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INTRODUCTION 
A L'ILIADE. 


CHAPITRE 1. 
PREMIERS TRAVAUX DES GRECS. 


Règlement de la récitation des Panathénées, — L'exemplaire athénien, 
— Pisistrate, Hipparque, Cynéthus, — Vulgate primitive, — Des- 
cription des premiers manuscrits complets. — Apologie de Cyné- 
thus. — Editions des villes, — L’Jliade de l'Hélicon. — Les ἀρχαῖαι. 
— Les xx’ ἄνδρα. — Diorthose d’Antimachus. — Diorthose d’'A- 
ristote. — Les diascévastes et la diascève. — Homère et les pre- 
miers philosophes. — Les allégoristes. — Les glossographes. — La 
critique de Platon. — Problèmes homériques d’Aristote, — Les 
ἐνστατιχοί et les λυτιχοί. — Zoïle. 


L'histoire des origines de l'/liade appartient au domaine de 
l'induction et de la conjecture. L'histoire de la transmission des 
poëmes homériques pendant les longs siècles qui précédérent 
l’époque de Solon et de Pisistrate ne repose elle-même que sur 
des probabilités et des présomptions. On trouvera, dans nos 4p- 
pendices, des résumés ou des extraits textuels de tous les ouvra- 
ges importants où sont discutées les questions relatives et aux 
origines et à la transmission première. Nous avons mème inté- 
gralement reproduit la dissertation de M. Émile Egger sur ce 
que cet éminent critique appelle /a plus ancienne rédaction. I 
ne s'agira ici que des faits constatés d'une façon authentique. 
Nous prenons l'histoire du texte de l'//iade au moment précis 
οὐ commencent ces faits, où apparait enfin la certitude. 

Le règlement des Panathénées imposait aux rhapsodes homé- 
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riques l'obligation de suivre dans leurs récitations un ordre 
déterminé. On récitait en entier, durant la fête, l'liade et l'O- 
dyssée.'Les rhapsodes s'y reprenaient autant de fois qu'il était 
besoin ; ils se relayaient à proportion de leur nombre ; mais cha- 
cune des deux épopées était chantée d’un bout à l'autre, sans 
interversions, sans lacunes. On allait, de séance en séance, de 
rhapsode en rhapsode, depuis le premier vers de la Peste jus- 
qu’au dernier vers du Rachat d'Hector, depuis le premier vers 
de l'Assemblée des dieux jusqu'au dernier vers des Libations*. 
Dans les solennités vulgaires, les rhapsodes chantaient à leur 
guise. Tel, qui venait de montrer Priam aux pieds d'Achille, 
montrait ensuite Hector et Andromaque près de la porte Scée, 
ou Hélène sur la tour, ou même Apollon lançant ses flèches. 
Tel, qui avait chanté Ulysse reprenant possession de sa royauté, 
chantait ou Ja mort du chien Argus, ou l'évocation des ombres, 
ou le châtiment de Polyphème, ou tout autre morceau à son 
choix. Les récitations, aux Panathénées, se faisaient toujours ἐξ 
ὑποδολῆς, ἐξ ὑπολήψεως : par succession immédiate, par reprise au 
point d'arrêt. 

Il n’y a aucun doute possitle sur le sens exact des expressions 
ἐξ ὑποδολῆς, ἐξ ὑπολήψεως. Elles s'expliquent d'elles-mêmes. Mais 
les auteurs qui nous les fournissent ont voulu qu'il ne restät pas 
même un prétexte à contestation. Ils les accompagnent l'une et 
l’autre d'un commentaire. Dieuchidas, au cinquième livre des 
Mégariques : ὅπου ὃ πρῶτος ἔληξεν, ἐκεῖθεν ἄρχεσθαι τὸν ἐχόμενον ἢ. Voilà 
pour ἐξ ὑποβολῆς, Platon, ou, selon quelques-uns, Simon le 80- 
cratique, dans l'Hipparque : ἐφεξῆς αὐτὰ (τὰ Ὁμήρου ἔπη) διιέναι ἢ, 
Voilà pour ἐξ ὑπολήψεως. Le règlement était encore en vigueur au 
temps de Socrate et de Platon. C'est de quoi témoigne l'Hippar- 
que même, à la fin de la phrase que nous venons d'invoquer : 
ὥσπερ νῦν ἔτι οἵδε ποιοῦσιν (comme font encore aujourd’hui les 
rhapsodes). 

4, La Peste est le début de l'liade, le 2. Le témoignage de l'historien Dieu- 
Rachat d'Hector en est la fin. L'Assemblee chidas se trouve textnellement dans Dio- 


des dieux et les Libations sunt le début et gène de Laërte, 1, 11, Solon. 
la fin de l'Odyssée. ὃ, OEuvres de Platon, p. 228 B, 
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L'institution des Panathénées date de l'an 566. Suivant Dieu- 
chidas, c'est Solon qui fit la loi à laquelle étaient soumis les 
rhapsodes homériques. Suivant Platon ou Simon le socratique, 
la loi ne fut portée qu'assez longtemps après Solon, et c'est Hip- 
parque, le fils de Pisistrate, qui l'avait promulguée. La tradition 
recueillie par Dieuchidas souffre quelques difficultés. En 566, 
Solon n'était point encore de retour à Athènes; et, durant le peu 
d'années qu'il survécut à son retour, il n'exerçca aucune magis- 
trature. Mais la seule chose qui nous importe, c'est que, dès 
avant la fin du sixième siècle, les Athéniens connaissaient l'/liade 
entière, et non pas seulement des lambeaux de l'{liade; c'est 
qu'ils possédaient ou pouvaient posséder des manuscrits complets 
du poëme. Le règlement de Solon ou d'Hipparque suppose 
même, ce semble, qu'il y avait à Athènes un exemplaire offi- 
ciel, qui servait à tracer aux rhapsodes la marche obligatoire, à 
contrôler leurs récitations, à assurer l'exécution de la loi. 

Le premier manuscrit complet de l'{liade mentionné par les 
auteurs anciens est celui dont on attribue l'exécution à une 
pensée de Pisistrate. Les documents qui concernent ce manus- 
crit sont d'une époque beaucoup trop éloignée du siècle de Pi- 
sistrate pour avoir une bien sérieuse autorité. Le plus ancien et 
le plus grave n'est qu'un ox dit recucilli par Cicéron dans les 
écoles, cinq cents ans après la mort de Pisistrate'. Les autres 
ne son ou que des répétitions de cet on dit, ou que d'ineptes lé- 
gendes rèvées par l'ignorance byzantine. Eustathe lui-même ne 
nous montre-t-il pas, au début de son énorme livre sur l'/liade, 
Aristarque et Zénodote travaillant sous les ordres de Pisistrate, 
avec toute une académie de grammairiens, à la récension des 
épopées homériques? La fameuse scholie de Ritschl et de Cra- 
mer, qui désigne, comme diorthuntes de Pisistrate, Ono- 
macrite d'Athènes, Zopyre d'Héraclée, Orphée de Crotune et 
Conchylus, ne mérite à aucun titre notre créance. Il est prouvé 


4. Cicéron, de Oratore, IL, χχχιν : atraditur, quam Pisistrati? qui primus 
« Quis ductior iisdem illis temporibus, aut “ Homeri libros, confusus antes, sic dispn- 
« cujus eloquentis litteris instructior fuisse « suisse dicitur, ut nunc habemus, » 
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aujourd'hui que cette scholie n'est pas antique. Le texte grec 
est de Tzetzès, et le texte latin n’est qu'une traduction de ce 
texte grec. Avant de mentionner la tradition relative aux quatre 
diorthuntes, le scholiaste enregistre sans scrupule celle qui fai- 
sait d'Aristarque et de Zénodote les principaux collaborateurs 
de Pisistrate. Seulement il corrige l'anachronisme par une sup- 
position d'homonymie aussi bizarre que l'anachronisme lui- 
même, Il dit que c'était un Aristarque et un Zénodote autres 
que les deux critiques alexandrins. La liste des quatre dior- 
thuntes est généralement admise comme authentique. Mais il y 
a un fait qui lui te absolument toute valeur : c'est que Zopyre 
d'Héraclée, autrement dit Zopyre le Magnésien, n'est pas plus 
un contemporain de Pisistrate, que ne l’étaient Zénodote et 
Aristarque. C’est à peine un contemporain d’Aristote‘, D'ail- 
leurs Conchylus est inconnu ; et l'on se demande quel motif 
aurait pu déterminer Pisistrate à donner sa confiance à deux 
faussaires, le pseudo-Musée Onomacrite, et cet Orphée qui 
mettait au compte de l'aède thrace son homonyme des hym- 
nes que n'eût point sans doute suffisamment recommandés leur 
propre mérite. 

Le plus sûr, nous voulons dire le plus sage, c'est de s'en tenir 
aux vagues termes de la phrase de Cicéron : « Pisistrate fut, 
dit-on, le premier qui disposa les livres d'Homère, auparavant 
pêle-mêle, dans l'ordre même où nous les avons aujourd'hui?. » 
Entendez par livres (libros) ce que les Grecs nommaient rhap- 
sodies. I] s'agit de la distribution des rhapsodies dans leur ordre 
légitime, et évidemment dans l'ordre même qu'imposait déjà, ou 
qu'imposa un peu plus tard, le règlement des Panathénées. 

On disputera éternellement peut-être sur la nature et l'étendue 


4. Il est question de ce Zopyre dans la note de la page précédente. C'est par 


l'Anecdotum de Rome. ΠῚ ÿ est nommé à 
côté de Dicéarque, et comme un grammai- 
rien de l'epoque où l'on diseutait sur la 
provenance des divers textes de l'Iliade. 
Voyez plus bas ce qui concerne l'Jliade de 
l'Hélicon, p. XI-xiv. 

2 Voyez le texte de cette phrase dans 


erreur que quelques-uns disent que l’Æip- 
parque attribue l'exécution du premier ma- 
nuscrit au fils de Pisistrate, et le travail de 
la diorthose ἃ Simonide et Anacréon, 
Platon ou Simon le socratique n’a pas un 
mot en ce sens, Anacréun et Simonide sont 
cités comme amis d'Hipparque, voilà tout. 
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du travail fait ou commandé par Pisistrate. Ou pourra mème 
contester éternellement que Pisistrate ait jamais fait ou fait faire 
aucun travail d'aucune sorte sur le texte d'Homère‘. En effet, 
selon l’auteur de l’Hipparque, ce n'est point Pisistrate, c'est 
Hipparque son fils, qui a fait le premier connaître aux Athéniens 
les épopées d'Homère : ἐχόμισεν εἰς τὴν γῆν ταυτηνὶ τὰ Ὁμήρου ἔπε,᾽. 
Ce n'est pas tout. Une tradition consignée par Eustathe dans 
son Commentaire de l'Iliude (pages 16 et 17), fait de Cynéthus 
de Chios le premier collecteur des poëmes d'Homére, le premier 
possesseur d'un manuscrit complet de l'/liude et de l'Odyssée”. 
Ce Cynéthus était un Homéride, à peu près contemporain d'Hip- 
parque et d'Hippias. Il avait du talent comme poëte. C’est à lui 
qu'on attribue d'ordinaire l'Hymne ἃ Apollon Délien, qui fait 
partie de la collection des poëmes homériques. 

Mais il ÿ a un point fixe où le scepticisme vient nécessairement 
expirer; et nier qu'Athènes possédât, à la fin du sixième siècle 
avant notre ère, l'{liade et l'Odyssée au complet, ce serait pas- 
ser les bornes de toute vraisemblance. Admettons donc qu'il y 
avait au moins un exemplaire complet d'Homère, servant au 
contrôle de la récitation des Panathénées; admettons même que 
cet exemplaire officiel avait été procuré par les soins de Pisis- 
trate où de son fils Hipparque. 

C'est de la récitation des Panathénées que dérivait manifeste- 
ment le texte des éditions que les Alexandrins nomment /es com- 
munes [αἱ χοιναί), le texte que nous pouvons nommer /a vulgate 
primitive. Dès que les éditions communes n'étaient que des re- 
productions de l’exemplaire officiel, ou que des copies de ses 
copies, il n'est pas difficile de s'expliquer pourquoi les Alexan- 
drins n'ont jamais spécialement cité les leçons de la diorthose 
d'Athènes, L'Homère de Pisistrate ou d'Hipparque était la ma- 


4, C'est l'opinion que soutient le Grec Platon noté plas haut p. 11,4 propos de ἐξ 


J, N. Valettus dans sun savant ouvrage, ὑποηγήψεως, 

ὋὉμένου βίος χαὶ ποιήματα, Londres, 3. Τοῦ ἀπαγγέλλειν τὴν Ὁμήρου ποίη“ 
4807, in-4°. Voyez les chapitres 2 οἴ ἢ, σιν σχιδασθεῖσαν ἀρχὴν ἐποιήσατο Κύ- 
Ρ. 193 et suivantes ναιῦος ὁ Χῖος. Îl sera question de Cyné- 


2. Voyez le passage des OEuvres ἐς thus τὴν peu pus has, p. ΝῊΙ et 1x. 
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tière même sur laquelle ils travaillaient, et qu’ils avaient à con- 
fronter avec toutes les récensions de quelque notoriété. 

Les alphabets ne représentent, en général, que d’une facon 
approximative les sons parlés ; et il n’y a guère de lettre écrite 
à laquelle on ne soit forcé d’assigner, dans nos langues, des va- 
leurs souvent fort diverses. Mais on peut dire qu'Homère n'était 
qu'à moitié transcrit, dans l'orthographe attique du sixième siè- 
cle. En ce temps-là, par exemple, le caractère H n'était qu'un 
signe d'aspiration, et la voyelle E figurait tout à la fois ε, ἡ, εἰν 
ni. La voyelle O comptait indifféremment pour o, pour ὦ, pour 
av, et même pour v. Mais la tradition des rhapsodes constatait 
la différence des sons, suivant la différence des mots ; et la tran- 
scription allait se perfectionnant, à mesure que se perfectionnait 
l'alphabet lui-mêmè. L’Homère que nous avons ne ressemble 
guère à coup sûr, par son aspect, à celui dans lequel Eschyle et 
Pindare ont appris à lire. Et pourtant c’est bien le même, il n’y 
a pas à en douter. Supposons que vous trouviez ceci quelque 
part, écrit en lettres de forme archaïque : 


MENINAEAETHEANEAEAAEOAKHIAEOZ. 


Vous n'y verrez peut-être rien d'abord; mais vous aurez bien- 
tôt fait, si vous vous en donnez la peine, de séparer les mots, de 
les remettre en possession de tous leurs éléments, de restituer le 
premier vers de l'J/iade : 


Μῆνιν ἄειδε, θεὰ, Πηληϊάδεω Ἀχιλῆος. 


On se fait donc une idée parfaitement nette de ce qu’étaient ou 
devaient être les manuscrits de l'Z/iade antérieurs au quatrième 
siècle, c'est-à-dire antérieurs à l'époque où furent en usage les 
vingt-quatre lettres de l'alphabet grec. 
Nous n'avons pas besoin de remarquer que l’Jliade, dans un 
/temps où l'alphabet n'avait que seize ou dix-huit lettres, ou à 
peine vingt, n'était pas divisée en vingt-quatre parties, portant 
chacune pour signe numérique et pour nom un des vingt-quatre 
caractères de l'alphabet. Personne n'ignore que cette division 
est le fait des Alexandrins. Elle est inconnue aux écrivains du 
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cinquième et du quatrièmesiècle qui citent Homère. L'J/iade avait 
néanmoins ses sections. On a une trentaine de titres de rhapso- 
dies. Chaque rhapsodie formait ce que nous nommons un chant. 
Quelques-uns de ces chants étaient extrêmement courts; d'au- 
tres étaient d'une longueur considérable, Ainsi la Peste n'avait 
pas cent cinquante vers, tandis que les Exploits de Dioméde 
comprenaient tout ce que nous appelons le chant V, plus 
236 vers du chant sixième : douze cents vers, peu s'en faut; le 
double d’une rhapsodie ordinaire. 

Les manuscrits complets n'avaient que le titre général, ILrave, 
écrit en haut du premier vers de la première colonne de la pre- 
mière feuille. Les rhapsodies n'y étaient point avec leurs titres 
particuliers : « Il faut savoir, dit l'Anecdotum de Venise, qu'an- 
ciennement les rhapsodies d'Homère se suivaient d'une façon 
continue, et qu'il n’y avait entre elles d'autre séparation que 
la coronis. » L'#necdotum de Rome dit exactement la mème 
chose‘. Quand la division en vingt-quatre chants eut prévalu, 
une lettre de l'alphabet figura en tête de chaque chant. La 
coronis ou devint inutile, ou ne servit plus qu'à marquer des 
fins de discours, de narrations, d'alinéas. Les lettres numé- 
rales sont les seuls titres qu'on ait mis encore, quatre ou cinq 
siècles après J. C., dans le manuscrit en onciales appelé Pa- 
limpseste syriaque*. Dans les manuscrits en cursive, il y a des 
titres. Ce sont ordinairement les vers mnémotechniques d'Étienne 
le grammairien. Le manuscrit de Venise, le plus ancien de tous 
les manuscrits byzantins de l'{liade, fournit déjà son spécimen 
de cette poésie alphabétique”. : 

Un exemplaire complet de l'J/iade, au temps de Simonide, 
d'Eschyle et de Pindare, ne différait point, dans son ensemble, 
d'un exemplaire complet de l'J/iade tel qu'en possédaient tous 
les gens instruits, au temps de Platon ou d’Aristote, ou même 


τ, Voyez, dans notre Appendies T1, le retun. Il sera question du Palimpseste 
texte de la phrase commune aux deux syriaque au chapitre LIL de cette Zntro- 
Anecdote, et l'explication du signe appelé duction à l'Ilivde, p. Lxn et suivantes. 


coronis, 4. On trouvera les vers d'Étienne à Ju 
2, Voyez les fac. simile donnés par Cu- suite de cette Zatroduction, 
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au temps d'Aristophane de Byzance et d'Aristarque. C’étaient les 
mêmes rhapsodies, en même nombre et en même ordre. Les 
Alexandrins n'ont rien ajouté, rien retranché, en fait de rhapso- 
dies, ni surtout rien interverti. Ils ont laissé toutes choses en 
état, et leurs coupures n'avaient d'autre but que de rendre plus 
commode aux lecteurs l'usage du poëme. Il est certain que les 
parties mêmes qui font le moins corps avec le récit, le Catalo- 
gue par exemple, ou l’Entretien d'Hector et d'Andromaque, ou 
la Dolonie, étaient déjà dans les plus anciens textes athéniens, et 
qu'ils y étaient là même où nous les lisons encore. Mais l’af- 
firmation serait téméraire, si on l’étendait aux textes complets 
que possédaient probablement, au sixième siècle avant notre 
ère, ou les Homérides de Chios, où les desservants du temple 
d’Homère à Smyrne, ou telle école des villes du littoral ionien, 
ou la bibliothèque d'un Polycrate. D'après une tradition 
qu'Eustathe mentionne au début de son commentaire sur le 
chant dixième, c'est Pisistrate qui aurait mis ou fait mettre ce 
chant (la Dolonie) à la place qu'il a toujours occupée depuis. 
Les rhapsodes regardaient la Dolonie comme un poëme à part, 
et non comme un épisode de l'Jliade. On peut discuter sur la 
vraisemblance ou l’invraisemblance de cette tradition; mais on 
se figure très-bien une J/iade sans Dolonie. De même pour le 
Catalogue; de même pour plus d’une des rhapsodies épisodi- 
ques. Il est très-possible aussi que l’ordre réglé pour la récita- 
tion des Panathenées ne füt pas de tout point conforme à celui 
qu'eût préféré tel Homéride, à celui qu'on avait suivi en écrivant 
tel exemplaire ionien. Mais ce qui est hors de doute, c’est que, 
l'ordre une fois réglé, l'{liade qu’on chantait aux Panathénées ne 
subit aucun remaniement, et qu'elle subsista, grâce à l’institu- 
tion de Solon ou d'Hipparque, dans une parfaite intégrité, au 
moins pour ce qui concerne la composition, l’économie générale 


et l'étendue. 

D'après la tradition relative à Cynéthus de Chios, cet Homé- 
ride avait gâté par ses interpolations et ses remaniements le texte 
de l'Jliade et celui de l'Odyssée; et c'est pour rétablir Homère 
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dans sa pureté qu'on a fait, au cinquième siècle et depuis, des 
diorthoses, des éditions corrigées, des récensions critiques ἡ. 
Nous devons dire que rien au monde ne justifie les imputations 
portées coutre la probité littéraire de Cynéthus. On ne signale 
nulle part ni une rhapsodie de l'//iade ou de l'Odyssée, ni un 
passage quelconque de l’un ou de l'autre de ces deux poëmes, 
comme ayant jamais rien souffert de sa main. L'unique tort de 
Cynéthus est d’avoir laissé croire que le bel hymne où il faisait 
chanter le vieillard aveugle qui charme les jeunes filles de Délos 
était autre chose qu'une fiction de sa propre muse. Nous osons 
même dire que Cynéthus n'a été coupable que d'un excès de 
modestie. Attribuer à Homère l'Hymne ἃ Apollon Délien, ce 
n'était pas faire injure à Homère. Nous en avons pour preuve 
Thucydide en personne. Thucydide croit à l'authenticité de 
l'hymne, et il ne s’est point fait accuser de manquer de goût en 
citant, sous le nom d'Homère, deux morceaux de ce poëme*. 
Cynéthus est justifié bien plus complétement encore, si l'on ad- 
met, avec plusieurs critiques modernes, que l'Hymne à Apollon 
Délien appartient à l'époque florissante de l'Ionie, par consé- 
quent est antérieur d'un siècle ou deux au temps des Pisistratides. 
Son crime serait, comme celui de Thucydide, d’avoir cru 
l'hymne authentique, de l'avoir chanté comme une œuvre d'Ho- 
mère, de lui avoir donné une place dans le recueil des poésies 
d'Homère. 

Ce que nous savons des diorthoses de l'//iade qui ont précédé 
les travaux alexandrins est fort peu de chose en comparaison de 
ce que nous voudrions savoir; c'est beaucoup en comparaison 
de ce qu'on savait il y a un siècle. A peine connaissait-on deux 
des éditions de l'liade que plusieurs peuples grecs avaient fait 
faire à leurs frais : la Massaliote (celle de Marseille}, la S'inopique 


4. Eustathe, sur l'Iliude, suite du pas- 3, Ce sont les vers 149-150 et 166- 
sage cité plus haut, p. v, note 3 : ἐλυμή- 172, Voyez Thueydide, ΠῚ᾿ cv, Le vers 
vavro δὲ, φασὶν, ἐν αὐτῇ (τῇ ποιήσει) πάμ- 146, tel que le donne Thueydide, difière 
πολλὰ οἱ περὶ τὸν Κύναιθον, «ai πολλὰ beaucoup de ce qu'un lit dans les éditions 
τῶν ἐπῶν αὐτοὶ ποιήσαντες, παρενέδα)ον" d'Homère; muis Thucydide ne fait d’ail- 
διὸ καὶ διωρθώδησαν αἱ Ὁμηριχαὶ βίδλοι. leurs aucune réserve sur l'authenticité. 


Le 
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(celle de Sinope). Grâce aux Scholies de Venise, nous en con- 
naissons quatre de plus : celle de Chios, celle d’Argos, celle de 
Cypre, celle de Crète. Des citations assez nombreuses nous 
permettent même de nous faire quelque idée de ce qu’étaient ces 
‘éditions. Les éditions des villes (af πολιτιχαί, ou af ἐκ πόλεων, ou 
αἵ κατὰ πόλεις) ne différaient par aucun point essentiel de la primi- 
tive vulgate, du texte consacré par la récitation des Panathénées. 
Les diversités sont des variantes de mots, des particularités 
de transcription, quelquefois même des inadvertances de co- 
piste. L’Argolique, par exemple, au vers XIII, 363, donnait 
cette absurde lecon : Ἑχάδης νόθον υἱόν, fils bätard d'Hécube. 
C'est évidemment une faute matérielle, une méprise d'épel- 
lation. Homére disait, dans tous les autres textes : Καδησόθεν 
ἔνδον. Aristarque regarde la leçon de l'Argolique comme une 
correction plus ou moins réfléchie ; car il accuse le diorthunte 
d'avoir ignoré l'existence de la ville de Cabèse ‘. Cette suppo- 
sition ne semble point nécessaire. Il n’y a eu qu'une erreur de 
l'œil et de la main. Pas un Grec n'a jamais pu imaginer sé- 
rieusement que l'épouse de Priam, que la mère d’Hector et de 
Paris, eût des bâtards. 

Il est évident que les diorthuntes chargés par tel ou tel peuple 
de procurer à la cité un exemplaire de l'Z/iade bien net et bien 
correct ont dû comparer des manuscrits, peser des lecons di- 
verses, et faire œuvre, comme nous disons, de philologues et 
de critiques. Mais il est évident aussi que cette œuvre était 
d'une extrême simplicité. 1] ne s'agissait que de reproduire et 
d'amender le texte vulgaire. L'attention et le bon sens suflisaient 
à la tâche. On comprend dès lors que les diorthuntes de Mar- 
seille ou des autres cités n'aient laissé aucun nom, et que toutes 
les éditions des villes soient absolument anonymes. 

Ce n'est point forcer les conjectures que de regarder ces édi- 
tions et comme postérieures au sixième siècle avant notre ère, et 


comme antérieures au quatrième. Néanmoins, il ne serait pas 


1. Καὶ τάχα ἂν εἴη ἁμάρτημα, χατ᾽ ἄγνοιαν τῆς Καδήσου. 
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invraisemblable que ce'le de Chios remontät à une antiquité plus 
haute que l'exemplaire même des Panathénées, et qu'elle eût été 
le prototype de cet exemplaire. C'est à Chios qu'habitaient les 
rhapsodes nommés Homérides. C'est dans cette famille, ou, si 
l'on vent, dans cette école, que s'étaient conservées les traditions 
les plus pures de l'épopée. C'est là que l'Z/iade et l'Odyssée ont 
pu être mises intégralement par écrit, dès le jour où l'abon- 
dance du papyrus importé d'Égypte permit à la Grèce de lire et 
non plus seulement d'écouter les chants de ses poëtes. On con- 
nait la date des premières relations commerciales régulières 
entre l'Égypte et la Grèce : 630 environ". Ainsi l’exemplaire de 
Chios peut avoir été le premier des manuscrits complets de 
l'Iliade. Mais il n'y a rien qui doive nous faire croire que la 
Massaliote soit du sixième siècle, ni surtout que les Phocéens, 
comme le suppose Payne Knight, l’aient apportée, faite et par- 
faite, dès l'an 600, dans leur nouvelle patrie. Disons plutôt que 
Marseille, comme Argos, comme Sinope, comme l’île de Cypre 
et l'île de Crète, a pris modèle sur ce qui s'était fait à Athènes. 
C'est déjà beaucoup qu'on ait lu l'J/iade, sur la terre barbare 
des Celtes, au temps où Athènes construisait le Parthénon, et 
où Sophocle faisait applaudir OEdipe-Roi. 

Nous avons noté, dans notre commentaire, tous les passages 
à propos desquels sont citées les éditions des villes. On verra 
qu'il n'y en a pas un seul qui signale une discordance impor- 
tante entre leur texte et la primitive vulgate. Nous n'affirmons 
point qu'elles fussent des copies pures et simples de l'exemplaire 
athénien; mais il y a grande apparence que toutes avaient leurs 
rhapsodies dans l’oriire déterminé par le règlement des Pana- 
thénées. 

Aux éditions des villes il faut jomdre l'liade de l'Hélicon, 
mentionnée dans l'Anecdotum de Rome?. Cet Anecdotum n'a 


1. Voyez le savant mémoire de M. Eg- 2. Voyez, dans notre Appeudice IT, 
ger sur l'influence de l'importation da pa- Îles extraits du livre d'Osunn sur cet Anec— 
pyras égyptien en Grèce. C'est la note À dutum, Nous donnons tout ce que le livre 
de l'Histoire de la critique chez Les Grecs, contient de plus intéressant à propos de 
p. 484-491, ΙΗ Παῖς de l'Helienn. 
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par lui-même aucune valeur historique; mais les vers qui y sont 
transerits comme tirés de l’//iade de l'Hélicon sont empruntés 
à des ouvrages d'écrivains célèbres : Cratès, Nicanor, Aristoxène. 
Suivant Cratès et Nicanor, voici quel était le premier vers de 
l'Jliade de l'Hélicon : 


Μούσας ἀείδω rat ᾿Απόλλωνα χλυτότοξον. 


Suivant Aristoxène, ou, pour parler exactement, suivant des 
auteurs (κατά τινας) qu'avait consultés Aristoxène, l’/iade de 
l'Hélicon commençait par ces trois vers, qui remplaçaient les 
neuf premiers vers du préambule connu : 


Ἔσπετε νῦν μοι, Μοῦσαι ᾿Ολύμπια δώματ᾽ ἔχουσαι, 
ὅππως δὴ μῆνις τε χόλος 0 ἕλε Πηλείωνα, 
Λητοῦς τ᾽ ἀγλαὸν υἱόν " ὃ γὰρ βασιλῆϊ χολωθείς... 


Il n’est pas fort merveilleux qu'on eût jadis des exemplaires 
de l'Jliade ayant des préambules différents. Les rhapsodes, bien 
des siècles après Homère, aimaient encore à composer des 
προοίμια, des préludes, et ils ne récitaient un épisode qu'après 
avoir invoqué telle ou telle divinité secourable. Mais il semble 
fort extraordinaire que l'{liade de l'Hélicon n'ait eu pour 
préambule, ou que le vers unique cité par Cratès et Nicanor, 
ou même que les trois hexamètres recueillis, nous ne savons 
dans quel livre, par Aristoxène. Il n'y a rien d'aussi nul ou 
d'aussi plat dans toute la collection des προοίμια, ou, comme 
on les appelle, des petits hymnes d'Homère. Si ce sont là des 
préambules d'Homérides, ils n'ont pu figurer que comme des 
introductions à ce qui est notre chant premier. Encore le 
vers de Cratès et de Nicanor n'a-t-il trait qu'à la vengeance 
d'Apollon, c'est-à-dire à la Peste seule, aux vers 1-147 du 
premier chant. 

Rien n'empêche de croire qu'il a jadis existé en Grèce un 
exemplaire del'Jliade portant le titre d'Jliude de l'Hélicon. Mais 
la question qui seule importe, c'est de savoir si cette /liade était 
d'une bien hante antiquité. Le rédacteur de l'Anecdotum n’a sur 
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ce sujet aucune certitude ; cg qui prouve que les auteurs qui l'ont 
renseigné n'avaient eux- mêmes que des idées très-vagues. Il 
dit, dans sa première phrase, que l'{iade de l'Hélicon a V'air 
d'être antique τή δὲ δοχοῦσα ἐρχκία Ἰλιὰς, λεγομένη δὲ ἀφ᾽ Ἑλιχῶνος, 

Cratès, Nicanor et Aristoxène ne sont pas les seuls auteurs 
allégués dans l'#necdotum, à propos de l'{liade de l'Hélicon, 
Mais le témoignage de Zopyre et de Dicéarque n'a aucune im- 
portance, puisque ni l’un ni l'autre n'avaient vu le livre. Ils 
n'en parlaient l'un et l'autre que par conjecture. Voici les pro- 
pres termes de l'Anecdotum : « Zopyre le Magnésien pense que 
le poëme s'y lit en dialecte éolique; Dicéarque pareillement !. » 
La conjecture, ici, est en contradiction avec les faits. Il n'ya 
pas la moindre trace d'éolisme, soit dans le vers transcrit d’a- 
près Cratés et Nicanor, soit dans les trois vers transcrits d'après 
Aristoxène. 

Il n'est nullement probable, quoi qu'en dise Osann, l'éditeur 
de l'Anecdotum, qu'Aristarque ait ignoré l'{/iade de l'Hélicon. 
Aristarque savait tout au moins ce qu'en avaient écrit Aristoxène, 
Dicéarque et Zopyre, tous les trois antérieurs à lui. Nous sup- 
posons done qu'il l'a connue. La substitution de tel ou tel 
préambule insignifiant au majestueux et admirable début de 
l'Iliade waditionnelle, ne pouvait étre, aux yeux d'un homme de 
sens et de goût, qu'une aberration de l'ignorance. Antique ou 
non, une //iade qui commençait aussi mal ne pouvait ni servir 
de type à une sérieuse diorthose, ni même recommander ses le- 
cons propres par aucune présomption d'authenticité. Aristarque 
s’autorise quelquefois, dans ses corrections, ou plutôt dans ses 
restitutions , de variantes fournies par ce qu'on appelait /es an- 
tiques (ai ἀργαῖαι). Il est possible que l’{liade de l'Hélicon ait 
concouru, parmi ces éditions anonymes, aux améliorations du 
texte perfectionné par Aristarque. C'est le seul honneur qu'il 
soit permis, non pas même de revendiquer, mais d'imaginer, 
pour elle. Mais Aristarque l'aura négligée, où comme fausse- 


ι, Τὴν δὲ ποίησιν ἀναγινώσκεσθαι vw" τὸ δὲ αὐτὸ ai Δικαίαρχος. Le mot 
ἀξιοῖ Ζώπυρος ὁ Μάγνης Δίολίδι διαλέκ- ἀξιοῖ prouve qu'ils ue savaient pas de visu, 
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ment réputée antique, ou comme par trop remplie d'absurdes 
interpolations. 

Osann pense que l'Zliade de l'Hélicon devait son titre à ce 
qu'elle était la seule qui portät en tête une invocation aux 
Muses. Cette explication n’est pas fort naturelle. Rien ne fait 
naître l'idée d'Hélicon, ni dans le premier prélude, ni dans le 
deuxième. Le premier prélude n’invoque même pas les Muses, 
il ne fait que les mentionner; et μῆνιν ἄειδε, θεά mériterait autant 
que Μούσας ἀείδω la qualification d'appel aux déesses adorées sur 
l'Hélicon. La façon la plus simple de rendre raison du titre, 
c’est de supposer que le manuscrit avait été vu sur l'Hélicon, et 
qu'il faisait partie de la bibliothèque du temple des Muses. 

Nous ne savons rien de précis sur les éditions de l'//iade sim- 
plement désisnées par l'épithète d'antiques. C'étaient, selon 
toute apparence, des exemplaires antérieurs à l'usage de l'al- 
phabet de vingt-quatre lettres, un reste de ces χοιναί qui servaient 
dans les écoles au cinquième siècle, et doat quelques-unes por- 
taient des corrections plus ou moins satisfaisantes. 

Les éditions individuelles, les χατ᾽ ἄνδρα, c'est-à-dire les ré- 
censions de l'//iade dont les auteurs étaient nominativement 
connus, sont en fort petit nombre, depuis le temps de Pisistrate 
jusqu'au temps des Ptolémées, et la plus ancienne n’est pas 
beaucoup antérieure à la fin du cinquième siècle. C'est celle 
d'Antimachus de Colophon, le poëte épique. Elle est citée plu- 
sieurs fois dans les Scholies de Venise. Elle se distinguait na- 
turellement par de grandes qualités, ayant été faite par le savant 
disciple de Stésimbrote de Thasos, par un lonien, par un homme 
de talent, par un des plus heureux émules d'Homère. Mais ce 
n’est pas sur quelques variantes que nous pouvons décider si 
Antimachus s'était borné, oui ou non, à perfectionner la vul- 
gate. Il est vraisemblable que ses corrections n'avaient jamais 
rien eu de bien téméraire. 

La récension d'Aristote, cette fameuse édition de la cassette, 
comme on la nomme, n’est pas mentionnée une seule fois dans 
les Scholies de Venise. 1 est possible que ce silence soit un effet 


PREMIERS TRAVAUX DES GRECS. χν 


du hasard. Nous sommes bien loin d'avoir toutes les variantes 
de l'Jliade qu'avaient colligées ou commentées les Alexandrins. 
Celles qui venaient de la diorthose d'Aristote peuvent donc avoir 
péri. Mais il est vraisemblable que c'est la diorthose elle-même 
qui avait péri, et longtemps avant qu'Aristarque corrigeât et 
interprétät le texte de l'{/iade. Nous n'avons pas besoin d'ex- 
pliquer comment l'exemplaire d'Alexandre a pu disparaître; et 
l'on sait avec quelle négligence les livres furent traités par les 
héritiers des biens d'Aristote, 

L'édition de la cassette est pourtant, de toutes les xxr' ἄνδρα, 
au moins de toutes les xx’ ἄνδρα antérieures à Zénodote, celle 
dont il nous est le mieux permis de deviner le caractère. Aristote, 
dans ses ouvrages, cile assez souvent l'/liade, et ses citations ne 
sont pas toujours conformes au texte que nous connaissons, ni 
même aux textes que supposent les variantes des éditions com- 
pulsées par les Alexandrins. Il ÿ a un exemple remarquable de 
cette divergence, dans le livre quatrième de la Wétaphysique. 
On lit, au chapitre v de ce livre, qu'Homère représente quel- 
que part Hector délirant par l'effet de sa blessure, étendu, La 
raison bouleversée : χεῖσθαι ἀλλοφρόνεοντα ἡ, Vous chercheriez en 
vain, dans notre /liade, la moindre trace de ce délire d'Hec- 
tor. Quand le héros troyen a été abattu par Ajax, XIV, 
412-413, ses amis le relèvent, et l'emportent évanoui. Il reprend 
ses esprits aux bords du Xanthe, puis s'évanouit de nouveau. 
Il rouvre les yeux, XV, 240, reconnait ses amis, et jouit de 
toute sa raison. Hector tombe dans la poussière, XXII, 330, 
frappé du coup mortel, et il n'expire qu'après avoir parlé à deux 
reprises. Ces deux discours d'Hector sont dans la mémoire de. 
tout le monde, et l'on sait que tout y est d'une suite parfaite et 
d'une parfaite lucidité. C'est sur le dernier mot d'une prophétie 
qui s’accomplira que la mort achève son œuvre : 

Ὡς ἄρα μιν εἰπόντα τέλος θανάτοιο χάλυψεν. 
Il n'y a pas de doute qu’Aristote n'ait eu, dans son /liade, un 


4. Dans La traduction française (Pier-  p, 132, et il est commenté par une note, 
τοῦ et Zévort), le passage se trouve, t, 1,  p, 260-254, 
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vers que nous n'avons plus, et qui commençait, par χεῖτ᾽ ἀλλο- 
φρονέων, Ce vers se trouvait probablement, XIV, 421. On n’a 
point, avee un homme comme Aristote, la vulgaire ressource 
des imputations ou d'ignorance, ou de légèreté, ou de lapsus de 
mémoire. Il est évident qu’Aristote, quand il citait l'//iade, ci- 
tait le texte qu'il avait lui-même établi‘. Ce qui n’est pas moins 
évident, c'est qu'un texte qui présentait des particularités aussi 
notables que celle que nous venons de signaler n'était pas une 
simple révision de la vulgate. Aristote avait conféré des manus- 
_ crits divers, choisi parmi les lecons, au besoin ajouté, quelque- 

fois retranché ou remanié peut-être, mais toujours d’après des 
autorités, jamais par simple caprice. Il s'était fait aider, dit-on, 
dans ce travail critique, par Callisthène et Anaxarque. 

Quelques-uns complètent la liste des éditeurs préalexandrins 
par trois noms : un certain Euripide, qui n’est certainement pas 
le grand poëte Euripide, mais qui pourrait avoir été Euripide le 
jeune, fils ou neveu du tragique; un certain Nessus de Chios, 
absolument inconnu d’ailleurs; un certain Léogoras de Syra- 
cuse, dont l'existence même est contestable*. Ces noms ne disent 
absolument rien à l'esprit. Nous n'avons pas même une seule 
variante de l'J/iade d'Euripide, ou de celle de Nessus, ou de 
celle de Léogoras. Philétas de Cos, le maître de Zénodote, est un 
écrivain célèbre. Il était bon poëte, et il passe pour avoir été un 
critique habile. Il avait fait, dit-on, d'heureuses corrections au 
texte d'Homère. Mais on ne voit nulle part que Philétas de Cos 
ait donné une édition de l'{liade ou de l'Odyssée. C'est dans 
quelque ouvrage de littérature ou de grammaire qu'il avait sans 
doute consigné ses observations philologiques. 

Nous ne devons point compter comme de légitimes éditeurs 


4, Nous avons été fort surpris, quand 
nous avons rencontré autrefois ce problème 
philologique, de constater qu'il n'avait ja- 
mais été remarqué par personne, Aucun des 
commentateurs d'Aristote n'avait jamais 
cherché si χεῖσθαι ἀλλοφρονέονταᾳ corres- 
pond récllement à une expression d’Ho- 
mère, et aucun des commentateurs d'Hu- 
mére n'avait jamais su qu'Aristole voit 


quelque part, duns les vers de l’Jliade, 
Hector délirant, 

2. L'uniqne mention qu'on ait de ce 
Léogoras est dans l’Anecdotum de Paris, et 
elle y est accompagnée de détails qui ôtent 
à ce témoignage toute espèce d'authenti- 
cité. Voyez, ἃ la fin de notre 4ppendice 11, 
les observations de Karl Lehrs sur l'usage 
fait par Sengebusch de lAnecdotum de Paris, 


πὰ. 
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préalexandrins ces διασχευασταί qu'on mentionne partout comme 
ayant travaillé avec fruit au perfectionnement de l'œuvre attri- 
buée à Pisistrate. Wolf s'est tout à fait mépris sur ce qui les 
concerne. Sa définition, exactores seu politores', est une ab- 
solue contre-vérité. Le verbe διασχευάζω, dans la langue ordi- 
naire, s'entend, selon les occurrences, tantôt en bonne part, 
tantôt en mauvaise part. C'est comme notre verbe arranger. 
L'ensemble de la phrase détermine seul soit l’acception favora- 
ble, soit l'acception défavorable. Mais ce verbe διασκευάζω, dans 
la langue d’Aristarque et dans celle de tous les grammairiens 
de l'École d'Alexandrie, a toujours le sens de désorganiser ou 
d'interpoler. Il n'y a pas une seule exception. Les substantifs 
διασχεναστής et διασχευή signifient interpolateur et interpolation, 
et en plus mauvaise part encore, s’il est possible, que ces deux 
termes français. L'opinion vulgaire sur le rôle des diascévastes 
n'a d’autre autorité pour elle que la méprise de Wolf. On le 
verra par maint exemple, dans notre commentaire; mais on 
peut le voir plus complétement encore dans les quatre ou cinq 
pages où Karl Lehrs a concentré tout ce qu’on sait et sur 
les diascévastes et sur la diascève?. 

Les diascévastes n'ont rien de commun ni avec Antimachus, 
ni avec Aristote, ni même avec ces honnêtes diorthuntes des 
villes, dont Aristarque estimait les travaux. Ce sont des présomp- 
tueux, qui infligent à Homère ou des vers de leur propre fabri- 
que, ou des vers empruntés à d’autres poëtes, ou des vers en 
effet homériques, mais qu'Homère n'avait point mis là où ils 
se trouvent indûment répétés. La diascève peut avoir été faite à 
bonne intention; mais elle n’est jamais qu'une preuve ou de 
mauvais goût, ou d'irréflexion, ou d'ignorance. Tels sont les 
termes qui viennent comme d'eux-mêmes à la bouche d’Ari- 
starque, chaque fois qu'il s'agit ou de passages arrangés 
(διεσχευασμένα, διασχενασθέντα), ou d'arrangeurs de passages (δια- 

1. Prolégomènes, XXIV, page cum μ. 848-852 de la première édition, p. 333- 
de la premiere édition, puge 91 de la 337 de la deuxième. Voyez, sur le livre 


deuxième, de Lehrs, le chapitre VI de cette Zntro- 
2. De Aristarchi studis Homericis,  duction, p, Cxx1-Cxxut. 
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σχευασταί). Aristarque va, contre les diascévastes, jusqu'à l'indi- 
gnation. Nous voilà bien loin de ce qui s'enseigne, depuis 1795, 
sur la foi de l’auteur des Prolégomenes. On se rappelle le ridi- 
cule maître d'école athénien qui se vantait, devant Alcibiade, 
d’avoir corrigé Homère‘. Si Aristarque avait trouvé, dans la 
bibliothèque d'Alexandrie, l'exemplaire du maître d’école athé- 
nien, et qu'il eût daigné nous dire ce qu'il pensait des correc- 
tions opérées par l'outrecuidant diorthunte, nous aurions peut- 
être là et le type historique du diascévaste, et le type historique 
de la diascève. 

On peut dire qu'Homère était, pour les Grecs des anciens 
âges, non pas seulement le poëte par excellence, mais un théo- 
logien, un moraliste, le dépositaire et l'interprète de toute sa- 
gesse divine et humaine. La philosophie ne ratifia point ces 
titres décernés par une admiration naïve. Son premier mot, 
son premier bégaiement, fut une énergique protestation contre 
l'anthropomorphisme. Homère porta la peine d’avoir été le plus 
retentissant héraut d’une religion pleine d’absurdités et de 
scandales. Pythagore, selon la tradition, était descendu aux 
enfers, et là il avait vu l'âme d'Homère suspendue à un arbre 
et entourée de serpents?. C'était le châtiment des impiétés qui 
souillent l’Zliade et l'Odyssée. Les pythagoriciens n'ont pas tou- 
jours été hostiles à Homère; ils se sont à la fin réconciliés avec 
les mythes; mais la tradition recueillie par les biographes de 
Pythagore témoigne des sentiments qui avaient d'abord prévalu 
dans l’école de Crotone. Ce n’est point par un renseignement 
vague que nous connaissons l'hostilité des Éléates contre les 
poëtes antiques, et particulièrement contre Homère. Nous avons 
un fragment de la diatribe de Xénophane contre Homère et Hé- 
siode. Homère, le complaisant narrateur des déportements des 
dieux, n’est, aux yeux de Xénophane, que le corrupteur des 
peuples, qu'un apologiste du vol, de l’adultère, du mensonge*. 


4. Plutarque, Alcibiade, vu. Ἡσίοδός τε, Ὅσσα παρ᾽ ἀνθρώποισιν 
2. Hiéronyme, dans Diogène de Laërte, ὀνείδεα χαὶ ψόγος ἐστὶ, Κλέπτειν μοι- 
VII, χχχι, χεύειν τε, xai ἀλλήλους ἀπατεύειν. Toute 


3. Πάντα θεοῖς ἀνέθηκαν “Ὅμηρός θ᾽ l'école partageuit cette aversion, 
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L'école d’lonie n’est pas plus débonnaire pour le grand poëte 
ionien, que l’école de Crotone ou l'école d'Élée. Héraclite vou- 
lait qu'on bannît des solennités publiques les chants d'Homère, 
et que l’auteur füt tenu pour infâme*. 

Les prédications de la philosophie n’eurent qu'un effet très- 
borné, et n’entamèrent pas sérieusement la renommée d'Ho- 
mère. Les peuples méprisèrent l'anathème des philosophes, et 
persistérent invinciblement dans leur illusion. Cette illusion 
même ne tarda pas à trouver des fauteurs, jusque dans le sein 
de la philosophie. Les apologies raisonnées répondent, dès le 
cinquième siecle, aux accusations en forme et aux arrêts de 
proscription. Voici comment M. Émile Egger résume ce que 
nous savons sur cette primitive exégèse : 

« On chercha sous les vers du poëte un sens différent du sens 
vulgaire, un sous-sens (ὑπόνοια), comme dit le grec avec une 
précision difficile à reproduire en français; c'est ce qui plus tard 
s'appela l’allégorie, mot inconnu aux plus anciens philosophes. 
Théagène de Rhégium et Anaxagore, puis Stésimbrote de Tha- 
sos et Métrodore de Lampsaque, expliquèrent les fictions 
étranges dont l'/liade et l'Odyssée sont remplies, en supposant 
qu'elles servaient de voile soit aux mystères de la physique, 
soit aux vérités de la morale. Ainsi, pour eux, le combat des 
dieux, au vingtième chant de l'J/iade, n'était que le symbole 
d'une latte entre les éléments du monde physique, ou bien en- 
tre les vices et les vertus. Apollon, disait Théagène, est opposé 
à Neptune comme le feu à l'eau; Minerve à Mars, comme la 
sagesse à la folie; Junon à Diane, comme l'atmosphère terrestre 
à la lune; Mercure à Latone, comme la raison à l’inintelligence 
et à l'oubli (λήθη). Métrodore soutenait, en général, que Junon, 
Minerve et Jupiter ne sont pas ce qu'imaginent ceux qui leur 
élèvent des temples; que ce sont des substances physiques, des 
agrégats de matière, et que tout les héros grecs et tous les bar- 
bares sont des créations symboliques du mème genre : Aga- 


1. Diogene de Laërte, IX, 1, Héraclite. 
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memnon, par exemple (c'est le seul trait particulier qui nous 
reste de ce système), était une image de l'air. Certains inter- 
prètes recouraient à l'astronomie, étendant à tous les person- 
nages mythologiques le rapport évident qu'offrent certaines 
légendes païennes, entre autres celle d’Apollon, avec l’histoire 
du ciel et les révolutions planétaires. Non content de person- 
nifier dans Jupiter l'intelligence du monde, Anaxagore voyait 
dans les flèches d’Apollon les rayons du soleil. Une fois engagé 
dans cette voie périlleuse, on ne savait pas s'arrêter. Les faits 
les plus simples et les plus naturels étaient défigurés par de ridi- 
cules interprétations. Ainsi, dans la description de la toile de 
Pénélope, on imagina un jour qu'Homère avait tracé les règles 
de la dialectique : la chaîne représentait les prémisses; la 
trame, la conclusion ; et la raison avait pour symbole la lumière 
dont Pénélope éclairait son ouvrage ἡ. » 

C'est au cinquième siècle que les Grecs commencèrent à faire 
quelque attention à leur langue, et à regarder comme un sérieux 
objet d’étude les choses qui concernent l'expression de la pensée 
par la parole. La grammaire date, comme la rhétorique, du 
temps de Socrate et des sophistes. Homère fourmille εἰ ἅπαξ 
εἰρημένα, c'est-à-dire de termes qui ne se trouvent que chez lui, 
et dont le sens était uniquement conservé par la tradition des 
rhapsodes. Il a une foule de mots qui sont les mêmes que ceux 
du grec ordinaire, et qui pourtant ne signifient point ce qu'ils 
sembleraient devoir signifier. Des curieux faisaient collection 
de toutes les expressions homériques où il ÿ a quelque chose à 
noter, en dressaient des listes, mettaient à côté de chaque mot 
son interprétation. Il est souvent question de glossographes 
dans les Scholies de Venise. Les glossographes sont ces collec - 
teurs, ces interprètes de mots ou tombés en désuétude, ou dif- 
ficiles à entendre. Quelques erreurs que leur reprochent Aris- 
tarque et les aristarchiens, il faut leur savoir gré d’avoir ébauché 
les premiers vocabulaires, d'avoir les premiers appelé la discus- 


1. Histoire de la critique chez les Grecs, chap. ΠῚ, $ 1, p. 60-62, 


PREMIERS TRAVAUX DES GRECS. xx! 


sion sur l’origine et la forme des mots, sur leur place légitime 
dans la phrase, sur toutes les questions que provoquent les re- 
cherches grammaticales. 

Nous ne savons pas comment Socrate, le vrai Socrate, jugeait 
réellement la poésie d'Homère. La critique morale que le So- 
crate de Platon fait de l'{liade et de l'Odyssée, aux livres IL 
et ΠΕ de la République, a un caractère trop excessif et trop sys- 
tématique pour être le pur socratisme. Il est probable pourtant 
que Platon n'a fait qu'exagérer les opinions du maître, et que 
Socrate avait protesté plus d'une fois, durant sa vie, contre 
les prétendues doctrines d'Homère. Nous n'avons aucun témoi- 
gnage qui nous permette de ranger Socrate parmi les apologistes 
du poëte, surtout parmi les apologistes à la façon d’Anaxa- 
gore. 

Platon a poussé jusqu'à ses dernières limites la permission de, 
déraisonner contre Homère. Les arguments dont il se sert tom- 
bent devant cette simple observation de sens commun, qu'Ho- 
mère ne s'est jamais donné ni pour un hiérophante, ni pour un 
philosophe, ni pour un législateur. Contestons, si nous voulons, 
que ses héros aient toujours dit ce qu'ils devaient dire, toujours 
fait ce qu'ils devaient faire, Confrontons-le avec la nature que 
nous avons sous les yeux, avec l'idéal que nous portons dans 
l'âme. Demandons-lui de nous charmer, de nous émouvoir, 
de nous transporter d’admiration. Mais exiger qu'il nous en- 
seigne la vertu, qu'il nous prèche le devoir, qu'il nous garde 
des mauvaises pensées, qu'il fasse de nous des hommes bons, 
forts, pieux et parfaits, c’est vouloir que l’Jliade et l'Odyssée 
ne soient point, qu'il n'y ait point d’épopée, qu'il n'y ait point 
d'Homère. Platon ne reculait pas devant cette conséquence. Sa 
proscription s'étend plus loin encore. Le théâtre périt, dans la 
République, et au même titre que l'épopée. Il est difficile de 
croire que cette fameuse discussion, où les interlocuteurs de 
Socrate sont si faibles, ou plutôt si nuls, soit autre chose qu’un 
jeu d'esprit. On peut d’ailleurs en appeler, au sujet d'Homèére, 
de Platon à Platon même. Voyez, dans l'Apologie de Socrate, 
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le passage où Socrate commente, à propos de la mort, l’héroï- 
que réponse d'Achille à sa mère. 

Aristote forme avec Platon, en ceci comme en tant d'autres 
choses, un parfait contraste. On sait ce qu'est Homère pour l'au- 
teur de la Poëétique. Mais Aristote ne s’en tenait pas à célébrer 
ce type de perfection littéraire. Il avait écrit un livre considé- 
rable, intitulé Problemes homériques (Ὁμηριχὰ ἀπορήματα). Ce 
livre n'existe plus ; mais il est fréquemment cité par les com- 
mentateurs alexandrins, et nous sommes jusqu'à un certain 
point en droit de dire que nous le connaissons. Les problèmes 
que résout Aristote ne sont pas des subtilités qu'il invente pour 
se donner le plaisir d'en avoir raison : il les prend tels qu’il 
les trouve, dans les discours des sophistes, dans les discussions 
d’école, dans les entretiens des gens lettrés. On demandait, par 
exemple, pourquoi Ulysse, {liade, KI, 183, jette son manteau; 
pourquoi Ménélas, qui avait le premier répondu au défi d'Hector 
(VII, 96-102), ne persiste point dans sa courageuse résolu- 
tion, etc. Au fond, il n’y a là aucune question qui vaille la 
peine qu’on disserte. Aristote disserte pourtant. On veut des 
solutions, il en donne. Elles ne sont pas toujours parfaitement 
naturelles. Ainsi Ulysse, selon lui, jette son manteau afin d'éton- 
ner les yeux des fuyards, et de provoquer l'attention de leurs 
oreilles. C’est une ruse, comme la folie simulée par laquelle 
Solon se fit écouter des Athéniens au sujet de Salamine. Nous 
dirions tout uniment, nous autres, qu'Ulysse jette son manteau 
pour être plus libre, plus dégagé, pour courir plus vite. Aristote 
abuse donc quelquefois des ressources de son esprit. À quoi bon 
démontrer, comme il s'y croit obligé, que cette tête de la Gor- 
gone qui est sur l'égide de Minerve (V, 741) n'est qu'une image 
de la tête réelle, puisque la Gorgone habitait dans les enfers? 
A quoi bon concilier ce qu'on lit dans l'J/iade (II, 277), que 
le Soleil voit et entend tout, avec ce qu’on lit dans l'Odyssée 
(XII, 374-375), que le Soleil apprend par la bouche d'un mes- 
sager le meurtre de ses bœufs ? 

Le critique, dans certains cas, n’a pas tort de répondre, 


héroï- 
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même à des accusations un peu imaginaires portées contre le 
poëte ou contre ses héros. Un lecteur irréfléchi avait pu de très- 
bonne foi se scandaliser qu'Agamemnon eût exempté, au prix 
d'une belle jument, Échépolus de Sicyone (Zliade, XXIIT, 296- 
299) de prendre part à l'expédition contre Troie. Il est évident 
qu'Homère, en mentionnant la tradition relative à la jument 
Étha, ne se préoccupait guère de la valeur morale de l'acte 
d'Agamemnon; mais on ne saurait blâmer Aristote d'avoir jus- 
üfié la politique du roi des rois. Un bon cheval, comme il le dit, 
valait mieux devant [lion qu'un guerrier failli de cœur ἡ. 
Aristote, dans les Problèmes homériques, ne se bornait pas à 
cette escrime littéraire. L'interprétation historique et philolo- 
gique y dominait. Aristote discutait le sens des passages difi- 
ciles, rendait compte de son choix entre les leçons diverses, et 
mettait sa vaste science à contribution pour tout ce qui tient, 
chez le poëte, aux phénomènes de la nature, à la botanique, à 
la zoologie, à la physiologie. Le livre n'était pas un commen- 
taire perpétuel et complet; mais il contenait tous les éléments 
fondamentaux d'un commentaire?. Nous n'avons donc point à 
nous émerveiller que les Alexandrins aient beaucoup puisé dans 
ce livre, et que les Scholies de Venise, débris de leurs travaux 
sur l'Jliade, nous montrent encore tant de vestiges de l'exégèse 
d’Aristote. La perte des Problèmes homériques est infiniment re- 
grettable. Nous en disons autant des livres du même genre 
qu'Aristote avait écrits sur Hésiode, sur Archiloque, sur Euripide, 
Les sophistes des premiers temps ne différaient pas beau- 
coup de ceux qui s'enquéraient, au siècle de Juvénal, si Aceste 
avait vécu tant ou tant d'années, s'il avait donné aux Troyens 
tant ou tant de jarres pleines, et qui enseignaient aux jeu- 
nes Romains à dire le nom de la nourrice d'Anchise, le nom 
et la patrie de la belle-mère d’Anchimolus*. Ainsi Aristote, 


4. L'esplication est anonyme, dans les 2. Voyez Egger, Histoire de la critique 
Scholies de Venise; mais Platurque, Lec- chez les Grecs, p. 122-128, 
ture des poëtes, chapitre x1, l'avait citée 3, Juvénal , Satire VIL, vers 234-236, On 


sous le num d’Aristote, connaît assez bien les suphistes de l'Empire, 
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quand il traitait des questions souvent bizarres, ou même ab- 
surdes, ne faisait que se conformer au goût régnant. Il y avait 
des raflinés en foule. Un Grec se créait des difficultés à propos 
de tout. Les plus honnètes gens ne s'interdisaient pas, dans 
leurs entretiens, de poser des problèmes homériques, et de les 
discuter, si étranges qu'ils fussent, avec toutes sortes d'argu- 
ments en forme. On discutait pour savoir si Vénus, blessée à la 
main par Diomède {/liade, V, 335-339), a été blessée à la main 
droite ou à la main gauche. Photius avait lu, dans Ptolémée 
Héphestion, qu’un jour, à la table d'Alexandre, on s'était de- 
mandé pourquoi Homère avait dit (Odyssée, XII, 62-63) que 
les colombes portent l'ambroisie à Jupiter. On avait les réponses 
d'Alexandre et d'Aristote à cette question ‘. Il est donc vrai- 
semblable que beaucoup des problèmes homériques dont Aris-, 
tote donnait la solution, et non pas toujours les moins étranges, 
avaient égayé auparavant les festins du roi de Macédoine, et 
aiguillonné l'esprit d'Alexandre et de ses convives. 

Les Grecs avaient même imaginé des qualifications particu- 
lières pour désigner et ceux qui excellaient à poser des questions 
bien subtiles, bien tirées par les cheveux, bien insolubles, et 
ceux qui débrouillaient ces questions, qui les résolvaient, qui se 
vantaient du moins d'en avoir trouvé les réponses. Les premiers 
étaient nommés ἐνστατιχοί, et les autres étaient nommés λυτιχοί, 
Nous n'avons pas de termes français qui correspondent directe - 
ment ni à ἐνστατιχός (qui obstat), ni à λυτιχός (qui solvit); mais ces 
adjectifs s'entendent très-bien par eux-mêmes. Le titre d’ensta- 
tique ne se prenait pas en aussi bonne part que le titre de /y- 
tique; maïs le titre de /ytique n'était pas toujours un éloge. 
Homère ne manquait pas de défenseurs maladroits. On se mo- 
quait souvent des problèmes; mais on se moquait aussi quel- 
quefois des solutions. Nous avons vu qu’Aristote lui-même ne 
s'était maintenu qu’à peu près, pour certaines solutions, sur le 
terrain solide du bon sens. Zénon et les stoïciens ont été, en 


4. Photius, Bibliothèque, p. 447, a. Β, ε. 
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général, de très-maladroits panégyristes d'Homère, des /ytiques 
intempérants, des allégoristes déraisonnables '. 

Il n'y ἃ guère, parmi les enstatiques, qu'un seul nom célèbre, 
celui de Zoïle. On trouvera, dans nos Appendices, une étude dé- 
taillée sur le détracteur d'Homère ἡ. Nous résumons ici les prin- 
cipaux résultats de cette étude. 

Zoïle a vécu au quatrième siècle avant notre ère. Il était né à 
Amphipolis; mais il a passé sa vie à Éphèse, et on le nomme 
d'ordinaire Zoiïle d'Éphèse, C'était un orateur et un savant. On 
suppose qu’il professait, comme philosophe, les doctrines de la 
secte cynique. Son éloquence était en quelque estime; ses livres 
de science ont duré, et Pline l'Ancien, quatre siècles après la 
mort de Zoïle, les mettait encore à contribution. Nous ignorons 
si Zoïle avait écrit des ouvrages de philosophie; mais c'est par 
son ouvrage contre Homère que Zoïle s'est mis en possession de 
l'infamante immortalité qui pèse sur son nom. Cet ouvrage était 
considérable. Il se composait de neuf livres, ou, comme parle 
Suidas, de neuf discours, de neuf dissertations [ἐννέα λόγοι) On 
cite aabituellement la diatribe de Zoïle sous le titre de ψόγος 
“Oufpov, Blame d'Homère; mais le titre réel paraît avoir été 
Ὁμηρομάστιξ, Fouet d'Homere. Le ψόγος était, selon toute vrai- 
semblance, une composition oratoire, la préface ou la conclu- 
sion des neuf livres d'exégèse. Outre le Fouet d'Homère et le 
Bläme d'Homere, Loïle avait écrit un Éloge de Polyphème. 

L'Éloge de Polyphème était un jeu d'esprit à la facon de ceux 
où 86 complaisaient les sophistes. Il est probable que Zoïle 
n'était pas le premier Grec qui eùt vanté les mérites du fils de 
Neptune, peut-être mème sa bonne grâce et sa beauté. On 
célébrait Thersite, dans les écoles des rhéteurs, au méme titre 
qu'on y célébrait la fièvre, ou la punaise, ou l'escarbot, Ces 
bizarres sujets de discours n’ont jamais cessé d’être en usage. 
Fronton, le maître de Marc-Aurèle, disputait pro et contra, 
avec son impérial élève, sur le sommeil, sur la poussière, sur 


4. Zénon avait écrit un ouvrage en ματα. Voyez Diogène de Laërte, VIL, 1v. 
cinq livres intitalé ᾿Ομηριχὰ προδλή- 2, C'est l'Appendice VI. 
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la fumée‘. Polyphème et Thersite, au siècle des Antonins, 
avaient encore des laudateurs. 

Porphyre croit que Zoïle, blämant ou fouettant Homère, 
n'était pas beaucoup plus sérieux que Zoïle célébrant le cyclope 
anthropophage. Le sophiste s'amusait, il faisait un exercice : 
γυμνασίας ἕνεχα. Mais rien n'empêche de regarder Zoïle comme 
un écrivain au moins à demi-convaincu. C'est un logicien, et 
le sens poétique lui manque. Il applique le raisonnement aux 
choses de cœur et d'imagination; il le presse outre mesure, 
voilà tout. Il n’est absurde et inepte qu'au point de vue de la na- 
ture simple et naïve. Ses remarques critiques auraient pu être 
signées par ce géomètre qui s'écriait, à propos d’un chef-d’œu- 
vre du théâtre : « Qu'est-ce que cela prouve? » 

Zoïle parle souvent comme Platon même : par exemple quand 
il s'indigne qu'Apollon, un dieu, un être qui devrait au moins 
se posséder, tue des mulets et des chiens (/liade, 1, 50) parce 
qu'Agamemnon ἃ outragé Chrysès; par exemple quand il taxe 
de sottise et de démence l’épouvantable désespoir d'Achille 
(XVIIT, 22-27) à la nouvelle de la mort de Patrocle. Platon eût 
dit, comme Zoïle : « Qu'avaient fait à Apollon les mulets et 
les chiens de l’armée? » Il aurait reproché à Achille de se lais- 
ser aller aux lamentations comme une femmelette, et de ne 
point avoir réfléchi que Patrocle était mortel, avant de l'exposer 
à la chance des combats. C'est précisément là ce qu'articule 
Zoïle. 

Nous savons que tel des griefs énumérés dans le Fouet d'Ho- 
mère a eu l'approbation de Longin; car Longin le cite précisé- 
ment dans un passage où certaines fictions d'Homère sont trai- 
tées de radotages par l'auteur du Sublime. Il est évident que 
Longin adopte et fait sienne l'expression par laquelle Zoïle ca- 
ractérisait les compagnons d'Ulysse changés par Circé en bêtes : 


χοιρίδια χλαίοντα, gorets larmoyants *. Les critiques ordinaires de 


4. La première des Lettres de Murc- 2. Sublime, IX, 14; traduction de Boi- 
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Zoïle ressemblent à celles que supposent certaines questions 
qu’on voit discutées, dans les Scholies, par Aristote, par Aris- 
tarque, par Didyme, par Porphyre. Les plus extravagantes 
en apparence sont quelquefois celles qui se recommandaient 
des plus graves autorités. Ainsi Zoïle accuse Homère d'avoir 
fait quelque part un solécisme (//iude, 1, 129) : δῷσι au singu- 
lier. C'est, suivant lui, la troisième personne du pluriel. Ne nous 
moquons pas trop vite, Chrysippe le stoïcien pensait exactement, 
à ce sujet, comme Zoïle ἡ. 

Wolf ne s’est pas donné la peine des’informer exactement des 
faits et gestes de Zoïle; mais il a raison quand il dit, en général, 
que Zoïle n'a pas été plus impertinent, à l'égard d'Homère, que 
ne l'étaient ou ne l'avaient été beaucoup d’autres ?. La légende 
qui fait de Zoïle un pervers, et qui le montre expiant sur le 
gibet la violence enragée de ses attaques, est absurde historique- 
ment, puisqu'elle fait prononcer la sentence par un des Ptolé- 
mées, et elle ne concorde même point avec les faits littéraires. Le 
style du Fouet d'Homère, où du Bläme d'Homère, où de l'Éloge 
de Polyphème, n'avait rien de particulièrement outrageux. Por- 
phyre, à qui nous devons presque tout ce qu'on sait sur Zoïle, et 
qui avait sous ses yeux les ouvrages du détracteur d'Homère, ne 
distingue point spécialement entre Zoïle et les sophistes qui 
avaient écrit contre le poëte. Les plus grosses expressions qu'on 
puisse reprocher à Zoïle, ἀτόπως, γελοίως, faisaient partie du vo- 
cabulaire habituel des enstatiques. 

Le nom de Zoïle, en lätin et en français, est synonyme d'en- 
vieux. Le Zoïle même-de la légende n'avait nul titre à fournir 
cette antonomase. Il n'était pas poëte ; il n'avait point de motif 
personnel d'être jaloux d'Homère. C'était un fou, un mauvais 
raisonneur où un méchant, ce n'était pas un envieux. La seule 
signification légitime de l’antonomase Zoïle, est critique inintel- 
ligent *. Elle a aussi cette signification dans nos dictionnaires 


4. Voyez, dans notre commentaire, le première édition, en note; p, 446 de la 
deuxième édition, 


texte de la scholie sur δῷσι. 
3. ΤΙ est probable que les Romains ont été 


2, Prolegoménes, XL, p. cxen de la 
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et dans nos livres; mais il est fâcheux qu'on lui donne celle que 
l’Académie mentionne la première des deux. 


trompés pur la ressemblance apparente des l'envie, Nous avons hérité naturellemen 
mots. Δωΐλος et ζῆλος, surtout avec l'iota- de l'erreur des Romains, L'expression de- 
cisme, c'est presque tout un; et ζῆλος est vrait être évitée. 


CHAPITRE If. 


CRITIQUE ALEXANDRINE. 


Origines de l'École d'Alexandrie, — Zénodote éditeur d'Homère, — 


Ressources de la Bibliothèque. — Méthode critique de Zénodote. 
— Fortune de sa diorthose. — Zénodote et le puëête Ausone. — 
Ecrits de Zénodote, — Aristophane de Byzance. — Aristarque. 


— Signes critiques d’Aristarque, — Les deux éditions aristarchien- 
nes d'Homère. — Mérites d'Aristarque comme éditeur et commen- 
tateur. — Cratès, rival d’Aristarque. — Les homéristes aristarchiens. 
— Aristonicus. — Didyme. — Hérodien, — Nicanor. — Apollo- 
nius. — Triomphe des symholistes, — Porphyre. — Le scholiaste A. 
— Scholiastes byzantins. — Eustathe, — Le Pseudo-Didyme, 


L'École d'Alexandrie date de la fondation du Musée et de la 
Bibliothèque par Ptolémée Soter. Les premiers hôtes du Musée 
sont des poëtes, des beaux esprits, des savants; mais ce ne sont 
pas uniquement des académiciens, ce sont aussi des professeurs. 
Ils font des cours publics; ils ont des disciples. On enseigne, dans 
cette université, tout ce qui est l'objet des études libérales. 
Mais ce qui domine, c'est la grammaire. Entendez par là l’ex- 
plication des chefs-d'œuvre de la littérature, la discussion des 
difficultés philologiques, les recherches d’érudition, la critique 
appliquée à toutes les questions de langue, de style et de goùt. 
Démétrius de Phalère, l’orateur et l'homme d'État, est un gram- 
mairien, et il s'en fait gloire. Callimaque, le poûte élégiaque et 
lyrique, écrit d'innombrables ouvrages de grammaire. Zénodote 
avait composé, dit-on, des épopées; mais ce n’est point à titre 
d'émule d'Homère qu'il s'est fait un renom, c’est pour avoir tra- 
vaillé comme grammairien sur le texte d'Homère ἡ. 

Rien n'est plus facile que de se faire une idée claire et nette 
de la diorthose de Zénodote. Les lecons de Zenodote sont à 


1. Suidas : Znvéôoros ᾿Ἐφέσιος, ëno- ment est l'unique témoignage qui cuncerne 
ποιὸς καὶ γραμματιχός. Ce sec renseigne- les poésies de Zénodute. 
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chaque instant citées dans les Scholies de Venise. Aristarque les 
discute souvent, et Aristonicus nous a conservé les raisons allé- 
guées contre elles par Aristarque. Mais les modernes semblent 
avoir pris à tâche d'embrouiller et d’obscurcir tout ce qui con- 
cerne et la personne de Zénodote et le caractère de ses travaux 
d'éditeur. Wolf a intérêt, pour son système, à ce que Zénodote 
n'ait trouvé que des textes encore flottants, et qu'il était en 
droit de remanier à sa fantaisie. Düntzer, le panégyriste de Zé- 
nodote, a naturellement épaissi les ténèbres, ayant tout un vo- 
lume pour exposer et célébrer les perfections de son héros ?. 
Nous n'avons, quant à nous, aucun motif particulier de ne pas 
nous en tenir aux faits, et les faits condamnent Zénodote. 
Ptolémée Soter et Ptolémée Philadelphe n'avaient épargné 
aucune dépense, aucune démarche, aucune ruse même, pour 
se procurer les exemplaires les plus authentiques des chefs- 
d'œuvre de la littérature grecque, ou tout ay moins des copies 
exactes de ces exemplaires. Zénodote fut le chef du Musée sous 
Ptolémée Philadelphe, et, par conséquent, le directeur de la 
Bibliothèque. Il avait donc sous sa main toutes les éditions des 
poëmes d'Homère, sinon toutes celles qui eussent jamais existé, 
au moins toutes celles que l'on counaissait de son temps. Sa be- 
sogne d'éditeur était toute tracée. C'était de confronter la vul- 
gate des χοιναί, le texte des livres courants, avec les anciennes 
diorthoses, de rectifier les fautes des copistes, de substituer 
aux corrections mauvaises les primitives et sûres lecons. Zé- 
nodote, quoi qu'en disent Wolf, Düntzer et tant d’autres, s'est 
complétement abstenu de faire ce qui nous paraît si simple et 
si nécessaire. 1] a uniquement travaillé de tête. Si un mot 
lui déplaît, il le change. Si un vers lui déplaît, il le supprime, 
ou il le stigmatise comme suspect d’interpolation. S'il y ἃ, se- 
lon son jugement, répétition inutile ou redondance, il coupe, 
tranche ou contracte, et met les choses au point qu'il croit 


4. Voy. les Prolegomènes de Wolf, 2. De Zenodoti studiis Homericis scrip- 
XLIIT, p.excix-cexv, 120-429, Voyez sit Henricus Duentser. Gaœttingue, 4848, 
aussi notre Appendice LV. in-8°, 
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le bon. Il fait, avec Homère, ce que nos éditeurs du seizième 
siècle faisaient avec les écrivains du moyen âge; ce qu'ont fait 
trop souvent , avec les grands classiques français, nos éditeurs 
du dix-septième siecle et du dix-huitième. Il a dans son esprit 
un type d'Homère, Tout ce qui est conforme à ce type est par- 
fait; tout ce qui n'y est pas conforme est détestable. Il prononce 
les athétèses et les suppressions, tantôt pour inconvenance (διὰ 
τὸ ἀπρεπές), tantôt pour redondance (διὰ τὸ περισσόν). Mais ce qui 
est inconvenant, c'est ce qui ne lui convient pas; mais ce qui 
est redondant, c'est ce qu’il aurait, pour sa part, négligé d'écrire. 
I n'a point de principes, il n’a que des sympathies ou des an- 
tipathies. Ce n'est pas lui faire tort que de contester à sa mé- 
thode toute espèce de valeur scientifique. Il n'y a pas une de 
ses leçons dont on puisse affirmer l'authenticité. Notre commen- 
taire fourmille de preuves à ce sujet. Que l'on prenne au ba- 
sard un passage où il soit question de Zénodote. On verra que 
c'est à peine si nous pouvons tenir Zénodote pour autre chose 
qu'un ignorant et un capricieux. Ne comptons donc point ce 
critique parmi ceux qui ont bien mérité d'Homére. On pouvait 
autrefois se faire illusion sur son goût ou sur ses talents, Cer- 
tains témoignages anciens font de lui un grand homme. 
Mais les Scholies de Venise ne permettent plus de croire à 
ses qualités d’éditeur. Elles ne fournissent guère, enregistrés 
sous son nom, que des crimes de lèse-poësie, et même de 
lèse-bon sens. 

Il ya eu plusieurs écrivains du nom de Zénodote. L'éditeur 
d'Homère est Zénodote d'Éphèse. Il avait été élevé à Alexan- 
drie, et il avait eu pour maître Philétas de Cos, qui fut aussi le 
maître de Ptolémée Philadelphe. C’est sur l'invitation de Pto- 
lémée Philadelphe que Zénodote entreprit sa récension d'Io- 
mére. Cette diorthose eut un grand succès, Mëme après qu'A- 
ristophane de Byzance et Aristarque eurent montré tout ce qu’il 
y avait de faux et d’absurde dans les procédés du diorthunte, 
elle conserva des admirateurs. Les leçons de Zénodote, même 
les plus impossibles, eurent des défenseurs, et furent mainte- 
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nues par des grammairiens convaincus. Plus d’une a triomphé, 
et se pavane encore aujourd'hui dans notre vulgate. 

Les littérateurs, qui ne connaissaient Zénodote que de réputa- 
tion, disaient couramment, Zénodote et Aristarque, comme s'il 
s'agissait des deux jumeaux de la critique. Ausone met exacte- 
ment sur Ja même ligne, et le cunsciencieux travail du vrai dior- 
thunte, et la fantasque besogne de l'homme qui semblait s'être 
proposé de remplacer l'Homère de tout le monde par un Homère 
de sa façon : 


Mæonio qualem cultum quæsivit Homero 
Censor Aristarchus normaque Zenodoti ἢ, 


Il faut dire que le savant rhéteur de Bordeaux ne s'était pas 
donné la peine de s'informer en quoi consistait ce lustre qu'Ho- 
mère devait, selon lui, à Zeénodote. Ausone savait si peu ce 
qu'avait été la xorma Zenodoti, qu’on le voit ailleurs*, dans une 
énumération de grammairiens célèbres, qualifier Zénodote comme 
ayant ressuscité Homère : Quique sacri lacerum collegit corpus 
Homeri. Ces expressions ne répondent à rien. Aussi n'y a-t-on 
pas beaucoup reconnu Zénodote. Certains philologues s'obstinent 
même à croire qu'il s’y agit de Pisistrate ou de Cynéthus. Et 
pourtant, c'est bien Zénodote qu'Ausone a voulu caractériser ἢ, 

On suppose que Zénodote n'avait pas écrit de commentaires, 
et qu’il s'était contenté de changer et de remanier, sans expli- 
quer les motifs de ses changements et de ses remaniements. 
Cela est peu vraisemblable. 11 y a mainte lecon sur laquelle Zé- 


1. Ludus septem Sapientum, vers 41-12, 
Cette pièce de vers est la préface des pe- 
tits poëmes où Ausone fait monologuer 
successivement les sept Sages, comme s'ils 
parlaient en publie sur un théâtre, De la le 
titre Ludus, 

2. Épitre à Ursulus, vers 25. Cette 
épitre est lu vingt-huitieme du recueil. 

3. Voyez les Prolégomènes de Wolf, 
XLIIL, p. ca, 421. Le vers d’Ausone n'x 
aucun sens raisonnable; c'est un dire en 
l'air, et rien de plus. Quelques-uns enten- 
dent par corpus Homeri le Cycle épique. 
Cette explication n’est pas soutenable, Le 


corps d'Homére, c’est l'{liade et l'Odyssée, 
Quund Zénodote aurait fait, comme on le 
veut, une collection des épapées dont la 
guerre de Troie avait fourni le sujet, le 
vers d’Ausune dirait toujours que c'est 
Zinodote qui à constitué l'ensemble des 
deux grands poëmes attribués ἃ Homère, 
Il est possible qu'Ausone ait pris Zénodote 
pour un contemporain et un collaborateur 
de Pisistrate, Cet absurde anachronisme 
était, dans les bas siècles, une opinion 
courante, Voyez l'article ARISTARQUE de 
Buyle, Remarque D. Voyez aussi, dans ce 
chapitre, la note 2, p. LL. 
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nodote ἃ dù disputer avec ses contemporains. En ce temps-là 
tout le monde dissertait et écrivait sur Homère. C'est par cen- 
taines que se nombrent les livres de tout genre dont les poëmes 
homériques ont été le sujet durant le troisième siècle. Il y avait 
au moins une tradition verbale, dans le Musée, sur les opinions 
littéraires de l’ancien chef de l'École. Aristarque se demande 
quelquefois pourquoi Zénodote lit de telle ou telle façon. Mais il 
a l'air, en général, de savoir pertinemment quels étaient les 
motifs de Zénodote. Il avait donc sous les yeux ou les explications 
du maître lui-même, ou les explications des disciples, ἢ} est pro- 
bable que la dissertation homérique citée dans les Scholies 
sous le nom de Zénodore, était un ouvrage de Zénodote. C'est 
l'opinion de Valckenaër, de Villoison et de plusieurs autres. 
Il est impossible, à la vérité, que Zénodote d'Alexandrie, celui 
qui avait écrit contre les athétèses d'Aristarque, soit Zénodote le 
diorthunte : celui-ci était mort quand Aristarque n'était pas en- 
core né. Mais le prétendu Zénodote de Mallos, nommé dans 
Eustathe comme ayant écrit sur Homère, n'est autre, selon 
nous, que Zénodote d'Éphèse. L'expression ὃ Μαλλώτης Ζηνόδοτος, 
qu'Eustathe copie dans de vieux documents, est un lapsus de 
transcripteur. Le Mallote, c'est Cratès. Il ÿ avait là primitive- 
ment deux noms, Cratès et Zénodote. La copule est tombée, et 
les deux noms se sont trouvés n'en faire qu'un seul. Il faut lire : 
ὃ Μαλλώτης χαὶ Znvéoros. 

C'est Zénodote, suivant quelques-uns, qui ἃ divisé l'/liade et 
l'Odyssée chacune en vingt-quatre chants, et donné pour titre 
à chaque chant une des vingt-quatre lettres de l'alphabet. On 
met plus ordinairement cette division au compte d'Aristarque. 
C'est du moins Aristarque qui l'a fait prévaloir. On conjecture 
que Zénodote s'était servi de signes critiques, dans son texte 
d'Homère, pour indiquer ses corrections et ses doûtes, Il a dù 
certainement employer ou l'obel où un équivalent de l’obel. 
Quand il avait supprimé un vers, la collation suffisait pour ré- 
véler le changement; mais bien souvent il se contentait de pro- 
noncer l’athétèse, Il avait laissé en place beaucoup de vers qui 
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pourtant n'étaient point, à son avis, d'une authenticité sûre. Il 
les avait donc marqués d’un signe. L’obel (— ) est le symbole 
naturel de Ja condampation à mort, C’est la broche qui trans- 
perce, le javelot ou la flèche qui tue‘. L'expression ἀθετεῖ 
Ζηνόϑοτος, si fréquente dans les Scholies de Venise, semble dire 
que c'était l'obel mème qui marquait la sentence. 

Ératosthène, qui succéda à Callimaque comme chef du Musée, 
et Apollonius de Rhodes, qui fut le successeur d'Ératosthène, 
avaient tous les deux écrit sur Homère; mais ce n'est point 
comme interprètes de l'Z/iade ou de l'Odyssée qu'ils sont cé- 
lèbres. Aristophane de Byzance, le successeur d’Apollonius, doit 
au contraire tout son renom à ses travaux de grammairien, par- 
ticulièrement à sa diorthose du texte d'Homère et à ses com- 
mentaires sur cette diorthose. Il avait été disciple de Zénodote; 
mais ce n'est point Zénodote qu'il prit pour modèle. I] fut aussi 
sage, aussi modéré, que Zénodote avait été violent et témé- 
raire. Il rétablit dans le texte les vers indüment effacés ; 1] revisa 
et réforma les athétèses mal motivées; il effaça les mots intrus ; 
ilrendit leurs droits aux lecons légitimes. Son travail a mérité de 
servir de base à celui d'Aristarque. Aristarque se borne, la 
plupart du temps, à confirmer les opinions d'Aristophane. On 
verra, dans notre commentaire, des preuves multipliées de l'ac- 
cord des deux critiques. Presque toutes les athétèses d'Aristar- 
que sont conformes à celles qu'avait prononcées Aristophane, 

L'Homère d'Aristophane de Byzance avait donc une tout 
autre valeur que l'Homère de Zénodote, C'est bien en vain que 
Wolf a soutenu le contraire. C’est bien plus vainement encore 
que Wolf a prétendu démontrer qu’Aristophane avait été au- 
dessous de lui-même comme éditeur et interprète d'Homére, 


4. Isidore de Séville, Origines, 1, xx : a turam referri possunt, robustiorem eun- 
«ut quasi sagitta jugulet supervaeua, ὦ jecturalis artis iofantiom quam in 
«atque falsa confodiat, » Voyez notre  « Zenodoto intelligere, » L'erreur de Wolf 


Appendice VX. C’est une dissertation sur 
les signes critiques. 

2. Prolegamènes, XLIV, p, Gex x, 196 : 
« Quanquar ultro fatcor, me, ne in his qui 
« dem quæ paullo certius ad ejus conjec- 


deviendra manifeste, si l'on jette seulement 
un coup d'œil sur le livre de Nauck, Ari- 
stophanis Byzantii fragmenta, Halle, 1848, 
in-8°. Mais Wolf jugeait Aristophane avec 
part pris. 
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et que c'est à ses travaux sur les poëtes scéniques, et particu- 
lièrement sur le poëte son homonyme, qu'il avait dù sa gloire. 

Aristophane de Byzance était un homme d'une immense 
érudition. Il avait lu, à ce que dit Vitruve, tous les livres de 
la Bibliothèque d'Alexandrie, C'est une légende assurément; 
mais celte légende n'a pu être inventée qu'à propos de faits 
extraordinaires d'application studieuse. Le commentaire d'A- 
ristophane sur Homère doit avoir été un livre très-savant. C'é- 
tait aussi et surtout une œuvre de saine discussion et-de goût 
délicat, 

Aristophane de Byzance passe pour l'inventeur des signes 
d’accentuation, On croit aussi qu'il avait eu, avant Aristarque, 
tout un système de signes critiques, et non pas seulement, comme 
Zénodote, un obel ou un équivalent de l'obel, Deux de ces signes 
critiques sont connus avec certitude, l’astérisque et le cérau- 
nion. L'astérisque {-X-) servait à Aristophane, selon l4recdotum 
de Paris, pour marquer les endroits qui n'avaient pas de sens, 
c'est-à-dire, sans aucun doute, les endroits difficiles à com- 
prendre. Le céraunion tenait lieu de deux ou de plusieurs obels, 
quand il y avait athétèse de plus d'un vers. Ce signe est repré- 
senté sous différentes formes : €, 4, D,-21<,T. On dit aussi 
qu'Aristophane de Byzance avait un sigma (QC) et un anlisigma 
(3); mais on ignore ce qu'il en faisait", 

Aristarque, disciple et successeur d'Aristophane de Byzance, 
continua les travaux de son maître sur Homère, en agrandit le 
plan, en perfectionna les détails, mit la dernière main à l'édifice, 
Il avait étudié et commenté un grand nombre de poëtes : Hé-. 
siode, Archiloque, Aleman, Alcée, Anacréon, Pindare, Eschyle, 
Sophocle, Euripide, etc. Il avait composé huit cents livres, ou, 
pour parler exactement, huit cents rouleaux de commentaires”. 


4. Voyez notre Appendics U, vers la fin. écrivait un chant d'Homère sur une seule 

2. Le rouleau se composait ordinaire feuille, et sur un seul côté de la feuille, et en 
ment d'une seule feuilie; mais la feuille lettres onciales, et avec d'assez largés en- 
était d’une très-grandelongueur. Voyezplus  tre-colonnes. Un rouleau équivalait, en 
loin, dans le chapitre LIT, p. Lvin-1x, lt moyenne, à trente ou quarante de nos 
description du Papyrus de Bunkes. On pages in-octuvo, 
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Mais c'est Homère qui paraît avoir été son auteur de prédilec- 
tion. C'est sur Homère qu'il avait écrit la moitié peut-être de ses 
huit cents livres. Il avait discuté vers par vers et presque mot par 
mot, d'un bout à l'autre, l'{liade et l'Odyssée. Ce commentaire 
à lui seul devait faire une masse énorme, et représentait des 
centaines de rouleaux. Outre le commentaire, il y avait des dis- 
sertations de toute sorte, οἵ même de véritables ouvrages, 
comme celui dont le Catalogue était le sujet, comme ceux où 
Aristarque avait défendu ses corrections et ses interprétations 
contre les attaques de Xénon, de Comanus et d’autres. 

L'édition d'Homère donnée par Aristarque n'avait point de 
notes aux marges, mais seulement des signes critiques qui ren- 
voyaient au commentaire, ‘et qui disaient d'avance à l'œil quel 
genre de notes on était sûr d'y trouver. Si Aristarque avait 
traité, à propos d'un vers, quelque question de grammaire, 
de littérature ou d'histoire, le vers était marqué de ce qu'on 
nommait /a double pure, la double nox-pointée, où absolument 
la double (>): ἢ διπλῆ, la ligne qui fait deux lignes, la ligne bi- 
furquée; disons, /a diple. Quand le commentateur relevait une 
fausse lecon de Zénodote ou de Cratès, la diple pointée (> ) 
était le signe accolé au vers où se trouvait antérieurement cette 
fausse lecon. Tout vers suspect d'interpolation était frappé de 
l'obel (—), et l'obel était répété autant de fois qu'il y avait 
de vers suspects. L'astérisque (-X.), à côté d’un ou de plu- 
sieurs vers, marquait simplement répétition; mais l'obel et 
astérisque (— -X:) signifiait répétition vicieuse. L'antisigma 
(D) se traduisait, interversion, anacoluthe, et, suivi d'un vers 
pointé, tautologie. On attribue encore d’autres signes critiques à 
Aristarque; mais ceux que nous venons d'énumérer sont les plus 
usuels, ceux qu'avait conservés Aristonicus, ceux qu'on a re- 
trouvés dans le manuscrit de Venise ἡ. 

Les anciens possédaient deux éditions d'Homère sous le nom 
d'Aristarque. Pourtant Ammonius, le successeur d’Aristarque au 


1. Voyez, pour les détails, notre Appendice ΤΊ, dissertation sur les signes critiques, 
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Musée, avait fait un livre intitulé : Qu'il n'y à pas eu plusieurs 
éditions de la diorthose d'Aristarque. Villoison suppose qu'A- 
ristarque n'avait pas toujours donné le même texte et dans la 
diorthose et dans le commentaire, et que c'est après sa mort qu’on 
a fait, à l’aide des variantes du commentaire, la deuxième édition 
de la diorthose. Le titre du livre d'Ammonius signifierait donc 
que la deuxième édition n'était autre chose que la première, re- 
vue et corrigée. Aristarque a survécu longtemps sans doute à la 
publication de la première. Il expliquait à ses disciples l’//iade et 
l'Odyssée. C'est dire qu'il ne gardait pas pour lui les idées nou- 
velles que lui suggéraient l'étude et la réflexion. Même avant la 
mort d'Aristarque, il y avait dans le public, du fait d'Aristarque 
ou non, des exemplaires de son texte différents de la minute 
originale. Karl Lehrs croit à une seconde édition donnée par 
Aristarque en personne. Il entend le mot πλείους, dans le titre du 
livre d'Ammonius, comme πλείους τῶν δύο : plus que les deux don- 
nées par Aristarque. Le livre d'Ammonius était, selon Karl 
Lebrs, une protestation contre ceux qui, après la mort d’Aris- 
tarque, recommandaient du nom d’Aristarque une troisième 
édition de la diorthose. Cela est fort subtil, mais non point 
dénué de toute vraisemblance. Nous sommes à Alexandrie, dans 
le pays des subtilités. Pourtant il vaut mieux croire qu'Am- 
monius avait voulu simplement revendiquer pour la première 
édition le titre de vraie et unique diorthose. 

Avant la découverte du manuscrit de Venise, Aristarque n'é- 
tait qu'un nom fameux. On n'avait aucune idée nette des tra- 
vaux du grand critique. Villoison nousa mis en état de connaître, 
et de très-bien connaître, et la diorthose et le commentaire ἡ 
même d’Aristarque. Le texte de Venise est en général un texte 
aristarchien. La collection de variantes qui l'accompagne con- 
tient les leçons d'Aristarque par centames. Des extraits fort nom- 
breux du livre de Didyme sur la diorthose d'Aristarque, nous 
montrent ces lecons discutées par les plus illustres grammairiens 
de l'antiquité. D'autres extraits, empruntés à la Prosodie d'Héro- 
dien, à la Ponctuation de Nicanor, nous reuseignent dans le plus 
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grand détail sur l'orthographe d'Aristarque, sur Ja façon dont il 
coupait les phrases, dont il scandait les vers, aspirait ou accen- 
tuait les mots. Les signes qu'on voit à la gauche des vers du texte 
de Venise sont les signes mêmes d'Aristarque. Les notes afférentes 
à ces signes sont des extraits d’un livre où Aristonicus avait résumé 
et concentré toute la substance du commentaire d'Aristarque. 
Quand il y a diple pointée, par exemple, ce n’est pas seulement 
la pensée d'Aristarque, c'est sa voix, c'est sa parole, c'est Aris- 
tarque en personne. Tout ce qu'on peut regretter, c'est qu'A- 
ristonicus n'ait pas été complet. Il ἃ fait un choix parmi les 
signes, parmi les notes. Il ne nous a pas conservé une seule 
diple, pas une seule reflexion, qui ait trait aux lecons de Cratès. 

Bayle résume en deux pages et demie tout ce qu'on savait 
de son temps sur Aristarque ; et il n’a rien oublié, au contraire : 
mainte chose, dans ce que dit Bayle, est à côté du sujet. Karl 
Lehrs ἃ pu écrire sur Aristarque un gros volume, sans épuiser 
la matière, sans même faire autre chose que de donner des spé- 
cimens de la facon dont Aristarque se comportait dans son mé- 
tier de critique‘. Un livre où l'on discuterait toutes les leçons et 
toutes les interprétations d'Aristarque éditeur et commentateur 
d'Homère, serait court s'il s'arrêtait au dixième volume. Tout 
ce qu'on avait jadis, c'étaieut quelques citations textuelles d'A- 
ristarque, éparses çà et là chez les lexicographes, chez les gram- 
mairiens, chez Eustathe, dans les scholies du pseudo- Didyme. 
dans celles de Pierre Victorius; c'étaient de vagues documents 
historiques, et ces festimonia velerum qu'il n'est pas toujours 
facile d'accorder entre eux. Aujourd'hui, nous pourrions nous 
plaindre” de l'embarras des richesses. 

Karl Lehrs a mis en pleine lumitre les mérites d'Aristarque. 
On a été forcé de convenir, en dépit de Wolf, que l'Homère de 
la diorthose d’Aristarque était le plus pur et le plus authentique 
que les Grecs eussent jamais possédé, et que ce qu'il y avait à 
faire, pour les modernes, c'était de restituer autant que possible 


4. Voyez plus bas, dans le chapitre ΥἹ concerne Karl Lehrs et son livre sur Aris- 
de ertte Zntroduction, p, Cxx-CxxIH, ce qui tarque. 
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cette diorthose, Wolf reconnaît d'ailleurs qu’Aristarque ne s’est 
pas permis une seule correction arbitraire; qu’il n’a inventé au- 
cune lecon, interpolé aucun vers, et que les plus graves change- 
ments qu'on lui attribue, il ne les a faits que pour des raisons 
plausibles et d'après l'autorité des meilleurs textes anciens. 
Wolf confesse même qu'Aristarque n'avait presque rien laissé à 
faire aux grammairiens futurs, pour tout ce qui concerne l'exac- 
titude de l'orthographe, les esprits, les accents, Ces aveux nous 
suffisent. Il nous importe peu que Wolf ait commencé par dire 
qu'Aristarque n’était et n'avait pu être qu'un critique médiocre‘, 
Si l'œuvre était à peu près parfaite, l'artiste n'a pas manqué des 
talents qu'elle exigeait. 

Wolf admire d'ailleurs sans restriction, ou peu s’en faut, 
Aristarque interprète d'Homère. Il aurait approuvé tout ce que 
dit Lehrs sur l'excellence des principes d’exégèse appliqués par 
Aristarque au texte de l’{/iadeetde l'Odyssée. Homère est le plus 
ancien de tous les poëtes. Les autres poètes s'expliquent par lui, 
mais lui ne s'explique point par les autres poëtes. Il ne s’expli- 
que que par lui-même. Chez lui, tout est primitif et naïf; tout 
doit être pris à la lettre: point d'arrière-pensées, point d'allégo- 
gories, point de symboles. Aristarque commentateur ne 56 
trompe que là où il était condamné à se tromper : dans les éty- 
mologies, dans certaines questions de goût. La science étymolo- 
gique ne date que d'hier. Elle suppose des connaissances lin- 
guistiques qu'un Grec ne pouvait posséder, Quant au goût, il est 
évident qu'un Alexandrin, et un Alexandrin du Musée, courait à 
chaque instant le risque, en lisant Homère, d'être offensé, et de 
porter des jugements de raffiné et de bel esprit. Certaines 
athétèses d’Aristarque rappellent les traditions de Zénodote, 
L'athétèse des vers VI, 433-439 de l'//iade, est une erreur ca- 
ractérisée dans l'application du τὸ πρέπον, ce principe dont Zéno- 


4. Prolégomènes, XLVI, p. cexxxt, «in primis Bentleii ser Valekenarii, seu 
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dote avait tant abusé, Mais les péchés de goût sont aussi rares 
chez Aristarque qu'ils étaient fréquents chez Zénodote, En gé- 
néral, Aristarque sent Homère. On en verra, dans notre com- 
mentaire, des preuves signalées. C’est Aristarque, par exemple, 
qui a le mieux dit pourquoi Homère compare Ajax, /liade, XI, 
548-562, d'abord à un lion, et puis à un âne. 

Nous n'insistons point. Tout le monde a lu le mémoire de 
M. Émile Egger sur Aristarque, un de ces écrits qui sont clas- 
siques dans l'estime des lettrés sérieux*. Nous espérons qu’on 
aura même la curiosité de prendre en main le livre qui a été 
jadis l’occasion de cette belle étude; et Karl Lehrs édifiera les 
plus incrédules. 

Aristarque était né dans l'île de Samothrace au commence- 
ment du deuxième siècle. Il florissait sous le règne de Ptolémée VI 
ou Philométor ; il fut même, dit-on, précepteur d'un fils de ce roi. 
11 mourut dans l'île de Cypre, à l’âge de soixante et douze ans. 

Tandis que l'École d'Alexandrie était à son apogée avec Aris- 
tarque, une école rivale brillait à Pergame, et Cratès, le chef de 
cette école, passait pour un grand philosophe et un savant uni- 
versel. Cratès se mêla de commenter Homère. 1] prit partout le 
contre-pied d’Aristarque. Il trouvait malséant qu'on fit d'Homère 
un mortel comme un autre, et qu'on le représentàt imbu de 
toutes les idées, de tous les préjugés, de toutes les ignorances 
du temps où il a vécu. Homère, avec Cratès, devient un autre 
Cratès : philosophe, mathématicien, astronome, géographe; un 
homme consommé dans toutes les sciences et dans tous les arts 
qui se cultivaient et s'enseignaient à Pergame ?. Ce système criti- 
que était absurde. Ilfit pourtant des adeptes. On peut même dire 
qu'il a fini par triompher. Horace, dans l'Épitre ἃ Lollius, parle 
presque à la facon de Cratès. Au temps de Sénèque, il n'y avait 


4. Mémoires de littérature ancienne, « consali putavit, nisi ipsi multiplices artes 
p. 126-163. Ha d'abord été publié dans « Pergamenas allineret, eumque converteret 
la Revue des Deux-Mondes, comme compte «in philosophum, mathematieum, astro 
rendu des travaux de Karl Lehrs sur Ari- « nomum, geographum, et quidvis potius 
starque, « quam quod ipse esse voluerat. » Wolf, 
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guère de philosophe qui ne tirät Homère à lui. Les stoïciens en 
faisaient un stoïcien, les épicuriens un épieurien, les péripatéti- 
ciens un péripatéticien , les académiciens un académicien. Sénè- 
que se moque de ces prétentions contradictoires : « Il est évi- 
dent, dit-il, qu'être de toutes les doctrines, c'est n'être d'aucune. 
Elles sont incompatibJes ‘. » Mais les railleries de Sénèque 
n'eurent point raison de cette fausse critique. Chaque secte 
continua de voir dans l'//iade et l'Odyssée ce qui était à son 
gré. Le christianisme même subit l'influence de la tradition 
cratétéenne. Homère est pour saint Basile un prédicateur de 
vertu. Eustathe ne tarit point sur les perfections scientifiques 
et morales d'Homère. Tout notre dix-septième siècle répète et 
développe ces solennelles inepties. Il y a peut-être encore au- 
jourd’hui chez nous des cratétéens. 

Cependant tout n'est pas absolument insensé dans ce que 
Cratès avait écrit sur Homère. Un homme d'esprit qui remue 
des idées trouve toujours par-ci par-là de bonnes choses. Il 
y ἃ des observations utiles dans plusieurs des notes de Cratès 
citées par Strabon, par les grammairiens, par Eustathe. Quel- 
ques-unes des leçons attribuées à Cratès ne sont point mé- 
prisables. Wolf en approuve deux ou trois; mais il ne peut s'em- 
pêcher de reconnaître que Cratès a scandaleusement abusé de 
la permission de dire des sottises. La dernière phrase des Pro- 
légomènes est un coup dont Cratès ne se relèvera point : « Sed 
« equidem non plura quasierim, ut pravum hominis acumen mi- 
« rer et indoctam temreritatem, » φ 

Cratès avait intitulé διορθωτιχά, Corrections, ses commentai- 
res sur l’{liade et l'Odyssée. C'est sous ce titre qu'ils sont 
mentionnés dans l'#necdotum de Rome, à propos de l'Zliade 
de l'Hélicon?. 

Les disciples d'Aristarque furent fidèles à leur maître, On ne 
peut pas dire pourtant qu'ils aient été des fanatiques. Les mots de 
sectaire qu'on prête à tels ou tels aristarchiens, n'ont aucune au- 


4. Voyez Sénèque, Lettres à Lucilius, 2. Voyez notre Appendice ILE, au com- 
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thenticité. S'ils ont été dits, c'étaient des boutades et rien de 
plus'. La pratique habituelle de l'École est l'obsequium rationa- 
bile, l'assentiment après examen. Les disciples immédiats mé- 
me, un Ammonius, un Denys de Thrace, ont souvent leurs 
opinions propres. La doctrine d'Aristarque est sacrée; mais la 
pratique d'Aristarque est confrontée avec les principes, et l’on 
n’approuve pas toujours. Un siècle et plus après Aristarque, 
l'École se maintenait dans ces nobles et saines traditions. Les 
quatre grammairiens des Scholies de Venise sont des aristar- 
chiens convaincus, mais qui ne jurent que librement sur la pa- 
role du maître. Voyez Aristonicus, le plus aristarchien des qua- 
tre, celui que la nature même de son livre condamnait à n'être 
guère qu'un interprète de la pensée d'Aristarque, qu'un écho de 
sa parole. 1] choisit entre les signes critiques, entre les notes 
afférentes aux signes. Il transerit et résume, c’est l'ordinaire; 
mais il parle aussi quelquefois pour son compte, et donne des 
raisons auxquelles n'avait point songé Aristarque. Telle athétèse, 
qu'on est d’abord tenté d'attribuer à Aristarque, est en réalité 
une sentence portée par Aristonicus. 

Nous savons d'ailleurs, et de source authentique, qu’Aristoni- 
cus avait composé des commentaires sur Homère, et non pas 
seulement cet abrégé du commentaire d'Aristarque que nous 
possédons en partie, ce περὶ σημείων Ἰλιάδος que le scholiaste A 
nous débite par morceaux. Aristonicus est quelquefois cité par 
les grammairiens, en opposition avec Aristarque même. Mais 
c'est comme transcripteur et abréviateur d’Aristarque, qu’Aristo- 
nicus a surtout rendu service;. c'est par le livre qui lui a coùté 
le moins de travail, qu'il a le mieux mérité d'Homère. Sans ce 
livre, Aristarque ne serait qu'une ombre. Grâce à ce livre, Aris- 
tarque est la plus vivante des réalités. C'est par centaines, c'est 
par milliers que nous possédons, dans les notes d’Aristonicus, 


1, On cite triomphalement la discussion ἀγηθεύειν, Mais c'est un Alexandrin des 
sur Ψψενόεσσι, {liade, IV, 235, Le scho- bas siècles; et d'ailleurs il se trompe, en 
liaste A dit : χαὶ μᾶλλον πειστέον 'Agt-  contestant qu'Aristarque ait raison dans ce 
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des citations authentiques d’Aristarque, et sur les points mêmes 
qui avaient été le plus particulièrement l'objet des recherches et 
des méditations d'Aristarque. C’est le livre d’Aristonieus qui fait 
des Scholies de Venise un monument philologique incompara- 
ble. Villoison lui-même n'a pas compris toute l’importance des 
signes et de leur explication, C'est presque par manière d'ac- 
quit qu'il parle d'Aristonicus, et ilne le nomme qu'après Didyme, 
Hérodien et Nicanor. 

Friedlænder a publié Aristonicus à part". Il a corrigé le texte 
avec soin; il a mis des indications exactes aux citations d'Ho- 
mère et des autres auteurs; il a éclairei les obscurités, et com- 
plété au besoin Aristonicus par Didyme, par Hérodien, par Ni- 
canor , par Apollonius, par les Scholies. Mais le livre de Fried- 
kender ne dispense point du livre de Villoison. Friedlænder ne 
donne pas les signes. Quand la note commence par % διπλῇ, ñ 
διπλῆ, πεοιεστιγμένη, ὃ ἀστερίσχος, Où par toute autre formule équi- 
valente au signe même, l'omission du signe n'a aucune impor- 
tance. Mais il y a une foule de notes qui commencent, chez 
Friedlænder, par ὅτι, c'est-à-dire par une énigme. Ce parce que 
suppose nécessairement ou un signe ou la traduction d'un signe. 
Bekker, en réimprimant les Scholies de Fenise, avait déjà fait 
cette économie mal entendue. Les signes marquent la prove- 
nance des notes : c'est leur caractéristique aristarchienne. Il 
n'est pas difficile, sans doute, de suppléer à chaque note ce 
qui manque devant ὅτι, et de lire mentalement : diple, diple 
pointée, astérisque, ete. Mais il vaut mieux voir les choses elles- 
mêmes, la main et la pensée d'Aristarque. Ajoutons, pour ce 
qui concerne Friedlænder, qu'on ne comprend pas très-bien 
qu'un livre intitulé des signes de l'Iliade soit précisément dé- 
nué de ces signes, de ce qui est censé faire son essence. 

Aristonicus était un contemporain de Strabon. Strabon lui- 
même dit d'Aristonicus : notre contemporain [ὃ καθ᾿ ἡμᾶς). Didyme, 


le deuxième des aristarchiens dont Villoison a retrouvé les com- 
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mentaires homériques, vivait à la même époque. Ce Didyme a 
été probablement le plus laborieux et le plus fécond de tous les 
grammairiens. On l'appelait Chalcentère (entrailles d'airain), 
comme qui dirait corps de fer, pour exprimer sa prodigieuse 
application au travail. Il avait composé, selon des témoignages 
non suspects, trois mille cinq cents livres au moins. Sénèque dit 
quatre mille. Entendez par là, quelque chose comme trois ou 
quatre cents de nos volumes. Ce qui est bien plus extraordi- 
naire que la fécondité de Didyme, c'était l'excellence de ses 
écrits. Il n'y avait pas un critique dont les anciens fissent plus 
d'estime. Ils le nommaient ὁ μέγας, le grand, et même ὃ πάνυ, 
le critique par excellence. Son livre sur la diorthose d'Aristarque 
était un chef-d'œuvre d’érudition et de goût. Ce qui reste de ce 
livre nous permet à nous-mêmes de reconnaître dans Didyme 
un esprit de premier ordre, la science et la conscience en per- 
sonne ἡ. Didyme compare entre elles les deux éditions qu'on 
avait sous le nom d’Aristarque. Il cherche les motifs qu'a eus 
Aristarque, soit pour varier dans ses lecons, soit pour écrire de 
telle ou telle manière. Il ne se contente point de répéter ce 
qu'Aristarque avait dit dans ses commentaires où dans ses dis- 
sertations : il va aux sources; il confronte la diorthose d'Aris- 
tarque avec ce qui l'a précédée, avec ce qui l'a suivie. C'est par 
Didyme que nous connaissons et ces anciens textes qu'Aristar- 
que avait consultés, et ces éditions alexandrines qu'avaient don- 
nées les doctes émules d'Aristarque,un Aratus, un Rhianus, un 
Sosigène, etc. 

Didyme avait composé des commentaires sur l’{liade et sur l'O- 
dyssée. C'était Aristarque mis, éomme nous disons, à l'usage des 
classes. C'étaient des notes tantôt copiées textuellement, tantôt 
abrégées ou développées, selon que l’exigeaient les besoins de 
l'enseignement. Il ne faut pas juger de ces notes d’après ce qui en 
reste dans le pseudo-Didyme, autrement dit dans les petites 
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Scholies. Les petites Scholies ne sont que des extraits du vrai 
Didyme, mélés à des extraits de commentateurs plus récents. 
Maurice Schmidt a réuni en un volume les fragments authen- 
tiques de Didyme‘; mais c'est dans les Scholies de Venise qu'il 
faut lire les pages de Didyme sur la diorthose d'Aristarque, 
entre les pages d’Aristonicus, c'est-à-dire d'Aristarque même, 
et celles d'Hérodien et de Nicanor. Les quatre grammairiens se 
complètent les uns les autres, se font valoir les uns par les 
autres, et leurs quatre livres font un merveilleux livre tout à la 
gloire d'Aristarque. 

L'ouvrage d'Hérodien était intitulé Prosodie de l'Iliade. 
C'était un commentaire où étaient diseutées et résolues, vers par 
vers, les questions relatives à l'accentuation, à l'aspiration, à la 
quantité. Les Scholies de Venise ne donnent que des extraits 
de cet ouvrage : τινά, dit la note finale des scholies de chaque 
chant. Ces extraits sont nombreux et textuels. Hérodien ne com- 
bat presque jamais Aristarque; mais il discute très-souvent con- 
tre les grammairiens qui avaient combattu Aristarque. C'est 
même par lui que nous connaissons la plupart d'entre eux : Try- 
phon, Alexion, Ptolémée, etc. La Prosodie de l'Iliade était digne 
des talents et de la renommée du fils d'Apollonius Dyscole *. 

L'ouvrage de Nicanor était un traité de ponctuation : περὶ 
στιγμῆς. Les extraits transcrits par le scholiaste À sont tirés de la 
partie du traité qui était spécialement consacrée à l’{liade; car 
Nicanor avait travaillé surtout pour les lecteurs d'Homère. Sui- 
vant quelques-uns, Nicanor avait inventé un système de ponc- 
tuation différent de celui qui était en usage depuis Aristarque, 

4. Didymi Chalcenteri grammatici frag- 
menta que supersunt omia collegit et 


disposuit Mauricius Schmidt, Leipaig, 
4854, in-8°, Les restes du περὶ τῆς Ἄρι- 


dérables, La Prosodie generale, toute mu- 
tilée qu'elle est, remplit déjà les trois quarts 
d'un énorme volume grand in-8° : mEno- 
DIANL TECHNICI RELIQUIÆ, Collegit, dispo- 


στάρχον διορθώσεως forment la partie la 
plus considérable du volume, 

2. Lehrs a publié à part les fragments de 
cet ouvrage et ceux de quelques autres 
livres d'Hérodien, Un disciple de Lehrs 
imprime en ce moment une édition com- 
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Augustus Lentz. Tomus Π præfationem 
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monymes, et notamment de l'historien 
qui fut presque son contemporain, 
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et c’est pour faire prévaloir ce système qu'il avait écrit son 
traité. ἢ n'y paraît point dans les notes que nous avons. Nicanor 
donne presque toujours raison à Aristarque. Il est'aristarchien, 
autant et plus qu'Hérodien même. Friedlænder avait publié à 
part les fragments de Nicanor, avant de publier Aristonicus*, 

La découverte des notes d'Hérodien et de Nicanor n'a pas, à 
beaucoup près, l'importance de celle des commentaires d'Aris- 
tonicus et de Didyme. Presque tout ce que dit Hérodien était 
connu de temps immémorial, par les grammairiens, par les lexi- 
cographes, par la tradition des scholiastes et des transcripteurs 
de textes. De même pour ce que dit Nicanor, Hérodien et Nica- 
nor complètent ce que l'on savait; Aristonicus οἱ Didyme font 
connaître des choses dont on n'avait pas même l'idée. 

Les papyrus qui sont les débris d'anciens exemplaires de 
l'{liade, nous montrent qu'Hérodien et Nicanor ne faisaient 
point une besogne inutile en enseignant à leurs contemporains 
comment il fallait accentuer, scander, ponctuer le texte d'Ho- 
mère. Ces papyrus sont à la fois et des modèles de calligra- 
phie, et des modèles de cacographie. Les fautes de toute sorte 
y abondent. Chaque vers va d'un bout à l'autre, sans solution 
de continuité, sans aucune trace de ponctuation. Il y a par-ci 
par-là des accents et des esprits, mais jetés presque au hasard, 
et tombant souvent ailleurs qu'à leur vraie place. Les mots sont 
souvent méconnaissables. C’est le texte d'Homére, mais aussi 
défiguré, ou peu s'en faut, que possible. Ces livres ont été écrits 
au temps des derniers Ptolémées ou des premiers Césars, c'est-à- 
dire durant la plus florissante période de l'école d'Aristarque. 
Il faut croire seulement que les maîtres mettsient aux mains de 
leurs disciples des exemplaires un peu plus soignés que ces χοιναί 
dont nous avons les spécimens, On dit qu'Hérodien fit une édi- 
tion d'Homère, Nul doute qu'il y eût introduit tous les perfec- 
tionnements. Mais les libraires ne s’inquiétaient guère que du 
charme des yeux; et les χοιναί ont continué à disputer le marché 
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aux éditions savantes. Le manuscrit de la bibliothèque Ambro- 
sienne, ou ce qui reste de ce manuscrit, ne vaut pas beaucoup 
mieux que les papyrus. L’/liade du Palimpseste syriaque est 
moins correcte que celle de Chalcondyle, tirée de textes transcrits 
par les derniers copistes byzantins d'Homère*, 

Nous ne savons pas ce qu'était primitivement le Lexique 
d'Apollonius. Nous n'en avons qu'un abrégé assez mal fait, et 
qui a eu beaucoup à souffrir pour arriver jusqu’au dixième siècle, 
où un amateur quelconque l'a transcrit, pour son usage propre, 
en cursive de fantaisie plus aisée à deviner qu'à lire. L'original 
doit avoir été un livre considérable, bien que ce ne füt qu'un 
dictionnaire de l'J/iade et de l'Odyssée. C'était Aristarque mis 
dans l'ordre alphabétique, Les débris mêmes du livre sont en- 
core tout pleins d'Aristarque. C'est là ce qui donne un grand 
prix à ces pages incomplètes et mutilées. Apollonius sert à cha- 
que instant d’auxiliaire, de supplément ou de confirmation aux 
quatre grammairiens. Villoison, en retrouvant Apollonius, avait 
dignement préludé à la découverte qu'il fit plus tard d’Aristo- 
nicus, de Didyme, d'Hérodien et de Nicanor*. 

Il y a une demi-douzaine d'Apollonius, dans la liste des eri- 
tiques alexandrins qui avaient écrit sur Homère. L'auteur du 
Lexique est celui qu'on nomme Apollonius le sophiste. Il vivait 
au siècle d'Auguste, peu de temps après Aristonicus et Didyme. 
C'est un aristarchien de la belle époque, et non pas, comme 
Hésychius, un compilateur de la décadence. Il travaillait dans 
l'école d’Aristarque, en pleine tradition vivante, ayant sous les 
yeux les deux éditions d'Aristarque, les commentaires d’Aris- 
tarque, les dissertations d'Aristarque, la bibliothèque homérique 
où avait puisé Aristarque, les livres où les disciples directs 
d'Aristarque avaient élucidé ou complété la pensée du maître. 

L'école d'Aristarque, après le deuxième siècle, commence à 
fléchir, Elle subsiste toujours; mais celle de Cratès subsiste aussi, 
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et l'esprit qui domine à Alexandrie est plus favorable à la cri- 
tique fantaisiste qu'à la critique positive. La philosophie voit 
partout des allégories, des symboles, des idées plus où moins 
profondes. Les faits ne sont plus des faits. On explique Homère 
pour y trouver des doctrines à mettre en regard de l'Évangile. 
Les plus savants s'embourbent eux-mêmes dans cette voie. Le 
triomphe de l’éclectisme est la ruine des saines études. Les 
grammairiens qui ne sont que grammairiens tombent dans 
le mépris. Les Questions homériques de Porphyre nous mon- 
trent le système d’exégèse qui prévalut à la fin. Il y a bien peu 
de chose à tirer de ces discussions si ingénieuses, si subtiles, 
parfois même si intéressantes. Villoison a considérablement 
augmenté la masse des commentaires de Porphyre sur Homère. 
Les Scholies B, celles qu'il a tirées du manuscrit de Bessarion, 
sont pleines de citations de Porphyre. On préférerait, à ces 
richesses presque stériles, des extraits de pures τέχναι, de livres 
de classe comme ceux d'Hérodien ou de Nicanor!, 

Porphyre est nommé deux ou trois fois dans les Scholies A; 
on y trouve même le titre de son ouvrage sur Homère (ἐν τοῖς 
Ὁμηριχοῖς ζητήμασι). Il est donc impossible de faire vivre plus 
haut que le quatrième siècle le grammairien qui a compilé cet 
admirable F’ariorum. Par son esprit du moins, le scholiaste A 
nous représente les plus saines traditions de l'École. Ce contem- 
porain d'Iamblique n'est infecté, à aucun degré, ni de mysti- 
cisme ni d'hallucinations théologiques, Le choix des auteurs qu'il 
a dépecés fait le plus grand honneur à son goût et à ses lu- 
mières. Les notes où il parle en son propre nom semblent avoir 
été écrites dans les meilleurs temps de l’érudition alexandrine. 
Aristonicus et Didyme n'eussent point désavoué ce disciple. C’est 
un aristarchien décidé, et qui se fait gloire d'être aristarchien. 


4. Les Questions homériques ont été im- , 


primées pour la premiere fois en 4621, 
avec les scholies du pseudo-Didyme, Venise, 
Alde, in-octavo, À ce lber en était joint 
un autre du même auteur sur l'autre des 
nymphes dans l'Odyssce, Mais ces deux 
opuscules n'étaient que des fragments. ἢ 


est probable que la masse des commentai- 
res de Porphyre sur Homère s’atcroîtra 
encore, si l’on retrouve l'Ilias signata que 
Bergler avait vue, et dont parle Villoison 
dans ses Prolegomènes, Voyez plus bas, 
chapitre IV, p. Lxxxm. Voyez aussi notre 
Appendice 1. 


CRITIQUE ALEXANDRINE. XLIX 


Il dit, en parlant des aristarchiens : les nôtres (οἱ ἡμέτεροι). 
Comme la plupart d’entre eux, il a son franc arbitre, et ne jure 
pas toujours sur la parole du maître. On peut lui reprocher 
quelques paroles inconsidérées‘; mais sa manière habituelle n'a 
jamais rien du fanatique qui n'entend point raison. Le texte 
aux marges duquel il avait consigné ses extraits d'auteurs et ses 
explications personnelles était un texte aristarchien, mais mo- 
difié en maint passage par les corrections des grammairiens pos- 
térieurs à Aristarque. La preuve en est dans la formule si sou- 
vent répétée : Aristarque, telle lecon. Cependant les différences 
n'étaient pas aussi grandes qu'on le supposerait d'après le ma- 
nuscrit de Venise. La paradose alexandrine, la vulgate du qua- 
trième siècle, a subi plus d'une altération en passant par les 
mains byzantines; et le texte de Villoison, qui est du dixième 
siècle, contient beaucoup de leçons qui n'ont rien de commun 
avec les savants produits de la critique des Ammonius, des 
Aristonicus, des Didyme, des Hérodien, des Nicanor. 

Le scholiaste A est le dernier des Alexandrins. Il a des idées 
nettes, des doctrines raisonnées, et il sait exprimer ses opinions. 
Il avait même composé des ouvrages de quelque étendue sur les 
sujets ordinaires de ses études. Il y renvoie quelquefois (ἐν éré- 
ροις ἡμῖν εἴρηται) ; mais il n'en donne point les titres. 

Après le scholiaste À, nous sommes en pleine Byzance. Toute 
critique a disparu, tout savoir sérieux, presque tout bon sens. Ce 
n’est point faire tort au scholiaste B, que de le qualifier d'ignare. 
Il ne comprend rien, la plupart du temps, aux choses qu'il tran- 
scrit, et qu'il transcrit d’après des notes de troisième et de 
dixième main. Aristarque est pour lui un mythe. Il n'a pas 
ouvert un seul des innombrables ouvrages laissés par les Alexan- 
drins. Il les cite machinalement, quand ils sont cités aux marges 
des trois ou quatre exemplaires de l'Jliade dont il compile les 

scholies. Son Porphyre même, il ne l'a pas directement tiré des 
Questions homériques : il l’a puisé dans quelque farrago d'extraits. 


1. Voyez plus huut la note de la page xuu. 
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Ce compilateur est inepte; mais ceux qu'on nomme Let V 
sont plus ineptes encore. Il est vrai que tous les deux sont fort 
modernes, tandis que B est antérieur à Eustathe. V est le scho- 
liaste de Pierre Victorius‘. C’est un absurde rhéteur, qui n’est 
occupé que des questions de composition et de style, et qui ne 
dit rien à ceux qui voudraient comprendre avant d'admirer. 
L, le scholiaste de Leipzig, est souvent identique à V, ce qui ne 
fait pas son éloge. Il a quelquefois de la grammaire, mais pres- 
que jamais de la bonne. Il n’est passable que là où il a copié B 
ou les copistes de B. On ἃ même eu la chance d'y trouver des 
parcelles de À qui ne sont plus dans A, des notes qu’un des 
copistes qu'il copie avait prises dans les feuillets de À qui man- 
quent aujourd’hui. Lebrs a restitué, à l’aide de L, quelques 
remarques d'Hérodien, et Maurice Schmidt, quelques lignes de 
Didyme Chalcentère*. 

Le commentaire d’Eustathe sur l'{liade est extrêmement 
étendu, et il forme les deux tiers de l'énorme ouvrage de l’ar- 
chevèque de Thessalonique sur Homère *. Eustathe est avant tout 
un compilateur. Il bavarde beaucoup, mais il copie davantage 
encore. Il est plein de rabâchages, de contradictions, de sot- 


tises. Il a perdu presque toute son importance depuis que 
Villoison nous a mis aux mains l’admirable encyclopédie ho- 
mérique du scholiaste À. Eustathe n’est plus qu’une autorité 
d'ordre inférieur, et qui ne compte presque jamais que comme 
appoint. C'est un nom célèbre, mais ce n'est qu’un nom. 


4. Bekker donne V tont entier, Le mu- 
nuscrit d’où ces scholies sont tirées a ap- 
partenu au célèbre philologue Pietro Vet- 
tori, un des fondateurs des études grecques 
en Italie, On n'en avait, avant la publica- 
tion de Bekker, que des extraits. 

9. Villoison n'a donné que des extraits 
de L. Bekker le donne tout entier. 

3. Eustathe a été publié pour la première 
fuis dans ce qu’on appelle vulgairement 
l'édition romaine d’Homère, 1542-1550, 
quatre volumes in-folie, mais comme l’ob- 
jet principal de la publication. Le titre ne 
parle que du commentaire : Εὐσταῦίον 


ἀρχιεπισχόπον Θεσσαλονίχης Tapex6o- 
λαὶ εἰς τὴν Ὁμήρον Ἰλιάδα καὶ Ὄξυσ- 
σείαν. L'édition de Bâle, 4559-4660, trois 
volumes in-folio, est pareillement un Eu- 
stathe, non un Homère, quoique le texte 
du poëte y soit aussi encadré dans les 
notes. Stallbaum ne donne qu’Eustathe 
seul. Son édition a sept volumes in-quarto, 
en comptant l’?ndex. Le commentaire de 
l'Hiade remplit quatre volumes, L'ouvrage 
a été imprimé ἃ Leipzig de 1826 à 1830, 
et en commençant par les deux volumes 
relatifs à l'Odyssée, L'absence du texte 
d'Homère est un inconvénient. 


CRITIQUE ALEXANDRINE. Li 


L'homme n'était ni un savant, ni un écrivain, ni un critique, 
ni quoi que ce soit valant par soi-même. 

Si l’on retranchait du commentaire d'Eustathe tout ce qui est 
faux ou inutile, le livre serait réduit dés trois quarts au moins. 
L’excellent archevêque de Thessalonique ne laisse passer aucune 
occasion de faire des réflexions morales, ou, pour mieux dire, 
de prècher. Il a, comme le scholiaste de Victorius, une préfé- 
rence marquée pour les notes des rhéteurs, pour les commen- 
taires qui n'apprennent rien‘. Son érudition, malgré les appa- 
rences, est absolument nulle, Il a procédé comme le scholiaste B : 
transcrivant des transcriptions, juxtaposant les choses les plus 
disparates, souvent ne comprenant pas ce qu'il transcrit. Il n'a 
sous les yeux, comme le scholiaste B, que des exemplaires anno- 
tés ou dés cahiers de classe. Les livres des Alexandrins lui sont 
inconnus. Il ne sait pas même à quelle époque a vécu Aristarque. 
Π fait d'Aristarque un des collaborateurs de Pisistrate dans 
l'œuvre de la première récension des poëmes homériques. C'est 
par ce merveilleux anachronisme que débute Eustathe*’. Non- 
seulement Eustathe ignore les livres d'Aristarque et des aristar- 
chiens, mais il n'a pas même la tradition des doctrines aristar- 
chiennes. Il lui arrive quelquefois de trouver dans ses cahiers les 
signes critiques d’Aristarque. Il s'arrête avec stupéfaction devant 
ces hiéroglyphes, en cherche le sens, et ne le trouve point. Il se 
figure, par exemple, que l’astérisque (-X:) était un signe d'admi- 
ration. Cette erreur a fait fortune chez nous, et on la répète encore 


dans des livres qui passent pour savants’; mais elle n’en reste 


4. Wolf, Prolégomènes, V, p. xviu, 


2. Ὅτι ἕν μέν τι σῶμα συνεχὲς διόλου 
10 : « At ille, qui in Homero nibil præter 


χαὶ εὐάρμοστον ἡ τῆς Ἰλιάδος ποίησις, 


« pulchrum poëtam mirabatur, priscorum 
« ejus fatorum minus curiosus, et rhetori- 
&cos potius quam criticos interpretes 
“ sectatus, omnino ab hac parte non tan- 
«tam quanta vulgo fruitur, laudem meruit ; 
« plurimam debet jacturæ doctiorum Scho- 
“liorum, » Personne n’a jamais mieux 
connu que Wolf les mérites et les défauts 
d'Eustathe, [1 avait lu trois fuis de suite, 
la plume à la main, de la première page à 
la dernière, 


οἱ δὲ συνθέμενοι ταύτην (xar’ ἐπιταγὴν, 
ὥς φασι, Πεισιστράτου τοῦ τῶν ᾿Αθηναίων 
τυράννου) γραμματιχοὶ καὶ διορθωσάμε- 
νοι κατὰ τὸ ἐχείνοις ἀρέσχον, ὧν χορυ" 
φαῖος ὁ Ἀρίσταρχος καὶ μετ᾽ ἐχεῖνον Ζη- 
νόδοτος.... 

3, Voyez l'article AnisTARQUE, duns lu 
Biographie générale, publication toute ré- 
cente. L'auteur de l'article n'a aucune idée 
nette des signes critiques, et ne connait 
point l'Anecdotum de Venise. 
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pas moins une erreur. Aristarque et les aristarchiens sont très- 
souvent cités dans Eustathe, mais presque jamais sous leur nom. 
La formule la plus ordinaire est οἵ παλαιοί, les anciens. Quelque- 
fois on les devine sous une expression plus vague encore : τινές, 
quelques-uns. L'expression ἀθετεῖται indique à coup sûr un juge- 
ment d'Aristarque, ou tout au moins un emprunt aux Signes 
d'Aristonicus. Ces citations constituent la partie la plus solide et la 
plus intéressante du commentaire. Mais ce n'est que d’hier qu’on 
en peut apprécier la valeur. Eustathe lui-même ignorait l'im- 
portance particulière de ces notes. Si nous n'avions pas Apollo- 
nius et les quatre grammairiens, nous n'y verrions nous-mêmes, 
comme Eustathe, que des scholies un peu plus vieilles que les 
autres. 

Il y a un livre qu'Eustathe cite de temps en temps, mais dont il 
ne donne pas le titre: c'est celui d'Apion et Hérodore. On a cru 
généralement que ces deux noms d'auteurs représentaient des 
commentateurs alexandrins : qu'Apion était le fameux adver- 
saire des Juifs, le grammairien vaniteux, /a cymbale du monde, 
comme le qualifiait Tibère; qu'Hérodore était quelque autre 
coryphée de l'École, peut-être le grammairien homériste qu'on 
trouve cité ailleurs sous le nom d'Héliodore. Il n’en est rien du 
tout. Le livre d’Apion et Hérodore n'était qu'une compilation 
de scholiaste, formée, comme les Scholies A, d'extraits de plu- 
sieurs ouvrages, et des mêmes ouvrages que les Scholies A. 
Apion et Hérodore disent, dans Eustathe, des choses textuelle- 
ment identiques à celles que nous lisons dans tel ou tel des qua- 
tre grammairiens du manuscrit de Venise‘. Apion et Hérodore 
ne sont rien par eux-mêmes. Îls ne sont quelque chose qu'à titre 
de transcripteurs des Alexandrins. Ainsi, même avec Apion et 
Hérodore, Eustathe n'est point aux sources: il copie des copistes ; 
il n’a la grammaire alexandrine que de troisième ou quatrième 
main. 


1. Voyez la comparaison faite par Lehrs,  « nis et Herodori nominibus inseripto 
dans son Excursus à la fin du de Aristar-  « Eustathius usus est, in üsdem funda- 
chi studiis Homericis, Voici la conclusion  « mentis inædificatus erat quibus cudex 
du savant critique: « {lle liber, quo Apio- «α Venetus. » 


CRITIQUE ALEXANDRINE. ταῖς 


Nous n'avons pas besoin de dire que les.petites Scholies attri- 
buées à Didyme ne sont point le commentaire de Didyme sur 
Homère. Ce commentaire était un ouvrage très-développé, et 
les petites Scholies sont un commentaire extrêmement court. 
Didyme est nommé à la troisième personne dans les petites 
Scholies; on ynomme même des grammairiens qui ont vécu long- 
temps après Didyme. Mais ces brèves explications sont tirées, 
en général, des notes de Didyme, ou textuellement, ou quant au 
sens. Elles sont remarquables par leur exactitude. Aussi le 
pseudo-Didyme mérite-t-il d'être souvent cité. Quand on n’avait 
qu’Eustathe et lui, on prisait surtout Eustathe. Depuis qu'on 
sait le peu qu'il y a dans Eustathe, le pseudo-Didyme, qui parle 
net et parle bien, a repris faveur, et garde, même à côté du vrai 
Didyme et des trois autres aristarchiens, une place honorable‘, 

On s'étonne peut-être que l'immense bibliothèque homérique 
léguée à la postérité par les critiques alexandrins n'ait guère 
laissé que des débris. L'histoire, hélas! rend trop bien compte 
de cette ruine. Quand la politique impériale eut fermé l’École 
d'Athènes, dernière et légitime héritière de l'École d'Alexandrie, 
les études littéraires disparurent. Il n'y eut plus que ce que nous 
nommons l’enseignement primaire. Les livres des grammairiens, 
devenus inutiles, disparurent à leur tour, Les professeurs, à 
Alexandrie, à Athènes, avaient fait des extraits de ces livres 
à l'usage de leurs élèves. Ces extraits suffisaient largement 
à la science des Byzantins. Sachons gré pourtant aux By- 
zantins de n'avoir pas détruit ou défiguré toutes les anciennes 
scholies. 

4, Les petites Scholies sur l'Iliade ont mes, Ce sont les Aldes qui ont mis le nom 


été publiées pour ln première fois en 1517, de Didyme, d'abord aux scholies sur l'O- 
à Rome, par Lascaris, Elles étaient anony-  dyssée, puis ἃ celles des deux poëmes: 


CHAPITRE ΠῚ. 
TEXTES MANUSCRITS ET TEXTES IMPRIMÉS. 


Papyrus homériques. — Le Papyrus n° 3. — Examen de son texte. 
— Les Papyrus de Batissier, — Le Papyrus de Bankes. — Le Pa- 
pyrus de Harris, — L'Iliade peinte, — Le Palimpseste syriaque. — 
Description du manuscrit, — Examen du texte grec. — Les manu- 


scrits complets de l’Jiade, — Éditions. — La Florentine, — Les 
Aldines. — La première Argentine, la Romaine, etc. — Henri 
Estienne fonde la vulgate. — Schrévélius. — Barnes, — Samuel 


Clarke. — Ernesti. — Confession dernière de l'ancienne critique. 


Le plus ancien des manuscrits complets de l'Z/iade est celui 
dont Villoison a publié, en 1788, le texte et les scholies. Ce 
manuscrit n’est que du dixième siècle. Mais on a des fragments 
assez considérables de manuscrits antérieurs de cinq cents ans, 
de mille ans même. Le Palimpseste syriaque est du cinquième 
siècle. Les restes de l'J/iade peinte sont de la même époque. Les 
papyrus homériques datent au moins du temps des premiers 
Césars. Il y en a que l’on croit contemporains d'Aristarque, et 
presque de Zénodote. 

Le Musée du Louvre possède trois papyrus où on lit des vers de 
l’Jliade. Le plus connu est celui qu’on nommait autrefois Papyrus 
de Drovetti. Τὶ a été signalé dès 1838 par Letronne. Silvestre a 
donné en 1840, dans la Paléographie universelle, le fac-simile 
de la partie la moins mutilée de cet antique monument de la 
calligraphie grecque. Plusieurs philologues en ont fait des noti- 
ces critiques‘. Il est publié ir extenso dans les Papyrus grecs*, 


4, Voyez Jacob La Roche, die Homeri- 
sche Textkritik im Alterthum , p. 448- 
450. Jacolh La Roche est an professeur du 
gymnase académique de Vienne, qui a 
publié, dans ces dernières années, d'impor- 
tunts ouvrages sur le texte d'Homère, Ce- 
lui auquel nous renvoyons est de 4866; 
Leipzig, in-8°, 


2. Les Papyrus grecs du Musée du 
Louvre et de la Bibliothèque Impériale, 
publication préparée par Letronne, exécutée 
par MM, Μ΄. Brunet de Presle et ες Eg- 
ξέν, Imprimerie Impériale, 1866, in-4°, 
La collection des fac-simile forme un vo- 
lume in-folio de planches, Les Papyrus 
grecs sont la deuxième partie du tome X VIT 


TEXTES MANUSCRITS ET TÉXTES IMPRIMÉS. τν 


avec un commentaire par M. Brunet de Presle. On le nomme 
aujourd’hui, d’après la classification adoptée par Letronne, 
Papyrus n° 3. 

Le Papyrus n° 3 est du premier siècle avant J. C., ou tout au 
moins du premier siècle de notre ère. M. Brunet de Presle dit 
qu’il provient de la collection Salt, mais qu'on ignore en quel 
endroit de l'Égypte il a été trouvé. C’est donc par erreur qu'on 
lui avait donné le nom de Papyrus de Drovetti, et qu'on disait 
qu'il avait été trouvé dans l’île d'Éléphantine*. C'est par erreur 
aussi qu'on disait qu'il contient les 175 premiers vers du chant 
XIII. A peine contient-il une cinquantaine de vers : 26-47, 
107-111, 149-173; parlons exactement : une cinquantaine de 
débris de vers. Pas un seul vers n’est entier. Il ÿ en a qui sont 
réduits à deux mots, à un mot, à la moitié d'un mot. 

Le texte du Papyrus n° 3 diffère de notre vulgate par deux 
variantes mauvaises : Δαναοῖσι (vers 149), ἀμφιμαχηταί (vers 150), 
pour Τρώεσσι, ἀγχιμαχηταί, Il en diffère aussi par quelques fautes 
grossières : ἄνιχοι (vers 41), ὑποσπίδια (vers 158), ἄφαρτε (vers 160)", 
Il a été copié sur quelqu'une des χοιναί, c'est-à-dire des éditions 
courantes, où l'on n'avait tenu aucun compte des corrections de 
l'École. Ce n'est ni le texte d’Aristophane de Byzance ni le 
texte d’Aristarque. Ce n'est pas davantage celui de Zénodote, 
Zénodote écrivait, au vers 171, ὃς νάε, et l'unique mot qui reste 
de ce vers, dans le Papyrus n° 3, est NAIE. Ce qui fait l'impor- 
tance philolegique de ce manuscrit, c’est qu'il témoigne d'un état 
du texte de l’Zliade antérieur aux travaux des Alexandrins. 

Le scribe qui a calligraphié les onciales du Papyrus n° 3 n'a- 
vait aucun principe d'orthographe. Il écrit ΠΟΣΙΔΑΩΝ (vers 43), 
après avoir écrit un peu plus haut (vers 34) HOSEIAAQN. Il met 
ou ne met pas les esprits, les accents et les apostrophes. Il ne 


des Motices et extraits des manuscrits 
de l'Académie des inseriptions et belles- 
lettres. 

4, La collection Salt et la collection 
Drovetti sont fondues ensemble au Louvre; 
mais la collection Drovetti, quand elle 


existait à part, n'avait point de papyrus 
grecs. 

2, La lecture ANIXOI n’est point cer- 
taine, Mais quand on dirait AYIXOI, ce 
serait toujours un barbarisme et une faute 
de quantité, 
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ponctue point‘. Les fautes que nous avons relevées prouvent 
qu'il ne s'inquiétait pas même de comprendre, Il n'y a qu'une 
seule fois l'esprit avec l'accent : οὔτι (vers 161). Tous les esprits 
sont exacts; mais plusieurs accents sont mal placés. On voit ἠδέ, 
et (vers 39), écrit ἧδε. On voit αὐτοῖο (vers 159) affublé de deux 
circonflexes : αὕτοῖο. On voit aussi παρά et αὐτάρ changés en 
πὰρα, en abrap. Mais ceci ne doit point être considéré comme 
faute. Les Alexandrins mettaient primitivement le grave sur les 
syllabes qui n'avaient point l'accent tonique. L'orthographe ré- 
gulière et complète était, d'après leur principe, πὰρά et abrap?. 

Les scribes alexandrins aiment à charger l’iota de deux points, 
même là où cette orthographe est sans prétexte. Le Papyrus n° 3 
donne, vers 171, ἵμόρ (Ἵμόριον). En revanche, la diérèse n’est 
point marquée au vers 156, dans Δηΐφούος. Ce qui reste du mot est 
nt, comme si l’iota était adscrit, et qu’on dût prononcer Δήφοθος. 
Une autre fantaisie de la main du scribe, c'est d’avoir couronné 
de deux points, comme un iota favorisé, l’ypsilon de son bar- 
barisme du vers 159 : ὕποσπιδιὰ. 

Le Papyrus n° 3 est le seul papyrus homérique qui fût au 
Louvre du temps de Letronne, Aujourd'hui, il y en a deux au- 
tres: [15 ont été apportés d'Égypte, l'un en 1855, l'autre en 
1856. Ils ont été donnés au Musée par M. Louis Batissier, alors 
vice-consul à Suez. M. de Longpérier les a fait connaître à me- 
sure qu'il les a reçus°. Ses deux mémoires sur ces papyrus sont 
reproduits intégralement dans la publication de MM. Brunet 
de Presle et Egger. 


Les Papyrus de Batissier proviennent de la vallée des tom- 


ες Il n'y a aucune séparation entre les 
mots; mais les papyrus ponctués eux- 
mêmes ne séparent pas les mots entre les- 
quels il n'y « point-de signe de ponctua- 
tion. On a continué d'écrire de cette façon 
tant qu'on ἃ écrit en onciales, Voyez le 
Palimpeste syriaque, qui est du cinquième 
siècle, Il sera question de ce manuscrit 
p- χὰ et suivantes. 

2. Voyez les Prolégomènes de Villoison, 
p. ναι, On trouvera, dans les premières 
pages de notre Appendice I, le résumé des 


observations de Villoison sur l'orthographe 
alexandrine, 

3. Voyez le Bulletin archéologique de 
l'Athenœum francais, juillet 4858 et mai 
1866, Lau transcription est plus intéres- 
sante dans le Bulletin archéologique que 
dans les Papyrus grecs, parce qu'on s’y 
est servi d'onciales analogues à celles du 
texte écrit, et non d'onciales ordinaires. 
Jacob La Roche, qui est pourtant si com- 
plet, ne mentionne point les Papyrus de 
Batissier, 
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beaux à Thèbes. Le premier se compose de trois lambeaux d'un 
manuscrit du chant XVIII de l’Jliade : 475-499, 518-535, 544- 
561; soixante et un fragments de vers. Il n'y a pas un seul 
vers complet; mais il y en a bon nombre à qui il manque 
peu de chose : leur fin, dans le deuxième lambeau; leur com- 
mencement, dans le troisième. Le premier lambeau n'offre 
que des fins de vers de deux mots au plus, quelquefois à peine 
d’une syllabe. Ce papyrus est aussi ancien que le Papyrus n° 3; 
un peu plus ancien même, selon M. de Longpérier. Il n'offre 
aucune lecon nouvelle : c'est le texte des χοιναί. Plusieurs le- 
cons diffèrent de celles d’Aristarque : ainsi (e)sresaworæ (vers 
485), θαῦμ᾽ ετετυχτο (vers 549), εἰστηχει (vers 557), πολλ᾽ ἐπαλυν(ον) 
(vers 560). On y voit βασιλήϊον (vers 550), la lecon du manuscrit 
de Venise. Il y a des fautes d'iotacisme. Les accents sont assez 
rares, mais bien placés. Il ÿ a quelques points à la fin des 
phrases, quelques apostrophes pour les voyelles supprimées. On 
cherche en vain trace d'esprits. En somme pourtant, cette co- 
pie d'Homère était plus soignée que le Papyrus n° 3. 

M. de Longpérier pense que le texte a été copié sur l'édition 
d'Aristophane de Byzance. Ce n’est qu'une hypothèse. Il est 
même probable que la doctrine d’Aristarque sur l'augment était 
déjà la doctrine d'Aristophane de Byzance, et qu’Aristophane 
avait écrit θαῦμα τέτυχτο, ἑστήχει, πολλὰ πάλυνον. 

Le deuxième βαργγις de Batissier est peu considérable. Ce 
sont les débris de la première colonne d'un manuscrit du sixième 
chant de l'{liade : vers 1-39. Deux lettres du titre sont encore 
visibles : ΟΣ, lisez IAI440S Z. Il n'y a pas même la moitié de 
chacun des trente-neuf vers. Le texte n’a ni accents ni esprits; 
mais on y distingue des points et des apostrophes. Le scribe de 
ce papyrus était plus négligent encore que le calligraphe du Pa- 
Prrus n° 3. Il écrit EYPYHTAAOE (vers 38) pour Εὐρύπυλος, 
BAAEENTAE (vers 39) pour βλαφθέντε. 

M. de Longpérier regarde ce papyrus comme antérieur même 
au manuscrit du chant XVIIL. Il donne pour raison la forme 
des 4 et l'absence de tout signe d'accentuation. C'est Aristo- 
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phane de Byzance qui a inventé les accents. Il est difficile pour- 
tant d'admettre que nous ayons là un texte du troisième siècle 
avant notre ère. La présence du titre ἸΛΙΆΔΟΣ Z prouve du moins 
que ce texte n’est pas antérieur à Zénodote, la division en vingt- 
quatre chants étant inconnue avant Zénodote. Peut-être même 
prouve-t-elle une époque plus récente encore, puisque c’est 
Aristarque qui passe généralement pour avoir le premier fait 
cette division et nommé les chants par les lettres de l'alphabet. 
Quoi qu'il en soit, le texte du papyrus, contemporain ou non de 
Zénodote, n'est pas le texte de Zénodote : c'est encore la vul- 
gate antique. Zénodote, au vers 34, écrivait ὃς ναῖε, ou peut- 
être, comme les Scholies le donnent ailleurs, ὃς νάε", Or, voici, 
au vers 34, ce que montre le papyrus : ...ΔΈΣΑ, ΟΝΤΟΣ, Il est 
évident que le vers commençait par ναῖε δὲ Σατνιόεντος. M. de 
Longpérier a négligé de signaler ce fait, qui donnerait plus de 
force encore à ses réflexions sur l'ancienneté de notre vulgate. 

Les papyrus démontrent qu’il y avait, avant Zénodote, un 
texte établi. Zénodote avait gâté ce texte. Aristophane de By- 
zance et Aristarque ont été uniquement des restaurateurs et des 
épurateurs. Tout ce que Wolf leur prête est un rève. Notre vul- 
gate est la diorthose d'Aristarque, mais une diorthose qui ἃ 
passé par la science des Alexandrins, par la présomption des 
Byzantins, par l'ignorance des copistes. 

Il y a, hors de France, deux papyrus qui contiennent des vers 
de l'Jliade, celui de Bankes et celui de Harris. Le Papyrus de 
Bankes provient de l'ile d'Éléphantine. Il a été acheté en Égypte 
par Giovanni Finatti, le voyageur dont Bankes a raconté la vie 

et les aventures. C'est le plus grand et le plus beau de tous les 
papyrus connus. Le volume ou rouleau est presque complet. La 
feuille mesure deux mètres et demi sur trente centimètres. Cette 
feuille est divisée en seize colonnes de quarante et quelques lignes 
chacune. C’est le chant XXIV de l’//iade, sauf trois colonnes 
qui manquent au commencement. On lit sans interruption, du 


4. Voyez plus haut, p. Lv, à propos du du vers XIII, 471. Mais ici les Scholies 
Papyrus n° 3, l'observation sur le reste donnent ὃς ναῖε. 
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vers 127 à la fin‘. Le nombre des vers est indiqué en marge à 
chaque centaire. Lorsque le texte renferme des discours directs, 
ἴδ nom du personnage qui parle est écrit en marge. Des sigles, 
qui se lisent ποιητής, indiquent les vers où la narration reprend. 
Les accents, les esprits rudes et les apostrophes ont été ajoutés 
par une main plus récente*. 

Letronne connaissait, comme tout le monde depuis 1832, 
l'existence du Papyrus de Bankes. I croyait, sur le dire de Fi- 
natti sans doute, que c'était une portion du manuscrit de l'//iade 
dont le Papyrus n° 3 avait fait partie”. La comparaison des écri- 
tures dément cette hypothèse. Ce n'est pas la même main. 
D'ailleurs, le Papyrus n° 3 a toujours eu ses esprits, ses accents 
et ses apostrophes. Enfin, le Papyrus de Bankes formait à lui 
seul un livre, et n'était pas une fraction de livre, 

Le Papyrus de Bankes n'est remarquable que par ses qualités 
extérieures. Pas une de ses variantes n’a la moindre valeur phi- 
lologique. Tous les genres de fautes que nous avons signalés 
dans le Papyrus n° 3, on les retrouve en abondance, et du pre- 
mier vers au dernier, dans le Papyrus de Bankes. Ce n'est pas 
non plus cet antique manuscrit qui servira beaucoup à perfec- 
tionner le texte du dernier chant de l'/liade. 

Quatre des vers de nos éditions, 344, 558, 693, 790, ne sont 
point dans le Papyrus de Bankes. Aucun de ces quatre vers 
n’est indispensable au sens, et trois d'entre eux sont suspects 
d’interpolation. Le manuscrit de Venise ne donne ni 693 
ni 790. Il donne 558, mais avec une note qui laisse en 
doute l'authenticité : οὗτος 6 στίχος οὐχ εὑρέθη ἐν τοῖς παλαιοῖς. Le 


4. Le.tome 1* du Philological Museum, 
Cambridge, 4832, contient une description 
détaillée du Papyrus de Bankes, la collec- 
tion des variuntes de ce manuscrit et un 
fac-simile de Vécriture. Jacob La Roche 
consacre un article étendu à l'étude philo- 
logique du texte, M. Brunet de Presle 
parle du Papyrus de Bankes, à propos 
du Papyrus n° 3, 

3. Voy. Brunet de Presle, Les Papyrus 
Srees, p. 443, La Roche dit, p. 439-440 : 


« Prosodische Zeichen hatte die Handschrift 
ursprünglich keine : sie sind sämmtlich von 
spôter Hand zugesetrt, wus sich auf den 


“ersten Blick aus der Verschiedenheit der 


Tinte erkennen lüsst, » 

3. Brunet de Presle, les Papyrus grecs, 
p. 410 : « On lit en marge d’un catalogue 
manuserit que M. Letronne avait dans ses 
papiers : {{ codice à il medesimo che quello 
posseduto dal signor Bankes, » Cette note 
en italien doit être de Finatti. 
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vers 344 pourrait disparaître à peu près sans dommage. Nous 
devons donc supposer que les quatre vers manquaient dans le 
texte copié par le scribe. On peut admettre à la rigueur que la 
suppression du vers 344 ne soit qu’une faute d'inadvertance‘. 
Mais il est évident que celle des trois autres n’est point le fait du 
scribe. Ces trois vers n'étaient point dans les χοιναί. C'est à peine 
si l’on peut dire qu’un des trois a été recu dans le texte d’Aris- 
tarque. Le scribe, qui transcrivait quelqu'une des χοιναί, ne les 
a pas même connus. 

Le Papyrus de Bankes est de la même époque que le Papyrus 
n 3. Ce n’est pas la même main, mais c’est le même genre d'é- 
criture. Les onciales ne diffèrent point par la forme. La nudité 
primitive du texte de Bankes ne démontre point son antériorité, 
Il faudrait, comme pour le deuxième des Papyrus de Batissier, 
une preuve tirée de la forme de telle ou telle lettre, pour induire 
quelque chose de l'absence des esprits et des accents. Long- 
temps après Aristophane de Byzance, on écrivait encore des 
textes nus. Les papyrus d’Herculanum n’ont montré jusqu'ici que 
des textes nus; et les plus anciens de ces papyrus sont de deux 
siècles postérieurs à l'invention d’Aristophane de Byzance. 

Le premier acheteur égyptien du Papyrus de Bankes était 
peut-être un amateur difficile en fait de calligraphie; mais il se 
contentait de peu en fait d'orthographe. Le premier acheteur 
égyptien du Papyrus de Harris était un homme plus débonnaire 
encore pour les cacographes de son temps. Ce papyrus est scan- 
daleusement incorrect. Voici ce qu’il donne, selon les tran- 
scripteurs, au vers XVII, 616 : ἥδ᾽ οἴρηξ ὥς ἀλτὸ κατ Ouhuurou 
νηφόελπος. 1] est probable qu'on a mal lu le second mot. La faute 
οἱ pour « n'est pas un iotacisme alexandrin. On a pris pour 
un omicron l'épsilon lunaire, €, sans doute mal tracé ou mé- 
diocrement lisible. Mais εἴρηξ est toujours un barbarisme, puis- 
qu'il faut ἴρηξ. Quant à νηφόελπος pour νιφόεντος, c’est une des plus 
merveilleuses métamorphoses qu’ait jamais subies aucun mot grec 


4. Jacob La Roche, p. 446 : « Vier  scheint nur aus Versehen, denn Aristarch's 
Verse fehlen im Papyrus : 344, wie es  Rezension und die χοιγαΐ enthielien in. » 
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par le fait d’un scribe ignare et inattentif. On s'explique pour- 
tant cette métamorphose, en apparence inexplicable. Le son νι 
et le son νη, c'était tout un; l’onciale N ne diffère de l'on- 
ciale À que par un détail; l'onciale Π, alors ΤΠ, devenait 
un Τί, pour peu qu'on l'eüt mal formée. 

Le Papyrus de Harris contient, en sept morceaux, à peu 
près toute la deuxième moitié du chant XVIII : 311-617 ; 307 
vers. On se rappelle que le premier des papyrus publiés par 
M. de Longpérier provenait d'un manuscrit du même chant. 
Mais il n’y aucune comparaison possible entre les défectuosités 
des deux textes. Le texte de M. de Longpérier est la perfection 
même, au prix des imperfections du texte de Harris. Le Papyrus 
de Harris est connu dès 1849, l’année même où il a été 
trouvé‘. On le regarde comme le plus récent des cinq papyrus 
où nous lisons des vers de l’Jliade. 

Les papyrus homériques ont un très-grand intérêt pour les 
archéologues. Mais la philologie a été frustrée dans les espé- 
rances que la découverte de textes nouveaux lui avait fait conce- 
voir. On est mal tombé jusqu'ici. On n'a trouvé encore que des 
restes de χοιναί, d'exemplaires à l'usage de lecteurs quelconques. 
Ce qu'il faudrait trouver, c'est un manuscrit d'école, un livre 
ayant servi aux lecons d’un maître ou aux études d'un disciple, 
une copie de la diorthose d'Aristarque avec ses signes de tout 
ordre et de toute nature. Les observations d'Aristonicus, de 
Didyme, d'Hérodien, de Nicanor, supposent des textes qui ne 
laissaient rien à désirer aux studieux. Elles supposent même des 
raffinements dans le genre de ceux que nous a révélés le ma- 
nuscrit de Venise : hyphen, hypodiastole, interaspiration ἢ, etc. 
Il y avait par l'Égypte des livres autres que les κοιναί. Pourquoi 
les tombeaux ne nous rendraient-ils pas quelques rouleaux d’une 
Îliade savante? 


. 1. La notice de Jacob La Roche renvoie 2. Voyez plus bas le chapitre IV, Παίς 
à deux articles publiés en 4849, l'un duns de Villoison, p. LxxxIu-LxxxIV, Voyez 
l'Archæologische Zeitung de Gerhard, l'au- aussi les premières pages de notre Appen- 
tre dans la Zeitschrift für Alterthum= dice 1, analyse et extraits des Prolégo- 
Wissenschaft, mènes de Villoison. 
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Il y a dans la bibliothèque Ambrosienne, à Milan, quelques 
débris d'un manuscrit de l'J/iade orné de miniatures. C'est ce 
qu'on appelle emphatiquement {ας picta, V'Iliade peinte. Ce 
n’est qu'une très-petite portion du livre primitif : cinquante-huit 
feuillets de parchemin in-quarto. Les cinquante-huit fragments du 
poëme qu'on lit sur ces feuillets donnent à peine huit cents vers. 
Le texte est celui de la paradose alexandrine. Il n'apprend 
rien, ne peut servir à rien. Angelo Mai a publié le codez Am- 
brosianus*. Il estime que ce manuscrit est du cinquième siècle 
de notre ère. . 

Le Palimpseste syriaque a fourni un texte de la même époque, 
mais quatre ou cinq fois plus étendu que celui de l'//iade peinte : 
presque le quart du poëme; 3873 vers. Ce texte ne se compose 
que de passages appartenant à douze des treize derniers chants : 
XII-XXIV, moins le chant XVIL. C’est dire que la moyenne du 
nombre des vers, pour chaque chant du palimpseste, est en- 
viron la moitié de leur nombre total dans les chants complets. 
Le chant XII n’a qu'un fragment, mais de belle longueur : 273- 
471. Les chants XIV, XVIIL, XIX, XX, XXI, XXII et XXIV 
ont chacun deux fragments. Le chant XV en a trois; les chants 
XVIet XXIIL en ont chacun quatre; le chant XILE en a cinq. 
Les chants XXI et XXIIL sont ceux où le nombre des vers est le 
plus considérable : 544 et 575. Les chants XII et XV, qui n'ont 
que 199 vers chacun, sont ceux où le nombre est le moindre. 

Le manuscrit d'où sont exhumés tous ces vers fait partie de 
la Bibliothèque syriaque du British Museum. C’est un volume 
in-octavo, où on lit la traduction en syriaque d'une portion du 
livre de saint Sévère contre Grammaticus. Saint Sévère a été 
patriarche d’Antioche de 512 à 519, date de sa déposition par 
le concile de Chalcédoine., Cureton, l'éditeur du palimpseste, dit 
que la traduction est contemporaine, ou à peu près, del’original, 
et que la copie de cette traduction est elle-même du sixième 
siècle. Tout le livre, sauf quatre pages, est écrit sur des feuilles 


1. Iiudis fragmenta antiquissima cum edente Angelo Maio. Milan, 1819, in- 
picturis item Scholia vetera ad Odysseam,  folio. 
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de vélin ayant servi, pendant cent ans plus ou moins, sous la 
forme in-quarto, puis raclées et pliées en deux pour recevoir le 
nouveau texte. Ce livre se composait primitivement de vingt- 
trois cahiers de chacun cinq feuilles de vélin pliées en deux : 
230 feuillets in-8°, 460 pages. Le premier cahier manque; 
mais on en a trouvé ailleurs quelques restes. Pour écrire les 
dix premiers cahiers (deux cents pages), on a détruit un exem- 
plaire de l'Évangile de saint Luc. Pour écrire les douze cahiers 
suivants, on ἃ détruit cinquante-neuf feuillets d’un exemplaire 
de l'Iliade : une seule feuille était du vélin neuf, Le vingt-troi- 
sième cahier est écrit sur ce qui avait été de la prose d'Euclide. 
L'encre effacée a reparu. Elle est fort jaune, et sur un fond qui 
n'est guère blanc; mais les onciales du texte homérique sont 
trè$-fortes, et Cureton est parvenu à lire entièrement et à 
transcrire avec certitude. Le syriaque coupe le grec en travers; 
il n’est pas épais, et ne couvre guère que des portions de lettres. 
Il y a des portions de vers, et même des vers entiers, qui sont 
intacts. L'intervalle entre les deux pages syriaques laisse habi- 
tuellement trois vers à nu. Quelquefois un vers est tout à fait 
dégagé à la marge extérieure du verso : c'était le premier vers 
de la page primitive. Ainsi on est βὰν d'avoir le texte authen- 
tique de la partie du manuscrit de l'/liade qui fut raclée, au 
sixième siècle, à l'intention des lecteurs syriaques du livre de 
saint Sévère. 

Cureton a publié ce texte il y a dix-sept ans’. Cette publica- 
tion fait grand honneur à sa patience, à sa pénétration, à sa 
consciencieuse exactitude. Elle fait grand honneur aussi à la 
générosité des administrateurs du Musée Britannique, qui ont fait 
les frais de l'impression. Chacune des 118 pages du manuscrit 
est reproduite telle quelle, sans modification aucune, non-seu- 
lement lettre par lettre, mais en lettres semblables aux onciales 
du scribe antique, et accentuées comme elles, et juxtaposées de 


1. Fragments of the Iliad of Homer the Trustees of the British Museum by 
from a Syriac palimpsest, Edited by Wil- Richard Taylor, 1854, in-folio. Ce volume 
liam Cureton, M. A. Printed by order of est un chef-d'œuvre de typographie, 
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la même façon. Ce n’est pas tout. Des fac-simile, à la fin du 
volume, nous montrent le palimpseste lui-même. On voit les deux 
écritures qui se croisent; on voit toutes les teintes diverses de 
chaque caractère grec ou syriaque, tous les accidents du vélin, 
la cassure des plis, les trous, l'effritement des bords, les taches 
d'encre et les moisissures‘. On croirait toucher les pages du 
vieux livre. Un peintre hollandais eût été jaloux du talent 
d'imitation qu'attestent de pareils trompe-l'œil. Aussi Lepelle 
de Bois-Gallois, l'artiste francais dont ces fac-simile sont l’ou- 
vrage, avait-il fait ses preuves en ce genre, quand les Anglais du 
Musée Britanniqne l'ont chargé de copier leur palimpseste. C'est 
à lui que les Peintures des manuscrits du comte Auguste de 
Bastard doivent leurs plus beaux spécimens. 

Cureton, en publiant le Palimpseste syriaque, s'est proposé 
particulièrement un but archéologique et paléographique. Il a 
voulu faire connaître à tous un monument curieux, que tous ne 
peuvent visiter en personne, et que bien peu eussent jamais ma- 
nié à loisir. Cependant il croit avoir aussi travaillé pour les phi- 
lologues. Il a même pris la peine de recueillir, vers par vers, 
toutes les variantes, de quelque nature qu'elles fussent, et de 
les mettre en regard des leçons du texte de Heyne. Ces va- 
riantes sont très-nombreuses en apparence. Il y en a jusqu’à dix 
et onze dans une seule page du manuscrit, c'est-à-dire dans 
trente et quelques vers. Mais ce ne sont presque partout que 
des fautes d'orthographe. Les variantes proprement dites sont 
fort rares. Cureton en convient lui-même*. Il croit qu'elles 
sont généralement bonnes, et que plusieurs d’entre elles pour- 
raient être introduites avec avantage dans le texte des futures 
éditions. Un examen attentif ne permet point d'accéder à ce ju- 
gement. Les lecons propres au palimpseste sont toutes mau- 


1. ΤῈ y a cinq fac-simile. Le premier et XXII, 201-323 et XXIV, 451-483, repré- 
le second représentent un feuillet entier, sentent des pages particulièrement remar- 
recto et verso : XIV, 224-2566, 257-200.  quables par les accidents du vélin et les 
Le troisième représente une page où ily nuances de sa rouleur. 

a des vers de deux chants: XXI, 599- 2. Préface, p. xvm: « The various 
614 et XXII, 1-14. Les deux derniers,  readings of this copy are not numerous. » 
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- vaises, ou du moins sont inférieures à ce qu'on lit, soit dans la 
paradose alexandrine, soit dans notre vulgate même. Il ÿ en a 
bien peu qui méritent d'être discutées ; il n'y en a pas une qui 
mérite d'être préférée. C'est l'opinion unanime des philologues*. 
Mais on pardonne à Cureton une illusion bien naturelle. On lui 
pardonne même d’avoir parfaitement mal choisi l'exemple des- 
tiné à appuyer son assertion. La lecon qu’il cite en note, 
o δ᾽ apa νευτηρι, et qu'il trouve meilleure que la vulgate 6 δ᾽ ἄρ᾽ ἀρ- 
νευτῆρι, XL, 385, est un lapsus du scribe,et non la transcription 
d'un texte légitime. Il ne s’agit point de nageur, mais de plon- 
geur. L'allittération même prouve pour la vulgate. 

Le scribe de l'Zliade du palimpseste n'en redoit guère aux 
scribes des papyrus homériques, ni en habileté de main, ni en 
ignorance, ni en étourderie. L'iotacisme est perpétuel dans son 
texte. On y voit, par exemple, εἰδε pour ἰδέ ou pour ἠδέ, xAnet pour 
χληΐς, et maint autre barbarisme d’origine analogue. Le scribe 
prend l’une pour l’autre des lettres qui n’ont rien de commun : 
O pour A, Δ pour T, etc. Ainsi, XIII, 374, αθρυονευ remplace 
Ὀρθρυονεῦ. Il néglige d'écrire des lettres qui sont essentielles au 
mot, et sans lesquelles il n’y a plus ni sens ni versification. 
Ainsi χειμάρροος, XIIL, 138, est devenu χειμαρος, et ἐπισταίμεσθα, 
XIII, 238, επιστιμεσθα. Il y a des vers qui manquent par le fait 
seul du scribe : par exemple, XXIV, 290. Sans ce vers, la phrase 
‘ n'a pas de commencement. Mais l'absence de plusieurs autres 
vers s'explique parce que le scribe copiait un exemplaire où ces 
vers n'étaient pas. Quelques-uns sont de ceux qu'Aristarque 
avait condamnés, et d’autres peuvent rester ou disparaître sans 
que le sens diffère beaucoup en plénitude. 

L’exemplaire copié par le scribe n'était pas des meilleurs. On 
le voit à certaines lecons passablement ineptes; on le voit sur- 
tout aux vers interpolés. Ainsi, après le vers XXII, 10, où la 
phrase est bien finie et ne demande plus rien, nous lisons, dans 
le palimpseste : Ἰλίου ἐξαλαπάξαι ἐὐχτίμενον πτολίεθρον. Mais cet 

1. Jacob La Roche est l'écho fidele de Varianten dieser Handschrift verdienen our 
«ete opinion, quand il dit : « Unter den wenige eine Beachtung, » 
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exemplaire était conforme, en général, à la paradose alexandrine. - 
Le texte du Palimpseste syriaque ressemble à celui du manuscrit 
de Venise beaucoup plus qu’à notre vulgate. On y trouve même 
l'orthographe d’Aristarque, Zä-v, XIV, 265-266. Seulement le 
transcripteur a eu bien soin de prouver qu'il n’y comprenait 
rien. Il écrit, au vers 265, Ζῆι, c'est-à-dire Ζῇ. La preuve qu'il 
n'y comprend rien, ou qu’il ne s'en soucie guère, c'est qu'aux 
vers XXIV, 331-3392, il termine le premier par ΖΗ, et oublie 
que le second devrait commencer par N°. Il y a bien un y au 
second vers; mais cette lettre a été ajoutée plus tard, et par une 
autre main que la sienne. 

Les manuscrits complets de l’{liade sont extrémement nom- 
breux. Il y en ἃ près d’un cent, où l’on trouve l'Jliade seule, et 
il y en a dix, où l'Jliade est jointe à l'Odyssée, Mais on peut dire 
avec vérité qu'il n'existe, pour le philologue, qu'un seul manus- 
crit de l'Zliade, celui de Venise. Nous expliquerons plus bas, et 
avec détail, comment et pourquoi ce manuscrit est unique entre 
tous les manuscrits, comment et pourquoi la découverte de ce ma- 
nuscrit a détruit l'importance qu'on attribuait jadis aux autres‘. 

Fabricius a donné, dans sa Bibliothèque, le catalogue des 
manuscrits connus de son temps; Harles et Heyne ont grossi 
ce catalogue, Mais la liste la plus complète est celle de Jacob 
La Roche, dans l’4ppendice de son livre sur la critique du 
texte d'Homère chez les anciens ἢ, C’est au livre de La Roche 
que nous renvoyons les lecteurs qui voudraient se faire une 
idée particulière de tel ou tel des manuscrits qu'on cite quel- 
quefois : celui de Breslau, celui de Leipzig, celui de Cam- 
bridge, ou tout autre. Tout ce que nous noterons en passant, 
c'est que le fameux manuscrit de Cambridge, tant vanté par 
Barnes, est de cinq ou six siècles plus moderne que ne le dit 
Barnes, et que Heyne ne le répète après lui. Il n’est pas même 
contemporain d'Eustathe. La Roche fait bonne justice de la 
légende d'après laquelle ce manuscrit aurait fait partie de la 


1. Voyez le chapitre LV, {liade de Wil- 2. Voyez die Homerische Texthritih im 
loisun. Voyez aussi notre Appendice 1. Alterthum, p.433 et suivantes, 
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bibliothèque de l'archevèque de Cantorbéry Théodore, qui vivait 
au septième siècle. Ce manuscrit pourrait être excellent, tout en 
étant de ceux qui ne sont pas les plus anciens ; mais il n’estqu'un 
des médiocres‘. Ce n’est point par le Cantabrigiensis, que le 
texte de Barnes eût mérité de prévaloir sur celui de Henri Es- 
tienne, et de devenir vulgate à son tour. 

Nous laissons-là ce qui concerne les manuscrits de l'//iade. 
Nous serions en droit d'en faire autant pour tous les textes 
imprimés qui sont antérieurs à l'édition de Venise. Celle-ci est 
la vraie édition princeps. Elle ἃ mis à néant toutes les autres. 
C'est d'elle que datent tous les textes que nous avons aujour- 
d'huien main, même ceux où l’on a conservé tout ce qu'on ἃ 
pu de la vulgate. Il ÿ a pourtant quelques travaux et quelques 
noms qui sont célèbres, et auxquels nous devons une mention, 
un sympathique souvenir. 

Homère a été imprimé pour la première fois en 1488 (deux 
volumes in-folio). C'est Florence qui a eu l'honneur de donner la 
première édition d'Homère, et même l'unique édition d'Homère 
qui ait été imprimée au quinzième siècle, Trois jeunes gentils- 
hommes florentins fournirent aux frais de cette grande œuvre, 
Tout le monde sait les noms de l'éditeur et du typographe ; ils 
sont cités partout : Démétrius Chalcondyle d'Athènes et Démé- 
trius de Milan le Crétois. Il faudrait pourtant citer les noms de 
ces trois fils de famille qui ont eu un jour l'heureuse inspiration 
d'employer, à rendre l'œuvre possible, un argent que tout les 
invitait à dépenser pour leurs plaisirs*. Nommons donc Bernard 
Nerili, Neri Nerili, Jean Acciajuoli. Bernard et Neri étaient deux 
frères ; Jean était leur ami intime *. Les frais ont dù être énormes. 
Faire venir de Milan le Crétois, lui monter un atelier, payer 


4. La Roche, p. 475 : « Zu den besten ὁ ᾿Ἀχχίολος. C’est par erreur que Fabricius 


Handschriften gehæœrt der Cantabrigiensis 
nicht. » 


2. Chalcondyle dit, dans sa Préface : 
ἐπιπνοίᾳ τινί. 

3. Chalcondyle : .... δύο μὲν ἀδελφὼ, 
Βέρναρδος καὶ Νέρις, τὼ Νεριλίω, τρίτος 
ἦε σὺν τούτοις ἑταῖρος αὐτοῖν, Ἰωάννης 


donne à Bernard Nerili le titre d’imprimeur, 
Bernard est le principal bailleur de fonds 
et le boute-en-train de l’entreprise, voila 
tout, C'est le Crétois qui imprime, Fabri- 
cius lui-même dit de celui-ci : aecudente 
dexteritate alterius Demetrii, Cretensis. 
C'est bien désigner un typograpihe. 
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son travail, payer la gravure et la fonte des caractères, payer 
les aides typographes, payer les fournitures de métaux, de vélin, 
de papier, etc. : les trois amis n'en ont pas été quittes pour 
beaucoup moins d'une centaine de mille francs, c'est-à-dire 
pour ce qui représenterait aujourd’hui cette somme ἡ. 

Démétrius Chalcondyle etait professeur de grec. Il avait été 
et il était même encore le maître de Bernard Nerili. C'est lui qui 
eut l’idée de l'édition, qui prépara les matériaux, qui corrigea 
les épreuves. Mais la bonne volonté de ce Grec passionné pour 
les gloires de sa patrie, füt restée absolument stérile sans la 
générosité de Bernard et la complicité du frère et de l'ami de 
Bernard. C'est ce que Démétrius Chalcondyle reconnaît lui-même. 
Bernard Nerili, en revanche, dans son épître dédicatoire, courte 
lettre latine à Pierre de Médicis, déclare que, si l’œuvre doit 
infiniment aux labeurs et aux talents de Démétrius de Crète, 
elle doit bien davantage encore à la science et au dévouement 
de Démétrius d'Athènes. 

L'édition de Florence nous représente exactement ce qu'aurait 
pu être une copie des poëmes homériques écrite ou corrigée par 
quelqu'un des Grecs qui expliquaient aux studieux de Florence, 
de Rome, de Venise ou de Milan, les vers de l'liade et de l'O- 
dyssée. C'est la vulgate byzantine. Les manuscrits d’après lesquels 
on a imprimé n'étaient pas anciens. C'étaient les textes cou- 
rants, ceux que Chalcondyle avait lus avec Théodore de Gaza 
son maître, ceux qu'il avait fait lire à Bernard Nerili. Bernard 
Nerili affirme, dans sa lettre à Pierre de Médicis, que Chalcon- 
dyle a confronté partout ses manuscrits avec Eustathe : cum 
Eustathii commentariis conferens examinavit atque emendavit. 
Chalcondyle répète en grec la même chose*. Mais les traces de: 
cette confrontation sont fort peu visibles. Il est probable que 
l'éditeur ne recourait à Eustathe que pour vérifier si telle ou 


1. Heyne a réclamé pour eux une part 2, Eustathe était encore inédit; il n’a 
de gloire. Il termine mème par un eri d'en- été publié pour lu première fois que dans 
thousiasme (tome ΠῚ, p. 1v, en note) : l'édition d'Homére qu'on appelle la Ro- 
« Salvete juvenes nobiles et generosi; yai- maine, 1542-1550, quatre volumes in- 


ρετέ μοι.... καὶ εἰν ᾿Αἴδαο δόμοισι! » folio. 


TEXTES MANUSCRITS ET TEXTES IMPRIMÉS. zxix 


telle lecon était conforme à ce qu'Eustathe avait eu sous les yeux, 
si l'orthographe était correcte, si la ponctuation était satisfai- 
sante. Il ne s’est point demandé si telle variante, citée par 
Eustathe dans ses notes, n'était pas meilleure que la lecon cou- 
rante, et si l'on ne pourrait pas remonter, par Eustathe, aux 
sources mêmes de la diction homérique, à Aristarque ou aux 
disciples d'Aristarque, Chalcondyle n'avait pas l'idée de ce que 
nous nommons une édition critique. Mais ce serait faire gra- 
tuitement injure à sa probité et à son savoir que de dire, comme 
on le croirait tout d’abord, qu'il n'a fait aucun usage d'Eu- 
stathe. Regrettons, si nous voulons, qu'il n'ait pas donné du 
premier coup le chef-d'œuvre des anciennes éditions impri- 
mées; mais remercions-le d'avoir donné une œuvre excellente, 
sinon parfaite, et d’avoir fait lire Homère dans ua livre plus 
beau à l'œil qu'aucune copie faite à la main, et plus correct 
aussi‘, et, comme l'éditeur le remarque lui-même, d'un prix 
enfin accessible à tous. 

L'édition princeps d'Homère n'est plus, depuis Henri Estienne, 
qu'une curiosité bibliographique. Mais elle a conservé, sur le 
marché des livres rares, une haute valeur. Quelques amateurs 
ont payé jusqu'à deux mille francs cette relique de la primitive 
typographie. Un exemplaire non rogné a été payé, en 1806, 
trois mille six cents francs. C'est la Bibliothèque Impériale qui 
l’a acheté, et qui le possède. 11 y a, dit-on, trois exemplaires 
sur vélin, un à Florence, un à Venise, un à Naples. Si jamais 
quelqu'un d'entre eux était mis aux enchères, nul doute qu'il 
ne montàt à ces prix fabuleux qui font sourire de pitié les litté- 
rateurs et les philologues. 

C’est par centaines que se comptent, au seizième siècle, les 
éditions d'Homère, Les Aldes donnent le signal, et bientôt on 
imprime Homère partout : à Strasbourg, à Bâle, à Louvain, 


4. Cet éloge ne s'applique qu'a l'{liade qu'il uvait ne valait rien, La Batrgcho- 


et a l'Odyssee, Chaleondyle reconnait lai-  myumachie avait été imprimée ἃ Venise, 
re que le texte de la Batrachomyomu- dès 1486, par Laonicus de Crète, Mais 
chie et des Hymnes est détestable, Mais il cet opascule ne compte que comme rareté 


, 
Da pu donner qne ce qu'il avait, et ce typographique. 
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comme à Venise, à Rome ou à Paris. Mais le catalogue de ces 
vieux monuments de l'art de Gutenberg appartient à l'histoire 
de la typographie, bien plus qu'à l'histoire du texte des poésies 
homériques. C’est à peine si, dans toutes ces éditions, il y en a 
trois ou quatre dont un philologue ait à s'inquiéter. Celles 
mêmes qui différent le plus de la Florentine ne marquent, en 
définitive, que des progrès insignifiants. 

La première Aldine (Venise, 1504, deux volumes in-octavo) 
reproduit quelquefois jusqu'aux fautes typographiques de l’édi- 
tion princeps. Cependant l'éditeur avait des manuscrits diffé- 
rents de ceux de Chalcondyle, car il a réintégré dans le texte 
quelques vers que Chalcondyle n'avait certainement point con- 
nus. Ainsi la belle réflexion d’Hector, //iade, VI, 266-268. 

La deuxième Aldine (1517, deux volumes in-octavo) ressem- 
ble extérieurement à la première; mais elle en diffère beaucoup 
par le texte. On a usé largement, cette fois, des manuscrits. Les 
changements ont été fort nombreux. Mais tous ne sont pas des 
améliorations. Ernesti croyait que l'éditeur avait travaillé de 
tête. Mais il y a, comme dit Wolf, des choses qu'on ne de- 
vine point, qu'on ne peut même deviner; et plus d’une lecon de 
la deuxième Aldine constate, comme les restitutions de la pre- 
mière, une confrontation de manuscrits ?, 

La troisième Aldine (1524, deux volumes in-octavo) n'a rien 
qui lui soit propre. Quant aux éditions imprimées cà et là, de- 
puis la deuxième Aldine jusqu’à la Romaine, il n’y en a pas 
une qui soit autre chose ou qu'une réimpression de la première 
Aldine, c’est-à-dire de l'édition princeps à peu près textuelle, 
ou qu'une réimpression de la deuxième Aldine, ou qu'un com- 
promis entre la première Aldine et la deuxième, tantôt l'une 
prédominant, tantôt l'autre*. La première Argentine {Strasbour- 


4. Heyne, τ. III, p, xxx1x : «.... ex 2. Voyez, dans notre Appendice V, la 
« codice maltis in locis, si non ubique réponse de Wolf à Ernesti. Preface de 
« emendatam, saltem mutatam, esse appa- 4804, en note. 
«ret, » Fabricius dit avec raison que 3. Heyne, t. LIT, p. xxxix : « Inde a 
beaucoup des lecons de l'édition princeps « nulle editore codicem inspectum esse 
valaient mieux que celles qui s’y sont sub- « mihicompertum est, » Ces éditions n'ont 


stituées depuis. aucune importance philologique, 
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geoise) elle-même (Strasbourg, 1525, deux volumes in-octavo) 
a été faite sans l'aide d'aucun manuscrit. Son appendicule de 
variantes n’est qu’un résidu de la collation des deux Aldines. 
L'éditeur, qui revient presque partout au texte de Florence, 
a simplement voulu que l'on connût les lecons qu'il n'avait point 
approuvées. 

Une des éditions de Bâle (1541, in-folio) est remarquable en 
ce qu'on y a joint pour la première fois au texte les scholies du 
pseudo-Didyme. On yÿ a joint aussi les Questions homériques de 
Porphyre et son opuscule sur l'antre des nymphes. Une autre 
des éditions de Bâle (1551, in-folio) contient, pour la première 
fois, une traduction latine en regard du texte, et, sur les marges, 
une ébauche de commentaire latin. On avait publié à part, dès 
1528, la traduction latine de Laurent Valla et Raphaël de Vol- 
terre. Le pseudo-Didyme était imprimé depuis 1517, et Por- 
phyre, depuis 1521. 

La Romaine (1542-1550, quatre volumes in-folio) est plus 
célèbre comme édition princeps des Commentaires d'Eustathe 
que comme reproduction des poèmes homériques. Elle a pour- 
tant son mérite propre. Elle fournit beaucoup de variantes plus 
anciennes et meilleures que celles de la deuxième Aldine. On 
croit qu’elle ἃ été directement imprimée sur un manuscrit. En 
effet, si l'éditeur s'était done sa peine de corriger la Florentine 
ou la première Aldine pour en faire sa copie, il n'aurait pas 
manqué non plus de la conférer avec les explications d'Eustathe, 
et de mettre en parfait rapport et la lecon imprimée dans les 
vers, et la leçon interprétée dans les notes du commentateur. Or, 
il y a souvent discordance. 

L'Homère de Henri Estienne (1566, in-folio) est le premier 
volume des Poetæ Græci principes heroici carminis, un des plus 

illustres monuments de la philologie du seizième siècle. IL était 
difficile d'inaugurer mieux cette grande entreprise. Henri Es- 
tienne a mis en œuvre avec un goût parfait les matériaux accu- 
mulés depuis Chalcondyle; et tout ce qu'il y a personnellement 
ajouté est excellent. Aussi le succès a-t-il été égal aux mérites. 
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C'est cette édition qui a fixé le texte d'Homère. Ce que nous 
nommons aujourd'hui la vulgate, n'est autre chose que le texte 
établi par Henri Estienne. 

Heyne s’est choqué de la franchise avec laquelle Henri Es- 
tienne célèbre la supériorité de son propre travail. Il fait remar- 
quer que le nouveau n'y est pas aussi considérable qu’on le pourrait 
croire, et que, par exemple, Turnèbe avait publié, en 1554, une 
Iliade où se trouvent toutes les bonnes leçons de la Romaine. 
Il dit que le vieux manuscrit dont s'est servi l'éditeur n'a fourni, 
en définitive, qu’un assez petit nombre de leçons non connues 
encore, Enf il reproche à Henri Estienne de jeter ses variantes 
à la marge avec la formule yo. (γράφεται), sans distinguer entre 
les lecons, sans dire de quelle source vient chacune d'elles. Il 
est certain que Henri Estienne aurait bien fait et de nommer 
Turnèbe, et de renseigner exactement le lecteur sur les origines 
des variantes. Mais le texte 4} ἃ constitué n'en vaut pas moins. 
Son Homère est le type de tous ceux qui ont été imprimés pen- 
dant des siècles. 

L'Homère de Schrévélius, publié à Amsterdam par Louis El- 
zevier (1656, deux volumes in-quarto), est la seule des éditions 
faites au dix-septième siècle qui ait joui d'une certaine réputa- 
tion. Elle ne la méritait point. Elle est pleine de fautes typo- 
graphiques, et les scholies ont été particulièrement négligées 
par l'éditeur. Il est souvent impossible de comprendre ce qu'a 
voulu dire le pseudo-Didyme. 

Barnes a essayé, en 1711, de faire mieux que Henri Estienne; 
mais il n'y a point réussi. Ce n'est pas que l'Homère de Barnes 
soit sans valeur; il y a même de fort bonnes choses, et qui sont 
restées depuis. Barnes est le premier éditeur qui ait eu l'idée 
de confronter le texte de l'Jliade et de l'Odyssée avec les cita- 
tions d'Homère éparses dans Platon , dans Aristote, dans Plu- 
tarque, dans d'autres auteurs. C’est lui qui a restitué, par exem- 
ple, d'après le Deuxième Alcibiade de Platon, les beaux vers de 
l’Jliade, VII, 548-552, dont un seul, le vers 549, se lit dans 
les manuscrits du poëme. Barnes avait fait une certaine étude 
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d’Eustathe. Il en a tiré des leçons et des explications souvent 
excellentes. Le texte de Barnes est accompagné de toutes les 
scholies alors connues. Un commentaire perpétuel éclaireit les 
principales diflicultés du texte et des scholies ; une riche collec- 
tion de variantes complète l'appareil critique‘. Mais la récension 
a été mal faite. Barnes manquait de jugement. Ses manuscrits 
étaient mauvais, et il les a crus bons. Le plus mauvais était pré- 
cisément celui qu'il croyait le meilleur, le soi-disant manuscrit 
de l'archevêque Théodore. Barnes rétablit quelquefois, comme à 
plaisir, les lecons imprimées les plus défectueuses. D'autres fois 
il conjecture et invente pour son compte propre, et presque 
toujours de travers. On dirait que son travail sur la vulgate n'a- 
vait pour but que de faire ressortir avec plus d'éclat les solides 
mérites de la récension de Henri Estienne. 

Heyne fait un assez grand éloge de Barnes, et il n’a pas tort 
de réclamer pour Barnes quelques-unes des louanges qu'on pro- 
digue à Clarke ; mais Wolf a eu parfaitement raison de qualifier 
de käbleur un homme qui reprochait à Henri Estienne de n’avoir 
fait aucun usage d'Eustathe, et qui se vantait, pour sa part, d'y 
avoir pris tout ce qu'il y avait à prendre”. Henri Estienne avait 
compulsé Eustathe, quoi qu'en dise Barnes; seulement il n'y a 
pas assez puisé”. S'il ne parle pas de la peine qu'il s’est donnée 
avec le commentateur d'Homère, c'est que les philologues de 
ce temps-là, comme dit Wolf, n'avaient souci que de l'utilité du 
lecteur, et passaient sous silence ce qui n'intéressait que leur 
gloriole personnelle *. 

Samuel Clarke est un nom illustre. La renommée du théolo- 


4. Homear [π|λθ xt Onyssea, ef in  « vero Barnesius, qui Eustathii intima 


easdem Scholia sive interpretationes vete- « scrinia se compilasse jactat, quom in 
rum. Ttem notæ perpetuæ in textum etin  « huc et reliquis professionibus suis venus 
Scholia, variæ lect, ete, Totum eusn pluri- “ sit, et alii viri doeti, et unus de paucis 
mis manuscriptis vetustissimis et optimis « qui Eustathiom gnaviter perlegerant, 
editionilbus collatum, auctum, emendatum, « Valckenarius moauit, » 

 priscæ integritati restitutum, Opera, 3. Wolf, ΠῚ, 1x, 6: « .…. constantiäm 
studio et impensis Jos, Barnes, 8, Τὶ B, in « comparationis non reperio, » 

Acad. Cantabrig. regü Grecæ linguæ 4. Mème page : « Illis enim sæculis 
Professoris, (Cambridge, 1711, deux vo-  « impnne dissimulabantur labores, quos 
lumes in 45) « hodie, mutatismoribus, in lucem proferre 


2. Prolegomènes , UL,p.x,6:a lpse a cogimur, » 
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gien et du philosophe a fait celle du philologue. C'est ce qui 
explique la fortune de l'Homère de Clarke. Quand le premier 
volume parut, l’année même de Ja mort de l'éditeur, il fut ae- 
cueilli comme une merveille. Les autres volumes, qui ne sont 
point de Clarke, mais de son fils, furent accueillis plus tard 
avec la même faveur'. Ce n’est pourtant qu'un ouvrage de pra- 
tique. Ni le père ni le fils n’ont songé à faire une récension véri- 
table. Ils effacent les plus grosses fautes de Barnes, voilà tout. 
Ils ajoutent souvent des notes inutiles. Leur principal mérite, 
c'est d’avoir mis en regard des vers d'Homère les imitations de 
Virgile et des autres poëtes anciens. On peut même dire que 
cette édition, si souvent reproduite durant le dix-huitième 
siècle, n'est devenue quelque chose de vraiment sérieux qu'en 
passant aux mains d'Ernesti. Wolf, qui la connaissait bien, puis- 
qu'il l'avait aussi corrigée et réimprimée, en parle presque avec 
un souverain mépris’. Îl est probable que, si elle avait été signée 
d'un helléniste quelconque, on n’eût jamais parlé d'elle. Mais 
il faut dire, à la décharge de Samuel Clarke, qu'on lui avait 
officiellement imposé cette besogne, et que c'est dans son Ho- 
mére que le duc de Cumberland devait lire l'{/iade et Y'O- 
dyssée*. L'édition de Clarke et ses réimpressions britanniques 
n’appartiennent qu'à la nomenclature bibliographique. Harles 
et Heyne lui-même reconnaissent qu’elles ne marquent aucun” 
progrès dans Ja philologie. 

Ernesti a laissé le nom de Clarke au titre, et il a conservé 
en effet tout ce qu'il a pu de l'édition première. Mais c'est en 
réalité un autre livre. Le texte a été débarrassé de tout ce qui 
restait encore des scories de Barnes. Des corrections heureuses 


4. Londres, 1729-1740, quatre vol, in-4°, 4. ὉΜΉΡΟΥ AIANTA. HOmERt OPrha 


2. Voyez Prolégomènes, LL, p, x, δι 

3. On lisait, dans le titre du premier 
volume : « Annotationes in usum serenis- 
« simi Guilielmi Augusti, ducis de Cum- 
« berland, ete. regiv jussu scripsit atque 
« edidit Samuel Clarke, 5. T. P, » Le fils 
de Clarke a modifié le titre, en réimprimant 
ce volume en 1732 pour l'édition complete. 


OMNIA ex recensione et cum notis Samuelis 
Clarkü δ. Τὶ P. Accessit varietas lectionum 
ms Lips. et ed. veterum, cura J, Aug. Er- 
nesti, qui et notas suas adspersit (Leipzig, 
1759-1764, δ volumes in-8°}. Cette édition 
a été encore réimprimée dans notre siècle, 
Leipzig, 1824. La France, depuis Henri 
Estienne, n'avait rien produit, 


TEXTES MANUSCRITS ET TEXTES IMPRIMÉS. ιχχν 


l'ont amélioré dans beaucoup de passages où la vulgate laissait 
trop à désirer. Le commentaire ἃ été notablement perfectionné. 
On sent partout la touche ferme et prudente d’un philologue sûr 
de ce qu'il fait. Ce travail, qu'Ernesti n'avait d'abord entrepris 
qu'à contre-cœur, il l’a accompli avec une conscience et un 
scrupule admirables'. Sans la découverte de Villoison, l'Ho- 
mère d'Ernesti demeurait, au moins quant à l'/liade, le dernier 
mot de la critique, et, comme nous aimons à dire, l'Homère 
définitif. C'est du moins le dernier mot de l'ancienne critique. 
Heyne appartient, en dépit de lui-même, à un monde nouveau. 
Un des grands mérites d'Ernesti, c'est d’avoir su reconnaître 
qu'avec les ressources dont on disposait de son temps, il était 
impossible, bon gré mal gré, de constituer un texte d'Homère 
partout conforme au type entrevu çà et là sous les dires des 
grammairiens et sous la lettre des manuscrits?. Nous n'avons 
toujours, avec Ernesti même, que la perfection de l’'Homère des 
Byzantins. Vienne enfin l'Homère d'Aristarque ! 


4. Wolf, Prolégomènes, 1, p. x-xt, δὲ 
« Abo animo et doctrinæ apparatu ad re- 
« petendum Clarkianum exemplum acces- 
« sit Ernestius, etsi non sponte, sed hbra- 
« rii sui voluntate, Quam ob rem eum 
« magis admirandum puto in ornando hoc 
a aliens opere, quan in propriis qui- 


« busdam, quæ contentiori studio per- 
« polivit, » 

2. Wolf, HT, p. x1, 5-6 : « Tantum 
« uberat ïlle a perversa opinione eorum, 
« qui hodieque hunc textum, qualis paul- 
« latim forte fortuna faetus est, genuinum ac 
« prope μουτόπνευστον habere videntur. » 


CHAPITRE IV. 
ILTADE DE VILLOISON. 


L'helléniste Villoison. — Ses premiers travaux. — Découverte du 
manuscrit de Venise. — Publication du manuscrit. — Le titre et 
la dédicace. — Description du manuscrit de Venise. — Histoire 
de ce manuscrit. — Texte de l’Zliade dans le manuscrit de Venise. 
— Scholies marginales, — Les quatre grammairiens. — Le scho- 
liaste. — Histoire du commentaire. — Fausses idées sur les $cho- 
lies À. — Scholies B et Scholies L. — Désappointement et enthou- 
siasme de Frédéric-Auguste Wolf. — Torts qu'on reproche à 
Villoison, — On lui conteste l'honneur de sa découverte. — Les 
Prolégomènes de Wolf et Villoison. — Légende et histoire. 


Jean - Baptiste-Gaspard d'Ansse de Villoison était encore un 
jeune homme quand il fit à Venise, en 1781, la découverte qui 
rendra son nom immortel. Il n'avait guère plus de trente ans". 
Mais ce jeune homme était déjà un vétéran de la science, Il ap- 
partenait depuis neuf ans à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres. Il ÿ était entré en 1772, à vingt-deux ans, avec dispense 
d'âge. On se figure peut-être qu'il avait été poussé par la faveur; 
mais il ne devait son élection qu'à sa science et à son mérite, 
Le Lexique d'Apollonius, qu'il avait exhumé de la bibliothèque 
de Saint-Germain des Prés, et qu'il avait copié, traduit en latin, 
corrigé, commenté, rendu praticable et lisible, avait été son 
seul prôneur, L'Académie, à qui il communiquait ses disserta- 
tions à mesure qu'il les composait, n'attendit pas même que 
l'ouvrage fût imprimé : elle élut Villoison lorsqu'il n'avait point 
encore achevé tous ses commentaires ἢ. Le livre porte la date 


inscriptions, p. 354-376. Villoison descen- 
duit d’un gentilhomme espagnol, don Mi- 


1. I était né à Corbril-sur-Seine, le 
5 mars 1760, Il est mort à Paris le ὁ flu- 


réal an xu1, 26 avril 4805. Voyez la 
Votice lue à l'Institut le 44 avril 1806 pur 
le secrétaire perpéluel Dacier (Classe d’his- 
tüire et littérature anciennes), ἔν 1 des 
de l'Academie des 


nonveanx Mémoires 


guel de Ansso, venu en France avee Anve 
d'Autriche , et attaché au service de cette 
reine, 

2, Villoison n'avait que vingt ans quand 
il trouva son Apollunius : eur les plinches 
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LAXVII 


de 1773. C'est un in-quarto de plus de mille pages (Lxxxvirr, 
966), divisé en deux tomes ‘. Le titre immense qui est en tête 
de chaque tome dit tout ce que l'éditeur a fait; et l'examen de 
l'ouvrage prouve que ce qu’il a fait ne sent en rien le novice ?. 
Ce philologue de vingt-trois ans était un paléographe consommé, 
un critique pénétrant et ingénieux, un savant de l'érudition la 
plus variée et la plus abondante. 

Le Lexique d'Apollonius est un lexique d'Homére; ou, pour 
parler exactement, c'est l'abrégé d'un lexique d'Homère. Ainsi 
c'est sur le texte de l'I/iade et de l'Odyssée que s'étaient con- 
centrés, durant trois ans au moins, tous les efforts, toutes les 
recherches, toutes les pensées de Villoison. Îl n’y a donc point 
merveille à ce que, une fois dans la bibliothèque de Saint-Marc, 
Villoison n'ait rien eu de plus pressé que d'examiner les manus- 
crits d'Homère. C'est même avec l'intention spéciale de les ex- 
plorer qu'il était parti de France. Dacier dit, d'une façon vague, 
que Villoison cherchait des choses inédites, Les deux volumes 
in-quarto de ses Anecdota Græca prouvent en effet qu’il a com- 
pulsé, à Saint-Marc, des manuscrits de toute sorte; mais ce qu'il 
avait surtout cherché, c’étaient des choses inédites sur Homère. 
Il le fait lui-même entendre au début de ses Prolégomènes*. 


gravées Ju livre (spécimens d'écritures, 
fac-simile, ete,) sont signées Drouet,1771, 
ce qui reporte au muins à 4770 l'idée de 
publication, 

*. Le premier tome finit à la page 452. 

2. Voici le titre complet du premier 
travail de Villuison : « ἈΠΟΛΛΩΝΊΟΥ AEzI- 
“ KON. APOLLONII LEXICON GRÆCUM ILIADIS 
«xt opysseæÆ. Primus e codice manu- 
« scripto Sangermanensi in lacem vindi- 
« cavit, innumeris repurgavit mendis, alle- 
« gata Homeri et aliorum poetarum loca 
« distinxit, indicavit, notis atque animad- 
“ versionibus perpetuis illustravit, et ver- 
« sionem Latinam adjecit, Johannes Bap- 
“tista Casparus d'Ansse de Villoison , 
« regie Inscriptionum atque humaniorum 
« Litterarum Academiæ Parisiensis socius, 
« Cum Prolegomenis, Indicibus aucturum 
«et vocum Homericarum, ac novem tabu- 
« lis æneis, in quibus omnes codicis ma- 


« nuscripti litterarum formæ et compendia, 
« atqne amplum hujusce scripturæ speci- 
“ men, repræsentantur, Accedit, præter 
« multa hucusque inedita et Philemonis 
« grammatici fragmenta, tértit Zliadis Hbri 
« prosaica metaphrasis Græca, e duvbus 
« eodicibus regiis ab evdem aunc primum 
« eruta, cum notulis, et variantibus lectio- 
« nibus metaphrasisque et terti //iadis 
a libri, » 

3. « Quod olim in Græcia eonfecit Eu- 
« stathius, idem ego nuper Venetiis, quo, 
« ante meam in Germanium et Græciam 
« profectionem, ax Christianissimo Rege 
« missus fueram, tentavi, Scilicet varias 
a antiquissimorum criticorum in {liadem 
« observationes hucusque ineditas, nec non 
«editione dignissimas, descripsi, sclegi, 
« collegi, et secundrim Homericorum ver- 
« suum ordinem ac seriem disposui atque 
« digessi, Arsenü, Monembusiæ archiepis- 


LXXVII INTRODUCTION ἃ L’ILIADE, 


La découverte du manuscrit de Venise n'est donc point une 
trouvaille de hasard. L'homme étant donné, elle était absolu- 
ment inévitable. Bien des curieux sans doute, depuis trois ou 
quatre siècles, avaient remarqué le 454 de Saint-Marc, l'avaient 
pris en main, l'avaient ouvert, l'avaient feuilleté même. Mais 
ils n'y avaient vu qu'une //iude quelconque, avec des notes aux 
marges comme il y en a dans tant d’autres manuscrits d'Ho- 
mère. Villoison, au premier coup d'œil, vit qu’il tenait un trésor, 
C’était le plus ancien de tous les manuscrits d'Homère; c'é- 
tait un texte fort différent de la vulgate; c'étaient les signes 
critiques des grammairiens alexandrins; c'était un commentaire 
absolument inédit. Un paléographe, un philologue plein d'Ho- 
mère, d’Apollonius, d'Eustathe, du pseudo-Didyme, du scho- 
liaste de Pierre Victorius, n'avait pas besoin d’une minute pour 
reconnaître manifestement et l'âge du manuscrit, et l'importance 
de ce que le manuscrit contenait, 

Le manuscrit 454 n’est pas le seul de Saint-Mare qui ait 
fourni à Villoison des scholies inédites; mais c'est celui qui a 
fourni les plus nombreuses, les plus anciennes, les plus savantes. 
Les Scholies B, celles que Villoison a tirées du manuscrit 453, 
ajoutent quelques documents à ceux qui abondent dans les 
Scholies À, c'est-à-dire dans celles du manuscrit 454; mais 
elles n'ont, en définitive, que la valeur ou d'un complément de 
ce qui n'est pas explicite, ou d'un supplément à ce qui fait 
défaut. Dans les passages où A et B étaient absolument iden- 
tiques, Villoison a profité de B pour donner le texte commun 
plus net et plus correct. Le manuscrit 453 n'a donc été pour 
Villoison qu'un accessoire. Aussi n'est-ce point celui-là qu'on 
appelle, par excellence, le manuscrit de Venise, le manuscrit de 
Saint-Marc. Codex V'enetus, codex Marcianus, ou simplement 
Venetus, Marcianus, ce n’est jamais 453, c'est toujours 454. 


« cop, qui Scholia in Euripidem primus du séjour de Villuison à Venise, et qu'on 
« edidit, exemplum sequutus. » Dacier dit n'avait fixé aucune limite précise à la du- 
que Louis XVI avait voulu que le gouver-  rée du séjour, Villoison resta un an hors 
neinent fournit aux dépenses du voyage et de France, 
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On désigne 453 par son chiffre, ‘ou bien on le nomme B, ou 
bien on le nomme Fenetus alter. 

L'/liade de Villoison est un in-folio, divisé en trois parties 
ayant chacune leur pagination différente: Prolégomenes, 1x pa- 
ges; texte d'Homère, 120 pages à deux colonnes; Scholies, 
532 pages aussi à deux colonnes : OMHPOY IAIAZ ΣΥΝ ΤΟΙ͂Σ EXO- 
AIOIS. Homent ILiAs AD VETERIS conicis VENETI FIDEM RECEN- 
srra. Schôlia in eam antiquissima ex eodem codice aliisque 
nunc primum edidit cum asteriscis, obeliscis, aliisque signis 
criticis, Joh. Baptista Caspar d'Ansse de Villoison, Upsalien- 
sis Academiæ, societ. Latinæ Ienensis, etc., sodalis. Axno 
MDCCLXXX VIII. Vexerus. T'ypis et sumptibus fratrum Coleti. 
Superiorum venia. 

Villoison n'avait pas présidé lui-même à l'impression du livre. 
Il avait délégué ce soin, en partant de Venise, à Jean-Antoine 
Coleti, le chef de la maison qui s'était chargée de le publier. 
Il nous peint ce typographe vénitien comme un savant distin- 
gué, et il avait une absolue confiance dans son zèle et dans ses 
lumières‘. L'impression du texte et des Scholies dut être ache- 
vée bien avant 1788. Mais Villoison n'avait pu, durant plusieurs 
années, s’occuper de la préface. Il parcourait la Turquie, étu- 
diant les débris de l'antiquité grecque sur les lieux qui avaient 
jadis été la Grèce. C’est à son retour d'Orient qu'il écrivit les 
Prolégomènes ; mais il les écrivit aussitôt, et sans même prendre, 
comme il dit, le temps de respirer, après un voyage qui n’était 
point alors, comme aujourd’hui, une promenade agréable et 
sans danger. Il était si pressé de dégager la parole donnée au 
public en 1781, qu'il mit entièrement de côté tout amour-propre 
littéraire, et qu'il envoya à Coleti une collection de notes plu- 
tôt qu’une dissertation, la matière d’un livre plutôt qu’un livre. 


4. Prolégomènes de Villoison, p. XLvur : « Johannes Antonius Coleti, qui autiquam 
« Cæterum, me absente, operarum vitis ἃ Aldorum doctriuam in eadem urbe τὸς 
“ emendandis sedulam operam navavit ho-  « præsentat, felieiterque studiis indulget 


« nestissimus, et Græcarum, Lalinarum, « cum eruditissimis et conjunctissimis fra- 
“ Gallicarum , Etruscarumque  litterarum « tribus suis, » Coleti ne s'est qu'imparfai- 
νει peritissimus, typographus ac bibliopola, tement acquitté de la tâche. 
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Le fond des Prolégomènes est excellent, mais l'œuvre est indi- 
geste. Il n'y a guëre de lecture plus pénible. C'est un chaos de 
noms propres, de titres d'ouvrages, de chiffres de toute espèce, 
de citations en diverses langues, de signes particuliers, d’abré- 
viations, d’italiques, de grec en onciales, de parenthèses, de 
notes, d'excursus. Villoison s'en excuse lui-même ἡ. 

Il ne faut pas s'étonner que Villoison prenne le titre d'aca- 
démicien d'Upsal et de membre de la Société latinè d'Iéna, et 
qu'il passe son titre français sous silence. Il était, depuis dix arrs 
et plus, en délicatesse avec l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres. On n'y avait pas très-sympathiquenent accueilli la plu- 
part des travaux qui avaient suivi son Lexique d'Apollonius. Au 
contraire, les savants d’Iéna lui avaient fait fête, et il avait passé 
avec eux, à la cour de Weimar, l'année 1782 presque entière ?. 
11 était l’ami de Charles-Auguste; il a voulu faire honneur à la 
grande Université saxonne. C'est par un motif du même genre 
qu'il s'est qualifié d’un titre suédois. Il avait connu Gustave III 
à Paris, et il avait été séduit par les brillantes qualités de ce mo- 
narque fatal à la Suède. C'est même à Gustave ΠῚ que Villoison 
a dédié son /liade. I] célèbre magnifiquement, dans sa dédi- 
cace, les mérites du roi; mais il célèbre magnifiquement aussi 
les mérites de l’offrande : HANC - PRORSYS . NOVAM : 
ÆTERNÆ : ILIADIS - EDITIONEM : PRETIOSISSIMVM : 
HVMANI - INGENII - MONVMENTVM : RESTITVTVM : 
ATQUE : EXPOLITVM. Cette dédicace est datée d'Éphèse, le 
22 septembre (IX.K.OCTOBR.) 1786. 


1. Prolégomènes, p. 1: « .…. limatiora 
« fortasse dicturus, si viatori quiete desti- 
α tuto, atque ex Ægæis tumultibus et va- 
« ris quibus jactatus est procellis vix res- 
« piranti, e pestilentiâ, incendiis, cædibus, 
« grassatorum ferro et piratarum manibus 
« elapso, diffcillimis itineribus defesso et 
« laboribus confeeto, qui multum sudarvit, 
« qui sæpe, famem et sitim perpessus, mor- 
« tem ante oculos imminentem prospexit, 
« limatiora seribere vacaret. » On trouvera, 
dans notre Appendice 1, l'analyse des Pro- 
légomènes de Villoison, et de nombreux 
extraits textuels de cet important écrit, 


2, C'est par erreur qu'Étienne Quatre- 
mère, dans la Biographie générale, dit que 
Villoison était resté trois ans à Venise. À 
peine y resta-t-il plus d’un an. Le biogra- 
phe dit lui-même, sans s'apercevoir de la 
contradiction, que Villoison publiait à 
Zurich, en 1783, ses Lettres de Weimar 
(£pistolæ Vinarienses). Weiss, dans la Bio- 
graphie universelle, exagère davantage en- 
core. Il ne parle pas du séjour de Villoison 
à Weimar, et porte à quatre ans la durée 
de son séjour à Venise, Dacier explique 
trés-nettement l'emploi des années 1781, 
1782, 1783, 1784. 
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Le sujet principal, sinon unique, des Prolégomenes de 
Villoison, c'est le manuscrit de Venise; et connaître le 
manuscrit de Venise, c'est connaître l'//iade de Villoison. Par- 
lons donc du manuscrit de Venise, du codexz Venetus, du 
codex Marcianus, de ce fameux 454 de la bibliothèque des 
doges. 

C'est un grand in-folio écrit sur parchemin‘. Le volume ἃ 
327 feuillets, ou 654 pages. L'//iade et ses scholies ne commen- 
cent qu’au douzième fenillet*. Les feuillets 1, 4, 6 sont remplis 
par le premier livre de la CArestomathie de Proclus, qui est tout 
entier consacré à Homère. Les feuillets 2, 3, 5, 7 et 11 sont 
vides d'écriture, et ont été intercalés après coup. Le feuillet 8 et 
le verso du feuillet 9 ont fourni quelques lignes à Bekker : une 
note sur la diple pointée et sur l'athétèse; une liste de noms 
d'auteurs grecs énumérés sans ordre, et où les grammairiens sont 
en majorité. Jacob La Roche dit que le verso du feuillet 8 et tout 
le feuillet 9 sont couverts de miniatures. Ces miniatures sont 
assez grossières, et c'est à peine si l’on en peut deviner les sujets. 
Siebenkees croyait qu'elles se rapportent à des épisodes de la 
Vie d'Homere par Proclus *. La Roche y voit des personnages et 
des scènes de l'Zliade. 1 a vu par exemple, dans un des tableaux, 
Vénus et Hélène; mais les figures, à ce qu’il dit, ne seraient 
pas reconnaissables, si l'artiste n'avait écrit en toutes lettres : 
H ADPOAITH, H EAENH. Au reste, ce n'est point comme monu- 
ment de la peinture byzantine que le manuscrit de Venise est 
le roi des manuscrits : c'est par son texte, c'est surtout par les 
notes de tout genre dont ce texte est accompagné. 

Les feuillets sont écrits des deux côtés. Il n'y a en moyenne 
que vingt-cinq vers par page. L'écriture n’est pas très-grosse, 


1. Villoison, Prolégomènes, page 1 : 
«νον membranaceus, forma, ut vocant, in- 
a foliu..…. » Bekker, Preface des Scholies 
de l'Iliade, p. x: « Venetus, qui inter 
« Marcianos numeratur 454, membrana- 
« ceus est, forma maxima..….. » ΠῚ mesure, 
selon Jacob La Roche, 15 pouces de Vienne 
sur 44. Voyez Text, Zeichen und Scholien 


des beruhmten Codex Venetus zur Ilias, 
von J, La Roche, Professor am ἃ, ἄς aka- 
demischen Gymnasium in Wien, p. 1. 
Wieshaden, 1862, in-8°, 

2. Bekker, p. 1v 
« incipit a f, 12.» 

3, Voyez l’Iiade de Heyne, τ. 11, 
Ρ- LYXXL. 


:« Ilias cum scholis 


1—+ 
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les lignes ne sont pas très-écartées', et le texte n'occupe 
qu'un tiers environ de la page. Les scholies encadrent réguliè- 
rement le texte, en haut, en bas, à la marge extérieure. Entre 
les scholies et le texte il y a un espace d’un pouce de large. Cet 
espace est lui-même rempli de notes, et ces notes ne sont pas les 
moins précieuses ἢ : c'est la collection d'anciennes variantes, que 
Villoison était si fier d'avoir retrouvée. Quand la bande est 
insuffisante, les notes sur les lecons se logent entre les vers. 
L’entre-lignes du texte fourmille aussi de gloses dans les pre- 
miers feuillets; mais, à partir du feuillet 31, les gloses deviennent 
très-rares *. On en voit quelques exemples dans les six vers dont 
Jacob La Roche nous ἃ fourni le fuc-simile. L'écriture des 
scholies, surtout celle des variantes et des gloses, est très-menue, 
mais pourtant nette et lisible. En général, tout, dans le ma- 
uuscrit, est de bonne main, sinon, comme le disait Villoison, 
d'une main très-élégante®. Le copiste n'est pas toujours infail- 
lible ; mais il se trompe moins souvent que beaucoup d'autres. 
Ce calligraphe n'était point un illettré. Le manuscrit de Venise 
peut même compter parmi ceux dont l'exécution a été par- 
ticulièrement soignée. 1] est du dixième siècle, et antérieur non- 
seulement à tous les manuscrits complets que l'on possède, mais 
à ceux-là même qu'Eustathe avait entre les mains. 

Villoison l'a trouvé parmi d'autres manuscrits d'Homère qui 
portent l’estampille du cardinal Bessarion; mais celui-là ne la 
porte point. L'histoire de ce manuscrit est inconnue. On ignore 
depuis combien de siècles il est dans la bibliothèque de Saint-Marc. 
Personne, avant 1781, n’en soupconnait l'existence. Il n’avait 


1. Voyez ci-contre le fac-simile des 
vers IV, 241-246, Nous le donnons d'a- 
près Jacob La Roche, 

2, La Roche, p. 4 : « Gerade diese 
Scholien sind von grosser Wichtigkeit, 
denn sie sind meisteus von Aristonicus und 
Didymus, oder auch sulche die mit ἐν 
ἄλλῳ, γράφεται, τινές und dergleichen 
beginnen. » 

3. Prolégumènes, p. xxut : « Tu nostri 
a vodicis Marciuni interiore margine dili- 


« genter annotatæ sunt variæ lectivnes…, 
« antiquissimorum exemplarium, » 

4. La Roche, p.1 : « Anfangs wimmelt 
es von Glossen zwischen dem Text; mit 
Blatt 31 verschwinden dieselben fast gänz- 
ich. » 

5. Prolegomenes , p. 1 : « Decimo sæ- 
«culo, id est, ducentis aute Eustathium 
« anuis, elegantissima et docta manu exa- 
« rutus..., » Une chose à noter, c'est que 
lu lettre & cst partout écrite pe. 
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jamais été mentionné par aucun éditeur d'Homère, par aucun 
philologue, par aucun bibliographe. Villoison, qui était la pro= 
bité même, s'est enquis avec. le soin le plus scrupuleux 51} y 
avait trace quelque part de la moindre allusion au manuscrit de 
Venise. Il n’a rien trouvé. Bergler avait vu jadis, sur un ma- 
nuscrit, les signes d'Aristarque. Mais ce n’est point à Venise 
qu'il les avait vus. Les scholies du manuscrit dont parle Bergler 
n'étaient d’ailleurs pas celles du manuscrit de Venise. Elles se 
composaient presque uniquement d'extraits de Porphyre; et 
Porphyre est à peine nommé cà et là dans les scholies tirées du 
454 de la bibliothèque de Saint-Marc. 

Quelques années après la découverte de Villoison, les com- 
missaires du général Bonaparte envoyèrent à Paris le Marcianus, 
avec les autres dépouilles de Venise. Il y resta de 1797 à 1814. 
C'est à la Bibliothèque Impériale que Bekker l’a vu et feuilleté 
en 1810, bien des années avant qu’il songeàt à réimprimer les 
scholies de l’Zliade et à corriger Villoison*?. 

Le texte de l’Zliade, dans le manuscrit de Venise, se distingue 
par un certain nombre de particularités curieuses. On y voit 
l'hypodiastole, l’hyphen, l'interaspiration, et d'autres vestiges 
encore de l'orthographe alexandrine. Ainsi, quand il y ἃ tmèse, 
et que la préposition est séparée de son verbe, cette préposition 
n'est point accentuée. On lit donc, I, 98, πρίν γ᾽ ἀπὸ πατρὶ φίλῳ 
δόμεναι, C'est Villoison qui nous apprend ces choses*. Il aurait 
bien fait de reproduire, dans son imprimé, la ponctuation et l'ac- 
centuation du manuscrit; mais il n’a pas même mis sur les mots 
leurs accents vulgaires. Son texte, sauf les esprits, est absolu- 
ment ras‘. Aux vers VIII, 206-207, et dans les deux autres 


1. Voyez l'immense note, ou plutôt la 3. Prolégomènes, p.u-xu. Voyez notre 


longue dissertation, qui occupe presque en 
entier les pages x1v, xv, χνὶ et xvu des 
Prolégumènes de Villuison. 

2. I dit, dans la Préface des Scholies 
(1825) : « Hujus mihi codicis Parisiis copia 
a fuit ante annos quindecim. » Ce mihi 
cupia fuit a fait croire que Bekker avait 
cullationné le texte original des Scholies A. 
Il n’en est rien du tout. 


Appendice 1. 

4. I dit qu’il n’a pus mis les accents, 
parce que le livre a été imprimé à Venise 
en son absence, Il avait peur qu'on ne 
ft trop de fautes d'impression, Prolégomée 
nes, p. XLVIN : αν... üt typographicorum 
« mendorum numerus minueretur, » Mais 
les citations grecques, dans ses Prolégo- 
mènes, sont accentuées, 
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passages analogues, Villoison ἃ donné l'orthographe d’Aristar- 
que, conservée par le manuscrit : Ζῆν᾽ coupé en deux, v porté 
en tête du second vers {chez lui, Zn-N'). Il a laissé aux mots 
leur forme, là même où cette forme est différente de celle qui 
nous est familière; et sa copie représente, quant à l'essentiel, 
toutes les lecons particulières de l'original. L’original est mar- 
qué à chaque instant, en tête des vers, tantôt de la diple pure, 
tantôt de la diple pointée, tantôt de l'obel, tantôt de l’astéris- 
que, etc. Villoison ἃ conservé tous ces signes critiques. 

Mais c’est par les scholies marginales, que le manuscrit de 
Venise est vraiment un trésor. Si vous vous contentez de jeter 
un vague coup d'œil, dans Ja collection imprimée, sur les Scho- 
lies À, c'est-à-dire sur les scholies tirées du manuscrit 454, 
vous ne voyez d'abord qu'un fouillis‘, Les choses les plus dis- 
parates sont confondues dans le même alinéa. Les mêmes choses 
sont répétées successivement une fois, deux fois et davantage. 
Les notes n’ont aucune proportion : tantôt longues, quand 
deux mots suffiraient; tantôt d'une excessive brièveté, quand 
on aurait besoin de renseignements explicites. Il y a bien d'au- 
tres reproches qu'on serait en droit d'adresser à ce commentaire 
antique. Mais il ne s’agit que de s'orienter dans cette forêt 
sans routes. C’est le livre lui-même qui nous fournit les moyens 
de nous diriger. Il ÿ a, à la fin des scholies de chaque chant, 
un avertissement ainsi conçu : « À la marge, les signes d’A- 
ristonicus, les observations de Didyme sur la diorthose d’Ari- 
starque, des extraits de l’Accentuation de l'Iliate par Hérodien 
et du livre de Nicanor sur la Ponctuation?. » 

A la fin des scholies du chant XVILE, l'expression τὰ Ἄρι- 


4. Dans le manuscrit, il y a moins de 2. Παράχειται τὰ ᾿Αριστονίχου σημεῖα, 


désordre que dans l'imprimé, les variantes 
n'étant point mêlées avec le commentaire 
proprement dit. Il faut d'ailleurs, dans 
l'imprimé, un premier effort d'attention 
pour isoler À de Bet de L, qui l'interrom- 
pent presqu'a chaque vers. Chez Bekker, 
il y a mème un troisième et un quatrième 
interrupteurs, V et D (le scholiaste de Pierre 
Victurius et ke pseudu-Didyme). 


χαὶ τὰ Διδύμου περὶ τῆς Ἀρισταρχείον 
διορθώσεως, τινὰ δὲ καὶ ἐκ τῆς ᾿λιαχῆς 
προσωδίας Ἡ ρωδιανοῦ χαὶ x τῶν Νιχά- 
νορος περὶ στιγμῆς. Cette note manque 
quatre fois : chants Π|, X VIE, XXIT, XXIV. 
Au chant XVIL, le manuscrit est mutilé; 
daus les trois autres, ily # eu, sans nul 
doute, oubli de copiste. Voyez, p.xL1-xLvi, 
ce qui concerne les quatre grammairiens. 


ILIADE DE VILLOISON. LXXXV 


πτονίχου σημεῖα, les signes d'Aristonicus, est suivie de ces deux 
mots : μετὰ ὑπομνηματίου, avec un petit commentaire. Quand même 
ce renseignement nous manquerait, nous serions parfaitement 
sûrs encore qu’Aristonicus ne s'était point borné à mettre les 
signes en tête des vers, et que chaque note afférente à un signe 
est une note d'Aristonicus. Ainsi nous avons là ce compendium 
des signes d’Aristarque et de son commentaire qu'Aristonicus 
avait fait, comme nous disons, à l'usage des classes. C'est Aris- 
tarque lui-même, presque toujours, qui parle dans les notes 
d’Aristonicus. C'est sa pensée; ce sont d'ordinaire ses expres- 
sions textuelles". Il y a des passages où Aristonicus a mis du 
sien; mais ils sont assez rares. 

Les notes de Didyme sont faciles à discerner, dès qu’on se 
souvient que ce grammairien discute les lecons d'Aristarque. 
Quelquefois même les paragraphes tirés du livre de Didyme 
sont précédés ou suivis de son nom. Quand Didyme est abso- 
lument d’accord avec Aristonicus, le scholiaste nous dit pour- 
quoi nous n'avons pas une citation de Didyme. 

Les notes des deux autres grammairiens révèlent d'elles- 
mèmes leur provenance respective. S'agit-il de questions d'ac- 
cents, d’esprits, de quantité? nous entendons Hérodien ; s'agit-il 
de ponctuation ? nous entendons Nicanor. Le scholiaste a aussi 
quelquefois, comme pour Didyme, l'attention de nous dire qu’il 
cite Nicanor, qu'il cite Hérodien. 

Le scholiaste parle assez souvent en son propre nom, et 
presque toujours en homme de grand sens et de grand savoir. 
Mais il se met d'habitude à l'abri derrière quelque autorité. Il 
avait sous la main toute une bibliothèque d'ouvrages critiques 
sur Homère. C'est par centaines que se nombrent les écrivains 
mentionnés dans ses notes. Sa vaste collection de variantes 
suppose qu'il avait vu et collationné presque toutes les dior- 
thoses antiques, depuis celles des villes et celle d'Antimachus 
jusqu’à celles de Zénodote, d'Aristophane de Byzance, de 


4, C’est un point que Karl Lehrs a mis chapitre de son livre, Voyez de Aristarchi 
hors de toute contestation, dès le premier Studiis,p. 1-46 de la 2° édit, 1-18 dela re, 


LXXXVI INTRODUCTION A L’ILIADE. 


Callistrate, de Rhianus, de Sosigène, de Philémon, d'Ari- 
starque. 

Le commentaire du scholiaste a voyagé, selon Pluygers, des 
marges de son texte primitif aux marges d'un autre texte, puis 
des marges de celui-ci à celles d’un autre encore. Ainsi s’expli- 
quent les discordances du texte et des Scholies A. Ainsi s’expli- 
quent aussi, dans les Scholies À, et les répétitions et les interpo- 
lations. Ces notes, ou inutiles ou improprement attribuées au 
scholiaste, proviennent des deux manuscrits qu'on a successi- 
vement chargés ?. Il ne faut pas nous plaindre que les copistes, 
ici comme toujours, aient fait machinalement leur besogne. 
Nous devons à l'incurie de ceux qui les payaient, d'avoir un 
grand nombre de notes d’Aristonicus qui n'étaient pas dans l'éxo- 
μνημάτιον, et qui ont ajouté de vraies richesses à celles qu'avait 
amassées le scholiaste. 

On ne peut pas reprocher à Villoison d'avoir publié, dans une 
édition princeps, les alinéas tels quels; mais il est pourtant re- 
grettable que Villoison n'ait pas détaché les unes des antres les 
notes indüment accolées. On voudrait aussi qu'il eût mis, à 
la suite de chaque note, le nom de l’auteur : Aristarque, Aristo- 
nicus, Didyme, Hérodien, Nicanor, le scholiaste. Les interpo- 
lations anonymes seraient entre crochets. Mais ce travail n'a 
pas été fait par Bekker même. C’est ce qui rend compte du 
plus bizarre phénomène philologique qu'on ait peut-être jamais 
observé : des hellénistes de premier ordre citant Aristarque 
sans se douter qu'ils citent Aristarque. Nous ne parlons pas 
d'Aristonicus, ni des trois autres : ils ne sont pas illustres. 
Ceux qui ont commenté Homère, depuis tantôt quatre-vingts 


1. Voyez plus haut, dans le chapitre 11, « sint, » Voyez, dans notre Appendice III, 


pages XLVIN-XLIX , ce qui concerne Île 
scholiaste À. 

2. Pluygers : « ..… quo factum est ut 
« nonnunquam ter eadem in scholiis repe- 
« risntur, Jam apertum est, qua de causa 
«tam multæ in scholiis Venetis exstent 
« Aristonici annotationes, quæ ad nullum 
« in codice appictum σημεῖον referri pos- 


les extraits de la dissertation de Plnygers. 
Ce qui fait l'importance des opinions du 
savant hollandais, c'est qu'il parle su nom 
de Cobet son maître, et que Cobet a colla- 
tionné et étudié, à Venise, le manuscrit 
mème. On a iongtemps espéré, sur lu foi de 
Pluygers, la publication d’une récension nou- 
velle du manuserit ; mais elle n’a point paru. 
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ans, sont eux-mêmes tombés les uns après les autres dans cet in- 
convénient, Il n'y a aucune exception. Ouvrez au hasard Paley, 
qui est d'hier. Il dit, Scholies de Venise, non pas seulement là 
où la note est anonyme, mais là même où tout crie qu'on a le 
maître dela critique portant sa sentence. Avec les noms à la suite 
des notes, l'œil avertirait incontinent le lecteur; et personne ne 
songerait plus à dire Scholies de Venise, quand il faut dire, 
Aristarque. Encore Scholies de Venise est-il un terme exact, 
puisque Ja citation est empruntée aux Scholies de Venise. 
Quant à l'expression /e scholiaste de Venise, dont on se sert 
si souvent dans les livres, elle est tout à fait impropre. Il y a 
au moins deux scholiastes de Venise, À et B. On est même en 
droit d'en compter un troisième, L. Il vient d'Allemagne; mais 
il a été imprimé à Venise, et dans les Scholies de Venise. 

La seule chose qu'il y ait à regretter, c'est que le manuscrit 
de Venise ne soit pas absolument dans son intégrité première, Il 
y manque dix-neuf feuillets : 69-74, 229-234, 238, 254.257, 
319-320. Ces dix-neuf feuillets représentent 935 vers et leurs 
scholies; savoir : V, 336-635; XVII, 277-577 et 729-761; XIX, 
126-326; XXIV, 405-504. Le texte a été suppléé tant bien que 
mal, on ne sait quand; mais les scholies n’ont point été conser- 
vées. Il n’y a même plus trace des signes d'Aristarque. 

Le scholiaste B provient, comme nous l'avons dit, du ma- 
nuscrit 453 de Saint-Mare, un des livres de la bibliothèque du 
cardinal Bessarion. Ce 453 est, comme le 454, une //iade in- 
folio, écrite sur parchemin. Il ἃ 338 feuillets, 676 pages. Il est 
du onzième siècle. Ses scholies ne sont pas absolument sans 
mérite, Elles ne sont souvent qu'une répétition des Scholies A, 
et Villoison s'est alors borné à marquer la concordance. Quel- 
quefois Villoison les a trouvées mauvaises, et ne les a point 
transerites. Ce qui recommande spécialement les Scholies B, ce 
sont de nombreux et considérables extraits de Porphyre. Il n’y 
a aucune discussion possible sur l’origine de ces extraits, car ils 
portent tous cette formule en tête : Πορφυρίου {de Porphyre). 

Quant aux Scholies L, c'est un choix fait dans les notes co- 
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piées par Bergler, en 1717, sur le manuscrit de Leipzig (codex 
Lipsiensis bibliothecæ Paulinæ). Villoison avait eu, grâce à l'en- 
tremise du duc de Saxe-Weimar Charles-Auguste, communica- 
tion d'une copie de la copie de Bergler : cette copie de copie était 
dans la bibliothèque de Hambourg. Villoison aurait pu dispenser 
le duc son ami de faire aucune démarche auprès du sénat de la 
ville libre. Les scholies qu'il a tirées des cahiers du copiste de 
Bergler ne valaient pas beaucoup la peine d'être imprimées. Elles 
sont d'une époque assez recente, et même postérieure au dou- 
zième siècle, car le compilateur cite Eustathe à plusieurs re- 
prises‘. Au reste, Villoison n’a pas abusé de L. Cette quasi- 
inutilité n’occupe qu'une très-petite place dans son livre. 
Quelques notes inédites de Porphyre, tirées par Vernazza des 
manuscrits du Vatican, complètent la collection des Scholies de 
Venise. Ces notes avaient été envoyées à Villoison par le che- 
valier Zuliani, ambassadeur de Venise près le Saint-Siège. 
Villoison dit, en parlant du manuscrit 454 : ἢ Homère des divers 
critiques de toute l'antiquité*. L'in-folio imprimé mérite à plus 
forte raison ce titre. C'est bien là un F’ariorum, et un Fariorum 
universel. Mais on s'attendait, depuis 1781, à une merveille plus 
prodigieuse encore. Les espérances soulevées dans toute l'Eu- 
rope savante par l'annonce de la découverte, s'étaient enflées 
outre mesure, durant les sept années d'attente. Wolf lui-même 
avoue qu'il a été d’abord désappointé. Il n'était pourtant pas 
de ces naïfs qui se figuraient qu'ils allaient avoir, dans le livre de 
Villoison, un texte irréprochable, un commentaire parfait, un 
ensemble bien régulier, de facite maniement, de lecture agréable. 
Mais son enthousiasme tomba, à l'aspect de cet immense 
amas de lambeaux entassés pêle-mêle, juxtaposés sans raison, 
coupés et déchirés comme au hasard. « Cela est illisible! » tel 
est son premier cri*. Après quelque étude, il se ravise : « Non, 


4. Villoison, Prolégomènes, p. xLvn : 2. Prolégomènes, p. xki19 : « …. ille 
« Laudatar ὁ Oeccadovixn:, 1d est, Eustu- « codex Venetus, qui Homerus variorum 
athius, ut sd M (XII), v. 256, ete, » « totius antiquitatis criticorum vocari po- 


Voyez notre Appendice 1, Prolégomènes de «test. » Voyez notre Appendice T. 
Villoison. 3, Wolf, Prolégomènes, IV, p, xin, 7: 


, 
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cela ne se lit pas; mais cela s'étudie, cela s'extrait, cela se con- 
fronte. » Plus tard, quand il a pris conscience de toute la valeur 
des renseignements de toute nature dont abondent les Scholies 
de Venise, il éclate en un véritable dithyrambe. Il prend à 
partie les hébraïsants; il leur dit de ne plus être si fiers de leur 
Masore, de ne plus s'apitoyer si fort sur les misères des hellé- 
nistes qui ont à recenser le texte d'Homère : « Nous aussi nous 
avons aujourd'hni notre Masore, et une Masore plus ancienne 
que la vôtre, et plus savante, et surtout beaucoup mieux con- 
servée‘. » - 

Villoison avait transcrit de sa propre main, ou fait transcrire 
sous ses yeux, le texte des scholies ; il l'avait mème revu avant 
de le remettre aux frères Coleti. Mais il partit de Venise sans 
avoir transcrit ou fait transcrire le texte de l’//iade. Jean-An- 
toine Coleti fit ce travail; et Villoison est mort convaincu que 
Jean-Antoine Coleti avait été un mandataire irréprochable ?. 
Mais il est à craindre que Coleti se soit déchargé, an moins en 
partie, de l’ennuyeuse et délicate besogne de la transcription, 
sur quelque copiste à gages. Ce qui est certain, c'est que le 
transcripteur a eu plus d'une fois des distractions. On a constaté 
que tel vers, qui est dans le texte de l’//iade imprimée, ne se 
trouve qu'à la marge intérieure, dans l'//iade manuscrite, et 
n'aurait dà figurer que comme variante, c'est-à-dire aux ScAo- 
lies. Pluygers relève de graves inexactitudes dans la reproduc- 
tion des signes critiques. Il ne faut donc point se fier aveuglé- 
ment à la parole donnée à Villoison par Coleti, que la copie 
est une image absolument fidèle de l'original ἢ. 

Le correcteur des épreuves n'a pas fait non plus tout ce qu'il 
aurait pu et aurait dù faire pour les Scholies. Coleti ἃ tout à la 


Neque id, ut hodie loqui solent, legi po- κ« Imo ZJliadis textum ex optime codice 


α test, » Voyez notre Appendice IV. « Marciano CCCciiv accuratissime sur 
4. Wolf, Prolégomènes, IV, p. x1v,7:  « manu descriptum, scholiis..….. præfxit. » 

« Ergo desinant aliquando Orientalium Voyez notre Appendice Τὶ 

« Ditterarum magistri, Masora sua superbi, 3. Villoison, Prolsgomènes, p. x1.vnx: 

« dolere fortunam nostram, etc, » Voyez «ἃ Nec ab hoc /liudis eudice discessisse se 

notre Appendice ΤΥ. α affirmat, misi cum aperti et manilesti es- 


2. Villoison, Prolégomènes, p. xzvmt: « sent librarii lapsns. » 
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fois été trop et trop peu fidèle à la lettre du manuscrit. Il a 
laissé des fautes grossières, que rien ne l'obligeait à respecter, 
et il s'est permis des suppressions et des remaniements, que 
tout devait lui interdire‘, Si Villoison eût corrigé lui-même les 
épreuves, on ne lirait pas à chaque instant un mot pour un 
autre, un nom d'auteur estropié, un titre d'ouvrage mal écrit, 
un chiffre faux, un renvoi inintelligible, une citation tronquée. 
Villoison aurait probablement conservé toutes les répétitions, 
et n'aurait jamais fondu deux notes en une seule. La double 
délégation à Coleti est chose regrettable, et en elle-même et 
pour la gloire de Villoison. On voudrait que Villoison fût resté, 
comme le dit Quatremère, trois ans à Venise; bien mieux, 
quatre ans entiers, comme le dit Weiss dans la Biographie uni- 
verselle. 

Les biographes ne disent point que Villoison soit allé à Venise 
pour imprimer ses Prolégomènes ; mais Villoison a certainement 
corrigé les épreuves de cet écrit. Il est probable que les frères 
Coleti lui envoyaient les feuilles à mesure qu'on les imprimait. 
Ce qui est certain, c'est que Villoison prend personnellement la 
parole comme correcteur, à la fin des 4ddenda ad Prolegomena, 
à propos du chiffre faux ceiv, qui se lit à la première page des 
Prolégomènes*. 

Certains Allemands ont essayé de ravir à Villoison l'honneur 
de sa découverte. Osann lui-même est du nombre. Il attribue for- 
mellement cette découverte à Siebenkees, et parce que Sie- 
benkees ἃ fait en 1786, dans un journal littéraire, l'éloge du 
codex V'enetus, et parce qu’il a publié en 1788, l'année même 
où paraissait l'J/iade de Villoison, deux petits morceaux grecs 
sur les signes d’Aristarque, donnés par Villoison à la suite des 


Prolégomenes*. Mais Villoison, dès 1781, avait célébré par tout 


1. Voyez, dans notre Appendice I, 


a theca servato, mihi excidisse CCLIV, pro 
les extraits de la dissertation de Pluygers, 


« OCCCLIV, » 


2, « Monitum tandem volo lectorem, 
« pag. 1, lin. (3 horum Prolegomenorum, 
de nostro Scholioram codice fit 
« mentio, in Veneta D, Marei biblio 


a ubi 


3. Voyez notre Appendice ΠῚ. Osann in- 
titule l'explication des signes critiques, 
Anecdotum ἢ ἐπεί à Sichenkeesio et 
Fill isons vulgatum. Wdit sans sonrciller, 
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l'univers les mérites du manuscrit de Venise, en avait copié 
les scholies, et avait extrait d'un autre manuscrit de Saint- 
Marc cet Anecdotum copié plus tard par Siebenkees. La seule 
prétention légitime que pût avoir Siebenkees, c'était de s'être 
un des premiers rendu compte par ses yeux des merveilles pro- 
mises aux philologues par Villoison. 

Dacier, le principal biographe de Villoison, conte que la pu- 
blication des Prolégomènes de Wolf affecta péniblement l'ortho- 
doxie littéraire de Villoison, et que le scepticisme homérique de 
Wolf lui faisait horreur : « M. de Villoison, dit l'honorable se- 
crétaire perpétuel, ne pouvoit entendre parler de sang-froid de 
cet audacieux système : l'idée qu'il avoit fourni, sans le vouloir, 
les bases sur lesquelles on l'avoit construit et les armes avec 
lesquelles on prétendoit le défendre, l'affligeoit au point qu'il 
se repentoit presque d'avoir publié son ouvrage. » Le dernier 
biographe de Villoison, Étienne Quatremère, enchérit encore 
sur les dires de Dacier. Il est probable, en effet, que Villoison 
trouva étrange la façon dont Wolf expliquait l’origine et la for- 
mation des poëmes homériques. Villoison n'avait jamais douté un 
instant de la personnalité d'Homère. Il dut s'exprimer vivement 
quelquefois sur cette espèce d’athéisme qui, en face d’un monde, 
n'y voyait que l’œuvre du hasard et du temps. D'ailleurs, 1] 
était ami de Sainte-Croix ; et Sainte-Croix avait été, dès le pre- 
mier jour, le plus résolu des adversaires de Wolf. Il dut natu- 
rellement faire chorus, quand Sainte-Croix et les autres ortho- 
doxes fulminaient leurs anathèmes. Mais Dacier et Quatremère 
auraient dù se borner à dire que Villoison faisait ses réserves 
contre Wolf, et qu'il les faisait avec une chaleureuse conviction. 

D'abord, personne ne savait mieux que Villoison que le para- 
doxe sur la composition de l’{liade et de l'Odyssée était en germe, 
dans la tête de Wolf, bien des années avant la publication des 
Scholies de Venise. Villoison savait mieux encore qu'il n'y ἃ 
pas un mot, dans les Scholies de Venise, qui ait le moindre 


en parlant de l'article de Siebenkces sur ἃ liorum in Zliadem cudice posthac erle- 
le manuscrit de Venise : « , .. de Scho- « bratissimo præviam notitiam dederut. » 
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rapport avec le système de Wolf, et que les Scholies À sont 
même une perpétuelle négation de ce système. L'athétèse, 
par exemple, suppose invinciblement qu'il y a un texte authen- 
tique d'Homère, par conséquent un Homère, et un seul Ho- 
mère. Wolf reconnaît lui-même que les Scholies de Venise ne 
lui ont fourni aucune donnée pour la solution du problème anté- 
historique qu'il essayait de résoudre. Il y a trouvé deux notes 
sur l'écriture, dont il a tiré parti; mais Josèphe lui avait fourni 
un témoignage plus formel encore, puisque les deux notes des 
Scholivs de Venise ne se rapportent qu'aux héros, et que le 
témoignage de Josèphe se rapporte à la personne même d'Ho- 
mére. Au reste, sur la question de l'écriture, Villoisun est en 
parfait accord avec Wolf; et les Prolégomènes de Wolf ne sont, 
en ce point comme en une foule d'autres, qu'un développement 
des Prolégomenes de Villoison?. Villoison était orthodoxe; mais 
il l'était à sa manière, et non point selon la banale tradition de 


nos classiques du dix-septième siècle. 


4. Prolégomènes, VV, p. x, 6 ....ad-  mènes de Villoison, In comparaison de la 
a modum nihil, quod vatis ætatem suis  destince de l'{liade avee celle du Æoran, 
« opinionibus, moribus et omni sentiendi οἱ, à la page xx1v, la discussion sur le pas- 
« et cogitandi tenure repræsentet, » sage de Josèphe, Ces morceaux sont trans- 
2. Voyez, à la page xxv des Prolégo-  erits dans notre Appendice T. 


CHAPITRE V. 


TRAVAUX DE WOLF ET DE HEYNE 


L'Jliade de Woll. — Origine et caractère du livre des Prolégomènes. 
— Principes philologiques de Wolf, — Examen de sa récension 
d'Homère. — Antagonisme de Wolf et de Heyne, — Heyne et la 
vulgate. — Heyne et le digamma. — Mérite solide des travaux de 
Heyne. — Les grands excursus, les notes du commentaire, — 
Erreur fondamentale de Heyne sur l’exéyèse des anciens, — Consé- 


quences de l'erreur de Heyne. 


L'{liade de Wolf est une récension pure et simple ἡ. Le com- 


mentaire que Wolf s'était proposé d'écrire n'existe point. Ce que 


l'on appelle improprement Commentaire de Wolf, n'est qu'une 


collection de notes sur les quatre premiers chants de l’//iade, 


publiée par un professeur de Berne d'après les cahiers d'un 
étudiant de l'Université de Halle?. Sans les compléments de 


toute sorte ajoutés par Usteri, ces bribes seraient assez peu de 


chose. Cependant on aperçoit de temps en temps l'ongle du lion. 
L'excellence de quelques-unes des notes recueillies par l'étudiant 
de Halle, fait vivement regretter que Wolf n'ait pas rédigé lui- 
même, à propos de chacun des vers de l'//iade, les remarques 


1. Homent τι ex veterum criticorum 
notationibus optimorumque  exemplarium 
fide novis curis recensita, Halle, 1794- 
4795, 2 volumes in-8°. Ces deux volumes 
font partie de l’édition générale d'Homère, 
terminée en 1804, 4 volumes in-4° : Omn- 
POY End. Homeri et Homeridarum opera 
et reliquiæ, ex recensione Fried, Aug. 
HPolfii, Wolf a donné lui-même, Leipzig, 
1817, une seconde édition, revue et cor- 
rigée : nova recognitio multis locis emen- 
datinr. Une édition in-folio, commencée 
après la publication de 1804, n'a jamais 
été termince. Il ne faut pas compter 
comme un Homére de Wolf l'Homére pu- 
blié par Wolf en 1784-1786, Ce n’est 


qu'une reproduction de l’exemplar Clas- 
guense, c'est-a-dire de l’'Homére de Clarke 
revu et corrigé par Moor et Muirhead. 

2. Fr, AuG. Worrs VORLESUNGEN 
ÜBER DIF VIER ERSTEN GESÆNGE VON 
Homen’s [rtas, herausgegeben und mit Be- 
merkungen und Zusætzen begleitet von 
Leonuart Usteri, Dir. u. Prof. am Gymn. 
zu Bern. Un volume eu deux parties, 
Berne, 1820-1834, in-8°, Les notes de 
l'étudiaut de Halle avaient été trouvées par 
le célèbre philologue Gaspard d'Orelli dans 
les papiers du chanuïne Conrad d'Orelli 
sun parent, qui les tenait sans doute de 
l'étudiant lui-même. Le travail d'Usteri 
est fait avec le plus grand soin, 
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et les réflexions qu’il avait si souvent jetées du haut de sa chaire. 

Nous n'avons pas les commentaires de Wolf; mais nous avons 
ses Prolégomenes et ses trois préfaces. Les Prolégomenes sont 
une histoire du texte d'Homère, et particulièrement du texte de 
l'Iliade; c'est aussi une profonde étude et sur les caractères de 
ce texte, et sur le genre de critique qu'il y faut appliquer. Les 
préfaces, surtout celle de 1804, développent et achèvent cette 
étude philologique. 

Les Prolégomènes ne devaient être primitivement qu’une pré- 
face générale de l'édition complète, et cette préface devait être 
placée en tête du premier volume de l'/liade. Wolf comptait 
écrire une centaine de pages peut-être; mais les pages sont 
allées s’accumulant sous sa plume, et il était près d'atteindre la 
page 300, quand il avait à peine rempli le tiers de son pro- 
gramme. On ne met pas une préface de neuf cents pages en tête 
d'un volume; on n’y met pas non plus un tiers de préface, Wolf, 
impatient de faire connaître ses idées, écrivit, à la fin de son 
paragraphe LI et de sa page cezxxx, finis voluminis I, et il 
lança les Prolégomènes comme un livre à part. Mais son système 
est tout entier dans ce premier volume. Les autres volumes, qui 
n'ont jamais paru, n'auraient ajouté que des détails étrangers à 
ce qui est, pour Wolf, la question principale‘. 

Le latin des Prolégomènes est vif et spirituel; les phrases sont 
presque courtes, et ne manquent pas d'élégance. Le texte n'est 
point mêlé aux notes, et marche sans ces encombres que les Al- 
lemands accumulent comme à plaisir au travers de leur diction 
latine. Mais les paragraphes ne sont pas très-bien enchaînés 
les uns aux autres. Chacun d'eux forme un petit tout, presque 
indépendant et de ce qui le précède et de ce qui le suit. La pensée 


1. Voici le titre complet de ce livre que bien peu de personnes ont lu les Pro- 


fameux : Paocrcomena ab Homrnum, légoménes de Wolf, Mais tout le monde 
sive de operum Homericorum prisea εἰ les conuait par les analyses ou les citations 
genuina Jorma varisque mututionibus et que les eritiques se repassent de main en 
probabili ratione emendandi. Seripsit Frid, main depuis soixante et treire ans, On 
Aug. Woljius., Volumen I. Malle, 1795, trouvera dans notre analyse (Appendice IV) 


in-80, La secunde édition n'a été imprimée tous les passages ls plus importants de 
qu'en 4859. Il n’est pus téméraire de dire σοὶ ouvrage. 
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va, revient, s'écarte, se répète, se commente, quelquefois même 
se contredit. Rien n'est plus agréable, en fait de lectures philo- 
logiques, que de déguster par-ci par-là, comme font les ama- 
teurs, un paragraphe ou deux des Prolégorenes de Wolf. Rien 
n'est plus pénible que de se rendre un compte exact de l'en- 
semble du livre, surtout de bien comprendre la méthode d’in- 
duction que Wolf applique à l'histoire des textes homériques, et 
par laquelle il arrive aux axiomes qui sont la base de son sys- 
ème, On est même réduit à se faire proprio marte une formule 
uctte du système; car Wolf insinue plus qu'il n’aflirme, et n’a 
jamais nulle part écrit cette phrase qu’on lui prête, et qui résume 
en effet les Prolégomènes : « I n'y a point eu d'Homère. » Il 
faut avoir lu les Prolégomènes au moins trois fois d’un bout à 
l'autre, pour y voir vraiment clair, pour se convaincre que Wolf 
aunplan, pour dire qu'on connaît ce plan, qu'on suit bien le fil 
de la pensée mère. 

Les chiffres romains que porte la pagination de 1795 prou- 
vent manifestement que Wolf n'avait aucune intention d'écrire 
trois ou quatre volumes de Prolegomena ad Homerum. Is prou- 
vent plus manifestement encore que Wolf imprimait les Prolé- 
gomènes à mesure qu'il les composait. S'il eùt donné d'un seul 
coup la copie, on n’eût point paginé l'ouvrage comme une pré- 
lace. C'est cette composition au jour le jour qui explique les 
défectuosités de l’ensemble. Les Prolégomenes pourraient se 
définir : Cinquante et une lettres critiques a propos du texte 
d'Homere . 

Les Allemands regardent les Prolégomènes comme un chef- 
d'œuvre littéraire; et c'en est un, en eflet, si on les compare aux 
livres de la plupart des philologues d'outre-Rhin. Mais rien n’est 
plus faux que le terme par lequel s'est exprimée quelquefois 
cote admiration enthousiaste. On disait, le Torse, par com- 
ParaisOn à un des plus parfaits monuments de l'art antique‘. 


1. Voyez l'article Ww 


FREE our, dans la Biogra-  persunuellement connu Wolf, l'avait en- 

rave! * - : . 

ἢ πονῶ rselle, Cet article est de feu Louis- tendu professer, et avait lu tous ses ouvra- 
“ LL Η . : : 
Pigomene Viguier, notre cher et excel-  grs. Lu notice, selon le mot expressif de 

lent maître ἃ 1° 


École Normale. Viguier avait Μ, Sainte-Beuve, a eté faite d'original. 
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Mais la figure dont le Torse est le reste a été jadis entière; 
et c’est par la beauté de l’ensemble plus que par le fini des 
détails que le Torse est un chef-d'œuvre. 

La deuxième partie des Prolégomènes, celle qui devait suivre 
l'histoire complète du texte homérique, aurait été, d'après ce 
que dit Wolf, et un traité de critique à l'usage des éditeurs 
d'Homère, et un compte-rendu de ce que Wolf avait fait lui- 
même pour procurer une édition plus parfaite que celles qui 
avaient cours. Nous n'avons ni ce traité ni ce compte-rendu; 
mais les onze premiers paragraphes des Prolégomènes en sont 
une vive esquisse, et la préface de 1804 en est presque l'équiva- 
lent‘. Nous savons donc exactement ce que Wolf a voulu faire. 
Voici le résumé de ses principes. 

La vulgate de l'Zliade dérive, comme l'avait jadis conjecturé 
Giphanius, de la diorthose d'Aristarque. C’est le texte d’Aris- 
tarque, mais un texte qui ἃ subi toute sorte d’altérations avant 
arriver jusqu'à nous. Les Scholies de Venise fournissent les prin- 
cipaux moyens de rendre à sa pureté une diction souvent corrom- 
pue. On ne trouve pas là tout ce qu'on pourrait désirer; mais on 
y ἃ l'essentiel. D'excellentes lecons, d’origine connue, s’y offrent 
comme d'elles-mêmes pour remplacer les leçons défectueuses. 
Les renseignements précis d'Hérodien, de Nicanor, permettent 
de rectifier au besoin l'orthographe des mots, la ponctuation, 
l’accentuation, la métrique. Les livres des lexicographes et des 
grammairiens grecs sont un supplément important aux Scholies 
de Venise. Apollonius et Hésychius citent souvent leurs autorités, 
et ils ont beaucoup emprunté à Aristarque. Le texte du manu- 
scrit de Venise est, sauf réserves, une fidèle image de la paradose 
alexandrine, de la vulgate du temps de Longin et de Porphyre, 
et par conséquent une image de la diorthose d'Aristarque, 
moins infidèle que toutes les autres. Les lecons propres au texte 


1. Prolegomènes, VIT, p. xx, 13 : Voyez notre Appendice IV et notre Ap- 
“ .…. posterior in causis, quibus Homerica  pendice V, 
« emendatio nitatur, gravissimisque et 2. Voyeznotre Appendice N et les premit- 


propriis ejus legibus, atque in ratione res pages denotre Appendice LV, Notre 4p- 
« consilii nostri reddendu, versabitur, »  pendiceV est une analyse des trois préfaces. 
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de Venise peuvent donc être en général considérées comme des 
lecons anciennes ; et l'on est en droit de les préférer à celles de 
la vulgate, dès qu'elles sont ou plus claires, ou plus précises, ou 
plus poétiques. Il ne faut se fier que médiocrement aux variantes 
d'Homère qu’on pourrait recueillir dans les passages de l’/liade 
ou de l'Odyssée cités par les auteurs grecs. Rien ne prouve que 
les citations soient exactes, ni qu'elles aient été exactement con- 
servées par les copistes, ni que les éditeurs ne les aient point 
altérées. Eustathe fourmille de variantes; mais il dit rarement 
d’où elles viennent. On devine quelquefois qu'elles sortent de 
bonae source; mais elles ne sont trop souvent que des billeve- 
sées de la sottise byzantine. Les variantes propres aux manu- 
scrits ordinaires n'ont aucune valeur par elles-mêmes, puisqu'on 
en ignore l’origine, et qu'elles ne sont, selon toute probabilité, 
que des fautes de copistes ou des corrections arbitraires. Il faut, 
pour qu'on les compte comme autorités, qu'elles concordent 
avec les leçons anciennes. Une connaissance approfondie du 
style d'Homère, du mouvement naturel de la phrase chantée, 
des caractères du dialecte épique, de ceux de l'antique versifi- 
cation, peut suggérer des conjectures dont le résultat équivaut 
presque à la certitude. 
Mais les corrections n’obligent personne. On est toujours 
‘ libre de les rejeter, si l'on se sent la moindre répugnance à 
donner son assentiment. En matière de philologie, il n'y a 
jamais prescription. Wolf lui-même, quand il a préféré un mot 
à un autre, n’a eu que la prétention de faire agréer la leçon 
préférée; bien moins encore prétendait-il imposer comme lecon 
hors de conteste ce qu’il avait trouvé par conjecture, en prati- 
quant ce qu'il appelle la divination*. Il laisse au premier venu, 
contre lui, l’absolue liberté dont il a usé en tout et partout. 
C'est Wolf qui a donné la plus parfaite de toutes les récen- 
sions de l’Zliade. Son travail atteste la conscience la plus scru- 
puleuse, jointe à la science la plus consommée. Mais Wolf, 
4. Voyez le premier paragraphe des Prolégomènes de Wolf, pages 111-v1, 4-3. 
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comme tous les hommes à système, avait ses préjugés. Le plus 
bizarre, c’est son mépris pour Aristarque philologue. Aussi n’a- 
t-il guère fait usage des lecons d'Aristarque. Il a généralement 
préféré celles de la paradose alexandrine, de cette vulgate modi- 
fiée, et, selon lui, perfectionnée, par les grammairiens des pre- 
miers siècles de notre ère. Wolf ne voyait, chez Aristarque, que 
l'enfance de la critique verbale. Il supposait un progrès, dans les 
études homériques, d'Aristarque à Longin et à Porphyre. Les 
conjectures de la philologie moderne ont même eu quelquefois 
le pas, dans ses sentences, sur les faits les plus réels, mais qui 
n'avaient pour garants qu'Aristarque. 

Il y a un grand nombre d'exemples du mépris de Wolf pour 
Aristarque ; mais voici nn des plus frappants. Le vers 1, 97 de 
l'Iliade, dans notre vulgate, peut s'expliquer de deux façons 
différentes, et présente encore d'autres défectuosités : Οὐδ᾽ ὅγε πρὶν 
λοιμοῖο βαρείας χεῖρας péter. Wolf corrige, d’après Markland, χεῖρας 
en Κῇῆρας, ce qui fait disparaître l'amphibologie et rend le vers 
tolérable. Or, Aristarque avait écrit : Οὐδ᾽ ὅγε πρὶν Δαναοῖσιν ἀειχῴα 
λοιγὸν ἀπώσει, Vers excellent, et en concordance avec les expres- 
sions mêmes par lesquelles Chrysès (1, 451) demande à Apollon 
de faire cesser la peste. Préférer une correction très-contestable 
à une leçon antique qui est parfaite, c'est, comme dirait Cicéron, 
manger du gland quand on a du pain. Il faut admirer Wolf, 
mais non point se fier aveuglément à lui. Réservons le bénéfice 
d'inventaire. 

ἢ n’y ἃ guère d’éditeur, aujourd’hui, qui défende la vulgate 
homérique, et on ne la réimprime plus. C’est le texte de Wolf 
qu'on imprime partout, ou pur et simple, ou cà et là modifié. 
Il y a très-peu d'exceptions, et ces exceptions ne sont point des 
copies de la vulgate‘. Mais ce n'est pas en un jour que Wolf a 
triomphé. Son succès avait été grand, surtout après les Prole- 
gomènes, surtout après l'achèvement de l'édition. Mais ses doc- 
trines philologiques étaient loin d'avoir converti tous les lecteurs 


4. Voyez, à la fin du chapitre VI,  ker et Paley. Ces deux éditeurs remontent 
Ρ: GXxx-CXxxXVN, ce qui concerne Bek- au delà d’Aristarque, 
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d'Homère. Le vaste travail de Heyne sur l'{liade est même une 
contradiction presque perpétuelle et de la récension de Wolf et 
de la philologie des Prolégomenes. 


XCIX 


L'Jliade de Heyne a paru en 1802. C'était la première partie 
d’un Homère qui n’a jamais été achevé‘. Quelques-uns ont ex- 
pliqué par des motifs d'antipathie personnelle le rôle pris par 
Heyne en face de Wolf; mais les faits démentent cette imputa- 
tion. Heyne n'aimait pas Wolf, cela est bien constaté. Il avait 
eu des torts graves envers cœæ disciple, et ne les lui pardonnait 
point; il voyait d’un œil morose grandir un talent qu'il avait 
jadis méconnu, humilié, repoussé? ; mais il n'était pas homme 
à nier l'évidence. L'évidence était, pour lui, tout autre part 
que là où Wolf croyait l'avoir montrée, C’est donc une guerre de 
principes que nous avons ici, et non point une misérable com- 
pétition d'orgueil et d’amour-propre. 

Heyne est convaincu que la vulgate, sauf corrections, est le 
meilleur texte d'Homère?, Il ne distingue pas entre les pieux 
grammairiens, et il regarde comme un progrès réel presque tout 
ce qui s’est fait depuis Aristarque jusqu'à Démétrius Chalcon- 
dyle‘. Il affirme que, restituer le texte d'Aristarque est chose 
impossible, et, füt-elle possible, chose peu désirable®. Il con- 
vient que l’on pourrait faire rentrer dans l’//iade les anciennes 


1. Homent CanMINA cum brevi annota- 
tione, Accedunt variæ lectiones et observa- 


« mihi ita prelo excudenda esse visa sunt, 
« ut nec novarem temere, nec superstitiose 


tiones veterum grammaticorum cum nostræ 
ætatis critica. Curante C, Ο. Heyne. 
Leipzig et Londres, huit volumes in-8e; 
neuf volumes, si l’on compte les Tables, 
publiées longtemps après, en 1822, Les deux 
premiers volumes contiennent le texte de 
ΗΠ ας avec la brevis annotatio, ete.; le troi- 
sième volume contient la traduction latine 
de l’Iliade ; les cinq autres sont remplis par 
le commentaire critique. Il y a une édition 
en deux volames(1804), à l'usage des clusses. 
Ce sont les deux premiers volumes de la 
grande édition, sauf quelques remanie- 
ments et l'addition de quelques excursus. 

2. Voyez Viguier, article WoLr, dans 
la Biographie universelle. 

3, Préface, p. xxx1x-xL τα Verba poetæ 


« retinerem vulgata. » 

4. Préface, p. xx: « Cum lectio noslra 
« Jliadis ex plurium grammaticorum curis 
a coaluerit..… » Jbid, : a... ea quæ a 
a grammaticis, horridiora mitigantibus, 
« illata sunt, retinere necesse est. » {bid. : 
« Omnino lectionem scriptoris, quatenus 
« illa typis expressa proponitur, integram 
& et intactam relinqui malim. » 

5. Préface, p. xx : « Fieri nequit ut 
« Aristarches, aut alia aliqua lectio, διόρ- 
« θωσις et ἔκδοσις, restituatur, » Ibid, : 
« Nulle cum litterarum beneficio id fieret, 
« quundoquidem nulla est, ne Aristarchea 
a quidem, quæ omnibus ac singulis 
« probari possit, Deteriura.... inducenda 
« furent. » 
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leçons mentionnées par les grammairiens; mais on détruirait 
alors, selon lui, l’unité du style homérique, et on ferait du texte 
une marqueterie de dictions hétérogènes. Il veut qu’on se borne, 
en général, à faire disparaître les fautes des dernières transcrip- 
tions. 11 reconnaît un droit acquis en fait de lecons, même con- 
testables, et il demande qu'on ne trouble point les gens dans la 
possession de leur savoir ?. 

Ainsi Heyne est ce que nous nommons un conservateur. Il 
serait chez nous un de ces critiques qui gémissent encore du nou- 
veau Pascal révélé par Cousin, ou qui s’indignent qu'on les dé- 
loge, comme dirait Montaigne, de quelques-unes de leurs admi- 
rations sévignéennes. 

Il ÿ a une autre raison morale qui explique l'antagonisme des 
der x philologues. En 1795, Heyne avait soixante-six ans, et il 
y avait une douzaine d'années qu'il s’occupait, tantôt active- 
ment tantôt non, mais enfin s’occupait, de préparer son Jliade. 
Ce n'est pas à soixante-six ans qu'on se convertit à des idées qui 
sont la négation des principes auxquels on a foi. Rien n'est plus 
difficile que de désapprendre ce qu'on sait, ou ce que l'on croit 
savoir. Heyne a persisté dans la religion qu'il avait pratiquée 
toute sa vie. Il a fait comme ces vieillards d'Horace, qui ne vou- 
laient point confesser le peu de valeur de ce qu'ils avaient appris 
n'ayant pas barbe au menton. 

En 1795, le travail de Heyne était fort avancé. Il lui eût fallu 
tout refaire, s'il avait tenu compte des idées de Wolf. Il ne se 
sentait n1 la force de recommencer à nouveau son énorme tâche, 
ni surtout le besoin de la recommencer. A peine attachait-il 
une importance particulière aux variantes du manuscrit de Ve- 
nise*, En sa qualité de continuateur de Clarke et d'héritier 


4. Préface, p. xim1: α,... ne tenor  « nem..., si semel à nævis et vitiis libru- 
« totius carminis et habitus, qui studiose  « riorum purgata est..., relinqui malim, 
« servandus est, émmutetur aut varietur; «ne turbemus legentium studium, qui in 
« ne alio loco antiquiora, aliis locis seriora  « bunis exemplaribus lectioni jam assueve- 
«et politiora apponamus, » C'est Heyne  « riut, » C’est nier toute critique, 
lui-même qui a mis en italiques les six 3, Préface, p. χων : « Enimvero nec 
premiers mots, « animi nec consilii satis erat, ut totam 


3, Préface, p. x1: « Omniuv lectio-  « operæ telum iterarem.... Pauca enim sunt 
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d'Ernesti, il faisait un cas très-grand de l’édition d'après Clarke, 
donnée par Wolf en 1784-1785. C'est même le texte de cette édi- 
tion qu'il avait pris pour base de sa propre récension. Il devait 
donc trouver détestable la vraie //iade de Wolf, celle de 1794- 
1795; et ce qu'il dit du regret qu'il a de ne pas l'avoir eue à 
temps pour s'en servir, n'est qu'un compliment sans portée?. 
Heyne est plus vrai quand il dit simplement : « Wolf avait son 
idée, et moi j'ai eu la mienne. Tant mieux pour le public! » 
Heyne, en vertu de ses principes, ne fait donc que de très- 
petites corrections; mais ces corrections sont fort nombreuses. 
Quelques-unes de ses rectifications d'orthographe, d'accentua- 
tion, de ponctuation, prouvent qu'il est plus aristarchien qu’on 
ne croit, et qu'il n'affectait de l'être. Il l'est même plus que 
Wolf, en ce qui concerne l’augment des verbes. Partout où l’on 
peut lire, à volonté, avec ou sans augment, il lit à l’ionienne, 
Ἰακῶς, comme disent les grammairiens grecs. Ainsi, 1, 5, Διὸς δὲ 
τελείετο βουλή, et non Διὸς δ᾽ ἐτελείετο, Partout où l'augment peut 
être retranché, il le retranche. Ainsi, I, 15, χαὶ λίσσετο, et non 
xat ἐλίσσετο. Heyne a pris à la lettre le principe d'Aristarque, 
que l’augment, dans Homère, n’est point la règle, mais l'excep- 
tion. Wolf dit avec raison qu'il faut tenir grand compte de l’eu- 
phonie, et que telle suppression d'augment, qui n’ôte rien à la 
quantité, nuit à la perfection du vers et le rend désagréable à 
l'oreille‘. Heyne lui-même est bien forcé quelquefois de man- 


quer à sa pratique habituelle. Ainsi, 1, 464, à côté de σπλάγχνα 


« quæ ποῦ, ante Venetum inspectum ,.…., « scholarum diligentissime expressa annis 
« correcta essent. » a LXXXIVet V.» 

4. Préfuce, p. χιαν * « Exemplar prele 8, T, IT, Revue des éditions, à la fin : 
a subjiciendum adornaveram  Wolfianum Reete_ille consilia sibi sua libera esse 
« prioris editionis; mon enim illo tempôre  « statuerat, ut ego mea; et letatus sum 


« altera editio prodierat. » « equidem reputando, quæ et quanta bons 
2. Préface, p. χιαν : « Maluissem sane ein litterarum Græcarum studis ex hoc 

« me bac altera uti potuisse, quam ad  « operæ in Homericis evollatæ concursu 

« Veneti maxime codicis lectionem ille « essent proventura. » 

« comparavit, » Mais Heyne a éerit, duns 4. Préface de 1804-1817 : « Si quis 

sa Revue des éditions, t, 1, p. xxxiv : « levem cultellum intenderet huic versui, 

« Superavit omnes dactius et subtilins stu - a. cujus non dolerent aurieulæ? » Voyez 


a dium Wolfi in Odyssea et Iliade nd notre Apprndice V, Nous avons transerit 
« exemplar maxime Glasgnense in usum les exemples cités par Wolf, 
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πάσαντο, il écrit μῇρ᾽ ἐχάη, et non μῆρα xén. Heyne suit les erre- 
ments d'Aristarque sur un autre point encore. Il rétablit les 
hiatus indûment effacés par les grammairiens postérieurs à Ari- 
starque, et fait disparaître ces γ᾽, ces δ᾽, ces’, ces v éphelcysti- 
ques et autres chevilles, dont ils avaient tant abusé pour per fec- 
tionner la versification du poëte. En ceci, il est tout à fait l’émule 
de Wolf, On pourrait s'étonner d'une pareille infidélité à la bien- 
aimée vulgate, si l'on ne connaissait que la petite édition en 
deux volumes. Mais l'étonnement cesse dès qu'on voit dans la 
grande édition, entre les vers du texte et la brevis annotatio, 
des mots en onciales, ayant digamma. C'est par le digamma 
que Heyne remplace, dans les cas d’hiatus, les consonnes para- 
sites de la vulgate. 

Heyne est le premier éditeur d'Homère qui ait fait usage du 
digamma. Il ne l'a point mis, comme Payne Knight et Bekker, 
dans le texte même; mais il demande qu'on le prononce, et c’est 
pour montrer où on doit le prononcer qu'il a intercalé, entre les 
vers et les petites notes, les mots en onciales. Il aurait mis le di- 
gamma dans le texte, s’il avait osé le faire, ou plutôt s'il n'avait pas 
cru que cette lettre ne saurait figurer dans l'écriture cursive, et 
que son introduction eùt même exigé un retour à la primitive 
orthographe : Ε pour e, ἢν &, Ὁ pour 0, w, υ et ou, ete. Quoi qu'il 
en soit, Heyne croit au digamma homérique, et de la foi la 
plus robuste. Ce que Wolf regardait comme une sorte de rêve, 
éclos par hasard dans la cervelle de Bentley‘, est pour Heyne 
un dogme, la plus manifeste et.la plus authentique des réalités. 
Ainsi ce conservateur quand même a été un utopiste et un révo- 
lutionnaire, là où Wolf n'a rien innové, là où l'innovation n'a 
et ne peut avoir qu'une vraisemblance parfaitement contestable, 
même dans les cas où il y a vraisemblance. 

Théoriquement, l'hypothèse du digamma ne choque point la 
raison. Les loniens n'ont pas la lettre F dans leur alphabet; 
mais rien n'empêche d'admettre qu'ils en ont eu primitivement 
le son dans leur langue. Ce son v ou f a disparu avec le temps, 


4. Voyez Prolégomènes, XX VII, p. exvi, 69, en note, 
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voilà tout. Quand on a écrit les vers d'Homère, on les a écrits 
comme on les prononçait; mais c'était plusieurs siècles après 
Homère. Heyne, comme Villoison, comme Wolf, rejette la tra- 
dition vulgaire relative à la transmission des poésies homéri- 
ques. Objecter que jamais manuscrit de l'Z/iade ou de l'Odyssée 
n'a porté trace de digamma, ce n’est donc pas prouver qu'Homère 
et ses contemporains ne disaient pas, comme ont continué de 
dire les Éoliens, Fävaë, Féros, Foïxos, Foïvos, etc. 

La difficulté ne commence qu'avec l'application du principe. 
Où mettre le digamma, et où ne le point mettre? Il n'y a aucune 
règle, il ne peut y en avoir aucune. Heyne se comporte d'une 
facon, Payne Knight d'une autre, et Bekker diffère de tous les 
deux. On voit cela dès le premier vers de l'Z/iade. ἸΤηληϊάδεω est 
HHAHFIAAEQ pour Heyne, InkeFixèxF" pour Payne Knight, et 
reste simplement, pour Bekker, Πηληϊάδεω, Tout est arbitraire 
dans la pratique de chacun des trois éditeurs. Le digamma est 
pour eux, comme on dit, une selle à tous chevaux. 

S'il y avait une règle, le digamma, une fois sur un mot, res- 
terait en permanence sur ce mot. Mais la versification serait à 
chaque instant faussée. On est donc condamné à ôter le digamma 
de Ja place où il devrait être, aussi souvent pour le moins qu'on le 
met à celle où sa présence est censée certaine ou probable, Heyne, 
dans sa pratique, se sert du digamma pour faire disparaître cer- 
tains hiatus, soit d’un mot à un autre mot, soit d'une syllabe à 
une autre syllabe. Mais c'est d'après son caprice personnel qu'il 
décide que tel heurt de voyelles est choquant, que tel autre ne 
l'est point". Nous ignorons, peu s'en faut, ce qui plaisait ou dé- 
plaisait, en fait d'hiatus, à l'oreille des Grecs. Aristarque note, sans 
en paraître aucunement offensé, quelques-uns des heurts en appa- 


4. Dans l'£xcursus sur le digamma, à 
propos du vers XIX, 384 (t. VII, p. 726), 
il formule, mais très-obscurément, ce qu’il 
donne pour sa règle : « Propositam autem 
« habni rationem bane, ut nee ponerem, 
a nisi certa, saltem probabilia; tum vero, 
“ut accuratius prosequerer nopnisi δὰ 
« quæ metricum usum haberent, ad ex- 


a plendos Hhiatus, » Cette formule dit 
trop et trop peu. La pratique de Heyne 
tantôt la dépasse, tantôt reste en deçà. 
ThitinFiasto n’y est point compris, et il y 
a des hiatus que Heyne laisse sans y tou- 
cher, Les cas où le digamme est probable 
ne sont pas très-normbreux. L'esprit rude 
suffit à rendre compte d’une foule d'hiatus, 
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rence les plus désagréables. Ainsi, [, 114, où £0ev. Il ne fait aucune 
réserve contre cet hiatus. L'aspiration lui suffisait évidemment pour 
ce qui concerne ici l’euphonie. Heyne écrit OY FE6EN. Comment 
sait-il que le son fou le son v est préférable ici à celui de l'A 
aspirée ἢ 

Les derniers mots du vers I, 38, Τενέδοιό τε ἶφι ἀνάσσεις, nous 
offrent deux hiatus. On comprend, à la rigueur, que +e-1 paraïsse 
moins doux que +e-F1, quoique τεΐν soitun mot de la langue d'Ho- 
mère, et n'ait jamais été compté comme indigne du poëte. Mais 
φι-α changé en φι- ἔα, c'est l'harmonie transformée en cacopho- 
nie. Qu'est-ce donc quand g est précédé de F1? Jamais poëte 
grec, quoiqu'en dise Heyne, n'a chanté ou écrit : FIdI FA- 
ΝΆΣΣΕΙΣ. Le ΓΕΟΙΚΩΣ de Heyne, appartient à la classe des mon- 
stres : portentum verbi, eùt dit un Romain. 1l faut pourtant 
savoir gré à Heyne de n'avoir estropié qu'a moitié le nom ho- 
mérique d'Iphigénie. Il écrit, IX, 145, ΕΙΦΙΆΝΑΣΣΑ. Payne Knight, 
plus conséquent, l’a rendu tout à fait barbare : Fig:Favacou. 

Heyne emploie souvent sa panacée euphonique là où l'oreille 
n'en a que faire. En revanche, il n'use point de son digamma dans 
des cas où l'on ne peut guère douter que les Ioniens n'adoucissent 
des collisions vraiment inimaginables. Bi ‘HpaxAnetn (LL, 658 et 
XV, 640) est affreux avec la prononciation dite érasmienne. 
Il l’est bien plus encore, devenu, par la prononciation moderne, 
vii Hiracliii. Heyne l'a laissé en nature. Bekker, de même. 
Payne Knight du moins a mis le F à l'avant-dernière syllabe. 

Heyne dit qu’il a eu entre les mains l’exemplaire d'Homère 
qui avait servi à Bentley, et sur lequel Bentley a écrit quelques 
notes relatives au digamma. La bibliothèque de l'Université de 
Cambridge lui avait prêté ce livre. Mais il y avait longtemps, 
quand on lui faisait cette faveur, qu'il était déjà converti au 
système de Bentley. Dawes l'avait convaincu de l'excellence de 
ce système. La dissertation de Payne Knight sur l'A{phabet grec 
(1791) lui avait Ôté ses derniers scrupules. Voilà comment le 
champion de la vulgate a été, au moins en un point, coupable 
d'attentat à l'intégrité de la vulgate, 
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Nous n'avons rien à dire de la version latine qui suit l'//iade 
dans Heyne. C’est, comme le texte, une vieillerie perfectionnée. 
ἢ ἃ fallu la depuis revoir à fond, et presque la refaire. 

Le mérite de l'édition de Heyne, et un mérite durable, ce 
sont les commentaires ; c'est cette immense collection de disser- 
tations et de notes qui remplit les cinq derniers volumes. L'az- 
notatio brevis elle-même n'est point à dédaigner; mais ce n'est 
qu'un extrait raisonné des riches matières traitées en détail 
dans les observationes et dans les exrcursus. La préface du 
tome ΠῚ doit aussi compter parmi les choses qui recomman- 
dent les travaux de Heyne sur Homère. C'est l'inventaire cri- 
tique de toutes les ressources anciennes et modernes qu’un édi- 
teur de l'Zliude avait alors sous la main. Les cinq dissertations 
qui terminent le huitième volume sont un véritable ouvrage, 
qu'on peut mettre en parallèle avec les Prolégomenes de Wolf, 
non certes pour le charme du style, mais pour l'abondance de 
l'érudition, pour la profondeur des recherches, pour la sagacité 
philologique. La plupart des questions d'origine traitées par 
Wolf, sont reprises par Heyne; et les solutions de Wolf sont 
ou confirmées ou attaquées par des faits et des arguments 80- 
lides, savamment et même artistement déduits. 

Heyne, comme Villoison, n'est qu'un demi-orthodoxe. Il croit 
à la personnalité d'Homère; mais il croit que l’écriture alpha- 
bétique, au temps d'Homère, n’était point d’un usage courant. 
C'est dire qu'il est plus souvent d'accord avec Wolf dans ses 
vues critiques que dans sa récension. Viguier assure que ce sont 
les Prolégomènes qui ont fait de Heyne un quasi-hérétique. 
Heyne, au contraire, affirme avoir professé de tout temps: sa 
doctrine sur l’écriture. Il regrette même d'avoir été obligé de 
retrancher la démonstration qu'il avait faite de cette doctrine, 
le livre de Wood et les Prolégomènes ayant dté toute valeur 


à ce qu’il avait écrit avant leur apparition". On raconte aussi 


4. Préface, p. xxix : « Malta porro, quæ  « Inanem neminique profieuam multæ 
*ante decem, viginti annos, novitatis ἃ lectionis et jejunæ eruditionis ostents- 
& gratinm hahaerant, nune tot libellis ite-  « tionem procul a me babeo, » Il ue fait 


« rata, ποίη erant et vulgata, » P. xxx1 : que résumer la question. 
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qu'il aceusait Wolf, son ancien disciple, de n’avoir fait, en géné- 
ral, que mettre en œuvre les idées qu’il avait recues de lui. Mais 
ce que Wolf a pu recevoir de Heyne à Gættingue est fort peu de 
chose, au prix de ce que Wolf a emprunté ailleurs, ou trouvé 
seul. Il est même probable que Heyne, en 1802, se faisait illu- 
sion sur ce qu'il avait dit dans sa chaire en 1778. Si la thèse que 
Wolf étudiant avait voulu dédier à son maître eût été conforme 
à l'enseignement de Heyne, Heyÿne n'en aurait point refusé la 
dédicace. Or, cette thèse était la première ébauche de ce qui fut 
plus tard les Prolégomenes". 

Il y ἃ, à travers le commentaire de Heyne, un grand nombre 
“de dissertations, d'excursus, comme il les appelle, philologiques, 
archéologiques, historiques, etc., qui lui font grand honneur 
aussi, et qui valent en leur genre les dissertations finales. 

.Le commentaire proprement dit est un magasin où l'on 
trouve, ainsi que l'annonce le titre général de l'édition, les lecons 
et les observations des anciens grammairiens, et la discussion de 
ces primitifs monuments de l'exégèse homérique. Heyne invoque 
de même, dans la discussion, tous les commentateurs modernes 
qui l'ont précédé; mais il ajoute personnellement sa part au 
débat, et cette part est considérable, surtout dans les notes qui 
touchent à l'archéologie, son étude de prédilection. Il dit 
que ces notes sont celles qu'il a rédigées avec le plus de soin, 
avec une véritable complaisance?. Mais c'est comme maga- 
sin riche et bien ordonné, plutôt que comme œuvre spé- 
ciale de la philologie de Heyne, que le commentaire de Heyne 
est un livre jusqu’aujourd'hui sans pair en son genre. Ces cinq 
volumes ont fourni presque tout ce qu'on lit dans les commen- 
taires de l'J/iade écrits depuis soixante-six ans, même dans ceux 
où le nom de Heyne n'est pas prononcé. Il est vrai que plu- 
sieurs ont copié Heyne sans s'en douter, ayant copié des com- 
mentateurs qui avaient oublié de nommer Heyne. 


1. Voyez Viguier, article WoLr, dans ἃ aliquod studium, quo ipse delectari 50-- 
la Biographie universelle. a leo, adhibui in apponendis earum rerum 
2. Préface, p. xivur: à Preciprum « notitiis, qua ex antiquitate, ex carminis 


TRAVAUX DE WOLF ET DE HEYNE. cv 


Le défaut de Heyne comme philologue, c’est de pratiquer trop 
souvent l'abstention, et de laisser son lecteur dans la perplexité 
entre des opinions inconciliables. Quelquefois il se décide pour 
une opinion qui n'est pas la bonne; mais on a les pièces sous 
les yeux, et sa bonne foi littéraire fournit toujours au lecteur les 
moyens de prononcer en dernier ressort, même contre lui. On 
peut dire que le commentaire de Heyne serait parfait, en tant du 
moins que Variorum, si, par un malheur étrange, une erreur 
involontaire n'en avait vicié la partie la plus importante et la 
plus vitale. Mais ceci demande quelques mots d'explication. 

Les veteres grammatici de Heyne sont surtout les scholiastes, 
et les scholiastes alexandrins : c'est dire que les Scholies de 
Venise sont perpétuellement citées dans le commentaire. Non- 
seulement elles sont citées, mais elles sont citées avec leur signe 
critique, diple, obel ou autre, toutes les fois qu’elles ont un 
signe dans Villoison. Le transcripteur est la conscience et l’exac- 
titude mêmes; mais ce n'est pas Heyne propria manu. Heyne ἃ 
reçu cette transcription d'un autre. De là l'erreur déplorable où 
il est tombé, et où se sont embourbés à sa suite tous les com- 
mentateurs de l'/liade, de toute langue et de tout pays. Il n'y a 
pas d'exception. 

En 1788, quand parut Villoison, Heyne était vieux déjà, et 
accablé de travaux divers. Il lut rapidement le livre, l'apprécia à 
sa valeur, mais ne l’étudia point à fond. Beck, son collaborateur 
depuis plusieurs années, s'était chargé, entre autres besognes, 
d'extraire les scholiastes et Eustathe, et s'acquittait de cette 
tâche avec une rare intelligence. Heyne lui délégua les Scholies 
de Venise. Beck fitun choix excellent. Rien n’y manquait d’es- 
sentiel, pas même la note finale des scholies de chaque chant : 
Παράχειται τὰ Ἀριστονίχου σημεῖα, καὶ τὰ Διδύμου περὶ τῆς Ἀριστάρχου 
διορθώσεως ".... En 1798, Heyne préparait son commentaire pour 
l'impression. Il avait les cahiers de Beck; mais alors il travaillait 


« Homerici indole recte cognita, ex ser- 4. Voyez plus haut, chapitre ΕΥ̓͂, 
<imOne antiquerum hominnm petendæ page LXXXIV, le texte complet et l'expli- 
a sant, » cation de cette note, 
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seul, comme il nous l'apprend lui-même. Beck n'était pas là pour 
le conduire : il s'égara du premier coup. Il se figura que τὰ Διδύ- 
μου περὶ τῆς Ἀριστάρχου διορθώσεως signifiait, LES SIGNES de Didyme 
sur la diorthose d'Aristarque, et que τινά, qui se rapporte aux 
extraits d'Hérodien et de Nicanor, était pour τινὰ σημεῖα, quel- 
.ques signes. On aurait peine à nous en croire, si nous «Îléguions 
seulement la vague facon dont Heyne cite des textes qui ont, 
pour ainsi dire, leur signature, et dont la provenance est authen- 
tiquement connue. Mais voici la traduction formelle de Heyne : 
_« Memorabilis est subseriptio singulorum librorum de illis ση- 
« μείοις. Apparet enim i//a signa esse Aristonici et Didymi in 
« Aristarchi διόρθωσιν, nonnulla etiam ex Herodiani proso- 
« dia, etc. ἡ. » La conséquence, c’est que tout, dans les Scholies 
de Venise, est absolument anonyme; tout, jusqu'aux signes criti- 
ques mêmes qui sont en tête d’un si grand nombre d'entre elles, 
puisqu'iln’y a rien qui dise d'où vient spécialement chacun de ces 
signes. Heyne ne connaît donc Aristonicus, Didyme, Hérodien, 
Nicanor, que sous une raison générale, sauf le cas de notes où se 
trouvent en toutes lettres leurs noms. Le scholiaste A est donc 
naturellement, pour Heyne, le rédacteur de toutes les notes, 
même des notes afférentes aux signes. Seulement, dans les notes 
afférentes aux signes, le scholiaste À commente plus particuliè- 
rement une opinion d'Aristonieus, ou de Didyme, ou d'Héro- 
dien, ou de Nicanor, tandis qu'ailleurs il parle généralement 
pour son propre compte. Villoison avait pourtant expliqué avec 
une netteté parfaite, dans ses Prolégomènes, la mention relative 
aux quatre auteurs, et déterminé la part exacte du scholiaste A 
comme exégète?. Il n'y avait rien dont il fût plus fier, et avec 
toute raison, que d’avoir retrouvé Aristouicus, Didyme, Héro- 
dien, Nicanor. Mais Heyne ne se souvenait plus de ce qu'il avait 
jadis lu dans les Prolégomènes de Villoison. 
Un exemple suflira pour faire comprendre l'immense tort fait 
par Heyne à ses lecteurs, chaque fois qu'il cite les signes critiques, 


4, De Scholüis, t. WI de l'édition de 


2. Voyez les Prolégomènes de Villoison, 
l'Hiade, p. xxx. 


P. XXVIHEXXXI, V, aussinotre Ayppendice 1. 
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et qu'il les interprète d'après sa méprise fondamentale. Voici 
ce qu'il écrit, au vers IL, 144: « > quia Zenodotus scripserat φῆ 
« χύματα, At, inquit scholiastes A, Homerus nunquam φῇ pro ὡς 
« posuit. » Supposons qu'il n’y ait, contre la lecon φῆ, que l'au- 
torité du grammairien quelconque que nous appelons A. Nous 
croirons naturellement que Zénodote avait trouvé φῇ dans les 
textes primitifs de l'{liade; que φῆ, dans ces textes, était un 
synonyme poétique de ὡς, et que la leçon φῇ pourrait bien étre 
la bonne. Heyne aura beau nous dire, comme il n'y manque 
pas, que c’est un monstrum lectionis. Qu'en sait-il? Mais nous 
savons, nous, et Heyne, sans sa méprise, aurait su comme nous: 
1° que > signifie, appliqué au texte d'Homère : passage où Zé- 
nodote s'est trompé, et où il a été réfuté par Aristarque; 2° que 
la protestation soi-disant articulée par le scholiaste A, est un 
extrait de l'éouvmuartov d’Aristonicus, et, par conséquent, un 
extrait ou un résumé de la protestation d'Aristarque contre l'in- 
trusion de φῇ dans la langue d'Homère; 3° qu'il y avait ὡς, 
et non φῇ, dans les textes primitifs, au vers ΠῚ, 144; 4° qu'il ya 
un passage, XIV, 499, où φῇ ἃ l'air de signifier comme, mais 
qu'il n’en a l'air qu’à cause d’un vers interpolé (le vers 500); 
5° que Zénodote ἃ admis φῇ dans le sens de comme pour garder 
ce vers interpolé, et qu'il a substitué par pur caprice, dans le 
vers IL, 144, 4% à ὡς, la conjonction fictive à la conjonction légi- 
time. On peut trouver ces raisons insuffisantes. Quelques-uns 
préfèrent le témoignage de Zénodote à celui d'Aristarque; et φῇ 
χύματα, Ou, comme on l'écrit, φὴ κύματα, semble triompher au- 
jourd'hui. Mais encore était-il bon de savoir ce qu'en pensait 
Aristarque; et le mtonstrum lectionis de Heyne n’est pas une 
compensation de ce que nous disent, sur φῇ ou 5, les Scholies A 
correctement interprétées. 

Ce qui paraîtra à coup sûr incroyable, et n’est pourtant que 
la stricte vérité, c'est que ce signe >, que Heyne jette au lecteur 
sans s'être jamais donné la peine d’en expliquer le sens, Heyne 
iguore lui-même que c’est toujours, et sans exception aucune, 
l'annonce d’une réfutation de Zénodote. Ainsi, au vers 1, 5, où 
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la diple pointée du texte de Villoison n'a pas de note qui lui cor- 
responde dans les Scholies À, Heyne se figure qu'elle indiquait 
peut-être une répétition; et il n'ose point affirmer qu'il s'y agissait 
d'une lecon de Zénodote*. Une pareille erreur suppose que Heyne 
ignorait aussi le rôle de l'astérisque alexandrin dans Homère. 
Il croit que tout le monde comprend les notations qu'il em- 
prunte aux cahiers de Beck, et il est lui-même le premier à y 
faire des contre-sens. Beck avait oublié sans doute de lui tran- 
scrire l'Anecdotum de Venise. Mais Heyne aurait dù relire les 
Prolégomènes de Villoison, ou demander avis à son ami Sie- 
benkees*. 

L'obel d’Aristarque avait laissé un souvenir précis, et l'Anec- 
dotum de Venise n’a rien eu à révéler sur la valeur du signe d'a- 
thétèse. Le premier venu dira donc, en ouvrant l'{liade de Vil- 
loison, et en voyant à la marge une broche : « Voilà un vers noté 
par Aristarque comme suspect d’interpolation. » Heyne, en 
vertu de son principe, c’est-à-dire de son erreur, ne se reconnaît 
point le droit de parler avec cette précision. Si la note d'athétèse 
manque dans les Scholies A, ce qui arrive quelquefois; si elle 
ne nomme point Aristarque, ce qui arrive chaque fois qu'Aristo- 
nicus ne fait aucune réflexion personnelle; si le scholiaste B, 
ou Apollonius, ou Eustathe, ou les autres, sont muets, ou s'ils 
disent simplement, comme les Scholies À, ἀθετεῖται, Heyne, qui 
est la conscience même, ne manque jamais de dire : Vers con- 
damné par les anciens critiques. Ainsi, par un bizarre renver- 
sement de la nature des choses, c'est le savoir vulgaire qui est 
dans le vrai, et qui nomme clairement et correctement; c'est la 
science réfléchie et approfondie qui change la réalité en sym- 
boles, et qui se sert d'expressions vagues, obscures et même dé- 
nuées de sens. Vers condamné par les anciens critiques est une 
formule inintelligible en soi, et, si on la restreint à Aristonicus, 
à Didyme, à Hérodien, à Nicanor, une formule de la plus in- 


τ. .« …. hoc, quod ad hunc versum « 206, nisi ad Zenodoteam lectionem spee- 
« desideratur, indicare forte debuit he- « taret, » 
«.mistichium Διὸς δ᾽ ἐτελείετο βουλή 3, Voyez notre Appendice 11, disserta 
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contestable et de la plus parfaite absurdité. Il est permis, dans 
une certaine mesure, de considérer Aristonicus comme respon- 
sable des athétèses; mais Didyme est innocent de toutes les 
sentences d'interpolation qui aient jamais été portées; et l’on 
aurait prodigieusement émerveillé Hérodien et Nicanor, si on 
leur eût appris qu’ils avaient obélisé des vers de l'/liade, et re- 
fait le travail d'épuration jadis accompli par Aristarque. 


CHAPITRE ΥἹ. 
DERNIERS TRAVAUX DES MODERNES. 


Longue stagnation des études homériques, — Causes de cette stagna- 
tion — Srholies de Bekker. — Jliade de Bothe. — Payne Knight 
et son Homère. — Le livre de Karl Lehrs de Aristarchi studiis 
Homericis. — Les Quæstiones epicæ de Lehrs. — Dugas-Montbel, 
— Spitsner. — L. Quicherat. — L'Homère-Didot, — Dübner. — 
Guillaume Dindorf. — Fæsi. — Bekker, — Paley. 


On se figure, sans nul doute, que l'initiative de Wolf a éte 
féconde, et que la philologie homérique, depuis 1795, s’est 
avancée chaque jour d’un progrès continu. Le grand bruit qui 
s’est fait et qui se fait encore autour des Prolégomènes de Wolf, 
autorise cette illusion. La vérité est que pas un philologue, ni 
du vivant de Wolf, ni longtemps après sa mort, ne s’est porté 
sérieusement pour son continuateur. Ouvrez au hasard une 
Iliade quelconque, parmi celles qui ont été imprimées de 1795 
à 1833. Ce sont des travaux souvent estimables, souvent 

même fort bons ; ce n'est πὶ le perfectionnement de l'œuvre de 
Wolf, au moins un perfectionnement notable, ni surtout son 
achèvement. Le texte est tout Wolf ou tout Heyne, ou un mé- 
lange de Wof et de Heyne. Nous ne parlons pas des reproduc- 
tions de Clarke et d'Ernesti. Les notes jointes au texte, s'il y 
a des notes, sont en général de simples extraits de Heyne, ou 
en nature, ou arrangés. Quelquefois on y ἃ joint des citations 
empruntées aux Prolégomenes de Wolf, à ses préfaces, aux 
bribes wolfiennes recueillies par Usteri, aux livres des plus ré- 
cents lexicographes. Quand le commentateur hasarde, ce qui 
n'est pas rare, une opinion personnelle, soyez sûr qu'il s'est 
abstenu, avant de conjecturer et d'inventer, d'aller voir, dans 
les Scholies de Venise, si ce qu’il conjecturait n'était pas cer- 
tain, si ce qu’il inventait avait besoin d’être inventé. 
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La grammaire alexandrine, pour parler comme Karl Lehrs, 
a eu tort : on l'a complétement laissée en repos. L'in-folio 
de Villoison a été comme s'il n'était pas. Aussi n'est-ce point 
sans une sorte d'amertume, que l'éminent professeur de Kœnigs- 
berg se plaint de l'aveuglement des philologues, et qu'il leur re- 
proche de n'avoir rien fait, ou presque rien, en matière ho- 
mérique, depuis l’/liade de Wolf et les Prolégomenes". 

ΤΙ est manifeste que la voie suivie ne pouvait aboutir d'ordi- 
naire qu'à des résultats mesquins, et qu'elle aboutissait souvent 
à des résultats ou absurdes ou ridicules. Y a-t-il au monde 
plus lamentable misère que de suer à chercher ce qu’on a sous la 
main ? surtout dé ne le point trouver? surtout de se figurer 
que ce qu'on dit est nouveau, quand ce nouveau est consigné 
par écrit depuis vingt siècles? Achever la restitution de la dior- 
those d'Aristarque, ou du moins pousser cette restitution aussi 
avant que le permettent les renseignements authentiques; resti- 
tuer le commentaire d’Aristarque, etremettre à leur plan Clarke, 
Ernesti, Heyne, Wolf lui-même, c'est-à-dire les réduire à la 
fonction de suppléments, de complémenis, de développements: 
voilà ce qu’il y avait à faire, et voilà ce que personne absolument 
n'avait fait. On comprend donc et l’étonuement de Lebrs, et 
même sa colère et son indignation. 

Lehrs ne se demande point comment et pourquoi les philolo- 
gues se sont complu, trente ou quarante années durant, à tra- 
vailler dans le vide, et à ignorer que le vrai commentaire de 
l'Jliade n’est point à faire, qu'il est fait, qu’il n'y a qu'à le dé- 
gager. Il n'avait probablement jamais donné une attention par- 
ticulière au système critique de Heyne, ni surtout à la prodi- 
gieuse erreur qui est la base de ce système. Sans cela il eût 
rejeté sur Heyne la responsabilité de l'avortement des études ho- 


1. De Aristarchi studis Homericis, «ἃ heretur, id recte diei non potest, nisi vel 


préfnce de la première édition : « Quibus 
æ et studiis et odiis evenerit nt quadraginta 
« per annos, eum Wulfius Alexandrinæ 
« grammaticæ fundumenta substruxisset, 
« nemo ad Aristarchum peruoscendum tra- 


« acerbe vel ridicule, » Le dernier mot de 
Lehrs est que Wolf a presque travaillé en 
vain : ut frustra hic auctor laburasse cen- 
sendus sit. En effet, personne n'avait con- 
tinué l'œuvre du grand philulugue, 
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mériques. Dès que les Scholies de Venise ne sont qu'une com- 
pilation de notes anonymes, quel besoin d'y chercher Aristar- 
que? Tout le monde a cru, sur la foi de Heyne, qu'il n'y avait 
chez Villoison, en fait d'écrivains, qu’un scholiaste A, un scho- 
liaste B, un scholiaste L; des inconnus sans idées propres, sans 
talent personnel, sans recommandation d'aucune sorte. On 
voyait bien que le scholiaste À n’était point un idiot; on ap- 
prouvait Heyne de le citer de préférence aux deux autres, qui 
disent souvent des sottises ; mais il eût fallu aux lecteurs de Heyne 
une méfiance qu'ils n'avaient pas, pour qu'ils éprouvassent 
quelque scrupule au sujet des mérites de ce scholiaste À, et pour 
qu'ils se demandassent qui cet inconnu pouvait bien être. Plus 
le commentaire de Heyne était estimable et estimé, moins on 
doutait que A fût réellement ce que le croyait Heyne. Si le livre 
de Heyne avait été mauvais, on serait allé chez Villoison, cher- 
cher des lumières; on aurait bien vite découvert qui est propre- 
ment À, et on aurait fait revivre Nicanor, Hérodien, Didyme, 
Aristonicus, Aristarque. Le livre était bon, et très-bon. Le 
scholiaste A ne fut point suspecté, et se maintint dans sa gloire 
usurpée. Voilà comment et pourquoi tant d'années se sont pas- 
sées avant qu'aucun philologue, depuis Wolf, se remit à étudier 
Villoison, et à tirer parti de ce que Wolf appelait notre Masore. 

Emmanuel Bekker a réuni en un seul corps toutes les scholies 
de l'{liade, où connues ou inédites‘. Sa collection est beau- 
coup plus complète que celle de Villoison. Le scholiaste L y est 
tout entier; le scholiaste V, de même. Le pseudo-Didyme, dont 
Villoison n'avait point eu à s'occuper, est reproduit d’après les 
textes les plus anciens, c’est-à-dire les plus intégralement trans- 
crits. L'Appendice de Bekker contient même une de ces para- 
phrases de l’{liade en prose grecque, comme les Byzantins nous 
en ont laissé un assez bon nombre, Rien de plus méritoire, au 
point de vue de la philologie en général, que tout ce labeur de 
compilation, de révision, de correction, de comparaison, auquel 


4. Scnoris 1x Hosni Hiisbem ec re- 4827, un volume in-quarto en deux pur 
censione Immanuelis Bekkers. Berlin, 1825- ties; 830 pages à deux colonnes, 


DERNIERS TRAVAUX DES MODERNES, CxV 


s’est livré Bekker ; les Tables surtout sont un immense service 
rendu aux recherches de l’érudition. Mais ce n’est point un pa- 
radoze de dire que la publication de Bekker ἃ nui plutôt qu'aidé 
aux progrès de la philologie homérique. Bekker n'a rien fait pour 
les Scholies A; au contraire. Il ne distingue pas plus que Vil- 
loison les notes respectives de chacun des Alexandrins emblo- 
qués sous l'étiquette, et il a supprimé complétement les signes 
d’Aristonicus. Ceux qui ne connaissent À que par Bekker n’ont 
jamais pu avoir nettement l'idée que Α représente des hommes 
connus, et des hommes du plus haut mérite, et, par Aristonicus, 
Aristarque lui-même. Quand Heyne disait, > ὅτι, ou > ὅτι, l'es- 
prit était éveillé : on songeait naturellement aux Alexandrins. En 
dépit du veteres grammatici, un nom propre, celui d’Aristarque, 
surgissait à la pensée. Une note qui commence par ὅτι ne pose 
aucun problème, n’aiguillonne point la curiosité. Elle laisse 
croire que ce qu'on lit est une chose anonyme, le dire d'un in- 
dividu quelconque. Ainsi c'est par Villoison seul qu'on peut 
vraiment connaître À, et la lecture de Bekker ne dispense nulle- 
ment de la lecture de Villoison. 

On comprend très-bien que Reimer, l'imprimeur et l'éditeur 
de Bekker, n'ait pas voulu faire la dépense nécessaire pour la 
reproduction des signes critiques; mais Bekker aurait dù, ce 
semble, donner partout l’équivalent des signes, et écrire tou- 
jours, devant ὅτι : ἡ διπλῇ, À διπλῇ περιεστιγμένη, τὸ ἀντίσιγμα, ὃ 
ἀστερίσχος, etc. On Jui a fait un crime, ainsi qu'à Villoison, d’a- 
voir mis quelquefois ces mentions là où le signe, dans le ma- 
nuscrit de Venise, était seul et sans traduction verbale aucune. 
Nous le féliciterions d'avoir justifié, d’un bout à l’autre de A, le 
grief d'infidélité aux sous-entendus. 

Nous faisons bon marché aussi des violentes accusations por- 
tées par Osann et Pluygers contre les autres libertés que Bekker 
s'est permises avec les Scholies A. Bekker n’a point la prétention 
de donner l'exacte image du texte qu'on lit dans le manuscrit 
de Venise. Il dit qu’il a tenu en 1810, à Paris, le manuscrit de 
Venise entre ses mains ; il ne dit point qu’il l'ait collationné pour 
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“réimprimer Villoison en 1825. S'il l'avait collationné, il aurait 
dit excussi, comme il fait pour le manuscrit de Pierre Victorius. 
Il a donc corrigé à ses risques et périls. La question, avec lui, 
n'est pas de savoir s’il donne plus exactement que Villoison la 
lettre des scholies, mais s’il donne les scholies moins défigurées 
et plus intelligibles‘. Son unique tort, c'est de s'être servi de 
l'expression mihi copia fuit. I se serait épargné bien des désa- 
gréments, s’il avait simplement dit, comme pour le manuscritB, 
inspexi. On a ἀὰ croire à une collation réelle. 

Il y a une preuve bien parlante et de l'assertion de Karl Lehrs 
sur la fausse direction des travaux homériques, et de la respon- 
sabilité de Heyne, sinon de Bekker, dans l’aberration des philo- 
logues. C'est l'/liade de Bothe*. Pour le texte, Bothe recule en 
decà de Wolf et même de Heyne; mais il prend dans Wolf et 
dans Heyne tout ce qui lui convient, sauf à proposer ses correc- 
tions propres, partout où il n'est satisfait ni de la vulgate, ni de 
Heyne, ni de Wolf, ni de qui que ce soit. Il marque d'un astérisque 
chacun des vers où il y a quelque chose à désirer ; mais ces vers 
sont imprimés tels quels, et l'éditeur introduit rarement dans le 
texte ses corrections personnelles. Si l’on prend la peine d'exa- 
miner quelques-unes des corrections proposées par Bothe, on 
verra qu'il tire tout de sa tête, ou à peu près, et qu’il ne se 
préoccupe pas plus de ce qu'a pu dire Aristarque, que si Aristar- 
que n'avait jamais existé, Il ignore même absolument ce qu'a dit 
Aristarque, à moins qu’Aristarque ne soit cité par quelqu’un des 
modernes qu'il compile. Quand il défend la vulgate contre Wolf 
ou d’autres, il a souvent affaire aux leçons d'Aristarque, et il les 
traite, en général, avec un suprême dédain. Il va jusqu'à donner 
à Aristarque des lecons de grammaire grecque, de versification 


4, Osann, Anecdotum Romanum, $ δ: Nous donnons un résumé de la diatribe de 


« .…. nunc vero profitendum est, Bekke- 
« rum, in scholiis edendis,... ea socordia 
α usum esse... tt, nisi ipse moneret (cita- 
« tion de Pluygers) hujus libre scholia à 
« se cdi, alium ante oculus eum habuisse 
« diceres, » Voyez notre Appendice 11, 
a la suite du paragraphe 1 ας signata. 


Pluygers. 

2. Homent canmixa, Recognovit et ex- 
plicuit Fridericus Henricus Bothe. Iliadis 
volumen primum, lib. ἘΞΨΉΠ, 4832. Vol. 
11, IL, 1833. L'édition complète d'Ho- 
mère à six volumes iu-8°, Elle a été publiee 
ἃ Leipzig. 
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homérique, de paléographie ionienne. Il n'a aucune idée ni de 
Ja nature précise du travail fait par Aristarque sur le texte d'Ho- 
mère, ni des résultats de ce travail, ni de l'importance considé- 
rable de ce qui reste d’Aristarque dans les Scholies de Venise. 

Le commentaire de Bothe se compose, pour les trois quarts 
au moins, de citations textuellement empruntées aux commen- 
tateurs modernes, surtout à Heyne. C'est par Heyne, presque 
toujours, que Bothe allègue les Scholies. Il a même transcrit 
quelquefois, d’après Heyne, des notes ayant en tête un signe 
critique, et toujours sous Ja rubrique de Heyne : scholiastes À. 
C’est dire qu'il n'y a pour Bothe, dans les Scholies A, ni Ari- 
starque, ni Aristonicus, ni Didyme, ni rien de ce qu'y avait 
montré jadis Villoison. Bothe ne pouvait mieux confesser qu’il 
s'est totalement abstenu de feuilleter lui-même les Scholies de 
Venise. La partie du commentaire qui est propre à Bothe ἃ 
souvent une réelle valeur philologique; plus d'une difficulté y 
est heureusement résolue. Mais il y a, en revanche, maintes 
difficultés que Bothe n'a même pas soupconnées, ayant d'avance 
donné son assentiment aux interprétations erronées de Barnes, 
ou de Clarke, ou d'Ernesti, ou de Heyne, ou de tel autre mo- 
derne. Quelquefois aussi il cherche là où tout était trouvé, et ne 
trouve même pas ce qu'il était inutile de chercher, ce qu’A- 
ristarque avait énoncé avec une évidence et une autorité souve- 
raines. Ajoutez que Bothe abuse des tragiques, qu'il avait étu- 
diés et commentés avant de se mettre à écrire sur Homère, 
Expliquer Homère par les tragiques, c'est faire de la philologie 
à rebours. C'est Homère qui doit servir à expliquer les autres 
poëtes; ce ne sont pas [68 autres poëtes qui peuvent servir à ex 
pliquer Homère. Homère, comme dit Aristarque, ne s'explique 
bien que par lui-même. 

Le premier volume de l'Z/iade de Bothe avait paru à Leipzig 
dès 1832, un an avant que Lebrs écrivit sa préface, On voit qu'il 
n'y avait pour Lehrs aucun motif plausible d'excepter Bothe de 
la condamnation universelle portée contre les éditeurs et les 
commentateurs d'Homère. 
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Nous pourrions ne rien dire de l'Homère de Payne Knight, 
parce que c’est une œuvre absolument à part, et qui n'a aucun 
rapport ni avec Wolf, ni avec Heyne, ni avec quelque tradition 
que ce soit. Mais cette édition est célèbre, sinon connue, et l’on 
nous reprocherait peut-être de l'avoir passée sous silence. 

Les critiques français qui ont eu l'occasion, à propos des 
poëmes homériques, de nommer Payne Knight et de caractériser 
son entreprise, ne sont pas fort débonnaires pour le philologue, 
et qualifient volontiers le livre d'absurde ou de ridicule. Un exa- 
men attentif ne permet pas de ratifier ces sentences sommaires. 

Payne Knight était un vrai savant, d’une vaste érudition, 
d’un esprit ingénieux. En 1820, quand il a publié son fameux 
in-quarto, on ne le connaissait que par des travaux archéologi- 
ques remarquables. Ses recherches relatives à l'alphabet grec 
avaient répandu de vives lumières sur l'histoire primitive du lan- 
gage des populations helléniques. Depuis trente ans sa répu- 
tation était faite, et une réputation très-honorable, Il avait 
été jadis lié d'une amitié particulière avec Villoison. Il était en 
relation avec la plupart des savants de l'Europe, et il comptait, 
à leur estime, parmi les meilleurs. Mais ce très-docte vieillard, 
senex doctissimus, comme l'appelle Bothe, avait concu une idée 
exagérée des ressources linguistiques dont un labeur acharné 
l'avait mis en possession. Il croyait sa science de l'alphabet 
complète, et elle ne l'était pas. C'est à peine si aujourd'hui, avec 
tous les secours que fournit la grammaire comparative, un Mi- 
chel Bréal oserait dire : « Voici comment Homère parlait; voici 
les sons qu'entendaient ses auditeurs, quand il chantait tel vers 
de l'/liade. » Payne Knight avait étudié à fond les dialectes 
de la langue grecque; il avait confronté les grammairiens grecs 
et latins avec les monuments des vieux âges : inscriptions grec- 
ques, inscriptions latines, inscriptions osques, inscriptions étrus- 
ques, médailles de toute espèce; mais il lui manquait des éle- 
ments, et des éléments fondamentaux. Ses efforts ne pouvaient 
donc aboutir qu'à des vérités ou plutôt des probabilités partielles. 
Il a voulu construire un ensemble, et c’est ce qui l'a perdu. S'il 
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n'avait publié que ses Prolegomena in Homerum, son nom serait 
encore en honneur.’Il a publié sa restauration de l'Jliade et de 
l'Odyssée ; et son nom n’est plus guère, dans la mémoire des 
hommes, que celui d’un sot ou d'un insensé. 

Le principe critique de Payne Knight est exactement le con- 
tre-pied de celui de Wolf. L'Jliade et l'Odyssée existaient-com- 
plètes, selon Payne Knight, bien longtemps avant Pisistrate et 
les Pisistratides. Elles ont commencé par ètre complètes. Ce sont 
les rhapsodes qui les ont mises en morceaux pour leur usage. 
Pisistrate et les Pisistratides n'ont eu qu’à rétablir l'ordre pri- 
mitif; mais ils n'ont pas fait leur travail avec une sévérité suffi- 
sante, et les critiques grecs n'ont pas osé ou n'ont pas su ache- 
ver l'œuvre. Il reste dans le texte beaucoup des interpolations 
au moyen desquelles les rhapsodes avaient formé, de tel ou tel 
fragment, une sorte de tout, un poëme à part, ce qu’on a nommé 
une rhapsodie. Au septième siècle, la langue épique, le dialecte 
d'Homère, avait fait place à l’ionien proprement dit, et les 
rhapsodes eux-mêmes chantaient Homère à l’ionienne, c'est-à- 
dire dépouillé de sa rudesse primitive, ayant perdu presque tous 
ses éolismes, ne connaissant plus le digamma. Ainsi la transcrip- 
tion faite par l'ordre de Pisistrate ou de ses fils n'était déjà plus 
le véritable Homère. Il s'agit donc, pour retrouver le véritable 
Homère, de faire disparaître les interpolations des rhapsodes, 
de ranger les vers dans leur ordre naturel, de figurer par l’écri- 
ture les mots de la langue épique sous leur forme probable‘. 

Donc Payne Knight retranche les vers qui lui paraissent in- 


- 


4. Le titre de Payne Knight indique 
nettement l'objet de son travail : Canmixa 
Howenica Iiias τὶ Opvsses, ὦ rhapsodo- 
rum interpolationibus repurgata, et in 
pristinam Jormam, quatenus recuperanda 
essel, tam ex velerum monumentorum fide 
εἰ auetoritate, quam ex antiqui sermonis 
indole ac ratione, redacta; cum notis ac 
Prolegomenis, etc. In ædibus Falyanis. 
Londres, 1820, un volume in-quarto, Voici 
quelques lignes des Prolegomènes. P. αν : 
« Uttamen concederem poemata in rhap- 
« sudias divisa, spursim et membratim in 


« Græciam illata esse, nihil obstaret quo- 
a minus in Asie civitatibus integra exsti- 
« tissent. » P, xv5: « .... interpolationes 
« haud paucas eo insertas esse, nt singulæ 
« rhapsodiæ commode a se invicem sejun- 
« gerentur, et partes integræ viderentur, » 
P, xvin : 
« ab Homerico sermone immutatam esse 
« (quimeumque dialectum) oportet ; its ut, 
«ne in antiquissimo quidem Bibliothecæ 
« exemplari, grammatici illi (Alexandrini} 
a digamma inventuri essept... » Payne 
Knight insiste beaucoup sur ces idées, 


«...., Pisistrati ætute, plurimum 
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terpolés, change de place ceux qu'il croit hors de l'endroit où 
les avait mis Homère, et donne les deux poëmes chacun d'un 
seul trait, sans coupure aucune, sans même ces repos que mar- 
quait la coronis dans les textes antérieurs à la diorthose de Zé- 
nodote ou à celle d’Aristarque. Quant au langage que Payne 
Knight met dans la bouche d'Homère, il nous suflira de tran- 
scrire le début de l'Jliade, pour faire comprendre l'espèce d'hor- 
reur qu'ont éprouvée tous les délicats, le jour où Payne Knight 
a dit : « Voici ce que chantait le plus grand des poëtes. » 


FIAFIAS. 

ΜΗ͂ΝΙΝ αἀξειδε, θεα, πηλεξιαδα  αχιλεξος 
ὁλομενην, Εὴ μυξρι᾿ ἀχαιξοισ᾽ akye εθῆχεν, 
πολλας δ᾽ τρθῖμοξς πσυξχας αξιδι προΐαπτσεν 
Ἑηρώξων, aFroFe δὲ Ἐελωρι᾽ ετευχε χυνεσιν, 
οἰωνοῖσι τε παντσι " διος δ᾽ eteheFero βουλὴ " 
exç FoFo δὴ τὰ πρωταὰ διαστήτην ἐρισαντε 
ατρεξιδὴς τε, Favaxs ἀνδρων, χαὶ δι ος ἀχίλλεξς. 

Τις τ᾽ op σφόξε θεων εριδι Yauvehexe μαγεσθαι: 
λητοος nat διος Βυιος * Ko γὰρ βασίλεξι χολωθευς 
νουσον ava στρατὸν pcs καχὴν ohezovro De λάβοι. 


Et pourtant Payne Knight avait beaucoup pactisé avec nos fai- 
blesses. Il nous octroie l'écriture cursive, les mots distincts, 
une ponctuation, des alinéas, au lieu d’onciales se suivant sans 
fin ni trève. Il nous octroie les aspirées 6, #, 7, uniquement 
pour les avoir vues sur des médailles du temps des guerres Mé- 
diques. Il fait de H une voyelle, contre toute vraisemblance, au 
lieu d'un simple signe d'aspiration; il met v et w de son chef, 
ou pour des raisons peu plausibles, là où on devrait lire o. Son 
archaïsme est plein d’inconséquences. Nous ne parlons point de 
la facon arbitraire dont Payne Knight use du digamma. Nous 
renvoyons à ce qui en a été dit, p. eur-c1v, à propos de Heyne. 
A ces reproches, nos grammairiens d'aujourd'hui en ajouteraient 
bien d’autres. Ils ne manqueraient point, par exemple, de faire 
observer à Payne Knight que, si l'on suppose le son # ou f dans 
le dialecte épique, il faut y supposer pareillement le son 7. C'est 
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un fait hors de doute, que φθείρω s’est prononcé primitivement 
φθέρ)ω, χείρων χέρ)ων, etc. Ainsi l'alphabet de Payne Knight pè- 
che tont à la fois et par excès et par défaut. La soi-disant res- 
titution du dialecte épique n’a donc aucun caractère de certitude. 
La méthode du critique repose d’ailleurs sur une hypothèse qui 
n’est qu'une hypothèse. 

On se demande quel avantage pratique pouvaient retirer les 
études libérales de la tentative de Payne Knight, eût-elle été 
faite dans des conditions plus favorables, eût-elle même scienti- 
fiquement réussi. Nous n'avons rien perdu à écrire ἐξ au lieu de 
EKE, πᾶσι au lieu de IANTEI, ψυχάς au lieu de ΠΣΥΈΧΑΣ, etc.; 
et il nous suffit de penser, partout où notre oreille est choquée, 
que les Grecs, ou n'étaient pas choqués, ou prononcaient de 
façon à rétablir l'euphonie. 

Le livre de Karl Lehrs sur Aristarque (1833) est une date 
aussi importante, pour le moins, dans l'histoire du texte des 
poëmes homériques, que celle même de l'//iade de Wolf et des 
Prolégomenes. Xci, point de système : des faits, toujours des 
faits, rien que des faits‘. Ce volume contient la matière de dix 
volumes. Lehrs disserte, mais sobrement, sans aucun étalage 
d’érudition inutile. Il procède par citations textuelles et par 
explications. Aristarque et les aristarchiens, voilà son unique 
pensée. Il efface tant qu'il peut sa personnalité, content de lais- 
ser la parole aux doctrines dont il est le fervent apôtre. Peu 
lui importe qu'on l'admire lui-même, pourvu qu'on admire 
Aristarque. Il ne craint qu'une chose pour lui-même, c'est 
qu'on lui reproche de ne pas faire assez complétement l'évi- 
dence. Aussi accumule-t-il les preuves, c'est-à-dire les exemples. 
Son défaut, surtout dans les questions diffciles, c'est d'avoir 
trop raison. Heureux défaut, puisque le livre ne s'adresse point 
à la curiosité frivole; mais défaut néanmoins, car le sentier n'est 


4, De Anmisrancur srupus Homentcis, et augmentée, Leipzig, 1866, La deuxième 
ad prparandum Homericorum carminum édition ne porte point le sous-titre, ad præ- 
textum Aristarcheum. Kænigsberg, 4833,  parandum textum Aristarcheum, Lehrs 
un volume in-8°, Deoxiéme édition revue avait renoncé à faire un Homère, 


exxtt INTRODUCTION À L’ILIADE. 


pas toujours facile ni agréable, Lehrs n’eût rien perdu à ébran- 
cher un peu sa forêt. Il aurait eu plus de lecteurs; les vérités 
qu'il a recueillies seraient devenues plus vite familières aux 
hommes d'étude; ce serait aujourd'hui le patrimoine universel 
de tous les esprits cultivés. Au lieu de cela, nous voyons, même 
aujourd'hui, des philologues, des lexicographes, jusqu’à des com- 
mentateurs d'Homère, ignorer des choses qui sont élémentaires 
pourtant, ou qui devraient l'être, et déraisonner comme à plaisir 
sur la piste où ils courent à la suite de Heyne et des copistes 
de Heyne. Il faut du courage et de la patience pour lire chacune 
des dissertations de Lehrs comme elles méritent d'être lues. C'est 
dire que beaucoup de lecteurs sont revenus, d'un imparfait com- 
merce avec Lehrs, presque aussi peu édifiés sur la valeur vraie 
d'Aristarque, que s'ils n'avaient jamais feuilleté ces pages si 
pleines, si solides, si modestes, parfois si émues et si éloquentes. 

L'éloge de Lebrs n'est plus à faire en France. Il a été fait 
jadis, et de main de maître, par le plus consciencieux et le plus 
compétent des juges ‘. Nous n'’insistons donc point. Mais nous 
devons au moins donner le sommaire du livre de Lehrs. Ce 
sont des dissertations formant chacune un ensemble, et divisées 
chacune en plusieurs chapitres. Il y en a cinq, qui se sui- 
vent dans un ordre tout à fait plausible : d'abord les sources 
où l'on peut puiser la doctrine d’Aristarque; puis l'application 
de cette doctrine à l'interprétation des termes de la langue 
d'Homère; puis une archéologie homérique selon Aristarque; 
puis une prosodie aristarchienne, c’est-à-dire un traité des ac- 
cents et des esprits dans Homère; enfin un exposé de la mé- 
thode critique d'Aristarque diorthunte. 

La deuxième édition du de Aristarchi studiis Homericis 
(1865) est augmentée d'un opuscule allemand de cent pages, in- 
titulé Epimetra. Cet opuscule ne ment point à son titre. C’est en 


effet un complément aux choses traitées dans le livre, et, selon 
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la force même du mot epimetra, des surcroits de renseignements 
et de doctrine. Lehrs a résumé ou transcrit, dans les Æpimetra, 
les articles qu’il avait consacrés, de temps en temps, ou à dé- 
fendre ses thèses aristarchiennes contre Bekker et d’autres, ou 
à développer quelque point spécial simplement indiqué d'a- 
bord. Le morceau le plus important est une étude approfondie 
sur l'interpolation dans Homère (chap. 1v). Une autre étude 
(chap. nr), sur le début de l'Odyssée, n'est pas d'un intérêt beau- 
coup moins considérable. Les discussions spéciales sur certains 
faits de grammaire, de lexicographie, de versification, etc., qui 
remplissent trois des cinq ‘chapitres de l’opuscule, sont elles- 
mêmes d'une lecture fort utile pour les philologues : ainsi, 
chap. 1°, la réfutation des erreurs de Bekker sur ὧδε ou sur tel 
autre terme de Ja diction homérique. 

On peut considérer aussi les Questions épiques de Lehrs, du 
moins en partie, comme un appendice au livre sur Aristarque ἡ. 
Deux des cinq dissertations dont se compose cet ouvrage, et les 
deux plus longues, se rapportent à Homère. Il s'agit, dans 
l'une, des travaux attribués à Apion sur l'/liade et l'Odyssée ; 
l'autre est une série de chapitres relatifs à la doctrine proso- 
dique des Alexandrins, c'est-à-dire à la façon dont les Alexan- 
drins résolvaient les principales difficultés de l'accentuation 
dans le texte d'Homère. Tout ce que développent ces deux 
dissertations était déjà sommairement connu des lecteurs du 
de Aristarchi studiis. Les trois dissertations qui forment la 
seconde moitié des Questions épiques n’ont rien de commun 
avec l'Zliade ex \ Odyssée. 1] s'y agit des OEuvres et Jours d'Hé- 
siode, du texte de Nonnus, de la discordance des deux poëmes 
intitulés Halieutiques et Cynégétiques. 

Dugas-Monthel est encore célèbre chez nous, comme éditeur, 
traducteur et commentateur d'Homère. Nous n'avons ni à justi- 
fier ni à contester ses titres à la renommée; nous remarquons 
seulement qu'il est venu trop tôt pour profiter des découvertes 
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de Lehrs. Ses premiers volumes avaient été publiés en 1828 ; 
son dernier volume paraissait en 1833, au moment même où 
Lebrs a donné son livre. Dugas-Montbel ne s’est jamais douté 
qu'on pût savoir, sur Homère, autre chose que ce qu'avaient su 
Wolf et Heyne. Il a du moins fait un consciencieux usage des 
ressources dont il disposait; et son commentaire est aussi bon, 
peu s'en faut, que pouvait l'être un ouvrage de seconde main, 
fait par un homme de goût et d'esprit. Mais nous aurions pu, 
sans aucun scrupule, passer Dugas-Montbel sous silence, comme 
nous passons sous silence Boissonade et tant d'autres éditeurs. ἢ] 
ne compte pas dans le perfectionnement des études homériques. 

Spitzner n’y compte guère non plus, n'ayant fait, la plupart 
du temps, qu'abréger Heyne*. L'abrégé de Spitzner est très-bien 
fait : tout ce qu'il y avait de meilleur dans Heyne, et qu'il fallait 
chercher en maniant tantôt un volume, tantôt deux, tantôt trois 
volumes, on l'a immédiatement sous l'œil, au bas du texte, et 
réduit à l’usage courant avec une habileté incontestable, Spitz- 
ner, comme Bothe, ajoute de temps en temps ses observa- 
tions personnelles. Comme Bothe aussi, il en a quelques-unes qui 
ne sont pas sans mérite. On cite quelquefois son autorité; 
mais il faut prendre garde, en le citant, de faire tort a Heyne. 
C'est Heyne bien souvent qu'on devrait saluer, là où l'on salue 
Spitzner. Il faut aussi y regarder de près avant d'accepter pour 
bonnes les choses que Spitzner n'a point prises au magasin banal. 
Sa critique, comme celle de Bothe, et pour la même raison que 
celle de Bothe, est quelquefois en défaut. Aussi ne s'est-il point 
préservé de ces notes ou inutiles, ou intempestives, ou fausses, 
qui sont à chaque instant l'inévitable fruit du mépris de la tra- 
dition. 

Les deux derniers tomes de Spitzner sont postérieurs au de 
Aristarchi studiis : le troisième est de 1834, le quatrième de 
1836. Il est question, dans le quatrième, de Lehrs et de son 


4, Homenrt Iitas. Recensuit et brevi volume en quatre sections où quatre to- 
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livre. Mais n'allez pas croire que Spitzner ait eu un seul instant 
l'idée de mettre à profit, pour son dernier tome du moins, les 
ressources nouvelles, Son siége était fait, Il ne vit dans Aris- 
tarque et dans Lehrs que des fâcheux. Partout où il eût dû se 
dire : « Je m'étais trompé, » il se dit : « J'avais bien raison! » Il 
le croyait naïvement. Il était si plein de sa propre grammaire, 
qu'il n’y avait aucun accès chez lui à celle que Lehrs venait de 
faire revivre. Il eut pour l'interprète d’Aristarque des paroles 
désobligeantes. Lehrs fut d'abord très-affecté de ce déni de 
justice; mais 11 en prit à la fin son parti : « Bah! s’écria-t-il, 
mon livre et moi nous ne nous en porterons pas plus mal. Ce 
brave homme n'avait pas tous ses moyens, quand il s'est avisé 
de vouloir faire connaissance avec nous. Il avait du chagrin; 
son esprit n'y était pas; il comprendra un autre jour. En at- 
tendant, il ne sait ce qu'il dit‘. » 

Jusqu'en 1840, le nom de Lehrs, fort contesté en Allemagne, 
n'avait en France aucune notoriété. La première mention de son 
ouvrage sur Aristarque se trouve dans l'article Homëre de l'En- 
cyclopédie des gens du monde. M. Guigniaut a imprimé cet 
article en 1840. On aurait en vain cherché alors, dans les bi- 
bliothèques publiques, un exemplaire du de Aristarchi studiis. 
La mention du livre par M. Guigniaut n'est qu'une indication 
extrêmement sommaire. C'est en 1846 seulement que nous 
avons enfin connu avec détail, grâce à M. Egger, l'admirable 
monument élevé par Lehrs à la gloire d'Aristarque. Il ne faut 
donc pas s'étonner si l'//ade de M. Louis Quicherat, qui est 
de 1836, ne porte aucune trace de ces études par lesquelles 
Lehrs avait espéré renouveler la critique du texte d'Homère. 
On serait charmé que l'excellent éditeur de tant d'auteurs clas- 
siques se füt mis dans la tradition aristarchienne. Nous aurions 
depuis trente-deux ans cette {liade que voyait Lehrs, et que per- 


᾿ν « Primum illa legens acerbius eum  « vide... Et timendum mihi illinc non 
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sonne encore ne nous a complétement donnée. Le texte de 
M. Quicherat est le texte de Wolf, mais tempéré çà et là de 
Heyne, c'est-à-dire de vulgate. Les notes sont généralement des 
emprunts faits au commentaire de Heyne; mais M. Quicherat 
ne jure point aveuglément sur la parole du maître : ila son franc- 
arbitre, et rectifie Heyneau besoin. Lecons et interprétations, un 
goût exquis a partout présidé au choix. La clarté est parfaite; la 
correction ne laisse rien à désirer ἡ. 

L'Allemagne elle-même, au temps où travaillait M. Quicherat, 
n'avait point encore déseuté les errements accoutumés. Nous en 
avons la preuve dans l'Homère-Didot. Cette édition célèbre est 
de 1837, et elle a été faite, dit-on, par des philologues d'outre- 
Rhin. C'est Wolf purement et simplement, d’un bout à l'autre. 
Les différences ne sont que des fautes typographiques. La Pré- 
face dit même qu’il n’y a pas autre chose à faire en 1837, pour 
un éditeur d'Homère, que de reproduire le texte de Wolf’. 
C'était une complète erreur. Guillaume Dindorf, l'inspirateur, 
sinon l’auteur, de la Préface, en est franchement convenu de- 
puis. Mais cette erreur était partagée, hors de Kænigsberg, à 
peu près par tout le monde. Lehrs n'avait encore d'adhérents 
déclarés qu'autour de lui. Ses disciples n'avaient jusque là rien 
écrit; son école ne faisait que de naître. 

Dübner a publié son liade en 1848°. On ne s'explique pas 
très-facilement pourquoi Dübner s’est borné en général, dans 
son commentaire, à copier Bothe, c’est-à-dire à répéter un écho 
de Heyne. Il procède avec l'Iliade comme s'il n'avait jamais 
ouvert sérieusement Je de Aristarchi studiis. Et pourtant il avait 
en main ce livre; et pourtant Lehrs était déjà classé, dans l'es- 
time du monde savant, au premier rang des critiques. La France 
elle-même n'ignorait plus que le de Aristarchi studiis est un 
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des chefs-d'œuvre du patient et sagace génie de l'Allemagne. 
Dübner cite Lehrs deux ou trois fois, mais comme par manière 
d'acquit. Il n'a pas plus fait usage de Lehrs, lui qui est censé le 
connaître, que M. Quicherat, qui ne l'a point connu. Dübner 
passe pour avoir été le correcteur de l'Homère-Didot. On pour- 
rait dire qu'il n'a pas voulu se renier lui-même, ni brûler après 
onze ans ce qu'il avait jadis adoré. Guillaume Dindorf n'avait 
pas encore donné l'exemple de la palinodie. Ce n’est qu’en 1855, 
sept ans après l’/liade de Dübner, que Guillaume Dindorf a 
définitivement rompu avec Wolf, et eonfessé les droits d'A- 
ristarque. 

I y a, dans le travail de Dübner, des négligences mimagina- 
bles. Voyez, par exemple, sa note XII, 745-746, sur τὸ χριζὸν.,.. 
χρεῖος. Il a pris, comme on dit, le blanc pour le noir, le jour 
pour la nuit. Mais nous devons aussi rendre cette justice à 
Dübner, comme à Bothe son maître, comme à Spitzner l'émule 
de Bothe, qu'il a souvent de bonnes choses qui ne doivent rien 
à personne, qui sont de lui, et qu'on est heureux de citer avec 
éloge. Dübner, quoique tout Bothe, ou peu s'en faut, au bas 
des pages, est tout Wolf dans le haut, sauf un petit nombre de 
vers où il s’est permis d'avoir sa pensée propre, et même 
quelquefois d'inventer des lecons. Mais ces passages sont 
fort rares. 

La vraie édition de Dindorf est celle de 1855, celle qui porte 
le titre de quatrième édition‘. Les trois premières n'étaient, du 
propre aveu de Dindorf, que des travaux où il n'avait presque 
rien mis du sien, même la troisième, où déjà pourtant il com- 
mencçait à s'émanciper. La quatrième, au contraire, est un travail 
très-sérieux de recognition, comme on dit en Allemagne, sinon, 
comme semblerait l'indiquer le titre, une véritable et complète 
récension. Le fonds solide de Wolf est resté; mais la plupart des 
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lecons contestables ont disparu, et Aristarque a enfin compté 
pour quelque chose dans la pensée d'un éditeur d'Homère. 

Dindorf, dans sa Préface, fait amende honorable à Aristarque, 
et se déclare, cette fois, résolment et franchement aristarchien.. 
Il demande presque pardon d'avoir si longtemps respecté les 
erreurs de Wolf; il voudrait même faire croire qu'il les avait 
condamnées dés l'origine, mais que les préjugés du public ne lui 
avaient point permis alors de donner satisfaction à ses scru- 
pules'. Lehrs était venu le confirmer dans la conviction que la 
récension de Wolf laissait beaucoup à désirer; mais ce n'est 
qu'au bout de longues années qu'il a cru pouvoir impunément 
imprimer un Homère plus conforme à la diorthose d’Aristarque, 
aussi conforme même que possible à cette diorthose*. 

Il fait pourtant ses réserves, et n'admet pas indistinctement 
toutes les lecons attribuées à Aristarque. L'origine de quelques- 
unes ne Jui a pas semblé authentique; d’autres, parmi celles qui 
sont pourtant d’Aristarque, lui ont semblé médiocres, ou même 
mauvaises. Mais il reconnait que ses antipathies n’engagent per- 
sonne, et que notre goût a bien le droit de n'être pas le sien*. Il 
maintient surtout qu'on ne doit pas toujours s'astreindre à l'or- 
thographe préférée par Aristarque, et qu’il n'y a aucune raison, 
quand on trouve le jugement d’Aristarque en défaut, pour ne pas 
dire qu'Aristarque se trompe, Rien de plus sage que ces principes. 
Personne ne blämera donc jamais Dindorf de n'avoir point mis 
entre crochets tel vers frappé d’athétèse par Aristarque, ou d’avoir 
conservé tel passage de la vulgate qui n’était point ou qui n'était 
plus dans le texte de la diorthose, ou de n'avoir point aveuglé- 
ment obtempéré à toutes les sommations d'effacer l'augment, 
qui pullulent dans les Sckolies À. C'est d’ailleurs rendre service à 
Aristarque, que de contrôler avec la dernière sévérité les té- 
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moins qui allèguent son nom. Nous le taxerfons d’absurdités 
manifestes, si nous nous en rapportions toujours à ce qu’on lit 
dans un recueil plein de fautes. Aristarque n'en peut mais, ni de 
l'incurie des grammairiens qui se sont transmis ses lecons, ni de 
l'ignorance des copistes qui les ont altérées, qui souvent ont pris 
un mot pour un autre, même un nom propre pour un autre 
nom propre*. 

La conversion de Guillaume Dindorf à la doctrine aristar- 
chienne est le plus beau triomphe que Lehrs pût espérer; et 
cette conversion ne fait pas moins d'honneur à Dindorf qu'à 
Lehrs lui-même. Il ne faut pas une médiocre force d'âme pour 
confesser, au bout de trente ans, qu'on a changé d'opinion, et 
qu'on en a changé sous l'influence d'autrui. Dindorf reconnaît 
que c'est Lehrs qui lui a fait comprendre les perfections d’Aristar- 
que*. Pardonnons-lui le petit retour d'amour propre par quoi 
il s'en impose à lui-même sur ses prédispositions aristarchiennes. 
Pardonnons-lui de n'avoir pas toujours été aussi aristarchien 
qu'il aurait pu et qu’il aurait dû l’être. Pardonnons-lui enfin 
d’avoir médit d'Aristarque, et de l'avoir représenté comme ca- 
pable de lourdes erreurs critiques” : c'est une satisfaction qu'il 
donne en passant, comme avait fait jadis Wolf, à la vanité des 
modernes. Dindorf ἃ l'air de dire qu'un moderne, à la place 
d'Aristarque, eût mieux choisi entre les lecons diverses, eût 
constitué une diction homérique plus sûre. Si cela était vrai, il 
faudrait faire comme Wolf et comme tant d'autres; mais la 
pratique habituelle de Dindorf prouve que cela est faux. On peut 
mème dire que Dindorf s’est fait grand tort, dans quelques-uns 
des cas où il a rejeté les leçons d'Aristarque. Ainsi, au vers II, 
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144, il lit, avec Zénodote, φὴ κύματα, et regarde par conséquent 
comme authentique le vers XIV, 500. Ainsi il admet, I, 193, 
ct dans les passages analogues, le mot inventé par Thiersch : etos. 
Dans beaucoup d'endroits il conserve la vulgate, quand la lecon 
d'Aristarque est plus claire, plus juste, plus poétique, et même 
quelquefois reconnue comme telle par d’éminents philologues. 

La tradition homérique dont nous relevons s'arrête à Guil- 
laume Dindorf. Nous passons sous silence les éditions qui dé- 
rivent de son travail, comme nous avons passé sous silence 
celles qui se rattachent à l'orthodoxie vulgaire. Disons pour- 
tant un mot de Fæsi. C’est un excellent livre de classe. Le 
texte ne reproduit pas servilement toutes les lecons préférées par 
Dindorf. Nous y trouvons φή, Il, 144; mais nous n'y trouvons 
étos, ni 1, 193 ni ailleurs. Le commentaire, comme celui de Dœ- 
derlein et d'autres, est tout explicatif. Il n’y a pas une seule note 
critique; il n’y en a pas même l'ombre‘. Nous l'avons vive- 
ment regretté; car nous y aurions trouvé des directions excel- 
lentes. La netteté avec laquelle Fæsi interprète, est un garant de 
la précision lumineuse qu'il eùt portée dans la discussion du 
texte, de l'art avec lequel il eût résolu les grandes difficultés. 

Nous aurions voulu pouvoir nous dispenser d'exprimer une 
opinion sur la révolution homérique tentée il y a dix ans par 
Emmanuel Bekker. Mais on trouverait plus qu'étrange un tel 
parti pris. L'Homère de Bekker ἃ déjà créé une tradition. Il y a 
donc pour nous absolue nécessité de parler. Nous dirons même 
notre pensée tout entière. 

Bekker avait donné, dès 1843, une édition d'Homère fort dif- 
férente du texte de Wolf; mais ce n’est qu'en 1858 qu'il a dit 
son dernier mot. 

Bekker déclare franchement, dans sa Préface, qu'Aristarque 
ne le satisfait point, et que son ambition est de constituer un 


1, Homens Liane, erkdrt von J. W. 2. Canmins HomeRiCA /mimanuel Bekker 
Fzæsi; 2 volumes in-8°, Berlin, 1864, qua- emendabat et annotubat, Bonn, 1858, 
triéme édition, Collection grecque et latine 2 volumes in-8°, L'annotation n'est qu'un 
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texte et plus ancien et plus correct que celui d’Aristarque. Il se 
flatte de pouvoir constituer ce texte au moyen de l’analogie. 
Cinquante ans de travaux sur toute sorte d'auteurs l'ont mis en 
possession de ressources critiques suffisantes et pour induire avec 
certitude, et pour prononcer en toute sécurité, Ainsi il sait, et de 
science certaine, quels sont les vers qui font légitimement part'e 
du texte, quels sont ceux qui n'y détiennent qu'une place usur- 
pée. Il sait que le digamma est indispensable dans la diction 
d'Homère, et il sait en quels endroits la présence du digamma 
est indispensable. Il sait quelle est, dans chaque passage, la forme 
vraie du vers, et s'il faut ici un spondée, là un dactyle. 1] sait 
qu'on doit faire la diérèse dans les noms patronymiques, et dire, 
par exemple, ᾿Ατρεΐδης, Πηλεΐδης. Il sait quelle est la plus exacte 
orthographe, la meilleure accentuation, la ponctuation la plus 
régulière. Il a appliqué sa science à l’{liade et à l'Odyssée : V'Ho- 
mère qu'il donne est donc le vrai, le bon, le parfait, l'unique‘. 

Bekker ne dit point quelle est l'époque préaristarchienne du 
texte d'Homère de laquelle son livre représente l'image. Le di- 
gamma nous reporte au huitième siècle pour le moins. L'or- 
thographe nous ramène en decà de l’archonte Euclide. Suppo- 
sons, en dépit du digamma, que nous ayons ici l'Homère de 
Platon, de Démosthène, d’Aristote; supposons même que nous 
ayons une transcription fidèle, dans un alphabet perfectionné, 
de l'Homère de Pisistrate. Encore fallait-il laisser les coronis et 
les titres. Que gagnons-nous à voir commencer l'//iade, sans 
que rien nous dise que c'est l'//iade? IAIAE au faux titre devait 
amener JAIAZ avant le premier vers. Quant au digamma, on ne 
voit pas plus chez Bekker, que chez Heyne ou chez Payne 
Knight, pourquoi il est ici, pourquoi il n’est pas là. Le mot 
IAIAS lui-même est une inconséquence. Si la ville est Fos, le 
poëme est ξιλιάς, sinon, comme l'écrivait Payne Knight, FIAFIAZ. 


4, T1 faut lire la Préface en entier. Nous  « endem illa anxlogia tanquam duce sper - 
transcrivons du moins la phrase la plus  « tata et probata etiam confidentius fretus, 
caractéristique : « Nune, post lustra decem, «a recepta vulgo lectione longius quam 
“ multaque facultatis meæ, si qua est, cri- « ullus anté me editor discédo. » En 1854, 
« ἴσαν multis in scriptoribus experimenta, Bekker avail soixante et treise ans, 
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On dira peut-être que le mot Ἰλιάς est moderne, eu égard à l’an- 
tiquité du poëme, et que nous devons l'écrire comme le pronon- 
çaient les Ioniens. Mais cette raison n'est pas sans réplique‘. 

Le système d’athétèse mis en pratique par Bekker repose sur 
un principe fort simple : Cela ne me plait pas. ἢ] suffit, pour s'en 
convaincre, de prendre au hasard une des pages aux bas des- 
quelles l'éditeur a rejeté de son chef quelque vers ou quelque 
passage non suspectés jusqu'à lui. On devinera quelquefois un 
motif de répugnance ; mais, d'ordinaire, on se creusera en vain 
la tète pour deviner. Il y a des athétèses qui ne sont point inlo- 
lérables, encore qu'un peu surprenantes; mais il y en a d’autres 
que rien au monde ne saurait nous faire accepter. Ainsi Bekker 
met au bas de la page les vers de l'J/iude XI, 558-574, c'est-à- 
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dire toute la comparaison d’Ajax avec un âne, et tout le récit 
de la retraite du héros. En vertu de quelle raison ? Il n'y a rien, 
dans Homère, qui soit plus beau, plus vigoureusement dit, plus 
épique, plus homérique. Quand Zénodote proscrivait la compa- 
raison d’Ajax et du lion, qui précède celle d'Ajax et de l'âne, 
il alléguait du moins un motif littéraire. Deux comparaisons de 
suite, c'était, selon lui, trop de comparaisons. Mais il était Grec, 
partant homme d'esprit : il gardait la plus caractéristique; il 
ôtait, ou plutôt il proposait d'ôter, celle qu’on peut retran- 
cher sans emporter avec elle l'admirable tableau de la retraite. 
Aristarque veut que les deux comparaisons subsistent, puisque 
Ajax est tout à la fois la vaillance et l’obstination mêmes : « Le 
lion pour la vaillance, dit Aristarque; l'âne pour l'obstination. » 
Mais Aristarque n’est rien pour Bekker. 

Il est plus facile de se rendre compte du choix des leçons ou 
des corrections. C'est la forme du vers qui préoccupe particu- 
lièrement Bekker. Faire disparaître les défectuosités métriques 


4. Le mot Ἰλιάς, sous-entendu ἀοιδή, être connue dès l'origine sous le nom 


signifie Chant d'Ilion, Ce titre vague a dû 
êlre porté par plusieurs épopées. Tous les 
récits des batailles du siége étaient des 
Lliades. Nuis l'Hiide d'Homere est le 
chant d'Hiou par excellence, Elle x dû 


qu'elle x conservé. Elle se nommait cer- 
tinement /liade au siècle de Solon, quand 
les rhapsodes lumeriques sunt venus pour 
la premiere fois la chanter d'un bout à 
l’autre durant les fêtes des Pavathénées. 


CXXXII 


DERNIERS TRAVAUX DES MODERNES. 


et multiplier les dactyles, voilà les deux règles que Bekker pra- 
tique le plus volontiers. Le digamma lui sert à corriger les hiatus ; 
la diérèse des noms patronymiques diminue le nombre des 
spondées ; d’autres diérèses, ou des permutations de mots, achè- 
vent le perfectionnement de la versification homérique, et, selon 
Bekker, le perfectionnement du style et de la diction‘. Au reste, 
c'est la même méthode autocratique que pour les athétèses : 
Hoc volo, sic jubeo. 

Nous n'avons point à juger cette méthode. Nous ferons pour- 
tant remarquer que la vraisemblance fait ici absolument défaut. 
L'Homère des Alexandrins est plein de licences métriques de 
toute sorte; mais l'Homère de Pisistrate devait en regorger 
davantage encore. Prêter la perfection des poëtes de cabinet 
à un aède improvisateur, c'est aller à rebours de la nature. 

Bekker n'est pas le premier qui ait pratiqué Ja théorie du 
perfectionnement des vers. Dès le temps de Wolf, il y avait des 
philologues qui professaient pour la diérèse une prédilection 
égale au moins à celle de Bekker. Wolf, dans la préface de 1804, 
raille agréablement cette manie, et parodie même les vers soi- 
disant perfectionnés?. S'il avait connu l'Homère de Bekker, il se 
serait étonné sans doute d'une si vive passion pour le concours 
des voyelles, chez un homme qui a les hiatus en horreur. Payne 
Knight du moins était conséquent avec lui-même : il écrivait 
ἀτρεξιδης, et non Ἀτρείδης. 

Bekker n'a pas mis de commentaires à son Jliade ni à son 
Udyssée. Ce qu'il appelle Ænnotatio n'est qu’un recueil des 
principales variantes du texte. Il a beaucoup écrit sur Homère, 
mais au hasard, selon son humeur du moment, à propos des 
opinions de tel ou tel, contre Lehrs ou d’autres. On chercherait 


41. Préface, p. τν : « Versum inprimis « fontibus, hæc blandimenta aurium acce- 


« attendi studiose, quem plurimum valuisse 
« ad fingendam variandaumque et lucuple- 
“ tandam linguam antiquam wmnes consen- 
etiunt. Eo magistro diphthongos patro< 
« nyÿmicorum dissolvi, cæsuram augmente 
« syllabico anteposui, ete, » 

2. « Nuper demum, neseio ex quibus 


« pimus,"Diov εἰς ἐύπωλον, Édreiyenv, ἐῦ- 
u γαιόμενον, Ἐϊφήτης, et propemadum 
« versus hoc specimine : Ἀτρεΐδης édpu- 
« χρείων χαὶ ἐὺς ᾿Εὐφορδος.» Voyez, duns 
notre Appendice V, la réfutation de la 
thévrie du perfectionnement des vers. Nous 
donnons tout le passage. 
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en vain, dans ces articles, les éléments d'une interprétation un 
peu suivie. Le travail exégétique, de son propre aveu, lui répu- 
gnait absolument‘. Ainsi nous sommes réduits, en lisant Bekker, 
ou à deviner les motifs des changements qu'il fait subir à la vul- 
gate, ou à recevoir les changements sur sa parole. Nous pouvons 
confronter Wolf avec son type, l'Homère de Longin et de Por- 
phyre : ce type existe; du moins nous en avons les éléments 
principaux. Nous pouvons également vérifier si l'Homère de 
Dindorf est une image fidèle de l'Homère d'Aristarque. Le type 
de Bekker est une pure conception de l'esprit. Dire, en lisant 
Bekker : « Voilà la vraie //iade ! voilà la vraie Odyssée ! » c'est 
adhérer d'instinct, c’est faire un acte de foi. 

Le nom de Bekker est illustre, et illustre depuis plus d'un 
demi-siècle. Aussi les croyants n'ont-ils pas manqué : il en ya 
partout, même en France. Notre dernier traducteur d'Homère 
semble être un bekkérien. Il dit 4tréide. Bekker n'a donc pas à se 
plaindre de ses contemporains. [l est douteux pourtant que sa 
religion triomphe jamais. Quiconque aura étudié tant soit peu 
l'histoire du texte homérique, fera ses réserves, et protestera, au 
nom des faits, contre la réalité du fantôme créé par Bekker. 

En attendant, ce fantôme fait son chemin. Voyez avec quelle 
confiance Paley, le dernier éditeur de l'{/iade?, accepte Bekker 
comme la loi et les prophètes. Il n'y a pas un mot, dans son 
commentaire, qui témoigne jamais du moindre doute sur l'au- 
thenticité des lecons préférées par Bekker, ᾿Ατρεΐδης est pour la 
première fois au vers [, 7; et ce vers n’a pas même de note, 
tellement Paley est convaincu qu'Homère disait ’Arosièns. Au 
vers 1, 11, Paley laisse intrépidement ἠτίμασεν, qui n'est qu'une 


1. Préface, p. v : «ον... defugiebam suscitent les changements opérés par l’édi- 


« insolitum mihi et molestum præfandi 
« commentandique negotium..…..» La col- 
lection de ses articles, intitulée Fenilles 
homériques (Homerische Blitter), est, selon 
le sous-titre, une annexe à son édition : 
Beilage zu dessen Carmina Homerica, 
Mais cette annexe n'a souvent qu'un rap- 
port très-lointain avec les questions que 


teur daus le texte d’Homère. Les Homeri- 
sche Blætter ont été publiées cinq ans 
après la récension de l'{livde et de l'Odys- 
sée : Bonn, 1863, in-8°, 

2. Tax lan or Homer, with english 
nutes by F. A. Paley, m, a., editor of 
Hesiod, Æschylus, ete. Vol, 1, 1866, in-8°, 
Loudres, 
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faute de copiste ou une correction de métricien byzantin, unique- 
ment parce que Bekker a trouvé bon d'avoir deux dactyles dans 
le vers. Ici, Paley a une note; et ce qu'il y cite aurait dû lui faire 
rejeter ἠτίμασεν. Il n'en maintient pas moins ἠτίμασεν, à cause de 
son dactyle*. Il est fidèle jusqu’à l'absurde; et ce qu'il dit, au 
commencement de sa préface, que son texte reproduit Bekker, 
est exact de tout point ?. S'il omet le digamma, il le sous-entend. 
Aussi a-t-il conservé partout les hiatus, et s'est-il privé des γ᾽, 
des δ᾽, des +’, des ν éphelcystiques et autres chevilles, qui avaient 
servi aux Byzantins pour perfectionner la versification d'Homère*, 
Quant aux athétèses de Bekker, il les fait siennes, totalement 
siennes. La seule différence entre les deux éditeurs, c'est que 
Paley n’ôte pas les vers du texte, et qu'il se contente de cro- 
chets. Les condamnations les plus sujettes à réforme sont enre- 
gistrées comme sentences sans appel. Les vers XI, 558-574 sont 
naturellement entre crochets. Il ÿ a, dans le commentaire, une 
page au moins de notes afférentes à ce passage; mais il n'y a pas 
une note, pas une ligne, pas un mot, pas un seul mot, qui se 
rapporte à l’athétèse. Paley manifeste quelquefois des doutes 
sur l'authenticité de tel ou tel des vers qui sont dans le texte de 
Bekker : sur la justice de la sentence portée contre les vers du 
bas des pages, il ne doute jamais. Les athétèses qu'il ferait vo- 
lontiers pour son compte, il ne les fait même pas, et il ne laisse 
visibles que celles de Bekker*. 

On comprend cette abdication de la critique chez un disciple 
convaincu de l'absolue infaillibilité de son maître. Mais ce qui 
n'est pas très-facile à comprendre, c'est que Paley ait cru que 
Bekkær prononce ordinairement ses athétèses en conformité 
avec les jugements d’Aristarque ou des autres Alexandrins 


4. « The spondaie rhythm of the verse «the ordinary texts has been tou often 


«is rather inusual, v a filed up, with ἃν ἐφελχυστιχόν,... or 
2. « The text which I have adopted in α somes uch worse than useless make-shift.» 
« this edition is that of Immanuel Bekker 4. Préface, p. v1 : « Many other verses 
« (Bonn, 1558). » « appear to me... to have been interpo- 
3. Préface, p. v : « The student will « lated,.. but 1 have in all cases been 
« uuderstand that 1 have... omitted the di- « content with merely expressing un opi- 


< gamma, and left the hiatus, which in « nion or a suggestion on that point. » 
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(Mostly on the express authority of the Venetian Scholia). C'est 
le contraire qui est l'exacte vérité. On vient de le voir pour les 
vers XI, 558-574; on peut s'en assurer plus manifestement 
encore, en confrontant un chant quelconque de l'J/iade de Bek- 
ker avec le même chant dans l'//iade de Villoison. Il y a au 
premier chant, par exemple, plus de quarante obels chez Vil- 
loison : or, il n’y a que dix vers au bas des pages de Bekker; et 
c'est à peine si un ou deux de ces dix vers sont du nombre de 
ceux qu’'Aristarque avait obélisés. Ailleurs la proportion des 
athétèses respectives est inverse, par conséquent le désaccord 
plus flagrant que jamais. C’est presque une merveille qu'Aristar- 
que et Bekker se rencontrent. 

Paley s’est donc lourdement trompé. Mais on ne s'étonne 
point de cette erreur quand on parcourt son commentaire, ou 
seulement quand on lit ce qu'il dit lui-même des matériaux 
qu'il a mis en œuvre pour l'écrire. Ce commentaire a été fait 
avec des ouvrages de deuxième et de troisième main : Spitzner, 
Dœderlein, Trollope et Arnold *. Arnold est une copie de Düb- 
ner, qui est une réduction de Bothe, qui est un V’ariorum. 
Trollope dérive de Heyne. Dœderlein est un petit ad usum scho- 
larum sur un texte wolfen, et, en sa qualité de livre de classe, 
pur de toute discussion critique. Spitzner estun abrégé de Heyne. 
Paley, qui ne connaît Wolf, Heyne et Bothe que par leurs co- 
pistes, ignore absolument Villoison, Lehrs et Guillaume Dindorf. 
C'est dire qu'Aristarque n'existe pour lui ni comme diorthunte, 
ni comme exégète. Il connaît les Scholies de Venise, et il les 
cite même assez souvent. Il entend par là surtout les Scolies À, 
qui sont en effet par excellence les Scholies de Venise; mais il 
ne connaît À, de son pr .pre aveu, que par la compilation de 
Bekker. N'ayant jamais vu les signes critiques, n'ayant pas lu la 
note finale παράχειται᾽...,) ou n’y ayant rien compris, il n'a pu 
avoir aucune idée ni de ce qu’est vraiment A, ni de la valeur 


4. Préface, p. vi: « The editions which «the small one adapted for the use of 
« T have consulted throughont are, Spitz-  « schools by the late Mr Arnold. » 
a ner’s, Dœderlein's, Mr Trollope’s, and 2, Voyez p, LXXXIV. 
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propre de chacune des choses enregistrées sous cette appellation 
banale. 1] croit naïvement, par exemple, que c’est un gram- 
mairien quelconque qui a signalé, ΠῚ, 23, le sens homérique de 
σῶμα. Il adopte la traduction cadavre, et il a bien raison; il 
l'adopte contre l'autorité de lord Derby, ce qui est plus méri- 
toire encore ‘. Mais il ne se doute point que celui qu'il appelle 
scholiastes est Aristarque en personne; et l'on ne peut guère 
s'empêcher de sourire, en songeant qu'il eùt pris le scholiustes 
pour un sot, si Dœderlein n'avait pas appuyé l'explication. La 
note de Paley commence ainsi : « Dœderlein renders this, recato 
potitus. » Il y a, chez Paley, des centaines de naïvetés philolo- 
giques de ce genre. Un coup d'œil sur son /ndex des mots dif- 
ficiles prouve même qu'il a passé d'ordinaire à côté des diffi- 
cultés les plus graves, sans seulement les apercevoir. Comparez 
la liste de Lehrs à celle de Paley : ce sont deux mondes qui n’ont 
presque rien de commun. Lehrs dirait, sans hésiter, que Paley 
est totalement étranger à la grammaire alexandrine. 

L'/liade de Paley ἃ été annoncée avec fracas comme une 
merveille, non-seulement en Angleterre, mais en France même. 
Elle doit avoir un charme particulier ponr les Anglais. Si Paley 
n’a aucune inquiétude sur des problèmes homériques qui ont 
jadis tourmenté Aristarque, il connaît à fond son Newman, son 
Wright, son lord Derby, son Gladstone, son Donaldson. Le 
New Cratylus de Donaldson est son évangile étymologique, les 
Studies on Homer de Gladstone son évangile littéraire, et la 
comparaison des trois traducteurs de l'//iade, Newmann, Wright 
et lord Derby, sa perpétuelle préoccupation. On se demande 
quelle utilité ou quel intérêt peut trouver, dans ce travail tout 


britannique, un lecteur d'Homère né en decà de la Manche. 
que, G 


1. « Lord Derby wrongly renders σίώματι, some mighty beast of chase. » 
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RÉSUMÉ ET CONCLUSION. 


Raison de ce chapitre. — La vulgate primitive. — L’J/iade des Alexan- 
drins. — La vulgate moderne. — Découverte du manuscrit de 
Venise. — Édition de Wolf, — Édition de Heyne. — Desideratum, 
— La quatrième édition de Dindorf. — Travaux indispensables, — 
Plan du commentaire, — Nécessité de notes très nombreuses, — 
Les huit 4ppendices. 


Nous serions en droit de supposer que le lecteur se rappelle 
les phases principales de l'histoire du texte de l’//iade, et qu'il 
sait par conséquent ce que peuvent être une édition nouvelle, 
un commentaire nouveau de ce texte. Nous croyons utile pour- 
tant de résumer les faits et les observations qui précèdent, et de 
caractériser sommairement la facon dont nous avons entendu et 
pratiqué à notre tour les devoirs d'éditeur et de commentateur. 

Il y avait en Grèce, dès la fin du sixième siècle avant notre 
ère, des exemplaires complets d'Homère. L'J/iade que lisaient 
les contemporains de Périclès ne différait point, dans son en- 
semble, de l'//iade que nous lisons aujourd'hui. La vulgate 
primitive, transmise de Pisistrate ou d'Hipparque aux Alexan- 
drins par les éditions communes, avait subi cà et là des inter- 
polations et des remaniements; mais ces remaniements et ces 
interpolations n'ont jamais affecté sérieusement l'ordre général 
du poème. Les éditions des villes étaient identiques, sauf quel- 
ques mots, quelques vers, quelques tirades peut-être, sauf aussi 
une transcription plus soignée, aux éditions communes. Anti- 
machus et Aristote ne paraissent pas avoir suivi d'autres erre- 
ments que les diorthuntes des villes. Les variantes d'Aristote, 
pour être quelquefois assez notables, ne sont toujours que des 
lecons de détail. 


4. Voyez le chapitre 1, Premiers travaux des Grecs, pages 1-xxvun, 
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Aristophane de Byzance et Aristarque ont constitué le texte 
classique. Ce texte n'est lui-même que la vulgate primitive, mais 
corrigée d'après les diorthoses anciennes, écrite avec toutes les 
ressources de l'alphabet perfectionné, accentuée, ponctuée, di- 
visée en vingt-quatre chants!. 

C'est sur des manuscrits fort récents que l'J/iade a été d'a- 
bord imprimée; et le texte de Henri Estienne, c'est-à-dire notre 
vulgate, ne représente, en définitive, que la perfection d'un 
exemplaire byzantin du quatorzième ou du quinzième siècle. 
Avec Ernesti même, et du propre aveu d'Ernesti, notre vul- 
gate n’est pas exactement conforme au type originel qu'on de- 
vinait, à certaines lueurs antiques, parmi les ténèbres de la com- 
pilation d'Eustathe, dans les notes du pseudo-Didyme, sous les 
dires des grammairiens et des lexicographes. Les Byzantins 
ont perfectionné à leur facon, mille ans durant, le style d'Ho- 
mère. Un hiatus les choquait : vite, ils intercalaient une cheville. 
Une phrase leur semblait irrégulière : vite, une correction faisait 
disparaître l'incongruité. Les formes archaïques étaient rempla- 
cées par la diction de tout le monde; des mots accontumés se 
substituaient aux ἅπαξ εἰρημένα. Bien souvent, il suffisait qu'une 
expression présentàt quelque difficulté, pour qu'un diorthunte 
d'occasion lui fit vider la place, en faveur de telle platitude cen- 
sée équivalente. La critique, au dix-huitième siècle, avait signalé 
ces miséres; mais elle confessait son impuissance à en tronver 
le remède’. 

La paradose alexandrine nous a été rendue par Villoison. Le 
texte du manuscrit de Venise et les scholies qui l'accompagnent 
permettent du moins une restitution à peu près exacte de cette 
paradose. Le manuscrit n'est que du dixième siècle. C'est dire 
que son texte ne représente pas avec une absolue exactitude 
l'Jliude des Alexandrins. Les Scholies de Venise montrent, de 
leur côté, que les aristarchiens ne juraient pas toujours sur les 


1. Voyez le chapitre ΠῚ, Critique ale- 2. Voyez le chapitre LIT, Textes manu 
æandrine, pages xxrx-Lm, surtont les pa-  sorits et textes imprimés, pages TAV-XXV, 
ges XXIV-XL. sartont vers la fin, 
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paroles du maître, et que l'enseignement grammatical de l'École 
d'Alexandrie, après le deuxième siècle, ne s'était pas maintenu 
avec une fermeté constante sur les errements d’Aristarque. Aussi 
la paradose alexandrine, au temps de Porphyre, c'est Aristar- 
que revu et corrigé, ce n'est déjà plus Aristarque pur et simple. 
Le grammairien qui a découpé, à l'usage des étudiants du qua- 
trième siècle, Aristonicus, Didyme, Hérodien et Nicanor, est 
un aristarchien, et il s'en fait gloire; et pourtant il cite à 
chaque pas, comme variantes, des leçons d’Aristarque. Mille le- 
cons d'Aristarque, et davantage encore, avaient été évincées des 
exemplaires communs, avant que l'ignorance byzantine exercit 
ses perfectionnements". 

Wolf se figure que la critique verbale, d’Aristarque à Porphyre, 
a été sans cesse ajoutant à ses qualités et à ses lumières. Il ad- 
met comme légitime et excellent le travail d'épuration fait par 
les aristarchiens, La vérité vraie, c’est qu'après Hérodien il y 
a eu décadence, et que la prétendue épuration avait presque 
partout affaibli, déuaturé, gâté Homère. Mais le système voulait 
que le texte homérique eût été encore tout flottant avant Zéno- 
dote, et qu'il ne se füt coagulé, pour ainsi dire, que par la ma- 
pipulation successive de tous les philulogues de l'École d’Alexan- 
drie._ Wolf n'a donc tenu aucun compte des leçons d'Aristarque. 
Il a restauré, comme ïl s'en vante, l'Homère des derniers 
Alexandrins : avec quelle science, avec quel scrupule, avec quelle 
sagacité, avec quel succès, nul ne l'ignore ; mais enfin l’Homére 
qu'il a restauré, ce n’est que l'Homère de Longin et de Por- 
phyre, où même celui d'famblique et de Libanius?. Nous, qui 
n'avons point de parti pris, nous reconnaissons que l'Homère 
authentique, c'est l'Homère d'Aristarque. Aussi demandons- 
nous l'Homère d’Aristarque. 

Ce n’est point à Heyne qu’il faut le demander. Heyne est l'hé- 
ritier et le continuateur d’Eruesti. La vulgate est pour lui chose 


4. Voyez le chapitre IV, Jliade de Vil- 2. Voyez la première partie du chapitre 
loison, p. Lxxvi-xcu, et, dans le chapitre  V, Travaux de Wolf et de Heyne, px 
ΤΠ, l'histoire de l'école d’Aristurque, ges XCII-XCVITL, 
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sacro-sainte, et il ne la corrige que là où il y a nécessité. Il a ses 
velléités aristarchiennes, mais pour des minuties, jamais pour 
l'important. Il ne fait presque nul cas des ressources critiques 
entassées dans le manuscrit de Venise. Il regarde l'Homère des 
Byzantins comme préférable à l'Homère des Alexandrins, au 
moins pour notre usage. Le texte accoutumé, c’est le meilleur 
texte, sauf les vices rédhibitoires. Il y a, selon Heyne, un droit 
acquis en fait de leçons, même contestables. Heyne ne veut pas 
qu'on trouble les lecteurs d'Homère dans leurs admirations, ou 
même dans leurs souvenirs. Restituer l’/liade d’'Aristarque se- 
rait, à son avis, une entreprise chimérique, et, füt-elle réalisable, 
une entreprise fâcheuse. Voilà jusqu'où va ce conservateur". 
Nous n'avons donc rien à faire avec Heyne. 

Karl Lehrs avait promis jadis un Homère. C’est comme futur 
éditeur d'Homère qu'il était signalé par M. Guigniaut, en 1840, 
aux hellénistes français. En effet, la première édition du livre de 
Lebrs sur Aristarque portait, au sous-titre : ad præparandum 
Homericorum carminum textum Aristarcheum (pour préparer 
un texte aristarchien des poëmes d'Homère). Le sous titre ἃ dis- 
paru de l'édition de 1865. Lehrs n'a point donné d'Homère; il 
a même renoncé de très-bonne heure au projet qui avait été le 
principe fondamental de ses travaux. Nous le regrettons, et avec 
amertume. Si nous avions l'/liade de Lehrs, il est probable que 
nous n’aurions eu qu'à l'imprimer littéralement. 

Nous avions, il est vrai, la quatrième édition de Dindort. 
Mais Dindorf est loin de n'avoir laissé rien à faire. Il n'est pas 
suffisamment aristarchien. Il a des tendresses pour Zénodote. 
Il respecte trop certaines illusions modernes *. Nous avons pris 
pour base de notre texte le texte de Dindorf; mais ce ne 
pouvait être qu'une base. Dindorf ne nous exemptait d'aucun 
travail. Il nous a fallu confronter Dindorf, d'un bout à l'autre, 
avec les documents antiques. Nous devions n’admettre que sous 


1. Voyez la deuxième partie du chapitre 2, Voyez, dans le chapitre VE, Derniers 
V, Travaux de Wolf et de Heyne, μὰς travaux. des modernes, ve qui concerne 
ges XCIX-CXI. Guillaume Diodorf; pages cxxvu-cxxx. 
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bénéfice d'inventaire les produits de ce que Wolf appelle la di- 
vination : inductions, présomptions, conjectures. Nous devions 
remettre Zénodote à son plan. Nous avions surtout à peser les 
deux cent cinquante lecons d'Aristarque que Dindorf, dans sa 
Préface, confesse avoir rejetées. Quelques-unes de ces leçons 
méritaient leur sort : elles ne sont pas sûres, et elles gâte- 
raient le texte. Mais un grand nombre n'ont d'autre tort que 
d’avoir déplu à Dindorf. Plusieurs sont excellentes. Les autres 
n’ont pas toujours sur la vulgate une éclatante et incontestable 
supériorité; mais aucune n’énerve la diction, et presque toutes, 
si l'on y regarde bien, la fortifient. 

L'orthographe de Dindorf est celle de la tradition wolfienne, 
sauf certaines dérogations qui ne sont pas toujours des progrès: 
Là encore nous n'étions pas dispensés du travail de vérifica- 
tion; mais nous nous contentons des rectifications indispen- 
sables : nous entendons par là celles que réclamait la grammaire 
alexandriue. Nous ne parlons point de l'emploi ou du non- 
emploi des majuscules au commencement des phrases et dans 
les adjectifs dérivés des noms propres. Ceci est à volonté. Din- 
dorf suit l'usage germanique : nous suivons l'usage français®. 

La ponctuation de Dindorf manque de régularité. Quelquefois 
il y a surabondance de signes, plus souvent il y a pénurie. Nous 
avons dù tâcher de répandre partout une lumière égale. 

Nous n'avions‘ pas même le droit de nous fier à l'exécution 
typographique de la quatrième édition de Dindorf. Jacob La 
Roche signale l'{liade de Dindorf comme un des textes qui font 
le moins d'honneur aux presses de Teubner; il cite même une 
dizaine de fautes assez grossières*. Nous étions avertis : c’est 


1. Nous ne mettons point de imajuscules 
au commencement des phrases, dans les 
citations grammaticales qui fourmillent à 
travers le commentaire. Nous avons con- 
staté que l'œil et l'esprit se trouvaient bien 
de cette disposition, Nous dérogeons ainsi 
aux exemples que nous offruient le Sophocle 
et lEuripide de la collection nouvelle, 
Mais nous sommes, avec l’/liade, dans des 
conditions particulières. Notre commen- 


taire n'est, en général, qu'une paraphrase 
des explications antiques, Le grec y est, 
pour ainsi dire, partie intégrante du frgn- 
çais où il se trouve embloqué. 

3. « Von den übrigen Teubner'schen 
« Ausgaben unterscheïdet sich die Din- 
« dorfsche auch noch duich ibre Incor- 
« rectheit, » La Roche, en citant les fautes 
qu'il signale, dit que ce ne sont pas tontes 
celles qu'il a aperçues, Voyez Text, Zei- 
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dire que nous nous sommes mis sur nos gardes. Si l'on nous 
reproche des fautes typographiques, ce ne seront pas, nous 
l’espérons du moins, celles que La Roche ἃ reprochées à Din- 
dorf; ce ne seront pas non plus les quinze ou vingt autres qu'une 
attention éveillée nous ἃ fait reconnaître dans son texte. 

Homère, fort heureusement pour nous, n'a rien de commun 
avec tel autre poëte grec, Eschyle par exemple, qu'il faut 
restituer au moyen de détestables matériaux. Le philologue qui 
entreprend une récension d'Eschyle, n'aura jamais ni trop de 
science, ni trop de talent, ni trop de sagacité, ni trop d'appli- 
cation. Quoi qu'il fasse, il sera toujours au-dessous de ce qu'il 
voudrait faire. Une récension de l'liade n'est qu'une affaire de 
bon vouloir. Le premier philologue venu, avec beaucoup d'ap- 
plication et un peu de goût, suffit à la tâche. Les sources où 
ont puisé Wolf et Dindorf sont de très-facile accès. Nous n'a- 
vons eu besoin que d'y descendre plus ἃ fond qu'on ne fait 
d'ordinaire, pour nous mettre en état de constater et le parti- 
pris de Wolf et les faiblesses de Dindorf. La modestie même du 
rôle auquel nous avons réduit notre critique, nous est presque 
un sûr garant que nous avons bien mérité d'Homère. 

Nous n'avons pas besoin de répéter ici ce que nous avons dit 
à propos des commentaires de l'/iade qui ont précédé le nôtre ; 
nous avons fait à plusieurs reprises notre profession de foi sur 
l'unique méthode d’exégèse qu'il y ait à suivre. C’est celle dont 
Karl Lehrs a donné le modèle‘. 

Quand Homère s'explique par un rapprochement avec lui- 
même, il est évident que la confrontation des textes suffit. Quand 
il y a une difficulté réelle, nous invoquons la tradition antique. 
Aristarque parle naturellement le premier. Si notre esprit ac- 
quiesce, nous ne poussons pas plus loin. La cause est jugée. 
Nous faisons litière de tout ce qui a été dit depuis Aristarque, 
seulement nous disons pourquoi. Mais Aristarque ne parle pas 


chen und Scholien des berühmten codex travaux des modernes, ce qui coucerne le 
Venetus zur Ilias, p. 30, en note. de Aristarchi studis Homericis; pages 
1. Voyez, dans le chapitre VE, Derniers  cxx-cxxius 
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toujours en personne. Là où le maître fait défaut, nous inter- 
rogeons les disciples. A défaut d'aristarchiens connus par leur 
nom, nous nous rabattons sur les aristarchiens anonymes. Nous 
cherchons la doctrine d'Aristarque dans les notes des scholiastes, 
dans les grammairiens, dans les lexicographes, dans le com- 
pilateur Eustathe. Les modernes n'interviennent qu'à leur 
rang légitime, c'est-à-dire comme auxiliaires des interprètes 
anciens. [18 sont là pour suppléer à ce qui manque, pour com- 
pléter ce qui n'est pas explicite, pour élucider ee qui ne s'en- 
tend pas de soi. C’est, du reste, avec une parfaite liberté d'esprit 
que nous discutons tous les témoignages. Aristarque n'est pas 
infaillible. Nous n’adorons pas ses erreurs. Nous le combattons 
comme un autre, partout où besoin est. Nous lui préférons 
quelquefois ses disciples. Nous rejetons souvent ses athétèses. 
Nous n’admettons pas toujours ses étymologies. N'importe! 
c'est Aristarque, c'est la doctrine d'Aristarque, qui remplit d'un 
bout à l’autre notre commentaire, qui en est la moelle, qui en 
fera le suc et la saveur. 

Nous avons pris, cela va sans dire, tout ce que nous avons pu 
prendre dans le livre de Lehrs. C’est par centaines que le de 
Aristarchi studiis nous ἃ fourni les solutions. Mais Lehrs ne 
contribue, en définitive, que de temps à autre. Nous avions 
du moins pour nous guider, quand il n'était pas là,:sa méthode 
et ses exemples. C'est en faisant comme lui, que nous avons su 
trouver et mettre en lumière, mème sans lui, tant d'admirables 
ou excellentes choses enfouies dans Villoison. C’est par exhuma- 
tion que nous avons surtout procédé. Mais ces vieilles choses 
que nous avons déterrées, qui est-ce qui les connaît? C’est parce 
qu'elles sont vieilles qu'elles seront nouvelles, et les plus vieilles 
sont précisément celles qui seront les plus nouvelles. Ce qui est 
vieux, dans notre commentaire, c'est ce qui lui est commun 
avec tous les autres commentaires, c'est-à-dire ce qui vient 
des modernes; ce qui est neuf en lui, ce qu'il a de propre à 
lui, c'est ce qui vient d'Aristarque, d’Aristonicus, de Didyme, 
de l'école entière d'Aristarque. Tout ce qu'il y a d'essentiel dans 
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les autres commentaires, on le trouvera dans celui-ci; mais ce 
qu'il y a de meilleur dans celui-ci, on le chercherait en vain 
dans les autrès. Nous affirmons cela avec une entière tran- 
quillité d’âme. Paley lui-même n'est pas pour nous donner un 
remords. 

Notre commentaire est fort étendu. Nous nous bornons pour- 
tant au strict nécessaire. Nous nous abstenons de toute discus- 
sion esthétique, de toute curiosité littéraire, de toute digression 
quelconque. Nous ne sortons pas un instant de la philologie. 
Encore avons-nous considérablement circonscrit ce domaine, en 
supposant acquis tout ce qu’on a vu dans les grammaires, tout 
ce qu'on voit en ouvrant un dictionnaire. On s’étonnera peut- 
être, à ce compte, qu'un texte comme celui de l'/liade ait exigé 
plusieurs milliers de notes. Nous reconnaissons, avec tous les 
hellénistes, qu'il n'y a pas de poîte grec plus clair et plus trans- 
parent qu'Homère. Si l'on s'en tient à la pensée générale, on 
peut courir en lisant : il est rare que le contexte ne donne point 
un sens immédiatement perceptible. Mais allez au fond des 
choses, les difficultés surgissent de toutes parts. Ces difficultés 
que l'étude aperçoit, nous en devions la solution au lecteur: et 
nous n'avons esquivé aucune difficulté par nous constatée. Voilà 
comment le commentaire a pris des proportions en apparence 
énormes. ‘ 

C'est à l'intention des professeurs que nous avons ajouté, à la 
lin du deuxième volume, de nombreux et considérables 4ppen- 
dices. Nous avons voulu qu'ils eussent sous la main une sorte 
de Bibliothèque homérique. Nous devons dire un mot et sur le 
contenu de chacun des morceaux qui composent cette biblio- 
thèque, et sur l'ordre dans lequel ils se suivent. 


APPENoICE [. Prolégomènes de Villoison. C'est de Villoison 
que datent les travaux de la critique moderne sur Homère. Nous 
avons pensé qu'on ne serait pas fâché de voir ce qu'a été cette 
critique à ses débuts. Bien peu de personnes ont lu les Proleso- 
mena qui servent d'Introduction à l'in-folio de Venise, Le volume 
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n'est point partout. A Paris même, il est fort rare. Les pages de 
Villoison seront une nouveauté, à peu près pour tous les lec- 
teurs, et une nouveauté d'assez haut goût. Nous ne donnons pas 
in extenso cette savante dissertation. Elle est longue, et les 
digressions y abondent. Nous avons fait, page par page, une 
analyse, avec extraits textuels, de tout ce qui se rapporte propre- 
ment à Homère et à l'//iade. Quelques notes, signées de nous, 
rectifient les erreurs, ou éclaircissent les points obscurs. 


ἌΡΡΕΝΡΙΟΕ II. Signes critiques d'Aristurque. Cette disserta- 
tion est un commentaire explicatif de l’Anecdotum de Venise, 
et par conséquent nous avons dû la placer après les Prolégo- 
mènes de Villoison. C’est à la dernière page des Prolégomènes 
qu'est imprimé cet Anecdotum. Villoison pensait probable- 
ment que ce texte grec n'a pas besoin d'explication. Il n’y 
en a mis aucune. D'autres textes analogues, publiés depuis, 
exigeaient au moins qu'on pesât la valeur exacte de chacun des 
dires de l'Anecdotum de Venise. D'ailleurs, tel de ces dires est 
bien loin d’avoir une parfaite limpidité. Ce que nous avons écrit 
sur la sténographie littéraire des Alexandrins, au chapitre II 
de cette Zntroduction, suffit assurément à l'usage pratique, et 
rend raison de tous les termes qui reviennent sans cesse dans 
les notes, quand nous citons ou discutons les opinions d’Aristar- 
que. Mais il ne faut pas qu'on puisse nous accuser de fantaisie 
aucune dans la rédaction de la liste des signes. Il faut qu'on 
voie, par exemple, pourquoi cette liste ne concorde pas toujours 
avec celle que connaissent les lecteurs de Maximilien Senge- 
busch, c'est-à-dire tous ceux qui ont en main l'/liade de Guil- 
laume Dindorf, car l’Homerica dissertatio prior de Sengebusclh 
sert d’Introduction à cette //iade. 


APPrenDice Ill. /lias Heliconia. Ilias signata. Ce sont des 
extraits du savant et curieux ouvrage d'Osann sur l'Anecdotum 
de Rome, un. des pendants de l'Anecdotum de Venise. Nous 
mettons le lecteur à même de vérifier, soit pour approuver soit 
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pour contredire, ce que nous avons écrit, dans le chapitre I, 
sur l’Jliade de l'Hélicon. La deuxième partie de l'Appendice ΠῚ 
concerne les Scholies de Venise. 1] s’agit là de Villoison, et sur- 
tout de Bekker. C'est sur Pluygers que s'appuie Osann, dans 
ses accusations contre les deux éditeurs. Nous donnons, en 
Addendum, et le titre de la dissertation de Pluygers, et 
l'analyse de la diatribe contre Bekker qui en forme les der- 
nières pages. Des notes rectificatives accompagnent l’Appen- 
dice WI; car Osann est bien loin de dire toujours des choses 
incontestables. 


Arpenpice IV. Prolégomènes de Wolf. Nous n'avons pas 
besoin d'expliquer pourquoi il est bon que des lecteurs de 
l'Iliade aient les Prolégomènes de Wolf sous la main. Le livre, 
depuis la réimpression de 1859, n'est plus ni rare ni cher, Mais 
enfin tous ne le possèdent pas; beaucoup ne l'ont jamais 
vu, et ne le connaissent que de réputation. Notre Æ4ppen- 
dice IV tiendra lieu, au moins pour l'essentiel, du livre lui- 
même. Nous avons suivi, pour l'analyse et les extraits, la 
méthode appliquée, dans l’Appendice 1, aux Prolégomènes de 
Villoison. 


APPENDICE V. Préfaces de Wolf. Les préfaces de Wolf ne 
sont connues que de ceux qui connaissent ou sa dernière édition 
d'Homère, ou les reproductions posthumes de cette édition. 
Dans l'état où Wolf a laissé les Prolégomènes, ses trois préfaces, 
surtout la troisième, qui est la plus longue et la plus savante, ont 
une importance capitale. Sans elles, on n'a Wolf qu’à moitié, 
qu’au tiers peut-être; car les Prolégomenes s'arrêtent court à la 
moitié ou au tiers, et ne sont qu'une portion d'ouvrage. Avec 
elles, on a Wolf beaucoup plus complet, sinon aussi complet 
qu’on avait jadis pu l'espérer. Elles ne tiennent pas lieu de l'his- 
toire du texte homérique depuis Cratès, qui manque aux Prolé- 
gomènes, et qui en aurait achevé la Pars prior. Mais on peut dire 
que la Pars posterior, telle que Wolf l'a esquissée dans son 
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plan‘, est tout entière, au moins pour le fond des choses, dans 
les trois préfaces. Il est bien extraordinaire que l'éditeur qui a 
réimprimé les Prolégomènes en 1859, n'ait pas été frappé de 
cette idée. On devrait avoir les trois préfaces à la suite des 
Prolégomenes. 

3 * 

Arpennice VI. Zoïle. Ce que nous avons écrit sur Zoïle, à la 
fin du chapitre I, diffère beaucoup de ce qu'on lit dans tous les 
livres. Nous tenions naturellement à prouver que nous n'avons 
fait là qu’exprimer la vérité pure. L’Appendice VI contient nos 
pièces justificatives. Nous n'avons aucun goût pour le paradoxe; 
et nous n'avions intérêt à aucun degré à ce que le Zoïle des li- 
vres ne fût pas le vrai Zoïle. 


Arrennice VII. Observations sur la plus ancienne rédaction 
des poëmes homériques. C'est la belle dissertation de M. Émile 
Egger?. Non-seulement M. Egger nous a permis de reproduire 
intégralement ce mémoire, mais il a voulu que la reproduction fut 
une édition revue, corrigée, augmentée. C'est d'après un exem- 
plaire annoté de sa main qu'est faite notre impression. Ainsi on 
aura la dernière pensée, la pensée actuelle, de ce savant maître. 


Arrexnice VIIL. Systèmes sur les origines. Les quatre mor- 
ceaux qui composent cet appendice sont rangés dans l'ordre 
chronologique. Il y a des critiques qui citent l’article Homère de 
M. Guigniaut, comme ayant été fait pour servir d'Introduetion 
au Dictionnaire d'Homère et des Homérides. On pourrait done 
croire que M. Guigniaut a écrit après Otfried Müller. Le premier 
volume de l'Histoire de la littérature grecque est de 1840 *, et le 


4. On se rappelle la phrise de Wolf, 3. Ce volume u été pablié en anglais, ἃ 
Prolegomènes, VIL, p. xx1V,13: « .…..pos- Londres. C'est pour la Suciété des connais- 
α terior in causis quibus Homerica emen-  samces utiles que Müller faisait le livie 
« datio nitatur, gravissimisque et propriis qu'il n'a pu achever, L'original allemand 
a ejus legibus, atque in ratione consili n’a paru qu'après lu mort de l’auteur. Lu 
« nostri reddenda, versabitur. » traduction anglaise estanonyme; mais tout 


2, Voyez Histoire de la critique chez les le monde sait qu'elle est de sir George 
Grecs, p. 515-523, dans les xorxs. Cornwall Lewis le célèbre homme d'État. 
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dictionnaire n'est que de 1841. Mais l'article Houëne n'est dans 
ce dictionnaire qu’une réimpression. Il datait de plus d'une an- 
née. On le lisait dès 1840, et avant que Müller parût, dans l'Zn- 
cyrclopédie des gens du monde. D'ailleurs, M. Guigniaut, long- 
temps avant de formuler par écrit sa doctrine, l'avait enseignée, 
huit ou neuf ans durant, de 1826-27 à 1835, aux élèves de 
l'École Normale. M. Ernest Havet, qui a développé et commenté 
cette doctrine dans une de ses thèses de doctorat en 1843‘, ne 
la connaissait pas uniquement par l'article Homëre : il l'avait 
personnellement recueillie, dix ans auparavant, de la bouche 
même de M. Guigniaut. 

Nous n'avons pas à justifier le choix que nous avons fait parmi 
les innombrables pages qui se sont accumulées, depuis Wolf, au 
sujet des origines de l'Zliade et de l'Odyssée. 11 est évident que 
nous devions nous borner à ce qui a un caractère propre. Il est 
évident aussi que notre choix ne préjuge rien contre la valeur 
réelle des livres que nous passons sous silence. Nous esti- 
mons au plus haut prix, pour notre part, les travaux de Nitzsch; 
mais Nitzsch n'a point de système. 1] s’en tient à la tradition 
vulgaire, sauf à la défendre par des arguments empruntés à une 
science moins surannée que celle des Sainte-Croix et des Fortia 
d'Urban. On ne peut pas dire non plus que les wolfens purs 
aient un système. Ils ne sont que des échos. Nous étions donc 
bien à l'aise, par exemple, avec Dugas-Montbel. Il n'y a pas un 
mot, dans son Histoire des poésies homériques, qui ne soit ou 
transcrit de Wolf, ou inspiré par Wolf. Nous n'avions que faire, 
ayant les Prolégomenes, d'une paraphrase des Prolégomènes. 

M. Guigniaut et Otfried Müller concilient les idées de Wolf 
avec la tradition. 1ls admettent que l’//iade est un vrai poëme, 
qu'elle a un plan, qu'elle forme un tout, qu'elle n’est pas une 
compilation de petites épopées. Mais ils nient, comme Wolf, 
que le poëte ait connu l'écriture, ou qu'il s'en soit servi pour 
composer son ouvrage. 


4. De Homericorum vormdtum origine et unitate, Puris, in-8°, 
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Le système de Grote est une modification considérable de 
celui de Wolf. Au lieu d’aèdes en nombre indéfini, ayant fourni 
à l'Jliade, qui une rhapsodie, qui une autre rhapsodie, il ya, 
selon Grote, un aède principal, et cet aède principal avait fait 
une Achilléide. Cette Achilléide, par des agrandissements suc- 
cessifs, est devenue le chant d'Ilion, l'Jliade. Grote essaye de 
déterminer en quoi cousistait l'épopée primitive, le noyau de la 
grande épopée. 

Le quatrième morceau de l’Appendice VI fera connaître le 
caractère des opinions qui ont la vogue aujourd'hui parmi les 
littérateurs. Les notes dont nous avons accompagné ce morceau 
étaient indispensables. Nous devions signaler quelques points, 
où la théorie est en manifeste contradiction avec les faits. 

Nous ne citons rien de Lachmann, ni des autres ultra-wol- 
fiens. Nous renvoyons, pour ce qui les concerne, aux historiens 
de la littérature grecque. On sait d'ailleurs que leurs exagéra- 
tions n’ont eu qu'un médiocre succès. Voyez Kæchly, par 
exemple. Les lecteurs d'Homère, même en Allemagne, lui ont 
prouvé qu'il avait perdu son temps à restaurer les petites épo- 
pées dont se compose, suivant Lachmann, l'ensemble de 
l'Iliade ; à les coordonner logiquement; à en remanier et épu- 
rer le texte. C'est l'{liade de tout le monde qu'ils lisent, ce 
n'est point celle de Kæchly. Si Lachmann est célèbre, c'est pour 
autre chose que pour avoir compté, dans l’//iade, tant ou tant 
d'épopées. Wolf avait bien raison quand il se contentait, à 
propos des épopées composantes, d'à-peu-près, d’assertions 
vagues. Il eût assurément baissé dans l'estime générale, s'il 
avait articulé son dernier mot, 


P.-S. Rien n'a été négligé pour que la nouvelle édition de 
l'Tliade füt digne de la collection dont elle fait partie, et dont les 
trois premiers volumes sont des œuvres si remarquables*. J'ai eu 
pour auxiliaires, dans la révision définitive, M. Victor Bétolaud, 


4. Le Sophocle de M. Tournier, l’Euri- tome I du Virgile de M. Benoist (Bucoliques 
pide (sept tragédies) de M. Weil, et le et Géorgiques), 


RÉSUMÉ ET CONCLUSION. [Ὁ] 
ancien professeur au lycée Charlemagne, et M. Édouard 
Tournier, l’excellent éditeur de Sophocle. Ces deux philologues 
ont lu au moins une fois chacun, sur les épreuves, le texte et 
les notes d'un bout à l’autre. La correction typographique, 
grâce à leur zélé concours, a pu être portée à un rare degré 
de perfection. Leur goût et leur savoir ont rendu au livre des 
services plus importants encore. Ils signalaient au passage, dans 
le commentaire, non pas les fautes d'impression seulement, 
mais les mutanda, mais les recidenda, mais les addenda. J'ai 
profité, presque à chaque page, de leurs observations critiques. 

Je ne parle pas des peines de mon labeur. Ce n'étaient point 
des peines. J'ai travaillé avec amour. C’est trop peu dire encore. 
J'étais possédé d'une passion acharnée. Les heures passaient 
comme des instants. Trois années m'auront à peine suffi, uni- 
quement et absolument consacrées à la tâche; mais je compterai 
ces trois années parmi les plus heureuses de ma vie. 


Paris, le 1er août 1868. 
A. Pienrox. 
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ΣΤΕΦΑΝΟΥ͂ l'PAMMATIKOY AKPOZXTIXA 


ΕΙΣ ΤῊΝ 


ἸΔΙΑΔᾺ ΚΑΤᾺ ΡΑΨΏΔΙΑΝ, 


1. Ἄλφα λιτὰς Χρύσου, λοιμὸν στρατοῦ, ἔχθος ἀνάκτων, 
IE, Βῆτα δ᾽ ὄνειρον ἔχει, ἀγορὴν, καὶ νῆας ἀριθμεῖ" 
ΠΙ. Γάμμα δ᾽ ἄρ᾽, ἄμφ᾽ “Ἑλένης οἵοις μόθος ἐστὶν ἀκοίταις, 


IV, Δέλτα θεῶν ἀγορὴ, ὅρκων χύσις, Ἄρεος ἀρχή. 

Υ. ET, βάλλει Κυθέρειαν Ἄρνά τε Τυδέος υἱός. 

VL. Ziva © do’ ᾿Ανδρομάχης καὶ "Extopns ἔστ' ὀχριστύς. 
VII. ἯἮτα δ᾽, Αἴας πολέμιζε μόνῳ μόνος ἽἝχτορι δίῳ. 

VIII, Θῆτα θεὼ" ἀγορὴ, Τρώων χράτος, ἽἝχτορος εὖχος" 
IX. ᾿Ἐξεσίη δ᾽ A y %oç ἀπειθέος ἐστὶν Ἰῶτα, 

Χ, Κάππα δ᾽ ἄρ᾽, auporépuv σχοπιαζέμεν ἤλυθον ἄνδρες. 
ΧΙ. Λάμδδα δ᾽, ἀριστῆας Δαναῶν βάλον “Ἕχτορος ἄνδρες. 
ΧΙ. Μῦὺ Ἰρώων παλάμησι χατήριπε τεῖχος Ἀχαιῶν. 

ΧΠῚ. Νῦ δὲ, Ποσειδάων Δαναοῖς χράτος ὥπασε λάθρη. 
XIV. Et, Κρονίδην ὕπνῳ λεχέεσσί τε ἤπαφεν Ἥρη. 

XV. Οὗ, Κρονίδης κεχόλωτο Ποσειδάωνι χαὶ Ἥρη. 

XVI. It, Πάτροκλον ἔπεφνεν Ἀρήϊον ἽἝἜχτορος αἰχαή. 
XVIL Ῥῶ, Δαναοὶ Τρῶές τε νέχυν πέρι χεῖρας ἔμισγον. 
XVIII Σίγμα, Θέτις Ἀχιλῆὶ παρ᾽ Ἢ γαίστου φέρεν ὅπλα. 
XIX. Ταῦ δ᾽, ἀπέληγε χόλοιο καὶ ἔκθορε δῖος Ἀχιλλεύς. 

XX, Ὗ, μαχάρων ἔρις ὦρτο, φέρει δ᾽ ἐπὶ κάρτος Ἀχαιοῖς. 
ΧΧΙ, Φ'Οϊ, χρατερῶς χατὰ χεύματ᾽ ἐδάμνατο Ἰρῶας Ἀχιλλεύς, - 
ΧΧΗ, Χῖδ' ἄρα, τρὶς περὶ τεῖχος ἄγων χτάνεν “Exrop” Ἀχιλλεύς. | 
XXIIL. W'5, Δαναοῖσιν ἀγῶνα διδοὺς ἐτέλεσσεν Ἀχιλλεύς, 
XXIV. ὯὮ, Πριάμῳ νέκυν υἷα, λαβὼν γέρα, δῶχεν Ἀχιλλεύς, 


X. El, ancien nom de lu lettre E, quand elle était encore à volonté longae ou brève, 
En écrivant el, l'auteur se ménage une longue pour commencer son vers. 

VIT. Αἴας a ici la première syllube brève, par l'effet de la voyelle qui suit αι. Bothe : 
« Ferri quidem uteunque potest correpta prior nominis Αἴας, nec tamen male 
« scripseris : "Hr’ Αἴας, Sæpe librarii eupulas inferserant. » 

X. Eustathe donne autrement le vers : Κάππα δὲ, ‘Phouu τὴν χεφαλὴν ἔλε Τυδέος 
νἱός. 


XV. Οὗ, ancien nom de la lettre Ὁ, quand elle était longue et brève. Cette urthographe 


reud le vers régulier, 
ES 


ΟΜΗΡΟΥ͂ Ι[ΙΛΙΑΣ. 


IAIAAOZ A. 


AOIMOË. MHNIZX. 


Invocation (4-7). Chrysès est outragé par Agamenmon, et Apollon 
venge son prètre en lancant la peste sur l’armée (8-52). Convocation 
de l'assemblée par Achille ; Calchas révèle la cause de la contagion, 
et-en indique le remède (53-100). Querelle violente d’Agamemnon 
et d'Achille (101-246). Inutile entremise de Nestor (247-307). 
Agamemnon renvoie Chryséis à Chrysès, mais il fait enlever Briséis, 
une des captives d’Achille (308-350). Thétis console Achille de 
cet affront, lui conseille de rester sous sa tente, et lui promet une 
vengeance complète (351-427). Retour de Chryséis dans sa patrie 
(428-487). Jupiter promet à Thétis que les Grecs n'auront plus 
l'avantage sur les Troyens, tant qu'Achille n'aura pas recu satisfaction 
de l’injure (488-530). Querelle de Jupiter et de Junon (531-570). 
Valcain rétablit la concorde et la joie parmi les dieux (571-641). 


Μῆνιν ἄειδε, θεὰ, Πηληϊάδεω Ἀχιλῆος, 
οὐλομένην, ἣ μυρί᾽ Ἀχαιοῖς ἄλγε᾽ ἔθηχεν, 


1. Μῆνιν. Homère se sert indistinctement 
de μῆνις et de χόλος, pour exprimer la co 
lére d'Achille, Cependant μῆνις dit plus 
que χόλος : c'est une colère qui persiste, 
qui ne s'apaise point, Apollunius : μῆνις "ὁ 
μὲν Ἀπίων μανία ol γὰρ ὀργιζόμενοί 
πω: μαίνονται. ᾿Αρίσταρχος δὲ χότος 
πολυχρόνιος. Ainsi Aristarque rattache 
μῆνις ἃ uévw. C'est à l'opinion d'Aristarque 
que font allusion les paroles d'Eustathe : ὅτι 
μῆνις, κατὰ τοὺς παλαιοὺς, ἡ ἐπι- 
μένουσα ὀργή. — Θεά, c'est-a-dire Μοῦσα, 
Muse, Homère n'invoque jamais telle ou 
telle Muse, mais les Muses, la Muse, et ici, 
lus vaguement encore, une déesse, Sui- 
vant Aristarque, Homère ne connait ni le 
uombre des Muses ni leurs noms, Voy. 


la note XI, 270, Le passage vu il est dit 
qu'elles sont neuf, Odyssée, XXIV, 60, 
Μοῦσαι δ' ἐννέα πᾶσαι, n'est point au- 
thentique, — Πηληϊάδεω Ἀχιλῆος. Achille 
était fils de ia déesse marine Thétis et de 
Pélée, τοὶ du pays de Phthie en Thessalie, 
Remarquez, dans un seul vers, nf, ἕω, 10, 
pour εἰν ον, εως, l'addition d'un @, la sup- 
pression d'un }, la terminaison ἕω comp- 
tant pour une seule syllabe, l'hiatus entre 
les deux mots. La diction et la versilication 
d'Homère présentent sans cesse des faits 
de ce genre, Nous ne discuterons que ceux 
où il ÿ a des difficultés. — Ἄειδε, chante, 
équivaut à apprends-moi τ « Chante et je 
répéterai à d’autres, » 

2. Οὐλομένην, pour ὁλομένην, équivaut 


1—1 


2 [ΔΙΑΔΟΣ A. 


[ΠἸ 


πολλὰς δ᾽ ἰφθίμους ψυχὰς Αἴδι προΐαψεν 
ἡρώων, αὐτοὺς δὲ ἑλώρια τεῦχε κύνεσσιν 
οἰωνοῖσί τε πᾶσι (Διὸς δ᾽ ἐτελείετο βουλή), 5 
ἐξ οὗ δὴ τὰ πρῶτα διαστήτην ἐρίσαντε 
Ἀτρείδης τε, ἄναξ ἀνδρῶν, καὶ δῖος Ἀχιλλεύς. 
Τίς τ᾽ ἄρ σφωε θεῶν ἔριδι ξυνέηκε μάχεσθαι; 
Λητοῦς καὶ Διὸς υἱός. Ὁ γὰρ βασιλῆϊ χολωθεὶς 
νοῦσον ἀνὰ στρατὸν ὦρσε χαχὴν, ὀλέχοντο δὲ λαοὶ, 10 


à ὀλέσασαν, δλεθρίαν, ayant détruit, des- 
tructrice, — Mupi(ax), sexcenta, le nombre 
indéterminé, Μύρια, dix mille, a l'accent 
sur l’antépénultième, — Ἀχαιοῖς. Les 
Achéens étaient le peuple le plus puissant 
de la Grèce au temps de la guerre de Troie. 
Ils occupaient la Thessalie entière et une 
partie du Péloponnèse, Leur nom désigne 
ici, et presque partout dans Homère, l’ar- 
mée entière des confédérés., 

3. Ἰφηίμους. Ailleurs Homère donne 
un féminin à cet adjectif : ἰφθίμη ἄλοχος, 
V, 415. Ἴφθιμος signifie illustre par sa 
vaillance, et quelquefois simplement il- 
lustre, On dérive ce mot de ἶφι, fortement, 
puissamment, et τιμῇ, honneur, — W'uyée, 
âmes, Apollonius de Rhodes lisait χεφαλάς, 
têtes, Alors il y avait concordance parfaite 
avec ce qu’on lira ΧΙ, 66, où le vers est re- 
produit sauf ψυχάς, Mais ce n'était qu'une 
correction, Aristarque : ὅτι χαχῶς τινὲς 
μεταγράφουσι, πολλὰς δ' ἰφθίμους 
κεφαλάς. -- ᾿Αἴδι᾽ προίαψεν. Virgile, 
Enéide, IX, 527 : « .... quem quisque vi- 
« rum demiserit Orco ; » souvenir direct et 
traduction exacte de l'expression d’Homère. 
Aïe est le datif d'At;, forme abrégée 
d'Afônc, en prose "Aëne, Pluton, 

4. Αὐτούς, eux-mêmes, c’est-à-dire leurs 
corps, par opposition à ψυχάς, vitas, leurs 
vies, leurs âmes. — ‘E)wgiz, comme 
ἕλωρ : proie, butin, L'hiatus -£ semble nne 
trace de l’ancien usage du digamma. On 
prononçait probablement Βελώρια, ou tout 
au moins on aspirait trés-fortement, en don- 
nant à l'esprit la valeur d'une consonne, 
comme nous faisons pour notre 4 dans 
heros, — Teÿye, pour ἔτευχε. Chez Ho- 
mère, l’augment n’est pas la règle, mais 
plutôt l'exception. 11 ne se trouve guère 
que là où le mètre l'exige. On va voir δια- 
στήτην, vers δ, où rien n’empéchait de 


mettre διεστήτην. Pour certains mots l'é- 
criture varie sans raison apparente. On 
trouve, chez Homère, %pye et ἄρχε, il 
commençait, Voy. IL, 447. 

4-5. Κύνεσσιν olwvotai τε πᾶσι. Vir- 
gile, Énéide, IX, 486 : « Heu ! terra ignota 
« canibus date præda Latinis Alitibusque 
« jaces. » Au lieu de πᾶσι, à tous, Zéno- 
dote lisait δαῖτα, festin, Cette lecon a été 
rejetée par Aristurque, δαῖς étant la nour- 
riture des hommes, un repas où l’on coupe 
les parts (δαίνυμι, δαίομαι) : ἐπὶ μόνων 
τῶν ἀνθρώπων δαῖτας λέγει ὁ ποιητὴς, 
ἐπὶ δὲ θηρίων οὐχ ἔτι. 

8. Τὰ πρῶτα, νεἶρο ταπρῶτα, équivaut 

πρώτιστα, et ἐξ οὗ δὴ τὰ πρῶτα est 
bien plus énergique que le latin er quo 
primum, Mais nous ne pouvons reudre 
exactement ces nuances. Nous disons, aus- 
sitôt que, lorsqu'une fois. Pour la valeur de 
l'article, voyez plus bas, vers 414, la note 
sur τὸν Χρύσην ἀρυητῆρα. 

7. Ἀτρείϑης. Agamemnon roi de My- 
cènes, chef des confédérés. 

8. Ἔριδι ξυνέγχε μάχεσθαι. Eustathe 
rattache ἔριδι ἃ Euvénee, et sous-entend 
ὥστε devant μάχεσθαι. Alors ἔριδι Euv- 
énxz signifie mit aux prises, et μά- 
χεσθαι à un sens fort adouci. Wolf et 
d’autres joignent ἔριδε à μάχεσθαι. En ef- 
fet, les deux héros ne se battent qu’en pa- 
roles, Il y a plusieurs passages dans l'7- 
liade qui sont analogues à celui-ci, mais 
οἱ la construction est plus évidente, Voyez 
VII, 444 et 210, et les notes sur ces vers. 

ὃ. Αἡτοῦς καὶ Διὸς vlés. Apollon. — 
Basurt, le roi par excellence : Agamem- 
non, 

40. Νοῦσον naxñv. Cette peste est nn 
fléau tout divin, et ne répond à aucune 
réalité pathologique. Voyez plus bas la 
note des vers 60-62, 


[1] 


IAIAAOZ A. 3 


οὕνεκα τὸν Χρύσην ἠτίμησ᾽ ἀρητῆρα 
Ἀτρείδης. Ὁ γὰρ ἦλθε θοὰς ἐπὶ νῆας Ἀχαιῶν, 
λυσόμενός τε θύγατρα, φέρων τ᾽ ἀπερείσι᾽ ἄποινα, 
στέμματ᾽ ἔχων ἐν χερσὶν ἑχηδόλου Ἀπόλλωνος 
χρυσέῳ ἀνὰ σχήπτρῳ, χαὶ ἐλίσσετο πάντας Ἀχαιοὺς, 15 
᾿Ἀτρείδα δὲ μάλιστα δύω, χοσμιήτορε λαῶν᾽ 
Ἀτρεῖδαί τε χαὶ ἄλλοι ἐυχνήμιδες Ἀχαιοὶ, 
ὑμῖν μὲν θεοὶ δοῖεν ᾿Ολύμπια δώματ᾽ ἔχοντες 
ἐχπέρσαι Πριάμοιο πόλιν, εὖ δ᾽ οἴχαδ᾽ ἱκέσθαι 
παῖδα δ᾽ ἐμοὶ λῦσαί τε φίλην τά τ᾽ ἄποινα δέχεσθαι, 20 


41. Οὔνεχα.... Ce vers, sauf le dactyle 
du premier pied, est tout spondaique, 
Catulle en a un semblable, Épithalame, 3 : 
« Phasidos ad fluctus et fines Æetwos. » 
On connaît celui de Virgile, Énéide, 
ΜΠ, 74: « Nereidum matri et Neptuno 
u Ægæo. » — Τὸν Χρύσην ἀρητῆρα. Scho- 
lies : διὰ τὴν τάξιν τοῦ ἄρθρον, Tûvapn- 
τῆρα. Traduisez : Chrysès l'auguste prè- 
tre ; Chrysès le prêtre vénéré. Ici, τόν équi- 
vaut à ἐχεῖνον, éllum, pris comme titre 
d'honneur, Voy. la note 11, 695, sur Θά- 
μνριν τὸν Θρήϊχα. L'article proprement 
dit n'existe pus dans Homère. Partodt où 
nous rencontrons ὁ, ἢ, τό, il faut lui 
chercher une valeur, Aristarque : ἐλλείπει 
γὰρ ὁ ποιητὴς τοῖς ἄρθροις ἀεί, Ce prin- 
cipe est sans exception. Ainsi τῇ δεχάτῃ, 
vers 24, signifie ce jour-là dixième. C'est 
donc bien à tort que certains modernes 
se sont imaginé qu'Homère n'avait dit τὸν 
Χρύσην que pour distinguer le maseulin, 
Chrysès homme, du féminin Chryse ville, 
τὴν Χρύσην. 

12. Νᾷας, les νυϊξοδυυχ, c'est à-dire le 
camp. Les vaisseaux étaient tirés hors de 
la mer, quelques-uns même fort loin du 
bord, et chaque peuple était campé autour 
de ses navires. Homère joint souvent γῆας 
au mot κλισίας, les tentes, ou, pour parler 
exactement, les baraques; car ces tentes 
étaient des maisons de bois. 

13. Λυσόμενος. Le moyen fait entendre 
qu'il s'agit de sa propre fille. Plus loin, 
vers 20, Chrysès dit }56at à l'actif, parce 
que c’est un autre qui remettrait Chryséis 
entre ses mains. — Ἀπερείσι᾽ ἄποινα, une 
rançon immense, Notre mot immense rend 


exactement ἀπερδείσια. C'est la même hy- 
perbole, La rançon est un amas d'objets 
plus ou moins précieux. Le mot ἄποινα 
signifie primitivement, selon les Alexar- 
drins, ce qu'on payait pour avoir tué un 
homme , la compensation. Scholies : ἅποι- 
να΄ δῶρα, λύτρα, ἄφοινά τινα ὄντα, 
τὰ ἕνεχεν φόνον διδόμενα. 

14, Ἀπόλλωνος, Homère allonge sou- 
vent la brève initiale dans 165. mots de 
quatre ou cinq syllabes, comme ἀθάνατος, 
ἀπονέεσθαι, etc., pour faciliter la versi- 
fication. Au ,nominatif Ἀπόλλων, α est 
toujours bref, 

14-16. Στέμματ(α).... ἀνά. Les bande- 
lettes étaient attachées ex haut du sceptre, 
et retombaient sur les mains du suppliant. 
Les prètres portaient le sceptre, comme 
les rois et les juges, 

45, Χρυσέῳ, d'or, c'est-à-dire garni 
d'or, orné de clous d’or. Voy. plus bas, 
vers 246, On scande χρυσέῳ comme dis- 
syllabe, pur synizèse ou crase. 

40. Ἀτρείδα.... δύω, les deux Atrides : 
Agamemnon et Ménélus, 

17. Ἐὐχνήμιδες. Les guerriers grecs 
portaient des jambarts de métal façonnés 
avec art. 

48, Osof, monosyllabe par synizèse : 
μὲν θεοί est un spondée. 

49. Πριάμοιο πόλιν. Dans Homère, la 
ville de Priam se nomme Ἴλιος. Le mot 
Tooin signifie ordinairement la contrée 
dont Ilios où [lion était la capitale : la 
Troade. Il n'y a que deux passages où 
Tpoin désigne incontestablement la ville et 
non la contrée : {Π| 141 et XXI, 544. 

20. Adça et δέχεσθαι, l'infinitif pour 


4 ΤΛΙΑΔΟΣ A. [1] 


ἀζόμενοι Διὸς υἱὸν ἑκηβόλον Ἀπόλλωνα. 
ἜΝνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες ἐπευφήμτησαν Ἀχαιοὶ 
αἴδεῖσθαί θ᾽ ἱερῆα καὶ ἀγλαὰ δέχθαι ἄποινα" 
ἀλλ᾽ οὐκ Ἀτρείδη Ἀγαμέμνονι ἥνδανε θυμῷ, 
ἀλλὰ χκαχῶς ἀφίει, χρατερὸν δ᾽ ἐπὶ μῦθον ἔτελλεν " 25 


Μή σε, γέρον, χοίλησιν ἐγὼ παρὰ νηυσὶ χιχείω 


ἢ νῦν δηθύνοντ᾽ ἢ ὕστερον abris ἰόντα, 

μή νύ τοι οὐ χραίσμιη σκῆπτρον χαὶ στέμμα θεοῖο. 

Τὴν δ᾽ ἐγὼ οὐ λύσω" πρίν μιν χαὶ γῆρας ἔπεισιν 

ἡμετέρῳ ἐνὶ οἴχῳ, ἐν Ἄργεϊ, τηλόθι πάτρης, 30 
ἱστὸν ἐποιχομένην χαὶ ἐμὸν λέχος ἀντιόωσαν. 

Ἀλλ᾽ ἴθι, μή μ᾽ ἐρέθιζε, σαώτερος ὥς χε νέηαι. 


l'impératif, forme de style très-fréquente 
dans Homère, La leçon vulgaire, λύσασθε, 
δέχεσθε, s'est glissée tard dans les manus- 
crits. Nous avons sur ce point le témoi- 
gnage d’Apion et d'Hérodore. Eustathe : 
Ἀπίων xai Ἡρόδωρος διδόασι καὶ ἀπαρ- 
ἐμφάτως γράφεσθαι * Παῖδα δέ μοι )ῦ- 
σαί τε φίλην, τὰ δ᾽ ἄποινα δέχεσθαι. Le 
manuscrit de Venise donne λῦσα: et δέ- 
χεσθαι. — Τὰ ἄποινα, en paose ταῦτα τὰ 
ἄποινα. Chrysès montre d’un geste les 
ubjets précieux qu'il a apportés. 

22. Πάντες ἐπευφήμησαν. Virgile, 
Énéide, ΧΙ, 432 τ « .…. unoque omnes 
« endem ore fremebant, » 

23. Δέχϑαι,, infinitif de l'aoriste épique 
ἐδέγμην, de δέχομαι. 

24. Ἀτρείδη ᾿Αγαμέμνονι. Zénodote 
écrivait Ἀτρείδεω Ἀγαμέμνονος. Mais Ho- 
mère emploie’ souvent le datif là où en prose 
on mettrait le génitif. Scholies : à δὲ roi 
τὴς δοτιχῇ ἀντὶ γενιχῆς (suppléez χρῆται). 

25. Ἀφίει, imparfait ἀ᾽ ἀφιέω, équivalent 
ἀ᾽ ἀφίημι, — Ἐπί appartient au verbe : μῦ- 
θοὸν ἐπέτελλε. Les tmèses de ce genre sont 
perpétuelles chez Homère.  Quelquelois 
même la préposition est après le verbe, ἢ] 
est évident que les prépositions n’étaient 
encore que de purs adverbes, ayant leur 
position indépendante. Elles n'ont fait 
corps avec le verbe que dans le grec des 
siècles postérieurs à Homère, — Μῦθον 
équivaut”’à ἐντολήν, un commandement, 

26. Μή, comme en latin ne, ne forte, 
prends garde; que. 


29-31. Tv... Ces trois vers sont mar 
qués d'obels dans le manuscrit de Venise, 
et l'athétèse ou condamnation est motivée 
sur ce qu’ils affaiblissent la pensée et con- 
tiennent des choses inconvenantes : àfe- 
τοῦνται ὅτι ἀναλύουσι τὴν ἐπίτασιν τοῦ 
νοῦ.... ἀπρεπὲς δὲ καὶ τὸ Ἀγαμέμνονα 
τοιαῦτα λέγειν. (Mais ce sont là des rai- 
sons peu conclusntes. Ces trois vers sont 
très-expressifs et dignes d'Homère, 

ad, Ἄργεϊ. C'est le royaume d'Aga- 
memnon, la plaine d'Argos, dont Mycènes 
était la capitale ; ce n’est point la ville d’Ar- 
ges, car cette ville appartenait à Dio- 
mède. On peut aussi enteudre, comme dans 
une foule de passages, le Péloponnèse en 
général. C’est le sens que préférait Aristar- 
que. Voici sa note sur Ἄργος, IV, 471: ἡ 
διπλῇ», ὅτι Ἄργος τὴν Πελοπόννησον, 
οὐ τὴν πόλιν déve, 

831, Ἱστὸν ἐποιχομένην. Virgile, Énéide, 
ὙΠ, 14 : « Arguto tfnues percurrens pec- 
« tine telas. »n — Ἀντιόωπαν. On le tra- 
duit d'ordinaire comme s'il s'agissait d'une 
simple occupation domestique : εὐτρεπίςπ 
ζουσαν, πορσύνουσαν. C’est plutôt le droit 
barbare du vainqueur sur la personne de sa 
captive. Scholies : καὶ τῆς ἐμῆς κοίτης 
ἀντιλαμδανομένην καὶ μετέχονσαν. Voy. 
les paroles de Nestor, 11, 354-366, 

32. Σαώτερος n'a que le sens du positif 
σόος ou σῶς. Dans l’ancien français, et 
chez La Fontaine encore, le comparatif 
moindre signifie simplement petit. « C'est 
là sun moindre défaut » ne contient au- 


{1 
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Ὡς ἔφατ᾽ - ἔδδεισεν δ᾽ ὁ γέρων χαὶ ἐπείθετο μύθῳ. 
Βῆ δ᾽ ἀκέων παρὰ θῖνα πολυφλοίσξοιο θαλάσσης, 


πολλὰ δ᾽ ἔπειτ᾽ ἀπάνευθε χιὼν ἠρᾶθ᾽ ὁ γεραιὸς 


7] 
“ 


Ἀπόλλωνι ἄναχτι, τὸν ἠύχομος τέχε Λητώ" 
Κλῦθί μευ, Ἀργυρότοζ᾽, ὃς Χρύσην ἀμοιβδέξηκας 
Κῦλλαν τε ζαθέην, Τενέδοιό τε ἴφι ἀνάσσεις, 
Σμινθεῦ * εἴποτέ τοι χαρίεντ᾽ ἐπὶ νηὸν ἔρεψα, 
ἢ εἰ δή ποτέ τοι χατὰ πίονα μιηρί᾽ ἔκηα 40 
ταύρων ἠδ᾽ αἰγῶν, τόδε μοι χρήηνον ἐέλδωρ᾽ 
τίσειαν Δαναοὶ ἐμὰ δάχρυα σοῖσι βέλεσσιν. 


cune idée de comparaison, et n’accuse la 
fourmi que sur un chef unique. En latin, 
senior signifie simplement un vieillard, 

. Plusieurs comparatifs grecs s'emploient , 
même en prose, pour des positifs ; νεώτε- 
pos, πρεσδύτερος, etc. 

33. Ὁ γέρων, et plus bas, vers 35, ὁ 
γεραιός : senex lle, l'auguste vieillard, 
Voy. plus haut la note du vers 14 sur 
τὸν Χρύσην ἀρητῆρα. 


34. Ἀχέων, silencieux. Zénodote écri=" 


vait ἀχέων, aflligé. 

37. Χρύσην. Chryse était une ville de la 
Troade, sur l'Hellespont. C'est la qu'était 
le temple dont Chrysès était prêtre, — 
Ἀμφιδέθηχας. Homère explique lui-même, 
V, 299, comment le verbe ἀμφιδαίνω si= 
goife protéger. ΤΙ dit d'Énée, défendant 
contre les Grecs le cadavre de Pandurus : 
Ἀμφὶ δ᾽ ἀρ’ αὐτῷ βαῖνε, λέων, ὡς ἀλχὶ πε- 
ποιθώς. 

88, Κίλλαν. Cilla était une petite ville de 
la Troade, voisine de Chryse, — Τενέδοιο. 
L'ile de Ténédos était à peu de distance de 
la côte, Virgile, Énéide, Il, 21 : « Estin 
« conspectu Tenedos, notissima fama In- 
«sula, » — [1 y a deux hintus dans le vers, 
et, ta. Mais le premier est à peine sen- 
sible, et le secund est tout ce qu'il y a de 
plus doux, C'est ici qu'un voit que le di- 
gamma ne perfectionne pus toujours les 
vers d'Homère. Le Fig: Βανάσσεις de 
Heyne, de Payne Knight et de Bekker est 
affreux en comparaison du texte ordinaire, 

39. Σμινδεῦ, Quelques anciens déri- 
vaient ce surnom de œuivÿos, rat, souris, 
et en faisaient l'équivalent de μυοχτόνος, 
destructeur des rats. Apollon avait d'au- 
tres surnums qui ne sont guére moins 


étranges : λύχειος, παρνόπιος, σαυροχτό- 
νος. Aristarque repousse cette étymologie, 
comme malséante, Selon lui, Apollon est 
appelé Σμινηεύς, parce qu'il avait un tem- 
ple à Sminthe, qui était, comme Chryse et 
Cilla, une ville de la Troade, Cette ville est 
d’ailleurs inconnue. Apollonius : Ἀρίσταρ- 
χος ἀπρεπὲς ἡγεῖται ἀπὸ χαμαιπετοῦς 
ζώου τὸν θεὸν ἐπιθέτῳ χεχοσμῆσθαι ὑπὸ 
τοῦ ποιητοῦ. — Εἴποτε. Virgile ἃ re- 
produit ce mouvement, Énéide, IX, 406 : 
« Si qua tuis unquam pro me pater Hyrta- 
«eus aris Dona tulit, » — Ἔρεψα. Le 
verbe ἐρέφω signifie munir d'un toit, et iei 
ἐπέρεψα a le sens de j'ai bâti. C'est à tort 
que quelques-uns l'entendent seulement des 
ornements dont Chrysés a décoré le temple. 
Apollonius : ἔρεψα " ἀφ᾽ οὗ καὶ ὁροφὴ, 
ἡ στέγη" καχῶς δ᾽ ἀπέδωχάν τινες τὸ 
ἐστεφάνωσα. 

40. ΤΠ ίονα μηρί(α). Le mot μηρία signifie 
seulement les os des cuisses, qu tout au 
plus des morceaux de cuisse. Scholies : τὰ 
μηριαΐα ὀστᾶ. Onse contentait ordivaire- 
ment de les couvrir d'un peu de graisse, 
comme avait fait Prométhée à Mécone, et 
on était censé avoir offert la victime en 
tiére. Hésiode, Théogonie, vers 667 : Ἐχ 
roù.….(depuis le stratageme de Prométhée), 
Καίουσ᾽ ὀστέα λενχὰ δνηέντων ἐπὶ βωβῶν. 
L'épithète πίονα dit que Chrysès était un 
adorateur fervent, qui n'épargnait pas la 
graisse, et qui faisait monter d'épais nuages 
de famée vers son dieu, 

A1. Τόδε. Aristarque écrivait τὸ δέ, 
Hérodien «a rétabli τόδε, qui est plus sin 
ple et plus expressif. 

42. Δαναοί, les Grecs en général. Dans 
son sens propre, ce mot désigne les hahi- 


6 IAIAAOZ A, [1] 
Ὡς ἔφατ᾽ εὐχόμενος τοῦ δ᾽ ἔχλυε Φοῖδος Ἀπόλλων " 

βῆ δὲ κατ᾽ Οὐλύμποιο χαρήνων χωόμενος χῆρ, 

τόξ᾽ ὥμοισιν ἔχων ἀμφηρεφέα τε φαρέτρην. 45 

Ἔχλαγξαν δ᾽ ἄρ᾽ ὀϊστοὶ ἐπ᾿ ὥμων χωομένοιο, 

αὐτοῦ κινηθέντος " ὁ δ᾽ ἤϊε νυχτὶ ἐοιχώς. 

Ἔζετ᾽ ἔπειτ᾽ ἀπάνευθε νεῶν, μετὰ δ᾽ ἰὸν ἕηχεν᾽ 

δεινὴ δὲ χλαγγὴ γένετ᾽ ἀργυρέοιο βιοῖο. 

Οὐρῆας μὲν πρῶτον ἐπῴχετο χαὶ χύνας ἀργοὺς, 50 

αὐτὰρ ἔπειτ᾽ αὐτοῖσι βέλος ἐχεπευχὲς ἐριεὶς 

βάλλ᾽- αἰεὶ δὲ πυραὶ νεχύων χαίοντο θαμειαί. 
᾿Εννῆμαρ μὲν ἀνὰ στρατὸν ᾧχετο χῆλα θεοῖο" 

τῇ δεχάτῃ δ᾽ ἀγορήνδε χαλέσσατο λαὸν ᾿Αχιλλεύς" 

τῷ γὰρ ἐπὶ φρεσὶ θῆχε θεὰ λευχώλενος Ἥρη" 55 


tants du pays d'Argos, où avait régné Da- 
naüs, 

44, Βῇ δὲ χατ᾽, pour χατέθη δέ. Voyez 
plus haut, vers 26, la note sur ἐπί. — 
Οὐλύμποιο xasñvwv. Chacun des sommets 
de l'Olympe était l'habitation de quelque 
dieu. Jupiter avait son palais sur la cime la 
plus haute. L'Olympe, dans Homère, est 
toujours pris au propre pour la montagne 
même , et ne signifie jamais le ciel. Mais 
Homère regarde les sommets de l'Olympe 
comme étant dans le ciel, parce qu'ils s'é- 
lèvent au-dessus de la région des nuages. 
Il appelle les nuages, V, 749, πύλαι οὐρα- 
νοῦ, portes du ciel. 

45, Ἀμφηρεφέα, couvert tout alenlour, 
c'est-à-dire ayant un fond et un couvercle, 
formant une buite. La finale & est longue 
par le fait de la césure. ΠῚ est inutile de 
supposer, comme font quelques-uns, qu'on 
doublait, dans la pronofciation, le + initial 
du mot suivant, 

46-47. Ἔχλαγξαν... Zénodote regardait 
ces deux vers eumume interpolés; mais il 
les avait laissés dans son texte. 

46. "Exdaytav. Virgile, Énéide, IV, 
149 : « Tela sonant lhumeris, » 

47. Νυχτὶ ἐοιχώς. Cela dit plus qu'in- 
visible, Les dieux sont naturellement invi- 
sibles aux mortels, Si on les voit, c’est 
qu’ils veulent bien se laisser voir. La scène 
entre Minerve et Achille (voyez plus bas, 
vers 498) montre comment se passaient les 
choses, Homère compare Apollon à la uit, 


pour exprimer la terreur que va répandre 
le dieu. C’est ainsi qu'Hector, Jliade, XIT, 
468, et Hercule, Odyssée, X1, 606, sont 
comparés à la nuit, Zénodote écrivait 
γυχτὶ ἐλυσθείς, Mais le dieu n’est point 
ehveloppé d’un nuage. Il faut d'ailleurs 
quelque chose qui se rapporte à l’idée de 
terreur, Quant ἃ l'hiatus 1-8, on suppose 
avec vraisemblance qu’il n'existait pas pour 
les anciens Grecs, au temps du digamma. 
Ils disaient βεοιχώς, ou même, suivant 
Payne Knight, Curtius et d’autres, FeFot- 
χώς. Ce qui est évident, c’est qu'ils pro- 
nonçaient de façon à rétablir l'euphonie. 

50-52. Οὐρῆας,... Daremberg : « L'ob- 
servation moderne constate, il est vrai, 
lu coexistence d'épidémies et d'épizooties ; 
mais on ne voit pas qu’une même affection 
épidémique ait à la fois décimé les ani- 
maux et les hommes. » 

60. Οὐρῆας.... Zoïle se moquait d'Ho- 
mère au sujet de ce vers : « Îl est indécent, 
disait-il, qu'un dieu se laisse aller à une 
colère pareille. Que lui avaient fait ces 
mulets et ces chiens? » — Κῇλα. Il est 
question des traits d'Apollon à propos 
de mort soudaine, XXIV, 758-759. Voyez 
aussi les notes VI, 206 et 425. 

54. Τῇ δεκάτῃ, ce jour-là dixième, le 
dixième jour, ΠῚ semble qu'après ἐννῆμαρ, 
on devrait avoir τῷ δεχάτῳ. Mais le fémi- 
nin était une expression faite. Voyez la 
note XXI, 46. 

56. Ἐπὶ φρεσί, au diaphragme, au siège 


εν 


"7 
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κήδετο γὰρ Δαναῶν, ὅτι 5x θνήσχοντας ὁρᾶτο. 

Οἱ δ᾽ ἐπεὶ οὖν ἤγερθεν ὁμηγερέες τ᾽ ἐγένοντο, 

τοῖσι δ᾽ ἀνιστάμενος μετέφη πόδας ὠχὺς ᾿Αχιλλεύς 
Ἀτρείδη, νῦν ἄμμε παλιμπλαγχθέντας ὀΐω 

ἂψ ἀπονοστήσειν, εἴ χεν θάνατόν γε φύγοιμεν, 

εἰ δὴ ὁμοῦ πόλεμός τε δαμᾷ χαὶ λοιμὸς ᾿Αγχαιούς. 

Ἀλλ᾽ ἄγε δή τινα μάντιν ἐρείομεν, ἢ ἱερῆα, 

ἢ καὶ ὀνειροπόλον (χαὶ γάρ τ᾽ ὄναρ Ex Διός ἐστιν), 

ὅς x’ εἴποι ὅ τι τόσσον ἐχώσατο Φοῖδος Ἀπόλλων, 

εἴτ᾽ ἄρ᾽ ὅγ᾽ εὐχωλῆς ἐπιμέμφεται εἴθ᾽ ἑκατόμέης" 


60 


αἵ χέν πως ἀρνῶν χνίσης αἰγῶν τε τελείων 
βούλεται ἀντιάσας ἡμῖν ἀπὸ λοιγὸν ἀμῦναι. 
Ἤτοι ὅγ᾽ ὡς εἰπὼν κατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο. 'Γοῖσι δ᾽ ἀνέστη 
Κάλχας Θεστορίδης, οἰωνοπόλων dy ἄριστος. 
Δ. ΧΝ, «2». 22. LE ὦ à "4 4 "22 
ὃς Ton τά τ᾽ ἐόντα τά τ᾽ ἐσσόμενα πρό τ᾽ ἐόντα, τὸ 
χαὶ νήεσσ᾽ ἡγέσατ᾽ Ἀχαιῶν Ἴλιον εἴσω, 
ἣν διὰ μαντοσύνην, τήν οἱ πόρε Φοῖθος ᾿Ἀπόλλων᾽ 
ὅ σφιν ἐὐφρονέων ἀγορήσατο καὶ μετέειπεν᾽ 
Ὦ Ἀχιλεῦ, κέλεαί με, Διὶ φίλε, μυθήσασθαι 
μῆνιν Ἀπόλλωνος, ἑχατηῤελέταο ἄναχτος. 15 


de la pensée, dans l'esprit. Voyez plus bas 
les deax notes du vers 103, — Ἥρη. Junon 
est par excellence, chez Homère, la divinité 
protectrice des Grecs. 

56. Ὁρᾶτο dans le sens actif : videbat, 
elle voyait, Zénodote écrivait ὁρῆτο, Aris- 
tarque repousse énergiquement cette leçon 
comme anti-épique : ἀγνοεῖ δὲ ὅτι Δωριχὸν 
γίνεται. 

58, A(é) est une reprise, et équivaut à 
tum, alors. 

69. Παλιμπλαγχϑέντας. Scholies : εἰς 
τοὐπίσω πλανηθέντας. 

62. Ἐρεΐομεν pour ἐρέωμεν, interro- 
geons, 

64. Ὃ τι, comme δι᾽ ὅτι. pourquoi. 

66. Εὐχω)γῆς.... ἑκατομδῆς. Heyne : 
a Voto vel sacro non reddito, » 

60. Αἴ κέν πως, pour savoir si: comme 
en latin si forte, ou simplement si. Vir- 
gile, Énéide, V1, 78 : « Bacchatur vates, 


« magnum si pectore possit Excussisse 
« deum, » 

67. Βούλεται au subjonctif, pour βού- 
Inter. 

68. Κατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο, pour χαθέζετο ἄρα. 
Zénodote lisait ἐχαθεζετο, réduisant la 
poésie d'Homére au langage de la prose. 
C'est ce qui a faits dire à un scholiaste, 
probablement d'après Anstarque : οὐχ ἐᾷ 
Ζηνόδοτος ἐ))ηνίζειν τὸν "Ὅμηρον. 

69, Κάλχας. Calchas est, avec Tirésias, 
le plus fameux des devins antiques. 

70. Ὃς ἤδη.... Virgile, Géorgiques, IV, 
301: &.... novit namque omnia vates, Quæ 
« sint, quæ fuerint, quæ mox ventura tra- 
« hantur, » 

τι. Νήεσσ᾽ ἡγήσατίο), navibus monstra- 
vit viam. Calchas disait ce qu'il fallait faire 
pour que la traversée füt heureuse. Avec 
le géninf, ἡγήσατο signifierait qu'il avait 
été l'amiral de la flotte, 
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[1] 


Τοιγὰρ ἐγὼν ἐρέω σὺ δὲ σύνθεο χαί μοι ὄμοσσον 
ἢ μέν μοι πρόφρων ἔπεσιν χαὶ χερσὶν ἀρήξειν. 

τ 4 1 # © , a ΄ 

Η γὰρ ὀΐομαι ἄνδρα χολωσέμεν, ὃς μέγα πάντων 
Ἀργείων χρατέει, καί οἱ πείθονται Ἀχαιοί. 


Κρείσσων γὰρ βασιλεὺς, ὅτε χώσεται ἀνδρὶ χέρηϊ" 80 


εἴπερ γάρ τε χόλον γε καὶ αὐτῆμαρ καταπέψη, 
ἀλλά τε χαὶ μετόπισθεν ἔχει κότον, ὄφρα πελέσσῃ, 


ἐν στήθεσσιν ἑοῖσι. Σὺ δὲ φράσαι εἴ με σαώσεις. 

Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πόδας ὠχὺς Ἀχιλλεύς" 
Θαρσήσας μάλα εἰπὲ θεοπρόπιον ὅ τι οἶσθα. 85 
Οὐ μὰ γὰρ Ἀπόλλωνα Ad φίλον, ᾧτε σὺ, Κάλχαν, 


εὐχόμενος Δαναοῖσι θεοπροπίας dvagalver, 
οὔτις ἐμεῦ ζῶντος χαὶ ἐπὶ χθονὶ δερχομένοιο 
σοὶ χοίλης παρὰ νηυσὶ βαρείας χεῖρας ἐποίσει 
συμπάντων Δαναῶν, οὐδ᾽ ἣν Ἀγαμέμνονα εἴπης, Ὅ0 
ὃς νῦν πολλὸν ἄριστος Ἀχαιῶν εὔχεται εἶναι. 
4 δι { ΄ 3 LAN ES 2 # à 
Καὶ τότε δὴ θάρσησε χαὶ ηὔδα μάντις ἀλύμων 
CANAL = LE ! “pp Li Ὲ 
Οὔτ᾽ ἄρ᾽ ὅγ᾽ εὐχωλῆς ἐπιμέμφεται οὔθ᾽ ἑκατόμβης, 
5° , >» - [ » ᾽ν» 
ἀλλ᾽ ἕνεχ᾽ ἀρητῆρος, ὃν ἠτίμιησ᾽ Λγαμέμνων, 
᾿ οὐδ᾽ ἀπέλυσε θύγατρα, χαὶ οὐχ ἀπεδέξατ᾽ ἄποινα 95 


77. Ἢ μέν équivaut ἃ ἢ μήν, comme 
ailleurs χαὶ μέν ἃ χαὶ μήν. Ce n’est qu'un 
reste d'orthographe archaïque conservé 
par les Alexandrins. — ἸΠΤρόφρων, le no- 
minatif sujet de l'infinitif, hellénisme qu'on 
trouve même chez les paëtes latins. Catulle, 
IV 4: « Phaselus lle... Ait fuisse na- 
« vium celerrimus, » 

793. Χολωσέμεν, pour χολώσειν, fore ut 
irritem. 

79. Kai ol, et à lui, au lieu de xai ©, 
et auquel. Homère juxtapose les idées plu 
tôt qu'il ne les construit, Son style est 
plein d'anacolathes, 

81, Καταπέψη. Il s'abstient de laisser 
d'abord éclater sa colère. Il la garde en lui- 
même, il la recuit, il la digère, en atten- 
dant l’occasion favorable, 

83. Φράσαι, décide en toi-même. C’est 
l'impératif aoriste moyen, Le verbe φράζω, 
dans Homère, ne signifie point dire, Il ne 
s'entend que de ls pensée, Aristarque : où- 


δέποτε τὸ φράσαι ἐπὶ τοῦ εἰπεῖν ὁ 
ποιητὴς τίθησιν, ἀλλ᾽ ἐπὶ τῆς διανοίας. 
Le principe d’Aristarque s'applique an 
moyen comme à l'actif, 

86-87, Ὧτε dépend ἀ᾽ εὐχόμενος. 

88, Ἐμεὺῦ ζῶντος.... Les Attiques di- 
saient ζῶν καὶ βλέπων, les Latins vivus οὖς 
densque. 

91. Εὔχεται εἶναι. Il ne faut pas s'atta- 
cher au sens propre du mot εὔχεται. Cette 
formule homérique n’est qu'une sorte d'af- 
firmation, Agamemnon est le plus puissant 
des Grecs, et sait qu'il l’est. Voila ce que 
veut dire Achille, 

92. Kai τότε δὴ.... Virgile, Énéide, 1, 
76 : « Ille hæc, deposita tandem formi- 
« dine, fatur, » 

94-95. Ἀλλ᾽. ... Ces deux vers montrent 
combien le type primitif de l’hexamètre 
différait du type consacré par les Latins, [1 
n’y ἃ pas une seule des césures considérées 
comme essentielles, 


[1] 
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roëvex ἄρ᾽ ἄλγε᾽ ἔδωκεν Ἑχηδόλος ἠδ᾽ ἔτι δώσει. 

Οὐδ᾽ ὅγε πρὶν Δαναοῖσιν ἀειχέα λοιγὸν ἀπώσει, 

πρίν γ᾽ ἀπὸ πατρὶ φίλῳ δόμεναι ἑλικώπιδα χούρην, 

ἀπριάτην, ἀνάποινον, ἄγειν θ᾽ ἱερὴν ἑκατόμῥην 

ἐς Χρύσην᾽ τότε χέν μιν ἵλασσάμενοι πεπίθοιμεν. 100 
Ἤτοι ὅγ᾽ ὡς εἰπὼν χατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο. Τοῖσι δ᾽ ἀνέστη 

ἥρως Ἀτρείδης εὐρυχρείων Ἀγαμέμνων 

ἀχνύμενος “᾿ μένεος δὲ μέγα φρένες ἀμφιμέλαιναι 

πίμπλαντ᾽, ὄσσε δέ οἱ πυρὶ λαμπετόωντι ἐΐχτην. 


96. Τοὔνεχ᾽.... Ce vers est marqué de 
l’obel dans le manuscrit de Venise; mais on 
ignore pour quelle raison. Aristwrque le 
regardait sans doute comme inutile, —‘Euxn- 
δόλος, celui qui frappe au loin : Apollon. 
On a vu, vers 76, ἑχατηδελέταο comme épi- 
thète d'Apollon. ἙἙχάεργος, synonyme de 
ἐχηδόλος et de ἑχκατηδελέτης, est pris aussi 
substantivement, Voyez plus bus, vers 147. 

97. Οὐδ᾽ ὅγε.... Nous donnons pour 
ce vers, comme Guillaume Dindorf εἰ 
d’autres, la leçon d’Aristarque, Cette leçon a 
l'avantage d'être parfaitement claire, et de 
concorder pour les termes avec le vers 
456: Ἤδη νῦν Δαναοῖσιν ἀειχέα λοιγὸν 
ἄμυνον. La vulgate, Οὐδ᾽ ὅγε πρὶν λοι- 
μοῖο βαρείας χεῖρας ἀφέξει, présente deux 
sens : διχῶς νοεῖται, comme dit Enstathe, 
qui la commente avec détail, On peut en- 
tendre, ou qu'Apollon s'abstiendra de 
lancer la peste, ou qu'il retiendra les mains 
de la Peste personnifiée. Quelques éditeurs 
écrivent Kñpa:, les Parques, au lieu de 
χεῖρας, les mains, De cette façon, la per- 
sonnification est claire, et l’on cesse d'avoir 
βαρείας χεῖρας répété à quelques vers de 
distance, car il est déja vers 89. Mais 
Κῆρας n'est qu'une conjecture de Mark- 
land, tandis que la leçon d'Aristarque est 
un fait. Scholies : Δαναοῖσιν ἀειχέα 
λοιγὸν ἀπώσει, οὕτως al Ἀριστάρχου. 
C'était la leçon des plus anciens textes. 
Notre vulgate n'est probablement qu’une 
correction arbitraire de Zénodote, Scho- 
lies : χαὶ ἣ Μασσαλιωτιχὴ δὲ καὶ ἡ Ῥιανοῦ 
τὸν αὐτὸν ἔχει τρόπον " ἔοικεν οὖν à 
ἑτέρα Ζηγοδότον εἶναι, n° Οὐδ' ὅγε 
πρὶν λοιμοῖο βαρείας χεῖρας ἀφέξει. 

97-98. Πρίν répété. Ce pléunasme est 
très-fréquent dans Homère. Le premier 


πρίν n'a alors que la valeur d'un adverbe, 
et c'est du second, πρίν ou πρίν γε, que 
dépend l'infinitif : wnte hoc, scilicet ante- 
quam. Scholies, vu, 481 : τὸ δεύτερον 
πρὶν, ἀντὶ τοῦ πρὶν ñ' τὸ δὲ πρῶτον, 
ἀντὶ τοῦ πρότερον. 

98. ᾿Απὸ.... Joignez ἀπό et δόμεναι, en 
prose ἀποδοῦναι. — Ἑλιχώπιδα, aux re- 
gards mobiles, aux yeux vifs. 

99, Ἀπριάτην et ἀνάποινον sont pris 
adverbialement. Scholies : τὸ ἀπριάτην 
ἐπιρρηματιχῶς ἀκούει 6 Ἀπολλώνιος, ἀντὶ 
τοῦ ἀπριάδην. Quelques modernes en 
font des accusatifs féminins; mais il n’y a 
pas d’exemple du féminin ἀπριάτης. 

400. Τότε xev. Zénodute écrivait αἴ χεν 
au lieu de τότε xev. Aristarque trouve 
cette leçon ridicule; car le devin sait 
qu’Apollon sera satisfait, et ne parle point 
conditionnellement : γελοῖον δὲ διστατιχῶς 
λέγειν τὸν μάντιν. 

401. Τοῖσι δ᾽ ἀνέστη, alors se tint de- 
bout ἃ eux en haut ; alors se dressa do- 
minant la foule assise, 

103. Φρένες, præcordia, le diaphragme. 
C'est là qu'Homère plaçait le siége des 
émotions, et mème de toute la vie intellec- 
tuelle, — Ἀμφιμέλαιναι. Dübner explique 
cette épithète par ce qu’on observait duns 
les entrailles des victimes. Le sang se noir- 
cissait à l'air, autour du diaphragme. Ho- 
mère semble supposer que la colère est un 
afflux de sang au diaphragme, et d’un sang 
d'autant plus noir que la colère est plus 
violente. 

404, Ἐϊΐχτην, pour éwxelrnv, comme 
εἰχώς pour éomws. Virgile, Énéide, VI, 
299 : « …. stant lumina flamma; » XII, 
404 : « …, totoque ardentis ab ore Scin- 
« tillæ absistunt ; oculis micat acribus ignis.» 
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Κάλχαντα πρώτιστα χάχ᾽ ὀσσόμενος προσέειπεν᾽ 


[1], 
105 


Νάντι χαχῶν, οὐ πώποτέ μοι τὸ χρήγυον εἶπας. 
Αἰεί τοι τὰ χάχ᾽ ἐστὶ φίλα φρεσὶ μαντεύεσθαι, 
ἐσθλὸν δ᾽ οὔτε τί πω εἶπας ἔπος οὔτ᾽ ἐτέλεσσας ᾿ 
καὶ νῦν ἐν Δαναοῖσι θεοπροπέων ἀγορεύεις 


ὡς δὴ τοῦδ᾽ ἕνεκά σφιν Ἑχηδόλος ἄλγεα τεύχει, 


110 


οὕνεχ᾽ ἐγὼ χούρης Χρυσηΐδος ἀγλά᾽ ἄποινα 

οὐκ ἔθελον δέξασθαι, ἐπεὶ πολὺ βούλομαι αὐτὴν 

οἴχοι ἔχειν. Kai γάρ ba Κλυταιμνήστρης προδέδουλα, 
χουριδίης ἀλόχου, ἐπεὶ οὔ ἐθέν ἐστι χερείων, 


οὐ δέμας οὐδὲ φυὴν, οὔτ᾽ ἂρ φρένας οὔτε τι ἔργα. 


115 


Ἀλλὰ χαὶ ὡς ἐθέλω δόμεναι πάλιν, εἰ τόγ᾽ ἄμεινον " 
βούλομ᾽ ἐγὼ λαὸν σῶν ἔμμεναι ἢ ἀπολέσθαι. 


105. ᾿Ὀσσόμενος, meditans. Le verbe 
ὄσσομαι, chez Homère, a toujours un sens 
moral, ΠῚ s'agit de ce qui se passe dans 
l'âme d'Agamemnon. 

407. Αἰεΐ τοι.... Construisez : αἰεί ἐστι 
φίλα τοι (σοι) φρεσὶ μαντεύεσθαι τὰ χα- 
χά, semper gratum tibi animo (tuo animo) 
prædicere.…, Dübner : e dix ἐστί pour 
φίλον ἐστί, le pluriel neutre pour le sin- 
gulier, usage qui s’est conservé dans la 
proseattique. » On construit ordinairement : 
τὰ καχά ἐστι φίλα μαντεύεσθαι....., d'après 
les exemples δεινὸς ἰδεῖν, χαλὸν ἀκοῦσαι. 
Des deux facons le sens est le même : 
a Tu te fais intérieurement une joie de pré- 
dire. » — Τὰ axé, istu mala, de pa- 
reilles misères, opposé à τὸ χρήγυον, illud 
Lonum, le bien que je désire. 

105. Εἴἶπας ἔπος, vulgo εἶπες ἔπος. 
La finale ἀ᾽ εἶπας est longue par le fait de 
la césure. Il n'est done pas besoin de sup- 
poser ici le digamma, quoique le mot 
ἔπος soit de ceux qui ont dù l'avoir, Les 
Éoliens écrivaient Fexfy pour εἰπεῖν, 

140. Ὡς δὴ.... Vers marqué de l'obel 
dans le manuscrit de Venise. L'athétèse 
paraît assez faiblement motivée. Scholies : 
ἀθετεῖται ὅτι, αἱρομένου τούτου, σύν- 
τόμος γίνεται À ἑρμηνεία ai οὐδὲν à)- 
)ειπὲς ἔχουσα. Le vers est utile au sens, 
sinon indispensable, Θεοπροπέων dirait 
d'une facon trop vague que Calchas parle 
ou nom du dieu qui est l’auteur du fléiu, 


144. Χρυσηΐδος. D'après les potes 
postérieurs à Homère, le nom de la fille 
de Chrysès était Astynomé, Homère ne la 
désigne que par son nom patronymique, 

142-443, Πολὺ βούλομαι αὐτὴν οἶχοι 
ἔχειν. L'idée est complétée par un membre 
de phrase sous-entendu : ἢ δέχεσθαι τὰ 
ἄποινα. 

413. Κλυταιμνήστρης. Clytemnestre, 
femme d'Agamemnon, était fille de Tyn- 
dare et sœur d'Hélène. 

144, Κουριδίης, légitime. On rapproche 
le mot χουρίδιος de xobpo:, liber et in- 
genuus. 1] indique le mariage proprement 
dit, par opposition aux liaisons extra-lé- 
gales. Quelques-uns le rattachent à χούριος 
pour χύριος, et expliquent χουριδίη ἄλο- 
γος, maîtresse de maison, mère de famille. 
La première explication est préférable, — 
OS ἔθεν, vulgo οὐχ Edev. La forme θεν 
pour οὗ est enclitique. L'hiatus disparais- 
sait ou s’adoucissait, soit par le fait du di- 
gamma, soit par une aspiration à peu 
près équivalente à une consonne. Notre vul- 
gate n'est qu'une correction arbitraire des 
Byzantins. 

115. Οὔτε τι ἔργα. Ici, l'existence pri- 
mitive du digamma est hors de doute, 
Comparez H'erk, work, ete, dans les lan” 
gues germaniques. 

1417. Βούλομ᾽ éyw..… Zénodote trouvait 
la réflexion plus qne naïve et le vers in- 
digne d’Homére, Scholies : Znvéñotos 


[U 
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Αὐτὰρ ἐμοὶ γέρας αὐτίχ᾽ ἑτοιμάσατ᾽, ὄφρα μὴ οἷος 
Ἀργείων ἀγέραστος ἔω, ἐπεὶ οὐδὲ ἔοιχεν. 
Λεύσσετε γὰρ τόγε πάντες, ὅ μοι γέρας ἔρχεται ἄλλῃ. 90 
Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα ποδάρχης δῖος Ἀχιλλεύς: 

3, LU "ἢ # 4 
Ἀτρείδη χύδιστε, φἱλοχτεανώτατε πάντων, 

“ 7 NU 7 ᾿ ! 
πῶς γάρ τοι δώσουσι γέρας μεγάθυμοι Ayauol: 
Οὐδέ τί που ἴδμεν ξυνήϊα χείμενα πολλά" 
ἀλλὰ τὰ μὲν πολίων ἐξ ἐπράθομεν, τὰ δέδασται, 195 
λαοὺς δ᾽ οὐκ ἐπέοικε παλίλλογα ταῦτ᾽ ἐπαγείρειν. 
AAA σὺ μὲν νῦν τήνδε θεῷ modes: αὐτὰρ Ἀχαιοὶ 

-" - » 4 r A 

τριπλῇ τετραπλῇ τ᾽ ἀποτίσομεν, αἴ χέ ποθι Ζεὺς 


δῷσι πόλιν Τροίην εὐτείχεον ἐξαλαπάξαι. 


Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη χρείων ᾿Αγαμέμνων᾽ 


130 


Μὴ δ᾽ οὕτως, ἀγαθός περ ἐὼν, θεοείχελ᾽ Ἀχιλλεῦ, 
χλέπτε νόῳ, ἐπεὶ οὐ παρελεύσεαι οὐδέ με πείσεις. 


Ἢ ἐθέλεις, ὄφρ᾽ αὐτὸς ἔχῃς γέρας, ar 
ἦσθαι δευόμενον, χέλεαι δέ με τήνδ᾽ à 


ἠθέτηχεν αὐτὸν ὡς τῆς διανοίας εὐήδους 
οὔσης. Aristarque répondait simplement 
que le vers dit très-bien ce qu'il veut dire, 
et qu’il est la conclusion naturelle de ce 
qui précède : où δεῖ δὲ αὐτὸν ἰδίᾳ προφέ- 
ρεσθαι, ἀλλὰ συνάπτειν τοῖς ἄνω" ἐν 
ἤθει γὰρ λέγεται. -- Σῶν, lecon d'Aristar- 
que, vulgo σον : saïn et sauf. Homère em- 
ploie indifféremment σῶς et σόος, 

120, Ὃ pour ὅτι, que, Cet 6, que, est 
assez fréquent, chez Homère, avec les verbes 
qui signifient savoir où connaître : voir 
est de leur espèce. 

122, Φιλοχτεανώτατε. Aristophane de 
Byzance lisait φιλοχτεανέστατε. 

124. Ξυνήϊα a la première syllabe brève. 
On ramène le trochée au spondée en sup- 
posant que le y comptait comme double. 
Nous verrons un assez grand nombre de 
faits analogues. 

425, Τὰ μὲν... τά, illu quidem quæ.., 
illa, — Πολίων ἐξ, ex urbibus, Avec la 
lecon ἐξεπράθομεν, le sens est le même. 

4129. Δῷσι pour δῷ. Zoile affectait de 
prendre δῷσι pour un pluriel, et accusait 
Homère de faire des solécismes. Ce qui est 
bizarre, c’est que le stoicien Chrysippe di- 


AJ à 4 Me 

2 ἐμ. αὕτως 
ὃ» 

ἀποῤοῦναι.; 


sait ici la même chose que Zoïle. Scho- 
lies : Δωΐλος δὲ ὁ Ἀμφιπολίτης χαὶ Χρύ- 
σιππος ὁ Στωϊχὸς σολοιχίζειν οἵονται τὸν 
πονητὴν, ἀντὶ ἑνιχοῦ πληθυντικῷ χρησά- 
μενον ῥήματι, — Τροίην, Aristarque 
écrivait Τροΐην, adjectif, pour Τρωΐην. 
1 blâme Zénodote de faire ici le mot 
dissyllabe, par conséquent nom propre. 
Cependant il reconnait lui-même, dans un 
autre passage, XXI, 644, Tooin eomme 
synonyme εἰ Ἴλιος. [οἱ il est indifférent, ce 
semble, d’avoir urbem Trojam ou urbem 
Trojanam. Mais je dois dire que les Alexan- 
drins maintenaient l'orthographe d’Aris- 
tarque. C’est encore celle du manuscrit 
de Venise, 

132. Κλ)έπτε νόῳ indique une ruse 
qui met la vigilance eu défaut; παρελεύ- 
σεαι est une image empruntée à la course : 
παρέρχεσθαι, passer inaperçu. 

138. Ὄφρί(α), dum, tandis que. — Αὐτὰρ 
ἐμέ, me autem, moi en retour, — Αὕτως, 
sic, ainsi, ou plutôt comme ca, et dans le 
sens vulgaire de l'expression francaise, 

133-134, Ἢ ἐθέλεις.... Vers condamnés 
par Aristarque et d’autres anciens, mais pour 
des raisons qui ne sont guère probantes, 
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Αλλ᾽ εἰ μὲν δώσουσι γέρας μεγάθυμοι ᾿Αχαιοὶ, 
ἄρσαντες κατὰ θυμὸν, ὅπως ἀντάξιον ἔσται" 

εἰ δέ χε μὴ δώωσιν, ἐγὼ δέ xev αὐτὸς ἕλωμαι 

ἢ τεὸν ἢ Αἴαντος ἰὼν γέρας, ἢ Ὀδυσῆος 

ἄξω ἑλών ὁ δέ χεν χεχολώσεται ὅν χεν ἵχωμαι. 
Ἀλλ᾽ ἤτοι μὲν ταῦτα μεταφρασόμεσθα χαὶ αὖτις. 
Νῦν δ᾽ ἄγε νῆα μέλαιναν ἐρύσσομεν εἰς ἅλα δῖαν, 
ἐς δ᾽ ἐρέτας ἐπιτηδὲς ἀγείρομεν, ἐς δ᾽ ἑκατόμδην 
θείομεν, ἂν δ᾽ αὐτὴν Χρυσηΐδα καλλιπάρῃον 
βήσομεν. εἷς δέ τις ἀρχὸς ἀνὴρ βουληφόρος ἔστω, 


ΕΠ 


135 


140 


ἢ Αἴας, ἢ ᾿Ιδομενεὺς, ἢ δῖος ᾽Οδυσσεὺς, 145 
ἠὲ σὺ, Πηλείδη, πάντων ἐχπαγλότατ᾽ ἀνδρῶν, 
ὄφρ᾽ ἡμῖν Ἑχάεργον ἱλάσσεαι ἱερὰ ῥέξας. 

Τὸν δ᾽ ἄρ᾽ ὑπόδρα ἰδὼν προσέφη πόδας ὠχὺς ᾿Αχιλλεύς: 
μοι, ἀναιδείην ἐπιειμένε, χερδαλεόφρον, 
πῶς τίς τοι πρόφρων ἔπεσιν πείθηται Ἀχαιῶν 150 
ἢ ὁδὸν ἐλθέμεναι, ἢ ἀνδράσιν ἶφι μάχεσθαι; 
Οὐ γὰρ ἐγὼ Τρώων ἕνεχ᾽ ἤλυθον αἰχμιητάων 
δεῦρο μαχησόμενος, ἐπεὶ οὔτι μοι αἴτιοί εἰσιν. 
Οὐ γὰρ πώποτ᾽ ἐμὰς βοῦς ἤλασαν, οὐδὲ μὲν ἵππους, 


Scholies : ἀτεθοῦνται ὅτι εὐτελεῖς τῇ συν- 
θέσει χαὶ τῇ διανοίᾳ, χαὶ μὴ ἁρμόζον- 
τες ᾿Αγαμέμνονι. 

130. “Ὅπως ἀντάξιον ἔσται. L'idée 
n'est pas complète dans les mots. Il faut 
sous-entendre, après ἔσται, c'est bien! 
vu soit! ou l'équivalent, Un geste ou 
une intonation de l’orateur suffsaient pour 
achever l'expression de sa pensée. 

138. Αἴαντος... Ὀδυσῆος. Agamemnon 
cite les deux chefs les plus renommés 
après Achille. Il lui faut, pour compen- 
sation, quelque chose qui ait apparteau 
aux plus grands des rois confédérés. 

139. Ἄξω.... Vers marqué de l’obel dans 
le manuscrit de Venise, Muis la sentence 
d'athétése semble avoir été rédigée par 
Zénodote : ἀθετεῖται ὅτι πλήρης ὁ λό- 
VOS, καὶ εὔηθες τὸ προσχείμενον. On 
voudrait voir ici, comme au vers 447, une 
protestation d'Aristurque, 


« 


141. Μέλαιναν. Les navires étaient en- 
duits de poix. Les anciens entendaient 
aussi μέλαιναν dans un sens figuré, à cause 
de la profondeur des navires, Scholies : βα- 
θεῖαν, ἢ πίσσῃ χεχρισμένην. D'après le 
caractère général de la poésie homérique, 
il vaut mieux prendre l'expression au pro- 
pre. Homère parle aux yeux, — Aïxv, 
divine. Homère appelle divin, dans les 
choses, tout ce qui est vaste, imposant ou 
terrible, 

146. ᾿Ιδομενεύς. C'est le fameux roi de 
Crète, fils de Deucalion et petit-fils de 
Minos, 

149, ᾿Ἀναιδείην ἐπιειμένε. On dit, en 
français, cuirassé d'impudence, — Kep- 
δαλεόφρον, à l'âme pleine d'astuce, Voyez 
la note VI, 463 sur χέρδιστος. 

152-158. OÙ γάρ.... Racine a imité ce 
passage, Jphigénie, IV, vi, mais avec 
beaucoup d’atténuations. 
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οὐδέ ποτ᾽ ἐν Φθίη ἐριδώλαχι βωτιανείρηῃ 155 


καρπὸν ἐδηλήσαντ᾽, ἐπειὴ μάλα πολλὰ 


μεταξὺ 


οὔρεά τε σχιόωντα θάλασσά τε ἠχήεσσα᾽ 
ἀλλὰ σοὶ, ὦ μέγ᾽ ἀναιδὲς, ἅμ᾽ ἑσπόμεθ᾽, ὄφρα σὺ χαίρης, 
τιμὴν ἀρνύμενοι Μενελάῳ σοί τε, χυνῶπα, 


πρὸς Τρώων: τῶν οὔτι μετατρέπῃ οὐδ᾽ ἀλεγίζεις 


160 


χαὶ δή μοι γέρας αὐτὸς ἀφαιρήσεσθαι ἀπειλεῖς, 
ᾧ ἔπι πόλλ᾽ ἐμόγησα, δόσαν δέ μοι υἷες Ἀχαιῶν. 
Οὐ μὲν σοί ποτε ἶσον ἔχω γέρας, ὁππότ᾽ Ἀχαιοὶ 
Τρώων ἐχπέρσωσ᾽ εὐναιόμενον πτολίεθρον 


ἀλλὰ τὸ μὲν πλεῖον πολυάϊχος πολέμοιο 


165 


χεῖρες ἐμαὶ διέπουσ᾽- ἀτὰρ ἤν ποτε δασμὸς ἵκηται, 
σοὶ τὸ γέρας πολὺ μεῖζον, ἐγὼ δ᾽ ὀλίγον τε φίλον τε 
ἔρχομ’ ἔχων ἐπὶ νῆας, ἐπεί χε χάμω πολεμίζων. 
Νῦν δ᾽ εἶμι Φθίηνδ᾽, ἐπειὴ πολὺ φέρτερόν ἐστιν 


155. Ἐν Φθίῃ, dans le pays de Phthie. 
On ne sait pas dans quelle partie de la 
Thessalie était Phthie, la capitale de Pélée. 
Les uns mettent Phthie sur le Sperchius, 
d'autres au bord de la mer, d’autres ailleurs. 
L'opinion la plus commune l'identifie avec 
Pharsale. Vayez l'Épithalame de Catulle, 
vers 37. Eustathe : τὰ νῦν χατά τινας 
λεγόμενα Φάρσαλα. 

468. Ἐπειή. La pénultième compte pour 
brève, à cause de la voyelle qui la suit, On 
verra plusieurs exemples de longues et de 
diphthongues devenues ainsi brèves dans le 
corps des mots, comme elles le deviennent 
si souvent par l’hiatus. On écrit ordinaire- 
ment ἐπεὶ %, mais à tort; car ἢ se place au 
commencement des phrases, et il a un sens 
énergique qui fausserait souvent la pensée 
après ἐπεί, Presque partout ἐπειή signifie 
simplement lorsque, Guill, Dindurf : « Est 
« autem hoc ἐπειῆ nibil aliud quam ἐπεί 
« cum littera ἢ paragogica, ut tin pro τί 
“et ὅτιή pro ὅτι dicta sunt. » 

166-167, Μάλα πολλὰ.... Ovide, Tristes, 
IV, vu, 21 : « Innumeri montes, inter 
« me teque, viæque, Fluminaque et campi, 
« nec freta pauca jucent. » 

167, Σκιόωντα, vulgo σκιόεντα. Scho- 
lies : σχιόωντα διὰ τοῦ ὦ Ἀρίσταρχος. 
Ces montagnes étaient couvertes dé forêts. 


159. Μενελάῳ. La Grèce s'était armée 
pour venger l'enlèvement de la femme de 
Ménélas, frère d’Agamemnon. 

160, Τῶν, de ces choses, de ce que je 
viens de dire. Quelques anciens ne ponc- 
tuaient pas après Τρώων. Ils faisaient de 
+üyun conjonctif, Avee cette leçon, Achille 
reprocherait à Agamemnon de ne pas se 
soucier de prendre Troie, puisqu'il s'aliène 
le seul komme qui soit en état de vaincre 
les Troyens, 

481. Kai δή, οἵ pour comble, bien plus, 
ce n'est pas tout. 

162, ὮὯ ἔπι, c'est-a-dire ἐφ᾽ @, pour 
lequel. 

4164. Τρώων... πτολίεθρον, une ville des 
Troyens, quelque ville troyenne. 

166. Τό est emphatique, et τὸ πλεῖον 
signifie, presque toute la besogne. 

167. Τὸ γέρας, illud premium, l'énorme 
part de butin que tu reçois, — Φίλον, 
Heyne : « Quod tamen gratum sit, in quo 
« acquiescam. » 

168. Ἐπεί χε χάμω. Villoison, ἑπὴν 
χεχάμω. Le sens est le même, Les anciens 
disputsient sur la maniere d'écrire le pas- 
sage. Nous donnons la leçon d’Aristarque 
et d'Hérodien. Scholies : Hopwôtavès μὲν 
χαὶ Ἀρίσταρχος ἐπεί χε γράφουσιν. 
Eustathe dit que c'est la leçon du plus 


14 IAIAAOË A. 
οἴχαδ᾽ ἴμεν σὺν νηυσὶ χορωνίσιν, οὐδέ σ᾽ ὀΐω 
ἐνθάδ᾽ ἄτιμος ἐὼν ἄφενος καὶ πλοῦτον ἀφύξειν. 

Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων 
Φεῦγε μάλ᾽, εἴ τοι θυμὸς ἐπέσσυται, οὐδέ σ᾽ ἔγωγε 
λίσσομαι εἵνεχ᾽ ἐμεῖο μένειν" πάρ᾽ ἔμοιγε χαὶ ἄλλοι 


[1] 


170 


οἵ χέ με τιμήσουσι, μάλιστα δὲ μητίετα Ζεύς. 115 
Ἔλχθιστος δέ μοί ἐσσι Διοτρεφέων βασιλήων" 

αἰεὶ γάρ τοι ἔρις τε φίλη πόλεμοί τε μάχαι τε. 

Εἰ μάλα καρτερός ἐσσι, θεός mou σοὶ τόγ᾽ ἔδωχεν. 

Οἴχαδ᾽ ἰὼν σὺν νηυσί τε σῆς χαὶ σοῖς ἑτάροισιν 
Νυρμιδόνεσσιν ἄνασσε, σέθεν δ᾽ ἐγὼ οὐχ ἀλεγίζω, 180 
οὐδ᾽ ὄθομαι χοτέοντος " ἀπειλήσω δέ τοι ὧδε" 

ὡς ἔμ᾽ ἀφαιρεῖται Χρυσηΐδα Φοῖδος Ἀπόλλων, 

τὴν μὲν ἐγὼ σὺν νηΐ τ᾽ ἐμῇ καὶ ἐμοῖς ἑτάροισιν 

πέμψω, ἐγὼ δέ χ᾽ ἄγω Βρισηίδα χαλλιπάρηον 

αὐτὸς ἰὼν χλισίηνδε, τὸ σὸν γέρας, ὄφρ᾽ εὖ εἰδῇς 185 


grand nombre : οἱ πλείους τὸ χε συνδε- 
τιχὸν ἔχοντες. 

470-471. Οὐδέ.... Construisez : οὐδὲ 
ὀίω ἀφύξειν σοι ἄφενος χαὶ πλοῦτον, ἐὼν 
ἄτιμος ἐνθάδε, eur mon intention n'est 
nullement de te fournir à souhait prospé- 
rité et richesse, tout en étant ici privé 
des honneurs qui me sont dûs. C'est le 
seul exemple de l'élision de go qu'il y 
ait dans Homère. Mais l'élision de μοι 
se trouve VI, 165 et ailleurs, Quelques- 
uns ont essayé, mais bien en vain, d'ex- 
pliquer σ᾽ comme s'il y avait σε. Bentley 
et d’autres n’admettent pas que σ᾽ puisse 
être pour σοι, quoique d'ailleurs con« 
vaincus que σοι est absolument indispen- 
sable. Ils changent le texte, et écrivent 
οὐδέ σοι οἵω, malgré l'autorité unanime 
des manuscrits. Dans l’édition Didot, &r1- 
μος ἐών est entre deux virgules et expliqué 
comme un nominatif absolu : « Neque te 
« puto hic, inhonoratus quum sim, opes et 
« divitias collecturum, » On pourrait à la 
rigueur admettre le nominatif absolu ; mais 
ἀφύσσω, puiser, n’a pas grand'chose de 
commun avec colligere, et il est difhcile, 
de se rendre compte de ce qu’a voulu dire 
le traducteur en écrivant cette phrase la- 


tine. Nous sommes donc condamnés ou à 
prendre σ᾽ pour σοι, ou à ascepter la 
correction de Bentley. 

4174. Ip’ pour πάρα, dans le sens de πά- 
pêtot, adsunt : sont la, sont des aides tout 
prèts. 

175. Μητίετα. Ces terminaisons en a, 
comme ἱππότα, τοξότα, etc., sont un reste 
des dialectes primitifs, Eustathe : Βοιωτῶν 
χαὶ Αἰολέων ὁ τοιοῦτος τύπος τοῦ σχημα- 
τισμοῦ. 

ι76. Ἐσσι, tu es. C’est l'ancienne et ré- 
gulière conjugaison, conservée par les Do- 
riens, Εἷς et surtout εἶ, la forme classique, 
sont, au fond, des altérations barbares. 

480, Μυρμιδόνεσσιν. Les Myrmidons, 
sujets d’Achille, étaient des Achéens de 
la Thessalie; c'étaient les hommes du pays 
dont Phthie était la capitale, Ils étaient 
originaires de l'ile d'Égine, et ils avaient 
émigré en Thessalie avec Pélée, 

184, Κ᾽ ἄγω équivaut à ἄξω, — Βρι- 
συΐδα, la lle de Brisès. Homère ne lui 
donne, comme à Chryséis, que son nom 
patronymique. Les scholiastes l’appellent 
Hippodamie, Achille l'avait prise ἃ Lyrnèse 
ou Lyrnesse, après avoir tué son époux 
et ses frères, Brisis, sou père, était prêtre 
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ὅσσον φέρτερός εἶμι σέθεν, στυγέῃ δὲ καὶ ἄλλος 
᾿ 3 , " 

ἴσον ἐμοὶ φάσθαι καὶ ὁμοιωθήμεναι ἄντην. 

[ ν᾿ N 

Ὡς φάτο᾽ Πηλείωνι δ᾽ ἄχος γένετ᾽, ἐν δέ οἱ ἦτορ 

4 FN N αν. 
στήθεσσιν λασίοισι διάνδιχα μερμήριξεν, 
ἢ ὅγε φάσγανον ὀξὺ ἐρυσσάμενος παρὰ μιηροῦ 190 
τοὺς μὲν ἀναστήσειεν, ὁ δ᾽ Ἀτρείδην ἐναρίζοι, 
τἠὲ χόλον παύσειεν ἐρητύσειέ τε θυμόν. 
Le “Ω") € ᾿ τὰ A 
Ἑως ὁ ταῦθ᾽ ὥρμαινε χατὰ φοένα χαὶ χατὰ θυμὸν 
ἕλχετο δ᾽ ἐκ χολεοῖο μέγα ξίφος, ἦλθε δ᾽ ᾿Αθήνη 
οὐρανόθεν " πρὸ γὰρ ἧχε θεὰ λευκώλενος Ἥρη, 195 


à Lyrnèse, une des villes qu'Achille dé- 
truisit en même temps que Thébé des Ci- 
lices, dont elle était voisine. Voyez XIX, 
295-300. 

487. Φάσθαι, de se croire, de se pré= 
tendre. 

188-189. Ἐν δέ οἱ top στύθεσσιν, hy- 
perbate. Joignez ἐν ἃ στήθεσσιν. 

189. Λασίοισι. Eustathe : ὁποῖοι πο)- 
- λοὶ τῶν θερμοτέρων. On regardait une poi- 
trine velue comme un signe de force. — 
Διάνδιχα μερμήριξεν. Virgile paraphrase 
cette expression, Énéide, LV, 286 : « At- 
« que animum mune huc celerem nune di- 
« vidit illuce, In partesque rapit varias, 
« perque omnia versat, 

490-102. Ἢ ὅγε... ἠέ. Cet ὅγε 65ὲ redon- 
dant. Virgile, Énéide, V,457 : « Nuncdextra 
« ingeminans ictus, nunc il{e sinistra, » 
Ille est le mème qui a frappé de la main 
droite; c’est toujours Entelle, Quant à la 
construction, ἢ... hé, l'idée d'alternative 
ayant été exprimée par διάνδιχα, on sous- 
entend naturellement πότερον, wrum. 

491, Τούς, les assistants, — Ὁ redon- 
dant, comme tout à l'heure ὅγε. 

192. Hi... Vers marqué de l'obel dans le 
manuscrit de Venise, L'athétèse est fondée 
sur ce qu’il fausse la situation : ὅτι ἐχλύεται 
τὰ τῆς ὀργῆς. Mais pourquoi ne pas 
vouloir qu'Achille ait des intermittences 
d'homme modéré ἢ 

493. Ἕως ὁ. Wolf compte ces trois syl- 
labes comme un pied régulier, exact équi- 
valent du dactyle. Bothe nie l'usage de l'am- 
phibraque dans Homère, D'ailleurs, ἕως ne 
compte presque partout que pour une seule 
syllabe, Reste donc un trochée, ou plutôt 


un spondée comme en fait souvent Homère 
par licence, et comme on en ἃ vu un au 
vers 124, dans lôpev Euvñix, où ξυν de- 
vrait être bref. Dübner propose de scander 
comme s'il y avait εἶος ὁ. Dindorf et 
d'autres écrivent même εἶος. Mais ce mot 
n'est qu'une hypothèse des grammairiens 
modernes. Il n’y a de formes authentiques 
que ἕως et εἴως. On suppose que ξυνήϊα se 
disait ξυννήϊα. On peut donc supposer que 
ὁ ταῦθ᾽ se prononçait ὅτ ταῦθ᾽, ce qui 
n'est pus plus étrange que ὅτι changé 
en ὅττι. — Κατὰ φρένα χαὶ χατὰ θυμόν. 
ΤΙ ne faut pas trop raffiner sur les distine- 
tions, Ces deux mots sont synonymes 
pour Homère. Bothe : « Videtur idem bis 
« dixisse ἐξηγητιχῶς. Non enim dubium 
« est quin Homerus mentem, cogitationem, 
« consilia, rationem, in pectore collaca- 
«rit, » Pourtant rien n’empéche de voir 
dans φρήν et θυμός l'équivalent d'esprit et 
de cœur ; d’un côté la pensée, de l'autre 
le sentiment. 

194. Ἦλθε δ᾽ ᾿Αθήνη. Minerve est par 
excellence la protectrice des héros achéens. 
Le mot δέ (δ᾽, qui lie le membre de phrase à 
ce qui précède, est considéré comme re- 
dondant, Scholies : περισσὸς ὁ δέ σύν- 
δεσμος. Il vant mieux y voir l'équivalent 
de notre alors. Quelques anciens rendaient 
la phrase grammaticalement régulière en 
expliquant ἕως comme s'il y avait τέως. 

195-4196. Οὐρανόθεν.... Ces deux vers 
sont répétés par Minerve, 209-210. Aris- 
tarque les trouve déplacés la où ils sont 
dits par le poëte, et à leur place là où ils 
sont dans la bouche de Minerve. Zéno- 
dote avait exprimé un avis tout contraire. 
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ἄμφω ὅμῶς θυμῷ φιλέουσά τε κηδομένη τε. 

Στὴ δ᾽ ὄπιθεν, ξανθῆς δὲ χόμης ἕλε Πηλείωνα, 

οἴῳ φαινομένη" τῶν δ᾽ ἄλλων οὔτις ὁρᾶτο. 

Θάμέόησεν δ᾽ Ἀχιλεὺς, μετὰ δ᾽ ἐτράπετ᾽, αὐτίκα δ᾽ ἔγνω 


Παλλάδ᾽ ᾿Αθηναίην dev δέ οἱ ὄσσε φάανθεν. 


200 


Καί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 
Τίπτ᾽ αὖτ᾽, αἰγιόχοιο Διὸς τέχος, εἰλήλουθας ; 

TH ἵνα ὕῤριν ἴδῃ Ἀγαμέμνονος Ἀτρείδαο; 

Ἀλλ᾽ ἔχ τοι ἐρέω, τὸ δὲ καὶ τελέεσθαι ὀΐω" 


ἧς ὑπεροπλίησι τάχ᾽ ἄν ποτε θυμὸν ὀλέσσῃ. 


205 


Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη" 
Ἦλθον ἐγὼ παύσουσα τὸ σὸν μένος, αἴ χε πίθηαι, 
οὐρανόθεν" πρὸ δέ μ᾽ ἦχε θεὰ λευχώλενος Ἥρη, 


ἄμφω ὁμῶς θυμῷ φιλέουσά τε κηδομένη τε. 


Ἀλλ᾽ ἄγε, λῆγ᾽ ἔριδος, μιηδὲ ξίφος ἕλχεο χειρί" 


Il est permis de rester neutre et de ne 
rien blâmer, On peut dire pourtant que 
ἦλθε δ᾽ ᾿Αθήνη seul serait bien sec. 

497, Ξανθῆς δὲ xôurs ἔλε. Eustathe 
trouvait sans doute le geste inconvenant, car 
il ne voit là qu’une expression symbolique : 
mai τοῦτο διὰ τὸ ἐν τῇ χεφαλῇ ἱδούσθαι 
τὸ ὑγεμονιχόν. Quant à la couleur des che- 
veux d'Achille, on sait que le blond, chez 
les Grecs, a toujours passé pour une beauté. 

200, Οἱ, à elle, ἃ Minerve. — Φάαν- 
θεν, pour ἔφανθεν, ἐφάνθησαν, en prose 
ἐφάνησαν. Littéralement la phrase serait, 
en français : α Les deux yeux lui étincelèrent 
terribles. » 

201, Ἕπεα πτερόεντα. La parole, pour 
arriver à l'oreille, traverse l'air, De là l'i- 
mage d'un oiseau, L'expression paroles αἷ- 
dees revient très-souvent dans Homère, 

202, At’ pour αὖτε, rursus, encore, Ce 
n'était pas la premiére fois que Minerve 
venait parler à Achille, — Αἰγιόχοιο, qui 
« l'égide. Cette épithète équivaut à dieu 
des tempêtes. Aristarque, au vers XVII, 
594 : ἡ διπλῆ, ὅτι ἴδιον ὑποτίθεται τῆς 
αἰγίδος τὸ ἀνέμων ποιεῖν συστροφάς" 
ἀπὸ τοῦ αὐτοῦ δὲ καὶ χαταιγίδες αἱ 
nvoai αἱ χάτω ἀΐσσουσαι. Quand Ju- 
piter secoue l'égide, elle rend un bruit 


210 


terrible, et elle jette partout le trouble et 
l'épouvante. Minerve a une égide, Il, 447 ; 
mais cette égide n'est qu'un simple bouclier, 
Au reste, l'épithète αἰγίοχος est spéciale à 
Jupiter, et ne fait allusion qu'a l'égide de 
Jupiter, à celle qui soulève les tempêtes, 

204, "Ex tot ἐρέω, c'est-à-dire ἐξερῶ 
σοι. 

205, Ὑπεροπλίῃσι n l'antépénultième 
brève. On suppose qu'elle comptait pour 
longue à rause de son accent. — Téy(a), 
bientôt, Ce mot, dans Homère, est tou- 
jours adverbe de temps. — Ὀλέσσῃ. Vil- 
loison ὀλέσσαι, à l’optatif. Heyne : « Per- 
« petuum est Homero futurum per aoristum 
a secundum conjanctivi reddere, apposito 
« plerumque ἄν vel χε.» Voy. plus baut, 
vers 437, 

206, Γλαυχῶπις, de γλαῦξ, chouette, et 
ὧν, œil. Il s'agit de l'éclat des yeux, et non 
de leur couleur, Même en admettant 
γλ)λαυχός comme racine, on ne devrait pas 
dire, Minerve aux yeux bleus. Ce serait 
Minerve aux yeux pers. 

208. Πρὸ δέ μ᾽ ἦχε, c'est-a-dire προῆχε 
δέ με. 

310. Ἔριδος. Le verbe λήγω est syno- 
nyme de παύομαι, qui se construit uvec le 
génitif. 
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ἀλλ᾽ ἤτοι ἔπεσιν μὲν ὀνείδισον ὡς ἔσεταί περ. 
Ὧδε γὰρ ἐξερέω, τὸ δὲ χαὶ τετελεσμένον ἔσται" 
χαί ποτέ τοι τρὶς τόσσα παρέσσεται ἀγλαὰ δῶρα 
ὕῤριος εἵνεκα τῆσδε" σὺ δ᾽ ἴσχεο, πείθεο δ᾽ ἡμῖν. 
Τὴν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη πόδας ὠχὺς Ἀχιλλεύς" 215 
Χρὴ μὲν σφωΐτερόν γε, θεὰ, ἔπος εἰρύσσασθαι, 
χαὶ μάλα περ θυμῷ χεχολωμένον᾽ ὡς γὰρ ἄμεινον. 
Ὅς χε θεοῖς ἐπιπείθηται, μάλα τ᾽ ἔχλυον αὐτοῦ. 
Ἦ, καὶ ἐπ᾽ ἀργυρέῃ κώπῃ σχέθε χεῖρα βαρεῖαν, 


ἂψ δ᾽ ἐς χουλεὸν ὧσε μέγα ξίφος, οὐδ᾽ ἀπίθησεν 


220 


μύθῳ ᾿Αθηναίης᾽ ἡ δ᾽ Οὔλυμπόνδε βεβήχει 

δώματ᾽ ἐς αἰγιόχοιο Διὸς μετὰ δαίμονας ἄλλους. 
Πηλείδης δ᾽ ἐξαῦτις ἀταρτηροῖς ἐπέεσσιν 

Ἀτρείδην προσέειπε, χαὶ οὕπω λῆγε χόλοιο᾽ 


Οἰνοβαρὲς, χυνὸς ὄμματ᾽ ἔχων, κραδίην δ᾽ ἐλάφοιο, 


246. Στωΐτερον ... ἔπος, votre dire avous 
deux. Minerve a parlé pour Junon et pour 
elle. Zénodote entendait sgwtrepoy dans le 
sens de σόν, tuum , trompé par l'usage des 
poëtes de son temps. Aristurque : a çwt- 
τερον γάρ ἐστι δυϊχκόν. 

218. T° pour τε, etiam, vicissim, aussi, 
en retour, — Ἔχλυον, ils exaucent d’or- 
dinaire, ou simplement ils exaucent, 

219, "H, il dit. On trouve cette forme 
dans Platon. Mais Platon intercale dans 
le discours, tandis qu'Homère le met tou- 
jours après le discours achevé, Pour Ho- 
mère il équivaut à εἶπε, pour Platon à 
ἔφη. C'est la différence de dixit à inquit, 
de il dit à dit-il, 

219-220. ἊΨ δ' ἐτοις, Zénodote réduisait 
ces deux vers à un seul : Ὡς εἰπὼν πάλιν 
ὧσε μέγα ξίφος, οὐδ᾽ ἀπίθησεν. 

320. Οὐδ' ἀπίθησεν, et il s’empressa 
d’obéir. Le tour négatif, en grec comme 
en latin, dit plus que l'expression directe, 
Dans les tautologies, si fréquentes chez les 
poëtes grecs, ce tour est ordinairement le 
dernier, il enchérit, Le fameux vers tant 
reproché à Corneille par les grammairiens 
français, Parleront au lieu d'elle et ne se 
{diront pas, aurait été applaudi au théâtre 
d’Athènes, 


221. Bebrxer doit, ce semble, être pris 


225 


littéralement, Minerve avait à peine été 
obéie, que déjà elle était remontée vers les 
dieux, on plutôt vers leur demeure, car les 
dieux sont pour le moment en Ethiopie. 
Voyez plus bas, vers 423-424, 

222. Μετὰ δαίμονας ἄλλους. Aristarque 
dit que μετὰ δαίμονας ἄλλους est faux en 
soi, mais qu'on peut y voir une expression 
poétique équivalant à εἰς τὸν τῶν δαι- 
μόνων τόπον. Il laisse l’athétèse du vers à 
volonté : δύναται μὲν ἀθετεῖσθαι,... δύ- 
ναται δὲ καὶ Ὁμηριχῷ τρόπῳ ἀχού- 
εσθαι. 

226-234. Οἰνοδαρὲς.... Zénodote re- 
tranchait ces dix vers. Scholies : Ζηνόδο-- 
τὸς τοῦτον τὸν τόπον ἠθέτηκεν, ἕως τοῦ " 
Ναὶ μὰ τόδε σκῆπτρον. Il regardait ces 
vers comme inconvenants et indignes d'Ho- 
mère, C'est l'athétèse διὰ τὸ ἀπρεπές. 
Rien de plus faux que ce jugement. 

225, Olvobapés ,ivrogne. Wolf et d'au- 
tres l’entendent au figuré, omme sans rai- 
sun. À quoi bon ces délicatesses? Les 
héros d'Homère étaient grands buveurs, 
C'était un honneur de bien porter le vin. 
Achille le portait sans doute mieux qu'Ago- 
memnon, — Κυνὸς ὄμματ᾽ Eywv, comme 
plus haut, vers 469, χυνῶπα. Le chien 
était pour les Grecs le type de l'impudence. 
Diogène, qui avait dépouillé toute vergo 
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οὔτε ποτ᾽ ἐς πόλεμον ἅμα λαῷ θωρηχθῆναι, 
οὔτε λόχονδ᾽ ἰέναι σὺν ἀριστήεσσιν Ἀχαιῶν 
τέτληχας θυμῷ τὸ δέ τοι κὴρ εἴδεται εἶναι. 

TH πολὺ λώϊόν ἐστι χατὰ στρατὸν εὐρὺν Ἀχαιῶν 


δῶρ᾽ ἀποαιρεῖσθαι, ὅστις σέθεν ἀντίον εἴπη. 


290 


Δημοβόρος βασιλεὺς, ἐπεὶ οὐτιδανοῖσιν ἀνάσσεις" 

ἡ γὰρ ἂν, Ἀτρείδη, νῦν ὕστατα λωδήσαιο. 

Ἀλλ᾽ ἔχ τοι ἐρέω καὶ ἐπὶ μέγαν ὅρχον ὀμοῦμαι" 

ναὶ μὰ τόδε σχἥπτρον, τὸ μὲν οὔποτε φύλλα καὶ ὄζους 


φύσει, ἐπειδὴ πρῶτα τομὴν ἐν ὄρεσσι λέλοιπεν, 


235 


οὐδ᾽ ἀναθηλήσει᾽ περὶ γάρ ῥά ἑ χαλχὸς ἔλεψεν 
φύλλα τε καὶ φλοιόν - νῦν αὖτέ μιν υἷες Ἀχαιῶν 
ἐν παλάμης φορέουσι δικασπόλοι, οἵτε θέμιστας 
πρὸς Διὸς εἰρύαται" ὁ δέ τοι μέγας ἔσσεται ὄρχος 


ἢ ποτ᾿ Ἀχιλλῆος ποθὴ ἵξεται υἷας ᾿λχαιῶν 


240 


σύμπαντας τότε δ᾽ οὔτι δυνήσεαι ἀχνύμενός περ 
“ραισμεῖν, εὖτ᾽ ἂν πολλοὶ ὑφ᾽ Ἕχτορος ἀνδροφόνοιο 


ἔπε, prit comme un titre d'honneur le nom 
même de chien, qu'on lui donnait, 

230. Ἀποαιρεῖσθαι, ὅστις, c'est-à-dire 
ἀφαιρεῖσθαι τούτον ὅστις, enlever (son 
bien) à celui qui (t'aura contredit). 

241. Δημοθόρος.... On sousentend εἶ, 
tu es. Quelques-uns voient là une interpel- 
lation, le rectus vocandi casus, le nominatif 
pour le vocatif. Buthe supprime la virgule, 
et fait de δημοδόρος βασιλεύς ἐπεί une 
hyperbate, pour ἐπεὶ δημοδόρος...: quo- 
niam, populum quum vores rex, ignavis 
imperas. Cela est bien peiné. Il ya évi- 
demment une idée complète dans les pre- 
miers mots du vers; et le ton dont il faut 
supposer qu'Achille les prononçait équi- 
vaut où au verbe sous-entendu, ou à l’ex- 
clamatif ὦ, qui devrait indiquer l’inter- 
pellation. 

232. Ἦ γὰρ ἄν, car sivon, car sans cela. 
Il y a ellipse de tout un membre de phrase : 
situne commandais pas à des gens de 
rien. Des hommes de cœur, suivant Achille, 
auraient bien vite fait justice d’un roi tel 
qu'Agamemnon. 

234. Ναὶ μὰ τόδε aufntpov. Virgile, 
Lnéide, XI, 206, met dans la bouche de 


Latinus le mème serment, et taduit pres- 
que littéralement Homère : « Ut sceptram 
a hoc {dextra sceptrum nam forte gerebat) 
« Nunquam fronde levi fundet virgulta nec 
« umbras, Quum semel in silvis imo de 
astirpe recisum Matre caret, posuitque 
« comas et brachia ferro; Olim arbos, 
« nuns artilicis manus ære decoro Inclusit, 
« patribusque dedit gestare Latinis, » — 
Le héraut mettait un sceptre en main au 
roi qui prenait la parole, Agamemnon a 
un sceptre qui lui appartient en propre; 
mais celui dont parle Achille est le sceptre 
commun des assemblées, Voy. XXIII, 568. 

236, ‘E pour αὐτό, lui, c’est-à-dire 
le sceptre, 

237. Muv, au neutre comme ἑ : lui, 
le sceptre. Quand le bois a été façonné, 
c’est l’insigne de la justice dans les mains 
de ceux qui le tiennent, ce n’est plus une 
branche d'arbre νῦν αὖτε équivaut donc 
ici à τότε δέ, et alors, 

239. Μέγας.... ὄρχος, un auguste objet 
de serment, une chose qui donne grande so- 
lennité au serment quand on jure par elle, 

242. "Extopos ἀνδροφόνοιο. L'épithète 
d'homicide, si souvent jointe au nom 
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θνήσχοντες πίπτωσι᾽ σὺ δ᾽ ἔνδοθι θυμὸν ἀμύξεις 


χωόμενος, ὅτ᾽ ἄριστον ᾿Αχαιῶν οὐδὲν ἔτισας. 
Ὡς φάτο Πηλείδης, ποτὶ δὲ σχῆπτρον βάλε γαίη 


245 


χρυσείοις ἥλοισι πεπαρμένον, ἕζετο δ᾽ αὐτός" 
Ἀτρείδης δ᾽ ἑτέρωθεν ἐμήνιε, Τοῖσι δὲ Νέστωρ 
ἡδυεπὴς ἀνόρουσε, λιγὺς Πυλίων ἀγορητὴς, 

τοῦ χαὶ ἀπὸ γλώσσης μέλιτος γλυχίων ῥέεν add” 


τῷ δ᾽ ἤδη δύο μὲν γενεαὶ μερόπων ἀνθρώπων 


250 


ἐφθίαθ᾽, οἵ οἱ πρόσθεν ἅμα τράφεν ἠδ᾽ ἐγένοντο 
ἐν Πύλῳ ἠγαθέῃ, μετὰ δὲ τριτάτοισιν ἄνασσεν" 
ὅ σφιν ἐὐφρονέων ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν᾽ 
Ὦ πόποι, À μέγα πένθος Ἀχαιΐδα γαῖαν ἱκάνει. 


d'Hector, n'emporte que l'idée de vail- 
lance redoutable, Hector est un caractère 
noble et généreux. Le fils de Priam ἃ même 
les passions moins violentes que le fils de 
Pélée, Horace latinise l'expression d’Ho- 
mère, Épodes, XVII, 12: « Homicidam 
« Hectorem, » 

244. "Or pour ὅτε, quandoquidem , 
puisque. 

246, Ποτὶ δὲ σχἥῆπτρον βάλε, c'est-2- 
dire προσέδαλε δὲ σχῆπτρον. 

247. Νέστωρ. Nestor, roi de Pylos, était 
le plus vieux des chefs confédérés, Il parle 
souvent de sa propre personne, et c’est 
celui des héros sur lequel Homère a donné 
le plus de détails biographiques. 

249, Μέλιτος γλυχίων. Cette image est 
devenue banale chez les modernes, mais 
m'en est pas moins caractéristique. 

260. Μερόπων, qui ont en partage la 
voix articulée, Homère aime à caractériser 
les hommes par cette épithète, La parole 
est en effet ce qui distingue spécialement 
l'homme des animaux même les plus par- 
faits. 

254. Ἐφθίαθ᾽ pour ἔφϑιντο. Le change- 
ment de v en a est un adoucissement très- 
fréquent dans Homère. On a vu plus haut, 
vers 239, εἰρύαται, et on va voir, vers 
256, xeyapoiato. — Οἵ ol. Zénodote écri- 

vait αἵ οἵ, rapportant le cunjonctif à ye- 
veut. Mais ce n’était qu'une correction 
arbitraire, Le datif οἱ dépend de ἅμα. --- 
Τράφεν, pour ἔτραφεν, ἐτράφησαν. L'ordre 
logique demauderait αὐ ἐγένοντο [ἀξ avant 


τράφεν. ΠῚ ÿ a donc hystérologie. Les 
poëtes grecs mettent souvent, comme on 
dit, La charrue devant les bœufs. Les pre- 
miers vers de la Médée d'Euripide présen- 
tent un exemple remarquable de cette li- 
cence, 

252. Ἐν Πύλῳ. Suivant les uns, c’est 
Pylos en Messénie; suivant les autres, 
c’est Pylos en Triphylie; suivant d’autres 
encore, Pylos, ehez Homère, désigne tout 
le royaume de Nestor, et ce royaume com- 
prenait les deux villes du même nom, Il 
y avait une troisième ville de Pylos dans 
le Péloponnèse; mais elle n’appartenait 
point ἃ Nestor, — Τριτάτοισιν. Si l’on 
compte chaque âge d'homme pour vingt 
et quelques années, Nestor était septuagé- 
naire, 

254. Ὦ πόποι. Aristarque me voit 
dans πόποι qu'une variante de l’exclama- 
tion παπαῖ. Il voudrait même qu'on écrivit, 
avec circonflexe sur la finale, ποποῖ. Les an- 
ciens expliquaient généralement πόποι 
comme un substantif, synonyme de θεοί, 
C'était, suivant eux, un archaisme, un 
terme du dialecte des Dryopes. Mais Aris- 
tarque dit qu'Homère n’a pas pu entendre 
ὦ πόποι dans le sens de 6 dieux! puisqu'il 
met cette exclimation dans la bouche de 
Jupiter même, Théognoste : Ἀρίσταρχος 
δέ φησιν ἀπίθανον εἶναι τὸ τὸν Δία ὦ 
πόποι λέγειν. Lehrs : « Scripsit for- 
« tasse (Theognostus), ὦ πόποι οἷον ὦ 
a θεοὶ λέγειν, quanquam et non scriptum 
a intelligitur, » 
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Ἢ xev γηθήσαι Πρίαμος Πριάμοιό τε παῖδες, 255 
ἄλλοι τε Τρῶες μέγα κεν χεχαροίατο θυμῷ, 

el σφῶϊν τάδε πάντα πυθοίατο μαρναμένοιϊν, 

οἱ περὶ μὲν βουλὴν Δαναῶν, περὶ δ᾽ ἐστὲ μάχεσθαι. 


Ἀλλὰ πίθεσθ᾽ " ἄμφω δὲ νεωτέρω ἐστὸν ἐμεῖο. 


Ἤδη γάρ ποτ᾽ ἐγὼ χαὶ ἀρείοσιν ἠέπερ ἡμῖν 260 
ἀνδράσιν ὡμίλησα, χαὶ οὕποτέ μ᾽ οἵγ᾽ ἀθέριζον. 

Οὐ γάρ πω τοίους ἴδον ἀνέρας, οὐδὲ ἴδωμαι, 

οἷον Πειρίθοόν τε Δρύαντά τε, ποιμένα λαῶν, 

Καινέα τ᾽ ᾿Ἐξάδιόν τε χαὶ ἀντίθεον ἸΤολύφημον, 

[Θησέα τ᾽ Αἰγείδην, ἐπιείχελον ἀθανάτοισιν). 265 
Κάρτιστοι δὴ κεῖνοι ἐπιχθονίων τράφεν ἀνδρῶν " 

χάρτιστοι μὲν ἔσαν, καὶ χαρτίστοις ἐμάχοντο, 

Φηρσὶν ὀρεσχῴοισι, χαὶ ἐκπάγλως ἀπόλεσσαν. 


258, Οἱ περὶ.... Construisez : οἵ περί- 
εστε Δαναῶν. — Βυυ)ήν, quant au con- 
seil, en sagesse politique, Quelques an- 
ciens lisaient βουλῇ. Scholies : διὰ τοῦ ν 
βουλὴν, οὐ διὰ τοῦ à (iôta adserit : 
ΒΟΥΛΗ͂Ι, fou): οὕτως Ἀρίσταοχος. 

260. Ἡμῖν, vulgo ὑμῖν. La vulgate est 
une correction de Zénodote. Cette lecon fait 
dire à Nestor une insolence, Il est vrai que 
cette insolence n'aurait rien de bien ex- 
traordinaire dans la bouche d'un vieillard, 

202. Οὐδὲ ἴδωμαι, et je n’en saurais 
voir, et je n’en verrai jamais. Voy, plus 
laut la note du vers 205 sur δ) έσσῃ. Ἴδω- 
pat avait primitivement le digamma, Com- 
parez le latin video, 

263-264. Πειρίθοον.... Pirithous, Dryas, 
Cénée, Exadius et Polyphème étaient tons 
des guerriers lapithes. Pirithoüs est connu 
par l'histoire ou la légende de Thésée; 
Polyphème, frère de Cénée, est compté 
parmi les Argonantes, Les deux autres 
n'ont point de légende, 

265, Θητέα.... Vers emprunté au Bou- 
clier d'Hercule, 482, et interpolé fort tard 
dans le texte de l'Iliade, Le manuscrit de 
Venise ne le donne puint, et les scholiastes 
d'Homère n'y font aucune allusion dans 
leurs notes. On peut dire que linterpola- 
teur n'a pas eu la main tout à fait mala- 
droite en transportant dans l’iade ce vers 


d'Hésiode, ou du moins attribué à Hésiode. 
D'après les traditions athéniennes, Thésée 
assistait en effet à la bataille dont va parler 
Nestor, et son nom est le plus illustre de 
tous ceux des héros avec lesquels Nestor 
faisait ses premières armes. Le vers achève 
bien l'idée et la phrase, On regrette vrai- 
ment qu'il ne soit pas d'Homère. Une 
chose assez étrange, c’est qu'il n'est nulle 
part question de Thésée dans l'/liade, 
On dirait qu'Homère ignore ce héros, Il 
ue nomme point les fils de Thésée, Démo- 
phon et Acamas, parmi les guerriers du 
siége de Troie. Il appelle les Athéniens 
le peuple d'Érechthée, et A leur donne 
pour chef un descendant d'Érechthée, Mé- 
nesthée fils de Pétéus. Voy. IT, 652. 

268, Φηρσίν. Littéralement, les lêtes 
sauvages. Ce sont les Centaures. Apollo- 
nius : Φῇρες" οἱ Κέντανροι, Αἰολιχῶς. 
dép est le même que bg. Comparez le 
latin fera. Vans les dialectes archaïques, 
les aspirées étaient peu distinctes les unes 
des autres. ΠῚ n'est pas plus étonnant qu'on 
pronocät φήρ ou Βῆρ, pour θήρ, que οὔ 
Feey pour οὔχ ἔθεν. Voy. plus haut, 
vers 414, la note sur οὔ éhev. Cependant 
quelques anciens voulaient que gxpaiv 
désignât proprement la double nature des 
Centaures. Scholies : φνήρεσι, τοῖς τὴν 
φύσιν ἡρμοσμένοις. 
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Καὶ μὲν τοῖσιν ἐγὼ μεθομίλεον, ἐκ Πύλου ἐλθὼν, 


τηλόθεν ἐξ ἀπίης γαίης " χαλέσαντο γὰρ αὐτοί" 


270 


χαὶ μαχόμτην ar ἔμ᾽ αὐτὸν ἐγώ᾽ χείνοισι δ᾽ ἂν οὔτις 

τῶν οἵ νῦν βροτοί εἰσιν ἐπιχθόνιοι μαγέοιτο. 

Καὶ μέν μευ βουλέων ξύνιεν πείθοντό τε μύθῳ. 

Ἀλλὰ πίθεσθε χαὶ ὕμμες, ἐπεὶ πείθεσθαι ἄμεινον. 

Μήτε σὺ τόνδ᾽, ἀγαθός περ ἐὼν, ἀποαίοεο χούρην, 275 
ἀλλ᾽ Ex, ὥς οἱ πρῶτα δόσαν γέρας υἷες Ἀχαιῶν" 

μήτε σὺ, Πηλείδη, Ὀέλ᾽ ἐριζέμεναι βασιλῆϊ 

ἀντιθδίην, ἐπεὶ οὔποθ᾽ ὁμοίης ἔμμορε τιμῆς 

σχηπτοῦχος βασιλεὺς, ᾧτε Ζεὺς χῦδος ἔδωχεν. 


Εἰ δὲ σὺ καρτερός ἐσσι, θεὰ δέ σε γείνατο μήτηρ, 


280 


ἀλλ᾽ ὅγε φέρτερός ἐστιν, ἐπεὶ πλεόνεσσιν ἀνάσσει. 
Ἀτρείδη, σὺ δὲ παῦε τεὸν μένος " αὐτὰρ ἔγωγε 


370, ἜΣ ἀπίης γαίης, ε΄ terra longin- 
qua. Le Péloponnèse, dans les Suppliantes 
d'Eschyle, vers 260, est nommé la terre 
d’Apis. Mais Homère paraît ne point con- 
naître cette tradition, et le mot Aix, 
nom propre, n’a pas La premiére brève. 
Ici ἀπίης est adjectif. C’est un synônyme 
d'äoanns, de μαχρὰν ἀπεχούσης. 
Aristarque le dit formellement, à propos 
d'un autre passage, II, 49, où le mot se 
retrouve: ἡ dira, ὅτι ἀπίαν τὴν πολὺ 
ἀφεστῶσαν, οὐχ ὡς οἱ νεώτεροι τὴν ΠΠε- 
λοπόννησον. 

274. Kat’ ἔμ᾽ αὐτόν. La leçon vulgaire 
nav ἐμαυτόν signifie seulement que Nes- 
tor combattait de son mieux duns la foule 
des Lapithes, Mais Nestor veut faire en- 
tendre qu'il combattait en son propre nom, 
comme un homme qui compte par lui- 
même, et non point comme l'ude de 
quelque autre héros. L'expression χατὰ 
σφέας, 11, 366, à part, explique parfai- 
tement az’ Eu’ αὐτόν. Même avec la 
vulgate, quelques-uns entendent que Nes- 
tor se met sur la méme ligne que les hé- 
τον, C'est puérilité, selon Bothe, de dis- 
tinguer par l'apustrophe la où l'ancisnne 
écriture confondait assurément, puisqu'on 
ne se servait point de l’apostrophe, Mais 
la distinction date d’Aristarque, et elle 
servait aux Grecs de son temps pour 


marquer le vrai sens du passage. D’a- 
près les Scholies, Zénodote écrivait χατ᾽ 
ἐμωυτόν. 

273, Βουλέων, dissyllabe par synizèse. 

275. ’Anonipeo, pour ἀποαιρέεο, en 
prose ἀφαιροῦ. 

276. "Ex, c.-a-d, ἔχ αὐτήν, laisse-la. 

277. ᾿Θὲλ᾽ pour ἔθελε. #ulgo θέλ᾽ 
pour θέλε. En apparence, il importe peu, 
Muis Aristarque a noté qu'Homère se sert 
partout ἐ ἐθέλω, jamais de θέλω. Les 
Alexandrins écrivaient même, ἃ ce vers-ci, 
Irdeën, ex. On scandait avec synizèse 
ou crase, Le manuscrit de Venise donne 
ΠΠηλεἰδ᾽ ἤθελ, on du moins Villoison 
transerit ainsi, ΠῚ faut lire évideroment In- 
γείδη, et mettre une apostrophe à la 
place de ln un second mot, 

280, Γείνατο, pour ἐγείνατο, Le verbe 
γείνομαι, duns la langue d'Homère, est 
synonyme de γεννάω, engendrer, du muins 
ἃ cet aoriste, 

2841, Ἀλλ᾽ pour ἀλλά, en revanche. 

282, Αὐτάρ, et puis. ΠῚ ne faut pas de- 
mander à ce mot une signification trop 
précise, Bothe le trouve iniatelligible, et 
propose αὖ γάρ. Mais je vois peu ce qu'on 
gagnerait à la correction, D’autres propo- 
sent αὐτός. Quant à moi serait. ce me 
semble, une expression presque arro- 
gante. 
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λίσσομ᾽ Ἀχιλλῆϊ μεθέμεν χόλον, ὃς μέγα πᾶσιν 
ἕρχος Ἀχαιοῖσιν πέλεται πολέμοιο χαχοῖο. 

Τὸν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη χρείων Ἀγαμέμνων 985 
Ναὶ δὴ ταῦτά γε πάντα, γέρον, χατὰ μοῖραν ἔειπες. - 
Ἀλλ᾽ ὅδ᾽ ἀνὴρ ἐθέλει περὶ πάντων ἔμμεναι ἄλλων, 
πάντων μὲν χρατέειν ἐθέλει, πάντεσσι δ᾽ ἀνάσσειν, 
πᾶσι δὲ σημαίνειν, ἅ τιν᾽ οὐ πείσεσθαι ὀΐω. 

Εἰ δέ μιν αἰχμιητὴν ἔθεσαν θεοὶ αἰὲν ἐόντες, 290 
τοὔνεχά οἱ προθέουσιν ὀνείδεα μυθήσασθαι; 

Τὸν δ᾽ ἄρ᾽ ὑπούλήδην ἠμείδετο δῖος Ἀχιλλεύς - 

Ἦ γάρ κεν δειλός τε χαὶ οὐτιδανὸς χαλεοίμιην, 

εἰ δὴ σοὶ πᾶν ἔργον ὑπείξομαι, ὅττι χεν εἴπῃς" 

ἄλλοισιν δὴ ταῦτ᾽ ἐπιτέλλεο, μὴ γὰρ ἔμοιγε 295 
σήμαιν᾽" où γὰρ ἔγωγ᾽ ἔτι σοι πείσεσθαι ὀΐω. 

Ἄλλο δέ τοι ἐρέω, σὺ δ᾽ ἐνὶ φρεσὶ βάλλεο σῇσιν᾽ 

χερσὶ μὲν οὔτοι ἔγωγε μαχήσομαι εἵνεχα χούρης, 

οὔτε σοὶ οὔτε τῳ ἄλλῳ, ἐπεί μ᾽ ἀφέλεσθέ γε δόντες" 

τῶν δ᾽ ἄλλων ἅ μοί ἐστι θοῇ παρὰ νηὶ μελαίνῃ, 800 
τῶν οὐχ ἄν τι φέροις ἀνελὼν ἀέχοντος ἐμεῖο. 


258, Αἰσσομ᾽ pour λίσσομαι. Si l’on 
met, comme font quelques-uns, une vir- 
gule après ce mot, l'explication littérale 
devient impossible, Nestor demande une 
faveur pour Achille, Ἀχιλλῆϊ. Car c'est 
toujours à Agamemnon que s'adresse Nestor 
quand il dit μεθέμεν (c'est-a-dire μεθεῖναι) 
χόλον. 

284. Πέλεται. Homère emploie perpé- 
tuellement πέλομαι, synonyme poétique 
ἀ᾽ εἰμί, être. 11 dit même πέλει, πέλεν 
ἔπ)ε, forme active, dans le même sens. 

287. Περὶ πάντων ἔμμεναι, comme 
περιεῖναι πάντων, être supérieur à tout 
le monde. 

289. Τιν᾽ pour τινα. Ce quelqu'un qui 
ne se soumettra pas aux caprices d'Achille, 
c’est évidemment Agamermnon lui-même, 

292. Ὑποδλήδην. Cet adverbe indique 
une réponse faite incontinent, presque une 
interruption : le verbe ὑποδάλλω signifie 
interrompre, . 

2907, Ἐνὶ φρεσὶ βάλλεο, c'est-à-dire 


ἐμδάλλον φρεσί, mets-toi dans l'esprit. 
Cette expression est très-fréquente dans 
Homère. 

298, Μαχήσομαι. C'est l'orthographe 
d’Aristarque et celle de tous les textes 
antiques les plus célèbres, Scholies : οὔ- 
τως διὰ τοῦ ἡ, μαχήσομαι, οὐ διὰ τοῦ 
ἐσ,μαχέσσομαι, καὶ ἡ Μασσαλιωτιχὴ, 
χαὶ ἡ Ἀργολιχὴ, καὶ ἡ Σινωπιχὴ, χαὶ ἡ 
᾿Αντιμάχον, καὶ ἡ Ἀριστοφάνους, 

299. Tw. Les Attiques ont conservé en 
prose τῷ et τῳ, pour τίνι interrogatif et 
τινί enclitique. Ici τῷ est enclitique pour 
τινί. — Ἐπεί μ᾽ ἀφέλεσθέ γε δόντες. Zéno- 
dote écrivait ἐπεί ῥ᾽ ἐθέλεις ἀφελέσθαι, 
détruisant ainsi l'argument qui doit faire 
réfléchir les Grecs. Ceux-ci n'ont aucune 
raison de prendre sur leur compte une ini- 
quité dont Agamemnon seul est coupable. 
Aristarque repousse la correction de Zéno- 
dote. Mais sa note, dans les Scholies, est 
pleine de fantes de transcription, et nous ne 
la donnons point, 
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Εἰ δ᾽ ἄγε μὴν, πείρησαι, ἵνα γνώωσι καὶ οἵδε" 
A PA ! IN 
αἶψά τοι αἷμα χελαινὸν ἐρωήσει περὶ δουρί, 
‘0 “γ᾽ ἀντιδί ᾿ L Par} 
Ὡς τώγ᾽ ἀντιθίοισι μαγησαμένω ἐπέεσσιν 


ἀνστήτην, λῦσαν δ᾽ ἀγορὴν παρὰ νηυσὶν ᾿Αχαιῶν. 


305 


Πηλείδης μὲν ἐπὶ χλισίας καὶ νῆας ἐΐσας 

Μη , PEN ΄ ἃ 

ἤϊε σύν τε Μενοιτιάδῃ καὶ οἷς ἑτάροισιν 
Ἀτρείδης δ᾽ ἄρα νῆα θοὴν ἅλαδε προέρυσσεν, 
ἐν δ᾽ ἐρέτας ἔχρινεν ἐείκοσιν, ἐν δ᾽ ἑκατόμβην 


βῆσε θεῷ, ἀνὰ δὲ Χρυσηΐδα καλλιπάρηον 


310 


εἶσεν ἄγων᾽ ἐν δ᾽ ἀρχὸς ἔξη πολύμητις Ὀδυσσεύς. 
Οἱ μὲν ἔπειτ᾽ ἀναβάντες ἐπέπλεον ὑγρὰ χέλευθα * 

λαοὺς δ᾽ Ἀτρείδης ἀπολυμαίνεσθαι ἄνωγεν. 

Οἱ δ᾽ ἀπελυμαίνοντο χαὶ εἰς ἅλα λύματ᾽ ἔδαλλον. 


ἔρδον δ᾽ Ἀπόλλωνι τεληέσσας ἑχατόμῥας 


315 


ταύρων ἠδ᾽ αἰγῶν παρὰ θϊῖν᾿ ἁλὸς ἀτρυγέτοιο" 
χνίση δ᾽ οὐρανὸν ἧκεν ἑλισσομένη περὶ χαπνῷ. 

Ὃς οἱ μὲν τὰ πένοντο κατὰ στρατόν οὐδ᾽ Ἀγαμέμνων 
λῆγ᾽ ἔριδος, τὴν πρῶτον ἐπηπείλησ᾽ Ἀχιλῆϊ, 


ἀλλ᾽ ὅγε Ταλθύῤιόν τε καὶ Εὐρυδάτην προσέειπεν, 


302. Εἰ δ' ἄγε. C'est, comme le remar- 
que Dübner, une formule toute faite.On ne 
sait pas si εἰ est une conjonction avec el- 
lipse, ou s'il est l'équivalent ἀ᾽ εἶα. Aristo- 
phane a dit ἄγ᾽ εἴα νῦν, et on connaît 
l’eia age des Latins, Quoi qu'il en soit, el 
δ' ἄγε signifie à peu près, voyons un 
peu! Bothe écrit el δ᾽, ἄγε μήν, et sous 
entend βούλει : σὲ tu veux, allons! Il 
s’en réfère à Eustathe et à Thiersch, Mais 
cette ellipse n’est qu'une hypothèse ar- 
bitraire des Byzantins, 

306, Νῆας ἐΐσας. Le mot Eiaoç (ἴσος) 
donne à peu près l'idée d'ày2064. Apullo- 
nius interprète ἐΐσας, dans l'expression 
φρένας ἐΐσας, par εὐχράτους, ἀγαθάς. 
L'épithète, appliquée aux vaisseaux, marque 
seulement la beauté de leurs proportions, 
Les scholiastes traduisent γῇας ἐΐσας par 
ἰσοτοίχου:, ἰσοπλεύρους, ce qui n'expli- 
que pas grand'chose. Apollunius lui-même 
n'a pas été très-heureux en voulant pré- 
ciser, an lieu de s’en tenir, comme il a fait 
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pour φρένας ἐΐσας, à une idée générale : 
τὰς vis τὰς ἐξ ἑκατέρου μέρους πλεούσας. 

307. Μενοιτιάδῃ. Il s'agit de Patrocle, 
Patrocle était fils de Ménœtius, un des 
Argonautes, ΠῚ avait passé sa jeunesse chez 
Pélée, et il était venu à Troie avec les 
Myrmidons. 

309. Ἐν..., ἐν, vulgo ἐς..., ἐς. Je réta- 
blis la leçon d’Aristarque, Scholies : διὰ 
τοῦ ν Ἀρίσταρχος, ἐν δ᾽ ἐρέτας. Voyez 
plus bas, vers 593, la note sur ἐν Λήμνῳ. 

316. Ἀτρυγέτοιο. À la terre qui pro- 
duit tout est naturellement opposée la mer 
inféconde, Apollonius : τρύγην μὴ ἐχού- 
σῆς, c'est-a-dire ἀχάρπον. 

317. Ἑλισσομένη περί pour περιελισ- 
σομένη. Le mot χαπνῷ dépend du verbe 
complet, et non de περί seul. 

320, Ταλθύδιον.... Εὐρυδάτην. Talthy- 
bius et Eurybate sont les serviteurs per- 
sonnels d'Agamemnon, et au méme titre 
tous les deux. Le datif ol et l'épithète 
ὀτρηρώ ne laissent auenn doute à ce sujet 
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τώ οἱ ἔσαν χήρυχε χαὶ ὀτρηρὼ θεράποντε 

Ἔρχεσθον κλισίην Πηληϊάδεω Αχιλῆος" 

4 ε > «Ὁ 
χειρὸς ἑλόντ᾽ ἀγέμεν Βρισηΐδα καλλιπάρῃον " 
ἰ δέ . δώ: διωδι Νὰ Vè EX 
εἰ δέ χε μὴ δώῃσιν, ἐγὼ δέ χεν αὐτὸς ἕλωμαι 
ἐλθὼν σὺν πλεόνεσσι᾽ τό οἱ χαὶ ῥίγιον ἔσται. 
δὰ 

Ὡς εἰπὼν προΐει, χρατερὸν δ᾽ ἐπὶ μῦθον ἔτελλεν. 
Τὼ δ᾽ ἀέκοντε βάτην παρὰ Div ἁλὸς ἀτρυγέτοιο, 
Μυρμιδόνων δ᾽ ἐπί τε κλισίας χαὶ νῆας ἱκέσθην. 


[1] 
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Τὸν δ᾽ εὗρον παρά τε χλισίη χαὶ νηὶ μελαίνῃ 

ἥμενον᾽ οὐδ᾽ ἄρα τώγε ἰδὼν γήθησεν Ἀχιλλεύς. 330 

Τὼ μὲν ταρθήσαντε καὶ αἰδομένω βασιλῆα 

στήτην, οὐδέ τί μιν προσεφώνεον οὐδ᾽ ἐρέοντο᾽ 

αὐτὰρ ὃ ἔγνω ἧσιν ἐνὶ φρεσὶ, φώνησέν te” 
Χαίρετε, χήρυχες, Διὸς ἄγγελοι ἠδὲ χαὶ ἀνδρῶν * 

ἄσσον ἵτ᾽ " οὔτι μοι ὕμμες ἐπαίτιοι, ἀλλ᾽ Ἀγαμέμνων, 335 
σφῶϊ προΐει Βρισηΐδος εἵνεχα χούρης. 

Ἀλλ᾽ ἄγε, Διογενὲς Πατρόχλεις, ἔξαγε χούρην " 

χαί σφωῖν δὸς ἄγειν. Τὼ δ᾽ αὐτὼ μάρτυροι ἔστων 


C'est done bien à tort que l’on eonfond 
l'Eurybate dont il est question ici avec 
Eurybate d’Ithaque le héraut d'Ulysse, 
nommé ΕΠ, 184 et Odyssée XIX, 256. 
Il faut admettre que ce sont deux homo- 
nymes. Zénodote, eumme tant de moder- 
nes, avait fait la confusion, C’est ce que dit 
la diple pointée dont est marqué le vers 
dans le manuscrit de Venise. La note d'A- 
ristarque rétablit la distinction : ὅτε (il 
faut sous-entendre, devant ὅτι, ἡ διπλῇ 
περιεστιγμένγ,, c'est-a-dire note contre Ze- 
nodote) nai ἕτερος Εὐρυδατης, ᾽Οδυσσέως 
χῆρυξ' ἡ δὲ ἀναφορὰ πρὸς Πυλαιμενέα. 
Le renvoi à Pyléménès est le renvoi à 
une question d'homonymie discutée par 
Aristarque. Voyez la note XIIT, 658-659, 

323. ᾿Ἀγέμεν pour ἄγειν, dans le sens 
de l'impératif. Quelques-uns ne mettent 
qu'une virgule après Ἀχιλῆος, et font dé- 
pendre ἀγέμεν de Epyechov. En effet, un 
peu plus bus, vers 442-443, on trouve 
ἔπεμψεν ἄγειν. Mais ici Agamemnon com- 
mande, et du ton le plus bref, C’est donc 
bien l'impératif. 


324. Δώῃσιν, poétique pour δῷ. — 
Ἐγὼ δέ, eh bien! moi. 

327. Barnv pour ἐδήτην, de Ebnv, 
aoriste de βαίνω. 

330, Οὐδίε)... γήθησεν, et il s'uffligea. 
Nouvel exemple de la force de ces expres- 
sions négatives. Virgile semble s'être sou 
venu de οὐδὲ γήθησεν, quand il fait dire au 
nocher Charon, Énéide, VI, 392 : « Mec 
« vero Alciden me sum lætatus euntem 
« Accepisse lacu. » 

332. Οὐδέ τι, leçon d'Aristarque. Les 
nnciens textes portaient οὐδέ τε. Aris- 
tarque allègue contre cette leçon l’auto- 
rité de la réceusion de Cypre, qui pa- 
rait lui avoir fourni sa correction : διὰ 
τοῦτ, οὐδέ τι" οὐ διὰ τοῦ €, οὐδέτε. 
καὶ ἡ Κυπρία. 

337. Διογενές. C'est Jupiter qui donne 
la puissance, la gloire, le courage. Homère 
honore ses héros du titre d'enfants de Ju- 
p'iter, parce qu'ils sont l'objet particulier 
des svins du roi suprème, 

338. Μάρτυροι. Zénodote avait intro 
duit partout dans l'/liade la forme μάρτυ- 
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πρός τε θεῶν μακάρων πρός τε θνητῶν ἀνθρώπων, 


καὶ πρὸς τοῦ βασιλῆος ἀττηνέος, εἴποτε δ᾽ αὖτε 


340 


χρειὼ ἐμεῖο γένηται ἀεικέα λοιγὸν ἀμῦναι 
τοῖς ἄλλοις. Ἦ γὰρ ὅγ᾽ ὀλοιῆσι φρεσὶ θύει, 
οὐδέ τι οἶδε νοῆσαι ἅμα πρόσσω χαὶ ὀπίσσω, 
ὅππως οἱ παρὰ νηυσὶ σόοι μαχέοιντο ᾿Αχαιοί. 
Ὡς φάτο Πάτροχλος δὲ ςίλῳ ἐπεπείθεθ᾽ ἑταίρῳ, 345 
ἐχ δ᾽ ἄγαγε χλισίης Βρισηΐδα καλλιπάρῃον, 
δῶχε δ᾽ ἄγειν. Τὼ δ᾽ αὖτις ἴτην παρὰ νῆας Ἀχαιῶν᾽ 
ἡ δ᾽ ἀέχουσ᾽ ἅμα τοῖσι γυνὴ κίεν. Αὐτὰρ Ἀχιλλεὺς 
δαχρύσας ἑτάρων ἄφαρ ἕζετο νόσφι λιασθεὶς, 


θῖν᾽ ἔφ’ ἁλὸς πολιῆς, ὁρόων ἐπὶ οἴνοπα πόντον᾽ 


ρες. Mais cette forme est inconnue à Ho. 
mère. Le singulier μάρτυρος n'est point 
dans l'{liade, mais on le trouve dans l’O- 
dyssée, XNI, 423. 

339-340, Ilpôs, dans ces deux vers, 
ne signifie pas au nom de, mais du côté 
de, devant, en face de. Voy. πρὸς Βορέαο, 
Odyssée, XIE, 410. 

339. Πρός τε.... Ce vers se termine 
par quatre spondées. Virgile en a un sem- 
blable, Éneide, VII, 634 : « Aut leves 
« ocreas lento ducunt argento. » 

340. Τοῦ est dans le sens défavorable 
du latin istius. — Εἴποτε δ᾽ αὖτε, pour 
εἴποτε δή.... C'est la suite de la phrase, 
Dübner dit qu’on devrait marquer la crase 
en écrivant δηῦτε. D’autres veulent qu'on 
écrive δὴ αὖτε. Bothe fait des réflexious 
judicieuses sur cette question philologique : 
« Nihil mutundum est, ne infuscemus an- 
« tiquitatem, etsi A (XI), 437, legitur εἰ 
« μὲν δὴ Ἀντιμάχοιο.. et ibidem, 389, εἰ 
« μὲν δὴ ἀντίδιον, per synizesim, qui- 
« bus etiam ipsis locis haud male scripseris 
« εἰ μὲν δ᾽ : sed ne ibi quidem latum un- 
« guem recedendum est a scriptura libro- 
« rum, » C'est à tort que quelques-uns ter- 
minent la phrase après ἀπηνέος, et font 
de εἴποτε δ᾽ αὖτε, une menace avec réti- 
cence, Ces artifices de style ne sont point 
dans le caractère de la poésie homérique. 

842, Τοῖς ἄνλοι:, Homère met souvent 
l'article avec ἄλλοι, et semble ne lui 
donner que la valeur qu'il a en prose, 
Cependant ici même on peut expliquer τοῖς 
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comme exprimant une idée propre, ces 
gens-là, les lâches Grecs qui permettent à 
Agamemnon toutes les iniquités. 

343. Πρόσσω vai ὀπίσσω. On discute 
sur le sens respectif des deux termes de cette 
formule homérique, qui caractérise la sagesse 
humaine, D'après l'analogie, πρόσσω dé- 
signe le passé, ce qui a été avant, et ὀπίσ- 
Gw,ce qui est en arrière, ce qui n’est pas en- 
core venu, l'avenir, Voyez plus haut le vers 
70, où πρὸ ἐόντα signifie incontestablement 
de passe, Voy. aussi ὀπίσσω, ILE, 444. 

344. OÙ, ἐρεῖ, à lui, à Agamemnon. — 
Mayéowro Ἀχαιοί. Heyne et Bothe pro- 
posent de lire μαχεοίατ᾽ Ἀχαιοί, pour 
faire disparaitre l’hiatus, Il est certain 
qu'on ne peut guère supposer le digamma 
devant Ἀχαιοί, mais il est certain aussi 
que μαχέοιντο est la leçon authentique. 

349. Δαχρύσας. Boileau, Art portique, 
LI, 93-94 : « Achille déplairait muins bouil- 
lant et moins prompt; J'aime à lui voir ver- 
ser des pleurs pour un affront, » C'est pour 
l'affront qu'il pleure en effet, et non point 
parce qu’il aime Briséis. Son appel ἃ Thé- 
tis montre uviquement, vers 365-356, le 
ressentiment d'un outrage : À γάρ μ᾽ 
PAtotiônc.…. ἠτίμησεν. 

350. Ἐπὶ οἴνοπα πόντον. ον. V, 771, 
Dindorf met ici ἐπ᾽ ἀπείοονα πόντον, le- 
con attribuée à Aristarque contre tonte 
vraisemblance, Le changement fait dispa- 
raitre l'hiatus; muis cet hiatus est un de 
ceux où le digamma est plus qu’une con- 
jecture, Les Éoliens disnient Foivos, le vin; 
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πολλὰ δὲ μητρὶ φίλῃ ἠρήσατο χεῖρας ὀρεγνύς᾿" 

Μῆτερ, ἐπεί μ᾽ ἔτεχές γε μινυνθάδιόν περ ἐόντα, 
τιμήν πέρ μοι ὄφελλεν Ὀλύμπιος ἐγγυαλίξαι, 
Ζεὺς ὑψιξρεμέτης᾽ νῦν δ᾽ οὐδέ με τυτθὸν ἔτισεν. 
Ἦ γάρ μ’ Ἀτρείδης εὐρυχρείων Ἀγαμέμνων 
ἠτίμησεν " ἑλὼν γὰρ ἔχει γέρας, αὐτὸς ἀπούρας. 

Ὃς φάτο δαχρυχέων᾽ τοῦ δ᾽ ἔχλυε πότνια μήτηρ. 
ἡμένη ἐν βένθεσσιν ἁλὸς παρὰ πατρὶ γέροντι. 
Καρπαλίμως δ᾽ ἀνέδυ πολιῆς ἁλὸς, ἠύτ᾽ ὀμίχλη, 
χαί ῥα πάροιθ᾽ αὐτοῖο καθέζετο δαχρυχέοντος, 
χειρί τέ μιν χατέρεξεν, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽ 

Τέκνον, τί χλαίεις ; τί δέ σε φρένας ἵχετο πένθος ; 
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᾿Ἐξαύδα, μὴ χεῦθε νόῳ, ἵνα εἴδομεν ἄμφω, 

Τὴν δὲ βαρυστενάχων προσέφη πόδας ὠχὺς Ἀχιλλεύς" 
Οἶσθα " τίη τοι ταῦτα ἰδυίῃ πάντ᾽ ἀγορεύω ; 365 
᾿ρχόμεθ᾽ ἐς Θήθδην, ἱερὴν πόλιν Ἠετίωνος, 
τὴν δὲ διεπράθομέν τε καὶ ἤγομεν ἐνθάδε πάντα. 


et οἴνοψ, rouge, sombre, noirâtre, vient 
de olv04. On prononçait primitivement ἐπὶ 
Foivora πόντον. 

362. Περ équivaut ici à πέρι adverbe, 
extrémement. 

358. Παρὰ πατρὶ γέροντι, près de son 
vieux père, près de Nérée. Thétis était 
fille de Nérée et de Doris. 

364. Χειρί τέ μιν.... Ce vers est sou- 
vent répété dans Homére, Les expres- 
sions ἔπος ἔφατο et ἐξωνόμαζε sont sy- 
nonymes. C'est une pure tautologie, 

363. Ἵνα εἴδομεν ἄμφω, afin que nous 
sachions tous les deux, équivaut à ἵνα εἰδῶ 
χαὶ ἐγὼ, afin que moi aussi je sache. 
Le mot εἴδομεν est au subjonctif, pour εἰ- 
δῶμεν. 

866-892, Ὠχόμεθ᾽.... Ces vingt-sept 
vers sont marqués d’obels dans le manu- 
scrit de Venise. L'athétèse est motivée 
comme il suit : ὅτι παλιλλογεῖν παρῇ" 
πήται" ἀλλότριοι ἄρα οἱ ἐπιφερόμενοι 
στίχοι εἴκοσιν ἑπτά. Si cette note est d'A- 
ristarque, on peut dire que le grand criti- 
que aurait dû, cette fuis comme ailleurs, 
quitter les errements de Zénodote, Oui, 
Achille répète des choses que Thétis sait 


en cffet; mais la passion explique qu'il 
les répète, et veut même qu'il les répète, 
C’est le premier exemple de res repro- 
ductions textuelles de phrases et de 
tirades que les modernes ont tant repro- 
chées à Homère, Zénodote était un raf- 
δυό comme nos gens d'esprit, et il con- 
damnait systématiquement les répétitions, 
ΠῚ refaisait même les passages où la sup 
pression des vers répétés nuisait à la 
suite des idées, Aristarque proteste d'ordi- 
naire contre les mutilations faites par son 
devancier, On voudrait qu'il eût mis ici 
la diple pointée, et qu'il eût justifié Ho- 
mère de s'être textuellement reproduit. 

366. Θήδην. Thébé des Cilices, sur l'Hel- 
lespont, Les Cilices, dit-on, émigrèrent plus 
tard de la Troade, et allèrent s'établir dans 
le pays auquel est resté le nom de Cilicie. 
— Ἱερήν. On peut l'entendre au propre, 
à cause des temples et des lieux consacrés ; 
mais Homère appelle sacre, comme divin, 
tout ce qui se distingue par un caractère 
de grandeur, — Ἠετίωνος. Éétion était le 
père d’Andromaque. Il avait été tué dans 
le sac de la ville, et par Achille mème, 
Voyez VI, 416, 
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Καὶ τὰ μὲν εὖ δάσσαντο μετὰ σφίσιν υἷες ᾿Αχαιῶν, 
ἐχ δ᾽ ἕλον Ἀτρείδη Χρυσηΐδα DE. 


Χρύσης δ᾽ αὖθ᾽, ἱερεὺς ἑχατηδόλου Ἀπόλλωνος, 


ἦλθε θοὰς ἐπὶ νῆας Ἀχαιῶν χαλχοχιτώνων, 


λυσόμενός τε θύγατρα, φέρων τ᾽ ἀπερείσι᾽ ἄποινα, 
στέμματ ἔχον ἐν χερσὶν ἑκηδόλου Ἀπόλλωνος 


χρυσέῳ ἀνὰ σκήπτρῳ, al ἐλίσσετο πάντας Ἀχαιοὺς 
᾿ Ν = N Fe 
᾿Ατρείδα δὲ μάλιστα δύω, κοσμήτορε λαῶν. 


ἜΝνθ᾽ ἄλλοι μὲν πάντες ἐπευφήμησαν ᾿Αγαιοὶ 
αἰδεῖσθαί θ᾽ ἱερῆα καὶ ἀγλαὰ δέχθαι ἄποινα" 

ἀλλ᾽ οὐχ Ἀτρείδη Λγαμέμνονι ἥνδανε θυμῷ, 
ἀλλὰ καχῶς ἀφίει, χρατερὸν δ᾽ ἐπὶ μῦθον ἔτελλεν. 


Χωόμενος δ᾽ ὁ γέρων πάλιν ᾧχετο᾽ τοῖο δ᾽ Ἀπόλλων 


εὐξαμένου ἤκουσεν, ἐπεὶ μάλα οἱ φίλος ἧεν, 


ἧ χεὸ 


δ᾽ ἐπ᾿ ᾿Αργείοισι χαχὸν βέλος" 


θνῆσχον ἐπασσύτε; οι, τὰ δ᾽ ërw ETO χῆλα θεοῖο 

1 οὐ δ 
πάντη ἀνὰ στρατὸν εὐρὺν ᾿Αχαιῶν AU ι δὲ ἄντις 
πάντη ἴ JOUV χαίων. A LU μ $ 


εὖ εἰδὼς ἀγόρευε θεοπροπίας Ἑ χάτοιο. 


Αὐτίχ᾽ ἐγὼ πρῶτος χελόμην θεὸν ἵλάσχεσθαι" 


Ἀτρείωνα ὃ δ᾽ ἔπειτα χόλος λάδεν, αἶψα δ᾽ 


ἠπείλησεν μῦθον, ὃ δὴ τετελεσμένος ἐστίν. 
Τὴν μὲν γὰρ σὺν νηὶ θοῇ ἑλίχωπες Ἀχαιοὶ 


ἐς Χρύσην πέμπουσιν, 


369. Χρυσηΐδα, Homère ne dit point 
comment la fille de Chrysès se trouvait à 
Thébé. On suppose qu'elle ÿ était comme 
prétresse, et qu’elle était attachée au culte 
d’Apollon Sminthien, 

372-379. Λυσόμενός te. Voyez plus 
haut 13-16 et 22-25, et les notes sur ces 
vers. 

384, Ἐπεὶ μάλα. Quelques anciens tex- 
tes donnaient ici une variante, mais cette 
variante ne change rien au sens. Scholies : 
Σέλευκός φησιν ἐν τῇ Κυπρ pig καὶ τῇ Κρη- 
τιχῇ, ἐπεὶ πάνν οἱ φίλος ἧεν᾽ χαὶ 
Θεαγένης δ᾽ οὕτως προφέρεται, — ΟἹ φί- 
λος, ipsi carus, cher ἃ Apollon. 

383. Τὰ... χῇλα, Dübner : « Τά ne doit 


# UN De ν ᾿ 
ἄγουσι οε οωρα AVAATL 


370 
AU 
375 
380 
ἱ δέ vu λαοὶ 
385 
ἀναστὰς 
390 


pas être pris pour l’article. Τὰ δέ est dit, 
comme ailleurs, pour ταῦτα δέ, et χῆλα lui 
sert d’apposition : hæc autem, tela in- 
quam. Le mème cas se présente au vers 
391, τὴν 88... ἄγοντες κούρην Βρισῆος, 
et mille fuis ailleurs. » Cette observation, 
conforme à la doctrine d'Aristarque, est 
d’une importance capitale pour l’interpré- 
tatiun correcte de la diction homérique, 

388. Ἠπείλησεν μῦθον. Elumbis versus, 
dit Bothe, Thiersch proposait de lire μῦθον 
ἐπηπείλησεν. Dothe préférerait ἠπεί) ησέ 
με μῦθον. Mais Homère dit ἀπειλεῖν τινί 
τι οἵ non τινά τι. Laissous d’ailleurs le 
poéte versifier à sa guise et négliger les 
coupes harmonienses. 
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τὴν δὲ νέον χλισίηθεν Ébav κήρυχες ἄγοντες 
χούρην Βρισῆος, τήν μοι δόσαν υἷες ᾿Αχαιῶν. 
Ἀλλὰ σὺ, εἰ δύνασαί γε, περίσχεο παιδὸς ἐῆος" 
ἐλθοῦσ᾽ Οὔλυμπόνδε Δία λίσαι, εἴποτε δή τι 

ἢ ἔπει ὥνησας χραδίην Διὸς ἠὲ καὶ ἔργῳ. 
Πολλάκι γάρ σεο πατρὸς ἐνὶ μεγάροισιν ἄχουσα 
εὐχομένης, ὅτ᾽ ἔφησθα χελαινεφέϊ Κρονίωνι 

οἴη ἐν ἀθανάτοισιν ἀεικέα λοιγὸν ἀμῦναι, 

ὅππότε μιν ξυνδῆσαι Ὀλύμπιοι ἤθελον ἄλλοι, 
Ἥρη τ᾽ ἠδὲ Ποσειδάων χαὶ Παλλὰς Ἀθήνη. 
Ἀλλὰ σὺ τόνγ᾽ ἐλθοῦσα, θεὰ, ὑπελύσαο δεσμῶν, 
ὧχ᾽ ἑχατόγχειρον χαλέσασ᾽ ἐς μαχρὸν Ὄλυμπον 
ὃν Βριάρεων χαλέουσι θεοὶ, ἄνδρες δέ τε πάντες 
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Atyalwv” * 6 γὰρ αὖτε βίη οὗ πατρὸς ἀμείνων : 


393. Ἑῆος, génitif singulier masculin 
de l'adjectif &95, bonus, distingué par sa 
vaillance. Zénodote lisait ἑοῖο, dans le sens 
de σοῖο, assimilation qu'Aristarque déclare 
absolument impossible, 

396-406. Πολλάκι γὰρ.... Zénodote re- 
tranchuit ces onze vers. Aristarque : ἢ 
διπλῆ, ὅτι ἀπὸ τούτον ἕως τοῦ, Τὸν χαὶ 
ὑπέδδεισαν, Ζηνόδοτος ἀπετεῖ. C'est 
évidemment διὰ τὸ ἀποεπές. Zénodote trou- 
vait cette histoire injurieuse pour la ma- 
jesté divine, et il ne voulait pas qu'on la 
mit sur le compte d'Homère, Cependant 
il avait laissé le passage dans sun exem- 
plaire, au moins en marge, puisque Aris- 
tarque note deux, de ses variantes, 

396. Πατρός, de mon père, de Pélée, 

397. Κρονίωνι, au fils de Cronos ou Sa- 
turne, à Jupiter. 

399. Ὀλύμπιοι, les habitants de l'O- 
lympe, les dieux de la cour du Jupiter, 

400. Ποσειξάων, Neptune, frère de Ju- 
piter et de Pluton. — ἸΙαλλὰς ᾿Αθήνη. 
Zénodote mettait ici Apollon à la place 
de Minerve. Scholies : ὅτι Zrvoôoroç γρά- 
ge boï6os Ἀπόλλων. Dans le manus- 
erit de Venise il n’y a point de diple, poin- 
tée où non, au vers 400 ; mais cette scholie 
se rapporte évidemment à une diple pointée 
d’Aristarque. Voyez la note XXI, 444 sur 
le motif de révolte supposé par Zénodote, 

103. Θεοὶ.... avôpes. Dübner : « Homère 


distingue plusieurs fois le nom que les dieux 
et le nom que les hommes donnent à un 
objet. Le premier était sans doute celui qui 
se trouvait dans d'anciens poëmes; le se- 
cond, le nom ordinaire, Encore du temps 
d'Homère, toute poésie est regardée comme 
inspirée par les dieux, » 

404. Aiyaiwv(a). Ce Briarée ou Égéon, 
le monstre aux cent bras, était né d’Uranns 
et de Gés, c.-a-d. du Ciel et de la Terre. — 
Ὁ γὰρ.... Zénudote changeait cette fin de 
vers, et ajoutait un autre vers qui n’est point 
dans nos manuscrits, Mais le texte de Zéno- 
dote a été altéré par les copistes : ὁ γὰρ 
αὖτε βίῃ πο)γὺ φέρτατος ἁπάντων ὁπό- 
σοι ναίουσ᾽ ὑπὸ Τάρταρον εὐρώεντα. On 
voit bien qu’il faut lire τῶν ὁπόσοι, mais 
on ne voit pas quel était le mot final du 
premier vers, Aristarque repousse la lecon 
de Zénodote, parce qu'Égéon est un dieu 
marin, et non un des dieux qui sont dans 
le Tartare : οὐχ ἔστι δὲ τῶν Τιτάνων à 
Αἰγεὺς, ἀλλ᾽ ἐνάλιος θεός. Aristarque en- 
tend par Τιτάνων les révoltés μπρός au 
fond des enfers, Égéon ou Égée était, 
comme les Titans, un fils du Ciel et de la 
Terre ; mais il n'avait point conspiré avec 
ses frères, les Tiluns proprement dits. — 
Οὐ πατρός, que son père à lui, qu'Uranus. 
L'hiatus βίῃ οὗ est garanti par Aristarque. 
Apollonius : οὐ διὰ τοῦ ν βίην, ’Agi- 
σταργος. On lit la même note dans les 
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€ 4 


ὅς ba παρὰ Κρονίωνι καθέζετο κύδεϊ γαίων" 


sl y € 


ἐδὼ 2 3 ᾽ Ὁ 
τὸν καὶ ὑπέοδεισαν μάχαρες θεοὶ, οὐδέ τ 


Τῶν νῦν μιν μνήσασα παρέζεο χαὶ λαβὲ γούνων, 
αἴ χέν πως ἐθέλησιν ἐπὶ Τρώεσσιν ἀρῆξαι, 


" NN “ ᾽ “ 
τοὺς δὲ χατὰ πρύμνας τε καὶ ἀμφ᾽ ἅλα ἔλσαι ᾿λγαιοὺς 


χτεινομένους, ἵνα πάντες ἐπαύρωνται βασιλῆος, 


γνῷ δὲ καὶ Ἀτρείδης εὐρυχρείων ᾿Λγαμέμινων 
ἣν ἄτην, ὅτ᾽ ἄριστον ᾿Αχαιῶν οὐδὲν ἔτισεν. 


Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Θέτις χατὰ δάχρυ χέουσα᾽ 
Ὥμοι, τέκνον ἐμὸν, τί νύ σ᾽ ἔτρεφον αἰνὰ τεκοῦσα : 


Αἴθ᾽ ὄφελες παρὰ νηυσὶν ἀδάχρυτος χαὶ ἀπήμων 


ἦσθαι, ἐπεί νύ τοι αἶσα μίνυνθά περ, οὔτι μάλα div” 
νῦν δ᾽ ἅμα + ὠχύμορος χαὶ ὀϊζυρὸς περὶ πάντων 


" . - - ν £ 
ἔπλεο᾽ τῷ σε xax αἴσῃ τέχον ἐν μεγάροισιν. 
Τοῦτο δέ τοι ἐρέουσα ἔπος Διὶ τερπικεραύνῳ 


εἶμ᾽ αὐτὴ πρὸς Ὄλυμπον ἀγάννιφον, αἴ χε πίθηται. 


Scholies. Ainsi la lecon d'Aristarque est βίῃ 
et non βίην. Bothe propose de lire ἀντιβίην 
au lieu de αὖτε βίῃ, à cause de la difficulté 
de bien entendre αὖτε. Ce qui motive, se- 
lon lui, cette conjecture, c'est précisément 
la correction d’Aristarque, qui constate 
βίην dans certains manuscrits alexandrins. 
Avec ἀντιβίην, tout deviendrait parfait τ 
« Nam ille, congressus cum aliquo {v. 278; 
« E (V), 220; Φ (XXI), 226), furtior est 
« patre suo Cxælo, hoc est, fortissimus; 
« quæ apta est sententia, quum, αὖτε quid 
« sibi velit, vix intelligas. ἂν et av, item- 
« que ε εἴ τ, permutari inter se tralati- 
a tium est, » Bothe exagère beaucoup, ce 
semble, la difficulté. Adte est ua mot 
très-vague en soi, et qui n’a guère, à côté 
de γάρ, que la valeur d’une insistance, 
comme vero dans enimvero, où comme no- 
tre expression adverbiale en <//et dans son 
sens propre, quand elle n’était encore 
qu'une annexe de car, et qu’on disait cor- 
rectement car en effet, 

406. Οὐδέ τ᾽ ἔδησαν, et ils n’enchatnè- 
rent point Jupiter, 

408. Ἐπὶ Τρώεσσιν ἀρῆξαι, c'est-à-dire 
ἐπαρῆξαι Τρωσί. 

410. Ἐπαύρωνται, /ruantur, jouissent, 
Les Grecs auront alors la récompense 


405 
Σ va 
ἔδησαν. 
410 
#15 
420 


qu'ils méritent pour leur déférence à un 
homme tel qu'Agamemnon. Le verbe 
ἐπαυρίσχω, ἐπαυρίσχομαι se trouve dans 
ce sens ironique, VI, 363, et Odyssée, 
XVIII, 407. Hesiode, OEuvres et Jours, 
vers 238, et d’autres poites l'ont employé 
de même, 

412. Ἣν ἄτην, su folie. Le mot ἅτη,, 
dans Homère, signifie aveuglement d’es- 
prit, égarement coupable, une faute d'où 
résulte quelque calamité, 

413. Κατὰ δάχρυ χέουσα, c'est-à-dire 
καταχέουσα δάχρυ. 

414. Αἰνά, l'adjectif neutre pour l'ad- 
verbe, Scholies : ἐπὶ xax@, pour malheur, 
pour notre malheur commun. 

416. Tor αἷσα équivaut à αἷσά ἐστί σοι 
ζώειν. — Mivuvhd περ, οὔτι μάλα δήν. 
Remarquez, dans cette tautologie, la pluce 
de l'expression négative. C’est, comme nous 
l'avons dit plus haut, vers 220, un vérita- 
ble enchérissement, et non pas une pure 
répétition d'idée, 

447. Περὶ πάντων, præ ceteris, entre 
tous, plus que pas un, 

430. ᾿Ἀγάννιφον, couvert de neiges abon- 
dantes. Il s’agit de l'Olympe au propre, 
de la montagne de Thessalie, Le sommet de 
l'Olympe est couvert de neiges éternelles. 
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Ἀλλὰ σὺ μὲν νῦν νηυσὶ παρήμενος ὠχυπόροισιν 


, - ἂν " 
μήνν᾽ Ἀχαιοῖσιν, πολέμου δ᾽ ἀποπαύεο πάμπαν. 
Ζεὺς γὰρ ἐς ’Oxeavèv μετ᾽ ἀμύμονας Αἰθιοπῆας 
χθιζὸς ἔθη κατὰ δαῖτα, θεοὶ δ᾽ ἅμα πάντες ἕποντο᾽ 


δωδεχάτῃ δέ τοι αὖτις ἐλεύσεται Οὔλυμπόνδε " 


χαὶ τότ᾽ ἔπειτά τοι εἶμι Διὸς ποτὶ χαλκοβατὲς δῶ, 
χαί μιν γουνάσομαι, χαί μιν πείσεσθαι ὀΐω. 
Ὡς ἄρα φωνήσασ᾽ ἀπεθήσετο, τὸν δ᾽ ἔλιπ᾽ αὐτοῦ 


χωόμενον χατὰ θυμὸν ἐυζώνοιο γυναιχὸς, 

τήν ῥα βίῃ ἀέχοντος ἀπηύρων. Αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς 430 
ἐς Χρύσην ἵχανεν ἄγων ἱερὴν ἑχατόμθην. 

Οἱ δ᾽ ὅτε δὴ λιμένος πολυδενθέος ἐντὸς ἵχοντο, 

ἱστία μὲν στείλαντο, θέσαν δ᾽ ἐν νηὶ μελαίνῃ, 

ἱστὸν δ᾽ ἱστοδόχῃ πέλασαν προτόνοισιν ὑφέντες 


,. 433. Πολέμου δ᾽ ἀποπαύεο. Virgile, 
Enéide, 1X , 655 : « Cetera parce, puer, 
« bello. » 

423. Ἐς Ὠχεανόν, chez l'Océan, chez le 
dieu de l'Océan, Dans Homère et dans 
Hésiode, l'Océan est un fleuve qui entoure 
le disque de la terre. Aristarque, à propos 
du vers XX, 7: ἡ διπλῆ, ὅτι ποταμὸν οὐ 
θάλασσαν παραδίδωσι. Ce fleuve était la 
source de tous les autres fleuves, et même 
de toutes les mers et de toutes les eaux 
quelconques, Voyez XXI, 496. Le Nil 
venait de l'Océan ; les Éthiopiens, habi- 
tants du hant Nil, touchaient à l'Océan. 
Voilà comment le dieu du fleuve des 
fleuves pouvait avoir son palais près des 
Ethiopiens, où même chez les Éthiopiens. 
— Αἰθιοπῇας, d’ Αἰθιοπεύς pour Αἰθίοψ. 
Ce peuple lointain passait pour doué de 
toutes les vertus, et les dieux aimaient à 
séjourner en Éfhiopie, 

424. Χριζὸς,,.. Il y a un obel à ce vers 
dans le manuscrit de Venise; mais cet obel 
est expliqué, dans les Scholies, comme 
se rapportant à un texte où le vers se se- 
rait terminé par μετὰ δαίμονας ἄλλους. 
— Χρθιζός, l'adjectif pour l’adverbe, hier. 
Mème en prose, on exprime souvent le 
temps par des adjectifs, — Κατὰ êxirr, 
vulgo μετὰ δαῖτα. Scholies Ἀρίσταρχος 
χατὰ δαῖτα, ἀντὶ τοῦ ἐπὶ δαῖτα.... 
οὕτω δὲ εὕρομεν καὶ ἐν τῇ Μασσαλιω- 


τικῇ, καὶ Σινωπιχῇ, χαὶ Ἀνπρίᾳ, καὶ Ἂν- 
τιμαχείῳ, καὶ ᾿Ἀριστοφανείῳ. Cette note 
prouve que le vers, tel que nous l’avons, 
n’est pas un vers interpolé, 

425, Δωδεχάτῃ. L’ellipse du mot jour 
est habituelle en grec, 

426. Xa)xo6atéc. Ailleurs le ciel est 
appelé χάγχεος, πολύχαλχος, σιδήρεος. 
Tout est métal dans les palais des dieux. Le 
pavé de la demeure de Jupiter est d’airain. 
— Δῶ, apocope fréquente, pour δῶμα. 

427. Καί μιν.... χαί μιν. Cette répéti- 
tion, comme le remarque Dübner, est 
d’une simplicité antique, et ne manque pas 
de force ici, Bothe s’est done fourvoyé : 
« Non tam putidum, dit-il, novi Homerum, 
« ut ita locutus esse videatur. » Et il pro- 
pose μήν au lieu du second μιν, mais en 
écrivant χαὶ μέν, more prisco, selon l'or- 
thographe primitive, 

428, ᾿᾿Ἀπεδήσετο, pour ἀπεθδήσατο. Re- 
marquez cette forme épique, € pour @, à 
l’aoriste moyen. Elle est assez fréquente 
duns Homire. 

429, ᾿Εὐϊξώνοιο. C'est l’épithète des 
femmes nobles. — Γυναιχός, mudieris 
causa, à cause de la femme. On a vu plus 
haut de pareils génitifs, aux vers 65 et 93 : 
εὐγωλῆς et ἑχατόμδης. Mais là il n'y 
avait pas moyen de se méprendre sur le 
sens causal. 

434. Ἱστοδόχῃ. Le mât n'était qu'une 
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Χαρπαλίμως, τὴν δ᾽ εἰς ὅρμον προέρεσσαν ἐρετμοῖς. 


435 


Ἔχ δ᾽ εὐνὰς ἔδαλον, κατὰ δὲ πρυμνήσι᾽ ἔδησαν" 
ἐκ δὲ χαὶ αὐτοὶ βαῖνον ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης : 
᾿ς " En ᾽ 
ἐχ δ᾽ ἑκατόμβην βῆσαν ἑκηβόλῳ Ἀπόλλωνι" 
2 ἋΣ ᾿ eo 05 4 
ἐχ dE Xpuonts νηὸς βῆ ποντοπόροιο. 


Τὴν μὲν ἔπειτ᾽ ἐπὶ βωμὸν ἄγων πολύμητις Ὀδυσσεὺς 


440 


πατρὶ φίλῳ ἐν χερσὶ τίθει, καί μιν προσέειπεν ᾿ 
Ὦ Χρύση, πρό μ᾽ ἔπεμψεν ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων 
παῖδά τε σοὶ ἀγέμεν, Φοίδῳ θ᾽ ἱερὴν ἑκατόμβην 
ῥέξαι ὑπὲρ Δαναῶν, ὄφρ᾽ ἱλασόμεσθα ἄναχτα, 


“Ὁ ᾽ Q - 
ὃς νῦν Ἀργείοισι πολύστονα κήδε᾽ ἐφῆχεν. 


445 


Ὡς εἰπὼν ἐν χερσὶ τίθει, ὁ δ᾽ ἐδέξατο χαίρων 
παῖδα φίλην " τοὶ δ᾽ ὦχα θεῷ ἱερὴν ἑκατόμβην 
ἑξείης ἔστησαν ἐύδμιητον περὶ βωμὸν, 
χερνίψαντο δ᾽ ἔπειτα, καὶ οὐλοχύτας ἀνέλοντο. 


'Ῥοῖσιν δὲ Χρύσης μεγάλ᾽ εὔχετο χεῖρας ἀνασχών᾽ 


450 


Κλῦθί μευ, Ἀργυρότοξ᾽, ὃς Χρύσην ἀμφιδέδηκας 


grosse perche qu'on dressait pour navi- 
guer, et qu’on abaissait sur un chevalet 
quand on était au port, C’est ce chevalet 
qu'Homére appelle Le réceptacle du mât: 
ἱστοδόχη, de ἱστός et δέχομαι. — Προτό- 
νοισιν. Le mât était fixé par des cordages, 
Les πρότονοι étaient particulièrement les 
deux câbles qui allaient de l'extrémité du 
rmât vers la proue et la poupe, et qui ser- 
vaient à le manœuvrer. 

435. Τήν, le vaisseau. — Προέρεσσαν, 
vulgo προέρυσσαν. Le pléonasme rpoé- 
βεσσαν ἐρετμοῖς est tout à fait dans le 
génie de la langue; mais Aristarque justifie 
sa leçon par des autorités : διὰ τοῦ €, 
προέρεσσαν, οὐ διὰ τοῦ νυ, προ- 
ἔρυσσαν, ai ἡ Ἀργολιχὴ, χαὶ ἡ Σι- 
νωπιχὴ, καὶ À Σωσιγένους. ᾿ 

436. Εὐνάς. C'étaient de grosses pierres 
ou des masses métalliques attachées au bout 
d’une corde. Homère n’a pas connu l'ancre 
proprement dite, le crochet de fer à deux 
pointes, — Πρυμνήσι(α), les amarres : de 
πρύμνη, poupe, C'est toujours la poupe 
qu'on accolait au rivage, afin de n'avoir 
qu'a détacher les amarres, πρυμνήσια 
λύειν, au départ. — Ἐχ.... ἔδαλον, et 


plus bas &x.... βαῖνον, ἐκ... βῆσαν, ἐν.... 
βῆ, ὑπιὸβοβ. pour ἐξέθαλον, ἐξέδαινον, ἐξ- 
ἐθησαν, ἐξέδη. 

444. ἹἸλασόμεσθα ἄναχτα. Ἄναχτα, 
Apollon. L'hiatus σθα τα est remarquable. 
ΤΙ est difficile de ne pas supposer le F dans 
la prononciation première. Nous devons 
remarquer que ce vers 444 était suspect 
à Aristarque. Mais ce n'est point à cause 
de l’hiatus qu'Aristarque avait lancé son 
obel, c’est parce que le vers est redon- 
dant, ἀγέμεν suffisant aux deux accusatifs 
παῖδα et ἑχατόμδην : ὥστε γενέσθαι τὸν 
ἑξῆς: περισσόν. 

446-447. Ὡς εἰπὼν.... Zénodote rédui- 
sait ces deux vers à un seul, Voici ce vers: 
Ὡς εἴπεν' roi δ᾽ ὦχα ϑεῷ ἱερὴν ἑκατόμβην. 

447. Toi, eux, les ὥγροθ, — Ἰερήν, 
vulun χλειτήν. Scholies : ἱερὴν, οὐ 
χλειτὴν, εἶχον al Ἀριστάρχου. 

448. Ἑξείης pour ἑξῆς, ordine, et 
dans tous les sens du terme latin. 

449. Οὐλοχύτας, les grains d'orge pi- 
lés qu'on répandait sur la victime avant 
de l'égorger. 

451. ᾿Αργυρότοξ᾽, lei l’éphitéte est pour 
le nom mème du dieu, comme on a vu 


32 ΛΙΑΔΟΣ A. (FE) 


Κίλλαν τε ζαθέην, Τενέδοιό τε ἶφι ἀνάσσεις" 
ἠμὲν δή ποτ᾽ ἐμεῦ πάρος ἔχλυες εὐξαμένοιο, 
τίμιησας μὲν ἐμὲ, μέγα δ᾽ ἵψαο λαὸν Ἀχαιῶν" 
ἠδ᾽ ἔτι καὶ νῦν μοι τόδ' ἐπικρήηνον ἐέλδωρ᾽ 455 
ἤδη νῦν Δαναοῖσιν ἀεικέα λοιγὸν ἄμυνον. 
Ὡς ἔφατ᾽ εὐχόμενος " τοῦ δ᾽ ἔχλυε Φοῖδος Ἀπόλλων. 
Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ εὔξαντο χαὶ οὐλοχύτας προῤάλοντο, 
αὐέρυσαν μὲν πρῶτα, χαὶ ἔσφαξαν, καὶ ἔδειραν, 
μηρούς τ᾽ ἐξέταμον χατά τε χνίσῃ ἐχάλυψαν 460 
δίπτυχα ποιήσαντες, ἐπ᾿ αὐτῶν δ᾽ ὠμοθέτησαν. 
Καῖε δ᾽ ἐπὶ σχίζης ὁ γέρων, ἐπὶ δ᾽ αἴθοπα οἶνον 
λεῖδε“ νέοι δὲ παρ᾽ αὐτὸν ἔχον πεμπώθολα χερσίν. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ χατὰ php’ ἐχάη χαὶ σπλάγχνα πάσαντο, 
μίστυλλόν + ἄρα τἄλλα καὶ ἀμφ᾽ ὀβελοῖσιν ἔπειραν, 465 
ὥᾧπτησάν τε περιφραδέως, ἐρύσαντό τε πάντα. 


“Exn66)oçau vers 96 εἰ Ἑχάτοιο au vers 
386. 

462. Κίλλαν te... Voyez plus haut le 
vers 38 et les notes sur ce vers. 

456. Aorydy ἄμυνον. La peste, ouvrage 
des traits d’Apollon, finira dès que le dieu 
sera apaisé. C'est d’un miracle qu'il s'agit, 
et non d'autre chose. Les purifications 
faites par l’ordre d'Agamemnon, vers 314, 
faisaient partie d’une cérémonie religieuse; 
elles n'étaient point une mesure d'hygiène. 
D'uilleurs, comme le remarque Daremberg, 
un fléau tel que celui qui a été décrit, 
vers 60-62, n'aurait pas épuisé sa fureur 
en une douzaine de jours. 

457. Ὥς ἔφατ᾽.... Répétition textuelle 
du vers 43, 

469. Αὐέρυσαν, vulgo αὖ ἔρυσαν, ils 
tirèrent en arrière la tête des victimes, On 
prenait le bœuf par le rmufle, et on lui 
faisait présenter la gorge en lui tirant la tète 
en arrière, D'après Curtius, la syllube αν, 
dans ce verbe, équivaut à ἀνά, en haut, 
réduit à à par apocope, et devenu af pur 
l'intercalation du digamma, puis au dans 
l'écriture ionirnne. Le sens reste le mème, 
Mais l'explication par αὖ, retro, répond 
plus exactement à ce qu'on voit dans les 
bas-reliefs du Louvre qui représentent des 
tauroboles, — Ἔδειραν. Virgile, Énéide, 


VI, 214: « Tergora deripiunt costis, et 
« viscera nudant. » 

460. Μηρούς. On offrait aux dieux les 
os des cuisses, où à peine des morceaux 
de cuisse, μηρία. Voy. plus haut la note 
du vers 40 sur μηρία. Ici les adorateurs 
offrent les cuisses mêmes. 

461. Δίπτυχα. On mettait deux couches 
de graisse, l'une sous les os et l'autre des- 
sus, — Ὠμοθέτησαν. Par dessus les os des 
cuisses et la graisse, on jetait des mor- 
ceaux pris dans les autres parties de la 
victime, ὠμά, cruda; et c'est ainsi que 
la victime était censée avoir été offerte 
entière. 

462, Αἴϑοπα οἶνον se prononçait pri- 
mitivement αἴθοπα foivoy. Voyez plus 
haut la note du vers 360. 

464. Σπλάγχνα πάσαντο, vulgo σπλάγγν᾽ 
ἐπάσαντο. Scholies : Ἀρίσταρχος Ἰαχῶς, 
πάσαντο. Voyez plus bas la note du 
vers 698, On commençait par manger le 
cœur, les poumons et le foie, viscera, où du 
moins on y goûtait, Le verbe πάσασθαι, 
dans Homère, signifie goûter, et non 
point, comme chez les poites postérieurs 
à Homère, se gorger de, Voy. la note IX, 
221-222, 

465. Τἄλλα. Il est évident que τὰ ἀλλα 
n'a guère ici que le sens qu'il x en prose, 
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Αὐτὰρ ἐπεὶ παύσαντο πόνου τετύχοντό τε δαῖτα, 

ὃ , ? » D: à Det ν᾽ À Ὶ 
αἰνυντ᾽, οὐδέ τι θυμὸς ἐδεύετο δαιτὸς ἐΐσης. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος χαὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 


χοῦροι μὲν χρητῆρας ἐπεστέψαντο ποτοῖο᾽ 


470 


νώμησαν δ᾽ ἄρα πᾶσιν ἐπαρξάμενοι δεπάεσσιν" 

οἱ δὲ πανημέριοι μολπῇ θεὸν ἵλάσχοντο, 

χαλὸν ἀείδοντες παιήονα, χοῦροι ᾿Αχαιῶν, 
ἱμέλποντες Ἑχάεργον " ὁ δὲ φρένα τέρπετ᾽ ἀχούων]. 


Mais quelques Alexandrins n’admettaient 
pas que τά, dans Homère, pût jamais 
être réduit à l’état de simple article, même 
avec un mot comme ἄλλα, marquant une 
opposition, par conséquent contenant 
lidée de ταῦτα ou d'éxeivaæ, et ayant 
une affinité naturelle pour τά, qui repré- 
sente cette idée dans la langne d'Homére. 
Ptolémée  l'Ascalonite  lisait μίστυλλον 
πάρ γ᾽ ἄλλα. Hérodien écrivait μίστυλλον 
δ᾽ ἄρα τ᾽ ἄλ)α, et prenait τ᾽ pour τε. 
Scholies : 6 ὃὲ ρωδιανὸς τὸ τε παρα- 
πληρωματιγὸν ἀποδέχεται" χαὶ λείπει 
τὸ ἄρθρον Ὃμηριχῷ ἔθει. 

468. Ἐδεύετο pour ἐδέετο, ἐδεῖτο, 
manqua de, — Auto; ἐΐσης. On faisait 
les parts égales pour chacun des convives, 

469. Αὐτὰρ énel….. Virgile, Énéide, 
VILT, 484 : « Postquam exempta fames 
æ et amor compressus edendi. » Homère 
fait souvent manger ses héros. C’est dire 
qu'il répète souvent le vers imité par 
Virgile. — Ἐξ ἔρον ἕντο pour éfevro 
ἔρον, ils eurent chassé le besoin. 

470. ᾿Επεστέψαντο ποτοῖο, remplirent 
de boisson jusqu'aux bords, Il ne s'agit 
point de coupes ornées de couronnes ou 
de guirlandes. Virgile a fait un anachro- 
nisme en prétant aux héros homériques ce 
raffinement d’une civilisation bien posté- 
rieure à Homère. 

471. ᾿Επαρξάμενοι. Les échansons ver- 
saient en commencant par la droite : ἐν- 
δέξια. Voyez plus bas, vers 597. Suivant La 
plupart des philologues, ἐπαρξάμενοι in- 
dique seulement que les échansons font 
leur manœuvre accoutumée. La traduction 
au spicati est plus exacte, Dübner pense 
que les échansons, avant de mettre la 
coupe dans la main du convive, l'élevaient 
un peu vers le ciel, et en fuisaient comme 
une oblation religieuse, Rapprochez en 


effet ἐπαρξάμενοι des termes propres 
au culte: ἀπαρχαί prémices, ἀπάρχεσθαι, 
χατάρχεσϑαι offrir des prémices, 

472, Πανημέριοι, pendant le reste du 
jour. Aristarque fait remarquer qu'une 
partie considérable du jour avait été em- 
ployée au voyage. On verra de même plus 
bas, vers 601, πρόπαν ἦμαρ désignant non 
pas le jour entier, mais la dernière por- 
tion du jour.—Mo)r%. Aristarque explique 
partout le mot μολπή dans le sens de 
gesticulation ou de danse, jamais dans ce- 
lui de chant. Les modernes entendent gé- 
néralement par μολπή le chant uni à lu 
danse ; mais l’idée de chant n'y est que 
comme sous-entendue, parce que la danse 
et la gesticulation étaient réglées par la 
musique, c'est-à-dire par la cithare et la 
voix cadencée, 

473. Καλὸν ἀείδοντες παιήονα. Virgile, 
Énéide, NL, 656 : « … ketnmque choro 
« pæana canentes. » Apollon est distinct, 
dans Homère, du dieu médecin Παιήων, 
Péan, Voyez la note V, 404. Il s’agit ici 
d'un chant pour célébrer la cessation dn 
fléau. Aristarque : τὸν ἐπὶ χαταλύσει 
λοιμοῦ ὕμνον. Quand on eut confondu 
Apollon avec le dieu Péan, le mot péan 
devint spécialement le nom du chant en 
son honneur. lei παιήονα est pris dans son 
sens général, quoique le chant dût être 
plein des louanges du dieu qui fuisait 
cesser la peste, 

474. Μέλποντες.... Vers murqué de 
l'obel dans le manuscrit de Venise. Il est 
impossible d'expliquer μέλποντες par dan- 
sant; mais c'est pour d'autres raisons 
encore qu'Aristarque condamnait le vers : 
δεῖ τὸν στίχον ὀδελίζειν " μένοντος γὰρ 
αὐτοῦ γίνεται ἄχυρος δισσολογία. En 
effet, le vers 474 n'est qu'une répétition 
de ce qui précede. Aristarque remarquait 
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Ἦμος δ᾽ λέλιος κατέδυ χαὶ ἐπὶ χνέφας ἦλθεν, 475 
δὴ τότε χοιμιήέσαντο παρὰ πρυμνήσια νηός. 
bte δ᾽ ᾿ ἠριγένεια φάνη ῥοδοδάχτυλος Ἠὼς, 


χαὶ τότ᾽ 


ἔπειτ᾽ ἄνάγοντο μετὰ στ τρατὸν εὖρ ὺν Ἀχαιῶν" 


τοῖσιν dt ἴχμενον οὖρον ἵει ἑχάεργος ETES 


Οἱ δ᾽ ἱστὸν στήσαντ᾽, ἀνά θ᾽ ἱστία λευχὰ πέτασσαν᾽ 


480 


ἐν δ᾽ ἄνεμος πρῆσεν μέσον ἱστίον, ἀμοὶ δὲ χῦμα 
στείρῃ πορφύρεον μεγάλ᾽ ἴαχε νηὸς ἰούσης ᾿ 

ἡ δ᾽ ἔθεεν χατὰ κῦμα διαπρήσσουσα χέλευθον. 
Αὐτὰρ ἐπεί δ᾽ ἵχοντο χατὰ στρατὸν εὐρὺν ᾿Αχαιῶν, 


μιὰ μὲν οἵγε μέλαιναν ἐπ᾽ ἠπείροιο ἔρυσσαν 


485 


ὑψοῦ ἐπὶ ψαμάθοις, ὑπὸ δ᾽ ἕρματα μαχρὰ τάνυσσαν' 
αὐτοὶ δ᾽ ἐσχίδναντο χατὰ «λιοίας τε νέας τε. 

Αὐτὰρ ὁ μήνιε νηυσὶ παρήμενος ὠχυπόροισιν, 
Διογενὴς Πηλέος υἱὸς, πόδας ὠχὺς Ἀχιλλεύς" 


οὔτε ποτ᾽ εἰς ἀγορὴν πωλέσχετο χυδιάνειραν, 


aussi que ce vers ἃ l'air d'être une défini- 
tion du μέλη, et de confondre Apollon 
avec le médecin des dieux : ἀθετεῖται ὅτι 
νομίσας τις τὸν Ἀπόλλωνα {Πχιῆονα εἰ- 
εἶσθαι, προσέθηχεν αὐτόν. 

477. Ἦμος.... Virgile, Énéide, VII, 
26 : « Jamque rubescebat radiis mure, et 
« æthere ab alto Aurora in roseis fulgebat 
a lutea bigis. » 

478. Ἀνάγοντο, montaient, montérent : 
alléreut en haute mer, prirent le large. 

479. Τοῖσιν δ᾽ ἴχμενον.... Virgile, 
Éneide, HT, 430 : « Prosequitur surgens 
« a puppi ventus contes, » Mas r expression 
d'Homère nous montre l’action du dieu. 

481. ἜἘν.... πρῆσεν pour ἐνέπρησε. 
L'action du vent est assimilée à celle du 
feu. Le sens est, mit la force du jeu dans, 
vi par conséquent, dunna une impulsion 
trés-énergique ἃς C'est beaucoup plus qu'en 
fer, que remplir de son soujfle, Τὰ 
aurait év.….. π͵Ίῆσεν, si telle eùt été la 
pensée d'Homére, 

482. Πορφύρεον, Le verbe πορφύρω se 
dit de la mer qui s'agite; et πωρφύρεος πὸ 
désigne pas une couleur particulière, mais 
un certain éclat de couleurs. Virgile em- 
ploie très-vaguement aussi l'expression 


190 


mare purpureum, et il prend purpureus 
Jlos pour une fleur brillante quelconque. 

484. Κατά, vulgo μετά. Scholies : 
Ἀρίσταρχος κατὰ, où μετά. ον. plus 
haut, vers 424, la note sur χατὰ δαῖτα. 

486. “ἕρματα, les rouleaux de bois sur 
lesquels reposaient les navires et qui les 
préservaient de se pourrir au contact du 
sol humide. — Ὑπὸ.... τάνυσσαν. Düb- 
ner fait remarquer que l'idée de longueur 
contenue dans le verbe s'applique aux τοῦς 
leaux. Hs mirent sous les navires de longs 
rouleaux. Voyez ln note VITT, 69. 

484-492. Αὐτὰρ 4... Zénodote regar- 
duit ce passage comme interpolé, et il 
n'avait pas même écrit dans son texte le 
vers 494, La pute, dans les Scholies, ne 
dit pas pourquoi; mais c'est évidemment 
διὰ τὸ περισσόν. Ces vers pourraient en 
effet ètre retranchés sans inconvénient 
bien grave, Mais ils forment transition, 
et le tableau a une couleur assez vigou- 
1euse, 

459. Πηλέος, dissyllabe par synizèse. 
Quelques-uns écrivent Πηλῆος. Alors la 
première syllube de vi: est comptée pour 
une brève, comme elle l’est dans ce mot, 
VI, 130; XVIT, 575. 
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οὔτε ποτ᾽ ἐς πόλεμον, ἀλλὰ φθινύθεσχε φίλον κῆρ. 
αὖθι μένων, ποθέεσχε δ᾽ ἀὐτήν τε πτόλεμόν τε. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δή δ᾽ Ex τοῖο δυωδεχάτη γένετ᾽ Ad, 
καὶ τότε δὴ πρὸς Ὄλυμπον ἴσαν θεοὶ αἰὲν ἐόντες 
πάντες ἅμα, “εὺς δ᾽ ἦρχε. Θέτις δ᾽ οὐ λήθετ᾽ ἐφετμέων (05 

NA -“ 2 V1 9 » D? - 
παιδὸς ἑοῦ, ἀλλ᾽ ἥγ᾽ ἀνεδύσετο χῦμα θαλάσσης, 
ἠερίη δ᾽ ἀνέξη μέγαν οὐρανὸν Οὔλυμπόν τε. 

" Ν ΨΜ et w' 
Εὖρεν δ᾽ εὐρύοπα Κρονίδην ἄτερ ἥμενον ἄλλων 
ἀχροτάτη χορυφῇ πολυδειράδος Οὐλύμποιο. 
Καί ῥα πάροιθ᾽ αὐτοῖο χαθέζετο, χαὶ λάξε γούνων 500 
? 
mm à = 9 ε - £ -“ 

σχαιῇ, δεξιτερῇ δ᾽ ἄρ᾽ ὑπ᾽ ἀνθερεῶνος ἑλοῦσα 
λισσομένη προσέειπε Δία Κρονίωνα ἄναχτα 

Ζεῦ πάτερ, εἴποτε δή σε μετ᾽ ἀθανάτοισιν ὄνησα 
ἢ ἔπει à ἔ όδε μοι χρήηνον ἐέλδωρ-" 
ἢ ἔπει ἢ ἔργῳ, τόδε μοι χρήη ωρ 
τίμεησόν μοι υἱὸν, ὃς ὠχυμορώτατος ἄλλων 505 

: _ 3 D + 

ἔπλετ᾽ " ἀτάρ μιν νῦν γε ἄναξ ἀνορῶν ᾿Λγαμέμνων 
» . ΖΔ ΟΣ }. 2 / 
ἠτίμησεν " ἑλὼν γὰρ ἔχει γέρας, αὐτὸς ἀπούρας. 
Ἀλλὰ σύ πέρ μιν τῖσον, Ὀλύμπιε μητίετα Ζεῦ" 
τόφρα δ᾽ ἐπὶ Τρώεσσι τίθει κράτος, ὄφρ᾽ ἂν ᾿Αγαιοὶ 
υἱὸν ἐμὸν τίσωσιν, ὀφέλλωσίν τέ ἑ τιμῇ. 510 


a N 
Ὡς φάτο" τὴν δ᾽ οὔτι προσέφη νεφεληγερέτα Ζεὺς 


᾽ 


: 5 N DS ε 
ἀλλ’ ἀκέων δὴν ἧστο. Θέτις δ᾽ ὡς ἥψατο γούνων, 


Ἁ Υ, , - PPS TRE | S x 
ως ἐχετ ἐμπεφυυῖα, AA είρετο ὀξύτερον αὐυτις " 


495. Ἐφετμέων, trissyllabe par sy- 
uizèse, comme s’il y avait ἐφετμῶν. 

496, ᾿Ανεϑύσετο, comme au vers 428 
ἀπεδήσετο. 

497. Ἠερίη, matutina: l'adjectif pour 
l'adverbe de temps. — Οὐρανόν. Les 
sommets de l'Olympe sont au-dessus de 
la région des nuages; pour Homère ils 
sont dans le ciel, puisque les nuages sont, 
selun lui, les portes du ciel, Voy. V, 740. 

498. Εὐρύοπα, dont l'œil embrasse tout. 
La traduction late sonantem ne parait 
point exacte; car le mot ὄψ, voix, est 
toujours chez Homère la voix articulée, 
Cependant les avis se partagent entre ces 
deux interprétations. 

505. Τίμησον contient l'idée de répara- 


tion, par opposition à ἠτίμησεν, vers 6507, 
qui contient celle d’outrage. 

509. Κράτος, la force, la supériorité, 
la victoire, Mais ce ne sera pas une vic- 
toire complète, 

610. Τίσωσιν et tiuÿ sont ici dans le 
sens le plus énergique, ἢ s'agit d'une 
τιμωρία, d'une satisfaction, d’un châti- 
ment, d’une vengeance, La Phrase d’ail- 
leurs west point une tautologie, Thétis 
veut que son fils recoive une satisfaction, et 
que cette satisfaction le fasse plus grand 
encore qu’il n'était avant l'outrage, — Τέ 
ë. Il est inutile de supposer le digamma ; 
l'aspiration tient lieu d’une consonne, 
Voyez plus haut la note sur οὔ ἔθεν, 
vers 114. 


30 ΛΊΙΑΔΟΣ À, [1] 


Νημερτὲς μὲν δή μοι ὑπόσχεο χαὶ χατάνευσον, 


ἢ ἀπόειπ᾽, ἐπεὶ οὔ τοι ἔπι δέος, ὄφρ᾽ εὖ εἰδῶ 


515 


ὅσσον ἐγὼ μετὰ πᾶσιν ἀτιμοτάτη θεός εἰμι. 

Τὴν δὲ μέγ᾽ ὀχθήσας προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς" 
TH δὴ λοίγια ἔργ᾽, ὅτε μ᾽ ἐχθοδοπῆσαι ἐφήσεις 
Ἥρῃ, ὅτ᾽ ἄν μ᾽ ἐρέθῃσιν ὀνειδείοις ἐπέεσσιν. 


ἯἩ δὲ χαὶ αὔτως μ᾽ αἰὲν ἐν ἀθανάτοισι θεοῖσιν 


520 


νειχεῖ, χαί τέ μέ φησι μάχῃ Τρώεσσιν ἀρήγειν. 
᾿Αλλὰ σὺ μὲν νῦν abris ἀπόστιχε, μή σε νοήσῃ 
Ἥρη᾽ ἐμοὶ δέ χε ταῦτα μελήσεται, ὄφρα τελέσσω. 
Εἰ δ᾽ ἄγε τοι κεφαλῇ κατανεύσομαι, ὄφρα πεποίθης" 


τοῦτο γὰρ ἐξ ἐμέθεν γε μετ᾽ ἀθανάτοισι μέγιστον 


920 


τέχμωρ᾽ οὐ γὰρ ἐμὸν παλινάγρετον, οὐδ᾽ ἀπατηλὸν, 
οὐδ᾽ ἀτελεύτητον, ὅ τι χεν κεφαλῇ χατανεύσω. 
+ 4 Le] , - 
Η, χαὶ κυανέῃσιν ἐπ᾿ ὀφρύσι νεῦσε ἹΚρονίων᾽ 
ἀμῥρόσιαι δ᾽ ἄρα χαῖται ἐπερρώσαντο ἄναχτος 
ù P ἢ 1. ᾿ PP ht 


xparèç ἀπ᾽ ἀθανάτοιο" μέγαν ὃ 


ἐλέλιξεν Ὄλυμπον. 


530 


Toy ὡς βουλεύσαντε διέτμαγεν : ἡ μὲν ἔπειτα 
εἰς ἅλα ἄλτο βαθεῖαν ἀπ᾿ αἰγλήεντος Ὀλύμπου, 
“εὺς δὲ ἑὸν πρὸς δῶμα. Θεοὶ δ᾽ ἅμα πάντες ἀνέσταν 


616. Οὗ τοι ἔπι, c'est-a-dire οὐχ ἔπε- 
στί σοι. 

617. Προσέφτη. Dans le bas-relief ap 
pelé la Tuble Iliaque, Jupiter, en répundant 
à Thétis, Jui caresse la tête de la main 
droite et lève en haut le bras gauche. Thé- 
tis, à ce moment, ne touche plus le menton 
de son père. Voy. Millin, Galerie my- 
tholugique, pl. CL. 

518. Ἐξήσεις, futur d'épinur, lancer, 
Scholies : ἐποητρυνεῖς, ἐφορμήσεις. 

521. Καί ve, pléonasme pour af. Ce 
pléonasme, assez rare dans Homère, est fré- 
quent dans Hésivde, 

525. Mer ἀθανάτοισι, quand j'ai affaire 
aux immortels. 

626. Ἐμόν, c’est-à dire ἐμὸν ἔπος, ma 
parole, ce que j'ai dit, ce que j'ai décrété. 
C'est l'explication de Wolf, Voyez plus 
bas, vers 539, l’ellipse du datif pluriel de 
ἔπο:. On peut cependant expliquer ἐμόν 
sans ellipse : ee qui est mien, ce qui vient 


de moi, ce qui est parti de mui. Le sens, 
des deux façons, est le mème. 

628-630. Ἦ, xai χυανέῃσιν.... C'est 
de ces vers que s'inspira Phidias, pour 
créer le Jupiter d'Olympie. Virgile, 
Énéide, X, 415 : « Annuit et totum 
« nutu tremefecit Olympum. » Ovide, 
Métamorphoses, 1, 179 : « T'errificam ca- 
« pitis concussit terque quaterque Cæsa- 
« riem, cum qua terram, mare, sidera 
« movit, » Ce ne sont là que des copies 
assez faibles d’un sublime tableau, 

530. Κρατός. Zénodote écrivait xpnté:, 
repoussé par Aristarquecomme non ivnien : 
οὐκ ἔστι δὲ Ἰαχόν. 

631, Διέτμαγεν pour διετμάγησαν, de 
διατμήγω, en prose διατέμγω, séparer : 
ils se séparèrent. 

632, Eis &)a ἄλτο. Quelques-uns font 
disparaître l'hiatus par un pléonasme : εἰς 
&)aÿ Giro. On disait primitivement 
Faro. Il n’y a rien à changer. 
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ἐξ ἑδέων, σφοῦ πατρὸς ἐναντίον " οὐδέ τις ἔτλη 

μεῖναι ἐπερχόμενον, ἀλλ᾽ ἀντίοι ἔσταν ἅπαντες. 535 
Ὃς ὁ μὲν ἔνθα χαθέζετ᾽ ἐπὶ θρόνου " οὐδέ μιν Ἥρη 

ἠγνοίησεν ἰδοῦσ᾽ ὅτι οἱ συμφράσσατο βουλὰς 

ἀργυρόπεζα Θέτις, θυγάτηρ ἁλίοιο γέροντος. 


Αὐτίχα χερτομίοισι Δία Ἰξρονίωνα προσηύδα" 


Τίς δ᾽ αὖ τοι, δολομῆτα, θεῶν συμφράσσατο βουλάς; 


540 


Αἰεί τοι φίλον ἐστὶν, ἐμεῦ ἀπονόσφιν ἐόντα, 
χρυπτάδια φρονέοντα διχαζέμεν " οὐδέ τί πώ μοι 
πρόφρων τέτληχας εἰπεῖν ἔπος ὅττι νοήσης. 

Τὴν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα πατὴρ ἀνδρῶν τε θεῶν τε" 


Ἥρη, μὴ δὴ πάντας ἐμοὺς ἐπιέλπεο μύθους 


545 


εἰδήσειν " χαλεποί τοι ἔσοντ᾽ ἀλόχῳ περ ἐούσῃ. 

Ἀλλ᾽ ὃν μέν χ᾽ ἐπιειχὲς ἀκουέμεν, οὔτις ἔπειτα 

οὔτε θεῶν πρότερος τόνγ᾽ εἴσεται οὔτ᾽ ἀνθρώπων 
« ὃ 3 ἃ 4 2. - » - 

ὃν δέ χ᾽ ἐγὼν ἀπάνευθε θεῶν ἐθέλωμι νοῆσαι, 


μή τι σὺ ταῦτα ἕχαστα διείρεο μιηδὲ μετάλλα. 


Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα βοῶπις πότνια Ἥρη" 


534. Σφοῦ pour σφετέρου, leur, 

536. Θρόνου. Le θρόνος était un fau- 
teuil élevé, devant lequel il y avait un esca- 
beau pour les pieds. 

538. ᾿Αργυρόπεζα. Thétis a seule eette 
épithète dans Homère, On l'entend de la 
blancheur des pieds de lu déesse, de leur 
couleur brillante, Pindare appelle aussi Vé- 
nus, Pythiques, 1X, 46, déesse aux pieds 
d'argent, Cette circonstance fait croire à 
Bothe que l’épithete vient de la couleur de 
la mer, où Thétis habite, où Vénus est 
née : « Sie Neptunus appellatur xuavo- 
« yairn:, Apollo φοῖθος, Nereus senex, ἃ 
« colore maris, qui idem est senum, » Π 
prétend que ce n'est point là prêter aux 
poëtes des allégories; que ces images 
étaient naturelles chez les hommes des 
premiers âges : « Ipsius nature, pro captu 
« hominum rudiorum, imagines. » On ne 
peut pas dire que Bothe se trompe ; mais 
rien ne prouve qu'il ait raison. 

539. Κερτομίοισι, sous-entendu ἐπέεσσι: 
avec des paroles qui fendent le cœur, avec 
des paroles de reproche, Nous avons en 


français une image analogue : des mots 
qui emportent la pièce, le morceau. 

642. Διχαζέμεν équivaut à βουλεύε- 
αϑαι. Heyne : « Ex hoc enim proficiscitur 
« τὸ statuere de re, » 

642-543, Οὐδὲ..., τέτληχας, et tu n'as 
pu te résigner, 

543, Ἕπος, consiliwm, l'objet de déli- 
bération. 

545. Ἐμοὺς.... μύθους, mes conversa- 
tions, les choses dont je traite : mes affaires. 

548. Χαλεποί, difficiles à deviner, à 
pénétrer, à connaître. 

549, Ὅν, sous-entendu μῦθον : l'affaire 
que. 

550. Ταῦτα équivant à τοῦτον τὸν 
μῦθον. Quant à l'hiatus a-e, voyez plus 
haut la note du vers 510 sur τέ à. Ceux 
qui écrivent Féxacta inventent un mot 
qui n’a probablement jamais existé, D'a- 
près la grammaire comparative, l'esprit 
rude représente en général la lettre s, non 
la lettre », et le digamma n’a que fuire 
la où il y a un esprit rude, 

661. Βοῶπις, anx yeux de vache, aux 
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Αἰνότατε Κρονίδη, ποῖον τὸν μῦθον ἔειπες ; 
Καὶ λίην σε πάρος γ᾽ οὔτ᾽ εἴρομαι οὔτε μεταλλῶ, 
ἀλλὰ μάλ᾽ εὔκηλος τὰ φράζεαι ἅσσ᾽ ἐθέλῃσθα. 
Νῦν δ᾽ αἰνῶς δείδοικα χατὰ φρένα μή σε παρείπη 555 
ἀργυρόπεζα Θέτις, θυγάτηρ ἁλίοιο γέροντος" 
ἠερίη γὰρ σοίγε παρέζετο, χαὶ AGE γούνων" 
τῇ σ᾽ ὀΐω χατανεῦσαι ἐτήτυμον, ὡς Ἀγχιλῆχ 
τιμήσῃς, ὀλέσῃς δὲ πολέας ἐπὶ νηυσὶν ᾿λχαιῶν. 
Τὴν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς" 560 
Δαιμονίη, αἰεὶ μὲν ὀΐεαι, οὐδέ σε λήθω " 
πρῆξαι δ᾽ ἔμπης οὔτι δυνήσεαι, ἀλλ᾽ ἀπὸ θυμοῦ 
μᾶλλον ἐμοὶ ἔσεαι" τὸ δέ τοι καὶ ῥίγιον ἔσται. 
Εἰ δ᾽ οὕτω τοῦτ᾽ ἐστὶν, ἐμοὶ μέλλει φίλον εἶναι. 
Ἀλλ᾽ ἀχέουσα κάθησο, ἐμῷ δ᾽ ἐπιπείθεο μύθῳ, 565 
μή νύ τοι où χραίσμωσιν ὅσοι θεοί εἰσ᾽ ἐν Ὀλύμπῳ 
ἄσσον ἰόνθ᾽, ὅτε χέν τοι ἀάπτους χεῖρας ἐφείω. 
Ὡς ἔφατ᾽ " ἔδδεισεν δὲ βοῶπις πότνια Ἥρη, 
χαί ῥ᾽ ἀκέουσα χαθῆστο, ἐπιγνάμψασα ςίλον χῆρ᾽ 


grands yeux, Scholies : εὐόφθαλμος, χαλή. 
I n'y faut pas chercher de grandes 
finesses. Les vaches ont de grands yeux, 

662. Τὸν μῦθον équivaut à τοῦτον τὸν 
μῦϑον. 

653. Οὔτε μεταλλῶ. Scholtes : Οὕτως 
αἱ Ἀριστάρχου, καὶ ἡ Ῥιανοῦ, καὶ ἡ 
Ἀριστοφάνους. Καὶ ἔστιν ἐμφατιχὸν τὸ 
οὔτε. Οἱ γράφοντες οὐδὲ. μεταλλῶ 
χαχῶς γράφουσι. 

δδ9. Πολέας, synirèse. Il n’y ἃ que deux 
syllabes, Zénodote écrivait πολεῖς. 

560. Νεφεληγερέτα. La Fontaine a dit, 
Fables, VIII, 20 « L'assembleur de 
nuages. « 

561, Antuovin. Le mot δαιμόνιος se 
prend tantôt en bonne part, tantôt en 
mauvaise part. Ici, δαιμονίη signifie mul- 
heureuse, miserahle. 

562-663, Ἀπὸ θυμοῦ μᾶλλον ἐμοὶ 
ἔσεαι, tu seras davantage encore luia de 
mon cœur : je ne te haïrai que davantage, 
Voy. XVIII, 272 et XXIT, 454. 

667. Ἰόνθ᾽, c'est-à-dire ἰόντε, le duel 


pour le pluriel, selon Zénodote. C’est l'ex- 
plication adoptée par la plupart des mo- 
dernes, Aristarque rejetait cette explica- 
tion, et prenait ἰόνθ᾽ pour ἰόντι, dans le 
sens ἐόντος: δοτιχῇ δὲ χέχοηται ἀντὶ 
γενιχῆς. ΠῚ est probable en effet, d’après 
la fin de la phrase, que le mot exprime 
l'action de Jupiter, Heyne le pensait ainsi ; 
mais il propose d'entendre ἰόντα. A la ri- 
gueur, la phrase ne serait pas incorrecte, 
puisqu'on dit χραισμεῖν τινί τι, arcere ab 
aliquo aliquid ; mais ce serait le seul exem- 
ple du nom de personne mis dans cette lo- 
cation pour le nom de chose, — Ἀάπτους. 
Lénodote traduisait, ἰσχυράς. Aristarque, 
δεινὰς χαὶ ἀπτοήτους. Iérodien fait 
ἀάπτους l'équivalent de ἀϊάπτους: α 
privatif et ἰάπτω, qu'il donne pour 
synonyme de βλάπτω. Aristophane de 
Dyzunce écrivait ἀέπτους. Mais on ignore 
comment il expliquait ce mot, Apollo- 
nius : ἀάπτους ὧν οὐχ ἄν τις ἅψαιτο, 
c'est-à-dire invincibles, — ᾿Ἐφείω, pour 


ἐφέω, ἐφῶ, d'épinu.. 


1 
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ὥχθησαν δ᾽ ἀνὰ δῶμα Διὸς θεοὶ Οὐρανίωνες. 


ἸΤοῖσιν δ᾽ Ἥφαιστος χλυτοτέχνης ἦρχ᾽ ἀγορεύειν, 
μητρὶ φίλῃ ἐπέηρα φέρων, λευχωλένῳ Ἥρη" 

TH δὴ λοίγια ἔργα τάδ᾽ ἔσσεται οὐδ᾽ ἔτ᾽ ἀνεχτὰ, 
εἰ δὴ σφὼ ἕνεχα θνητῶν ἐριδαίνετον ὧδε, 


ἐν δὲ θεοῖσι χολῳὸν ἐλαύνετον " οὐδέ τι δαιτὸς 


575 


ἐσθλῆς ἔσσεται ἦδος, ἐπεὶ τὰ χερείονα νιχᾷ. 
Μητρὶ δ᾽ ἐγὼ παράφημι, χαὶ αὐτῇ περ νοεούσῃ, 
πατρὶ φίλῳ ἐπίηρα φέρειν Διὶ, ὄφρα μὴ αὖτε 
νειχείησι πατὴρ, σὺν δ᾽ ἡμῖν δαῖτα ταράξῃ. 


Εἴπερ γάρ x ἐθέλησιν Ὀλύμπιος ἀστεροπητὴς 


580 


ἐξ ἐδέων στυφελίξαι" ὁ γὰρ πολὺ φέρτατός Env.‘ . - 
᾿Αλλὰ σὺ τόνγ᾽ ἐπέεσσι χαθάπτεσθαι μαλαχοῖσιν' .. 
αὐτίχ᾽ ἔπειθ᾽ ἵλαος Ὀλύμπιος ἔσσεται ἡμῖν. 

Ὡς ἄρ᾽ ἔφη, χαὶ ἀναΐξας δέπας ἀμφιχύπελλον 


μητρὶ φίλῃ ἐν χειρὶ τίθει, χαί μιν προσέειπεν " 


585 


Τέτλαθι, μῆτερ ἐμὴ, χαὶ ἀνάσχεο, κηδομένη περ, 
μή σε, φίλην περ ἐοῦσαν, ἐν ὀφθαλμοῖσιν ἴδωμαι 
θεινομένην, τότε δ᾽ οὔτι δυνήσομαι, ἀχνύμενός περ, ὁ. 


574. Ἤφαιστο:. Vuleain, fils de Jupiter 
et de Junon, — "Hoy' ἀγορεύειν, prit le 
premier li parole. "Agyuw, commencer. 

575, Κολωὸν ἐ) αὔνετον. On disait en 
francais, au xvu siècle, mener grand bruit. 
Kolwé:, dispute, et χολιράω, piailler, se 
rapportent à χολοιός, geai. Le geai est un des 
oiseaux dont le eri est le plus désagréable, 
Apollonius:# μεταφορὰ ἀπὸ τῶν χολοιῶν. 

576. Ὑὰ χερείονα, ista pejora, d'aussi 
détestables choses, e.-à-d. une telle discorde. 

679. Σὺν δ' ῥυῖν δαῖτα ταράξῃ pour 
συνταράξῃ δὲ ξαῖτα ἡμῖν, 

550-581, Εἴπερ γάρ κ' ἐθέλγσιν.... 
Sous-entendez στυφελ)ίξαι δύντιτ᾽ ἄν. 
Dübner : « Ces derniers mots ne sont pas 
prononcés par Vuleain, pour ménager sa 
mère. On dit de mème en francais : 4h! 
si je voulais ! sans ajouter, je le pourrais.» 

680. Ὀλύμπιος, l'Olympien par excel- 
lence, Jupiter, 

584, ᾿Ἀμφικύπελλον. Aristote, Histoire 
des animaux, VX, χανε : πεοὶ μίαν γὰρ 


βάσιν δύο θνρίδες εἰσὶν, ὥσπερ τῶν ἀμ- 
φιχυπέλλων, ἡ μὲν ἐντὸς, ἡ δ᾽ ἐχτός, 
Cette comparaison indique qne le gobelet 
présenté à Junon avait le pied creux et 
large, de manitre à pouvoir servir de 
coupe lui-même, 

585. Ἐν χειρί, vulgo ἕν χερσί. Scho- 
dies : οἥτως αἴ ᾿Αριστάρχον, ἐν χειρὶ, οὐ 
πλυλυντιχῶς. Une autre note dit que la 
leçon d’Aristarque était conforme à tous 
les anciens textes : πᾶσαι Énx; ἔχουσι 
ἐν χειοὶ, οὐ πληθυντιχῶτ. 

586. Kréouévn περ. Scholies : χαίπερ 
λυπουμένη, malgré tes chagrins, 

587. biny rep éoùcav,chèrecomme tu 
l'es ἃ ton fils. 

588, Θεινομένην, battue. Platon, qui 
critique ce passige d'Homère dans la Ré- 
publique, livre ΠῚ, page 378, D, dit que 
Jupiter battait Junon, quand Valeain alla 
malencontreusement s'entremettre, le jour 
où il fut précipité : μέλλοντος τῇ μητρὶ 
TURTOUÉVE ἀυύντιν 
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χραισμεῖν" ἀργαλέος γὰρ Ὀλύμπιος ἀντιφέρεσθαι. 
Ἤδη γάρ με χαὶ ἄλλοτ᾽ ἀλεξέμεναι μεμαῶτα 590 
bte, ποδὸς τεταγὼν, ἀπὸ βηλοῦ θεσπεσίοιο. ἸΑΣ 
Πᾶν δ᾽ ἦμαρ φερόμην, ἅμα δ᾽ ἠελίῳ χαταδύντι 
χάππεσον ἐν Λήμνῳ᾽ ὀλίγος δ᾽ ἔτι θυμὸς ἐνῆεν᾿ 
ἔνθα με Σίντιες ἄνδρες ἄφαρ χομίσαντο πεσόντα. 
Ὃς φάτο᾽ μείδησεν δὲ θεὰ λευχώλενος Ἥρη, 595 
μειδήσασα δὲ παιδὸς ἐδέξατο χειρὶ χύπελλον. 
Αὐτὰρ ὁ τοῖς ἄλλοισι θεοῖς ἐνδέξια πᾶσιν 
οἰνοχόει, γὙλυχὺ νέκταρ ἀπὸ χρητῆρος ἀφύσσων. 
Ἄσόεστος δ᾽ ἄρ᾽ ἐνῶρτο γέλως μαχάρεσσι θεοῖσιν, 
ὡς ἴδον Ἥφαιστον διὰ δώματα ποιπνύοντα. 600- 


689. Ἀργαλέος.... ἀντιφέρεσθαι, à qui il 
est difficile de tenir tête. Scholies : yaie- 
πὸς γάρ ἔστιν ὁ Δεὺς τῷ βουλεμένω ἀν- 
τιφέρεσθαι, ὃ ἐστιν ἐναντιυῦσθαι καὶ φιλο- 
γειχεῖν, 

094. Τεταγών, synonyme de λαθών. 
On suppose un verbe τάγω, Comparez 
le latin tango, tetigi, 

693. Κάππεσον, pour χατέπεσον.--- Ἐν 
Λήμνῳ. L'ile de Lemnos, au nord de la mer 
Égée, était consacrée à Vuleain. Le mont 
Mosychlus, volean fameux dans la mytholo- 
gie, passait pour la forge du dieu, C'est la, 
disait-un, que Prométhée avait pris le feu 
pour le donner aux hommes, La forme ἐν 
Λήμνῳ est certaine, Scholies : τινὲς δὲ μετα- 
ποιοῦσιν ἐς Anuvov à} ὁ ποιητὴς χοῦ- 
ται τῷ τοιούτῳ σχήματι" ἐν δ᾽ ἔπεσ' 
Ὠχεσνῷ, χάππεσεν ἐν χονίησι, 
θοῇ ἐν νηὶ πέσῃσιν" οὕτως Ἀρίσταρ- 
χος. Cette observation d’Aristarque est très- 
importante pour la langue d'Homère, 

694. Σίντιες ἀνῶρες. C'étaient, dit-on, 
des pirates d’urigine thrace, et ils furent les 
premiers habitants de l'ile. Σίντιες parait 
signifier brigands, Scholi-s : ἀπὸ τοῦ σί- 
γεσῦαι mai β)άπτειν. Le mot serait done 
synonyme de aivrat, et σίντης signifie dé- 
vastateur, voleur, meurtrier. La tradition 
relative à Philoctète pourrait faire eroire que 
Lemuos était inhabitée an temps de la 
guerre de Troie, Elle avait au contraire un 
peuple florissant, Voyez VII, 467-174, 
Philoctète avait été jeté dans une partie de 
l'ile encore déserte, 


596. Πᾳαιδός équivaut ici à παρὰ τοῦ 
παιδός. — Χειρί, dans sa main. I] ne faut 
pas confondre ce passage avec ceux où Ho- 
mère « mis au datif le nom de la personne 
de qui on reçoit quelque chose, Χειρί 
n'est point une personne; et l'on ne peut 
point construire : ἐδέξατο χειρὶ παιδός, elle 
reçut de la main de son fils. 

597. Ἐνδέξια. Voyez plus haut, vers 
474. Pour verser à la ronde, on commen- 
cait toujours par la droite. C’est à droite 
qu'étaient les présages heureux. 

598. Οἰνοχόει. Nous suivons, avec les 
meilleurs éditeurs, l'orthographe d'Aristar- 
que, conforme à celle des anciens textes et 
ἃ l'usage ionien, qui supprimait l'angment. 
Scholies : οὕτως οἰνοχόει Ἀρίσταρχος, 
Ἰαχῶς" καὶ ἐν τῇ Ἀργολιχῇ, καὶ Μασσα- 
λιωτιχῇ, καὶ Ἀντιμαχείῳ, xai ἐν τῷ Ζη- 
γοδότου nai Ἀριττοφάνους. 

599. Ἄσδεστος.... γέλως. Nous disons 
aussi en français un rire inextinguible. Cette 
scène grotesque a beaucoup choque la gra- 
vité de Platon; mais la foi naïve des vieux 
âges conciliait très-bien les jeux de l’ima— 
gination poétique avec le respect ἀὰ à la 
divinité, Ce qui fait rire les dieux, c'est 
que le nouvel échanson va clopin-clopant. 
Etrange Hébé, en effet, étrange Ganymède! 

002. Ποιπούοντα, Il s'agit du mal que 
Vuleain se donne : il est tout essoufflé. 
Aristarque, à propos d’un autre passage, 
XIV, δ: ἡ διπλὴ, ὅτι τὸ ποιπνύοντα 
ἐνεργοῦντά ἐστιν, οὐχ ὡς οἱ γγωσσογράφοι 
ποιοῦσι τὸ ποιπνύειν διαχονεῖν, ἐχ 
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Ὡς τότε μὲν πρόπαν ἦμαρ ἐς ἠέλιον καταδύντα 
δαίνυντ᾽, οὐδέ τι θυμὸς ἐδεύετο δαιτὸς ἐΐσης, 
οὐ μὲν φόρμιγγος περιχαλλέος, ἣν ἔχ᾽ Ἀπόλλων, 
Μουσάων θ᾽, αἵ ἄειδον ἀμειβθόμεναι ὀπὶ χαλῇ. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ χατέδυ λαμπρὸν φάος ἠελίοιο, 605 
οἱ μὲν χαχχείοντες ἔβαν οἴχόνδε Éxactos, 
ἦχι ἑκάστῳ δῶμα περικλυτὸς ἀμφιγυήεις 
Ἥφαιστος ποίησεν ἰδυίησι πραπίδεσσιν. 
Leds δὲ πρὸς ὃν λέχος ἤϊ ᾿Ολύμπιος ἀστεροπητὴς, 
ἔνθα πάρος χοιμᾶθ᾽, ὅτε μιν γλυχὺς ὕπνος ἱχάνοι᾽" 610 
ἔνθα χαθεῦδ᾽ ἀναδὰς, παρὰ δὲ χρυσόθρονος Ἥρη. 


τοῦ" Ὥς ἴδον Ἤφαιστον. Il explique 
ποιπνύω par πονῷ πονύω, πνύω. C’est le 
rattacher ἃ πόνος εἴ πνέω. Mais πόνος n'est 
pour rien dans ποιπνύω. Ce verbe se rat- 
tache simplement à la racine nvv, comme 
πνέω εἰ πέπνυμαι. Telle est l'opinion de 
Curtius et des plus suvants étymologistes, 

601. Πρόπαν ἧπαρ, tout le reste du 
jour. Voyez plus haut la note du vers 472, 

60%. Οὐ μέν équivant à οὐ μήν, et en- 
chérit sur οὐδέ τι. Ils eurent à souhait la 
musique encore plus que la bonne chère, 
Cependant, même avec οὐ μήν, on pour- 
rait simplement entendre, né d'autre part. 

606. Καχχείοντες pour χαταχείοντες, 
ayant envie de dormir, Eustathe rapproche 
les verbes désidératifs ὀψείειν, βρωσείειν, 
πολεμησείειν. 

607, ἯἮχι, vulgo ἦχι. Scholies : Ἀρί- 
σταργος τὸ ἦχι χωρὶς τοῦ 4 (l'iuta adserit 
où souscrit de ἧι, ὁ) γράφει, καὶ Διο- 
νύσιος (Denys de Thrace), — Ἀμφιγνή- 
εἰς, le boîteux des deux jambes, Apol- 
lonius : ἀμφοτερόχωλος. Les Scholies 
donnent la même interprétation; les lexi- 
cugraphes pareillement, Mais Vulcain, d'a- 
pres La tradition, n'était boiteux que d'une 
jimbe, C'est là sans doute ce qui a déter- 
rainé” Porphyre à entendre ἀμφιγυήεις 
d'une claudication quelconque : ὁ περὶ τὰ 
γυῖα βεδλαμμένος. Heyne adopte cette ex- 
plication et traduit, pelibus captus, infir- 
mis et fluxis, Lehrs, à l'article l'uta, re- 
marque que nous n'avons point de note 


d'Aristarque sur ἀμφιγνήεις. ΕἸ jette lui- 
même son opinion en passant, dans une pa- 
renthèse : et hoc quidem esse &uglyerp ego 
non dubito, Ceci n'est point aussi paradoxal 
qu'un pourrait le croire, Le mot yuia si- 
gnifie les mains comme les pieds. Le mot 
ἀμφιγνήεις est ordinairement précédé du 
titre d'honneur πεοιχλυτός, et ne se trouve 
jamais que là où il s'agit des œuvres admi- 
rables de Vuleain, Ainsi ce ne serait plus la 
claudieation double, ni méme une claudi- 
cation quelconque. Ce serait l'expression de 
l’idée qu'on se faisait de l’adresse du divin 
artiste à se servir de ses deux mains, et 
que rend si énergiquement le terme mis 
par Eschyle dans la bouche de Vuleain 
même, Prométhée, vers 45 : Ὧ πολλὰ μι- 
σηβεῖσα χειρωναξίσ. 

608. Ἰδνυίῃσι πραπίδεσσιν, scientibus 
præcordiis, perita mente : avec une profonde 
connaissance des choses, avec un art savant, 

610-614. Ἔνθα.... ἔνθα, ubi. ibi., 
où... là. Le premier ἔνθα est relatif, le 
second démonstratif. 

611, Ἔνθα χαθεῦδ᾽ ἀνοδάς. Zénodote 
ἔνη᾽ ἐχάθευδ᾽ ἀναδάς, ramenant la diction 
d'Homère aux formes grammaticales de la 
langue usuelle, Voyez plus haut la note du 
vers 464 et celle du vers 698. — Παρά, à 
côté, à son côté, — Χρυσόδρονος. Cette 
épithète est toujours appliquée à Junon par 
Homère, sauf un seul passage, IX, 533, où 
il l'applique à Diane, Une fois aussi, O {ys- 
sée, XIV, 502, l’Aurore a un trône d'or, 
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JATAAOË ἢ. 


ΟΝΕΙΡΟΣ. BOIQTIA H KATAAOTOZ TON ΝΕΩΝ. 


Jupiter, pour venger Achille, envoie à Agamemnon un Songe, qui 
engage le roi des rois à combattre en le leurrant de l'espérance 
de la victoire (1-40). Agamemnon expose aux rois son espérance, 
et convoque l'assemblée des Grecs (41-100). 11 feint de vouloir qu'on 
abandonne le siége; la multitude commence à s'apprêter au départ 
(101-154). Ulysse, par le conseil de Minerve, arrète ce mouvement 
(155-240). Châtiment de Thersite par Ulysse (211-277). On se dé- 
cide à rester et à combattre (274-293), Préparatifs de la bataille 
(394-484). Énumération des peuples et des chefs grecs (485-785). 


Énumération des peuples et des chefs troyens (786-877). 


Ἄλλοι μέν ῥα θεοί τε xal ἀνέρες ἱπποχορυσταὶ 

εὗδον παννύχιοι, Δία δ᾽ οὐχ ἔχε νήδυμος ὕπνος " 

ἀλλ᾽ ὅγε μερμήριζε χατὰ φρένα, ὡς ᾿Αχιλῆα 

mice, ὀλέσαι δὲ πολέας ἐπὶ νηυσὶν ᾿Αχαιῶν. 

Ἥδε δέ οἱ κατὰ θυμὸν ἀρίστη φαίνετο βουλὴ, 5 
πέμψαι ἐπ᾽ Ἀτρείδη ᾿Αγαμέμνονι οὗλον Ὄνειρον " 

χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 


4. Ἄλλοι. Zénodote écrivait ὥλλοι, 
pour of ἀλλοι. Aristarque rejette cette 
leçon, d’après sa doctrine sur l'article : ὁ 
δὲ ποιητὴς ἀσυνάρθρως ἐχφτέρει. Voy. les 
notes 1, 6 εἰ 465. — Ἱπποχορυσταί 
équivaut à χορυσταὶ ἐφ᾽ ἵπποις πολεμοῦν- 
τες, guerriers combattant sur des chars; 
car ἵπποι, duns Homère, désigne d'ordi- 
naire le char même, et jamais on ne voit 
un guerrier à cheval dans les batailles. 

4. Τιμήσει᾽, ὀγέσαι êé, eulgo τιμήστ, 
ὀλέσῃ δέ. Après l'imparfait μερμήριζε, 
l'optatif est plus conforme à l'usage d'Ho- 
mère, — To)éa: pour πολλούς. Ce mot 
ne compte que comme dissyllube, Enstathe 


remarque qu'on peut, grammaticalement, 
faire dépendre Ἀχαιῶν de πολέας, mais 
qu'il vaut mieux le joindre à vruaiv : 
ὅπερ χαὶ κάλλιον. Cela est tout naturel 
en effet. 

6. Πέμψαι ἐπ᾽, c'est-a-dire ἐπιπέμψαι. 
— Οὖλον pour ὁλοόν, ὀλέθριον : funeste. 
Wolf préfère au sens vulgaire l'explication 
par ὅλος, totus, Düubner pense comme Wolf. 
Ce serait, selon lui, un songe entier, com- 
plet, montrant l'image exacte de celui 
qu'on ervit voir; un de ces songes que les 
Grecs appellent évidents, les Latins mani 
Jestes, les Allemands ayant corps, Crla 
est bien cherché, 
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Βάσχ᾽ ἴθι, οὖλε Ὄνειρε, θοὰς ἐπὶ νῆας ᾿Αχαιῶν" 


ἐλθὼν ἐς χλισίην Ἀγαμέμνονος 


ἈΑτρείδαο, 


πάντα μάλ᾽ ἀτρεχέως ἀγορευέμεν ὡς ἐπιτέλλω. 10 
Θωρῆξαί ἑ κέλευε χαρηχομόωντας Ἀχαιοὺς 
n - 3 
ravoudtn" νῦν γάρ χεν ἕλοι πόλιν εὐρυάγυιαν 
. 4 w d 3 Ν »Ἃ; 
Τρώων οὐ γὰρ ἔτ᾽ ἀμφὶς ᾿Ολύμπια δώματ᾽ ἔχοντες 
ἀθάνατοι φράζονται " ἐπέγναμψεν γὰρ ἅπαντας 
“ “ἄν, ἡ Al νυ.» 
Ἥρη λισσομένη, Ὑρώεσσι δὲ κήδε᾽ ἐφῆπται. 15 
« » Ὁ Le 2 Fe 
Ὡς φάτο᾽ βῆ δ᾽ ἄρ᾽ Ὄνειρος, ἐπεὶ τὸν μῦθον ἄκουσεν. 
Καρπαλίμως δ᾽ ἵχανε θοὰς ἐπὶ νῆας Ἀχαιῶν, 
βὴ δ᾽ ἄρ᾽ ἐπ᾿’ Ἀτρείδην ᾿ΑἈγαμέμνονα " τὸν δ᾽ ἐκίχανεν 
εὔδοντ᾽ ἐν χλισίη, περὶ δ᾽ ἀμόρόσιος χέχυθ᾽ ὕπνος 
ὕδοντ᾽ ἐν χλισίη, περὶ δ᾽ ἀμόρόσιος χέχυθ᾽ ὕπνος. 


Στῆῇ δ᾽ ἄρ᾽ ὑπὲρ χεφαλῆς, Νηληίΐῳ υἷι ἐοικὼς, 20 
Νέστορι, τόν a μάλιστα γερόντων 71 Ayapéuvev” 
τῷ μιν ἐεισάμενος προσεφώνεε θεῖος Ὄνειρος᾽" 

Εὔδεις, Ἀτρέος υἱὲ δαΐφρονος ἱπποδάμοιο ; 
Οὐ χρὴ παννύχιον εὕδειν βουληφόρον ἄνδρα, 
ᾧ λαοί τ᾽ ἐπιτετράφαται χαὶ τόσσα μέμηλεν. 25 
ι φ 1 


8. Βάσχ᾽ ἴθι, pars, va. C'est l'ordre 
chronologique des mouvements. Cette ex- 
pression est fréquente dans Homère, 

41. Καρηχομόωντας. Eustathe remar- 
que qu'on l'écrivait aussi en deux mots 
séparés. C'est la forme qu'ont préférée 
Heyne, Bekker et d'autres. Les Achéens 
portaient les cheveux longs. 

42. Πανσυδέη, en mettont en mouve- 
ment tout son monde, avec toutes ses 
troupes : πᾶς et σεύω, ἐσσύμην. — Εὐ- 
ονάγνιαν, aux larges rues. Homère donne 
souvent cette épithète anx grandes villes, 

43-14. OÙ... ἔτ᾽ ἀμφὶς.... φράζονται, 
ne pensent plus diversement, sont d'ac- 
cord, 

158. Ἐφῆπται, sont attachés à, vont fon- 
dre sur, Quelques anciens textes, au lieu de 
Τρώεσσι δὲ χήδε᾽ ἐφῆπται, portaient δί- 
ὅομεν δέ οἱ εὖχος ἀρέσθαι. Hippias de 
Thasos trouvait impie d'attribuer ἃ Jupiter 
une promesse fausse, Il changeuit done 
δίδομεν, nous donnons, en δίδομεν, dun- 
ner, avec le sens de l'impératif; et de 
cette facon le mensonge retombait sur le 


messager de Jupiter, Voila un exemple 
des solutions, λύσεις, données par les So- 
phistes aux questions homériques de leur 
temps. 

18. Ex’ Ἀτρείδην équivaut à μετ᾽ 
᾿ἈἈτρείδην : pour aller trouver Agamemnon, 
en quête d'Agamemnon, 

19. Ἀμϑρόσιος est synonyme de θεῖος. 
Cependant la douceur du sommeil peut 
rappeler celle de l’ambroisie, 

21. Γερόντων, des hommes du Conseil, 
Plusieurs des gérontes étaient jeunes. 
Aristarque : τῶν ἐντίμων, ἐν οἷς χαὶ Ato- 
μήδης καὶ Αἴαντες. Les gérontes, suivant 
Aristarque, étaient au nombre de sept seu- 
lement : Nestor, Ulysse, Diomède, Ido- 
ménée, les deux Ajax et Ménélas. Achille, 
depuis la querelle, ne parait plus au Con- 
seil, Agamemnon est le président, et ne 
compte pas comme géronte, 

22. Τῷ, à Nestor, Le mot μιν, lui, 
Agamemnon, dépend de προσεφώνεε. 

25. Ἐπιτετράφαται pour la forme im- 
possible ἐπιτέτραφνται, en prose. ἐπιτε- 
τραμυένοι εἰσί, 
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Νῦν δ᾽ ἐμέθεν ξύνες ὦχα᾽ Διὸς δέ τοι ἄγγελός εἰμι, 
[ὃς σεῦ ἄνευθεν ἐὼν μέγα κήδεται ἠδ᾽ ἐλεαίρει]. 
Θωρῆξαί σε χέλευσε χαρηκομόωντας ᾿Αχαιοὺς 
ravoudtn" νῦν γάρ xev ἕλοις πόλιν εὐρυάγυιαν 
ὙΤρώων᾽ οὐ γὰρ ἔτ᾽ ἀμφὶς ᾿Ολύμπια δώματ᾽ ἔχοντες 30 
ἀθάνατοι φράζονται᾽" ἐπέγναμψεν γὰρ ἅπαντας 
Ἥρη λισσομένη, Τρώεσσι δὲ κήδε᾽ ἐφῆπται 
ἐχ Διός. Ἀλλὰ σὺ σῇσιν ἔχε φρεσὶ, μιηδέ σε λήθη 
αἱρείτω, εὖτ᾽ ἄν σε μελίφρων ὕπνος ἀνήῃ. 
Ὡς ἄρα φωνήσας ἀπεβήσετο, τὸν δ᾽ ἔλιπ᾽ αὐτοῦ 35 
τὰ φρονέοντ᾽ ἀνὰ θυμὸν, & δ᾽ où τελέεσθαι ἔμελλον. 
DA γὰρ ὅγ᾽ αἱρήσειν Πριάμου πόλιν ἤματι χείνῳ, 
νήπιος, οὐδὲ τὰ ἤδη, ἅ ῥα Ζεὺς μήδετο ἔργα" 
θήσειν γὰρ ἔτ᾽ ἔμελλεν ἐπ᾽ ἄλγεά τε στοναχάς τε 
Τρωσί τε xai Δαναοῖσι διὰ χρατερὰς ὑσμίνας. 4) 
"Eypeto δ᾽ ἐξ ὕπνου, θείη δέ μιν ἀμφέχυτ᾽ ὀμφή. 
ἝΚζετο δ᾽ ὀρθωθεὶς, μαλαχὸν δ᾽ ἔνδυνε χιτῶνα, 
χαλὸν, νηγάτεον, περὶ δὲ μέγα βάλλετο φᾶρος᾿ 
ποσσὶ δ᾽ ὑπὸ λιπαροῖσιν ἐδήσατο χαλὰ πέδιλα, 
ἀμφὶ δ᾽ ἄρ᾽ ὥμοισιν βάλετο ξίφος ἀργυρόηλον. 45 


26. ᾿Ἐυπέθεν ξύνες, mihi mentem adhibe, 
comprends bien ce que je vais dire. 

27. Ὃς σεῦ.... Ce vers se retrouve 
XXIV, 474, Suivant Aristarque, il est 
mieux placé là qu'ici, C'est ce que signi- 
fient l'astérisque et l'obel dont il est mur- 
qué dans le manuscrit de Venise : ἀστε- 
pianos σὺν ὁδελίσχῳ, ὅτι τοῦτο (ce qui 
est dans le vers) ὀὁρδῶς πρὸς Πρίαμον Ἴρις 
λέγει. En effet, ἐλεαίρει est un mat assez 
bizarre, à propos du florissant chef des 
confédérés, Je n'hésite point à mettre le 
vers entre crochets, 

28-32. Θωρῦῆξα".... Voyez plus baut 
11-45 et les notes sur ces cinq vers, 

34, Ἀνήῃ pour ἀνῇ, d’évinut, lâcher, 

36. Ἔμελλον, vulgo ἔμελλεν. Notre 
vulyate est une correction de Zénodote, 
Scholies : ἡ Μηνοδότειος γραφὴ διὰ τοῦ 
ε΄ οἱ δὲ διὰ τοῦ ο. La vulgate antique est 
bien préférable, 


37. Φῇ, il disait (en lui-même), il se 
flattait 

39. Θήσειν.... ἐπ᾿ ἄλγεα, c’est-à-dire 
ἐπιδήσειν ἄλγεα. 

441. Ὀμφή. Aristarque : ὁμφὴ, ἡ θεία 
χληδὼν, θεία φήμη, οὐ πᾶσα φωνή. 
Ainsi Gein ὀμφή est un pléonasme, Après 
Homère, ὀμφή est souvent pris chez les 
poëtes pour la simple voix, 

42. Χιτῶνα, tunicam, le vêtement de 
dessous: tunique, justaucorps. 

43. däpoc, pallium, le vêtement de 
dessus : surtout, manteau, 

44. Ὑπὸ.... ἐδήσατο, subligavit sibi, il 
s'attacha avec des courroies, 

46. Ἀμφὶ.... Construisez : ἀμφεδάλετο 
ὥμοισι ξιφος. Nous disons ceindre le 
glaive, ellipse analogue. Entendez par Ei- 
φος, le baudrier où pendait une épée. — 
Ἀργυρόηλον, à clous d'argent, dont la 
prignée et le fourreau étaient ornés de 


[I] 


IAIAAOË B. 45 


Εἵλετο δὲ σχῆπτρον πατρώϊον, ἄφθιτον αἰεί" 
σὺν τῷ bn κατὰ νῆας Ἀχαιῶν χαλκοχιτώνων. 
᾿Ηὼς μέν ῥα θεὰ προσεθήσετο μαχρὸν Ὄλυμπον, 
Ζηνὶ φόως ἐρέουσα χαὶ ἄλλοις ἀθανάτοισιν᾽ 
αὐτὰρ ὃ κηρύχεσσι λιγυφθόγγοισι χέλευσεν 50 
κηρύσσειν ἀγορήνδε χαρηχομόωντας ᾿Αχαιούς" 
οἱ μὲν ἐκήρυσσον, τοὶ δ᾽ ἠγείροντο μάλ᾽ ὦχα. 
Βουλὴ δὲ πρῶτον μεγαθύμων ἷζε γερόντων 
Νεστορέη παρὰ νηὶ Πυλοιγενέος βασιλῆος * 
τοὺς ὅγε συγχαλέσας πυχινὴν ἠρτύνετο βουλήν᾽ 55 
Κλῦτε, φίλοι" θεῖός μοι ἐνύπνιον ἦλθεν Ὄνειρος 
ἀμθροσίην διὰ νύχτα" μάλιστα δὲ Νέστορι δίῳ 
εἶδός τε μέγεθός τε φυήν τ᾽ ἄγχιστα ἐῴχει. 
Στῆ δ᾽ ἄρ᾽ ὑπὲρ κεφαλῆς χαί με πρὸς μῦθον ἔειπεν᾽ 
Εὔδεις, Ἀτρέος υἱὲ δαΐφρονος ἱπποδάμοιο; 60 
Où χρὴ παννύχιον εὕδειν βουληφόρον ἄνδρα, 
ᾧ λαοί τ᾿ ἐπιτετράφαται χαὶ τόσσα μέμηλεν. 
Νῦν δ᾽ ἐμέθεν ξύνες ὦχα᾽ Διὸς δέ τοι ἄγγελός εἰμι, 


clous d'argent. Ailleurs, ΧΙ, 29-30, Ho- 
mère dit que l'épée d'Agamemnon est 
ornée de clous d'or, Aristarque ne voit 
là aucune contradiction, IL y avait des 
clous d'argent et des clous d’or, Homère 
nomme indifféremment les uns ou les au- 
tres. Aristarque ajoute cette judicieuse ré- 
flexion : τὰ τοιαῦτα δὲ χυρίως οὐ λέ- 
γεται, ἀλλὰ κατ᾽ ἐπιφοράν ἔστι ποιητι- 
nc ἀτρεκείας. En eflet, il ne faut pas 
demander à un poëte de parler avec la 
rigueur des géomètres. 

Bi. Ἀγορήνδε, en prose εἰς ἀγοράν: à 
l'assemblée, de venir à l’âssemblée, 

53. Βον)ή, vulgo βουλήν. Le verbe {{w, 
dans l’Iliade, est toujours intransitif, sauf 
un seul passage, XXLV, 553, où il signifie 
Jaire asseoir. Notre vulgate est encore une 
correction de Zénodote. Tous les bons 
textes antiques donnaient βουλή. Scholies : 
ai πλείους καὶ χαριεστέραι δίχα τοῦ v, 
καὶ ἡ Ἀριστάρχον᾽ ἡ δὲ σὺν τῷ ν Znvo- 
δότου. --- Γερόντων. Voy. plus haut la 
note du vers 21, 

54. Πυλοιγενέος, né à Pylos, — Βασι- 


λῆος se rapporte au génitif Νέστορος, 
dont l'idée est contenue dans l'adjectif 
Νεστορέῃ. 

66. Πυχινήν, solide, bien combinée, 
adroite. 

56. Ἐνύπνιον, adverbe, équivaut à ἐν 
ὕπνῳ, pendant mon sommeil. 

58. Εἶδος, de figure ; μέγεθος, de taille ; 
gvñv, d'extérieur, de port, d'allure. 

59. Kai με πρὸς-... Construisez : al 
προσέειπέ que μῦθον. 

60-69. Εὔδεις.... Voy. 23-39 et les 
notes sur ces vers. Zénodote faisait dispa- 
raltre cette répétition textuelle, et com- 
blait la lacune par deux vers formés de 
centons homériques : Ἠνώγει σε πα- 
τὴρ ὑψίζυγος αἰθέρι ναίων, Τρωσὶ μα- 
χήσασθαι προτὶ Ἴλιον. Ὡς ὁ μὲν εἰπών. 
Aristarque proteste contre cette mutila- 
tion, Il soutient qu'une répétition, même 
triple, n’est pas nécessairement un défaut, 
et qu'ici La répétition, vu les circonstances, 
est indispensable : τὰ δὲ ἀπαγγελτιχὰ ἐξ 
ἀνάγχης δὶς καὶ τρὶς ἀναπολεῖται ταῖς 
αὐταῖς λέξεσι" καὶ οὐ δυσωπητέον " ἀναγ- 
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[ὃς σεῦ ἄνευθεν ἐὼν μέγα κήδεται ἠδ᾽ ἐλεαίοει,. 
Θωρῆξαί σε χέλευσε χαρηχομόωντας Ἀχαιοὺς 65 
πανσυδίῃ" νῦν γάρ χεν ἕλοις πόλιν εὐρυάγυιαν 
Τρώων" οὐ γὰρ ἔτ᾽ ἀμφὶς Ὀλύμπια δώματ᾽ ἔχοντες 
ἀθάνατοι φράζονται" ἐπέγναμψεν γὰρ ἅπαντας 
Ἥρη λισσομένη, Τρώεσσι δὲ κήδε᾽ ἐφῆπται 
ἐχ Διός. ᾿Αλλὰ σὺ σῆσιν ἔχε φρεσίν. Ὡς ὁ μὲν εἰπὼν τὸ 
ᾧχετ᾽ ἀποπτάμενος, ἐμὲ δὲ γλυχὺς ὕπνος ἀνῆχεν. 
Ἀλλ᾽ ἄγετ᾽, αἴ κέν πως θωρήξομεν υἷας Ἀχαιῶν. 
Πρῶτα δ᾽ ἐγὼν ἔπεσιν πειρήσομαι, ἣ θέμις ἐστὶν, 
καὶ φεύγειν σὺν νηυσὶ πολυχλήϊσι χελεύσω- 
ὑμεῖς δ᾽ ἄλλοθεν ἄλλος ἐρητύειν ἐπέεσσιν. 75 
Ἤτοι ὅγ᾽ ὡς εἰπὼν χατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο. Τοῖσι δ᾽ ἀνέστη 
Νέστωρ, ὅς 5x Πύλοιο ἄναξ ἦν ἠμαθόεντος᾽ 
ὅ σφιν ἐὐφρονέων ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν " 
TO οίλοι, Ἀργείων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες, 
εἰ μέν τις τὸν ὄνειρον ᾿Αχαιῶν ἄλλος ἔνισπεν, 80 


χκαῖον γὰρ καὶ τοῖς συγχεχλημένοις βου- 
λευταῖς διηγήσασθαι. 

70. Ὥς pour οὕτως, comme 6; pour 
οὗτος. "Os se retrouve dans la formule de 
Platon ἠδ' G:. Mais l’udverbe est bien 
plus fréquent, chez Homère, que l'ad- 


72. Αἴ χέν πως, si forte: voyons si 
nous pourrons. Agamemnon, comme le 
remarque Heyne, devait craindre que les 
Grecs ne refusassent de marcher en l'absence 
d'Achille, — Θωρήξομεν au subjonetif, 
pour θωρήξωμεν. Quelques-uns voient ici 
un simple futur de l'indicatif, ἃ la façon 
de ceux qu'on trouve avec ἄν chez les 
Attiques. Les exemples attiques ne sont 
pas cuneluants là où il s'agit de la langue 
d'Humère, De plus ces exemples sont fort 
rares, et contestés par les grammairiens ; 
et ἂν θωρήξομεν ne prouverait pas qu'on 
pût dire ἐὰν θωρήξομεν. 

78. Ἢ θέμις ἐστίν, vulgo ᾧ. La vulgate 
n'indique qu'un usage: ὡς γενόμισται, 
comme on l'expliquait dans l'École d’A- 
lexandrie. Mais Agamemnon se propose 
un dessein tout particulier, Il parlera 


dans la mesure convenable, C'est ce que 
dit ἢ θέμις ἐστί, que convenientia est, 
prout decet. Comparez le passage de l'O- 
dyssée, IN, 791 : ft ἐστὶ lun θείων 
βασιλήων. Les éditeurs récents ont pré- 
féré À θέμις. 

74. Φεύγειν, de partir en toute hâte, — 
ΠΠολυχλήϊσι, ἃ beaucoup de bancs de ra- 
meurs. Scholies : πολυχαδϑέδραι:, ἐξ où 
πολυχώποις᾽ χληΐδες γὰρ καλοῦνται αἱ 
τῶν ἐρεσσόντων χαθέδραι. 

75. Ἐρητύειν, arrêtez, retenez, C'est 
l'infinitif dans le sens de l'impératif. 

76-83, Ἥτοι.... Aristarque prononçait 
l'athétèse contre ces huit vers. Selon lui, 
Agamemnon ne doit point s’asseuir, et Nes- 
tor n'a aucune raison de parler, puisqu'il 
n'ajoute rien à ce qui vient d’être dit. Aris- 
turque appelle la réflexion du vieillard à 
propos du songe une sottise (εὔηθες), et il 
trouve que la suppression rendrait le texte 
parfait : αἱρουμένων δὲ αὐτῶν, ὀρθῶς 
ἐπὶ τοῦ ᾿Αγαυέμνονος ἐπενεχθήσεται πεῖ- 
ῃοντὸ τε ποιμένι λαῶν. On peut τό - 
poudre que Nestor, en sa qualité de υἱεῖ! - 
lard, a dù parler, même pour ne rien dire, 
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ψεῦδός rev φαῖμεν, χαὶ νοσφιζοίμεθα μᾶλλον" 
νῦν δ᾽ ἴδεν ὃς μέγ᾽ ἄριστος Ἀχαιῶν εὔχετα: εἶναι. 
Ἀλλ᾽ ἄγετ᾽, αἵ κέν πως θωρήξομεν υἷας Ἀχαιῶν. 
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Ὡς ἄρα φωνήσας βουλῆς ἐξ ἦρχε νέεσθαι. 
Οἱ δ᾽ ἐπανέστησαν, πείθοντό τε ποιμένι λαῶν, 85 
σχηπτοῦχοι βασιλῆες" ἐπεσσεύοντο δὲ λαοί. 
᾿Ηὔτε ἔθνεα εἶσι μελισσάων ἀδινάων, 
πέτρης ἐχ γλαφυρῆς αἰεὶ νέον ἐρχομενάων " 
βοτρυδὸν δὲ πέτονται ἐπ᾽ ἄνθεσιν εἰαρινοῖσιν " 
αἱ μέν τ᾽ ἔνθα ἅλις πεποτήαται, αἱ δέ τε ἔνθα᾽ 90 
ὡς τῶν ἔθνεα πολλὰ νεῶν ἄπο χαὶ χλισιάων 
ἠϊόνος προπάροιθε βαθείης ἐστιχόωντο 
ἰλαδὸν εἰς ἀγορήν᾽ μετὰ δὲ σφίσιν Ὄσσα δεδήει, 
ὀτρύνουσ᾽ ἰέναι, Διὸς ἄγγελος " οἱ δ᾽ ἀγέροντο. 


méme pour faire une réflexion plus que 
maive. Dès qu'il faisait mine de vouloir 
parler, Agamemnon a dû s'asseoir, Mais il 
est certain que ποιμένι λαῶν, quand Aga- 
memnon est la, est une qualification 
singalière, appliquée ἃ Nestor, Aristar- 
que : ἄτοπον γὰρ τούτῳ ἕπεσθαι τοὺς 
ἄλγους. 

84. Wed; χεν..., Ce vers est répété 
XXIV, 222, et la Aristarque le trouvait 
bien placé. Voy. la note XXIV, 222, — 
Μᾶλλον est une insistance ; il est dit ἔνερ- 
γητιχῶ:. On l'explique d'ordinaire par 
une ellipse: μᾷλλον ἢ πιθοίμεθα, plutôt 
que d’uceéder à son avis. 

82. Ἴδεν, a vu: a eu la vision, — Εὖ- 
χεται εἶναι. Voy. la note 1, 94. 

84. Βουλῆς ἐξ pour ἐκ βουλῆς. 

86-86, Οἱ δίξ).... βασιλῆες, et ceux-ci, 
ἃ savoir les rois, 

87, Ἢτε, velut. — C'est une chose 
remarquable qu'Homére, qui prodigue 
tant les comparaisons, n'en ait pas une 
seule dans le premier chant de l'Iliade, 
sauf de courtes assimilations eomme vuxti 
ἑοιχώς. Celle-ci est la première que nous 
ayons rencontrée, Je nole ceci comme un 
fait, et rien de plus. Les raisons qu'on 
en a données sont furt contestables, La 
plus vraisemblable est celle qu'un tire de 
la rapidité de l'action au début : « Lei 


s'offre en effet, dit Dübner, le premier 
tableau sur lequel le poëte puisse s’ar- 
rêter, » 

89. Botouèév,en grappe. Virgile, Gécr- 
giques, TV, 568: «.... et lentis uvamn 
« demittere ramis, » Dans Virgile, l'ex- 
pression est plus exacte que dans Homère, 
car l'essaim est ramassé, Avec des abeilles 
qui volent, βοτρυδόν n'est guère qu'un 
synvnyme de ἅλις, 

90. Ἅλις, en grande foule. 

92. ’Hiôvo; προπάροιθε, sur la partie 
antérieure de la plage: ἐπ létturis ora, au 
bord de la mer. — Βαθείης, enfoncée, 
basse, au niveau des fluts. 

93. Ὄσσα, dans Homère, signifie tou- 
jours quelque chose de divin, etnon pas sim- 
plement, comme chez les autres poëtes, 
une voix, Nous avons remarqué la mème 
chose à propos d'ôugf, vers 41. Ὄσσα 
est même ici une vraie déesse, celle qui 
répand les nouvelles, lu Renommée, Aris- 
tarque : ὅτι ὅσσα ἡ θεία χληδὼν, οἱ δὲ 
νεώτεροι ψιλῶς ἐπὶ πάσης φωνῆς. ama 
est souvent, en latin, une personnification; 
mais le mot latin a un emploi plus étendu 
qu'écox, mème que ὅσσα des poëtes 


-postérieurs à Homère, — Δεδήει, erarse= 


rat, Elle se répand avec rapidité, comme 
la flamme d'un incenlie. 1 y a dans 
toutes les langues des images analogues. 
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Τετρήχει δ᾽ ἀγορὴ, ὑπὸ δὲ στεναχίζετο γαῖα 
λαῶν ἱζόντων, ὅμαδος δ᾽ ἦν᾽ ἐννέα δέ σφεας 
χήρυχες βοόωντες ἐρήτυον, εἴποτ᾽ ἀυτῆς 
pures βοόωντες ἐρήτυον, εἴποτ᾽ ἀυτῆς 
σχοίατ᾽, ἀχούσειαν δὲ Διοτρεφέων βασιλήων. 


Σπουδῇ δ᾽ ἕζετο λαὸς, ἐρήτυθεν δὲ καθ᾽ ἕδρας 


“ 2 NU 
παυσάμενοι χλαγγῆς᾽ ἀνὰ δὲ χρείων Ἀγαμέμνων 
L “ 
ἔστη σχῆπτρον ἔχων, τὸ μὲν Ἥφαιστος χάμε τεύχων. 


Ἥφαιστος μὲν δῶχε Διὶ Kpoviwvt ἄναχτι" 

PE C4 1 NE δ "1 ὕ 
αὐτὰρ ἄρα Ζεὺς done διαχτόρῳ ᾿Αργειφόντη᾽ 
Ἑρμείας δὲ ἄναξ δῶχεν Πέλοπι πληξίππῳ" 


[TI 


100 


αὐτὰρ ὁ αὖτε Πέλοψ δῶχ᾽ Ἀτρέϊ, ποιμένι λαῶν" 105 
Ἀτρεὺς δὲ θνήσχων ἔλιπεν πολύαρνι Θυέστῃ" 
αὐτὰρ ὁ αὖτε Θυέστ᾽ Ἀγαμέμνονι λεῖπε φορῆναι, 


06. Τετρήχει, tumultuabatur, de ταὰ- 
ράσσω, troubler, 

96. Zgexç, monosyllube, comme s’il y 
avait cod. 

97. Κήουχες. Il n’y a que huit de ces 
hérauts dont les noms soient cités : Talthy- 
bius et Eurybate, bérauts d’Agamemnon; 
Asphalion et Étéonée, hérauts de Ménélas ; 
Thootès et Stentor, hérauts de Nestor; 
VEurybate d'Ulysse; Odius, héraut d’Ajax. 
Quelques-uus sjoutaient un certain Mérion, 
héraut de Divméde, Ce Mérion est in- 
connu, 

97-98. Αὐτῆς cyolat(o). Σχοίατο, pour 
σχοῖντο, équivaut à ἀπόσχοιντο, et les 
verbes qui marquent qu'on cesse ou qu'on 
fait cesser se construisent avec le génitif, 
On va voir, au vers 400, παυσάμενοι 
χ)αγγῆς. 

99. Σπουδῇ, ægre, à grand'peine. Ari- 
starque : μετὰ πάση; χαχοπαθείας. Le mot 
σπουδή signifie souvent travail, ce qui ex- 
plique comment σπουδὴ peut être syno- 
uyme de μόγις et de δυσχερῶς. 

100-101. ‘Ava... ἔστη pour ἀνέστη. 

401. Κάμε τεύχων, laboraverat fabri- 
cans, s'était donné de la peine à façonner, 
avait façonné avec beaucoup d'art et de 
soin, 

403. Ἀργειφόντῃ, δὰ meurtrier d'Ar- 
gus. Il s’agit d'Hermés où Mercure, 

104. Ἑρμείας, forme épique pour ‘Eg- 
μῆς» Mercure. — Πέλοπι πληξίππῳ. Pe- 


lops, fils de Tantale et pére d'Atrée et de 
Thyeste, était renommé pour son talent 
de conduire un char. Acer equis, dit Vir- 
gile, Gcorgiques, IL, 8. On sait com- 
ment Pélops conquit Hippodamie, en 
luttunt à la course des chars contre le rui 
d'Élide OEnomaüs, 

106-106. Ἀτρέϊ.... Θυέστῃ. Ces deux 
noms sont trop connus pour avoir besoin de 
commentaire, Mais ce qui est bien remar- 
quable, c'est qu'Homère semble ignorer la 
sanglante légende des fils de Pélops, Thyeste 
est ici un oncle dévoué, qui sert de tuteur à 
son neveu Agamemnon, et qui lui remet 
fidèlement l'insigne de la royauté, par 
conséquent tout l'héritage paternel. Ari- 
starque avait noté cette singulière discor- 
dance entre Homère et les tragiques : à 
διπλῇ, ὅτι οὐ γινώσχει τὴν ἔχθραν 
Ἀτρέως καὶ Θυέστον, ἀλλὰ συμφω- 
νοῦντας αὐτοὺς συντίθησι. Eustathe nous 
dit que plusieurs critiques avaient essayé 
de rendre raison de cette discordance. 
Selon eux, Homère connaissait les horreurs 
du palais de Mycènes. C'est par bonte 
d'âme qu'il les a passées sous silence, et 
pour éviter le scandale : σιωπῆσαι δὲ αὐτὰ 
διὰ τὸ τῆς ἱστορίας οὐχ εὔφημον, καὶ ἵνα 
μὴ βλασφημήσῃ τὸ γένος " οὐ γὰρ εἴωθε 
καχολογεῖν “Ὅμηρος. Ces naivetés sont 
Curieuses, 

107. Θυέστ᾽ pour Θνέστα, furme 
éolienne de Θνέστης. 


{Π| 
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πολλῇσιν νήσοισι καὶ Ἄργεϊ παντὶ ἀνάσσειν. 
Τῷ ὅγ᾽ ἐρεισάμενος ἔπε᾽ Ἀργείοισι μετηύδα" 
Ὦ φίλοι, ἥρωες Δαναοὶ, θεράποντες Ἄρηος, 110 
Ζεύς με μέγα Κρονίδης ἄτη ἐνέδησε βαρείῃ * 
σχέτλιος, ὃς πρὶν μέν μοι ὑπέσχετο καὶ χατένευσεν 
Ἴλιον ἐχπέρσαντ᾽ εὐτείχεον ἀπονέεσθαι, 
νῦν δὲ χαχὴν ἀπάτην βουλεύσατο, χαί με χελεύει 
δυσχλέα Ἄργος ἱκέσθαι, ἐπεὶ πολὺν ὥλεσα λαόν. 115 
Οὕτω που Διὶ μέλλει ὑπερμενέϊ φίλον εἶναι, 
ὃς δὴ πολλάων πολίων χατέλυσε κάρηνα 
ἠδ᾽ ἔτι χαὶ λύσει" τοῦ γὰρ χράτος ἐστὶ μέγιστον. 
Αἰσχρὸν γὰρ τόδε γ᾽ ἐστὶ καὶ ἐσσομένοισι πυθέσθαι, 


μὰψ οὕτω τοιόνδε τοσόνδε τε λαὸν Ἀχαιῶν 


120 


ἄπρηκτον πόλεμον πολεμίζειν ἠδὲ μάχεσθαι 
ἀνδράσι παυροτέροισι, τέλος δ᾽ οὕπω τι πέφανται. 
Εἴπερ γάρ χ᾽ ἐθέλοιμεν Ayauol τε Τρῶές τε, 
ὅρχια πιστὰ ταμόντες, ἀριθμιηθήμεναι ἄμφω, 


108. Ἄργεϊ. Voyez [, 30 et la note sur 
ce mot, : 

110. Ἥρωες Δαναοί. Aristarque note 
ici qu'Agamemnon s'adresse à tous les 
Grecs : ὅτι, πρὸς πάντας ἀποτεινόμενος 
λόγον, ἥρωας λέγει. ΠῚ réfute ainsi l’o- 
pinion d’un grammairien nommé Ister, 
qui prétendait que le titre de héros est 
donné aux rois seuls, Cette observation 
d’Aristarque se trouve quatre fois dans les 
Scholies, 

411, Μέγα, puissamment, terriblement, 
Lénodote lisait ici μέγας, épithète, à côté 
même de Κρονίδης, sans doute parce que 
l'idée lui semblait suffisamment exprimée 
par ἄτῃ ἐνέδησε βαρείῃ : enchaioer au 
joug pesant de l'erreur, des illusions, de 
la calamité. Aristarque a rétabli μέγα, 
adverbe. Didyme semble imputer la leçon 
μέγας à Aristarque lui-même, Mais il 
reconnait qu'on lisait μέγα dans la plu- 
part des exemplaires corrigés d'après Ari- 
starque, 

143. Ἐχπέρσαντ᾽ pour ἐχπέρσαντά με, 
sujet de l’infinitif, 


117. Πολίων.... χάρηνα. Scholies : 


ἀκροπόλεις, les citadelles. Il s’agit plutôt 
de la grandeur et de la puissance des cités. 
Eustathe : διὰ τὰς ὑψηλὰς πόλεις καὶ 
ἐπιδόξου:. 

120. Μὰψ οὕτω, vainement à ce point : 
avec si peu de succès. 

122. Πέφανται, apparuit. C'est le par- 
fait passif de give. 

123. Einep.…. Ce vers se termine par 
trois spondées, 

124. “Ὅρχια..., Vers marqué de l'obel 
dans le manuscrit de Venise. Le motif de 
l'athétèse, c'est que ce qui suit n’est qu’une 
rodomontade : où γὰρ ἐπ᾽ ἀληθείας héye- 
ται, ἀλλ᾽ ὑπερδολικῶς, τὰ τῶν δεκάξων. 
IL est probable que la note d’athétèse est 
incomplète , et que c'est surtout comme 
inutile qu'Aristarque condamnait le vers 
124. Les Grecs et les Troyens pouvaient 
se compter, s'ils le voulaient, n'importe à 
quel moment. Mais cette raison elle-même 
ne serait point péremptoire. — Ταμόντες. 
On égorgeait des victimes. De là l'emploi 
du verbe τέμνω. Les Romains disaient 
icere fœdus, ferire fœdus, prur la même 
raison, 
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Τρῶας μὲν λέξασθαι, ἐφέστιοι ὅσσοι ἔασιν, 
ἡμεῖς δ᾽ ἐς δεχάδας διαχοσμηθεῖμεν Ἀχαιοὶ, 
Τρώων δ᾽ ἄνδρα ἕχαστον ἑλοίμεθα οἰνοχοεύειν, 
πολλαί χεν δεχάδες δευοίατο οἰνυχόοιο. 

Τόσσον ἐγώ φημι πλέας ἔμμεναι υἷας ᾿λχαιῶν 
Τρώων, οἵ ναίουσι κατὰ πτόλιν" ἀλλ᾽ ἐπίχουροι 
πολλέων ἐχ πολίων ἐγχέσπαλοι ἄνδρες ἔασιν, 
οἵ με μέγα πλάζουσι καὶ οὐχ εἰῶσ᾽ ἐθέλοντα 
Ἰλίου ἐχπέρσαι εὐναιόμενον πτολίεθρον. 

Ἐννέα δὴ βεδάασι Διὸς μεγάλου ἐνιαυτοὶ, 

χαὶ δὴ δοῦρα σέσηπε νεῶν χαὶ σπάρτα λέλυνται᾽ 
αἱ δέ που ἡμέτεραί τ᾽ ἄλοχοι χαὶ νήπια τέχνα 
εἴατ᾽ ἐνὶ μεγάροις ποτιδέγμεναι" ἄμμι δὲ ἔργον 


αὔτως ἀχράαντον, οὗ εἵνεχα δεῦρ᾽ ἱκόμεσθα. 


Ἀλλ᾽ ἄγεθ᾽, ὡς ἂν ἐγὼν εἴπω, πειθώμεθα πάντες " 


φεύγωμεν σὺν νηυσὶ φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν " 
οὐ γὰρ ἔτι Τροίην αἱρήσομεν εὐρυάγυιαν. 

a 

Ὡς gro: τοῖσι δὲ θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν ὄρινεν, 
πᾶσι μετὰ πληθὺν, ὅσοι οὐ βουλῆς ἐπάχουσαν. 


[11] 


125 


130 


135 


140 


436, Λέξασθαι, se colligere, se réunir. 

427. Ἕκαστον, un échanson pour cha- 
que dizaine, D’autres lisent ἔχαστοι, chaque 
dizaine prenant un échanson. 

128. Δενοίατο pour δεύοιντο, δέοιντο : 
manqueraient. 

429. Πλέας pour πλέονας. C'est un 
mot qu'on ne trouve point ailleurs, 
un ἅπαξ εἰρημένον. 

130-133. Τρώων, .... Ces quatre vers sont 
marqués d'obels dans le manuscrit de Ve- 
nise. Mais la raison d’athétèse donnée par 
les Scholies est peu concluante : ὅτι χαθ- 
ὅλου πόντας τοὺς βαρθάρους σὺν τοῖς 
ἐπιχούροις ἥσσονας τῶν Ἑλλήνων διὰ παν- 
rés φησιν εἶναι. Les vers 130-133 ne disent 
pas le contraire. Autre chose est d'être en 
état de résister, autre chose de l'emporter 
par le nombre, Grâce aux alliés, Troie ré- 
siste encore après neuf ans de lutte, 

432. Ἠλάζουσι,, repoussent. Walf ex- 
plique πλάζειν, in errorem ducere, a fine 
aberrare facere. 

134. Βεδάασι, parfait poétique de βαίνω. 


— Διὸς ἐνιαυτοί. Jupiter était le dispensa- 
teur du temps. 

135. Δοῦρα pour δούρατα, δόρατα, de 
êcpu, bois, — Σέσηπε puis λέλυνται, le 
singulier puis le pluriel, Avec les pluriels 
neutres, Homère met tantôt l’un tantôt 
l'autre, suivant la convenance métrique. 
Λέλυνται comme διαλέλυνται : dissoluta 
sunt. C'est l'équivaleut de σέσηπε. Scha- 
lies : σαπέντα δηλαδή. 

487. Εἴατ᾽... ποτιδέγμεναι pour ἦνται 
προσδεχόμεναι : sedent exspectantes. 

138. Αὕτως fortifie ἀχράαντον, et équi- 
vaut lui-même ici à μάτην, sans résultat. 

444, Ἔτι, désormais. 

143. Πᾷσι.... Vers marqué de l'obel 
dans le manuscrit de Venise, Aristarque 
le trouvait inutile, τοῖσι ayant dit tout ce 
qu'il fallait : χενῶς ἐπεξηγεῖται " τὸ γὰρ 
νοούμενον τὸ αὐτό. — Μετά, parmi. 
Voyez Odyssée, IV, 603. — Βουλῆς, la 
délibération des gérontes. Scholies : τοῦ 
προδουλεύματος, la décisivn antérieure- 
ment prise dans le Conseil. 
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Κινήθη δ᾽ ἀγορὴ ὡς κύματα μαχρὰ θαλάσσης, 

πόντου Ἰκαρίοιο, τὰ μέν τ᾽ Εὖρός τε Νότος τε 145 
ὥρορ᾽, ἐπαΐξας πατρὸς Διὸς ἐχ νεφελάων. 

Ὡς δ᾽ ὅτε κινήσῃ Ζέφυρος βαθὺ λήϊον ἐλθὼν, 

λάρος ἐπαιγίζων, ἐπί τ᾽ ἠμύει ἀσταχύεσσιν᾽ 

ὡς τῶν πᾶσ᾽ ἀγορὴ χινήθη. Τοὶ δ᾽ ἀλαλητῷ 


νῆας ἔπ᾽ ἐσσεύοντο, ποδῶν δ᾽ ὑπένερθε χονίη 


150 


ἵστατ᾽ ἀειρομένη " τοὶ δ᾽ ἀλλήλοισι χέλευον 
ἅπτεσθαι νηῶν ἠδ᾽ ἑλχέμεν εἰς ἅλα δῖαν, 

οὐρούς τ᾽ ἐξεχάθαιρον - ἀὐτὴ δ᾽ οὐρανὸν ἷχεν 
οἴκαδε ἱεμένων" ὑπὸ δ᾽ ἥρεον ἕρματα νηῶν. 


Ἔνθα κεν Ἀργείοισιν ὑπέρμορα νόστος ἐτύχθη, 


155 


εἰ μὴ ᾿Αθηναίην Ἥρη πρὸς μῦθον ἔειπεν’ 


144, Ὡς χύματα. Plusieurs éditeurs 
modernes ont repris la leçon de Zénodote, 
φῆ ou φὴ κύματα, Qui d’ailleurs ne change 
rien au sens, Âristarque nie absolument 
que φή ou φῇ puisse signifier comme. Il y 
a ici une diple pointée, avec cette expli- 
cation : ὅτι Ζηνόδοτος γράφει, φῇ χύ- 
ματα᾽ οὐδέποτε δὲ “Ὅμηρος τὸ φῇ ἀντὶ 
τοῦ ὡς τέταχεν. Il y a pourtant un pas- 
sage où la question est controversable. 
Voyez la note XIV, 499. On explique 
φή, φῇ où φῇ, au sens de ὡς, comme s'il 
y avait φαίη τις ἄν. Quelques-uns y voient 
Ÿ ou Fÿ, qua, de la manière que. D’autres 
le traduisent par specie , et le rattachent à 
φάω, luire, apparaître, 

446. Πόντου ’Ixapioo. La mer Ica- 
rienne était très-sujette aux orages, — 
Εὖρος, le vent du sud-est, celui qui fon- 
dait les neiges au printemps. — Νότος, le 
vent du sud-ouest, le vent de la pluie : 
de là vient l'adjectif νότιος, humide. 

147. Ζέφυρος. Le zéphyre on vent 
d'ouest est par excellence, chez Homère, 
le vent des tempêtes. Son épithète ordinaire 
est δυσαής, au souffle violent. Homère le 
fait souffler, IX, 6, avec Borée, le vent du 
nord. Il y a cependant quelques passages 
de l'Odyssée où le zéphyre ne diffère pas 
trop du vent agréable que les Latins ap- 
pellent de ce nom, Ainsi VII, 419. 

448. Ἐπί +’ ἡμύει ἀσταχύεσσιν, et in- 
cumbit spicis, et s'appuie sur les épis: et 


fait pencher les épis. Le verbe ἐπημύω est 
intransitif. 

453. Οὐρούς, les sentines. On entend or- 
dinairement par ce mot, les fossés ou canaux 
par où les Grecs lançaient les vaisseaux à 
la mer, Les Scholies donnent ce sens; 
mais elles ajoutent, ἢ τὰς ἀντλίας : inter- 
prétation bien plus vraisemblable. ΠῚ n’y ἃ 
pas trace, chez Homère, de l’usage de ces 
prétendus canaux. C'est à force de bras 
qu'on tirait les vaisseaux de la mer en 
terre, de la terre en mer. Plus un héros 
était brave et vigoureux, plus il avait tenu 
à honneur de tirer loin ses vaisseaux. 
Achille et Ajax campaient à une grande 
distance de la mer. Voyez VIII, 225-226, 
et XI, 8.9, On ne se figure pas aisément 
des canaux poriant l'eau jusqu'à leurs 
campements. Vider la sentine est donc 
probablement l'opération dont il s'agit. 
Hésiode recommande, OEuvres et Jours, 
vers 624, d'ôter la bonde quand les na- 
vires sont à terre, ufin que la pluie ne 
séjourne pas dans la sentine. Si les barques 
des confédérés n'avaient pas de bonde au 
fond, ce qui est probable, car Homère ne 
nomme point le χείμαρος, la première chose 
à faire et la plus indispensable, avant l’em- 
barquement, c'était de mettre à sec la cale, 

164, Ὑπὸ δ᾽ ἥρεον ἕρματα, pour ὑφήρουν 
δὲ ἕρματα, et ils enlevaient les rouleaux 
de bois sur lesquels reposaient les navires, 

156-168. Εἰ un... Zénodote retranchait 
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Ὦ πόποι, αἰγιόχοιο Διὸς τέκος, Ἀτρυτώνη, 
οὕτω δὴ οἴχόνδε, φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν, 
Ἀργεῖοι φεύξονται ἐπ᾿ εὐρέα νῶτα θαλάσσης, 
χὰδ δέ χεν εὐχωλὴν Πριάμῳ χαὶ Τρωσὶ λίποιεν 160 
Ἀργείην Ἑλένην, ἧς εἵνεκα πολλοὶ ᾿Αχαιῶν 
ἐν Τροίῃ ἀπόλοντο, φίλης ἀπὸ πατρίδος αἴης; 
Ἀλλ᾽ ἴθι νῦν χατὰ λαὸν ᾿Αχαιῶν χαλχοχιτώνων᾽ 
σοῖς ἀγανοῖς ἐπέεσσιν ἐρήτυε φῶτα ἕχαστον, 
μηδὲ ἔα νῆας ἅλαδ᾽ ἑλκέμεν ἀμφιελίσσας. 165 
Ὃς ἔφατ᾽ " οὐδ᾽ ἀπίθησε θεὰ γλαυχῶπις Ain 
βῆ δὲ χατ᾽ Οὐλύμποιο χαρήνων ἀΐξασα, 
χαρπαλίμως δ᾽ ἵχανε θοὰς ἐπὶ νῆας Ἀχαιῶν. 
Ebpev ἔπειτ᾽ Ὀδυσῆα, Διὶ μῆτιν ἀτάλαντον, 
ἑσταότ᾽ * οὐδ᾽ ὅγε νηὸς ἐὐσσέλμοιο μελαίνης 110 
ἅπτετ᾽, ἐπεί μιν ἄχος χραδίην χαὶ θυμὸν ἵχανεν. 
Ἀγχοῦ δ᾽ ἱσταμένη προσέφη γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 
Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ Ὀδυσσεῦ, 
οὕτω δὴ οἴκόνδε, φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν, 
φεύξεσθ᾽ ἐν νήεσσι πολυχλήϊσι πεσόντες, 115 
χὰδ δέ χεν εὐχωλὴν Πριάμῳ χαὶ Τρωσὶ λίποιτε 


ce passage, εἴ un seul vers Jui suffisait pour 
combler le vide : El μὴ Ἀθηναίη λαοσσόος 
ἦλθ’ ἀπ᾿ λύμπον. Voyez plus bas la 
note des vers 176-181. 

457. Ὦ πόποι. Voyez la note I, 254, — 
Atputwvn paraît signifier infatigable, in- 
domptable , irrésistible. Il est ici pour le 
nom de Minerve, 

160-162. Κὰδ δέ χεν.... Aristarque 
trouvait ces trois vers moins bien placés 
ici que plus bas, dans le discours de Mi- 
nerve où ils sont répétés, 176-178. De 
même pour le vers 164, répété 180. 

461. Ἀργείην. Hélène était de Sparte ; 
mais le Péloponnèse entier portait le nom 
d’Argos. D'ailleurs Homère, au vers 218 
et ailleurs, appellera Argiens le peuple grec 
tout entier. 

462. Ἐν Τροίῃ, dans la plaine de Troie. 
— Ἀπό, loin de. 

165. Μηδὲ Ex. Bothe : « Hiatns ægre 
« excusabilis. » On propose de lire μηδ᾽ 


ἑάα. Mais le digamma rectifiait l'irregula- 
rité. Il n’est guère probable pourtant qu'on 
le mît là où le place Payne Knight : μηδ᾽ 
ἔξαε. Voyez les passages analogues, XVII, 
416; XXII, 339; Odyssée, IV, 805, etc. 

167. Bñ δὲ.... Ce vers se termine par 
trois spondées. 

168. Καρπαλίμως.... Ce vers manque 
dans le manuscrit de Venise. Il est pour- 
tant nécessaire au sens. Ce n’est pas au 
pied de l'Olympe que Minerve trouve 
Ulysse. 

470. Ἑσταότ(α) pour ἑστῶτα, se tenant 
debout, 

4171, Ἄχος. Eustathe remarque que le 
mot ἄχος se disait primitivement d'une 
douleur muette : ἡ ἄφωνος ἀνία. — Κρα- 
δίην καὶ θυμόν, cor et animum. 

475. Ἐν νήεσσι.... πεσόντες pour ἐμπε- 
σόντες ναυσί. 

476-181. Κὰδ δέ χεν.... Voyez plus 
haut 160-165 et les notes sur ces six vers, 
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Ἀργείην Ἑλένην, ἧς εἵνεκα πολλοὶ Ἀχαιῶν 
ἐν Τροίῃ ἀπόλοντο, φίλης ἀπὸ πατρίδος αἴης; 
Ἀλλ᾽ ἴθι νῦν χατὰ λαὸν ᾿Αχαιῶν, μηδ᾽ ἔτ᾽ ἐρώει᾽ 


- μι - ! - 4 
σοῖς ο᾽ ἀγανοῖς ἐπέεσσιν ἐρήτυε φῶτα ἕχαστον, 


180 


μηδὲ ἔα νῆας ἅλαδ᾽ ἑλχέμεν ἀμφιελίσσας. 

Ὡς φάθ᾽ * ὁ δὲ ξυνέηχε θεᾶς ὅπα φωνησάσης, 
βῆ δὲ θέειν, ἀπὸ δὲ χλαῖναν βάλε τὴν δ᾽ ἐκόμισσεν 
χῆρυξ Εὐρυδάτης ᾿Ιθχχήσιος, ὅς οἱ ὀπήδει. 


Αὐτὸς δ᾽ Ατρείδεω Ἀγαμέμνονος ἀντίος ἐλθὼν 


185 


δέξατό οἱ σχῆπτρον πατρώϊον, ἄφθιτον αἰεί" 

σὺν τῷ ἔδη κατὰ νῆας Ἀχαιῶν χαλχοχιτώνων. 
Ὅντινα μὲν βασιλῆα καὶ ἔξοχον ἄνδρα χιχείη, 

τὸν δ᾽ ἀγανοῖς ἐπέεσσιν ἐρητύσασχε παραστάς᾽ 


Δαιμόνι᾽, οὔ σε ἔοικε xaxèv ὡς δειδίσσεσθαι" 


Minerve répète, mutatis mutandis, les 
paroles de Junon. Elle va même jusqu'à 
dire à Ulysse de faire ce que Junon lui 
avait dit de faire elle-même, C'est ce 
qui explique que Zénodote sit supprimé 
le discours de Junon. 

479. Μηδ᾽ ἔτ᾽ ἐρώει, neque jam tergi- 
versare, et dépèche-toi, Le sens primitif 
d'épwéw est couler à flots: puis jaillir, 
s'élancer, se retirer précipitamment, s'es- 
quiver, hésiter. À propos de la lecon 
vulgaire μηδέ τ᾽, qui a d'ailleurs le même 
sens, Dübner fait observer que jamais τε, 
dans Homère, n'est joint à μηδέ. 

181. Μηδὲ.... Zénodote avait, dit-on, 
supprimé ce vers, probablement comme 
inatile. ΠῚ semble pourtant que la pensée 
serait incomplète, si Minerve ne parlait 
point des navires. Peut-être est-ce l'hiatus 
μηδὲ ἕα qui choquait Zénodote, Voyez 
plus haut 165 et la note sur ce vers, 

183. Bñ δὲ θέειν, et il courut en toute 
hâte, 

184. Εὐρνθδάτης Ἰθαχήσιος. Nous avons 
remarqué, 1, 319, que cet Eurybate n'était 
pas le même que le héraut envoyé avec 
Talthybius pour enlever Briséis, 

186. Δέξατό οἱ axñrpov. Quelques mo- 
dernes expliquent of comme une dépen- 
dance de σχῆἥπτρον : quod erat ἐρεῖ, quod 
erat ipsius. Ulysse reçoit le sceptre à 
Agamemnon, le sceptre d'Agamemnon. 


190 


Aristarque voyait dans ol unè dépendance 
du verbe : ἡ διπλῇ, ὅτι ἀρχαϊκώτερον 
δέξατο αὐτῷ τὸ σχῆπτρον, ἀντὶ τοῦ 
rap αὐτοῦ. En eflet, δέχομαι signifie 
proprement, tendre la main pour prendre. 
Il peut donc avoir eu un datif pour com- 
plément indirect, Ulysse allonge la main 
vers Agamemnon (οἱ) pour recevoir de lui 
le sceptre. Voyez la nute XV, 87. Au reste, 
le sens est le même, Aristarque fait ubser- 
ver que, si Ulysse prend le sceptre du roi 
des rois, c'est pour donner à ses actes et 
à ses paroles une plus imposante autorité : 
ἵνα δοκῇ σὺν τῇ τοῦ βασιλέως γνώμῃ 
χρατεῖν αὐτούς. 

187. Σὺν τῷ ἔθη. Zénodote écrivait σὺν 
τῷ βάς, réduisant Homère, comme dit 
Wolf, ad prosaicam συνάφειαν. 

189. Τὸν δ᾽ ἀγανοῖς. .... Le δὲ n’est puint 
redondant. Nous avons ici anacoluthe, et 
δὲ, eh bien, est une reprise. Il ÿ a anti- 
sigma, c’est-à-dire signe d’anacoluthe, au 
vers 188, dans le manuscrit de Venise; et 
une note d’Aristarque constate que c'est 
vraiment là le sens du signe : διὰ τὴν 
τάξιν τῶν ἑξῆς, τὸ ἀντίσιγμα. — Ἐρητύ- 
σασχε, et plus bas ἐλάσασχεν, ὁμοκλή- 
σασχε, νειχείεσχε. Ces fréquentatifs doi- 
vent être entendus, dans ce passage, avec 
leur valeur propre, et non pas seulement 
comme des formes poétiques, 

490. Δειδίσσεσθαι, de jeter la terreur 


[ 
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ἀλλ᾽ αὐτός τε κάθησο χαὶ ἄλλους ἵδρυε λαούς. 
Οὐ γάρ πω σάφα οἶσθ᾽ οἷος νόος Ἀτρείωνος" 
- ul A V y | -“ 
νῦν μὲν πειρᾶται, τάχα δ᾽ ἵψεται υἷας Ἀχαιῶν. 
Ἐν βουλῇ δ᾽ οὐ πάντες ἀχούσαμεν οἷον ἔειπεν. 


Μή τι χολωσάμενος ῥέξῃ χαχὸν υἷας ᾿Αχαιῶν. 


195 


Θυμὸς δὲ μέγας ἐστὶ Διοτρεφέος βασιλῆος" 
τιμὴ δ᾽ ἐχ Διός ἐστι, φιλεῖ δέ ἑ μητίετα Ζεύς. 

Ὃν δ᾽ αὖ δήμου τ᾽ ἄνδρα ἴδοι βοόωντά τ᾽ ἐφεύροι, 
τὸν σχήπτρῳ ἐλάσασχεν ὁμοχλήσασχέ τε μύθῳ" 


Δαιμόνι᾽, ἀτρέμας ἧσο, καὶ ἄλλων μῦθον ἄχουε, 


200 


οἱ σέο φέρτεροί εἰσι σὺ δ᾽ ἀπτόλεμος καὶ ἄναλχις, 
οὔτε ποτ᾽ ἐν πολέμῳ ἐναρίθμιος οὔτ᾽ ἐνὶ βουλῇ. 
Οὐ μέν πως πάντες βασιλεύσομεν ἐνθάδ᾽ Ἀχαιοί. 
Οὐχ ἀγαθὸν πολυχοιρανίη᾽ εἷς χοίρανος ἔστω, 


εἷς βασιλεὺς, ᾧ ἔδωχε Κρόνου παῖς ἀγχυλομήτεω 


parmi les autres, Voyez la note IV, 484. 
Le vers se termine par trois spondées. 

192. OÙ γάρ πω.... Ce vers est marqué 
de l'antisigma, comme le vers 188, dans 
le manuscrit de Venise. Mais c'est pour 
cause de transposition, et non plus pour 
cause d’anacoluthe : τὸ δὲ ἀντίσιγμα, ὅτι 
ὑπὸ τούτων ἔδει τετάχθαι τοὺς ἑξῆς 
παρεστιγμένους τρεῖς στίχους (203-205), 
εἰσὶ γὰρ πρὸς βασιλεῖς ἁρμόζοντες, οὐ 
πρὸς δημότας: Οὐ μὲν γάρ πω 
πάντες (lisez οὐ μέν πως), 

493-197. Νὺν μὲν.... Ces cinq vers 
sont marqués d’obels dans le manuscrit 
de Venise. Aristarque les condamnait 
comme disant tout autre chose que ce 
qu'Ulysse avait à dire : ὅτι ἀπεοιχότεές ol 
λόγοι, καὶ μὴ προτρεπτιχοὶ εἰς κατά- 
στασιν. Cela est peut-être bien sévère; 
mais au fond Aristarque ἃ raison. Ulysse 
ne bat pas tout à fait la campagne, mais il 
bavarde, Disons ici que le poëte sammeille 
un instant, 

4196. Διοτρεφέος βασιλῆος. Aristote cite 
ce vers, Rhétorique, Τῷ αι, 7, et il écrit 
διοτρεφέων βασιλήων. Zénodote avait 
adopté cette leçon, et on pourrait la dé- 
fendre. La citation d’Aristote prouve que 
le passage condamné par Aristarque était 
dans les plus anciens textes de l’{liade, 


205 


203-205, Οὐ μέν πως....ὄ La note du 
signe antisigma, au vers 192, nous ap- 
prend que ces trois vers avaient été 
pointés par Aristarque {παρεστιγμένοι), 
et qu'ils auraient dû, suivant lui, être 
placés après le vers 192. Les points qui 
marquaient la correspondance avec l’anti- 
sigma n'ont pas été conservés dans le ma- 
nuserit de Venise. Quant à l'interversion 
signaée par Aristarque, elle n'est pas 
d'une évidence à frapper tous les yeux. 
Aristarque lui-même a laissé le texte tel 
quel, sans rétablir ce qui lui semblait l’or- 
dre véritable, 

204-205, Οὐχ &yabdv..… La Boétie dé- 
bute par cette sentence, dans son livre ἐξ 
Contr'un, autrement dit la Servitude vo- 
lontaire : « D'avoir plusieurs seigneurs 
aucun bien je ne voy; Qu'un seul sans 
plus soit maistre, et qu'un seul soit le 
roy. » Mais c'est pour la réfuter. Aristote 
l'applique à Dieu, moteur du monde, Mé- 
taphysique XVI, x. Ἀγαθόν εἴ pris absolu- 
ment : une bonne chose, Comparez « triste 
α lupus stubulis. » Cet emploi du neutre 
est fréquent chez tous les poëtes grecs. 

205-206. "Eôwx:, a donné d’être roi, 
Le sens est complet. Le vers 206 n’est 
qu'un maladroit emprunt fait ailleurs, IX, 
99, el n'u pas même la mesure, puisque 
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ἰσχῆπτρόν τ᾽ ἠδὲ θέμιστας, ἵνα σφίσι βασιλεύῃ]. 
Ὡς ὅγε χοιρανέων δίεπε στρατόν᾽ οἱ δ᾽ ἀγορήνδε 

αὖτις ἐπεσσεύοντο νεῶν ἄπο χαὶ χλισιάων 

“ἠχῇ, ὡς ὅτε χῦμα πολυφλοίσθοιο θαλάσσης 


αἰγιαλῷ μεγάλῳ βρέμεται, σμαραγεῖ δέ τε πόντος. 
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Ἄλλοι μέν ῥ᾽ ἕζοντο, ἐρήτυθεν δὲ καθ᾿ ἕδρας" 
Θερσίτης δ᾽ ἔτι μοῦνος ἀμετροεπὴς ἐχολῴα, 
ὕς ῥ᾽ ἔπεα φρεσὶν ἧσιν ἄχοσμά τε πολλά τε ἤδη, 
μὰψ, ἀτὰρ οὐ χατὰ χόσμον, ἐριζέμεναι βασιλεῦσιν, 


ἀλλ᾽ ὅ τι οἱ εἴσαιτο γελοίϊον Ἀργείοισιν 


215 


ἔμμεναι. Αἴσχιστος δὲ ἀνὴρ ὑπὸ Ἴλιον ἦλθεν * 
φολχὸς ἔην, χωλὸς δ᾽ ἕτερον πόδα " τὼ δέ οἱ ὥμω 
χυρτὼ, ἐπὶ στῆθος συνοχωχότε" αὐτὰρ ὕπερθεν 


φοξὸς ἔην χεφαλὴν, ψεδνὴ δ᾽ ἐπενήνοθε λάχνη. 


σφι est bref dans σφίσι, comme on le voit 
par le vers d'où celui-ci est tiré. L'inter- 
calation paraît assez récente, Le manuserit 
de Venise ne donne point notre vers 206, 
et il n’y a rien qui s’y réfère dans les 
Scholies. 

209-210, Ἠχῷ,... Eustathe fait remar- 
quer les rudes et expressives onomatopées 
qui remplissent ces deux vers : δι᾽ ὧν ἡ 
φράσις τῷ νοουμένῳ συνεχτραχύνεται. 
C'est un des plus probables exemples de 
cette harmonie imitative qu’on prête quel- 
quefois sans raison aux poëtes, 

212. Ἐχολῴα, piaillait comme un geai. 
Voy. la note sur χολῳόν, I, 576. 

213, Ἄχοσμά τε πολλά τε, comme 
πολλά τε χαὶ ἄχοσμα, c'est-à-dire πολλὰ 
ἄχοσμα, multa indecora : son âme était 
pleine de laides pensées. Car ἤδη a la 
force du latin cogitabat, 

214. Ἀτάρ, comme le remarque Wolf, 
est ici dans le sens de xai. 

215, Γελοίϊον. ΠῚ cherchait à faire rire 
les Grecs aux dépens de ceux qu'il n'aimait 
pas. Ce n'était pas bouffonnerie, c'était 
l'emploi du ridicule comme d’une arme. 
Dübner relève avec raison l'erreur de ceux 
qui prennent Thersite pour un simple ba- 
teleur amusant la foule, 

247. Φολχός, Apollonius : τῶν ἅπαξ 
εἰρημένων. C'est en effet un mot qui ne 


se trouve que là. On explique φολχός 
par douche, στραθός, et on le tire de 
φάος et ἕλχειν. Buttmann le dérive de 
φέλχω seul, qui n'est que Élxw avec le 
digamma, et il l'entend, hancroche, buncal, 
cagneux, Curtius admet cette signification , 
et rapproche de φολχός le latin falx, La 
seule difficulté, c’est qu'avec le sens de 
bancal on Ôte une difformité à Thersite ; 
car χωλὸς δ' ἕτερον πόδα n'est plus 
alors qu'une glose. 

248. Συνοχωχότε, Scholies : ονμπε- 
πτωχότες, συνηγμένοι. Il avait, comme 
nous disons, la poitrine rentrée. Ses 
épaules se rapprochsient en avant, On 
rapporte le parfait homérique ouvéyexx 
à la mème racine que συνέχω. 

219. Φοξός. On dérivait sutrefois ce 
mot de ὀξύς. Les scholiastes l'expliquent 
ὀξυκέφαλος, ἃ la tête pointue, C'est, 
comme φολχός, un ἅπαξ εἰρημένον. — 
Ἐπενήνοθε, L'étymologie de ce mot est , 
obscure. Apollonius en fait l'équivalent 
d'énfvôer, supra florebat. Curtius le ratta- 
che pareillement à la racine d'où vient 
ἄνθος. Mais la plupart des philologues mo- 
dernes entendent ἐπενήνοθε, supra inside. 
bat, insidebat superficiei. Ils supposent un 
verbe ἐπενέθω, se rattachant à ἔθειν, se- 
dere, L'image diffère, mais le sens est le 
même, 
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Ἔλθιστος δ᾽ Ἀχιλῆϊ μάλιστ᾽ ἦν ἠδ᾽ Ὀδυσῆϊ᾽' 
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τὼ γὰρ νειχείεσχε * τότ᾽ αὖτ᾽ ᾿Αγαμέμνονι δίῳ 
ὀξέα χεχληγὼς λέγ᾽ ὀνείδεα" τῷ δ᾽ ἄρ᾽ ᾿Αχαιοὶ 


ἐχπάγλως χοτέοντο νεμέσσηθέν 


τ᾽ ἐνὶ θυμῷ. 


Αὐτὰρ ὁ μαχρὰ βοῶν Ἀγαμέμνονα νείχεε μύθῳ 


Ἀτρείδη, τέο δ᾽ αὖτ᾽ ἐπιμέμφεαι ἠδὲ parier; 


Πλεῖαί τοι χαλχοῦ χλισίαι, πολλαὶ δὲ γυναῖχες 
εἰσὶν ἐνὶ χλισίης ἐξαίρετοι, ἅς τοι Ἀχαιοὶ 


πρωτίστῳ δίδομεν, εὖτ᾽ ἂν πτολίεθρον 
” # ΓΗ δ ἢ 

Η ἔτι καὶ χρυσοῦ ἐπιδεύεαι, ὅν χέ τις 
Τρώων ἱπποδάμων ἐξ Ἰλίου, υἷος ἄποινα 


ὅν χεν ἐγὼ δήσας ἀγάγω à ἄλλος ᾿Αχαιῶν, 

ἠὲ γυναῖχα νέην, ἵνα μίσγεαι ἐν φιλότητι, 

ἥν τ᾽ αὐτὸς ἀπονόσφι χατίσχεαι ; Οὐ μὲν ἔοιχεν 
ἀρχὸν ἐόντα χαχῶν ἐπιδασχέμεν υἷας ᾿Αχαιῶν. 


Ὦ πέπονες, χάχ᾽ ἐλέγχε᾽, Ἀχαιΐδες, οὐχέτ᾽ ᾿Αχαιοὶ, 


220-223. ἜἜχθιστος.... Zénodote re- 
tranchait ces quatre vers comme inutiles, 
C'est du moins ainsi que je comprends 
les motifs de son athétèse, d’après les 
premiers mots de la réponse qu'y fait Ari- 
starque : πρὸς ὑπόθετιν δέ τινα λέγο"- 
ται (sous-entendez οὗτοι οἱ στίχοι). La 
réponse était bien superflue; car l’utilité 
de ces détails saute aux yeux. 

220. ἔχθιστος, ennemi acharné, Mais 
le mot a deux sens, et quelques-uns tra- 
duisent, invisissimus, très-odieux, Thersite 
était certainement très-odieux à Achille et 
à Ulysse; mais l'autre interprétation va 
mieux avec ce qu'on lit au vers suivant : 
τότ᾽ αὖτε. Thersite laisse là les héros qui 
sont les objets habituels de ses invectives, 
et s’attuque non plus à Achille ni à Ulysse, 
mais à Agamemnon, 

222. ᾿ὈὈξέα, l'adjectif pour l’adverbe: 
stridule, d'une façon aiguë. — Λέγ᾽ ὀνεί- 
Gex, recensebat probra, il faisait sa revue 
de gros mots. Le mot λέγω, dans Homère, 
ne signifie point dire. 

226. Téo, pour τοῦ, τίνος, de τίς in- 
terrogatif : cujusnam? de quoi? 

226. Χαλχοῦ, d'airain, d'objets faits 
en uirain : armes, vases etc. — Zénvdote, 


225 
ἕλωμεν. 
οἴσει 
230 
235 


au lieu de πολλαὶ δὲ γυναῖχες, écrivait 
πλεῖαι δὲ γυναιχῶν, et supprimait les 
deux vers qui suivent. Scholies : χαὶ τοὺς 
ἑξῆς δύο ἠθέτηχεν, ἐν οἷς μάλιστα ὁ 
Θερσίτης γελωτοποιός. Les vers 227-228 
n'ont pourtant rien du tout qui prète à 
rire. Le principe du τὸ πρέπον s'appli- 
querait beaucoup mieux à une condam- 
nation des vers 232-233. Mais rien, dans 
les Scholies, ne nous dit que Zénodote ait 
déclaré ceux-ci inconvenants. 
228. Eÿr’ ἂν... ἕλωμεν, chaque fois que 
nous avons eu la chance de prendre. 
230. Ylo:, génitif de l’inusité υἷς, dont 
les formes υἷες et υἷας sont très-fréquentes 
dans Homère. On va voir υἷας au vers 234. 
234. Kaxüv ἐπιδασχέμεν. Littérale- 
ment : de faire monter dans les maux. 
Scholies : ποιεῖν ἐπιδαίνειν. Nous disons, 
plonger dans le malheur. L'image d'Ho- 
mère est empruntée à un char, et non à la 
mer ou à un abîme. On verra ailleurs, 
VIII, 286, la mème image dans une ac- 
ception favorable : ἐυχλείης Érténoov. 
236. Ὦ πέπονες, ὁ lâches! Le mot 
πέπων signifie proprement, cuit par 
soleil, mûr, quelque chose de tendre 
mème de mou, — Ἐλέγχεα, infâmes. 
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οἴκαδέ περ σὺν νηυσὶ νεώμεθα, τόνδε δ᾽ ἐῶμεν 
αὐτοῦ ἑνὶ Τροίῃ γέρα πεσσέμεν, ὄφρα ἴδηται 

ἢ ῥά τί οἵ χ᾽ ἡμεῖς προσαμύνομεν, ἠὲ καὶ οὐχί" 
ὃς χαὶ νῦν Ἀχιλῆα, ἕο μέγ᾽ ἀμείνονα φῶτα, 


ἠτίμησεν᾽ ἑλὼν γὰρ ἔχει γέρας, αὐτὸς ἀπούρας. 


240 


Ἀλλὰ μάλ᾽ οὐχ Ἀχιλῆϊ χόλος φρεσὶν, ἀλλὰ μεθήμων᾽ 
À γὰρ ἂν, Ἀτρείδη, νῦν ὕστατα λωδήσαιο. 

Ὡς φάτο νειχείων Ἀγαμέμνονα, ποιμένα λαῶν, 
Θερσίτης τῷ δ᾽ ὦκα παρίστατο δῖος Ὀδυσσεὺς, 


χαί μιν ὑπόδρα ἰδὼν χαλεπῷ ἠνίπαπε μύθῳ" 
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Θερσῖτ᾽ ἀχριτόμυθε, λιγύς περ ἐὼν ἀγορητὴς; 
ἴσχεο, μηδ᾽ ἔθελ᾽ οἷος ἐριζέμεναι βασιλεῦσιν. 
Οὐ γὰρ ἐγὼ σέο φημὶ χερειότερον βροτὸν ἄλλον 
ἔμμεναι, ὅσσοι ἅμ᾽ ᾿Ατρείδης ὑπὸ Ἴλιον ἦλθον. 


Τῷ οὐκ ἂν βασιλῆας ἀνὰ στόμ᾽ ἔχων ἀγορεύοις, 


250 


χαί σφιν ὀνείδεά τε προφέροις, νόστον τε φυλάσσοις. 
Οὐδέ τί πω σάφα ἴδμεν ὅπως ἔσται τάδε ἔργα, 


C'est l’abstrait pour e concret. On trouve 
en latin opprobrium, pour opprobri dignus, 
scelus pour scelestus, etc. — Ἀχαιΐδες 
οὐχέτ᾽ Ἀχαιοί. Virgile, Énéide, IX, 
648 : « Ο vere Phrygiæ, neque enim 
« Phryges. » Ce mouvement de style a 
eu beaucoup d'imitateurs modernes. 

237. Αὐτοῦ, adverbe : hic, ici, précisé 
par ἐνὶ Τροίῃ, en Troade, — l'épa πεσ- 
σέμεν pour γέρατα πέσσειν, præmia 
concoquere : jouir à loisir des biens conquis 
par la guerre. Quelques anciens tradui- 
duisuient πέσσειν par χυδεύειν, jouer 
aux dés, Mais πέσσω, attique πέττω, di- 
gérer, n’a qu'un rapport apparent avec 
πεττεύω. 

238. X' pour χε, équivalent poétique 
de ἄν. 

239. "Eo pour οὗ, ipsius, ipso. 

240. Ἠτίμησεν ... On a déjà vu deux 
fois ce vers, 1, 358 et 507. 

241. Ἀλλὰ μάλ᾽ οὐκ.... Scholies . ἀγλὰ 
πάνν ὁ Ἀχιλλεὺς ἄχολος χαὶ ἀόργητος 
ὑπάρχει. Le deuxième ἀλλά est amené 
par la négation du premier membre de 
phrase. — Μεθήμων, sous-entendu ἐστί : 
est indulent, 


242. Ἦ γὰρ ἂν.... Voyez I, 282 et la 
note sur ce vers. 

246. Ἠνίπαπε, de ἐνίπτω, gourmander, 

246, Ἀχριτόμυϑε, bavard. Voyez plus 
bas, vers 796, μῦθοι ἄχριτοι, où les Scho- 
lies expliquent ἄχριτοι par πολλοί. Rap- 
pruchez ἀχριτόφυλλος, identique à πολύ- 
φυλλος. Ἄχριτος, indiscretus, se dit d'une 
musse, d'un tas. 

248. Χερειότερον, comparatif de com- 
paratif. Nous avons vu χερείων, c'est-a- 
dire χείρων, pire, 1, 414, On se sou- 
vient de σαώτερος pris pour un positif, 
1, 32. Χεοείων, dans certains passages, ne 
marque point comparaison, et n’est qu'un 
équivalent de χαχός. Ainsi, OÙ μὲν γάρ τι 
χέρειον ἐν ὥρῃ δεῖπνον ἑλέσθαι, Odyssee, 
XVII, 476: Car il n'est pas mauvais, car 
il est bon de prendre à temps le repas, 

250, Τῷ, quare, c'est pourquoi, — Οὐχ 
ἄν.... ἀγορεύοις équivaut à οὐκ ἂν ἔδει 
σε ἀγορεύειν, tu devrais l'abstenir de dé- 
blatérer en public. 

261. Φυλάσσοις. Thersite a toujours sa 
visée tournée au départ, Scholies : ἐπι- 
τηροίης τὸν καιρὸν τοῦ ἀπόπχου. 

202-266, Οὐδέ τί rw... Vers marqués 


ὅ8 IATJAAOË Β. 


LI) 


À εὖ ἠὲ χαχῶς νοστήσομεν υἷες Ἀχαιῶν. 
[Τῷ νῦν Ἀτρείδῃ Ἀγαμέμνονι, ποιμένι λαῶν, 


ἦσαι ὀνειδίζων, ὅτι οἱ μάλα πολλὰ διδοῦσιν 


255 


ἥρωες Δαναοί " σὺ δὲ χερτομέων ἀγορεύεις. 

Ἀλλ᾽ ἔχ τοι ἐρέω, τὸ δὲ χαὶ τετελεσμένον ἔσται" 
εἴ χ᾽ ἔτι σ᾽ ἀφραίνοντα χιχήσομαι ὥς νύ περ ὧδε, 
μηχέτ᾽ ἔπειτ᾽ Ὀδυσῆϊ κάρη ὥμοισιν ἐπείη, 


μηδ᾽ ἔτι Τηλεμάχοιο πατὴρ χεχλημένος εἴην, 


260 


εἰ μὴ ἐγώ σε λαξὼν ἀπὸ μὲν φίλα εἵματα δύσω,: 
χλαῖνάν τ᾽ ἠδὲ χιτῶνα, τά τ᾽ αἰδῶ ἀμφικαλύπτει, 
αὐτὸν δὲ κλαίοντα θοὰς ἐπὶ νῆας ἀφήσω 
πεπληγὼς ἀγορῆθεν dexécor πληγῇσιν. 


Ὡς ἄρ᾽ ἔφη, σκήπτρῳ δὲ μετάφρενον ἠδὲ xal ὥμω 


265 


πλῆξεν “ ὁ δ᾽ ἰδνώθη, θαλερὸν δέ οἱ ἔχπεσε δάχρυ. 
Σμῶδιξ δ᾽ αἱματόεσσα μεταφρένου ἐξυπανέστη 
σχήπτρου ὕπο χρυσέου" ὃ δ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο τάρδησέν τε, 
ἀλγήσας δ᾽, ἀχρεῖον ἰδὼν, ἀπομόρξατο δάχρυ. 


Οἱ δὲ, χαὶ ἀχνύμενοί περ, ἐπ᾿ αὐτῷ ἡδὺ γέλασσαν, 


d'obels dans le manuscrit de Venise. Ari- 
starque condamne les deux premiers comme 
trop prosuiques, et les trois autres à canse 
du mot ἦσαι, tu es assis, Thersite ayant 
parlé debout : où γὰρ κάθηται. Nous 
mettons entre crochets les trois derniers 
vers, comme le font les éditeurs récents, 
La raison alléguée contre les deux pre- 
miers ne novs semble pas suffisamment 
péremptoire. 

258, Ὥς νύ περ ὧδε. On traduit, si- 
cut jam hic. Mais ὧδε, dans Homère, n'est 
jamais un adverbe de lieu. Apollonius : 
χατὰ Ἀρίσταρχον, οὐδέποτε συνήθως 
uîv χεῖται (scilicet ὧδε), ἀλλ᾽ ἀντὶ τοῦ 
οὕτως τάσσεται. La vraie traduction est 
done velut quidem sic: allusion à la der- 
nière folie que Thersite vient de faire, et 
non point à ses divagations d'autrefois. Il 
y avait des variantes, dans les textes anté- 
rieurs à celui d’Aristarque. La récension 
de Sinope donnait ὡς τὸ πάρος περ, celle 
de Marseille ὕστερον αὖτις, celle de Phi- 
lémon ἐν Axvxototv. 


261. ia εἵματα, tua vestimenta, 


270 


Rien n'est plus facile à expliquer que l’em- 
ploi de φίλος comme synonyme du pro- 
num possessif, Chacun aime ce qui lui 
appartient, 

262. Τά τ᾽ αἰδῶ ἀμφικαλύπτει, quieque 
pudenda contegunt, C'était une sorte de 
calecon, ζῶμα, en latin subligaculum, 
fasciæ femorales. 

263-264. Ἀφήσω... Joignez à ἀφήσω 
l'adverbe &yopnôev.— Le vers 264 se ter- 
mine par trois spondées, 

266. Θαλερὸν... δάχρν, des larmes qui 
coulaient en aboudance. Dübner entend, 
une grosse larme. L'idie contenue dans 
θαλερόξ, une pousse de branches et de 
feuilles, est plutôt celle d’abondance que 
celle de grosseur. 

268. Χρυσέον, dissyllabe par synizèse, 
car χρυ est long. Le sceptre n’était pas 
d'or ; mais il était garni de clous d'or. 

269, Ἀχρεῖον, d'un air hébèté. Ἀχρεῖος 
signifie, qui n'est bon à rien, par consé- 
quent stupide, 

270. ᾿Ἀχνύμενοι. Ils étaient chagrins de 
ne point partir, 
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ὧδε δέ τις εἴπεσχεν ἰδὼν ἐς πλησίον ἄλλον" 

Ὦ πόποι, ἦ δὴ μυρί᾽ Ὀδυσσεὺς ἐσθλὰ ἔοργεν, 
βουλάς τ᾽ ἐξάρχων ἀγαθὰς πόλεμόν τε χορύσσων᾽ 
vüv δὲ τόδε μέγ᾽ ἄριστον ἐν ᾿Αργείοισιν ἔρεξεν, 


ὃς τὸν λωδητῆρα ἐπεσόόλον ἔσχ᾽ ἀγοράων. 


275 


Où θήν μιν πάλιν αὖτις ἀνήσει θυμὸς ἀγήνωρ 
γεικείειν βασιλῆας ὀνειδείοις ἐπέεσσιν. 

Ὡς φάσαν ἡ πληθύς " ἀνὰ δὲ πτολίπορθος Ὀδυσσεὺς 
ἔστη σχῆπτρον ἔχων παρὰ δὲ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη, 


εἰδομένη κήρυχι, σιωπᾶν λαὸν ἀνώγει, 


280 


ὡς ἅμα θ᾽ οἱ πρῶτοί τε χαὶ ὕστατοι υἷες Ἀχαιῶν 

μῦθον ἀχούσειαν χαὶ ἐπιφρασσαίατο βουλήν " 

ὅ σφιν ἐυφρονέων ἀγορήσατο καὶ μετέειπεν᾽" 
Ἀτρείδη, νῦν δή σε, ἄναξ, ἐθέλουσιν Ἀχαιοὶ 


πᾶσιν ἐλέγχιστον θέμεναι μερόπεσσι βροτοῖσιν, 


285 


οὐδέ τοι ἐχτελέουσιν ὑπόσχεσιν, ἥνπερ ὑπέσταν 
ἐνθάδ᾽ ἔτι στείχοντες ἀπ᾽ Ἄργεος ἱπποδότοιο, 
Ἴλιον ἐχπέρσαντ᾽ εὐτείχεον ἀπονέεσθαι. 

Ὥστε γὰρ ἢ παῖδες νεαροὶ χῆραί τε γυναῖχες, 


274. Τις équivaut ἃ πᾶς τις, ἕκαστος. 
Le vers ἴῶδε δέ τις.... est répété plusieurs 
fois dans Homère. 

275. Τὸν λωδητῆρα, c'est-à-dire τοῦτον 
τὸν λωδητῆρα. — Ἔσχε pour ἀπέσχε, 
ἐχώλυσε : a arrêté, 

276. Ἀγήνωρ se prend souvent en 
bonne part. Ici, il signifie insolent. 

278. Φάσαν. Le collectif πληϑύς équi- 
vant à un pluriel, 

279. Παρὰ dé, et à côté: et près de lui. 
Voy. I, 641. 

280-283. Εἰδομένη... Dübner: « Après 
tout ce tumulte produit par les préparatifs 
du départ, après l'intervention plus ou 
moins violeute d'Ulysse, après la scène 
de Thersite, il s'établit un silence gé- 
néral et profond : voila un fait presque 
miraculeux ! Ce n’est donc pas, selon le 
poëte, un héraut ordinaire, c'est Minerve 
sous la forme d’un héraut qui seule a pu 
exercer un tel empire,» Wolf dit, à propos 
de ce passage : « Les dieux interviennent 


souvent en personne pour rendre à ceux 
qu'ils aiment les services les plus faciles, 
services qui sont à la portée de tout 
homme, » Cet observation, comme le re- 
marque Dübner, peut être juste en elle- 
même, mais ici elle n'est pas à sa place. 

283. Ὁ, lui, c’est-à-dire Ulysse. On ἃ 
vu ce vers textuellement, 1, 253. Il est 
souvent répété dans Homère. 

285, Ἐλέγχιστον, déshonoré. Scholies : 
ἐπονείδιστον, ἐφύδριστον. 

487. Ἔτι στείχοντες, marchant encore: 
étant en chemin pour venir ici. La cor- 
rection de quelques-uns, ἐπιστείχοντες, 
est pour le moins inutile. 

288. Ἐχπέρσανθ᾽, c'est-à-dire ἐχπέρ-- 
σαντα, sous-entendu le sujet σέ. Voyez 
plus haut, vers 413, la mème formule avec 
le sujet à suppléer. Ce n'est point ‘ici le 
cas du duel pour le pluriel, ἐχπέρσαντε 
pour ἐχπέρσαντας. 

289. Ὥστε, poétique, pour ὥσπερ. — 
Ἢ. Bentley et Heyne proposeut ei, Bothe ἄν. 
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ἀλλήλοισιν ὀδύρονται οἴχόνδε νέεσθαι. 
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Ἦ μὴν καὶ πόνος ἐστὶν ἀνιηθέντα νέεσθαι. 
Καὶ γάρ τίς θ᾽ ἕνα μῆνα μένων ἀπὸ ἧς ἀλόχοιο 
ἀσχαλάᾳ σὺν νηὶ πολυζύγῳ, ὅνπερ ἄελλαι 
χειμέριαι εἴλέωσιν ὀρινομένη τε θάλασσα᾽ 


ἡμῖν δ᾽ εἴνατός ἐστι περιτροπέων ἐνιαυτὸς 


295 


ἐνθάδε μιμνόντεσσι. Τῷ où νεμεσίζομ᾽ Ἀχαιοὺς 
ἀσχαλάαν παρὰ νηυσὶ κορωνίσιν" ἀλλὰ καὶ ἔμπης 
αἰσχρόν τοι δηρόν τε μένειν χενεόν τε νέεδθαι. 
Τλῆτε, φίλοι, χαὶ μείνατ᾽ ἐπὶ χρόνον, ὄφρα δαῶμεν 


ἢ ἐτεὸν Κάλχας μαντεύεται, ἠὲ καὶ οὐχί. 


30 


Εὖ γὰρ δὴ τόδε ἴδμεν ἐνὶ φρεσὶν, ἐστὲ δὲ πάντες 
μάρτυροι, où μὴ Κῆρες Ebay θανάτοιο φέρουσαι" 
χθιζά τε καὶ πρώϊζ᾽, ὅτ᾽ ἐς Αὐλίδα νῆες Ἀχαιῶν 
ἠγερέθοντο, χαχὰ Πριάμῳ χαὶ Τρωσὶ φέρουσαι" 


290. Ἀλλήλοισιν, entre eux, — Ὀδύ- 
ρόνται, il font en gémissant des souhaits, 

204. Ἦ μὴν.... Ce vers a été commenté 
par Aristarque. Le mot πόνος, selon lui, ne 
signifie jamais douleur dans la langue d'Ho- 
mère. Il faut donc expliquer ici, comme 
partout, πόνος par travail, Le sens est : 
a Notre travail est tel,en effet, qu'on perd 
courage et qu’on voudrait s'en retourner, » 
Il suffit de sous-entendre ὥστε, devant 
ἀνιηθέντα νέεσθαι, et l'ellipse de ὥστε est 
fréquente chez les poëtes, Nous avons les 
paroles mêmes du maître : πολὺς uèv οὖν 
ἐστὶν ὁ πόνος, ὥστε λοιπὸν ἀχηδιάσαντά 
τινα νεῖσθαι, Il n’y a, quoi qu'en disent 
Mme Duacier et d'autres, aucune diflculté, 
Lehrs a mis ce point dans tout son jour, 
à l’article [évos et πονεῖν. 

292. Τίς θ᾽ pour τίς te, poétique pour 
τις. Quelques-uns donnent ici à τε le sens 
de vel, comme s'il y avait χαὶ ἕνα μῆνα. 
Mais τίς τε est trop fréquent dans Homère 
pour qu'on ait à y chercher finesse. 

294. Εἰλέωσιν, trissyllabe par synizèse, 
comme s’il y avait εἰλῶσιν. 

299-300, Ὑλῆτε,... Ce passage n été 
traduit en vers latins par Cicérun, de Di- 
vinatione, IX, 30, mais avec d’assez grandes 
libertés : « ad sensum satis commode, » 
comme dit Heyne, « sed ornstu modo 


« neglecto, modo alieno addito. » Cicé- 
τοῦ, par une singulière inadvertance, attri- 
bue le discours a Agamemnon. 

299, Ἐπὶ χρόνον, pour un temps, c'est- 
à-dire quelque temps. Zénodote lisait ἔτι 
au lieu de ἐπί, à 

802. Μάρτυροι, forme antique, dont le 
nominatif singulier μάρτυρος est dans 
l'Odyssée, XNI, 423. ον. la note [, 338. 
— Ἔδαν... φέρουσαι. Nous avons, en 
français, aller disant, aller faisant. 

303. Χθιζά τε καὶ πρώϊζ(α), hieret avant- 
hier, un temps déterminé pour un temps 
indéterminé : dernièrement, En latin, comme 
le remarque Dübner, le mot nuper se rap- 
porte quelquefois à une époque assez loin- 
taine, Ces expressions n'ont rien d’absolu. 
Une chose dont on se souvient, même après 
des années, est une chose d'hier et d'avant- 
hier. Nous disons nous-mêmes, à propos 
de faits déja anciens : « ΠῚ me semble que 
c'était hier, » — Ἐς Αὐλίδα, ἃ Aulis. 
C’est à Aulis en Bévtie, vis-a-vis de Chalcis 
en Eubée, que s'était réunie la flotte des 
confédérés. Racine dit en Aulide, C'est 
une expression fausse, dont il ne faut 
pas se servir en prose. Il n'y avait pas de 
contrée nommée Aulide; il n'y avait que 
la ville d'Aulis : ἐν Αὐλίδι, εἰς Αὐλίδα 
signifient à Aulis, Iphigénie en Aulide ne 
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ἡμεῖς δ᾽ ἀμοὶ περὶ χρήνην ἱεροὺς χατὰ βωμοὺς 
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ἔρδομεν ἀθανάτοισι τεληέσσας ἑχατόμδας, 

χαλῇ ὑπὸ πλατανίστῳ, ὅθεν δέεν ἀγλαὸν ὕδωρ" 
ἔνθ᾽ ἐφάνη μέγα σῆμα " δράκων ἐπὶ νῶτα δαφοινὸς, 
σμερδαλέος, τόν δ᾽ αὑτὸς Ὀλύμπιος ἧχε φόωσδε, 


βωμοῦ ὑπαΐξας πρός ῥα πλατάνιστον ὄρουσεν. 


310 


ἜΝθα δ᾽ ἔσαν στρουθοῖο νεοσσοὶ, νήπια τέχνα, 
Ce ἐπ᾽ ἀχροτάτῳ, πετάλοις ὑποπεπτηῶτες, 
ὀχτὼ, ἀτὰρ μήτηρ ἐνάτη ἦν, ἣ τέχε τέχνα. 
ἜΝνθ᾽ ὅγε τοὺς ἐλεεινὰ κατήσθιε τετριγῶτας * 


μήτηρ δ᾽ ἀμφεποτᾶτο ὀδυρομένη φίλα τέχνα" 


315 


τὴν δ᾽ ἐλελιξάμενος πτέρυγος Ad6ey ἀμφιαχυῖαν. 

Αὐτὰρ ἐπεὶ κατὰ τέκν᾽ ἔφαγε στρουθοῖο χαὶ αὐτὴν, 
τὸν μὲν ἀΐζηλον θῆχεν θεὸς, ὅσπερ ἔφηνεν " 

λᾶαν γάρ μιν ἔθηκε Κρόνου παῖς ἀγχυλομήτεω" 


ἡμεῖς δ᾽ ἑσταότες θαυμάζομεν οἷον ἐτύχθη. 


320 


Ὡς οὖν δεινὰ πέλωρα θεῶν εἰσῆλθ᾽ ἑκατόμόας,, 


traduit pas exactement le titre de la tra- 
gédie d’Euripide imitée par Racine ; mais 
on parle correctement quand on dit Jphi- 
génie en Tauride, 

305. Ἀμφὶ περὶ κρήνην. Bekker εἰ 
d'autres écrivent en un seul mot ἀμφιπερί, 
préposition double comme ὑπέχ, παρέχ. 
Quelques -uns expliquent ἀμφί comme ad- 
verbe : περὶ χρήνην ἀμφί. C'est toujours 
la duplication de l'idée. En traduisant, 
tout à l'entour d'une source, on rendra 
la nuance, 

307. Καλῇ ὑπὸ.... Au temps de Pausa- 
nias, on montrait encore aux voyageurs 
le platane et la source consacrés par la 
tradition homérique. Heyne : « Fuit adeo 
« fons sub platano scaturiens, ad quem 
« ara erat extructa. » 

308-310. Δράκων.... Virgile, Énéide, 
V, 84: « .... adytis quum lubricus anguis 
« ab imis, Cæruleæ cui terga notæ, ma- 
« culosus et auro Squamam incendebat 
« fulgor, » 

312. Ὑποπεπτηότες, épique pour ὕπο- 
Rentnxôtes, de ὑποπτήσσω. « 

314. Τετριγῶτας, poussant un cri aigu, 
Aristarque : ὅτι Ζηνόδοτος γράφει τιτί- 


ζοντας" εὐτελὴς δὲ ἡ λέξις" χατὰ φύσιν 
γὰρ φθεγγόμενοι οἱ νεοσσοὶ τιτίζονσιν, 
οἱ δὲ χατεσδιόμενοι τρίζουσιν. En effet, 
τιτίζω est seulement siffler. 

318. Alfnhov. C’est le même χα ἀΐδηλον, 
en prose ἄδηλον. Aristurque : λέγει μέν- 
touyz ὅτι ὁ φήνας αὐτὸν θεὸς καὶ 
ἄδηλον ἐποίησεν. Cicéron traduit, d’a- 
près la même interprétation : « Qui luci 
« ediderat genitor Saturnius,idem Abdidit, 
« et duro firmavit tegmina saxo.» Curtius 
admet l'identité ἀ᾽ ἀΐζηλος et ἀ᾽ ἀΐδηλος, 
mais en faisant remarquer χα ἀΐδηλος est 
actif (ἀφανίζων) et ἀΐζηλος passif (ἀφανής). 
Les manuscrits et la plupart des éditions 
donnent ἀρίζηλον, maxime conspicuum ; 
mais ce n’est qu’une corruption du vrai 
texte, ou une correction fuite avec peu de 
discernement. 

319. Λᾶαν γὰρ... Aristarque condamnait 
ce vers, comme contredisant ce qui est 
exprimé par ἀΐζηλον. Mais on peut dire 
que le serpent n’est plus là, puisqu'il ne 
reste que son image. Cicéron ne voyait pas 
la contradiction signalée par Aristarque, 
sans quoi il n'aurait pas traduit le vers 319 

321. Πέλωρα, selon Wolf, est dit abso- 
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Κάλχας δ᾽ αὐτίχ᾽ ἔπειτα θεοπροπέων ἀγόρευεν " 
Τίπτ᾽ ἄνεω ἐγένεσθε, χαρηχομόωντες Ἀχαιοί ; 
Ἡμῖν μὲν τόδ᾽ ἔφηνε τέρας μέγα μητίετα Ζεὺς, 


ὄψιμον, ὀψιτέλεστον, ὅου χλέος οὔποτ᾽ ὀλεῖται. 33 


σι 


Ὡς οὗτος χατὰ τέχν᾽. ἔφαγε στρουθοῖο χαὶ αὐτὴν, 
ὀχτὼ, ἀτὰρ μήτηρ ἐνάτη ἦν, À τέχε τέχνα᾽ 
ὡς ἡμεῖς τοσσαῦτ᾽ ἔτεα πτολεμίξομεν αὖθι, 
CN , " 
τῷ δεχάτῳ δὲ πόλιν αἱρήσομεν εὐρυάγυιαν. 


Κεῖνος τὼς ἀγόρευε" τὰ δὴ νῦν πάντα τελεῖται. 


330 


Ἀλλ᾽ ἄγε, μίμνετε πάντες, ἐὐχνήμιδες ᾿Αχαιοὶ, 
αὐτοῦ, εἰσόχεν ἄστυ μέγα Πριάμοιο ἕλωμεν. 

Ὃς ἔφατ᾽ " ᾿Αργεῖοι δὲ μέγ᾽ ἴαχον (ἀμφὶ δὲ νῆες 
σμερδαλέον χονάδησαν ἀύσάντων ὑπ᾽ ᾿Αχαιῶν) 


μῦθον ἐπαινήσαντες Ὀδυσσῆος θείοιο. 


335 


Τοῖσι δὲ χαὶ μετέειπε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
Ὦ πόποι; ἦ δὴ παισὶν ἐοικότες ἀγοράασθε 

νηπιάχοις, οἷς οὔτι μέλει πολεμήϊα ἔργα. 

Πῇ δὴ συνθεσίαι τε χαὶ ὅρχια βήσεται ἡμῖν; 


Ἐν πυρὶ δὴ βουλαί τε γενοίατο μήδεά τ᾽ ἀνδρῶν, 


340 


σπονδαί τ᾽ ἄχρητοι xal δεξιαὶ, ἧς ἐπέπιθμεν" 
αὕτως γάρ ῥ᾽ ἐπέεσσ᾽ ἐριδαίνομεν, οὐδέ τι μῆχος 
εὑρέμεναι δυνάμεσθα, πολὺν χρόνον ἐνθάδ᾽ ἐόντες. 
Ἀτρείδη, σὺ δ᾽ ἔθ᾽ ὡς πρὶν ἔχων ἀστεμφέα βουλὴν 


ἄρχευ᾽ ᾿Αργείοισι χατὰ χρατερὰς ὑσμίνας, 


lument, εἰ θεῶν dépend de ἑχατόμθδας. 
La traduction de Cicéron suppose le même 
sens, Voy. lanote du vers 325 sur χλέος.... 

326. "Oov pour οὗ, cujus, duquel, — 
Κλέος οὔποτ᾽ ὀλεῖται. Cicéron : « Nobis 
« bæc portenta deum dedit ipse creator, 
« Tarda et sera nimis, sed fama ac laude 
« perenni., » Deum dépend de creator. 

330, Τελεῖται. Heyne : « In eo sunt 
« ut eventum habeant. Bene Cicero : 
« quæ jam matura videtis, hoc est, in- 
« stantia, jamjam eventura, seu propin- 
« qua. » 

336. Γερήνιος. Nestor avait été élevé à 
Gérénia en Messénie, 


345 


337. "Q πόποι. Voyez la note 1, 254. 
— Ἀγοράασθε. Ce mot a la première lon- 
gue, par une licence fréquente chez Homère 
avec les mots de quatre et cinq syllabes. 

340. Ἐν πυρὶ... γενοίατο. Nous disons 
proverbiulement, s'en aller en fumée. 
Mais il y a ici quelque chose de plus 
qu'une expression proverbiale. Les ser- 
ments ont été prononcés devant le feu 
d'un sacrifice : Nestor demande s'ils sont 
restés dans ce feu, 11 accuse les Grecs de 
sacrilége. 

345. Ἄρχεν᾽ Ἀργείοισι. Seholies : 
ἡγοῦ τῶν Ἑλλήνων, marche en tête des 
Grecs. 
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τούσδε δ᾽ ἔα φθινύθειν, ἕνα χαὶ δύο, τοί χεν ᾿Αχαιῶν 
νόσφιν βουλεύωσ᾽ (ἄνυσις δ᾽ οὐκ ἔσσεται αὐτῶν) 
πρὶν λργοσδ᾽ ἰέναι, πρὶν καὶ Διὸς αἰγιόχοιο 
γνώμεναι εἴτε ψεῦδος ὑπόσχεσις, ἠὲ καὶ οὐχί. 


Φημὶ γὰρ οὖν χατανεῦσαι ὑπερμενέα Κρονίωνα, 


350 


ἤματι τῷ ὅτε νηυσὶν ἐπ᾽ ὠχυπόροισιν ἔδαινον 
Ἀργεῖοι, Τρώεσσι φόνον xal χῆρα φέροντες, 
ἀστράπτων ἐπιδέξι᾽, ἐναίσιμα σήματα φαίνων. 
Τῷ μή τις πρὶν ἐπειγέσθω olxévde νέεσθαι, 


πρίν τινα πὰρ Τρώων ἀλόχῳ καταχοιμιηθῆναι, 


350 


τίσασθαι δ᾽ Ἑλένης δρμιήματά τε στοναχάς τε. 
Εἰ δέ τις ἐκπάγλως ἐθέλει οἴχόνδε νέεσθαι, 
ἁπτέσθω ἧς νηὸς ἐὐσσέλμοιο μελαίνης, 

ὄφρα πρόσθ᾽ ἄλλων θάνατον καὶ πότμον ἐπίσπη. 


346. Τούσδε est déterminé par ἕνα χαὶ 
δύο, et a pour corrélatif τοί, lesquels. 

346-347. Ἀχαιῶν νόσφιν, divisés d’o- 
pinion avec les Grecs. Néagtv, à part, 
équivaut ici à νγοσφιζόμενοι, se séparant. 

347-348. Νόσςιν... Joignez fovhedwg(:) 
ἃ 'Apyoaë” ἱέναι. 

348. Πρὶν... πρίν, comme s'il y avait 
simplement πρίν. Ce pléonasme a été ex- 
pliqué, 1, 98-09. 

353. Ἐπιδέξι(α). Les Grecs, pour pren- 
dre les présages, regardaient le nord, 
les Romains le midi. Les présages favo- 
rables étaient à lorient; par conséquent, 
à droite pour les Grecs, à gauche pour 
les Romains. Cicéron, de Divinatione, II, 
39 : « ἴτὰ nobis sinistra videntur, Graiis et 
« barbaris dextra, meliora, » 

364-365, Πρίν répété, comme tout à 
l'heure, vers 348. 

364-366. Τῷ μή τις.... Si Zénodote ap- 
pliquait rigoureusement son principe de 
convenance, il supprimait sans doute ces 
vers. Ils sont aussi extraordinaires pour 
le moins que les autres naïvetés homé- 
riques condamnées par lui, et même que 
la fameuse consolation de Thétis à son fils, 
XXIV, 430-131, qui a choqué Aristar- 
que même, Un vieillard, un quasi-octogé- 
maire, arrèter sa pensée sur de pareilles 
images! ἀπρεπὲς, ἀπρεπέστατον. Mais il 
n'y ἃ rien peut-être qui soit plus carac- 


téristique et plus vrai que cette sortie, dans 
une harangue adressée à des tueurs d'hom- 
mes et à des ravageurs de cités. 

366, ‘Opuñuara. Eustathe l'entend de 
la fuite volontaire d'Hélène, Alors στονα- 
χάς indique les gémissements de son re- 
pentir. Les anciens chorizontes préten- 
daient que le mot ὁρμήματα désigne un 
enlèvement par force ; et c'est un des ar- 
guments qu'ils faisaient valoir en faveur de 
leur système, l'Hélène de l'Odyssée ayant 
volontairement suivi Pàris. Aristarque ré- 
pond aux chorizontes qu'il s'agit ici des 
Grecs, et que le génitif “Ἑλένης est pour 
περὶ “Ἑλένης, genre d’ellipse très-fréquent 
chez Homère : παραλειπτιχὸς γὰρ προθέ- 
σεων ὁ ποιητής. Nestor veut venger les 
misères dont les Grecs ont souffert, et 
dont Hélène a été l’occasion, C'est une 
explication assez plausible, si l'on ne re- 
garde qu'au contexte; car il n'est pas 
vraisemblable que le vieux Nestor s’api- 
toyât beaucoup sur le sort d'Hélène. Ainsi 
ὁρμήματα, selon Aristarque, serait syno- 
nyme de μερίμνας, de φροντίδας. Mais 
on ne voit pas bien comment ce sens 
peut se rattacher à la signification propre 
d'épunue, élan. 

359. "Ogpa... Bothe : « Σαρχαστιχῶς et 
« præter expectationem non νοστήσῃ vel 
« quiddam simile, sed subjecit θάνατον 
« καὶ πότμον ἐπίσπῃ, hoc est, πότμον 
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Ἀλλὰ, ἄναξ, αὐτός τ᾽ εὖ μήδεο πείθεό τ᾽ ἄλλῳ" 
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οὔτοι ἀπόδλητον ἔπος ἔσσεται, ὅττι χεν εἴπω. 
Κρῖν᾽ ἄνδρας χατὰ φῦλα, χατὰ φρήτρας, ᾿Αγάμεμνον, 
ὡς φρήτρη φρήτρηφιν ἀρήγη, φῦλα δὲ φύλοις. 
Εἰ δέ χεν ὡς ἔρξης, καί τοι πείθωνται ᾿Αχαιοὶ, 


γνώσῃ ἔπειθ᾽ ὅς θ᾽ ἡγεμόνων χαχὸς ὅς τέ νυ λαῶν, 


365 


ἠδ᾽ ὅς x ἐσθλὸς ἔησι᾽ κατὰ σφέας γὰρ μαχέονται" 
γνώσεαι δ᾽ εἰ χαὶ θεσπεσίῃ πόλιν οὐχ ἀλαπάξεις, 
ἢ ἀνδρῶν χαχότητι καὶ ἀφραδίη πολέμοιο. 

τὸν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη χρείων ᾿Αγαμέμνων᾽ 


TH μὰν αὖτ᾽ ἀγορῇ νικᾷς, γέρον, υἷας ᾿Αχαιῶν. 


370 


Αἱ γὰρ, Ζεῦ τε πάτερ, καὶ ᾿Αθηναίη, xal [λπολλον, 
τοιοῦτοι δέχα μοι συμφράδμονες εἶεν ᾿Αχαιῶν. 

τῷ χε τάχ᾽ ἡμύσειε πόλις Πριάμοιο ἄναχτος, 
χερσὶν ὑφ᾽ ἡμετέρησιν ἁλοῦσά τε περθομένη τε. 


Ἀλλά μοι αἰγίοχος Κρονίδης Ζεὺς ἄλγε᾽ ἔδωχεν, 


375 


ὅς με μετ᾽ ἀπρήχτους ἔριδας καὶ νείχεα βάλλει. 
Καὶ γὰρ ἐγὼν ᾿Αχιλεύς τε μαχησάμεθ᾽ εἵνεκα κούρης 
ἀντιβίοις ἐπέεσσιν, ἐγὼ δ᾽ ἦρχον χαλεπαίνων" 


« θανάσιμον.» L'expression grecque ἐφ- 
ἐπεῖν πότμον, θάνατον, atteindre la desti- 
née, la mort, c'est-à-dire périr, a son cor- 
respondant en latin : oppetere mortem, où 
par ellipse, dans Virgile, oppetere, L'ao- 
riste d’épérw est ἐπέσπον. 

360. Πείθεό +’ ἄλλῳ. Suppléez, εὖ μη- 
δομένῳ. 

362. Φῦλα est ici dans son sens le plus 
restreint : peuplade, tribu, — Φρήτρας, les 
familles : ceux qui avaient entre eux parenté 
de sang ou d'alliance, 

366. Κατὰ σφέας, chacun pour sa part, 
Voyez, 1, 271, la note sur xat ἔμ᾽ 
αὐτόν. Σφέας compte comme monosyllabe, 

367. Γνώσεαι, dissyllabe par synizèse, 
comme s'il y avait γνώσῃ. — Θεσπεσίῃ 
est pris adverbialement. Scholies : θείᾳ 
βουγῇ. Porphyre : θεία βουλήσει χαὶ où 
συμφύτῳ χαχίᾳ. 

870. Ἢ μάν. Quelques philologues con- 
testent la forme μάν dans Homère, et la 
remplaceraient volontiers par μήν. On ne 


voit pas ce que peut gagner le texte à la 
suppression des archaismes. [1 semble 
mème que ce serait affaiblir la diction; eur 
μάν se trouve particulièrement là où l'af- 
firmation et la négation sont le plus vigou- 
reusement caractérisées, Voy. LV, 612; 
V, 766; VIII, 373, ete. 

373. Τῷ χε τάχ᾽ ἠμύσειε, par là bien- 
tôt s’inclinerait : alors bientôt succombe- 
rait, tomberait. L'adverbe τάχα, dans Ho- 
mère, marque toujours le temps, et ne 
signifie jamais peut-être. Lehrs : « Τάχα 
« nunquam significat /ortasse, sed ubique 
« temporis adverbium est, » 

375-378. Ἀλλά μοι... Agamemnon sem- 
ble pris d’un commencement de repentir; 
mais, comme le remarque Denys d'Hali- 
carnasse, il ne sent point encore une né- 
cessité pressunte de reconnaître ses torts. 
Eustathe dit la même chose. 11 ajoute seu- 
lement qu'Agamemnon ἃ foi aux promesses 
du Songe : ὁμολογεῖ ὅτι, ἐγὼ ἦρχον 
χαλεπαίνων + οὐ σπεύδει μέντοι πρὸς 
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εἰ δέ ποτ᾽ ἔς γε μίαν βουλεύσομεν, οὐχέτ᾽ ἔπειτα 


Τρωσὶν ἀνάδλησις χαχοῦ ἔσσεται, οὐδ᾽ ἠθβαιόν. 


380 


Νῦν δ᾽ ἔρχεσθ᾽ ἐπὶ δεῖπνον, ἵνα ξυνάγωμεν "Aona. 
Εὖ μέν τις δόρυ θηξάσθω, εὖ δ᾽ ἀσπίδα θέσθω, 

εὖ δέ τις ἵπποισιν δεῖπνον δότω ὠχυπόδεσσιν, 

εὖ δέ τις ἅρματος ἀμφὶς ἰδὼν πολέμοιο μεδέσθω, 


ὥς χε πανημέριοι στυγερῷ χρινώμεθ᾽ ΓΑρηΐ. 


385 


Οὐ γὰρ παυσωλή γε μετέσσεται, οὐδ᾽ ἠβαιὸν, 

εἰ μὴ νὺξ ἐλθοῦσα διαχρινέει μένος ἀνδρῶν. 
Ἱδρώσει μέν τευ τελαμὼν ἀμφὶ στήθεσσιν 
ἀσπίδος ἀμφιθρότης, περὶ δ᾽ ἔγχεϊ χεῖρα χαμεῖται" 


ἱδρώσει δέ τευ ἵππος ἐύξοον ἅρμα τιταίνων. 


390 


Ὃν δέ χ᾽ ἐγὼν ἀπάνευθε μάχης ἐθέλοντα νοήσω 
μιμνάζειν παρὰ νηυσὶ χορωνίσιν, οὔ οἱ ἔπειτα 
ἄρχιον ἐσσεῖται φυγέειν χύνας ἠδ᾽ οἰωνούς. 

Ὡς ἔφατ᾽" ᾿Αργεῖοι δὲ μέγ᾽ ἴαχον, ὡς ὅτε χῦμα 


ἀχτῇ ἐφ᾽ ὑψηλῇ, ὅτε χινήσῃ Νότος ἐλθὼν, 


395 


προθλῆτι σχοπέλῳ τὸν δ᾽ οὔποτε χύματα λείπει 
παντοίων ἀνέμων, ὅτ᾽ ἂν ἔνθ᾽ À ἔνθα γένωνται. 
Ἀνστάντες δ᾽ ὀρέοντο, κεδασθέντες κατὰ νῆας, 


χαταλλαγὴν, διά τε τὸ μὴ ἐπιχεῖσθαι 
ἀνάγχην, χαὶ διότι χαὶ πέποιθς τῷ 
ὀνείρῳ. 

379. Ἔς γε μίαν βουλεύσομεν. Sup- 
pléez βουλήν ou βούλευσιν, dont l’idée est 
contenue dans le verbe. Le mot ἐς indique 
le mouvement qui opère la réunion, 

381, Ἵνα ξυνάγωμεν Ἄρηα, ut com 
mittamus pugnam, afin que nous puissions 
engager le combat, 

383. Ti, comme πᾶ: τις, ἕχαστος. 
Voyez plus baut, vers 271. 

384. ’Auzis ἰδών, ayant fait bonne in- 
spection. Scholies : περισκεψάμενος vai 
ἀχριδῶς καταμλθών. 

385. Ὥς χε... χρινώμεθ᾽ Ἄρυϊ, afin que 
nous puissions combattre, Les latins disaient 
decernere bello, et appelaient discrimen le 
moment décisif du combat, 

388, Teyu pour του, τινός: de chacun, 

389. ᾿Ἀμφιδρότης, qui couvre l’homme 


entier. Scholies : ἀνδρομύήκχεσι γὰρ ἐχρῶντο 
ταῖς ἀσπίσιν οἱ παλαιοί. Cependant le bou- 
clier des Grecs n'était pas un bouclier long, 
mais un bouclier rond, Pris comme ici en 
général, l'adjectif ἀμφίδροτος signifie sim- 
plement protecteur: car tous les boucliers 
n'avaient pas la dimension de celui d’Ajax, 
— Καμεῖται. Suppléez τις. 

392-393. OÙ ot ἔπειτα ἄρχιον ἐσσεῖται 
(ὥστε) φυγέειν, il n’y aura désormais 
aucun préservatif qui lui permette d’échap- 
per à... 

396. Προδλῆτι σχοπέλῳ, un promon- 
toire. Cette apposition expliqu: ce qu'il faut 
entendre par ἀχτῇ ἐφ᾽ ὑψηλῇ, contre un 
rivage élevé. 

396-3907. Κύματα παντοίων ἀνέμων, 
les flots soulevés par des vents de toute 
espèce, par les vents soufflant de n'importe 
quel côté. — Γένωνται ἃ pour sujet &e- 
por. 

1—5 
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χάπνισσάν τε χατὰ χλισίας, xal δεῖπνον ἕλοντο. 
Ἄλλος δ᾽ ἄλλῳ ἔρεζε θεῶν αἰειγενετάων, 
εὐχόμενος θάνατόν τε φυγεῖν xai μῶλον ἴλρηρς. 
Αὐτὰρ ὁ βοῦν ἱέρευσεν ἄναξ ἀνδρῶν ᾿Αγαμέμνων 
πίονα, πενταέτηρον, ὑπερμενέϊ Κρονίωνι᾽ 
χίχλησχεν δὲ γέροντας ἀριστῆας Παναχαιῶν, 
Νέστορα μὲν πρώτιστα χαὶ Ἰδομενῆα ἄνακτα, 
αὐτὰρ ἔπειτ᾽ Αἴαντε δύω χαὶ Τυδέος υἱὸν, 
ἕχτον δ᾽ αὖτ᾽ Ὀδυσῆα, Ai μῆτιν ἀτάλαντον. 
Αὐτόματος δέ οἱ ἦλθε βοὴν ἀγαθὸς Μενέλαος" 
ἤδεε γὰρ κατὰ θυμὸν ἀδελφεὸν ὡς ἐπονεῖτο. 
Βοῦν δὲ περίστησάν τε χαὶ οὐλοχύτας ἀνέλοντο. 
Τοῖσιν δ᾽ εὐχόμενος μετέφη χρείων ᾿Αγαμέμνων᾽ 
LEÿ χύδιστε, μέγιστε, χελαινεφὲς, αἰθέρι ναίων, 
μὴ πρὶν ἐπ᾽ ἠέλιον δῦναι al ἐπὶ κνέφας ἐλθεῖν, 
πρίν με χατὰ πρηνὲς βαλέειν Πριάμοιο μέλαθρον 
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αἰθαλόεν, πρῆσαι δὲ πυρὸς δηΐοιο θύρετρα, 415 
ἙἙχτόρεον δὲ χιτῶνα περὶ στήθεσσι δαΐξαι, 


400. Ἔρεζε, sous-entendu ἱερά, En la- 
tin, on trouve aussi facere seul, pour rem 
divinam facere, faire un sacrifice. 

404. Παναχαιῶν, plus bas Πανέλληνας, 
vers 530. Il s'agit des Grecs en général. 

406. Αἴαντε δύω, Ajax fils de Téla- 
mon, et Ajax le Locrien, fils d'Oïlée, — 
Τυβέος υἱόν. Diomède. 

408. Αὐτόματος, chez Homère, signifie 
de lui-même, sans avoir besoin d'une im- 
pulsion étrangère. Ménélas vient sans être 
invité. Dans la langue postérieure à Ho- 
mère, ce mot est devenu, au neutre, un 
synonyme de τύχη : τὸ αὐτόματον ou 
ταὐτόματον signifie le hasard, et τὰ αὐτό- 
ματα ce qui dépend du hasard, τὰ χατὰ 
τύχην. 

409. Ἤδεε, pour ἤδει ou ἤδη: noverat, 
il savait, Remarquez la construction : il 
savait son frère comme quoi il préparait un 
sacrifice; au lieu de : il savait que son 
frère, etc. Rien n'est plus commun que ce 
tour, en prose même, surtout chez les At- 
tiques. On en trouve des exemples dans 
Plaute et Térence, imitateurs des Grecs. — 


Ἐπονεῖτο. On verra plus bas, vers 430, 
πόνου pour les apprèts d’un festin. 

412. Ζεῦ χύδιστε,... Au lieu de ce vers, 
quelques anciens textes donnaient la for- 
mule d’invocation Ἴδηϑεν μυδέων... ΠΤ, 
276. Aristarque fait observer qu'il est in- 
convenant d'invoquer le dieu des Troyens 
dans une prière pour la ruine des Troyens, 
et que la formule générale est ici la vraie: 
οὐχ ἁρμόζει δὲ τὸν ἐγχώριον Δία προσ- 
χαϑεῖσθαι ἐπὶ τῆς πορθήσεως, ἀλλὰ 
βέλτιον χοινότερον, 

413. Μὴ πρὶν... Joignez les préposi- 
tions aux verbes : ἐπιδῦναι, ἐπελθεῖν, et 
au vers suivant χαταδαλεῖν. Au lieu de 
ἐπ᾿ εἰ δῦναι, ἐπιδῦναι, qu'on ne trouve 
qu'ici, quelques-uns proposent ἔτ᾽ εἰ δὺῦ- 
vat. Du reste, il faut aider aux mots en 
sous-entendant, devant ces infnitifs, 26:, 
ποίησον, ou toute autre expression de 
vœu, Eustathe : λείπει τὸ δὸς ἢ ποίη- 
σον, À εὔχομαι, À τι τοιοῦτον. 

#15. Δηΐοιο. La syllabe ër compte pour 
une brève, à cause de la voyelle qui suit, 
Voy. plus bas 644 et la note sur ce vers. 
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χαλκῷ ῥωγαλέον πολέες δ᾽ ἀμφ᾽ αὐτὸν ἑταῖροι 
πρηνέες ἐν χονίῃσιν ὀδὰξ λαζοίατο γαῖαν. 
Ὃς ἔφατ᾽- οὐδ᾽ ἄρα πώ οἱ ἐπεχραίαινε Κρονίων " 


ἀλλ᾽ ὅγε δέχτο μὲν ἱρὰ, πόνον δ᾽ ἀμέγαρτον ὄφελλεν. 


Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ εὔξαντο καὶ οὐλοχύτας προῤάλοντο, 
αὐέρυσαν μὲν πρῶτα, xal ἔσφαξαν, χαὶ ἔδειραν, 
μηρούς τ᾽ ἐξέταμον χατά τε χνίσῃ ἐχάλυψαν, 
δίπτυχα ποιήσαντες, ἐπ’ αὐτῶν δ᾽ ὠμοθέτησαν. 

Καὶ τὰ μὲν ἃρ σχίζησιν ἀφύλλοισιν χατέχαιον, 
σπλάγχνα δ᾽ ἄρ᾽ ἀμπείραντες ὑπείρεχον Ἡφαίστοιο. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ χατὰ up’ ἐχάη χαὶ σπλάγχνα πάσαντο, 
μίστυλλόν τ᾽ ἄρα τἄλλα χαὶ ἀμφ᾽ ὀβελοῖσιν ἔπειραν, 
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ὥπτησάν τε περιφραδέως, ἐρύσαντό τε πάντα. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ παύσαντο πόνου τετύχοντό τε δαῖτα, 430 
δαίνυντ᾽, οὐδέ τι θυμὸς ἐδεύετο δαιτὸς ἐΐσης. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος καὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 
τοῖς ἄρα μύθων ἦρχε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
᾿Ατρείδη χύδιστε, ἄναξ ἀνδρῶν ᾿Αγάμεμνον, 
μηκέτι νῦν δήθ᾽ αὖθι λεγώμεθα, μηδ᾽ ἔτι δηρὸν 435 
ἀμβαλλώμεθα ἔργον, ὃ δὴ θεὸς ἐγγυαλίζει. 
Ἀλλ᾽ ἄγε, κήρυχες μὲν ᾿Αχαιῶν χαλχοχιτώνων 
λαὸν χηρύσσοντες ἀγειρόντων χατὰ νῆας, 
ἡμεῖς δ᾽ ἀθρόοι ὧδε χατὰ στρατὸν εὐρὺν ᾿Αχαιῶν 


418. Ὀδάξ, Virgile, Énéide, VI, 418 : 
« Procubuit moriens et humum semel ore 
« momordit, » X, 488 : « Et terram hos- 
« tilem moriens petit are cruento. » 

420. Δέχτο pour ἔδεχτο, de l’aoriste 
ἐδέγμην : il reçut, 

421-432. Αὐτὰρ ἐπεὶ... Voyez I, 458- 
469 et les notes sur ces vers, 

436. Λεγώμεθα. On l'entend ici comme 
διαλεγώμεθα : colloquamur, La traduction 
est plutôt cessemus, Eustathe : λεγώ- 
μεθα, ἤγουν καθήμεθα καὶ οἱονεὶ xeius- 
θα, x τοῦ λέγω᾽ ἐξ οὗ ai λέκτρον, 
ἡ χοίτη. Le mot λέγω, dans Homère, ne 
sigoifie point parler. Il y a une difficulté 
apparente, à cause de la tautologie μηδ᾽ 


ἔτι δηρὸν ἀμδαλλώμεθα ἔργον. Mais Ho- 
mère ἃ l'habitude d’insister par des répé- 
titions; et l'idée qui préoccupe surtout 
Agamemnon, c'est de ne point perdre 
temps. Au lieu de νῦν δήθ᾽ σὖθι devant 
λεγώμεθα, qui est la leçon d’Aristsrque, 
Zénodote avait écrit : νῦν δὴ ταῦτα on δὴ 
νῦν ταῦτα. Avec le complément ταῦτα, 
λεγώμεϑα ne saurait plus être qu'un entres 
tien, et répondrait certainement à colloqua- 
mur, Aristarque rejette la lecon de Zéno- 
dote, et il a parfaitement raison de la re- 
jeter. 

437-458. Ἀχαιῶν dépend de λαόν. 

438. Ἀγειηόντων, impératif, qu’ils as. 
semblent. 
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ἴομεν, ὄφρα χε θᾶσσον ἐγείρομεν ὀξὺν "Apna. 
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440 


Ὡς ἔφατ᾽ + οὐδ᾽ ἀπίθησεν ἄναξ ἀνδρῶν ᾿Αγαμέμνων. 
Αὐτίχα χηρύχεσσι λιγυφθόγγοισι χέλευσεν 
χηρύσσειν πόλεμόνδε χαρηχομόωντας ᾿Αχαιούς. 
Οἱ μὲν ἐκήρυσσον, τοὶ δ᾽ ἠγείροντο μάλ᾽ ὦχα. 


Οἱ δ᾽ ἀμφ᾽ ᾿Ατρείωνα Διοτρεφέες βασιλῆες 


445 


θῦνον xolvovrec” μετὰ δὲ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη, 
αἰγίδ᾽ ἔχουσ᾽ ἐρίτιμον, ἀγήρων ἀθανάτην τε" 
τῆς ἑκατὸν θύσανοι παγχρύσεοι ἠερέθονται, 
πάντες ἐὐπλεχέες, ἑχατόμῥοιος δὲ ἕχαστος. 


Σὺν τῇ παιφάσσουσα διέσσυτο λαὸν ᾿Αχαιῶν, 


450 


ὀτρύνουσ᾽ ἰέναι: ἐν δὲ σθένος ὥρσεν ἑχάστῳ 
χαρδίῃ, ἄλληχτον πολεμίζειν ἠδὲ μάχεσθαι. 
Τοῖσι δ᾽ ἄταρ πόλεμος γλυχίων γένετ᾽ ἠὲ νέεσθαι 
ἐν νηυσὶ γλαφυρῇσι φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν. 


Ἠὐύτε πῦρ ἀΐδηλον ἐπιφλέγει ἄσπετον ὕλην 


440. Ἴομεν pour ἴωμεν, εἰ ἐγείρομεν 
pour ἐγείρωμεν. 

446, Κρίνοντες. Eustathe : εἰς φῦλα 
χαὶ φρήτρας διαχωρίζονσι. Les chefs ran- 
gent les guerriers d’après la règle proposée 
par Nestor : de là le mot χρίνοντες, sépa- 
tant. 

447. Αἰγίδ᾽ pour αἰγίδα, Ce n’est point 
l'égide de Jupiter, mais simplement un 
bouclier, Ce bouclier était une œuvre de 
l'art de Vulcain; ce qui explique les épi- 
thètes ἀγήρων (vu/go ἀγήραον) et ἀθανά- 
τὴν. Il devait probablement son nom d'é- 
gide à ce que Pallas courait en l'agitant 
(ἀΐσσω), ou à ce que ses effets avaient quel- 
que analogie avec ceux de l'égide de Ju- 
piter. La chèvre Amalthée, aië,n’a rien à 
voir ici. Homère ne la connaît point, 

448. Ἠερέϑονται. Zénodote mettait l’im- 
parfait, ἠερέθοντο. Le présent convient 
mieux, puisqu'il s’agit d'un objet impéris- 
sable, C'est pour cette raison qu'Aristarque 
Fa rétabli. 

449. ‘Exarôu6oto;, qui a la valeur de 
cent beæufs, 

460. Παιτάσσουσα, lançant de tous c- 
tes des regards farouches, Ce mot paraît 
venir de φάω, briller, avec le redouble- 
ment rat pour πα, Quelques-uns l'enten- 


455 


dent, irruens, d'après une interprétation 
ancienne (ὁρμῶσα), et rapprochent l'ex- 
pression de Virgile à propos de Jaturne, 
Enéide, XI, 224 : « In medias dat sese 
« ποῖος. » Je préférerais à ce sens une 
autre interprétation ancienne, ἐνθουσιῶ-- 
σα, à cause des effets de la présence de 
la déesse, Mais la traduction littérale d'a- 
près le sens de φάω, forva tuens circum, 
est la plus satisfaisante et la plus poétique. 
Le mouvement est exprimé par διέσσντο, 
et l’effct d'enthousiasme par ὀτρύνουσ᾽ 
ἱέναι. On a dans παιφάσσουσα l'image 
de la déesse en action. 

451-454, Ὀτρύνουσ᾽ lévar.… Virgile a 
emprunté plusieurs traits à ces vers, mais 
en les affaiblissant : Énéide, IX, 716 et 
XI, 727. Voici ce qu'est devenue, XIT, 241, 
l'admirab'e image des vers 463-464 : « Qui 
“« sibi jam requiem pugaæ rebusque salu- 
« tem Sperabant, nune arma volunt. » 

455-481. Ἠύτε πῦρ... Dübner remar- 
que que chacune des comparaisons qui 
vont suivre porte sur un point différent 
de l'action, Cette uccumulation d'images 
n'a donc rien qui puisse chuquer la raison 
ni le goût, et Homère n'a pas besoin 
qu’on justifie son abondance, 

456, Alänhov, dans le sens uctif : ἀδη- 
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οὔρεος ἐν χορυφῆς, ἕχαθεν δέ τε φαίνεται αὐγή᾽ 

ὡς τῶν ἐρχομένων ἀπὸ χαλχοῦ θεσπεσίοιο 

αἴγλη παμφανόωσα δι᾽ αἰθέρος οὐρανὸν ἵχεν, 
Τῶν δ᾽, ὥστ᾽ ὀρνίθων πετεηνῶν ἔθνεα πολλὰ, 


χηνῶν ἢ γεράνων ἢ χύχνων δουλιχοδείρων, 


460 


᾿Ασίῳ ἐν λειμῶνι, Kaïotplou ἀμφὶ ῥέεθρα, 
ἔνθα καὶ ἔνθα ποτῶνται ἀγαλλόμενα πτερύγεσσιν, 
χλαγγηδὸν προχαθιζόντων, σμαραγεῖ δέ τε λειμών᾽ 


ὡς τῶν ἔθνεα πολλὰ νεῶν ἄπο χαὶ χλισιάων 


ἐς πεδίον προχέοντο Σχαμάνδριον- αὐτὰρ ὑπὸ χθὼν 


468 


σμερδαλέον χονάδιζε ποδῶν αὐτῶν τε χαὶ ἵππων. 


λοποιόν ou ἀφανιστιχόν, faissant dispa- 
raître, par conséquent destructeur. 

457. θεσπεσίοιο. Scholies : Beiov, θαν- 
μαστοῦ. Nous employons nous-mêmes le 
mot divin dans le sens de beau et d'admi- 
rable. Boileau, Art poétique, 1, 406 : 
« ‘lout est charmant, divin... » 

459-463. Τῶν.... Virgile, Géorgiques, 
1, 383, à propos des présages : « Jam 
« vuias pelagi volucres et quæ Asia cir- 
« cum Dulcibus in stagnis rimantur prata 
« Caystri. » Énéide, VII, 699 : « Ceu 
« quondam nivei liquida inter nubila eyeni 
« Quum sese e pastu referunt et longa 
« canoros Dant per colla modos; sonat 
« amuis et Asia lunge Pulsa palus, » Ce 
ne sont pas seulement des souvenirs ho- 
mériques : c'est la traduction des expres- 
sions mêmes d'Homère. — Villoison, qui 
avait visité et exploré l’Asie-Mineure, dit 
dans ses Prolégomènes, page ταν, que les 
cygnes abundent en hiver sur les bords du 
Caystre : « Ripam Caystri, Turcice Men- 
« dres (Aitcheck-Meinder, petit Méandre), 
« qui etiam nune hieme oloribus Aoukou 
« dietis abundat, » 

461. Ἀσίῳ. On fait de ce mot un ad- 
jectif, cumme Asia dans Virgile, Cette 
prairie Asienne, la plaine du Caystre, pas- 
sait pour devoir son nom au roi de Lydie 
Asias, Le Caystre était une rivière de Ly- 
die, qui se jetait dans la mer, C’est la pro- 
bablement la premiere contrée qu'on ait 
appelée Asie. Dans Villoison, ‘Agiw est au 
génitif. C'est le nom même du roi Asias : 
Ἀσίης, Ἀσίεω, Ἀσίω. Mais il n’y a point 
de note d’Aristarque sur le vers 461. La 
doable traduction de Virgile, Asia prata, 


Asia palus, donne vraisemblablement la le- 
çon d’Aristarque ; et nous préférons Ἀσίῳ 
adjectif. La prairie Asienne n’en est pas 
moins la prairie d'Asius, — Ἀμφί, 11 y avait 
des marécages des deux côtés du Cuystre, 

462. Ἀγαλλόμενα : vulgo ἀγαλλόμεναι, 
se rapportant à l'idée et non au mot, Le 
neutre est la leçon d'Aristurque. 

464. Ὡς τῶν correspond à τῶν du 
vers 459, 

465. Πεξίον.... Σχαμάνδριον, la plaine 
du Scamandre, c'est-à-dire la plaine de 
Troie, Le Scamandre ou Xanthe la traversait * 
à peu près par le milieu, après sa jonction 
avec le Simoïis. Voyez le Plan stratégique 
de l’Iliade par Nicolsidès. Un fait à re- 
marquer, c'est que la finale de προχέοντο 
reste brève, contre les règles de la quantité 
homérique, Il en est de même partout de- 
vant Σχάμανδρος et Σχαμάνδριος. Il est 
probable qu'on adoucissait oxx dans la 
prononciation. Quelques manuscrits don- 
nent même ici Καμάνδριον, et deux vers 
plus bas Καμανδρίῳ. Mais rien n'autorise 
à modifier σχα dans l'écriture. Eustathe 
résout la difficulté en disant que œxx, dans 
Exduavèpos, n'a guère que la valeur de 
χα, comme si σχ n'était qu’une scule con- 
sonne: χαθάπερ εἰ nai ἦν μονογράμμα- 
τος" οἷον λόγου χάριν, Κάμανδρος. — 
Ὑπό, adverbe : subter, par dessous, 

466. Ποδῶν, par les pieds, génitif cau- 
sal; suivant quelques-uns, aux pieds, gé- 
aitif lucal, Suivant d'autres, ποδῶν dépend 
de ὑπό, qui serait préposition. Je préfére 
la première explication, Virgile, Eneide, 
VII, 722 : « …. pulsuque pedum tremit 
« excita tellus, » — Αὐτῶν, des guerriers. 
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Ἔσταν δ᾽ ἐν λειμῶνι Σχαμανδρίῳ ἀνθεμόεντι 
μυρίοι, ὅσσα τε φύλλα χαὶ ἄνθεα γίγνεται ὥρη. 
᾿Ηύτε μυιάων ἀδινάων ἔθνεα πολλὰ, 


αἵτε χατὰ σταθμὸν ποιμνήϊον ἠλάσχουσιν 


470 


ὥρῃ ἐν εἰαρινῇ, ὅτε τε γλάγος ἄγγεα δεύει" 
τόσσοι ἐπὶ Τρώεσσι χαρηχομόωντες ᾿Αχαιοὶ 
ἐν πεδίῳ ἵσταντο, διαρραῖσαι μεμαῶτες. 
Τοὺς δ᾽, ὥστ᾽ αἰπόλια πλατέ᾽ αἰγῶν αἰπόλοι ἄνδρες 


ῥεῖα διαχρίνωσιν, ἐπεί χε νομῷ μιγέωσιν " 


475 


ὡς τοὺς ἡγεμόνες διεχόσμεον ἔνθα χαὶ ἔνθα, 
ὑσμίνηνδ᾽ ἰέναι " μετὰ δὲ χρείων ᾿Αγαμέμνων, 
ὄμματα χαὶ χεφαλὴν ἴχελος Διὶ τερπιχεραύνῳ, 
Ἄρεϊ δὲ ζώνην, στέρνον δὲ Ποσειδάωνι. 


Ἠύτε βοῦς ἀγέληφι μέγ᾽ ἔξοχος ἔπλετο πάντων 


80 


ταῦρος" ὃ γάρ τε βόεσσι μεταπρέπει ἀγρομένῃσιν᾽" 
τοῖον ἄρ᾽ ᾿λτρείδην θῆχε Ζεὺς ἤματι κείνῳ, 
ἐχπρεπέ᾽ ἐν πολλοῖσι χαὶ ἔξοχον ἡρώεσσιν. 

Ἔσπετε νῦν μοι, Μοῦσαι Ὀλύμπια δώματ᾽ ἔχουσαι" 


ὑμεῖς γὰρ θεαί ἐστε, πάρεστέ τε, ἴστε τε πάντα, 


485 


ἡμεῖς δὲ χλέος οἷον ἀχούομεν οὐδέ τι ἴδμεν" 


468, Ὥρῃ est expliqué plus bas, vers 
471: ὥρῃ ἐν εἰαρινῇ, au printemps, 

474. Γλάγος, comme γάλα : le lait. 
C'est le sujet de δεύει, mouille, inonde, 
remplit, 

474. Πλατέ(α). L'épithète peint lu nature. 
Wolf a raison de le remarquer, Un trou- 
peau de chèvres occupe plus d'espace qu'un 
troupeau de moutons, et même qu'un trou- 
peau de bœufs. Les Scholies expliquent 
πλατέα très-bien : ὅτι ἐν διαστήματι χαὶ 
πλάτει πλείονι νέμονται αἱ αἶγες. 

475. Νομῷ pour ἐν νομῷ : dans le pà- 
lurage. 

476. Ὡς τούς se rapporte à τούς du 
vers 474. 

477. Μετά, adverbe : au milieu d'eux. 

478. "Ὄμματα καὶ χεφαλήν. Voyez I, 
528-530, 

479. "Ἄρεϊ, dactyle. La première syllabe 
du mot Ἄρης est à volonté, Un vers d'Ho- 
mère, V, 41 et 466, commence par Ἄρες, 


Ages — Δώνην. On représentait Mars 
avec un ventre sec et ferme. — Στέρνον. Il 
y a des mosaïques antiques, où l’on voit 
Neptune étalant une vaste poitrine nue. 
Ainsi ce portrait d’Agamemnon, tant ridi-- 
culisé par certains critiques du siècle der- 
nier, a servi aux artistes grecs pour créer 
des types de dieux 

484-486. Ἔσπετε νῦν μοι,.... Virgile, 
Énéide, NII, 641 : « Pandite nune Heli- 
« cona, deæ, cantusque movete : Qui bello 
« exciti reges, quæ quemque secutæ Com- 
« plerint campus acies.... Et meministis 
«enim, divæ, et memorare potestis : Ad 
α nos vix tenuis famæ perlabitur aura, » La 
leçon de Zénodote, Μοῦσαι ᾿Ολυμπιάϑες 
Babüxo)mor, a été rejetée par Aristarque à 
cause de l'épithète βαθύχολποι, qu'Humère 
ne donne qu'aux femmes des barbares. 

486, Ἡμεῖς δὲ χλέος οἷον ἀχούομεν. 
Ceci prouve qu'Humère vivait assez long- 
temps après la guerre de Troie, 


[Π| IAIAAOË Β. 


οἵτινες ἡγεμόνες Δαναῶν καὶ χοίρανοι ἦσαν. 
Πληθὺν δ᾽ οὐχ ἂν ἐγὼ μυθήσομαι οὐδ᾽ ὀνομήνω, 
οὐδ᾽ εἴ μοι δέκα μὲν γλῶσσαι, δέκα δὲ στόματ᾽ εἶεν, 
φωνὴ δ᾽ ἄρρηχτος, χάλκεον δέ μοι ἦτορ ἐνείη, 
εἰ μὴ Ὀλυμπιάδες Μοῦσαι, Διὸς αἰγιόχοιο 
θυγατέρες, μνησαίαθ᾽ ὅσοι ὑπὸ Ἴϊλιον ἦλθον. 
Ἀρχοὺς αὖ νηῶν ἐρέω νῆάς τε προπάσας. 

Βοιωτῶν μὲν Πηνέλεως χαὶ Λήϊτος ἦρχον, 
Ἀρχεσίλαός τε Προθοήνωρ τε Κλονίος te’ 
οἵ θ᾽ Ὑρίην ἐνέμοντο χαὶ Αὐλίδα πετρήεσσαν, 
Σχοῖνόν τε Σχῶλόν τε, πολύχνημόν τ᾽ ᾿Ετεωνὸν, 
Θέσπειαν, Γραῖάν τε χαὶ εὐρύχορον Μυχαλησὸν, 
οἵ τ᾽ ἀμφ᾽ "App ἐνέμοντο καὶ Εἰλέσιον χαὶ Ἐρύθρας, 


490 


495 


οἵ τ᾽ ᾿Ἐλεῶν᾽ εἶχον ἠδ᾽ Ὕλην καὶ Πετεῶνα, 500 


489-490. Οὐδ᾽ εἴ pot... Virgile, Géor- 
giques, 11, 42, et Énéide, VI, 626 : 
« Non mihi, si linguæ centum sint, ora- 
« que centum, Ferrea vox. » 

494. Βοιωτῶν. C'est parce que le Cata- 
loyue commence par le nom des Béotiens 
que les Grecs lui ont donné le titre de Béo- 
tie. 1 y a d’autres exemples d'appellations 
analogues. Ainsi les Éees où Grandes Éèes 
d'Hésivde : Ἤοϊαι, μεγάλαι Ἦοϊαι. C'é- 
tait un poëme sur les anciennes héroïnes. 
Chaque récit commençait par ἢ οἴη, ou 
telle que. De la le titre. Les ergoteurs grecs 
posaient jadis cette question : « Pourquoi 
Homère a-t-il commencé le Catalogue par les 
Béutiens ? » Aristarque répondait : « Parce 
qu'il lui a plu ainsi. » 1] ajoutait spirituelle- 
ment que, si Homère avait commencé par 
un autre peuple, on n'en ferait ni plus ni 
moins la question : εἰ γὰρ καὶ ἀπ᾽ ἄλλον 
ἔθνονς ἤρξατο, ἐζητοῦμεν ἂν τὴν αἰτίαν 
τῆς ἀρχῆς. Nicolaïdès suppose que ce qui 
va suivre est la description topographique 
du camp, et que cette deseription se fait 
de l'ouest à l'est, Les Bévtiens seraient 
alors échelonnés sur la rive droite du 
Scamandre, près du promontoire de Si- 
gée. — Πηνέλεως... Pénélée fils d'Hip- 
palémus, nommé quatre fois dans l’Z- 
liade, et blesse dans le combat livré autour 
du cadavre de Patrocle, XVII, 600; 
Léitus fils d’Alectryon, nommé plu- 


sieurs fois aussi, et blessé dans le même 
combat, 

495. Ἀρχεσίλαος.... Arcésilas fls de Ly- 
eus, tué par Hector, XV, 329; Prothoénor 
fils d'Aréilyeus, inconnu d’ailleurs; Clo- 
nius fils d’Alector, pareillement inconnu. 

496. ‘Ypinv.... Hyrie, petite villesur l’Eu- 
ripe, en ruines au temps de Strabon; Aulis, 
le port où s'étaient réunis les confédérés, 

497. Σχοῖνον.... Schæœnus et Scolus, 
bourgades voisines de Thèbes; Étéone, 
sur l'Asopus, nommée plus tard Searphé, 

498. Θέσπειαν. En prose on disait Θεσ- 
mai. La ville de Thespies etait célèbre par 
son temple de l'Amour et des Muses, Elle 
était située au pied de l'Hélicon, et ellu 
se nomme aujourd'hui Rimocastri. — 
Γραῖαν... Gréa, sur l'Oropus, nommée plus 
tard Tanagre; Mycalèse, voisine de Gréa. 

499. Ἅρμ᾽ pour Ἅρμα, Harmes et [lé- 
sion, étaient des bourgs voisinsde Tanagre, 
C'est à Hurmes, d'après la tradition, qu'Am- 
phiaraüs fut englouti avec son char dans les 
entrailles de la terre. — Ἐρύθρας. Érythres 
était au pied du Cithéron, sur la rive méri- 
dionale de l'Asopus, dans le territoire de 
Platées. 

500. Εἴχον, habitabant. -- ᾿Ἐλεῶν (α)..... 
Éléon, bourg au nord-ouest de Tanagre; 
Hylé ou Hylées, sur le lac Copais, ruinée 
au temps de Strabon; Pétéon, près d’Ha- 
liarte, sur le territvire de Thèbes. 
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Ὠχαλέην, Μεδεῶνά τ᾽, ἐὐχτίέμενον πτολίεθρον, 

Κώπας, Εὔτρησίν τε, πολυτρήρωνά τε Olcénv, 

οἵ τε Κορώνειαν καὶ ποιήενθ᾽ ᾿Αλίαρτον, 

οἵ τε Πλάταιαν ἔχον, ἠδ᾽ οἵ Γλίσαντ᾽ ἐνέμοντο, 

οἵ θ᾽ Ὑποθήῤας εἶχον, ἐὐχτίμενον πτολίεθρον, 505 
"Oyyrnotév θ᾽ ἱερὸν, Ποσιδήϊον ἀγλαὸν ἄλσος, 

οἵ τε πολυστάφυλον ἤλρνην ἔχον, οἵ τε Μίδειαν, 

Νῖσάν τε ζαθέην, ᾿Ανθηδόνα +’ ἐσχατόωσαν᾽ 

τῶν μὲν πεντήχοντα νέες χίον, ἐν δὲ ἑχάστη 


χοῦροι Βοιωτῶν ἑχατὸν χαὶ εἴχοσι βαῖνον. 


510 


OÙ δ᾽ ᾿Ασπληδόνα ναῖον à Ὀρχομενὸν Μινύειον, 
τῶν ἦρχ᾽ ᾿Ασχάλαφος καὶ ᾿Ιάλμενος, υἷες ἴλρηος, 
οὺς τέχεν ᾿Αστυόχη, δόμῳ ἴΑχτορος ᾿Αζείδαο, 
παρθένος αἰδοίη, ὑπερώϊον εἰσαναδᾶσα, 


601. Ὦκαλέην.... Ocalée, entre Ha- 
liarte et Alalcomènes; Médéon, au pied du 
mont Phénicius. 

502. Κώπας.... Copes, sur le Lord septen- 
trional du Inc Copais, qui lui devait son 
nom ; Eutrèse, bourg près de Thespies, cé 
lèbre par son vracle d'Apollon ; Thisbé, au 
pied de l’Hélicon, entre Créüse et Thespies, 

503. Κορώνειαν.... Coronée, à l’ouest du 
lac Copais, fameuse par la grunde victoire 
d'Agésilas, en l’un 394 avant J, C.; Haliarte, 
près de Coronée, ruinée par les Romains 
au temps de la guerre contre Persée : elle 
était sur le lac Copais, là où est le vil- 
lage de Mari, 

504. Πλάταιαν. ... Platée ou Platées, dans 
la plaine de l'Asopus entre l'Hélicon et 
le Cithéron, fameuse par la victoire de 
Pausanias et d'Aristide sur Mardonius; 
Glisas, au pied du mont Hypaton, à peu 
de distance de Thèbes : elle était ruinée 
au temps des Antonins. 

505. Ὑποθήδας. Hypothèbes était la ville 
basse de Thèbes. La ville haute et La 
Cadmée ou citadelle avaient été détruites 
dans la guerre des Épigones. 

606, "Oyyr.aroy. Oncheste était sur le lac 
Copaïs, la où se trouve aujourd'hui Île 
couvent de Mazaraki. 

507, Ἄρνην. Arné est la mème ville qui 
fut plus tard Chéronée, Suivant Thucydide, 
Arné n'avait été fondée qu'après la guerre 


de Troie. C'est puur cette raison sans doute 
que Zénodote remplaçait ici Ἄρνην par 
ἜἌσχρην. Mais l'épithète πολυστάφυλον, 
abondante en raisins, ne convient nullement 
à la patrie d'Hésiode. ΠῚ semble, comme dit 
Aristarque, que Zénodote n’eût jamais vu 
niles vers d'Hésiode sur Ascra, ni les ren- 
seignements piresencore d'Eudoxe touchant 
ce froid et triste pays : οὐχ ἔοιχεν ἐντυχεῖν 
τοῖς ὑπὸ τοῦ Ησιόδον περὶ τῆς πατρίδος 
λεχθεῖσι, καὶ τοῖς ὑπ᾿ Εὐδόξον πολὺ χείρω 
λέγοντος περὶ τῆς Ἄσχρης. Ascra west pas 
nommée dans Homère. — Μίδειαν. Midée, 
près du lac Copais, fut engloutie, suivent 
Strabon, par le lac. 

508. Νῖσαν.... Nisa on Nissa, bourg au 
pied de l’Hélicon; Anthédon, sur le bord 
de l'Euripe, avec un port: c'est la que 
la tradition mettait l'aventure de Glaucus. 

511. Ἀσπληδόνα... Asplédon ou Splé- 
don, sur le Mélus, dans le territoire des 
Mivyens; Orchomène, à l'embouchure da 
Céphise dans le lac Copais, capitale du 
royaume des Minyens : on en voit les rui- 
nes près du village de Skripu. 

519. Ἀσχάλαφος.... Ascalaphe et Tal- 
ménus avaient fait partie de l'expédition des 
Argonautes, Ils périrent devant Troie, 

531. Ἀστύοχη.... Astyoché, son père 
et son aïeul sont inconnus d'ailleurs, — 
Δόμῳ, dans la maison, 

644, Ὑπερώϊον εἰσαναδᾶσα, ayant 
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τοῖς δὲ τριήχοντα γλαφυραὶ νέες ἐστιχόωντο. 
Αὐτὰρ Φωχήων Σχεδίος καὶ Ἐπίστροφος ἦρχον, 

υἱέες ᾿Ιφίτου μεγαθύμου Ναυθφολίδαο- 

οἱ Κυπάρισσον ἔχον, Πυθῶνά τε πετρήεσσαν 


Κρῖσάν τε ζαθέην καὶ Δαυλίδα χαὶ Πανοπῆα, 


520 


g » ? # “2 2 
οἵ τ᾿ ᾿Ανεμώρειαν καὶ Ὑάμπολιν ἀμφενέμοντο, 
οἵ τ᾽ ἄρα πὰρ ποταμὸν Κηφισὸν δῖον ἔναιον, 
4 -" ν - 
οἵ τε Λίλαιαν ἔχον, πηγῆς ἔπι Κηφισοῖο 
τοῖς δ᾽ ἅμα τεσσαράκοντα μέλαιναι νῆες ἕποντο. 


Οἱ μὲν Φωχήων στίχας ἴστασαν ἀμφιέποντες, 


525 


Βοιωτῶν δ᾽ ἔμπλην ἐπ᾽ ἀριστερὰ θωρήσσοντο. 
Λοχρῶν δ᾽ ἡγεμόνευεν Ὀϊλῆος ταχὺς Αἴας, 
μείων, οὔτι τόσος γε ὅσος Τελαμώνιος Αἴας, 


monté à l'étage supérieur. C’est à l'étage su- 
périeur qu'était l'appartement des femmes. 

516. Ἄρηϊ dépend de véxev: peperit 
Marti, enfanta à Mars. 

517. Φωχήων, les Phocidiens, 

618, Ἰφίτου. Cet Iphitus, père de 
Schédius et d'Épistrophus, était un des 
Argonautes, mais différent de l’autre Argo- 
neute Iplitus d'OEchalie, Remarquez l'al- 
longement de la syllabe qu, car Ἴφιτος est 
un dactyle. Il n’y a aucun besoin de remè- 
des comme celui de Bentley, qui écrivait 
υἷες Ειφιτόφι. Ces licences sont communes 
dans Homère. L'accent rend la pénultième 
longue. 

519. Κυπάρισσον … Cyparisse, petite 
ville près de Delphes, dans les gorges du 
Parnasse ; Pytho, l’ancien nom de Delphes, 

520. Κρῖσαν.... Crisa ou Crissa, le port 
de Delphes, aujourd'hui Chryso, sur le 
golfe de Lépante ; Daulis, sur une colline 
à peu de distance de Delphes; Panopée, 
sur la frontière de la Béotie, aujourd’hui 
Blasios, 

621. ‘Aveuwperxv.... Anémorée ou Ané- 
molie, bourg voisin de Delphes; Hyam- 
polis, près d’un défilé qui conduisait de 
Phoeide en Thessalie. 

622. Κυηφισόν. C'est le Céphise de Pho- 
eide, qui se jette dans le lac Copais, et non 
pas le Céphise d'Attique, lequel descend 
du Parnès à la rer, 


523. Λίλαιαν, Lilée, aujourd'hui Lellen, 
Pausanias y vitencore de beaux monu- 
ments, un théâtre, une agora, des bains, 
ua temple d’Apollon et un temple de 
Diane décorés de statues, Voyez son Jti- 
néraire, X, xxx, 2. 

624. Τοῖς δ᾽ ἅμα, et à leur suite, c'est- 
à-dire sous le commandement de Schédius 
et d'Épistrophus. 

536. Βοιωτῶν..... ἐπ᾿ ἀριστερά, à gau- 
che des Béotiens. C'est sur ce vers qu'on 
se fonde pour dire que les Béotiens étaient 
à l'extrémité de l'aile droite, et qu'Ho- 
mère nomme les peuples dans un ordre 
régulier. Droite et gauche doivent s’'en- 
tendre par rapport à la marche sur Ilion. 
-- Ἔμπλην, tout proche. Scholies : rAn- 
aiov. C'est un ἅπαξ εἰρημένον. 

527. Aoxg&v. Les Locriens d'Homère 
ne sont point les Ozules, mais les Épi- 
cnémidiens et les Opuntiens, sur la mer 
d’Eubée, au nord-est de la Phocide. — 
᾿Οἰλῆος, sous-entendu υἱός : fils d'Oïlée, 
Zéinodote et d’autres anciens lissient ὁ 
Ἰλῆος, le fils d'Ilée. Aristarque repousse 
cette leçon : « Il faut, dit-il, an esprit 
doux sur l'omicron, car ce n’est pas un 
article; » Ψιλωτέον Ὀϊλῆος où γάρ 
ἐστιν ἄρθρον. 

528. Μείων,... Vers condamné par Zéno- 
dote comme superflu, mais maintenu avec 
raison par Aristarque comme indispensable, 
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[ἀλλὰ πολὺ μείων ὀλίγος μὲν ἔην, λινοθώρηξ, 

ἐγχείῃ δ᾽ ἐκέκαστο Πανέλληνας καὶ ᾿Αχαιούς |: 530 

où Κῦνόν τ᾽ ἐνέμοντ᾽ Ὀπόεντά τε Καλλίαρόν τε, 

Βῆσάν τε Σχάρφην τε χαὶ Αὐγειὰς ἐρατεινὰς, 

Τάρφην τε Θρόνιόν τε, Ποαγρίου ἀμφὶ ῥέεθρα" 

τῷ δ᾽ ἅμα τεσσαράχοντα μέλαιναι νῆες ἕποντο 

Λοχρῶν, οἵ ναίουσι πέρην ἱερῆς Εὐβοίης. 535 
Οἱ δ᾽ Εὔῤοιαν ἔχον μένεα πνείοντες "λόαντες, 

Χαλχίδα τ᾽ Εἰρέτριάν τε, πολυστάφυλόν θ᾽ Ἱστίαιαν, 

Κήρινθόν τ᾽ ἔφαλον, Δίου τ᾽ αἰπὺ πτολίεθρον, 

οἵ τε Κάρυστον ἔχον, ἠδ᾽ οἱ Στύρα ναιετάασχον᾽ 

τῶν αὖθ᾽ ἡγεμόνευ᾽ ᾿Ελεφήνωρ, ὄζος ἴλρηος, 540 


δ29-δ80, "Ada... Vers marqués d'o- 
bels dans le manuscrit de Venise. Aristar- 
que condamne le premier comme superflu, 
comme exagéré, comme disant une chose 
fausse. En effet, il a été déja dit que l’autre 
Ajax était plus grand que celui-ci; d'ail- 
leurs, celui-ci n’était pas beaucoup moins 
grand que l'autre ; et tous les Grecs por- 
taient des cuirasses d’airain, C'est à cause 
da mot Πανέλληνας qu'Aristarque con- 
damnait le second vers, les Hellènes d'Ho- 
mère n'étant qu'une peupiade de Thes- 
salie. Voyez lu note IX, 395, Il serait dif- 
ficile de rien objecter à ces raisons, J'ad- 
mets sans scrupule l'athétèse. 

530. Πανέλληνας χαὶ Ἀχαιούς, eumme 
πάντας τοὺς Ἕλληνας καὶ πάντας τοὺς 
Ἀχαιούς : tous les Grecs confédérés. 

631. Κῦνον... Cyuus, sur un cap du même 
nom, port d'Opunte; Opunte, capitale des 
Locriens, patrie de Patrocle, l'ami d'Achille; 
Calliare, ville en ruines au temps de Strabon. 

532. Βῆσαν..... Bésa, nommée par Stra- 
bon Βῆσσα, et qui n'était, selon lui, 
qu'une vallée; Scarphé, bourg voisin des 
Thermopyles, détruit par un tremblement 
de terre, 400 ans avant J.-C. ; Augées, in- 
connue d'ailleurs. 

633. Τάρφην.... Tarphé, plus tard Phé- 
ryges, à l'est du mont OËEta; Thronion, qui 
fut plus tard la capitale des Locriens Épi- 
cnémidiens; le Boagrius, que Strabon 
nomme Manès, et qui n'était qu'un torrent, 

534. Τῷ. Ajax fils d'Oïlée. 

536, Llégnv, au delà, est une expres- 


sion bien remarquable, Il est évident, 
comme le dit Heyne, qu’elle n’a pu étre 
employée que par un poëte habitant sur 
lu côte d’Asie où dans les îles. — Ἱερῇς. 
Wolf pense que cette épithète fait allusion 
aux nombreux sanctuaires que possédait 
l'Eubée. Heyne n'y voit qu'un simple éloge, 
noble, grand, ete., et il a probablement 
raison, Tout ce qui a un caractère d'ex- 
cellence est pour Homère divin ou sacre, 
Voyez plus haut la note du vers 457, — 
Ed6oinç, l'Eubée, aujourd’hui Négrepont, 
île de la mer Égée, séparée de la Bévtie par 
le détroit nommé Euripe, 

636. "AGavtes. Voyez plus bus les vers 
542-544, 

537, Χαλχίδα.... Chalcis, aujourd'hui 
Égripo, sur le détroit, vis-à-vis d'Aulis ; 
Lretrie ou Érétrie, aujourd’hui Paléo-Castro ; 
Histiée, plus tard Oréus, sur la côte septen- 
trionale de l'ile, — Ἱστίαιαν ne compte 
dans le vers que pour truis syllabes ; tuat est 
une synizése du mème genre que nia dans 
le vers de l'Éneide, VI, 33, qui finit par pro- 
tinus omnia. C'est comme s’il y avait un 7 
à la place de lidta et à la place de l'i, 

538, Κήοινθον.... Cérinthe, au nord- 
ouest de Chulcis, sur la côte; Dium, sur 
un promontuire, près d'Oréus ou Histiée, 

539. Κάρνστον.... Caryste, sur la côte 
méridionale, célébre par ses carrières de 
marbre; Styres, près de Caryste. 

540. ᾿Ελεφήνωρ. Éléphénor, fils de 
Chalcodonetchef des Abuntes, est tué dès lu 
première bataille, Voy. IV, 462. 
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Χαλχωδοντιάδης, μεγαθύμων ἀρχὸς ᾿Αβάντων. 

Τῷ δ᾽ ἅμ᾽ "AGavtes ἕποντο θοοὶ, ὄπιθεν χομόωντες, 
αἰχμιηταὶ, μεμαῶτες ὀρεχτῇσιν μελέησιν 

θώρηχας ῥήξειν δηΐων ἀμοὶ στήθεσσιν" 


- “ A - 
τῷ δ᾽ ἅμα τεσσαράχοντα μέλαιναι νῆες ἕποντο. 


545 


Οἱ δ᾽ ἄρ᾽ ᾿Αθήνας εἶχον, ἐὐχτίμενον πτολίεθρον, 
δῆμον Ἐρεχθῆος μεγαλήτορος, ὅν ποτ᾽ ᾿Αθήνη 
θρέψε Διὸς θυγάτηρ (τέχε δὲ ζείδωρος ἄρουρα), 


᾿ , εκ - 
χάδ᾽ δ᾽ ἐν ᾿Αθήνης εἷσεν, ἑῷ ἐνὶ πίονι νηῷ" 


ἔνθα δέ μιν ταύροισι καὶ ἀρνειοῖς ἵλάονται 


550 


χοῦροι ᾿Αθηναίων, περιτελλομένων ἐνιαυτῶν᾽ 
τῶν αὖθ᾽ ἡγεμόνευ᾽ υἱὸς Πετεῶο Μενεσθεύς. 
Τῷ δ᾽ οὕπω τις ὁμοῖος ἐπιχθόνιος γένετ᾽ ἀνὴρ, 
κοσμῆσαι ἵππους τε χαὶ ἀνέρας ἀσπιδιώτας 


(Νέστωρ οἷος ἔριζεν" ὁ γὰρ προγενέστερος ἦεν) 


555 


τῷ δ᾽ ἅμα πεντήχοντα μέλαιναι νῆες ἕποντο. 
Αἴας δ᾽ ἐκ Σαλαμῖνος ἄγεν δυοχαίδεχα νῆας. 
[Στῆσε δ᾽ ἄγων ἵν᾽ ᾿Αθηναίων ἵσταντο φάλαγγες. 


543. Μελίῃσιν, /raxineis, c'est-à-dire 
les lances : leur bois était de frèue. 

544. Θώρηχας... Ce vers se termine 
par trois spondées; et son unique dactyle 
n'en est un qu’en comptant δὴ pour 
deux brèves dans δηΐων, comme on l'a vu 
bref, vers 415, dans δηΐοιο, Si l'on fai- 
sait la synizèse, il n'y aurait que des 
spondées. 

546. ᾿Αθήνας. Athènes n’est nommée par 
Homère qu'iciet un peu plus bas, vers 549, 

547. Ἐρεχθῆος. Érechthée, lesixième roi 
d'Athènes, semble confondu ici par Homère 
avec Érichthonius. D'après les traditions 
postérieures à Homère, il était fils de Paa- 
dion, et il avait régné plus tard qu'Érichtho- 
nius. Le temple que les Athéniens lui avaient 
élevé au temps de Périclès subsiste encore. 

548. Ἄρονρα. Les Athéniens se vantaient 
eux-mêmes d'être nés de la terre qu'ils ha- 
bitaient, Ils se donnuient le titre d’ad- 
τόχϑονες, 

550, Μιν, lui: Érechthée, le σύνναος 
de Minerve, celui qui partagenit les hon- 
neurs de la déesse, 


552. Πετεῶο, génitif poétique pour Ile- 
τεώ, de Πετεώς, où pour Πετεοῖο, de Πε- 
τεός. Ce Pétéus, père de Ménesthée, des- 
eendait d'Érechthée même, Ici, il semble 
donné comme roi d'Athènes, Homère ne 
connaît point Acamas et Démophon, nom- 
més par d'autres puëtes; et Ménesthée 
fils de Pétéus est le seul chef qu'il donne 
sux ÂÀthéniens combattant sous Troie, 
Démophon, fils de Thésée, ne succéda donc 
point directement à son pére. Il ne fut 
roi qu'après la mort de Ménesthée. 

653-655. Tw.... Zénodote condamnait 
ces trois vers, parce qu'on ne voit nulle 
part en œuvre les talents stratégiques de 
Ménesthée, Aristarque répond que le puéte 
résume un caractère, et que cela suffit : 
πολλὰ μέντοι “Ὅμηρος κεφαλαιωδῶς ouv- 
ἔστησιν, αὐτὰ τὰ ἔργα παραλιπών. 

654, Ἵππους, des attelages: des chars 
de guerre. 

557. Αἴας. C'est le fils de Télamon, le 
cousin d'Achille, 

658, Στῇσε.... Ce vers, suivant Quin- 
tilien, n'était pus duns tous les anci ns 
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Οἱ δ᾽ ἴλργος τ᾽ εἶχον Τίρυνθά τε τειχιόεσσαν, 


Ἑρμιόνην ᾿Ασίνην τε, βαθὺν χατὰ χόλπον ἐχούσας, 


560 


Τροιζῆν᾽, "Hidvaç τε χαὶ ἀμπελόεντ᾽ ᾿Επίδαυρον, 
οἵ τ᾽ ἔχον Αἴγιναν Μάσητά τε, κοῦροι ᾿Αχαιῶν" 
τῶν αὖθ᾽ ἡγεμόνευε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης, 

χαὶ Σθένελος, Καπανῆος ἀγαχλειτοῦ φίλος υἱός 


τοῖσι δ᾽ ἅμ᾽ Εὐρύαλος τρίτατος χίεν, ἰσόθεος φὼς, 


565 


Μηχιστέος υἱὸς Ταλαϊονίδαο ävaxtoc. 

Συμπάντων δ᾽ ἡγεῖτο βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης" 

τοῖσι δ᾽ ἅμ᾽ ὀγδώκοντα μέλαιναι νῆες ἕποντο. 
Οἱ δὲ Μυχήνας εἶχον, ἐὐχτίμενον πτολίεθρον, 


ἀφνειόν τε Κόρινθον ἐὐχτιμένας τε Κλεωνὰς, 


570 


Ὀρνειάς τ᾽ ἐνέμοντο ᾿Αραιθυρέην τ᾽ ἐρατεινὴν, 


textes d'Homère, Il n'est point dans le 
manuscrit de Venise; ce qui veut dire 
qu'Aristarque l'avait absolument exclu, 
Strabon dit qu'on en attribuait l’interpo- 
lation à Pisistrate ou à Solon, comme un 
titre pour les Athéniens à la revendication 
de Salamine, Mème du vers 657 seul on 
pouvait déja conclure qu'Ajax était un 
auxiliaire de Ménesthie; mais avec le 
commentaire στῆσε δ᾽ ἄγων, il n’y avait 
plus de doute possible, Les Mégariens, qui 
voulaient conserver Salamine, s'auturisaient 
aussi d'Homère, etils fournissaient, à la place 
de Στῆσε δ᾽ ἄγων...» deux vers où étaient 
mentionnées plusieurs villes mégariennes : 
Αἴας δ᾽ ἐχ Σαλαμῖνος ἄγεν νέας ἔχ τε 
Πολίχνης, Ἔκ τ᾽ Αἰγειρούσης, Νισαίης 
τε, Τριπόδων τε. Mais les Athéniens (urent 
les plus forts, et c'est leur leçon qui est 
restée duns l'Jliade, Voyez Strabon, IX, 
1; Quintilien, V, xt, 40. 

559. Ἄργος est ici la ville d'Argos, 
et non plus le royaume d'Agamemnon 
ni le Péloponnèse. — Τειχιόεσσαν. Les 
murs cyclopéens de Tirynthe subsistent 
encore. 

660. ‘“Epyôvnv.... Hermioné, aujour- 
d’hui Castri, en Argolide; Asiné, à l'est 
d'Hermioné, — Κατὰ χόλπον ἐχούσας 
Pour χατεχούσας χόλπον, occupant le 
golfe : situées sur le golfe (Saronique), 

661. Τροιζῆν(α).... Trézène, célèbre par 
son temple de Neptune; Éivnes, petit 


port près du promontoire Seylléon ; Épi- 
daure, où Esculape était adoré. 

662. Αἴγιναν.... Égine, c'est-à-dire l'Île 
d'Égine ; Musès, sur la côte d'Argolide, 
port de la ville d'Hermioné, — Κοῦροι 
Ἀχαιῶν. Ces peuples étaient des Achéens 
proprement dits. 

563. Διομήδης. Diomède était roi, 
d’après ceci, d'une partie des Achéens de 
l’Argolide, et de l’île d'Égine entière, 

564. Σἠένελος. Sthénélus, un des Épi- 
gones, était l'ami dévoué de Diomède, 

565. Εὐρύαλος. Euryale, autre compa- 
gnon de Divmède, était un des plus vail- 
lants parmi les héros du second ordre, 
Voyez VI, 20, 28, et XXIII, 676, 609. 

566. Μηχιστέος, trissyllabe. Quelques- 
uns lisent Μηκιστῆος : alors ue est pris 
pour une brève duns υἱός, ce que nous 
verrons VI, 430 et ailleurs. Mécistée avait 
été le compaguun de Tydée au siége de 
Thébes. 

569. Muxñva:;. Mycènes, la capitale des 
États d’Agamemnon. 

570. Κόρινθον. À propos de Corinthe, 
Velléius Paterculus dit, 1, m1, que le 
poëte fait un anachronisme en donnant à 
Épbyre un nom qu’elle ne portait point en- 
core au temps du siège de Troie, — Κλεω- 
vas.Cléones, sur la route d'Argus à Corinthe, 

671. Ὀρνειάς.... Ornies, déserte au 
temps de Strabon, voisine de Sicyane ; Aré- 
thyrée, nommée depuis Phliunte, 


[Π| IAIAAOË Β. 
καὶ Σιχυῶν᾽, ὅθ᾽ ἄρ᾽ ᾿Αδρηστος πρῶτ᾽ ἐμβασίλευεν, 
οἵ θ᾽ Ὑπερησίην τε καὶ αἰπεινὴν Γονόεσσαν 
Πελλήνην τ᾽ εἶχον, ἠδ᾽ Αἴγιον ἀμφενέμοντο, 
Αἰγιαλόντ᾽ ἀνὰ πάντα, καὶ ἀμφ᾽ Ἑλίχην εὐρεῖαν᾽ 
τῶν ἑχατὸν νηῶν ἦρχε χρείων ᾿Αγαμέμνων 
Ἀτρείδης. "Aux τῷγε πολὺ πλεῖστοι καὶ ἄριστοι 
λαοὶ ἕποντ᾽ * ἐν δ᾽ αὐτὸς ἐδύσετο νώροπα χαλχὸν 
χυδιόων, πᾶσιν δὲ μετέπρεπεν ἡρώεσσιν, 
οὕνεχ᾽ ἄριστος ἔην πολὺ δὲ πλείστους ἄγε λαούς. 
OÙ δ' εἶχον χοίλην Λαχεδαίμονα χητώεσσαν, 
Φᾶρίν τε Σπάρτην τε, πολυτρήρωνά τε Μέσσην, 
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572. Σιχνῶν(α). Sicyone, aujourd’hui Va- 
silica. -- ὍΘ᾽... πρῶτ᾽, pour ὅθι πρῶτα, 
signifie seulement qu’Adraste avait régné 
jadis à Sieyone. Il n'y avait que deux 
générations depuis Adraste jusqu'au siége 
de Troie, et la ville était beaucoup plus 
ancienne, 

573. Ὑπερησίην.... Hypérésie, plus tard 
Égire, en Achaïe; Gonoësse ou Gonuse, 
sur un promontoire de la côte d'Achuie. 
Le mot Ὑπερησίην devrait avoir la pénul- 
tième brève. L'accent suffisait pour qu’une 
syllabe püt être au besoin considérée 
comme longue, On peut même dire en gé- 
néral que la quantité des voyelles 4 οἷν 
est ἃ peu près à volonté pour Homère, Voy. 
plus bas, vers 588, un exemple analogue 
a celui-ci. 

574, Πελλήνην.... Pellène, à quelque 
distance de Sicyone, là où sont les ruines 
nommées Trikala; Égium, plus tard le siége 
de la Ligue achéenne, aujourd'hui Vostizza. 

576. Αἰγιαλόν désigne tout le littoral du 
Péloponnèse, depuis l'Isthme de Corinthe 
jusqu'aux confins de l'Élide. — Ἑλίχην. 
Hélice était une ville de cette côte; elle 
fut engloutie par la mer, au quatrième 
siècle avant J,-C., à la suite d’un tremble- 
ment de terre. 

576. Tüv, horum, d'eux : des Argiens et 
des Achéens. 

79-680. Κυδιόων.... Zénodote con- 
dumnait ces deux vers, à cause du mot 
ἄριστος, parce qu'Agamemnon était infé- 
rieur en vaillance à Ajax. Aristarque, dans 
plusieurs passages où se trouve le mot 
ἄριστος» lait remurquer que ce mot désigne 


une supériorité relative et non point une 
supériorité absolue. Ainsi Agamemnon était 
très-vaillant, ce qui n'empéchait pas qu'A- 
jax fût encore plus vaillant que lui. 

581, Κοίλην, creuse, La vallée de l'Eu- 
rotas est enfermée entre deux hautes 
montagnes, le Taygète et le Parthénius, 
— Λακεδαίμονα, la contrée dont Sparte 
était la cnpitale. Scholies : Λακεδαίμονα 
δὲ τὴν χώραν γέγουσι, τὴν δὲ πόλιν 
Σπάρτην χαλοῦσιν. Plus tard Sparte et 
Lacédémone sont des noms synonymes, 
— Knrwesouv. Les scholiastes l’enten- 
dent dans le sens de grande. Ils indiquent 
une autre leçon, xatsréecaav, qu'ils 
expliquent par χαλαμινθώδη, et χαλά- 
μινθος n'est qu'une herbe aromatique, 
Cependant quelques-uns font de χαιετάεις 
un synonyme de xoi}0s, avec une signi- 
fication un peu plus forte. C'est plutôt 
χητώεις qui est ce synonyme, ΠῚ signifie 
réellement, caverneux, plein de crevasses, 
de trous profonds, de gouffres : χητώεις 
se rattache à χάω, χάω. Le mot χῇῆτος, 
baleine, n'est lui-même qu’un trope de l'i- 
dée contenue dans χάος, immensa vorago. 
La Laconie était un pays tout bouleversé 
par les tremblements de terre. 

582. Φᾶριν.... Pharis, sur le Phellias, 
au sud d’Amycles; Sparte, capitale du 
pays nommé par Homère Lacédémone, 
plus tard la Laconie; Messé, aujourd'hui 
Massa, près du cap Ténare. Suivant Ari- 
starque, Messé se nommait proprement 
Messène : ὅτι Μέσσην τὴν ἐπὶ Λαχωνι- 
χῆς Μεσσήνην λέγει, συγκόψας τοὔνομα. 
1l est remarquable qu'Homère ne connaît 
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Βρυσειάς τ᾽ ἐνέμοντο χαὶ Λὐγειὰς ἐρατεινὰς, 


οἵ τ᾽ ἄρ᾽ ᾿Αμύχλας εἶχον, Ἕλος 


τ᾽, ἔφαλον πτολίεθρον, 


οἵ τε Λάαν εἶχον, ἠδ᾽ Οἴτυλον ἀμφενέμοντο᾽ 585 
τῶν οἱ ἀδελφεὸς ἦρχε, βοὴν ἀγαθὸς Μενέλαος, 

ἑξήκοντα veüv: ἀπάτερθε δὲ θωρήσσοντο. 

Ἐν δ᾽ αὐτὸς χίεν for προθυμίησι πεποιθὼς, 

> , N A UN # -» 

ὀτρύνων πόλεμόνδε" μάλιστα δὲ ἵετο θυμῷ 


τίσασθαι Ἑλένης ὁρμήματά τε στοναχάς τε. 


590 


Οἱ δὲ Πύλον τ᾽ ἐνέμοντο χαὶ ᾿Αρήνην ἐρατεινὴν, 
χαὶ Θρύον, ᾿Αλφειοῖο πόρον, καὶ ἐύχτιτον Αΐπυ, 
χαὶ Κυπορισσήεντα al ᾿Αμφιγένειαν ἔναιον, 
χαὶ Πτελεὸν χαὶ Ἕλος, καὶ Δώριον, ἔνθα τε Μοῦσαι 


ἀντόμεναι Θάμυριν τὸν Θρήϊκα παῦσαν ἀοιδῆς, 


595 


Οἰχαλέηθεν ἰόντα παρ᾽ Εὐρύτου Οἰχαλιῆος 


point l'autre Messène, la capitale de la” 
Messénie. Cette ville ne fut célèbre qu'a- 
près le temps d'Homére, 

583. Βρυσειάς.... Brysées, au sud de 
Sparte; Augivs, plus tard nommée Égies, 
près de Gythion. 

584. ᾿Αμύχλας. Amycles, sur l'Enrotas, 
était un faubourg de Sparte; et l’on disait 
Amycléen pour Laconien ou Spartiate, Vir- 
gile, Géorgiques, LIT, 89 : « Talis Amy- 
« clæi domitus Pollucis habenis; » 346 : 
« Armaque Amyclæumque canem. » Dans 
ce dernier exemple, il s'agit d un bon chien, 
d’un chien de Laconie. -- .- Ἔλος. Hélos, 
près d'Augies et de Gythion. Les ruines de 
Gythion se voient à Marathonisi. 

586. Λάαν.... Laas ou Las, à peu de 
distance de la mer, entre Teuthrone et 
l'Eurotas; OEtyle, aujourd’hui Vitylo, sur 
la côte de Laconie. 

586. Οἱ ἀδελφεός, le frère à lui: son 
frère. 

588. Tpofivuinot. L'antépénultième de- 
vrait être brève. Mais Homère fait la 
voyelle iôta longue ou brève à pen près à 
volonté, et la syllabe μι est ici accentuée, 

690, ‘Edévnç ὁρμήματα. Voyez plus 
haut, vers 356, l'explication de cette ex- 
pression. 

694. Πύλον... Pylos, la capitale de Nes- 
tor, probablement Pylos en Messénie ; 
Aréné ou Érana en Messénie, ou, selon 


d’autres, Aréné en Élide, plus tard Su 
micon, 

592. Θρύον. Thryon, plus tard Épi- 
talion, était située sur la frontière de l'E- 
lide, Homère la nomme uilleurs, ΧΙ, 710, 
Θρυόεσσα πόλις, la ville thryenne. — 
Ἀλφειοῖο πόρον, gué de l’Alphée, c’est-à- 
dire située sur un gué de l'Alphée. — 
Αἴπυ. Épy était une ville d'Élide, sur les 
confins de la Messénie. 

593. Κυπαρισσήεντα.... Cyparissée, 
dans la Triphylie en Élide, déjà ruinée 
au temps de Strabon; Amphigénie, plus 
tard Amphie ou Amphée, en Messénie. 

594. Πτελεὸν... Ptéléus ou Ptéléon en 
Élide , déserte au temps de Strabon; Hélos, 
bourg sur l'Alphée, en Élide (le nom d'Hé- 
los , marais, était commun à beaucoup de 
localités). — Δώριον. La situation de cette 
ville est inconnue, Quelques-uns font de 
Dorium une contrée ou une montagne. 

695. Θάμνριν τὸν Oprixa, Thamyris 
l'illustre, le renommé parmi les aèdes thra- 
ces, comme l'indique τόν, équivalent d'êéxet- 
γον. Voyez, 1,41, la note sur τὸν Χρύσην 
ἀρητῆρα. — Oipahirhev, ab OEchalu: 
comme il revenait d'OEchulie. L'OEchalie 
d'Homère était en Thessalie, et non en 
Eubée. Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι Θεσσα- 
λίας ἡ Οἰχαλία καϑ' “Ὅμηρον " οἱ δὲ νεώ- 
report ἐπ᾿ Εὐδοίας πεποίηχασι. — Εὐρύ- 
τοῦ Οἰχαλιῆος. Eurytus l'OEchalien, c'est- 
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στεῦτο γὰρ εὐχόμενος νιχησέμεν, εἴπερ ἂν αὐταὶ 
Μοῦσαι ἀείδοιεν, χοῦραι Διὸς αἰγιόχοιο " 
αἱ δὲ χολωσάμεναι πηρὸν θέσαν, αὐτὰρ ἀοιδὴν 
θεσπεσίην ἀφέλοντο, χαὶ ἐχλέλαθον χιθαριστύν᾽ 
τῶν αὖθ᾽ ἡγεμόνευε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
τῷ δ᾽ ἐνενήχοντα γλαφυραὶ νέες ἐστιχόωντο. 

οἱ δ᾽ ἔχον ᾿Αρχαδίην, ὑπὸ Κυλλήνης ὄρος αἰπὺ, 
Αἰπύτιον παρὰ τύμβον, ἵν᾽ ἀνέρες ἀγχιμαχηταὶ, 
οἱ Φένεόν τ᾽ ἐνέμοντο χαὶ Ὀρχομενὸν πολύμηλον, 
Ῥίπην τε Στρατίην τε χαὶ ἠνεμόεσσαν ᾿Ενίσπην, 
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χαὶ Τεγέην εἶχον χαὶ Μαντινέην ἐρατεινὴν, 
Στύμφηλόν τ᾽ εἶχον, καὶ Παρρασίην ἐνέμοντο᾽ 
τῶν ἦρχ᾽ ᾿Αγχαίοιο πάϊς, κρείων ᾿λγαπήνωρ, 


a-dire le roi d'OFchalie, était le plus célebre 
des archers. L'arc d'Eurytus fut donné, 
par Iphitus son fils, à Ulysse, 

597. Στεῦτο, il se posait, il faisait mine: 
il se flattait. Le verbe poétique στεῦμαι 
est analogue à ἵσταμαι, mais il a un sens 
moral. Aristarque regardait comme inter- 
polé le vers de l'Odyssée XI, 684, où 
στεῦτο semble s'expliquer par stabat, 
il était debout. Voici sa note sur notre pas- 
sage : ὅτι τὸ στεῦτο xata διάνοιαν 
ὡρίζετο, oùx ἐπὶ τῆς τῶν ποδῶν στάσεως, 
ὡς ἐν τοῖς χατὰ τὴν Νέχνυιαν (le 
chant XI de l'Odyssée) ἠθετημένοις, 
Στεῦτο δὲ διψάων. 

599. Πηρόν, mutilé, perclus, On l’en- 
tend ici, aveugle. Aristarque combat cette 
explication : « Qu’importait, dit-il, à un 
aède d'être aveugle ? Démodocus l'était 
bien, et il ne chantait que mieux. » Il s'agit 
douce, selon lui, d’une mutilation de l’es- 
prit, Les Muses rendent Thamyris idiot. 
Elles lui ont enlevé ses facultés poétiques. 
Voici le texte même des observations 
d'Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι πηρὸν οὐ 
τυφλὸν...., ἀλλὰ τῆς ᾧδῆς πηρόν " τί γὰρ 
ἦν αὐτῷ βλαδερὸν, χιθαρῳδῷ ὄντι, εἰ 
τῶν ὀφθαλμῶν ἐστερήθη; μᾶλλον γὰρ 
προπεχτιχὸς ἂν ἐγένετο τῇ τωνασχία᾽" 
τόν γε δή τοι Δυμόδοχον ἡ Μοῦσα 
Ὀφθαλμῶν μὲν ἄμερσε, δίδου δ᾽ 
ἠδεῖαν ἀοιδήν (Odyssée, VIII, 64). 

600. Ἐχλέλαϑον, oblivionem injecerunt : 


elles lui firent oublier l'art qui l'avait 
illustré, Le vers est marqué de l'obel dans 
le manuscrit de Venise; mais il n’y a point 
de note qui explique les motifs de l’athétèse, 

603. Κυλλήνης. C'est le mont Cyllène 
qui a valu à Mercure l’épithète de Cyllc- 
nien. Il était né sur cette montagne, et il y 
était particulitrement adoré, Le Cyllène, 
aujourd'hui Zyria, séparait l'Arcadie de 
l'Achaie, 

604. Αἰπύτιον... τύμδον,, le tombeau 
d'Épytus Ce tombeau était sur le pen- 
chant du Cyllène. Épytus avait été un roi 
d'Areadie, 

605. Φένεον. Phénée, sur un läe du 
même nom, est aujourd'hui Phonéa. — 
Ὀρχομενόν. C'est la ville qui fut si souvent 
prise durant les guerres du Péloponnése, 
et dont Épaminondas transporta les habi- 
tants à Mégalopolis, 

606. Ρίπην.... Rhipé, Stratie, Énispé, 
Lourgades sans renom, 

607. Τεγέην.... Tégée, aujourd'hui en 
ruines à Paléo-Episcopi, près de Tripo- 
litza ; Mantinée, fameuse par la victoire et 
la mort d'Épaminondas. 

608. Στύμφηλον.... Stymphule, sur 
lac du même nom, fameuse par un des 
douze travaux d'Hercule; Parrhasie, in- 
connue d’ailleurs : ce nom désignait plus 
tard un canton de la partie sud-ouest de 
l’Arcadie, 

609. Ἀγχαίοιο πάϊς, Le fils d'Ancce, 
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ἑξήχοντα νεῶν" πολέες δ᾽ ἐν νηὶ ἑχάστη 
Ἀρχάδες ἄνδρες ἔβαινον, ἐπιστάμενοι πολεμίζειν. 
Αὐτὸς γάρ σφιν δῶχεν ἄναξ ἀνδρῶν ᾿Αγαμέμνων 
vas ἐὐσσέλμους, περάαν ἐπὶ οἴνοπα πόντον, 
Ἀτρείδης, ἐπεὶ οὔ σφι θαλάσσια ἔργα μεμήλει. 

Οἱ δ᾽ ἄρα Βουπράσιόν τε χαὶ Ἤλιδα δῖαν ἔναιον, 
ὅσσον ἔφ᾽ Ὑρμίνη xal Μύρσινος ἐσχατόωσα 
πέτρη τ᾽ Ὠλενίη καὶ ᾿Αλείσιον ἐντὸς ἐέργει" 
τῶν αὖ τέσσαρες ἀργοὶ ἔσαν, δέχα δ᾽ ἀνδρὶ ἑχάστῳ 
νῆες ἕποντο θοαὶ, πολέες δ᾽ ἔμιίαινον ᾿Επειοί. 
Τῶν μὲν ἄρ᾽ ᾿λμφίμαχος χαὶ Θάλπιος ἡγησάσθην. 
υἷες ὁ μὲν Κτεάτου, ὁ δ᾽ ἄρ᾽ Εὐρύτου ᾿Αχτορίωνος - 


[1] 


610 
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τῶν δ᾽ ᾿Αμαρυγχείδης ἦρχε χρατερὸς Διώρης᾽" 
τῶν δὲ τετάρτων ἦρχε Πολύξεινος θεοειδὴς, 
υἱὸς ᾿Αγασθένεος Αὐγηϊάδαο ἄναχτος. 
Οἱ δ᾽ ἐκ Δουλιχίοιο ᾿Εχινάων θ᾽ ἱεράων 625 


Agapénor, roi ou chef des Arcadiens, n'est 
nommé qu'ici. 

614. Ἐπεὶ où σφι.... Les Arcadiens 
étaient entiérement continentaux, et ne 
touchaient par aueun point à la mer, Re- 
marquez avec quel soin Homere explique 
comment ils se trouvaient sous Ilion. Aussi 
Aristarque rejette-t-il l’athétèse prononcée 
par Zénodote, on ne sait pourquoi, contre 
les vers 612-614. Il proclume ces vers in- 
dispensables : ἀναγκαῖοι δέ εἶσι. 

615. Βουπράσιον. Buprasion en Élide, 
sur les confins de l'Achaie, n'était plus, au 
temps de Strabon, qu'un nom de contrée. 
— Ἤλιδα n'est puint la ville d'Elis : Ho- 
mère ne la connaît point ; c'est le pays où 
étaient situées Buprasion et les autres villes 


616. "Occov Ég' pour ἐφ᾽ ὅσον, quan- 
tum : quantum agri, tout le territuire que. 
C'est l'explication des Alexandrins, Wolf et 
d’autres rapportent la préposition ἐπί au 
verbe ἐέργει. Mais le verbe ἐπείργω n'est 
point usité, — Ὑρμίνη.... Hyrmine, au 
temps de Strabon, n'existait plus, mais son 
nom était resté à un promontoire ; Myr- 
sine subsistait encore, mais sous le nom 


de Myrtuntion. 


617. Πέτρη....ὄ Le rocher Olénien était 
le sommet du mont Scollis dans l’Achaie, 
sur la frontière de l'Élide ; la ville d'Alision 
paralt avoir été duns le pays nommé Alé- 
siéon, près d'Olympie. 

619. Ἐπειοί. Les Épéens, primitifs ha- 
bitunts de l'Élide, passaient pour des- 
cendre d'Épéus, fils d'Endymion, Homère 
les nomme ailleurs Éléens. Voy. XI, 671, 

620. ᾿Αυμφίμαχο:.... Amphimaque, celui 
qui fat τοῦ par Hector, XIII, 187; Thal- 
pius, inconnu d'ailleurs. 

621. Κτέατου.... Ctéatus père d'Amphi- 
maque, et Eurytus père de Thalpius, autre 
qu'Eurytus l'OEchalien, étaient deux frères 
qui avaient péri sous les coups d'Hercule. 
D'après certaines traditivns, ces fils d'Actor 
n'avaient qu'un seul corps; mais ils avaient 
deux têtes, quatre mains, quatre pieds et 
une force peu commune, 

622, Διώρης. Diorès, le fils d'Amaryn- 
cée, est tué un peu plus loin, IV, 618. 

623, Πολύξεινος. Polyxin survécut à la 
guerre, et recut chez lui Ulysse comme 
hôte, d’après les récits de la Télégonie. 
ον. Cyeli fragmenta, Hom. Didot, 
p. 584. 

625. Δουλιχίοιο.... Dulichium et les 
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γησων, ai ναίουσι πέρην ἁλὸς, Ἤλιδος ἄντα" 
τῶν αὖθ᾽ ἡγεμόνευε Μέγης, ἀτάλαντος “Apr, 
Φυλείδης, ὃν τίχτε Διὶ φίλος ἱππότα Φυλεὺς, 
ὅς ποτε Δουλίχιόνδ᾽ ἀπενάσσατο πατρὶ χολωθείς - 


τῷ δ᾽ ἅμα τεσσαράκοντα μέλαιναι νῆες ἕποντο. 


630 


Αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς ἦγε Κεφαλλῆνας μεγαθύμους, 
οἵ δ᾽ ᾿Ιθάχην εἶχον χαὶ Νήριτον εἰνοσίφυλλον, 
χαὶ ΚΚροχύλει᾽ ἐνέμοντο χαὶ Αἰγίλιπα τρηχεῖαν, 
οἵ τε Ζάχυνθον ἔχον, ἠδ᾽ οἱ Σάμον ἀμφενέμοντο, 


Échinades étaient des flots dans la mer ἴο- 
nienne, à l'embouchure de l'Achéloüs, Ces 
ilots, nommés aujourd’hui Curzolari, sont 
presque inhabités. Dans Homère, Duli- 
cbium et les Échinades forment un État 
distinct de celui d'Ulysse. Chez d'autres 
poêtes, Ulysse est roi de Dulichium. L'ad- 
jectif Dulichius, en latin, signifie d'Ulysse, 
Il est vrai que Phylée, roi de Dulichium et 
pére de Mégès, était le mari de la sœur 
d'Ulysse, et que Mégès, chef des Duli- 
chiens, était petit-fils de Laerte, On aura 
considéré les Dulichiens comme subordon- 
nés à la suzeraineté du grand roi des iles. 

626. Ναίουσι, jacent, sitæ sunt, Homère 
emploie souvent ναίω dans un sens neutre, 
Lénodote écrivait οἵ ναίουσι. Aristarque 
lui reproche ceci comme une étourderie : 
οὐ νοεῖ δὲ (ajoutez : ὅτι ναίον σι) ἀντὶ 
vaiovrat. — Ἤλιδος ἄντα. Homère 
donnait ici au mot Élide une signification 
qui correspond à Étolie et Acarnanie, à 
moins qu'on ne suppose qu'il se soit 
trompé sur la position des Îles Échinades. 
Dans l'Odyssée, 1, 246, Dulichiam est 
nommée à edté de Samé et de Zacynthe; 
mais on peut supposer qu'il s'agit là d’une 
autre ile que la Dulichium des Échinades, 
s’il faut voir dans ce rapprochement de 
noms l'indication d’une proximité réelle. 

628. Φυλεύς. Phylée était fils d’Augins, 
et il avait soutenu les réclamations d'Her- 
cule, après le nettoyage des étables. 

631. Αὐτὰρ.... Vers marqué de l'obel 
dans le manuscrit de Venise; mais il n’y ἃ 
point de note sur l'athétèse. — Κεφαλ- 
λῆνας. Au temps de Strabon, le nom de 
Céphalléniens était borné aux habitants de 
l'ile de Céphallénie, la Samé où Samos 
d'Homère, la Céphalonie d'aujourd'hui, 


Homère étend ce nom à tous les peuples 
du royaume d'Ulysse, 

632. ’I6@xnv. [thaque n'était qu'une pe- 
tite portion du royaume d'Ulysse. — Nf- 
pirov n'indique pas une Île distincte d’Itha- 
que. Le Nériton ou Néritos était une mou- 
tagne d’Ithique même, au sud de l'Île; et 
c'est Ithaque que veut désigner Virgile 
quand il dit, Énéide, VIT, 271, après avoir 
nommé Dulichium et Samé : et Meritoe 
ardua sazxis. 

633, Κροχύλει(α).... Crocylées et Egilips 
sont, dit-on, des noms de lieux ou de con- 
trées dans Ithaque, ou, selon d'autres, des 
places du continent voisin, Cette dernière 
opinion ne s'accorde point avec le texte 
d'Homère. Il ne sera question du conti- 
nent qu'au vers 635, Ici, on est encore 
dans les îles. Ce sont même probablement 
deux ilots, 

634. OÙ τε Ζάχυνθον ἔχον. Le premier 
dactyle de ce vers n'est pas conforme à la 
règle de position. C’est une Hcence du 
mème genre que celle que nous avons 
notée plus haut, vers 466, à propos du 
mot Σκαμάνδριον. Il est probable que le & 
de Ζάχυνθος se prononcait où comme un 
simple à, ou comme notre s entre deux 
voyelles, Quelques-uns voudraient qu'on 
écrivit, dans Homère, Δάχυνθος et non pas 
Ζάκυνθος. Mais Virgile, qui fait aussi, 
Enéide, {{1| 270, une finale brève devant 
Zacynthus, a conservé la lettre double, 
Tout ce que l’on peut dire, c'est que le & 
ne sonnait po’nt ici avec su valeur primi- 
tive. Zacynihe a presque conservé son 
nom, C'est Zaute, une des grandes îles de 
la mer Ionienne. — Σάμον. L'ile qu'Ho- 
mire nomme Samos et Samé cest Cé- 
phalonie. Zénodote écrivait, ici même, 


1—6 
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οἵ τ᾽ ἤπειρον ἔχον, ἠδ᾽ ἀντιπέραν ἐνέμοντο᾽ 

τῶν μὲν Ὀδυσσεὺς ἦρχε, Διὶ μῆτιν ἀτάλαντος" 

τῷ δ᾽ ἅμα νῆες ἕποντο δυώδεχα μιλτοπάρηοι. 
Αἰτωλῶν δ᾽ ἡγεῖτο Θόας, ᾿Ανδραίμονος υἱὸς, 

οἱ Πλευρῶν᾽ ἐνέμοντο καὶ "Qhevoy ἠδὲ Πυλήνην, 

Χαλχίδα + ἀγχίαλον Καλυδῶνά τε πετρήεσσαν" 

οὗ γὰρ ἔτ᾽ Οἰνῆος μεγαλήτορος υἱέες ἦσαν, 

οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔτ᾽ αὐτὸς ἔην θάνε δὲ ξανθὸς Μελέαγρος * 

τῷ δ᾽ ἐπὶ πάντ᾽ ἐτέταλτο ἀνασσέμεν Αἰτωλοῖσιν᾽ 

τῷ δ᾽ ἅμα τεσσαράχοντα μέλαιναι νῆες ἕποντο. 


635 


640 


Κρητῶν δ᾽ ᾿Ιδομενεὺς δουρικλυτὸς ἡγεμόνευεν, 645 
οἱ Κινωσόν τ᾽ εἶχον Γόρτυνά τε τειχιόεσσαν, 
Λύχτον Μίλητόν τε χαὶ ἀργινόεντα Λύχαστον, 


Σάμην, en dépit du mètre. Aristarque 
l'en reprend, et fait observer que le chan- 
gement ἀ Ἢ en ὃς n'est pas sans exemple : 
ὅτι χατὰ τὸ ἀρσενιχὸν ἐνίοτε ἐχφέρεται 
τὰ εἰς ἡ λήγοντα. 

635. Ἤπειρον εἰ ἀντ'πέραι(α) sont des 
mots synonymes ici. Il s'agit en effet du 
littoral de l'Acarnanie, de la portion du 
continent qui est en face des iles loniennes. 

637. Μιλτοπάρῃοι, aux joues rouges. 
Les vaisseaux d'Ulysse étaient peints avec 
du vermillon. 

638. Θόας. Thoas, roi des Étoliens, 
était renommé pour sou courage et par son 
éloquence. IL combat vaillamment, IV, 
527-536; il fait un discours, XV, 286- 
299. 

639. Πλευρῶν(α).... Pleuron, sur l'Évé- 
nus; Olène, sur le mont Aracynthe; Py- 
lène, nommée plus tard Proschion, 

640, Xahxiôx....Cette Chalcis, aujour- 
d'hui Galata, était située à l'embouchure 
de l'Événus. Calydon, fameuse par son 
sanglier, était située plus haut sur la même 
mmviere, 

541-642. Οὐ yàp.….. Zénodote condam- 
nait ces deux vers. L'argument d'Aristarque 
contre la sentence de Zénodote est assez 
faible : εἴρηται δὲ ἐξ ὀνόματος (seilicet 
Μελέαγρος) war’ ἐξοχήν. 11 est étrange 
que Méléagre soit le fils par excellence , 
ayant un frère tel que Tydée. On ne voit 
pas bien pourtant à quoi servirait le vers 


644, si Thoas était naturellement roi des 
Étoliens, Pour qu'il soit devenu roi, il faut 
qu'OEnéus et tous les siens aient disparu. 
Peut-être manque-t-il un ou deux vers, où 
il était question de Tydée, et où l'on voyait 
pourquoi les Étoliens n'étaient pas sous le 
commandement de Diomède, Bothe pro- 
pose de lire : θάνε à” ἐν ξανθῷ Μελεάγρῳ. 
Et il explique alors : « OEnéus n’était plus ; 
il était mort sur le corps de son fils Mé- 
léagre. » Mais la difficulté subsiste, Tydée 
et Diomède devraient être nommés, dès 
qu'Homère rend compte de la fortune de 
Thoas, Voyez la note VI, 221. 

643. Τῷ, à Thoas, — Ἐπὶ πάντ᾽ ἐτέ- 
vaio, pour πάντα ἐπετέταλτο, omnia 
commissa erant. — Ἀνασσέμεν pour 
ἀνάσσειν, sous-entendu ὥστε : ut regna- 
ret, 

645. Kpnrüv.... Idoménée et les Crétois 
sont suffisamment connus. D'après la tra- 
dition d'Homère, Idoménée retourna heu- 
reusement dans son royaume. Voy. Odys- 
sée, Π|, 194-402. 

646. Κνωσόν.... Cnose ou Gnosse, 
fameuse par son labyrinthe; Gortyne, ca- 
pitale de la Crète, sur le Léthé, presqu'au 
milieu de l’île : on en voit les ruines près 
de Messara. 

647. Λύχτον.... Lyctus, rolonie des La- 
cédémoniens, au sud de Gnosse; Milet, la 
ruétropole de la ville ionienne dn même 
nom; Lycaste, au sud de l’ile : son épi- 
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Φαιστόν τε ἱΡύτιόν τε, πόλεις εὐναιεταώσας, 
ἄλλοι θ᾽, οἵ Κρήτην ἑχατόμπολιν ἀμφενέμοντο. 


Τῶν μὲν ἄρ᾽ Ἰδομενεὺς δουριχλυτὸς ἡγεμόνευεν, 


650 


Μηριόνης τ᾽, ἀτάλαντος Ἐνυαλίῳ ἀνδρειφόντη᾽ 
τοῖσι δ᾽ ἅμ᾽ ὀγδώκοντα μέλαιναι νῆες ἕποντο. 

Γληπόλεμος δ᾽ Ἡραχλείδης, ἠύς τε μέγας τε, 
ἐχ ἹῬόδου ἐννέα νῆας ἄγεν Ῥοδίων ἀγερώχων, 


οἱ Ῥόδον ἀμφενέμοντο διὰ τρίχα κοσμηθέντες, 


655 


Λίνδον ἸΓηλυσόν τε καὶ ἀργινόεντα Κάμειρον. 
Τῶν μὲν Τληπόλεμος δουρικλυτὸς ἡγεμόνευεν, 
ὃν τέχεν ᾿Αστυόχεια βίη Ἡραχληείῃ, 

τὴν ἄγετ᾽ ἐξ Ἐφύρης, ποταμοῦ ἄπο Σελλήεντος, 


πέρσας ἄστεα πολλὰ Διοτρεφέων αἰζηῶν. 


660 


Τληπόλεμος δ᾽ ἐπεὶ οὖν τράφη ἐν μεγάρῳ εὐπήχτῳ, 


thète, ἀργινόεντα, blanchissante, indique 
une position analogue à celle de l'Anxer 
d'Horace (Satires, 1, vi, 26), émpositum 
saxis late candentibus. 

648. Φαιστόν.... Pheste, près de Gor- 
tyne; Rhytion, plus tard Rhithymnie, 
aujoard’hui Retimo, — Εὐναιεταώσας, 
bien peuplées, Nous avons nous-mêmes des 
participes présents employés de cette fa- 
çon. On dit une rue passante, une couleur 
voyante, Voyez plus haut, vers 626, la 
note sur ναίουσι. 

649. Ἑχατόμπολιν. Dans l'Odyssée, la 
Crète n’a que quatre-vingt-dix villes; et 
c'était là one des raisons qu'alléguaient les 
chorizontes, pour nier que l'Odyssée fût 
d’Homère, 11 est évident que ces nombres 
ne doivent pas être pris au pied de la 
lettre, et qu'ils signifient seulement une 
grande quantité. 

651. Μηριόνης. C’est Mérionès, ou, 
comme on le nomme en français, Mérion, 
qui dirigeait le char d’Idoménée dans les 
batailles. ΠῚ était fils de Molus et de Mel- 
phide, et il avait été un des prétendants 
d'Hélène, — Ἐνναλίῳ. C'est une épithète 
de Mars, le belliqueux, le guerrier, qe 
Pour son nom même, Dans Homère, Ényo 
est une déesse semblable à la Bellone des 
Latins. Remarquez la synizèse, dans le mot 
ἘἘνναλίῳ : νᾶ ne comple que pour une 
syllabe, Suivant Bothe, le pied est un pro- 


céleusmatique, quatre brèves, par consé- 
quent un juste équivalent du dactyle, 

663. Τληπόλεμος. Tlépolème est tué par 
Sarpédon, V, 569, 

668. Αἰνδον.... Lindus, Talgsus et Ca- 
mirus étaient les principales villes de l’île 
de Rhodes. 

668. Ὃν τέχεν.... Ce vers se termine par 
trois spondées, — Bin “Hpax}nein, à la 
force herculéenne : à Hercule. Lucrèce 
dit : fortis equi vis, le cheval courageux ; 
odora canum vis, les chiens à l'odorat sub- 
til; et vis humana dans Virgile, Géor- 
giques, 1, 198, est un synonyme de homo, 

659. ᾿Ἐφύρης Cette Éphyre n’est point 
Corinthe. C’est, selon quelques-uns, une 
ville d'Élide, et le fleuve Selléis qui bai- 
gnait cette ville est la rivière aujourd’hui 
nommée Pachiota. Cependant il s'agit, 
d’après les traditions relatives à Hercule, 
d'une autre Éphyre encore, située en T'hes- 
protie. Aristarque parle à plusieurs reprises 
du Selléis et d'Éphyre sur le Selléis. Il 
les place toujours en Thesprotie, jamais en 
Élide. 

660. Πέρσας, nyant saceagé. Avant 
d'attaquer Phylas roi des Dryopes, et d’en- 
lever sa fille Astyochée, nommée anssi As- 
tydamie, Hereule avait saccagé toutes les 
villes voisines. Ces villes étaient sur le con- 
tinent, en face de Corcyre, par conséquent 
dans la Thesprotie, 
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αὐτίχα πατρὸς ἑοῖο φίλον μήτρωα κατέχτα, 
ἤδη γηράσκοντα Λικχύμνιον, ὄζον ἴλρηος. 
Αἶψα δὲ νῆας ἔπηξε, πολὺν δ᾽ ὅγε λαὸν ἀγείρας, 


βῆ φεύγων ἐπὶ πόντον: ἀπείλησαν γάρ οἱ ἄλλοι 


665 


υἱέες υἱωνοί τε βίης Ἡραχληείης " 

αὐτὰρ ὅγ᾽ ἐς Ῥόδον ἵξεν ἀλώμενος, ἄλγεα πάσχων" 
τριχθὰ δὲ ᾧχηθεν καταφυλαδὸν, ἠδ᾽ ἐφίληθεν 

ἐχ Διὸς, ὅστε θεοῖσι καὶ ἀνθρώποισιν ἀνάσσει. 


Καί σφιν θεσπέσιον πλοῦτον κατέχευε Κρονίων. 


670 


Νιρεὺς αὖ Σύμηθεν ἄγε τρεῖς νῆας ἐΐσας, 
Νιρεὺς, ᾿Αγλαΐης υἱὸς Χαρόποιό τ᾽ ἄναχτος, 
Νιρεὺς, ὃς χάλλιστος ἀνὴρ ὑπὸ Ἴλιον ἦλθεν 
τῶν ἄλλων Δαναῶν μετ᾽ ἀμύμονα Πηλείωνα’ 


ἀλλ᾽ ἀλαπαδνὸς ἔην, παῦρος δέ οἱ εἵπετο λαός. 


615 


Οἱ δ᾽ ἄρα Νίσυρόν τ᾽ εἶχον Κράπαθόν τε Κάσον τε, 


663. Αιχύμνιον. C'est par mégarde, εἰ 
en voulant le garantir des voies de fait 
d'un brutal, que Tlépolème avait tué Li- 
cymnius, son grand-oncle, d'un coup de 
bâton. 

666. Bñ φεύγων. Aristarque aurait pré- 
féré βῆ φεύγειν. Mais il a respecté la leçon 
des anciens textes. Scholies : τὸ μὲν Ὅμη- 
ρικὸν ἔθος, βῇ φεύγειν" ἀλλ᾽ ὅ γε Ἀρί- 
σταρχος οὐ μετέθηχεν, ἀλλ᾽ οὕτως γρά- 
qu" βῇ φεύγων. Cet exemple montre 
combien Aristarque était un éditeur scru- 
puleux. Il ne corrige le texte que là où 
la diversité des leçons lui donne le droit 
de choisir, — Οἱ, ipsi, au datif, dépen- 
dant du verbe ἀπειλέω. Ce n'est point un 
article, 

667. Αὐτὰρ ὅγ᾽ ἐς Ῥόδον. Zénodote 
écrivait αἶψα δ᾽ ὅγ᾽ ἐς ἹΡόδον : leçon im- 
possible, selon Aristarque, puisque Rhodes 
est fort loin de l'Épire, et que Tlépolème a 
erré sur la mer avant d'aborder à Rhodes. 

668. Τριχϑά ne semble plus se rap- 
porter, comme τρίχα du vers 666, à trois 
villes. Le mot χαταφυλαδόν marque qu'il 
s’agit d’une distinction de tribus dans cha- 
que ville. Les États doriens se partageaient 
tous en trois races, celle d'Hyllus, celle de 
Pamphylus et celle de Dymas, d'après les 
noms des Héraclides ou fls d'Hercule. — 


Ἐφίληϑεν, Aristarque expliquait ce mot 
comme s'il y avait ἐφιλήθησαν ὑπὸ ἀλλή- 
λων, et regardait le vers 669 comme in- 
terpolé, Mais l’athétèse n'est point justifice, 

670, Kai σφιν.... Ce vers est mis entre 
crochets dans certaines éditions, Il n'y a 
aucune raison de le proscrire. Pindare l’a 
connu, et l’a même inité. 11 dit qu'à la 
naissance de Minerve, Jupiter fit tomber 
sur Rhodes une pluie d’or: πολὺν Üoe 
χρυσῶν, Olympiques, VII, 90. Le vers 670 
est sans obel dans le manuscrit de Venise, 
Cependant il passait pour avoir été frappé 
d'athétèse comme le vers 669, Le scholiaste 
de Pindare, signalant l’imitation πολὺν σε 
χρυσόν, dit que c'est un emprunt ἐκ τοῦ 
ἀθετουμένον Ὁμηριχοῦ στίχον. 

674. Σύμηθεν. Symé, encore aujour- 
d'hui Symi, Île située entre Rhodes et 
Cnide, sur la côte de Carie. 

673-675. Νιρεὺς,... Zénodote condam- 
nait ces trois vers, et il n'avait pus même 
écrit le second, Aristarque les maintient 
tous les trois, et non sans motif. 

676, Νίσνρον.... Nisyre, aujourd'hui 
Nixuria, une des Sporades, près de Cos; 
Crapathos où Carpathos, aujourd'hui Seur- 
panto, qui donnait son nom à la mer entre 
la Crète ct Rhodes; Casos, aujourd'hui 
Casso, près de Cos. 
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χαὶ Κῶν, Εὐρυπύλοιο πόλιν, νήσους τε Καλύδνας" 
τῶν αὖ Φείδιππός τε χαὶ "Avripoc ἡγησάσθην, 
Θεσσαλοῦ υἷε δύω Ἡρακλείδαο ἄναχτος" 


τοῖς δὲ τριήχοντα γλαφυραὶ νέες ἐστιχόωντο. 


680 


Νῦν αὖ τοὺς ὅσσοι τὸ Πελασγιχὸν ἔλργος ἔναιον, 
οἵ τ᾽ ἴΑλον, οἵ τ᾽ ᾿Αλόπην, οἵ τε Τρηχῖν᾽ ἐνέμοντο, 
οἵ τ᾽ εἶχον Φθίην ἠδ᾽ Ἑλλάδα καλλιγύναιχα, 
Μυρμιδόνες δὲ χαλεῦντο χαὶ Ἕλληνες χαὶ Ἀχαιοί" 


τῶν αὖ πεντήχοντα νεῶν ἦν ἀρχὸς ᾿Αχιλλεύς. 


685 


Ἀλλ᾽ οἵγ᾽ où πολέμοιο δυσηχέος ἐμνώοντο" 

οὐ γὰρ ἔην ὅστις σφιν ἐπὶ στίχας ἡγήσαιτο. 
Κεῖτο γὰρ ἐν νήεσσι ποδάρχης δῖος ᾿Αχιλλεὺς, 
χούρης χωόμενος Βρισηΐδος ἠὐχόμοιο, 


τὴν ἐχ Λυρνησσοῦ ἐξείλετο πολλὰ μογήσας, 


690 


Λυρνησσὸν διαπορθήσας χαὶ τείχεα Θήδης᾽ 


677. Κῶν. L'ile de Cos est fameuse par 
l'École d'Hippocrate. — Εὐρνπύλοιο. Eu- 
rypyle roi de Cos n'est pas celui qui 
joue un rôle assez brillant dans l’Jliade 
(V, 76; VIIL, 265; XI, 675, ete.), mais 
Eurypyle fils d'Evémon, dont il sera 
question au vers 736, — Καλύδνας. Les 
Calydnes sont, suivant les uns, Léros et 
Calymna; suivant les autres, ce sont toutes 
les Sporades voisines de Cos, dont Ca- 
ymna était la plus grande. 

678. Φείδιππο:.... Phidippe et Anti- 
phes sont inconnus d’ailleurs, 

681. Τὸ Πελασγιχὸν Ἄργος, Argos Pé- 
lasgique äésigne la ‘lhessalie entière, comme 
Argos Achaïque désigne le Péloponnèse en- 
tier. Voyez la note IX, 441, Quelqnes-uns 
entendent ici, par Argos Pélasgique, seu- 
lement la ville de Larisse sur le Pénée, 
Zénodote écrivait autrement le vers : Οἵ 
δ᾽ Ἄργος τ᾽ εἶχον τὸ Πελασγικὸν οὖθαρ 
ἀρούρης. Le mot τὸ, illud, marque l’ex- 
cellence et la beauté du pays. 

682, Ἄλον.... Alos ou Halos, sur l'Am- 
phryse, au pied du mont Othrys; Alope, 
près de Larisse; Trachine, sur le golfe Ma- 
liaque, au pied du mont OEta. 

683. Φθίην.... Phthie ou Pharsale, ca- 
Pitale du royaume de Pélée; Hellas, ville 
dont on ignore la situation exacte : on 


appelait de son nom le territoire entre 
l’Asopus et l'Énipée, qui en dépendait, et 
ce nom s’étendit plus tard à toute La Grèce. 

684, Μυρμιδόνες.... Myrmidons est le 
nom propre des Thessaliens d'Achille: le 
nom d'Hellènes leur venait de la ville d'Hel- 
las, et celui d'Achéens de la race à la- 
quelle ils appartenaient, Aristarque : À 
διπλῇ, ὅτι μόνους τοὺς ὑπ᾽ Ἀχιλλεῖ τε- 
ταγμένους Ἕλληνας χαλεῖ. 

686-694. Ἀλλ᾽ οἵγ᾽ où... Zénodote 
prononçait l’athétèse contre ces neuf vers. 
Aristarque les déclare indispensables au 
sens, Ils le sont en eflet presque tous. 

687. Οὐ γὰρ Env ὅστις. Il y avait pour- 
tant d’autres chefs myrmidons : Ménesthius, 
Eudore, Pisandre, Alcimédon, Phænix ; 
mais ils se conformaient à la pensée d’A- 
chille; ils se tenaient en repos, — Ἐπί 
doit étre joint au verbe. Entendez ἐφη- 
γήσαιτό σφιν, ce datif équivalant au gé- 
nitif, comme tant de fois dans Homère. 

689. Κούρης, puellæ causa, au sujet de 
la jeune fille, 

690. Ex Λυρνησσοῦ. Il s’agit de Lyr- 
nesse ou Lyrnèse en Troude, Zénvdote 
écrivait ἐν Λυρνησσῷ. Mais c'est à Thébé 
sous le Placus que Briséis avait été prise. 
Aristurque : οὐχ ἔλαθεν δὲ αὐτὴν ἐν 
Λνρνησσῶ. Vay. I, 366 et 392. 
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χὰδ δὲ Μύνητ᾽ ἔβαλεν καὶ ᾿Επίστροφον ἐγχεσιμώρους, 
υἱέας Ἐὐηνοῖο Σεληπιάδαο ἄναχτος᾽ 
τῆς ὅγε χεῖτ᾽ ἀχέων, τάχα δ᾽ ἀνστήσεσθαι ἔμελλεν. 


Οἱ δ᾽ εἶχον Φυλάκην χαὶ Πύρασον ἀνθεμόεντα, 


695 


Δήμητρος τέμενος, Ἴτωνά τε, μητέρα μήλων, 
ἀγχίαλόν τ' ᾿Αντρῶν᾽ ἠδὲ Πτελεὸν λεχεποίην " 
τῶν αὖ Πρωτεσίλαος ᾿Αρήϊος ἡγεμόνευεν 

ζωὸς ἐών" τότε δ᾽ ἤδη ἔχεν χάτα γαῖα μέλαινα. 


Τοῦ δὲ χαὶ ἀμφιδρυφὴς ἄλοχος Φυλάχῃ ἐλέλειπτο 


700 


χαὶ δόμος ἡμιτελής τὸν δ᾽ ἔχτανε Δάρδανος ἀνὴρ 
γηὸς ἀποθρώσχοντα πολὺ πρώτιστον ᾿Αχαιῶν. 

Οὐδὲ μὲν οὐδ᾽ οἱ ἄναρχοι ἔσαν, πόθεόν γε μὲν ἀρχόν" 
ἀλλά σφεας χόσμησε Ποδάρκης, ὄζος Ἄρηος, 


᾿Ιφίκλου υἱὸς πολυμήλου Φυλαχίδαο, 


αὐτοχασίγνητος μεγαθύμου Πρωτεσιλάου 
ὁπλότερος γενεΐ " ὃ δ᾽ ἅμα πρότερος χαὶ ἀρείων, 
ἥρως Πρωτεσίλαος ᾿Αρήϊος οὐδέ τε λαοὶ 
δεύονθ᾽ ἡγεμόνος, πόθεόν γε μὲν ἐσθλὸν ἐόντα. 


692-693, Μύνητ᾽ pour Μύνητα. Mynès, 
roi de Lyrnesse, Son frère Épistrophus et 
son père Événus sont inconnus. 

694. Τῆς, illius causa, à son sujet. 

696. Φυλάχην.... Phylacé en Phthio- 
tide, au pied du mont Othrys; Pyrase, 
port sur le golle Maliaque, 

696. Δήμητρος τέμενος. Le sanctuaire 
de Cérès est proprement Démétrinm, fau- 
bourg de la ville de Pyrase, où Cérès avait 
un temple et un bois sacré, Aristarque : À 
διπλῇ, ὅτι οὐ τὸν Πύρασον λέγει Δήμη- 
τρος τέμενος" ἀλλὰ πόλις ἐστὶ Δη- 
μήτριον καλουμένη. — Ἴτωνα. Iton, 
prés de Larisse, avait un temple de Mi- 
nerve. 

697. ’Avrp&v(a).… Antron et Ptéléus 
étuient sur la côte, près de Pyrase. 

699. Ἔχεν χάτα pour χάτεχε, c.-à-d. 
χατεῖχε. 

700. Τοῦ.... ἄλοχος. C'était Laodamie, 
fille d'Acaste, 

704. Ἡμιτελής. Seholies : ἤτοι ἄτεχνος 
À ἀφῃρημένος τοῦ ἑτέρον τῶν δεσποτῶν. 
Le premier sens n'est pas satisfaisant ici, 


C'est par la mort de l'époux que la famille 
n'existe plus entière. Protésilas vivant, la 
famille était τέλειος. Protésilas mort, la 
voilà ἡμιτελής, n'ayant qu'une moitié, — 
Δάρδανος ἀνήρ. Suivant quelques-uns, 
c’est Hector lui-même, Suivant d’autres, 
c’est Euphorbe, ou πόθ, ou un des com- 
pagnons d'Énée. Énée était le principal 
chef des Dardanes. Voy, plus bus, vers 819. 

702. Πολὺ πρώτιστον. D'après la tra- 
dition, Protésilas se nommait Iolas, et 
le nom de Protésilas lui fut donné après 
sa mort, parce qu'il avait mis le premier 
de l’armée, πρῶτος τοῦ λαοῦ, le pied sur 
le sol ennemi, 

703. Οἱ, eux, les soldats amenés par 
Protésilas, 

704. Ποδάρχης. Podarcès paraît à peine 
dans Τ᾽ Παίς, I n’est plus nommé qu'au 
vers XIII, 698. 

707. Ὁπλότερος, comme le remarque 
Eustathe, est opposé à πρότερος : Podarcès 
était le plus jeune; Protésilas était l’aîné, 
— Ἅμα, vulgo ἄρα. Scholies : οὕτως αἱ 
Ἀριστάρχον, ἅμα, οὐ διὰ τοῦ ρ, ἄρα. 


[ΠῚ IAIAAOË Β. 87 

τῷ δ᾽ ἅμα τεσσαράχοντα μέλαιναι νῆες ἕποντο. 710 
Οἱ δὲ Φερὰς ἐνέμοντο παραὶ Βοιδηΐδα λίμνην, 

Βοίξην χαὶ Γλαφύρας καὶ ἐὐχτιμένην Ιαωλχόν᾽ 

- LEE NU “-  .Σ»» -»-Ὁ 

τῶν ἦρχ᾽ Αδμήτοιο φίλος παῖς ἕνδεχα νηῶν 

Εὔμηλος, τὸν ὑπ’ ᾿Αδμήτῳ τέχε δῖα γυναιχῶν 

Ἄλχηστις, Πελίαο θυγατρῶν εἶδος ἀρίστη. 115 
Οἱ δ᾽ ἄρα Μηθώνην καὶ Θαυμαχίην ἐνέμοντο, | 


χαὶ Μελίδοιαν ἔχον χαὶ Ὀλιζῶνα τρηχεῖαν᾽ 

τῶν δὲ Φιλοχτήτης ἦρχεν, τόξων εὖ εἰδὼς, 

ἑπτὰ νεῶν" ἐρέται δ᾽ ἐν ἑκάστη πεντήκοντα 

ἐμβέξασαν, τόξων εὖ εἰδότες ἶφι μάχεσθαι. 720 
Ἀλλ᾽ ὁ μὲν ἐν νήσῳ κεῖτο χρατέρ᾽ ἄλγεα πάσχων, 

Λήμνῳ ἐν ἠγαθέῃ, ὅθι μιν λίπον υἷες ᾿Αχαιῶν 

ἕλχεϊ μοχθίζοντα χκαχῷ ὀλοόφρονος ὕδρου" 

ἔνθ᾽ ὅγε χκεῖτ᾽ ἀχέων: τάχα δὲ μνήσεσθαι ἔμελλον 

Ἀργεῖοι παρὰ νηυσὶ Φιλοχτήταο ἄναχτος. 125 


Οὐδὲ μὲν οὐδ᾽ οἱ ἄναρχοι ἔσαν, πόθεόν γε μὲν ἀρχόν" 


714. Φεράς, Phères, ville principale de 
la Thessalie Pélasgiotique, ayant pour 
port Pagases, — Βοιδηΐδα λίμνην, le lac 
ou marais de Bœbé. 

742. Βοίδην.... Bæœbé, bourg voisin de 
Phères; Glaphyres, ville inconnue d'ail- 
leurs; Iolcos, célébre par la légende de 
Jason et le départ des Argonautes : au- 
jourd'hui Volo. 

714. Εὔμηλος. Eumélus est un héros 
assez obscur ; mais son père Admète, Al- 
ceste sa mère, Phérès et Pélias ses aïeuls, 
sont des noms immortalisés par les poëtes, 

716. Μηδώνην.... Méthone, ville de la 
Magnésie, en Thessalie; Thaumacie, plus 
tard Thaumaques, dans le voisinage de 
Méthone, 

747. Μελίδοιαν.... Mélibée, sur un golfe 
du même nom capitale du royaume de Phi- 
loctète; Olizon, petit bourg près de Mélibée. 

718. Τῶν δὲ...., Ce vers, comme celui 
qu'on ἃ vu I, 44, n'a de dactyle qu'au 
premier pied; le vers précédent et le vers 
suivant se terminent par trois spondées, Il 
est évident que le spondée est partout, 
pour Homère, l’exact équivalent du dac- 


tyle. Zénodote écrivait, il est vrai : Τῶν 
αὖ ἡγεμόνενε Φιλοχτήτης ἀγὸς ἀνδρῶν. 
Aristarque préfère l'autre leçon, parce 
qu'Homère, comme il dit, caractérise tous 
ses héros, dans le Catalogue, par la qua- 
lité qui leur est propre à chacun, Philo- 
ctète le plus habile archer de l’armée: 
τόξων εὖ εἰδώς. 
728, “Ἑλκεϊ μοχθίζοντα. Daremberg : 
« Quelle était cette espèce de plaie si re 
belle, qu'Euripide et Sophocle appellent 
rongeante, et de quel reptile s'agit-il? C'est 
ce que le poëte ne dit pas; muis le fait est 
curieux à noter; car il prouve qu'Homère 
faisait une grande dif'érence entre les bles- 
sures produites par le fer et celles qu'infli- 
geaient des animaux malfaisants. » 
724-726, "Ἔνθ᾽ ὄγε.... Zénodote con- 
damnait ces deux vers, qu'Aristurque ἃ 
bien raison de déclarer indispensables, 
724. Téya, bientôt. On alla chercher 
Philoctète l’année suivante. Voyez l'analyse 
de la Petite Iliade dans la Chrestomathie 
de Proclus (Homère de Didot, p. 583). 
726. Οὐδὲ μὲν.... Répétition textuelle 
du vers 703. 
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ἀλλὰ Μέδων κόσμησεν, Ὀϊλῆος νόθος υἱὸς, 
τόν ῥ᾽ ἔτεκεν 'Ῥήνη ὑπ᾽ Ὀϊλῆϊ πτολιπόρθῳ. 
Οἱ δ᾽ εἶχον Τρίκκην καὶ ᾿θώμην χλωμαχόεσσαν, 
οἵ τ᾽ ἔχον Οἰχαλίην, πόλιν Εὐρύτου Οἰχαλιῆος " 130 
τῶν αὖθ᾽ ἡγείσθην Ἀσχληπιοῦ δύο παῖδε, 
ἰητῆρ᾽ ἀγαθὼ, Ποδαλείριος ἠδὲ May dwv * 
τοῖς δὲ τριήχοντα γλαφυραὶ νέες ἐστιχόωντο. 
Οἱ δ' ἔχον Ὀρμένιον, οἵ τε χρήνην Ὑπέρειαν, 


οἵ τ᾽ ἔχον ᾿Αστέριον Τιτάνοιό τε λευχὰ χάρηνα " 


735 


τῶν ἦρχ᾽ Εὐρύπυλος, Εὐαίμονος ἀγλαὸς υἱός " 

τῷ δ᾽ ἅμα τεσσαράχοντα μέλαιναι νῆες ἕποντο. 
Οἱ δ᾽ Ἄργισσαν ἔχον χαὶ Γυρτώνην ἐνέμοντο, 

Ὄρθην Ἠλώνην τε, πόλιν τ᾽ Ὀλοοσσόνα λευχήν" 


τῶν αὖθ᾽ ἡγεμόνευε μενεπτόλεμος Πολυποίτης, 


740 


υἱὸς Πειριθόοιο, τὸν ἀθάνατος τέχετο Ζεύς" 
τόν ῥ᾽ ὑπὸ Πειριθόῳ τέκετο κλυτὸς Ἱπποδάμεια, 


727. Μέδων. Médon s'était réfugié à 
Plylacé, après avoir commis un meurtre. 
Voilà comment il était parti avec les Thes- 
saliens, au lieu d’étre uvec les Locriens 
et avec son frère Ajax. Il est tué par Énée, 
XV, 332. 

729. Τρίκχην.... Tricca sur le Pénée, 
fameuse par son temple d’Esculape ; 
Ithome, plus tard Thuméon, place forte 
dans les montagnes, près de la ville num- 
mee plus tard Métropolis. — Κλωμα- 
χόεσσαν, rocheuse. Apion : τραχεῖαν nai 
ὀρεινήν. 

730, Οἰχαλίην. Voyez plus haut les 
notes du vers b9B. 

731. Ἀσχληπιοῦ. La pénultième létant 
brève, Heyne propose de remplacer, me- 
tri causa, ce nom propre par le patrony- 
mique Ἀσχληπιάδα. Mais ᾿Ασχληπιάδα 
παῖδε serait un pléonasme bizarre : les 
deux fils, fils d'Esculape. 

732, ἸΠοδαλείριος ἠδὲ Μαχάων. Po- 


dalire et Machaon sont comptés parm i 


ceux qui avuient été les prétendants d'Hé- 
lène, 

734, Ὀρμένιον... Orménium, ville de 
la Magnésie, était située au pied du Pélion, 
sur le golie de Pagases; la fontaine Hypé- 


rie, suivant Strabon, était au milieu de la 
ville de Phères, 

736. Ἀστέριον. Astérion, bourg au pied 
du mont Titanus, dans la Magnésie, — 
Λευχὰ näpnva. Ce sont ces têtes blan- 
ches, ces sommets blancs, qui avaient fait 
donner le nom de Titanus à la mon- 
tagne. Le mot τίτανος signifie chaux ou 
gypse. 

736. Εὐρύπυλος. Eurypyle fils d'Evé- 
mon est beaucoup plus célèbre qu'Eury- 
pyle de Cos nommé plus haut, vers 667. 
Il occupe une place considérable au chant 
XI de l'Iliade, 

738. Ἄργισσαν.... Argissa, plus tard Ar- 
gura, sur le Pénée; Gyrtone ou Gyrton, 
ville des Perrhèbes, sur le Pénée égale- 
ment. 

739. Ὄρθην.... Orthé, Élone, Oloos- 
son, autres villes de la Perrhébie. 

740. Πολυποίτης. Polypaætès, fils de Pi- 
rithoüs et d'Hippodamie, est un des plus 
distingués parmi les héros du second rang. 
Voy. VI, 29; XII, 429-453, εἰς. 

741. ᾿Ἀθάνατος. Zénodote écrivait ἀθά- 
νατον. Mais Pirithous était mortel. C'est 
l'objection d'Aristarque à la leçon de Zé- 
nodote : ὅπερ ψεῦδος. 
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ἤματι τῷ ὅτε Φῆρας ἐτίσατο λαχνήεντας, 
τοὺς δ᾽ ἐκ Πηλίου ὧσε καὶ Αἰθίχεσσι πέλασσεν᾽ 


οὐκ οἷος, ἅμα τῷγε Λεοντεὺς, ὄζος Ἄρηος, 


745 


υἱὸς ὑπερθύμοιο Κορώνου Καινείδαο " 

τοῖς δ᾽ ἅμα τεσσαράχοντα μέλαιναι νῆες ἕποντο. 
Γουνεὺς δ᾽ ἐκ Κύφου ἦγε δύω χαὶ εἴχοσι νῆας᾿ 

τῷ δ᾽ ᾿Ενιῆνες ἕποντο μενεπτόλεμοί τε Περαιθοὶ, 


οἵ περὶ Δωδώνην δυσχείμερον οἰκί᾽ ἔθεντο, 


Eu 
ec 
-- 


οἵ τ᾽ ἀμφ᾽ ἱμερτὸν Τιταρήσιον ἔργα νέμοντο, 
ὅς ῥ᾽ ἐς Πηνειὸν προΐει χαλλέρροον ὕδωρ, 

οὐδ᾽ ὅγε Πηνειῷ συμμίσγεται ἀργυροδίνῃ, 
ἀλλά τέ μιν χαθύπερθεν ἐπιρρέει ἠύτ᾽ ἔλαιον 


ὅρχου γὰρ δεινοῦ Στυγὸς ὕδατός ἐστιν ἀπορρώξ. 


750 


Μαγνήτων δ᾽ ἦρχε Πρόθοος, Τενθρηδόνος υἱὸς, 
οἱ περὶ Πηνειὸν χαὶ Πήλιον εἰνοσίφυλλον 
ναίεσχον᾽ τῶν μὲν Πρόθοος θοὸς ἡγεμόνευεν " 
τῷ δ᾽ ἅμα τεσσαράχοντα μέλαιναι νῆες ἕποντο. 


Οὗτοι ἄρ᾽ ἡγεμόνες Δαναῶν καὶ χοίρανοι ἦσαν. 


743. Φῆῇρας, les Centaures. Voyez la 
note I, 268, 

744, Triiou... Le Pélion est la fameuse 
montagne de Thessalie; les Éthices étaient 
une peuplade voisine du Pinde. 

746. Λεοντεύς. Léontée avait été un 
des prétendants d'Hélène, Il est mentionné 
XII, 430, 188 et XXIII, 837, 841. 

746. Κορώνου.... Ce vers se termine par 
trois spondées. Coronus n’est point connu; 
mais Cénée, son père, est nommé !, 264. 

748. Γουνεὺς.... Gunée, personnage in- 
connu d’ailleurs; Cyphus, ville de la Per- 
rhéhie, au pied d’une montagne du mème 
nom. 

749. Ἐνιῆνες.... Les Énianes et les Pé- 
rébes ou Perrhèbes habitaient les monta- 
gnes de l’intérieur de la Thessalie. 

750. Δωδώνην. Dodone appartenait pri- 
mitivement aux Thesprotes, par cunsé- 
quent dépendait de la Thessalie, Quel- 
ques-uns croient qu’il ne s’agit point de la 
famense Dodone, mais d’une ville du même 
num dans la Thessalie proprement dite, 


760 


761. Τιταρήσιον. Le Titarèse, autre- 
ment dit Eurutas, séparait la Thessalie de 
la Macédoine. — "Epya vépovro, eulgo 
ἔργ᾽ ἐνέμοντο, équivaut à ἐγεώργουν, 
arabant, cultivaient. Je donne la leçon 
d'Aristarque. Scholies : Ἰακῶς ἔργα 
γέμοντο, Ἀρίσταρχος. 

753. Οὐδ᾽ ὅγε Πηνειῷ συμμίσγεται, 
L'eau du Titarèse est grasse et bitumineuse, 
tandis que celle du Pénée est pure et lim- 
pide. 

766. "Opxou γὰρ.... Construisez : ὁ 
γὰρ Τιταρήσιός ἐστιν ἀπορρὼξ ὕδατος 
Στυγὸς, δεινοῦ ὄρχου. Le Titarèse passait 
pour un écoulement du Styx; et jurer par 
le Styx, c'était prononrer le plus terrible 
des serments. δεινοῦ ὄρχου est une appo- 
sition à Στυγός. 

706. Μαγνήτων.... Les Magnètes 
étaient mélés, dans la Thessalie, avec les 
Lapithes et les Perrhèbes, et étaient 
comme eux des Pélasges. Leur chef Pro- 
thoùs et son père Tenthrédon ne sont pus 
connus d’ailleurs, 
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Τίς τ᾽ ἂρ τῶν ὄχ᾽ ἄριστος ἔην, σύ μοι ἔννεπε, Μοῦσα, 
αὐτῶν ἠδ᾽ ἵππων, οἱ ἅμ᾽ Ἀτρείδησιν ἕποντο. 

Ἵπποι μὲν μέγ᾽ ἄρισται ἔσαν Φηρητιάδαο, 
τὰς Εὔμηλος ἔλαυνε, ποδώχεας ὄρνιθας ὡς, 


ὄτριχας, οἰέτεας, σταφύλη ἐπὶ νῶτον ἐΐσας " 


765 


τὰς ἐν Πηρείη θρέψ᾽ ἀργυρότοξος ᾿Απόλλων, 
ἄμφω θηλείας, pébov Ἄρηος φορεούσας. 

Ἀνδρῶν αὖ μέγ᾽ ἄριστος ἔην Τελαμώνιος Αἴας, 
ὄφρ᾽ Ἀχιλεὺς μήνιεν " ὁ γὰρ πολὺ φέρτατος ἦεν, 


ἵπποι θ᾽ οἱ φορέεσχον ἀμύμονα Πηλείωνα. 


770 


Ἀλλ᾽ ὁ μὲν ἐν νήεσσι χορωνίσι ποντοπόροισιν 
χεῖτ᾽ ἀπομ᾿ηνίσας Ἀγαμέμνονι, ποιμένι λαῶν, 
Ἀτρείδη " λαοὶ δὲ παρὰ ῥηγμῖνι θαλάσσης 
δίσκοισιν τέρποντο χαὶ αἰγανέῃσιν ἱέντες, 


τόξοισίν θ᾽ " ἵπποι δὲ παρ᾽ ἅρμασιν οἷσιν ἕκαστος, 


775 


λωτὸν ἐρεπτόμενοι ἐλεόθρεπτόν τε σέλινον, 

ἕστασαν" ἅρματα δ᾽ εὖ πεπυχασμένα χεῖτο ἀνάχτων 
ἐν χλισίῃς. Οἱ δ᾽ ἀρχὸν Ἀρηΐφιλον ποθέοντες 

φοίτων ἔνθα χαὶ ἔνθα χατὰ στρατὸν, οὐδ᾽ ἐμάχοντο. 


761. Τῶν, d'eux : de ceux que je viens 
d'éncmérer. 

764. Αὐτῶν, d'eux en personne; ἠδ 
ἵππων, et puis des chevaux, 

763, Φηρητιάδαο. Admète, père d'Eu- 
mélus, était fils de Phérès. 

766. Ὄτριχας, οἰέτεας, pour ὁμοιότρι- 
χας, ὁμοετεῖς : de même poil, de même 
âge. — Σταφύλῃ, ad amussim, de niveau. 

766. Ἐν Πηρείῃ, d'autres ἐν dmpein, 
vulgo ἐν Πιερίῃ. La Pérée ou Phérée paraît 
être la contrée voisine de Phères; car on 
ne connait pas de canton proprement nom- 
mé Πηρεία dans tout le reste de la Thes- 
salie. La leçon ἐν Πιερίῃ s'accorderait avec 
certaines traditions sur l'exil d'Apollon chez 
les hommes, Mais le pustor ab Amphryso 
de Virgile, Géorgiques, ΠῚ, 2, nous montre 
Apollon gardant les troupeaux d'Admète 
dans la Thessalie même, et probablement 
dans la Phérée ou Pérée, 

767, Φόδον Ἄρηος, la fuite de Mars, 
la fuite que produit Mars : la déroute. 


C'est à tort qu'on traduit ici g660v par 
terrorem, Homère emploie toujours le 
mot φόθος dans le sens de Juite. On a 
vingt notes d'Aristarque sur ce point, Il 
y eu a une qui a trait à notre passage 
mème, À propos de φέθεσθαι, V, 223 : 
ἡ διπλῆ, ὅτι τοῦτό ἐστι τὸ φόδον 
Ἄρηος φορεούσας, τὴν ἐν πολέμῳ 
φυγήν. 

769. Ὄφρ᾽ pour ὄφρα : donec, tant que. 
— ‘O, celui-ci, Achille, 

770. Ἵπποι θ᾽ oi... Suppléez : πολὺ 
φέρτατοι ἦσαν. 

774. Ἵέντες, Lancant disques, javelots 
et flèches. Les compléments sont sous-en- 
tendus. 

776. Awrév. C'était une herbe, une 
espèce de trefle, tandis que le lotus des 
Lotuphages, Odyssée XI, 84, était un fruit, 
ou du moins passe pour avoir été un fruit, 

777. Πεπυχασμένα. On couvrait les 
chars avec des toiles, pour les garantir de 
la poussière, Voy. V, 193-4195, 
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Οἱ δ᾽ ἄρ᾽ ἴσαν, ὡσεί τε πυρὶ χθὼν πᾶσα νέμοιτο" 
γαῖα δ᾽ ὑπεστενάχιζε Διὶ ὡς τερπιχεραύνῳ 
χωομένῳ, ὅτε τ᾽ ἀμφὶ Τυφωέϊ γαῖαν ἱμάσσῃ 
εἰν Ἀρίμοις, ὅθι φασὶ Τυφωέος ἔμμεναι εὐνάς " 
ὡς ἄρα τῶν ὑπὸ ποσσὶ μέγα στεναχίζετο γαῖα 
ἐρχομένων" μάλα δ᾽ ὦκα διέπρησσον πεδίοιο. 

Τρωσὶν δ᾽ ἄγγελος ἦλθε ποδήνεμος ὠχέα Ἶρις 


91 


780 


785 


πὰρ Διὸς αἰγιόχοιο σὺν ἀγγελίῃ ἀλεγεινῇ " 

οἱ δ᾽ ἀγορὰς ἀγόρευον ἐπὶ Πριάμοιο θύρῃσιν, 

πάντες ὁμηγερέες, ἠμὲν νέοι ἠδὲ γέροντες. 

Ἀγχοῦ δ᾽ ἱσταμένη προσέφη πόδας ὠχέα Ἴρις * 190 
εἴσατο δὲ φθογγὴν li Πριάμοιο Πολίτῃ, 

ὃς Τρώων σχοπὸς We, ποδωχείησι πεποιθὼς, 

τύμόῳ ἐπ᾽ ἀχροτάτῳ Αἰσυήταο γέροντος, 


780. Οἵ. Il ne s’agit point des Myrmi- 
dons, mais de l'armée grecque tout entière 
excepté eux. 

781. ΓΤαΐα.... Construisez : γαῖα δὲ 
ὑπεστενάχιζεν ὥσπερ ὑποστεναχίζει Διί. 

782. Τυφωέϊ, Typhoée, autrement dit 
Typhée et Typhon, 

783. Eiv Ἀρίμοις, Scholies : τὰ Ἄριμα 
of μὲν ὄρος τῆς Κιλιχίας φασὶν, ol δὲ 
Λυδίας. La Lydie et la Cilicie sont des 
pays boulever.és par les tremblements de 
terre, On attribuait les agitations du sol au 
Titan foudroyé se remuant dans sa couche, 
Eschyle, Prométhée, 365, met Typhon sous 
l'Etna. Virgile, Énéide, LL, 678, met En- 
celade sous l'Etna, à la place de Typhon; 
mais il écrase Typhon ou Typhée sous le 
poids d’Inarimé, et par Inarimé il entend 
Éoaria, l'Ischia d'aujourd'hui. Cette Inu- 
rimé n’a rien de commun avec les Arimes 
d'Homère, quoique Virgile traduise ce 
qu'Homère dit des Arimes, et qu'il l'ap- 
plique à Inarimé, On connaît le passage, 
Énéide, IX, 118 : a... durumque cubile 
« Inarime Jovis imperiis imposta Typhæo. » 
C’est bien à tort que plusieurs ont prétendu 
qu'Homère et Virgile disaient la même 
chose, et qu'il s'agissait, dans l'Jliude, de 
l'ile d'Ischia. Les Romains, comme le re- 
marque Dübner, avaient Typhon ou Typhée 
sous leurs yeux : α Il fallait bien, tout en 
imitant Homère, laisser Typhée dans l’en- 


droit où le mythe accrédité en Italie vou- 
lait qu'il fût, » Je m'associe complétement 
à cette observation de Dübner. 

786, Διέπρησσον πεδίοιο. Le verbe 
διαπρήσσω signifie achever, pousser jus- 
qu'au bout; et on explique le génitif en 
sous-entendant χέλευθον. C'est tout sim- 
plement le génitif local, si fréquent dans 
Homère : πεδίοιο pour ἐν πεδίῳ. Quel- 
ques-uns y voient le génitif partitif : per- 
Jiciebant, peragrabant partem campi. 

788. Ἐπὶ Πριάμοιο θύρῃσιν, à lu porte 
du palais de Priam. Wolf note ici ce trait 
de mœurs orientales, et rappelle le nom 
qu'on donne encore au gouvernement du 
Grand Turc : la Porte, la Sublime Porte, 

791-795. Εἴσατο.... Vers marqués d'o- 
bels dans le manuscrit de Venise, L’athétèse 
est fondée sur l'inutilité du déguisement, 
et sur le caractère du discours prononcé par 
Iris. C'est Iris qui parle, selon Aristarque, 
et non Politès, Politès ne dunnuit pas 
d'ordres à Hector, On peut répondre que 
c'est précisément au caractère du discours 
qu'Hector recunnuitra que le commande- 
ment vient des dieux, 

791. Πολίτῃ. Les puëtes posthomériques 
ont repris ce nom, et ils ont fuit une lé- 
gende ἃ Polités. Virgile raconte la mort 
de Politès, Énéide, 11, 526-530, sous les 
coups de Pyrrhus et aux yeux de Priam, 

793. Τύμδω ἐπ᾽ ἀχροτάτῳ. Les tom- 
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δέγμενος ὁππότε ναῦφιν ἀφορμιηθεῖεν Ἀχαιοί" 

τῷ μιν ἐεισαμένη μετέφη πόδας ὠχέα Ἶρις" 195 
Ὦ γέρον, αἰεί τοι μῦθοι φίλοι ἄχριτοί εἰσιν, 

ὥς ποτ᾽ ἐπ᾽ εἰρήνης " πόλεμος δ᾽ ἀλίαστος ὄρωρεν. 

Ἦ μὲν δὴ μάλα πολλὰ μάχας εἰσήλυθον ἀνδρῶν, 

ἀλλ᾽ οὔπω τοιόνδε τοσόνδε τε λαὸν ὄπωπα" 


λίην γὰρ φύλλοισιν ἐοικότες ἢ ψαμάθοισιν 


800 


ἔρχονται πεδίοιο, μαχησόμενοι προτὶ ἄστυ. 
Ἕχτορ, σοὶ δὲ μάλιστ᾽ ἐπιτέλλομαι ὧδέ γε ῥέξαι" 
πολλοὶ γὰρ χατὰ ἄστυ μέγα Πριάμου ἐπίχουροι, 
ἄλλη δ᾽ ἄλλων γλῶσσα πολυσπερέων ἀνθρώπων᾽ 


τοῖσιν ἕχαστος ἀνὴρ σημαινέτω οἷσί περ ἄρχει, 


805 


τῶν δ᾽ ἐξηγείσθω, xosunoduevos πολιήτας. 

Ὡς ἔφαθ᾽" Ἕχτωρ δ᾽ οὔτι θεᾶς ἔπος ἠγνοΐησεν, 
αἶψα δ᾽ ἔλυσ᾽ ἀγοράν " ἐπὶ τεύχεα δ᾽ ἐσσεύοντο. 
Πᾶσαι δ᾽ ὠΐγνυντο πύλαι, Ex δ᾽ ἔσσυτο λαὸς, 


beaux étaient quelquefois d’une très-grande 
hauteur, et comme de véritables collines. 
— Αἰσνήταο. Ésyétès avait été un prince 
de la famille royale. Son fils Alcathous était 
gendre d’Anchise et beau-frère d’Enée, 
Strabon dit que le tombeau d'Ésyétès était 
à cinq stades de l’ancienne Ilion, près de la 
route d'Alexandrie, Nicolaidès l'identifie 
avec la colline ronde nommée en ture 
Oujek-Tépé. Cette colline est au nord- 
ouest de Bounarbachi, c'est-a-dire de l’em- 
placement où fut la ville de Troie. Elle do- 
mine toute la plaine, et elle devait être un 
excellent puste d'observation. 

704. Ναῦφιν, an génitif, La forme vaÿ- 
guw est tantôt pour νηῶν, tantôt pour 
νηυσί. 

796. Ἄχριτοι, infinis. Voy. plus haut 
la note sur ἀχριτόμνθε, vers 246. 

797. ᾿Αλίαστος. Eustathe : τουτέστιν 
ἄφυντος" λιάζω γὰρ τὸ ἐχφεύγω. 

800, Αἴην, nimis, excessivement, c'est-à- 
dire tout à fuit. 

801. ΠΕεδίοιο. Voy. plus haut la note 
du vers 785. --- Προτὶ ἄστν, vulgo περὶ 
ἄστν, expression fausse. Notre leçun est la 
vulgate antique. Scholies : οὕτως προτὶ 
τὸ ἅἄστν, οὐ περὶ ἄστν, ἵνα ὦσιν 


ἐρχόμενοι πρὸς τὴν πόλιν" ὁμοίως χαὶ 
Znvéôoros χαὶ Ἀριστοφάνης γράφουσιν. 
Bekker a rétabli προτὶ ἄστυ. 

802. ὯΔΈ γε, sic quidem : comme je 
vais dire. 

804. Ἄλλη δ' ἄλλων γλῶσσα. C'étaient 
des Pélasges et des Thraces, et les 
Troyens étaient eux-mèmes des Pélasges. 
Il n'y avait entre eux que des différences 
de dialectes. C'est ainsi que l'armée des 
sept chefs est appelée, dans Eschyle, Sept 
contre Thèbes, vers 170, ἑτερόφωνος στρα- 
τὸς, quoique la langue des assiégés et celle 
des assiégeants fût au fond la mème, — 
Iloïverepéwv. Scholies : ἐπὶ πολλὰ μέρη 
τῆς γῆς διεσπαρμένων, πολυγενῶν, À 
πολνεθνῶν. 

809, Πᾶσαι δ᾽ ὠΐγνυντο πύλαι, et la 
porte s'ouvrit tout entière. Il est évident 
qu'on n'ouvre qu'une porte, celle qui con- 
duit à la pluine où se déploient les Grecs, 
et que πᾶσαι est synonyme de ὅλαι, Ho- 
mère dit souvent πύλαι pour une seule 
porte. Voy. XI, 66; XIII, 491, 408, 
548; XVI, 433, etc. Chaqne porte avait 
deux battants, et était comme double. 
Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι ἔμφασιν ἔχει 
πολλῶν πυλῶν μία δέ ἐστι καὶ ἔστι 
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πεζοί θ᾽ ἱππῆές te’ πολὺς δ᾽ ὀρυμαγδὸς ὀρώρει. 
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Ἔστι δέ τις προπάροιθε πόλιος αἰπεῖα χολώνη, 
ἐν πεδίῳ ἀπάνευθε, περίδρομος ἔνθα χαὶ ἔνθα. 
Τὴν ἤτοι ἄνδρες Βατίειαν κιχλήσχουσιν, 
ἀθάνατοι δέ τε σῆμα πολυσχάρθμοιο Μυρίνης * 


ἔνθα τότε Τρῶές τε διέκριθεν ἠδ᾽ ἐπίκουροι. 


815 


Τρωσὶ μὲν ἡγεμόνευε μέγας χορυθαίολος Ἕχτωρ 
Πριαμέδης * ἅμα τῷγε πολὺ πλεῖστοι xal ἄριστοι 
λαοὶ θωρήσσοντο, μεμαότες ἐγχείησιν. 

Δαρδανίων αὖτ᾽ ἦρχεν ἐὺς πάϊς Ἀγχίσαο 


Αἰνείας, τὸν ὑπ᾽ Ἀγχίσῃ τέχε δι᾽ ᾿Αφροδίτη, 


820 


Ἴδης ἐν χνημοῖσι θεὰ βροτῷ εὐνηθεῖσα. 
οὐχ οἷος, ἅμα τῷγε δύω Ἀντήνορος υἷε, 
Ἀρχέλοχός τ᾽ Ἀχάμας τε, μάχης εὖ εἰδότε πάσης. 


τὸ πᾶσαι ἀντὶ τοῦ ὅλαι. Il s'agit de la 
porte Scée. Voy. la note ΠῚ, 449. Aristarque 
a résolu toutes les difficultés qu'on peut 
soulever sur le vers ΠῚ, 809. Il x compté 
les passages où πύλαι ne dit que πύλη, et 
ceux où πᾶς dit ὅλος. Il a de plus con- 
staté la différence des expressions πύλαι et 
ὑύραι, celle-ci désignant les portes des 
maisons, celle-là les portes des villes. 
Deux autres diples se référent au vers IT, 
809. La première, XIII, 408 : ἡ διπλῆ, 
ὅτι πᾶς ἀντὶ τοῦ ὅλος ἡ δὲ ἀναφορὰ 
πρὸς τὸ, Πᾶσαι δ᾽ ὠὡΐγνυντο πύλαι. 
La seconde, ΧΧΙΠΙ, 136 : ἡ διπλῆ, ὅτι 
πάντα τὸ ὅλον, πρὸς τὸ, Πᾶσαι δ᾽ 
ὠΐγνυντο πύλαι. 

844, Πόλιος, dissyllabe, comme le gé- 
δἰ ordinaire πόλεως. 

813-814. Βατίειαν. Batiée, ou le tom- 
beau de Myrine, était un tumulus dans le 
genre de celui où s'était posté Politès, 
Cette colline était située un peu en avant de 
la porte Scée et du hètre, tout près des 
deux Sourees, Voy. le Plan de Nicoluidès, 
— Ἄνδρες. .. ἀθάνατοι. Pour la distinc- 
tion des noms humains et des noms divins, 
voy. la note I, 403 sur Briarée-Égéon. 

814. Πολνσχάρθμοιο, agile, de πολύ, 
beaucoup et de σχαίρω, synonyme de 
πηδῶ, sauter. Myrine était une femme 
guerriere, une des Amazoncs qui avaient 
jadis assiégé Troie. 


818. Μεμαότες, brûlant de combattre. 
Bothe : « Μεμαότες antepenultima pro- 
« ducta hic tantum legitur apud Ho- 
« merum; μεμαῶτες autem et similia 
« sæpius, quorum quidem penultima pro- 
« ducta antepenultima corripitur melri 
« gratia, Nam ἀναλόγως dicitur μεμαότες 
«ut τετυφότες, porrigiturque à ut in 
«μάω. » 

819. Aapôaviwv. Les Dardaniens on 
Dardanes étaient les habitants de la Dar- 
danie, petite contrée sur l’Hellespont, au 
pied de l’Ida. Leur capitale, fondée par 
Dardanus, fat la métropole d’Ilion. Elle 
se nommait Durdanie, Muis Homère ne 
la mentionne point. Il ne mentionne ja- 
mais que le peuple de la contrée, les 
Dardaniens, les Dardanes, et il leur donne 
souvent le nom de Troyens, comme aux 
autres peuples de la Troade, 

820. Αἰνείας. Énée, dans l'Jliade, est 
un personnage fort secondaire, Selon Ho- 
mère, il resta roi en Asie, et sa postérité 
s'y perpétua. Voy. XX, 307-508. La tra- 
dition de Virgile est empruntée aux fc- 
tions de l'orgueil romain. 

823. Ἀρχέλοχο:.... Archélochus et Aca- 
mas sont tués par Ajax, l'un XIV, 464-466, 
l’autre VI, 8-11, Lenr père Anténor est 
celui qui, d'après la tradition de Virgile, 
émigra en Italie et y fonda Padoue, Voy. 
Énéide, 1, 242-249. . 
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OÙ δὲ Ζέλειαν ἔναιον ὑπαὶ πόδα νείατον Ἴδης, 
ἀφνειοὶ, πίνοντες ὕδωρ μέλαν Αἰσήποιο, 
Τρῶες τῶν αὖτ᾽ ἦρχε Λυχάονος ἀγλαὸς υἱὸς 
Πάνδαρος, ᾧ χαὶ τόξον Ἀπόλλων αὐτὸς ἔδωχεν. 

Οἱ δ᾽ ᾿Αδρήστειάν τ᾽ εἶχον καὶ δῆμον Ἀπαισοῦ, 
χαὶ Πιτύειαν ἔχον χαὶ Τηρείης ὄρος αἰπύ" 
τῶν ἦρχ᾽ ᾿Αδρηστός τε χαὶ Ἄμφιος λινοθώρηξ, 
υἷε δύω Μέροπος Περχωσίου, ὃς περὶ πάντων 
ἤδεε μαντοσύνας, οὐδὲ οὺς παῖδας ἔασχεν 
στείχειν ἐς πόλεμον φθισήνορα" τὼ δέ οἱ οὔτι 
πειθέσθην ᾿ Κῆρες γὰρ ἄγον μέλανος θανάτοιο. 

OÙ δ᾽ ἄρα Περχώτην καὶ Πράχτιον ἀμφενέμοντο, 
χαὶ Σηστὸν καὶ Ἄβυδον ἔχον καὶ δῖαν Ἀρίσδην᾽ 
τῶν αὖθ᾽ Ὑρταχίδης ἦρχ᾽ Ἄσιος, ὄρχαμος ἀνδρῶν, 


825 


830 


835 


Ἄσιος Ὑρταχίδης, ὃν Ἀρίσθηθεν φέρον ἵπποι 
αἴθωνες, μεγάλοι, ποταμοῦ ἄπο Σελλήεντος. 


824. Ζέλειαν. Zélie fut plus tard une 
dépendance de Cyzique. Le & de Ζέλεια ne 
fait point position, car il ne rend pas 
longue la syllabe qui le précède. Voy, plus 
haut la note du vers 634 sur Zäxuvhoc. 
Payne Knight changeait le & en ὃ dans 
Ζέλεια comme dans ZäxuvBoc, et il écrivait 
ici Δέλειαν. 

825. Αἰσήποιο. L'Ésépus, rivière de la 
petite Mysie, se jetait près de Cyzique dans 
la Propontide, 

826. Τρῶες, Troyens, Aristarque : # 
διπλῇ, ὅτι τὴν Ζέλειαν οἰχοῦντες ὑπὸ τῆς 
Ἴδης καὶ ὑπὸ Πανδάρον Τρῶες ἐλέ- 
γοντο. On appelait Lycie Troyenne la 
partie de la Troade qui avoisinait l'Ésé- 
pus. Pandarus n'était pas de I Lycie 
proprement dite, Aristarque rappelle plu- 
sieurs fois que la Lycie de Pandarus n’est 
que la Lycie Troyenne, Ainsi V, 473, 
sur ἐν Auxin : ἢ διπλῆ, ὅτι τὴν Τρωϊχὴν 
ἈΑνκίαν λέγει. 

828. ᾿Αδρήστειαν.... Adrustée, ville de 
la petite Mysie, sur la Propontide; Apèse, 
ou Pèse, entre Lampsaque et Parium. 

829. Πιτύειαν.... Pityée, entre Parium 
et Priapus; le mont Térée, sur le territoire 
de Cyzique, au-dessus de Zélie, 


830. Ἄδρηστος. Adreste ou Adraste est 
tué par Agamemnon, VI, 68.-- Ἄμφιος. Cet 
Ampbhius est autre que celui qui est tué par 
Ajax, V, 612. La syllabe φι du mot Ἄμφιος 
compte pour une longue. C'est la même 
licence qu'au vers 731, dans Ἀσχληπιοῦ. 

831. Μέροπος Tepxwaiou. Le prophète 
Mérops était roi de Péreute sur l’Helles- 
pont. — Περὶ πάντων, mieax que pas un. 

836. Πράκτιον. Le Practius, aujourd’hui 


| Bargus, est une rivière qui se jette dans 
" l'Héespont. 


836. Σηστὸν.... Sestos, Abydos et Arishe 
étaient les mêmes villes qui sont restées 
célèbres depuis. 

837. Ἄσιος. Asius est tué par Idoménée, 
ΧΙ, 385. Nisus, immortalisé par Virgile, 
est appelé Hyrtacides duns l'Énéide, IX, 
477, et donné ainsi pour un frère d’Asius, 

898. Ἄσιος Υρταχίδης. À propos de la 
reprise du mot Ἄσιος, Aristarque notait 
que cette forme de style, l'épanalepse, est 
fréquente dans l'Iliade, mais qu'il y en a 
aussi un exemple dans l'Odyssée. Cette re- 
marque était à l’adresse des chorizontes : 
πρὸς τοὺς χωρίζοντας. Voy. les Scholies, 
au vers XII, 96. 

839. Σελλήεντος. Nous avons vu, au 
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Ἱππόθοος δ᾽ ἄγε φῦλα Πελασγῶν ἐγχεσιμώρων, 
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840 


τῶν οἱ Λάρισαν ἐριδώλαχα ναιετάασχον᾽ 
τῶν ἦρχ᾽ Ἱππόθοός τε Πύλαιός τ᾽, ὄζος Ἄρηος, 
υἷε δύω Λήθοιο Πελασγοῦ Τευταμίδαο. 

Αὐτὰρ Θρήϊκας ἦγ᾽ Ἀχάμας xal Πείροός ἥρως, 


ὅσσους Ἑλλήσποντος ἀγάρροος ἐντὸς ἐέργει. 


8.5 


Εὔφημος δ᾽ ἀρχὸς Κικόνων ἦν αἰχμιητάων, 
"ἰὸς Τροιζήνοιο Διοτρεφέος Κεάδαο. 

Αὐτὰρ Πυραίχμης ἄγε Παίονας ἀγχυλοτόξους, 
τηλόθεν ἐξ ᾿Ἀμυδῶνος, ἀπ᾽ Ἀξιοῦ εὐρυρέοντος, 


Ἀξιοῦ, οὗ κάλλιστον ὕδωρ ἐπικίδναται αἶαν. 


850 


Παφλαγόνων δ᾽ ἡγεῖτο Πυλαιμένεος λάδιον χῆρ, 


vers b39, un Selléis en Élide ou en Thes- 
protie, Celui dont il est question ici bai- 
gnait, suivant Strabon, la ville même d'A- 
risbe. 

840. Ἱππόθοος. Hippothoüs est tué dans 
la bataille du chant XVII, vers 217-318.— 
Πελασγῶν. Ces Pélasges, qui avaient seuls 
conservé le nom de la race primitive, étaient 
une peuplade de l'Éolide. 

841. Λάρισαν. Cette Larise ou Larisse, 
plus tard Phriconis, était voisine de Cymé 
en Éolide, 

842. Πύλαιος. Pylée, le frère d'Hip- 
pothous, est inconnu d’ailleurs, 

843. Αήθοιο.... Léthus et son père 
Teutame ne sont pour nous que des noms. 
Il n'est guère probable que ce Teutame 
d’Homère soit le roi d’Assyrie nommé par 
Diodore comme ayant envoyé à Troie les 
troupes commandées par Memnon. 

844. ᾿Ἀχάμας. Cet Acamas, distinct du 
chef des Dardanes nommé au vers 823, 
est tué par le grand Ajax, VI, 8. — ΤΙ εἰ-- 
£90:. Pirous était fils d'Imbrasus, et ve- 
παῖς de la ville d'Énus, Il est nommé Pi- 
rès, XX, 484. 

845. Ὅσσους.... Il s'agit des peuplades 
du pays situé sur la côte européenne de 
lHellespont. 

846. Εὔφημος.... Ce vers se termine 
Par trois spondées. Euphémus est inconnu 
d'ailleurs. Les Cicons étaient les Thraces 
qui habitaient entre l'Ismare et le Lissus. 

847. Τροιζήνοιο.... Traœzénus et son 
père Céas sont inconnus. 


848. Tlupaiyuns… Pyrechmès est tué 
par Patrocle, XVI, 287. Les Péons étaient 
une colonie troyenne en Thrace, au midi 
des Cicons, Il y avait aussi un chef des 
Péons nommé Astéropée. Voy. XXI, 140- 
460. Il n’est pas nommé ici parce qu'il 
n'avait sans doute qu’un commandement 
particulier, ΠῚ n’était d'ailleurs à Troie que 
depuis quelques jours. Voy. XXI, 466, 

849, Ἀμυδῶνος, Amydon, sur l'Axius, 
rivière nommée aujourd'hui Vistrizza, qui 
se jette dans le golfe Thermaique. τ 

850. Ἀξιοῦ. Remarquez cette répétition 
poétique, On en a vu une pareille au vers 
839. On en verra une plus remarquable 
encore au vers 871. On se rappelle le lu- 
mina et le domus alta de Virgile : Énéide, 
IL, 405-406 ; XII, 546-547. 

854. Παφλαγόνων. Les Paphlagoniens 
habitaient sur le Pont-Euxin, entre l'Ha- 
lys, le Parthéoius et la Phrygie. — Πυλαι- 
μένεος λάσιον χῆρ, le cœur velu de Py- 
léménès, c'est-à-dire, le robuste et vaillant 
Pyléménès : comme la force herculéenne, 
plus haut, vers 658, pour Æercule. Quant 
ἃ λάσιον xñp, voy. la note [, 489, sur 
στήθεσσιν γασίοισι. Pyléménès est tué par 
Ménélas, V, 576-6579; mais il reparaît, 
XIII, 658-659, Les aneiens avaient beau- 
coup diseuté au sujet de cette résurrection : 
ἡ διπλῆ, ὅτι οὗτός ἐστι Πυλαιμένης, 
περὶ οὗ πολλοὶ τῶν ἀρχαιῶν ἐζητήχασι. 
Cette diple fait allusion à des discus- 
sions antérieures à l'École même d'Alexan- 
drie. C'était la en effet un beau texte 
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ἐξ ᾿Ενετῶν, ὅθεν ἡμιόνων γένος ἀγροτεράων " 
οἵ ῥα Κύτωρον ἔχον, καὶ Σήσαμον ἀμφενέμοντο, 
ἀμφί τε Παρθένιον ποταμὸν χλυτὰ δώματ᾽ ἔναιον, 


Κρῶμνάν τ᾽ Αἰγιαλόν τε καὶ ὑψηλοὺς ᾿Ερυθίνους. 


855 


Αὐτὰρ Ἁλιζώνων Ὀδίος na ᾿Ἐπίστροφος ἦρχον, 
τηλόθεν ἐξ ᾿Αλύθης, ὅθεν ἀργύρου ἐστὶ γενέθλη. 

Μυσῶν δὲ Χρόμις ἦρχε καὶ ἜἜννομος οἰωνιστής ᾿" 
ἀλλ᾽ οὐχ οἰωνοῖσιν ἐρύσσατο Κῆρα μέλαιναν, 


ἀλλ᾽ ἐδάμη ὑπὸ χερσὶ ποδώχεος Αἰαχίδαο 


860 


ἐν ποταμῷ, ὅθι περ Τρῶας χεράϊζε χαὶ ἄλλους. 
Φόρχυς αὖ Φρύγας ἦγε χαὶ Ἀσχάνιος θεοειδὴς, 


d’argumentation pour les ἐνστατιχοί et 
les λυτιχοῖ. On verra la double solution 
d'Aristarque, dans la note XIII, 658-659, 
et les explications imaginées par les mo- 
dernes. 

862. Ἐνετῶν. Homère est le senl au- 
teur qui place des Énètes dans la Paphla- 
gonie. Zénodote écrivait "Evérnçe, nom 
de ville inconnu d'ailleurs, —'Aypotepäuwy, 
sauvages. Il s'agit de l'animal que nous 
appelons aussi hémione. Telle est du 
moins l'opinion générale. Suivant les 
Alexandrins, il s'agirait de vraies mules, 
de mules de labour, Scholies : τῶν μά- 
λιστα ἐν ἀγροῖς ἐπιτηδείων. 

863. Κύτωρον.... Cytore, plus tard 
port d'Amastris, sur le Pont-Euxin, au- 
jourd'hui Quitros ; Sésame, sur le Parthé- 
nius, plus tard citadelle d'Amastris. 

854. Παρθένιον. Le fleuve Parthénius, 
aujourd’hui Baratin, séparait la Paphla- 
gonie de la Bithynie. 

855. Κρῶμναν.... Cromna, plus tard 
Amastris; Égiale, suivant les Scholies, 
tout le littoral paphlagonien; Érythines, 
deux montagnes de couleur ronge au bord 
de la mer, et peut-être aussi une ville du 
même nom au pied de ces montagnes. 

856. Ἁλιζώνων.... Les Halizons, nom- 
més par d'autres Chalybes et Chaldéens, ha- 
bitaient le pays où fut plus tard Pharnacie. 
Odius et Épistrophus, qu'il faut distinguer 
de leurs homonymes grecs, ne jouent au 
cun rôle dans l'Iliade. Odius est tué par 
Agamemnon, V, 39. 

857. Ἀλύθης. Alybe, contrée de Bithy- 
nie, disent les scholiastes, C'itait sans 


doute le nom du pays des Halizons, et 
non point celui d’une ville. Cela explique 
comment les Halizons sont devenus des 
Cholybes. Au lieu de ἐξ ᾿Αλύδης, on 
écrivait aussi ἐξ ᾿Αλύδων, selon Eustathe, 
et même ἐκ Χαλύθων. — Ὅθεν, unde : 
d'où coule vers nous, Dübner : « Les 
Grecs, dans les premiers temps, recevaient 
leurs métaux des habitants du Pont, » — 
Ἀργύρον γενέθλε,. Plus tard, il n'est ques- 
tion que de mines de fer. C'est aux Cha- 
lybes qu'on attribuait l'invention de l’art 
de travailler ce dur métal, art encore mal 
connu ou peu usité au temps d Homère, 
γον. l'imprécation contre les Chalybes 
dans la Chevelure de Bérénice, vers 48-60, 
surtout le texte grec du passage; car le 
latin fausse un peu le sens. Callimaque ne 
parle que des Chalybes. Catulle dit : Cha- 
Lyon omne genus pereut et (ille; qui. au 
lieu de οἵ, lesquels, 

858-861, Μυσῶν... Les Mysiens étaient 
un peuple thrace établi en Asie Mineure. 
Ils s'étendaient, depuis l'embouchure de 
l'Ésépus dans la Propontide, jusqu’à l'O- 
lympe de Phrygie et jusqu’au lac Ascanius. 
Chromis et Ennomus sont inconnus, 

860-861. Ἀλλ᾽ gun... Aristarque re- 
jetait ces deux vers, parce que la mort 
d'Ennomus n'est point racontée dans le 
récit de la bataille. Voyez plus bas la note 
des vers 874-875. 

8014, ’Ev ποταμῷ, dans le fleuve, Il 
s'agit du massacre raconté XXI, 47-26. 

862. Φόρχυς.... Phoreys, tué par Ajax, 
XVII, 312; les Phrygiens, établis alors 
sur le Sangarius, aujourd'hui Sakaria, 
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TAN ἐξ Ἀσχανίης" μέμασαν δ᾽ ὑσμῖνι μάχεσθαι. 
Μήοσιν αὖ Μέσθλης τε καὶ Ἄντιφος ἡγησάσθην, 
υἷε Ταλαιμένεος, τὼ Τυγαίη τέχε λίμνη, 
οἱ χαὶ Μήονας ἦγον ὑπὸ Ὑμώλῳ γεγαῶτας. 
Νάστης αὖ Καρῶν ἡγήσατο βαρθαροφώνων, 
οἱ Μίλητον ἔχον Φθειρῶν τ᾽ ὅρος ἀχριτόφυλλον, 
Μαιάνδρου τε ῥοὰς, Μυχάλης τ᾽ αἰπεινὰ χάρηνα᾽ 
τῶν μὲν ἄρ᾽ Ἀμφίμαχος χαὶ Νάστης ἡγησάσθην, 
Νάστης Ἀμφίμαχός τε, Νομίονος ἀγλαὰ τέκνα, 
ὃς χαὶ χρυσὸν ἔχων πόλεμόνδ᾽ ἴεν, ἠύτε κούρη" 
νήπιος, οὐδέ τί οἱ τόγ᾽ ἐπήρχεσε λυγρὸν ὄλεθοον " 


868 


810 


c'est-à-dire dans une portion de ce qui fut 
plus turd la Galatie et la Dithynie; Asca- 
nius, nommé une seule fois ailleurs, mais 
comme un trés-vaillant guerrier, Voy, la 
note XIII, 792. Les puëtes grecs pusté- 
rieurs à Homere, et les Latins à leur 
exemple, funt confusion de la Troade et 
de la Phrygie. Aristarqne a signalé cette 
altération de la tradition homérique : À 
διπλῆ, ὅτι οἵ νεώτεροι τὴν Τροίαν mai 
τὴν Φρυγίαν τὴν αὐτὴν λέγονσιν, ὁ δὲ 
“Ὅμηρος οὐχ οὕτως. 

863. ᾿Ασχανίης. Αβοπηΐε était située sur 
le lac Ascanius en Bithynie, 

864. Μῴσσιν.... Les Méoniens étaient 
les Lydiens des cuntrées voisines du Tmo- 
lus. Mesthlès est nommé une seule fois 
ailleurs, XVII, 216. Antiphus, à distin- 
guer de ses homonymes, est nommé seu- 
lement ici. 

865. Ταλαιμένεος. Talémène est in- 
connu. — Fuyain λίμνη, Le luc Gygée, 
plus tard Coloé, aujourd'hui Euli-Gheul, 
était dans le voisinage de Sardes, Homère 
dit que le lac a enfanié Mesthlés et Anti- 
Phas, parce qu'ils sont nés et ont grandi 
sur ses bords. Quelques anciens lisaient 
lyyain λίμνῃ an datif, dans le seus de 
ἐπὶ λίμνη. Aristarque ἃ conservé l’image. 
Enstathe eite la leçon yupaiws, attribuée 
au texte de Marseille, 11 funt lire sans 
doute Γύραιος où Fupain, Gyrée. Mais 
le vrai nom est bien Gygée. 

866. Tuwiw. Le Tmolus, célebre par 
ses vins et ses parfums , s'élevait au-dessus 
de Sardes: 

807. Νάστητ. Nastés est nommé seule- 


ment dans ce passage, — Καρῶν. Les 
Cariens hahitaient ce qui fat plus turd 
l'louie. — Βαρδαροφώνων, Bothe : « Un - 
“res poeta vocat βυαρβδαροφώνους, hoc 
« est βαρδαρίζοντας, quod recentior dixis- 
« set σογοιχίζοντας, quia Grecis verbis 
« admiscebant barbara Lydorum, Per- 
« sarum aborumque populorum finitimo- 
a rum. » Les Cariens étaient des Pélas- 
ges. Leur grec a tonjours été détestible, 
et on disait cariser, καρίξειν, pour mal 
parler. Aristarque se servait de l'épi- 
thète appliquée pur Homère aux Cairiens 
pour démontrer, contre l'opinion de Thu 
cydide, Ia haute antiquité du mot B&p- 
ὄχρος. 

868. Μίλητον..., Milet fut plus tard 
babitée uniquement par des Grecs, Le mont 
Phthiron on montagne des pins, plos 
tard le Latmos, est conan par la fable 
d'Endymion, 

869, Μαιάνδρου.... Le Méandre, au- 
jourd’hui Buiuk-Meinder, traversait In 
Phrygie et l'iunie, et se jetait duns la mer 
près de Milet. Le Mycale, montagne de 
l'ionie, s'uvance dans la mer en face 
de Samos. Les Milésiens alléguèrent , dit- 
on, ce vers d'Homère, ponr se maintenir 
en possession du Mycale, que leur contes- 
taient leurs vorins, 

870, Τῶν μὲν... Ce vers se termine par 
quatre spondées, Voyez lu note [, 839, — 
Ἀμφίλαχος. Cet Amphimaque est incounu, 

871. Nouiovos, Νυιηΐοι est inconnu, 

872. Χρυσὸν Éyuwy. Amphimaque por- 
tait des colliers d’or, des bracelets d'or, 
des bijoux d’or, 
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ἀλλ᾽ ἐδάμη ὑπὸ χερσὶ ποδώχεος Αἰαχίδαο 


ἐν ποταμῷ, χρυσὸν δ᾽ Ἀχιλεὺς ἐχόμισσε δαΐφρων. 


Σαρπηδὼν δ᾽ ἦρχεν Λυχίων χαὶ Γλαῦχος ἀμύμων, 
τηλόθεν x Λυχίης, Ξάνθου ἄπο δινήεντος. 


874-876, Ἀλλ᾽ ἐδάμη.... Vers marqués 
d'obels dans le manuscrit de Venise. L'a- 
thétèse doit avoir ici le même motif que 
pour les deux vers 860-861; car Amphi- 
maque n'est plus nommé nulle part, Voici 
le principe énoncé par Aristarque, à pro- 
pos des vers 860-861 : εἴωθεν δὲ 6 ποιη- 
τὴς τοὺς τῶν ἡγεμόνων θανάτους διαδή- 
λως λέγειν. 

876. Σαρπηδὼν... Sarpédon, fils de Ju- 
piter et de Laodamie fille de Bellérophon, 
tué par Patrocle, XVI, 480; les Lyciens 
de la Grande Lycie, entre la Carie et la 
Pamphylie; Gluurus, cousin de Sarpédon, 
célèbre pur sa rencontre avec Diomède, VI, 
419 et suivants, et par le troc de ses armes 
d'or contre des armes d’airain. 


877. Ξάνθον. C'est le Xanthe de Lycie, 
qui descend du Taurus vers la Méditerra- 
née. ΤΊ y avait, sur ses bords, une villa 
aussi nommée Xanthe, aujourd’hui Eksendé 
ou Kounik. — Nous n'avons pas besoin de* 
faire remarquer l'importance capitale du 
Catalogue pour l'histoire primitive de la 
Grèce et de l'Asie Mineure, ΠῚ n’y a pas de 
source plus aucienne; il n’y en ἃ mème pas 
de plus sûre. Le poëte ne donne rien ou 
ne donne que fort peu à la fantaisie, ἢ dit 
tout ce qu'on savait de son temps. Les épi- 
thètes mêmes ont presque partout une va- 
leur historique on gévgraphique. Je regrette 
que les bornes de ce eommentaire'ne m'aient 
pas permis d’entrer dans plus de détails. On 
a du moins l'indispensable, 
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OPKOI. ΤΕΙΧΟΣΚΟΠΙΑ. AAEZANAPOY 
ΚΑΙ MENEAAOY MONOMAXIA. 


Alexandre ou Pris provoque au combat les plus braves des Grecs; 
mais il recule effrayé, dès que Ménélas s’avance contre lui (1-37). 
Les reproches d'Hector le décident à lutter contre Ménélas (38-75). 
On convient qu’Hélène sera le prix du vainqueur, et qu'un traité, 
sanctionné par Priam, assurera la paix qui doit suivre ce combat 
(78-120). Hélène monte sur la tour qui domine la porte Scée, et 
nomme à Priam et aux vieillards troyens les principaux chefs de 
l’armée grecque (121-244). Conclusion du traité (243-301). Combat 
de Pâris et de Ménélas (302-372). Päris est sanvé par Vénus, et se 
retrouve en présence d'Hélène, qui gourmande sa lacheté (373-436). 
Réconciliation des deux: époux (437-448). Agamemnon réclame 
l'exécution du traite (449-461). 


Αὐτὰρ ἐπεὶ χόσμηθεν ἅμ᾽ ἡγεμόνεσσιν ἕκαστοι, 

Τρῶες μὲν χλαγγῇ τ᾽ ἐνοπῇ τ᾽ ἴσαν, ὄρνιθες ὡς, 

ἠύτε περ χλαγγὴ γεράνων πέλει οὐρανόθι πρὸ, 

air’ ἐπεὶ οὖν χειμῶνα φύγον καὶ ἀθέσφατον ὄμθρον, 

χλαγγῇ ταίγε πέτονται ἐπ᾽ ᾿ὨΩχεανοῖο ῥοάων, 5 
ἀνδράσι Πυγμαίοισι φόνον χαὶ Κῆρα φέρουσαι" 

ἠέριαι δ᾽ ἄρα ταίγε κακὴν ἔριδα προφέρονται " 


1. Κόσμηθεν, furent rangés en bataille, ciel.» Voy. Ἰλιόθι πρό, VIII, 566 ; ἠῶθι 


Scholies : διετάχθησαν. — Ἕκχαστοι, πρό, XI, 50. 

dans le sens de ἑκάτεροι : les soldats de δ, Ῥοάων. L'Océan d'Homère est un 
chacune des deux armées, Quelques-uns fleuve qui roule autour du disque de la terre. 
entendent, les soldats de chacun des peu- 8. Πυγααίοισι. On plaçait en Éthiopie, 
ples composant les deux armées, aux extrèmes confins du midi, par eonsé- 


3. Οὐρανόθι πρό. Scholies : πρὸ τοῦ  quent sur les burds du grand fleuve, ce 
οὐρανοῦ, ὅ ἐστιν ἐν τῷ ἀέρι. Littérale- peuple de nains fubu'eux. Boileau a imité 
ment, dans le ciel devant. Dübner : « Le ce passige au premier chant du Lutrin, 
spectateur est sur la terre : par consé- vers 113-416. 
quent les grues sont pour lui devant le 1 7, Ἠέριαι, à l’aube du matin. Voy. [, 497: 
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οἱ δ᾽ ἄρ᾽ ἴσαν σιγῇ μένεα πνείοντες Ἀχαιοὶ, 
ἐν θυμῷ μεμαῶτες ἀλεξέμεν ἀλλήλοισιν. 
Εὐτ᾽ ὄρεος χορυφῆσι Νότος χατέχευεν ὀμίχλην, 10 
ποιμέσιν οὔτι φίλην, χλέπτῃ δέ τε νυχτὸς ἀμείνω, 
τόσσον τίς τ᾽ ἐπιλεύσσει ὅσον τ᾽ ἐπὶ λᾶαν ἵησιν᾽ 
ὡς ἄρα τῶν ὑπὸ ποσσὶ χονίσαλος ὥρνυτ᾽ ἀελλὴς 
ἐρχομένων" μάλα δ᾽ ὦκα διέπρησσον πεδίοιο. 
Οἱ δ᾽ ὅτε δὴ σχεδὸν ἦσαν ἐπ᾽ ἀλλήλοισιν ἰόντες, 15 


Τρωσὶν μὲν προμάχιζεν Ἀλέξανδρος θεοειδὴς, 


παρδαλέην ὥμοισιν ἔχων xa χαμπύλα τόξα 

καὶ ξίφος - αὐτὰρ ὁ δοῦρε δύω χεχορυθμένα χαλχῷ 

πάλλων Ἀργείων προχαλίζετο πάντας ἀρίστους 

ἀντίδιον μαχέσασθαι ἐν αἰνῇ δηϊοτῆτι. 20 


8. Οἵ, eux, à savoir Ἀχαιοί, les Grers, 

40. Εὖτε pour ἠΐτε, comme. Didyme : 
διὰ τοῦ ε αἱ Ἀριστάρχου τὸ εὖτε. Voyez 
XIX, 386. La note de Didyme fait allu- 
sion à une ancienne leçon, ἠύτ᾽ ὄρευς : 
ἐν ἐνίαις δὲ τῶν ἐχδόσεων, τῷ τε Xix χαὶ 
τῷ Μασσαλιωτιχῇ καί τισιν ἄλλαις, ἐχ 
πλήρους ἐγέγραπτο" Ἢὐτ᾽ ὄρευς χο- 
ρυφῷσι. 

42, Ἐπὶ γᾶαν ἴησι pour ἐφίησι av. 
On n’y voit qu'à la distance d’un jet de 
pierre. 

43. Κονίσαλος.... ἀελ)ής, une pous 
sière tempétueuse, c'est-a-dire une tem- 
pête de poussière. Aristarque : à διπλῇ» 
ὅτι λέγει οὐχ ὑπὸ ποδῶν ἀελλὴς, ἀλλὰ 
χονίσαλος ἀελλὴς, ἀελλώδης. Au lieu de 
l'adjectif ἀελλής, qui ne se trouve qu'ici, 
quelques-uns lisent ἀολ)ής, ce qui ôte 
l'image, et d'autres ἀολλῇς pour ἀολ- 
λήεις, ce qui n’est qu'une variante d'&0- 
λής. Quelques modernes attribuent à Aris- 
tophane de Byzance la leçon χονίσαλος 
ἀέλγητ, qui changerait l'adjectif en sub- 
stautif : une poussière de la tempête, une 
poussière telle qu'en soulève la tempête, 
D’autres croient qu'Aristuphane avait écrit, 
χονισάγου ὥρνυτ᾽ ἀέλλη. C'est une dou- 
ble erreur, Scholies: Ἀριστοφάντς yoa- 
ge, χονισάλου bpvut ἀέλλης. On 
comprend qu'Aristarque ait rejeté ce 
double changement, et préféré "ἅπαξ εἰ- 


en &é)àns, qui serait masculin et aurait le 
génitif en ou. 

44. Πεδίοιο, dans ln plaine. Voyez la 
note Il, 786. 

15. Σχεδόν, proche, tout proche, dé- 
pend de ἦσαν. Voyez la note V, 458. Ce 
vers est souvent répété dans l'/liade, 

16. Ἀλέξανδρος, surnom de Päris, Ho- 
mère l’emploie ordinairement pour dési- 
guer ce fils de Priam. 

18. Αὐτὰρ 6... Virgile, Énéide, XI, 
468 : ἀνὲν læva duo forte gerebat Lenta, 
«levis cursu, præfixa buastilia ferro. » 
C'est Didyme qui a rétabli dans le texte 
Farticle 6, lui, rappelant le sujet, Il en 
donne des raisons tirées de la diction 
ordinaire du poëte. Mais il avoue que 
cet ὁ n'était ni dans Aristarque, ni dans 
Aristophane, ni dans Callistrate, ni dans 
la plupart des meilleurs textes. 

49-20, Πάλλων.... Vers marqués d'o- 
bels dans le manuscrit de Venise, Aristar- 
que ÿ vuit une contradiction avec ce qui 
suit, et une absurde exagération : ἀλλ᾽ 
ὕστερον ἐπὶ τοῦτο ἔρχεται ὀνειδισθεὶς ὑφ᾽ 
"Ἔχτορος᾽ ἄτοπον δὲ χαὶ τὸ ἅμα πάντας 
προκαλεῖσθαι. Quelques uns répondaient 
que Püris ne provoque qu'en idée : τῷ 
φαντασίᾳ, où τῷ λόγῳ. D'autres faisaient 
dépendre ᾿Αργείων de ἀντίδιον, et enten- 
daient προχαλίζετο. des exhortations de 
Pâris aux Troyens : τοὺς ἀριστεῖ: τῶν 


pruévoy au métaplasme d'a ou ἀέλλη * Τρώων προετρέπετο χατὰ τῶν ᾿Ἑλλή- 
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Τὸν δ᾽ ὡς οὖν ἐνόησεν Ἀρηΐφιλος Μενέλαος 
ἐρχόμενον προπάροιθεν ὁμίλου, μαχρὰ βιδάντα, 
ὥστε λέων ἐχάρη μεγάλῳ ἐπὶ σώματι χύρσας, 
εὑρὼν ἢ ἔλαφον χεραὸν À ἄγριον αἶγα, 
πεινάων μάλα γάρ τε χατεσθίει, εἴπερ ἂν αὐτὸν 25 
σεύωνται ταχέες τε χύνες θαλεροί +’ aitrol- 
ὡς ἐχάρη Μενέλαος Ἀλέξανδρον θεοειδέα 
ὀφθαλμοῖσιν ἰδών " φάτο ‘ao τίσεσθαι ἀλείτην - 
αὐτίκα δ᾽ ἐξ ὀχέων σὺν τεύχεσιν ἄλτο χαμᾶζε. 
Τὸν δ᾽ ὡς οὖν ἐνόησεν Ἀλέξανδρος θεοειδὴς 80 
ἐν προμάχοισι φανέντα, χκατεπλήγη φίλον ἧτορ᾽ 
44 δ᾽ ἑτάρων εἰς ἔθνος ἐχάζετο, Kio’ ἀλεείνων. 
Ὡς δ᾽ ὅτε τίς τε δράχοντα ἰδὼν παλίνορσος ἀπέστη, 
οὔρεος ἐν βήσσης, ὑπό τε τρόμος ἔλλαθε γυῖα, 
ἄψ + ἀνεχώρησεν, ὧχρός τέ μιν εἷλε παρειάς * 85 
ὡς αὖτις χαθ᾽ ὅμιλον ἔδυ Τρώων ἀγερώχων, 
δείσας Ἀτρέος υἱὸν, Ἀλέξανδρος θεοειδής. 


νων. Mais Pris est un bravache, et Ho- 
mére n’est que vrai. 

23-25, Ὥστε γ)έων.... Virgile, Énéide, 
X, 723 : « Impastus stabula alta leo ceu 
«srpe peragrans (Suadet enim vesana 
« fames), si forte fugacem Conspexit ea- 
“ pream aut surgentem in Curnüa Cervum, 
« Gaudet hians immane, comasque orrexit, 
“et hæret Visceribus super incumbens; 
« lavit improba teter Ora craor, » — 
Σώματι, un cadavre. Le lion d'Homère 
n’a pas besoin, comme celui de Virgile, 
de chasser sa proie, Il a la chance de 
trouver le gibier à terre, par le fait de 
quelque chasseur. Ἐπιχύοσας indique un 
hasard, une heureuse aubuine; et σώ- 
ματι dit que le cerf ou la chèvre sauvage 
est sans vie. Aussi le lion russasie-t-il ous- 
sitôt son appétit (μάλα yo τε xateabiet), 
sans avoir la peiue de courir. Aucun tra- 
ducteur n'a rendu exactement ce passage, 
c'est-à-dire conformément au sens de σῶμα 
chez Homère, Ce mot n'y est jumuis sy- 
vonyme de δέμας, οἱ c'est δέμας qui 
correspond à corpus, à l’animal sur pied. 
Apollonius : σῶμα" ὁ Ἀρίσταρχος Tapz- 
τετήρηχε τὸ σύνηθες Ὁμήρῳ. καὶ σε- 


σημείωται διπλῇ, ὅτι σῶμα οὐδέποτε 
Ὅμηρος ἐπὶ τοῦ ζῶντος εἴρηχεν. La 
langue des tragiques, au contraire, nous 
montre σῶμα désignant mème la persoune 
humaine. Σῶμα τόξε, dans Euripide, Ale 
ceste, 610, est pour ἐγώ. Σῶμα n'a pris 
que postérieurement à Homère le sens de 
Corpus, 

26. Εἴπερ ἄν équivant à χαίπερ ἄν: 
etiamsi, quand bien mème, 

27. Θεοειδέα ne compte que pour 
quatre syllabes, comme s’il y avait θεοειδῇ. 

28. daro, il se promettait. Voyez la 
note Τ|, 37, — Ἀλείτην, le coupable. 
Zénodote écrivait ἀλειτάς,, les crimes de 
Pâris. Aristarque : χρεῖττον δὲ αὐτὸν τὸν 
᾿Αλέξανδρον λέγεσθαι ἀλείτην. 

39. Αὐτίχα.... Ce vers est souvent 
répété dans l'{liude, Virgile l'a imité, 
Énerde, XI1,255 et 679. 

33-35, Ὡς δ᾽ ὅτε.... Virgile, Énéide, 
Il, 379 : « Improvisum aspris veluti 
« qui sentibus anguem Pressit humi ni- 
« tenus, trepidusque repente refugit Attol- 
« lentem iras et cærula colla tumentem. » 

84, Ὗπό, par en bus. Ses jambes trem- 
blent. 
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Τὸν δ᾽ Ἕχτωρ νείχεσσεν ἰδὼν αἰσχροῖς ἐπέεσσιν " 
Δύσπαρι, εἶδος ἄριστε, γυναιμανὲς, ἠπεροπευτὰ, 
αἴθ᾽ ὄφελες ἄγονός τ᾽ ἔμεναι ἄγαμός τ᾽ ἀπολέσθαι. 40 
Καί χε τὸ βουλοίμην, καί nev πολὺ χέρδιον ἦεν 
ἢ οὕτω λώξην τ᾽ ἔμεναι καὶ ὑπόψιον ἄλλων. 
TH ποὺ χαγχαλόωσι χαρηκομόωντες Ἀχαιοὶ 
φάντες ἀριστῆα πρόμον ἔμμεναι, οὕνεχα χαλὸν 
εἶδος ἔπ᾽- ἀλλ᾽ οὐχ ἔστι βίη φρεσὶν οὐδέ τις ἀλκή. 45 
Ἢ τοιόσδε ἐὼν, ἐν ποντοπόροισι νέεσσιν 
πόντον ἐπιπλώσας, ἑτάρους ἐρίηρας ἀγείρας, 
μιχθεὶς ἀλλοδαποῖσι, γυναῖχ᾽ εὐειδέ' ἀνῆγες 
ἐξ ἀπίης γαίης, νυὸν ἀνδρῶν αἰχμιητάων, 
πατρί τε σῷ μέγα πῆμα πόλη τε παντί τε δήμῳ, 80 
δυσμενέσιν μὲν χάρμα, κατηφείην δὲ σοὶ αὐτῷ; 
Οὐχ ἂν δὴ μείνειας Ἀρηΐφιλον Μενέλαον ; 
Γνοίης χ᾽ οἵου φωτὸς ἔχεις θαλερὴν παράχοιτιν. 
Oùx ἄν τοι χραίσμη χίθαρις, τά τε δῶρ᾽ Ἀφροδίτης, 


39. Δύσπαρι, funeste Päris! Il n'y ἃ 
guère d'autre exemple, chez les poëtes 
grecs, de δύς en composition avec un 
nom propre, On ne cite que Δυσελένα 
d'Euripide, Oreste, vers 1349. Ovide a 
transporté en latin l'expression d'Homère, 
Laodamie à Protesilus, vers 43 : « Dys- 
« pari Priamide, damno formose taorum, » 

42. Ὑπόψιον. Apollonius : ὕποπτον xai 
ὑποδλεπόμενον. Nous disons, mal vu. 

44. Πιόμον. Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι 
χατὰ συγχοπὴν τὸν πρόμαχον εἴρηχεν 
(en disant πρόμον), οὐχ, ὡς οἱ γλωσσο- 
γράφοι, τὸν βασιλέα. Les deux mots sont 
synonymes par le fait, comme venant tous 
deux de πρό, en avant; mais il n'y a point 
de syncope dans πρόμος. Celui qui est en 
avant, le chef de file, le πρόμος, est natu- 
rellement celui qui combat en tête des au- 
tres, le πρόμαχος. — Ἔμμεναι, esse te, 
que tu étais, 

46. "Ex' pour ἔπι, c'est-à-dire ἔπεστι, 
ἔπεστί σοι. 

46. Τοιόσδε éwv' tu quum talis esses : 
un lâche tel απὸ toi. L'hiatus ετε a cho- 
qué certains éditeurs. Turpis hiatus, dit 


Bothe. Quelques-uns corrigent compléte- 
ment l’hiatus, et lisent τοιοῦτος ἐών. D'au- 
tres l’adoucissent en écrivant τοῖος δὴ ἐών. 

49. Ἐξ ἀπίης yains, d’une terre loin- 
taine. Voyez la note 1, 270. Le vers se 
termine par trois spondées, 

51. Katrgeinv, 1pposition, comme πῇ- 
μα et χάρμα, aux mots γυναῖχα et νυόν. 
Zénodote écrivait xaerngein. Notre vul- 
gate est la leçon d’Aristophane de By- 
zance et d’Aristarque, et, avant eux, celle 
du texte d’Argos et celle de Sosigène. 

52, Οὐχ ἂν δὴ μείνειας équivaut à διὰ 
τί οὐχ ἔμεινας; et la réflexion γνοίης 
χε....7) alors tu saurais.….., sort tout natu- 
rellement de l'interrogation. 

54. Οὐχ ἂν τοι.... Horace, Odes, 1, xv, 
13: « Nequicquam Veneris præsidio ferox 
a Pectes cæsariem, grataque feminis Im- 
« belli cithara carmina divides;.., tamen 
« heu serus adulteros Crines pulvere col- 
« lines, » 

64-66. Τὰ δῶρ(α), ἡ χόμη, τὸ εἶδος, 
c'est-à-dire ταῦτα τὰ δῶρα, αὕτη ἡ χόμην 
τοῦτο τὸ εἶδος, selon la force de 6, ἡ, τό 
dans Homère, C'est ici liste, ista, éstud 
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ἥ τε κόμη τό τε εἶδος, ὅτ᾽ ἐν χονίῃσι μιγείης. 55 
Ἀλλὰ μάλα Τρῶες deadfuoues: À τέ xev ἄδη 
λάϊνον ἕσσο χιτῶνα, χαχῶν ἕνεχ᾽ ὅσσα ἔοργας. 
Τὸν δ᾽ αὗτε προσέειπεν Ἀλέξανδρος θεοειδής" 
Ἕχτορ, ἐπεί με nat’ αἶσαν ἐνείχεσας οὐδ᾽ ὑπὲρ αἶσαν, 
αἰεί τοι χραδίη πέλεχυς ὥς ἐστιν ἀτειοὴς, 80 
ὅστ᾽ εἶσιν διὰ δουρὸς ὑπ᾽ ἀνέρος, ὅς ῥά τε τέχνη 
γήϊον ἐχτάμνῃησιν, ὀφέλλει δ᾽ ἀνδρὸς ἐρωήν " 
ὡς σοὶ ἐνὶ στήθεσσιν ἀτάρβητος νόος ἐστίν. 
Μή μοι δῶρ᾽ ἐρατὰ πρόφερε χρυσέης Ἀφροδίτης" 
οὔτοι ἀπόδλητ᾽ ἐστὶ θεῶν ἐρικυδέα δῶρα, 65 
ὅσσα κεν αὐτοὶ δῶσιν, ἑχὼν δ᾽ οὐχ ἄν τις ἕλοιτο. | 
Νῦν adr εἴ μ᾽ ἐθέλεις πολεμίζειν ἠδὲ μάχεσθαι, 
ἄλλους μὲν χάθισον Τρῶας χαὶ πάντας Ἀχαιοὺς, 
αὐτὰρ ἔμ᾽ ἐν μέσσῳ χαὶ Ἀρηΐφιλον Μενέλαον 
συμβάλετ᾽ ἀμφ᾽ Ἑλένη χαὶ χτήμασι πᾶσι μάχεσθαι. 10 
Ὁππότερος δέ χε νικήσῃ χρείσσων τε γένηται, 
χτήμαθ᾽ ἑλὼν εὖ πάντα γυναῖχά τε οἴχαδ᾽ ἀγέσθω᾽ 
οἱ δ᾽ ἄλλοι φιλότητα καὶ ὅρχια πιστὰ ταμόντες 
γαίοιτε Τροίην ἐριδώλαχα, τοὶ δὲ νεέσθων 


des Latins, au sens défavorable ; car Hector 
ne fait point un éloge. 

56, Δειδήμονες, timides. Zénodote écri- 
vait ἐγεήμονες, compatissants. Mais, com- 
me dit Aristarque, c’est de la haine, et non 
de la pitié, que les Troyens ont pour Pâris: 
οὐκ ἐλεοῦσι δὲ αὐτὸν, ἀλ)ὰ μισοῦσι. D'ail- 
leurs ἐλεήμων serait, dans Homère, aussi 
bien que δειδήμων, un ἅπαξ εἰρημένον. 

56.57, Κεν... λάϊνον ἔσσο χιτῶνα, tu au- 
rais revêtu une tunique de pierre ; on l'aurait 
lapidé, Bothe : « Mure priscorum dictum 
«est, res per similia potius quam verbis 
« propriis declarantium, 1s, qui lapidatur, 
« visus est amictus lapidibus, » Pindare a 
dit, Neéméennes, ΧΙ, 21, yav ἐπιεσσό- 
μενος, pour dire : devant être enterré, 

69. Kat’ αἷσαν.... οὐδ᾽ ὑπὲρ αἶσαν. 
Remarquez la tautologie. C'est encore, 
comme on l'a déjà vu plusieurs fois, l’en- 
chérissement par la forme négative. Voyez 
la note 1, 220, 


64. Eïotv διὰ δουρός, penetrat lignum, 
s'enfonce dans le bois. 

62. Νήϊον, sous-entendu δόρυ : du bois 
propre à la construction d’un vaisseau, — 
Ὀ κτέλλει, favorise, a pour sujet πέλεχνς, 
la hache, 

64. Χρυσέης. Scholies : χρυσοφόρον, 
χαλῇς. Vénus est la seule déesse qui ait 
cette épithète. C'était la déesse plus riche- 
ment purée et la plus brillante, 

68. ‘Exwv, comme dans notre phrase 
vulgaire n’en à pas qui veut. Les dieux 
n’eu donnent qu'a leurs favoris. Scholies : 
μὴ διδόμενα δὲ παρ᾽ αὐτῶν ἀδύνατόν 
τινα λαδεῖν οἰχείᾳ σπουξῇ, La paraphrase 
οἱχείᾳ σπουδῇ rend parfaitement ἑκών. 

68, Κάθισον. Scholies : χαθίδρυσον, 
χαθεσθῆναι ποίησον, fais asseoir, Virgile, 
Énéide, XII, 78: «....Teucrum arma 
« quiescant Et Rutulum : nostro dirimatur 
« sanguine bellum. » 


74. Τροίην ἐριδώλαχα. Il s'agit de La 


104 ΙΔΤΑΔΟΣ Tr, [Π|] 

Ἄργος ἐς ἱππόδοτον χαὶ Ἀχαιΐδα χαλλιγύναιχα. 15 
Ὡς ἔφαθ᾽ * Ἕχτωρ δ᾽ αὗτ' ἐχάρη μέγα μῦθον ἀκούσας, 

χαί ῥ᾽ ἐς μέσσον ἰὼν Towwy ἀνέεργε φάλαγγας, - 


μέσσου δουρὸς ἑλών" τοὶ δ᾽ ἱδρύνθησαν ἅπαντες. 

Τῷ δ᾽ ἐπετοξάζοντο χαρηχομόωντες Ἀχαιοὶ, 

ἰοῖσίν τε τιτυσχόμενοι λάεσσί τ᾽ ἔξαλλον. 80 
Αὐτὰρ ὁ μαχρὸν ἄνσεν ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων. 

Ἴσχεσθ᾽, Ἀργεῖοι" μὴ βάλλετε, κοῦροι Ἀχαιῶν" 
στεῦται γάρ τι ἔπος ἐρέειν χορυθαίολος Ἕχτωρ. 

Ὃς ἔφαθ᾽" οἱ δ᾽ ἔσχοντο μάχης Ave +’ ἐγένοντο 
ἐσσυμένως" Ἕχτωρ δὲ μετ᾽ ἀμφοτέροισιν ἔειπεν" 85 
᾿ Κέχλυτέ μευ, Τρῶες καὶ ἐυχνάμιδες Ἀχαιοὶ, 
μῦθον Ἀλεξάνδροιο, ποῦ εἵνεχα νεῖχος ὄρωρεν. 

Ἄλλους μὲν χέλεται Τρῶας χαὶ πάντας Ἀχαιοὺς 
τεύχεα χάλ᾽ ἀποθέσθαι ἐπὶ χθονὶ πουλυδοτείρῃ, 
αὐτὸν δ᾽ ἐν μέσσῳ χαὶ ᾿λρηΐφιλον Μενέλαον 90 
clous ἀμφ᾽ Ἑλένῃ καὶ κτήμασι πᾶσι μάχεσθαι. 
Ὁππότερος δέ χε νικήση χρείσσων τε γένηται, 
κτήμαθ᾽ ἑλὼν εὖ πάντα γυναῖχά τε οἴχαδ᾽ ἀγέσθω: 
οἱ δ᾽ ἄλλοι φιλότητα al ὅρχια πιστὰ τάμωμεν. 
Ὃς ἔφαθ᾽ " οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀκὴν ἐγένοντο σιωπῇ. 95 


Troade, maintenant occupée en partie par 
les Grecs, et non point d'Ilion, qui est tou- 
jours aux muins des Troyens. 

78. Μέσσου δουρὸς ἑλών, tenant sa 
lance par le milieu du bois. On voit le 
geste : la lance sert de burrière à la foule. 
Ce vers n'est point ici dans le maneserit 
de Venise, on ne sait pourquoi; eur nous 
l'y trouvons, VII, 67, dans la répétition 
textuelle qu'Homère fait du passage. 

80. Ἰοῖσίν τε et λάεσσί re dépendent 
de ἔδχλλον, et non point de τιτυσχόμε- 
νοι, et ἔδχλλον est pour ἔδαλλον αὐτόν, is 
le frappaient, ils cherchaient à le frapper. 
Tel est le sens de la note d'Aristurque 
sur ce vers : À διπ)ῇ, ὅτι “Ὅμηρος τὸ 
βάλλειν ἐπὶ τοῦ τιτρώσκειν τίθησι" 
νῦν δὲ ἔμφασιν ἔχει. En εἴϊει βάλλω, dans 
Homère, signifie plus que τιτύσχομαι et 
mème que προΐημι. 


58, Στεῦται, in animo habet. Voyez 
la note Il, 697, — Kopubaio)os, dont 
le casque brille de mille nuances; épi- 
thète souvent jointe au nom d’Hector, 
D'autres l’entendent des ondulations du 
panache : gule:m motans, Les deux idées se 
tiennent, 

86. Μεν, ex me, de ma bouche. Il n'y 
n pas χέχλυτε d'abord avec un génitif, 
puis avec un accusatif, C'est donc sans 
motif que plusieurs ont changé μεν en μήν 
ou en νῦν, pour faire disparaître le pré- 
tendu solécisme, C'est μῦδον seul qui dé- 
pend de χέχυντε. 

89. Teuysa, les boucliers, et non pas 
toute l’armure, 

90-94, Αὐτὸν..... Voyez plus haut 69-73 
et les notes sur ces vers, 

96. Ὥς.... Ce vers est souvent répété 
dans l'Jliade. Quaut au pléonasme qui 
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Τοῖσι δὲ xal μετέειπε βοὴν ἀγαθὸς Μενέλαος" 
Κέχλυτε νῦν χαὶ ἐμεῖο: μάλιστα γὰρ ἄλγος ἱκάνει 
θυμὸν“ἐμόν φρονέω δὲ διαχρινθήμεναι ἤξη 
Ἀργείους χαὶ Τρῶας, ἐπεὶ χαχὰ πολλὰ πέποσθε 
εἵνεχ᾽ ἐμῆς ἔριδος χαὶ Ἀλεξάνδρου ἕνεχ᾽ ἀρχῆς. 100 
Ἡμέων δ᾽ ὁπποτέρῳ θάνατος χαὶ μοῖρα τέτυχται, 
τεθναίη" ἄλλοι δὲ διαχρινθεῖτε τάχιστα. 
Οἴσετε δ᾽ ἄρν᾽, ἕτερον λευχὸν, ἑτέρην δὲ μέλαιναν, 
Γῇ τε χαὶ Ἠελίῳ᾽ Διὶ δ᾽ ἡμεῖς οἴσομεν ἄλλον. 
Ἄξετε δὲ Πριάμοιο βίην, ὄφρ᾽ ὅρχια τάμνῃ 105 
αὐτὸς, ἐπεί οἱ παῖδες ὑπερφίαλοι χαὶ ἄπιστοι" 
μή τις ὑπερθασίη Διὸς ὅρχια δηλήσηται. 
Αἰεὶ δ᾽ ὁπλοτέρων ἀνδρῶν φρένες ἠερέθονται - 


le termine, c'est évidemment une de ces 
formules comme il y en a dans toutes les 
longues, et comme nous en avons nous- 
mêmes. Nous disons : monter en huut, des- 
cendre en bas, reculer en arrière; nous 
avons des synonymes accouplés : sér et 
certain, contraint et forcé ; ici, nous pour- 
rions dire, silencieux et muets. 

97. Ἐμεῖο dépend cette fois de χέχλυτεν 
à moios qu'on ne suppose μῦθον comme 
sous-entendu. 

99. Πέποσθε est pour πεπόνθατε, vons 
uvez eu a souffrir, Cela paraît évident, 
Bothe rejette cette explication : « Scho- 
« liastæ sic et alii; sed proprie hæc forma 
« derivanda est ἃ πένω, πέπονα, πέπομ- 
a μαι : ἐπεὶ πολλὰ ἐπονήσατε. » Et il 
cite Euripide, Oreste, vers 1573 : πόνους 
πονήσας μυρίους. Il aurait pu anssi allé- 
guer Eustathe : πέποσθε, ἦτοι πεπόνησθε. 
Mais πένομαι, πόνος et rovéw, dans la 
lingue d'Homère, ne contiennent que l'idée 
de travail; et le mot χαχά prouve que 
πέποσθε indique ici douleur et souffrance. 
Voyez la nute ΠῚ, 294. ᾿ 

100. ᾿Αγεξάνδρον..... ἀρχῆς» le commen- 
cement de Pâris, C'est Püris qui a com- 
mencé la querelle. A:yñ, ici, pourrait être 
traduit, agression. Ailleurs Humère dit, 
XXII, 116, veixeos ἀρχή, et il appelle 
ἀρχεχάκους, V, 66, les navires qui ont 
amené Hélène à Troie, Zénodote écrivait 
ἄτης au lieu de ἀρχῆς : correction saggérée 


par d'autres passages d'Homère, Voyez 
VI, 356, 

103. Ἄρν᾽ pour äpve, deux bêtes ovines, 
Il y a un mouton et une brebis. 

104, Γἧ τε καὶ Ἠελίῳ. A la Terre, lu bre- 
bis noire; au Soleil, le mouton blanc. 
Scholies : τῷ μὲν γὰρ Ἡλίῳ, λαμπρῷ 
ὄντι nai ἄρρενι, φησὶ λευχὸν ἱερηνργη- 
θῆναι ἄρνα" τῇ δὲ T'Y μέλαιναν καὶ θή- 
λειαν, ἐπεὶ τοιαύτη ἡ θεός. — Ati, ἃ 
Jupiter ὄρχιος, protecteur des serments, — 
Ἄλλον, une troisième bête ovine, mais 
mâle comme celle du Soleil. 

105. Πριάμοιο βίην, Priam. Voyez, II, 
558, la note sur βίῃ ‘Hpzxdmein. 

106. Of, à lui, dans le sens d'ejus, 
comme on l’a déja vu si souvent. — [ai- 
δες. C'est Pâris qu’il a surtout en vue, Eu- 
stathe : ὑπερφιάλους δὲ λέγει παῖδας 
Πριάμου, ἀπὸ ἑνὸς τοῦ ᾿Αλεξάνδρου συν. 
ἀγαγὼν τὸ σχῶμμα. 

108-140. Αἰεὶ... Vers marqués d'obels 
dans le manuscrit de Venise, Aristarque y 
voyait une apologie intempestive de la 
conduite des Gls de Priam. C'est prendre 
bien rigoureusement le sens d’une réflexion 
morale, 

408. Ἠερέθονται, instabiles sunt, Eu- 
stathe : ἠερέθεσθαι δὲ χυρίως μὲν τὸ ἐν 
ἀέρι κρέμασθαι. Humère l'a employé, 
Il, 458, pour le mouvement des franges 
légires qui pendent autour de l'égide de 
Minerve. 
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οἷς δ᾽ ὁ γέρων μετέῃσιν, ἅμα πρόσσω xai ὀπίσσω 
λεύσσει, ὅπως ὄχ᾽ ἄριστα μετ᾽ ἀμφοτέροισι γένηται. 
, Ὡς ἔφαθ᾽ " οἱ δ᾽ ἐχάρησαν Ἀχαιοί τε Τρῶές τε, 
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ἐλπόμενοι παύσεσθαι ὀϊζυροῦ πολέμοιο. 

Καί ῥ᾽ ἵππους μὲν ἔρυξαν ἐπὶ στίχας, x δ᾽ ἔδαν αὐτοὶ, 

τεύχεά τ᾽ ἐξεδύοντο, τὰ μὲν χατέθεντ᾽ ἐπὶ γαίῃ 

πλησίον ἀλλήλων, ὀλίγη δ᾽ ἦν ἀμφὶς ἄρουρα. 115 
Ἕχτωρ δὲ προτὶ ἄστυ δύω κήρυχας ἔπεμπεν, 

χαρπαλίμως ἄρνας τε φέρειν Πρίαμόν τε χαλέσσαι. 

Αὐτὰρ ὁ Ταλθύῤιον προΐει χρείων Ἀγαμέμνων 

νῆας ἔπι γλαφυρὰς ἰέναι, ἠδ᾽ ἄρν᾽ ἐχέλευεν 

οἰσέμεναι" ὁ δ᾽ ἄρ᾽ οὐχ ἀπίθησ᾽ ᾿Αγαμέμνονι δίῳ. 120 
Ἶρις δ᾽ αὖθ᾽ Ἑλένη λευχωλένῳ ἄγγελος ἦλθεν, 

εἰδομένη γαλόῳ, Ἀντηνορίδαο δάμαρτι, 

τὴν Ἀντηνορίδης εἶχε χρείων Ἑλικάων, 

Λαοδίκην, Πριάμοιο θυγατρῶν εἶδος ἀρίστην. 

Ῥὴν δ᾽ εὗρ᾽ ἐν μεγάρῳ " ἡ δὲ μέγαν ἱστὸν ὕφαινεν, 125 

δίπλαχα πορφυρέην, πολέας δ᾽ ἐνέπασσεν ἀέθλους 


109. Ὁ γέρων. Ici même, ὁ a plus que la 
valeur d’an simple article. Bothe : « Digni- 
« tatem quoque voci γέρων addit articulus. » 

109-110. Ἅμα πρόσσω wai ὀπίσσω 
λεύσσει, il voit à La fois ce qui est avant 
et ce qui est après; il envisage à la fois 
le passé et l'avenir ; il est prudent, il est 
sage. Voy. la note 1, 343. 

4144. Οἵ, eux, déterminé par ᾿Αχαιοί et 
Τρῶες. Le vers se termine par trois spondées, 

4113. Ἔρνξαν équivaut à χατέσχον, con- 
tinuerunt, Ils arrêtent leurs chevaux sur 
le front de bataille, ἐπὶ στίχας. Quelques- 
uns prennent ἐπὶ στίχας comme équivalent 
de χατὰ στίχας, en lignes, expression 
qu'on verra plus bas, vers 326. 

445. Ἀμφίς, hinc inde, de l'une à l’au- 
tre armée, entre les deux armées. 

418. Ὁ, lui, déterminé par Ἀγαμέμνων, 

449. Ἄρν᾽ pour ἄρνα, le mouton promis 
par les Grecs. 

420, Οὐκ ἀπίθησί(ε), s'empressa d’obéir. 

431. Ἄγγελος. Elle ne venait point spun- 
tanément, mais envoyée par quelque divi- 

- unité puissante, probablement par Vénus, 


quai prend un peu plus tard la peine de 
venir elle-même, 

422. Ῥαλόῳ pour γαλῷ, de γαλώς. 
Nous n'avons en français que belle-sœur 
mais la langue grecque a des mots parti- 
culiers pour chacune des diverses parentés 
que nous confondons, Γαλώς est la sœur 
du mari, Voyez la note VI, 378. 

123. ᾿Ελιχάων. Ce gendre de Priam ne 
joue aucun rôle dans l'Jtiade, 

124. Εἶδος ἀρίστην. Ailleurs, XIII, 865, 
c'est une autre fille de Priam, Cussandre, 
qu'Homère désigne comme la plus belle, 
On résuut facilement, suivant Aristarque, 
cette apparente difficulté, 11 ne s'agit point, 
dans le superlatif, d'une supériorité abso- 
lue. Εἴδος ἀρίστη est une formule qui 
s'applique à toute femme d’une beaaté 
remarquable, et qui signifie seulement très- 
belle. C'est ainsi que l'expliquait ici Aris- 
tarque, et il mettait cette explication ἃ l’a- 
dresse des chorizontes, grands chercheurs 
de contradictions : ἡ δὲ ἀναφορὰ πρὸς τοὺς 
χωρίζοντα:" λύεται γὰρ τοῖς τοιούτοις. 

430. Δίπλαχα πορφυρέην, apposition à 
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Τρώων θ᾽ ἱπποδάμων καὶ Ἀχαιῶν χαλχοχιτώνων, 
οὔς θεν εἵνεχ᾽ ἔπασχον ὑπ᾿ Ἄρηος παλαμάων. 
Ἀγχοῦ δ᾽ ἱσταμένη προσέφη πόδας ὠχέα Ἶρις" 


Δεῦρ᾽ ἴθι, νύμφα φίλη, ἵνα θέσχελα ἔργα ἴδηαι 


180 


Τρώων θ᾽ ἱπποδάμων χαὶ ᾿Αχαιῶν χαλχοχιτώνων. 
OÙ πρὶν ἐπ᾿ ἀλλήλοισι φέρον πολύδακρυν Ἄρηα 
ἐν πεδίῳ, ὁλοοῖο λιλαιόμενοι πολέμοιο, 
οἱ δὴ γῦν ἕαται σιγῇ (πόλεμος δὲ πέπαυται) 
ἀσπίσι χεχλιμένοι, παρὰ δ᾽ ἔγχεα μαχρὰ πέπηγεν. 135 
Αὐτὰρ ᾿Αλέξανδρος χαὶ Ἀρηΐφιλος Μενέλαος 
αχρῆς ἐγχείησι μαχήσονται περὶ σεῖο" 
τῷ δέ χε νικήσαντι φίλη κεκλήσῃ ἄχοιτις. 
Ὡς εἰποῦσα θεὰ γλυχὺν ἵμερον ἔμδαλε θυμῷ 


ἀνδρός τε προτέροιο χαὶ ἄστεος ἠδὲ τοχήων. 
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Αὐτίχα δ᾽ ἀργεννῇσι χαλυψαμένη ὀθόνησιν 
ὡρμᾶτ᾽ ἐχ θαλάμοιο, τέρεν χατὰ δάχρυ χέουσα, 
οὐχ οἴη" ἅμα τῆγε καὶ ἀμφίπολοι δύ᾽ ἕποντο, 
Αἴθρη Πιτθῆος θυγάτηρ, Κλυμένη τε βοῶπις. 


ἱστόν. On sous-entend le mot féminin qui 
signifie vétement, manteau, Ce tissu était 
destiné à faire un pardessus très-ample, 
δίπλαχα, pouvant envelopper deux fois le 
Corps. Le sous-entendu doit être χλαῖναν. 
Une double est pour une chlène double, 
Un manteau double. Au lieu de πορφυ- 
£énv, la plupart des éditions donnent μαρ- 
μαρέην, britlante, C'est une glose qui s’est 
Substituée au vrai mot; car πορφύρεος 
Signifie d'une brillante couleur. Scholies : 
καὶ αἱ Ἀριστάρχον, χαὶ ἡ Ζηνοδότον, nai 
À Ἀριστοφάνους πορφυρέην εἶχον, οὐ 
μαρμαρέην᾽ χαὶ ἔστι πρεπωδέστερον. 
— Ἐνέπασσεν, littéralement : elle σαμροι- 
drait, elle répandait sur. Hélène faisait une 
étuffe brochée, où l'on voyait des dessins, 
de véritables tableaux. C'est un chäâle de 
l'Inde. Les héros portaient des manteaux 
ainsi ouvragés. Virgile, Énéide, VX, 682 : 
“ Pictus acu chlamydem. » Oreste, dans les 
Choéphores, vers 219-230, porte un man- 
eau à figures, et il s'en sert pour se faire 
reconnaître à sa sœur, qui α peint ces fgu- 
res à l'aiguille, qui a broché ces dessins, 


130. Νύμφα, poétique pour vÜupn, jeune 
femme : proprement, fiancée. On le tire 
d'un ancien verbe γύδω, couvrir d'un 
voile, parce qu'un amenxit lu fiancée sous 
le voile, Comparez le latin nubo, nubilis. 

134, Οἱ, illi, eux, correspondant ἃ οἵ 
du vers 492, qui, eux qui. 

136. Ἀσπίσ' équivaut à εἰς ἀσπίδας, 
sur leurs boucliers. Scholies : ταῖς ἀσπί- 
σιν ἐπιχείμενοι. — Πέπηγεν, sont fichées 
en terre. Voyez Énéide, VI, 652; IX, 
228; XII, 430. 

138. Τῷ... νικήσαντι. lei, comme dans 
ὁ γέρων, vers 109, le prétendu artiele 
ujoute à la pensée. Le vainqueur est qua- 
lifié vaillant et héros. C'est celui qui aura 
eu assez de courage pour vaincre, Τῷ νι- 
χήσαντι équivaut à ἐχείνῳ τῷ νιχήσαντι. 

144. Αἴϑρη Πιτθῆος θνγάτηρ. C'est La 
mère de Thésée. Elle avait été faite prison- 
nière par les Dioscures, quand ils reprirent 
Hélène a Thésée, et elle était restée au ser- 
vice d'Hélène. Les Athéniens, qui trouvaient 
cette tradition infamante pour eux , soute- 
naient que l'Éthra fille de Pitthée nom- 
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Αἶψα δ᾽ ἔπειθ᾽ ἵκανον ὅθι Σκαιαὶ πύλαι ἦσαν. 
Οἱ δ᾽ ἀμφὶ Πρίαμον καὶ Πάνθοον ἠδὲ Θυμοίτην, 


IATAAOË Γ. 


Λάμπον τε Κλυτίον θ᾽ Ἱχετάονά τ᾽, ὄζον Ἄρηος, 
Οὐχαλέγων τε χαὶ ᾿Αντήνωρ, πεπνυμένω ἄμφω, 
εἵατο δημογέροντες ἐπὶ Σκαιῆσι πύλησιν, 


γήραϊ δὴ πολέμοιο πεπαυμένοι, ἀλλ᾽ ἀγορηταὶ 
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ἐσθλοὶ, τεττίγεσσιν ἐοικότες, οἵτε καθ᾽ ὕλην 
δενδρέῳ ἐφεζόμενοι ὄπα λειριόεσσαν ἱεῖσιν " 

τοῖοι ἄρα Τρώων ἡγήτορες ἧντ᾽ ἐπὶ πύργῳ. 

Οἱ δ᾽, ὡς οὖν εἴδονθ᾽ “Ελένην ἐπὶ πύργον ἰοῦσαν, 


mée dans Homère n'était point l'Éthra 
fille de Pitthée qui fut épouse d'Égée. 
Une raison qu'ils donnaient, c'est l'ex- 
trême vicillesse de la mère de Thésée, au 
temps où Homère nous montre son Éthra, 
Si Théste était vivant, il aurait maintenant 
plus que l’âge de Nestor, puisqu'il était 
homme fait quand Nestor assista tout 
jeune au combat des Lapithes et des Cen- 
taures. Éthra, à ce compte, serait done 
pour le moins centenaire, Mais le fait 
d'homonymie supposé serait plus qu'é- 
trange; et il ne faut pas exiger des poë- 
tes une exactitude chronologique absolue. 
Éthra, la vraie Éthra, passait pour avoir 
été esclave à Spurte, dans le palais de 
Tyndure. Le paite, sans songer à la dif- 
ficulté, suppose qu’elle est encore, quinze 
ou vingt ans plus tard, dans le paluis 
d'Hélène, Voila tout, Les poëtes anciens 
sont pleins d'anachrunismes. Cependant 
Aristarque n'admettait point qu'Homère 
eùt pu en faire un ici: εἰ μὲν τὴν Θησέως 
λέγει μητέρα, ἀθετητέον. Il est impos- 
sible, selon lui, que la mére de Thésée fût 
encore vivante. Mais le fait d'homonymie 
ne lui paraît point inadmissible. Sun athé- 
tèse n’est pas ubsolue : εἰ δὲ ὁμωνυμία 
ἐστὶ, χαθάπεο mai ἐπὶ πλειύνων, δύναται 
μένειν. --- Κλυμένη. Cette Clymène n'est 
pas connue d’ailleurs. 

146. Οἱ δ᾽ ἀμφὶ Πρίαμον χαὶ Πάνθοον...» 
c'est-à-dire simplement : Πρίαμος δὲ καὶ 
Πάνθοος.... Cette locution s'explique par 
l'idée de cortége. La traduction exacte 
serait : « Priam, Panthous..….. et autres, 
savoir Ucalégon et Anténor. » Mais quel- 
quefois οἱ ἀμφί ou ol περί se trouvent 


dans des phrases où l'on n'aperçoit rien 
qui représente un cortége. 

446-148, Πάνθοον.... Panthoüs, le Pan- 
thus de Virgile; Thymætès, que Virgile fait 
aussi paraître dans l'Énéide ; Lampus, Cly- 
tius, Icétaon, frères de Priam; Uculégon, 
fumeux par son palais; Anténur, le fon- 
dateur de Padoue. 

149, Ἐπὶ Exxÿor πύλῃσιν. La porte 
Scée est celle qui regardait la plaine du 
Scamaodre, chsmp de bataille des deux 
armées. C'est d'elle qu'Homère a dit, quand 
on l’ouvre à deux battants, Il, 809 : πᾶσαι 
δ' ὠίγνυντο πύγαι. On la normmait aussi 
porte Durdanienne. Suivant la tradition, 
elle devrait son nom de Sete ἃ un ancien 
héros nommé Σχαιός. Muis le mot σχαιός 
siguifie gauche, et la porte Scée n'est que 
la porte gauche, quei que soit le motif qui 
l'eût fait nommer ainsi, Elle s'ouvrait au 
nord : ce n’est pas la gauche des auspices. 

152. Δενρέῳ, dissyllabe comme δένδρῳ, 
Zinodote lisait Sévèoe:, de δένδρος, dév- 
ὄρεος, qui éxiste en eflet chez les poëtes. 
— Ὅπα. Homère n'est pas le seul poëte 
ancien qui ait eclébré le prétendu chant 
des cigales; et Platon, dans le Phcdre et 
ailleurs, parle de ce bruissement comme les 
potes. — Ἀειριόεσσαν. Scholies : ἐπιῆν- 
μητὴν, ἡδεῖαν, wimable, agréable, Ens- 
tathe : ἀνθηράν, fleurie. Lucien : εὐάνθη 
τινά, bien fleurie, Littéralement, c'est une 
voix de lis, Le lis, λείριον, était pour les 
Grecs un type de perfection et de beaute. 
L'image ἃ passé, de la couleur et du port, 
à la beauté des sons. Hésiode, Theogonie, 
41, dit que les Muses chantent d'une voir 
de lis : ὀπὶ γειριοέσσῃ. ΤΊ y a d'autres 
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ἦχα πρὸς ἀλλήλους ἔπεα πτερόεντ᾽ ἀγόρευον" 


IAIAAOZ Γ. 


109 
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Οὐ νέμεσις Τρῶας χαὶ ἐὐχνήμιδας ᾿Αχαιοὺς 
τοιῇ δ᾽ ἀμφὶ γυναικὶ πολὺν χρόνον ἄλγεα πάσχειν" 
αἰνῶς ἀθανάτῃσι θεῆς εἰς ὦπα ἔοιχεν. 

Ἀλλὰ χαὶ ὥς, τοίη περ ἐοῦσ᾽, ἐν νηυσὶ νεέσθω, 


μηδ᾽ ἡμῖν τεχέεσσί τ᾽ ὀπίσσω πῆμα Δλίποιτο. 
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“Ὡς ἄρ᾽ ἔφαν " Πρίαμος δ᾽ Ἑλένην ἐχαλέσσατο φωνῆ᾽ 
Δεῦρο πάροιθ᾽ ἐλθοῦσα, φίλον τέκος, ἵζευ ἐμεῖο, 
ὄφρα ἴδη πρότερόν τε πόσιν πηούς τε φίλους τε 
(οὔτι μοι αἰτίη ἐσσὶ, θεοί νύ μοι αἴτιοί εἰσιν, 


οἵ μοι ἐφώρμησαν πόλεμον πολύδακρυν Ἀχαιῶν), 
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ὡς μοι χαὶ τόνδ᾽ ἄνδρα πελώριον ἐξονομήνης, 
ὅστις ὅδ᾽ ἐστὶν ᾿Αχαιὸς ἀνὴρ ἠύς τε μέγας τε. 
τοι μὲν χεφαλῇ χαὶ μείζονες ἄλλοι ἔασιν" 
καλὸν δ᾽ οὕτω ἐγὼν οὕπω ἴδον ὀφθαλμοῖσιν, 


D “" “ 
οὐδ᾽ οὕτω γεραρόν᾽ βασιλῆϊ γὰρ ἀνδρὶ ἔοικεν. 
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Τὸν δ᾽ Ἑλένη μύθοισιν ἀμείδετο, δῖα γυναιχῶν " 
Αἰδοῖός τέ μοί ἐσσι, φίλε ἑχυρὲ, δεινός re 


explications de λειριόεις, mais elles ne 
supportent pas l'examen. 

455, Ἦχα, doucement, à voix basse, 
ZLénodote écrivait ὥχα, et Cratès de même, 
Aristarque trouve cette leçon inconvenante 
(ἀπρεπές), qu’on la rapporte soit à Hélène 
(ἰοῦσαν ὧκα), soit aux vieillards, Hélène 
ne court point, et les vieillards parlent 
lentement. 

156-158. Οὐ νέμεσις.... Ces paroles des 
Vieillards troyens sont le plus admirable 
Panégyrique qu'on ait jamais fait de la 

uté, Quintilien, Jnstitution oratoire, 

VIL, xxiv, 21 : « Non enim hoc dicit 
“ Paris, qui rapuit; non aliquis juvenis, 
“ aut anus e vulgo, sed senes, et pruden- 
“ tissimi et Priamo assidentes, » 

156. Οὐ νέμεσις, sous-entendu ἐστί : il 
ne faut point s’indigner. 

460. Ὀπίσσω, in posterum, pour l'ave- 
Rir, Voyez plus haut les vers 409-110, et 
la note 1, 343. 

162. Πάροιθ᾽... ἐμεῖο, devant moi. Le 
rot regardera par-dessus l'épaule d'Hé- 


. 
» 


466. "Ὡς μοι...» ut mihi…, cette idée 
faisant suite à ce qui précède la paren- 
thèse, Selun quelques-uns, il n'y a point 
de parenthèse; et ὡς ne signifie point ἵνα, 
χαὶ ἵνα : c'est l'équivalent de εἶθε, je dé- 
sire que. Mais alors il faudrait l'optatif, et 
non point le subjonetif. D'autres proposent 
d'entendre ἐξονομήνῃς dans le sens du fu 
tur ou de l'impératif : nominabis, nomina ; 
et ὡς signiferait seulement sic. Bothe cite, 
à ce sujet, le vers de Sophocle, PAiloctète, 
300, Φέρ᾽, ὦ τέχνον, νῦν καὶ τὸ τῆς νή- 
σου μάθῃς, où μάθης signifie ἐὼὰ vas ap- 
prendre. 

172. Φίλε ἐχυρέ. La césure et la force 
de l'aspiration expliquent cette étrangeté 
métrique. Quelques-uns voudraient faire 
disparaître l'hiatus, en écrivant φίλος éxu- 
p6:, c’est-à-dire, selon Bothe, φίλος ἐχυρὸς 
ὧν, et, selon d’autres, comme équivalent du 
vocatif, Les linguistes comptent l'esprit 
rude du mot ἐχυρός comme représentant la 
consonne s. Le sunserit cvacura et le latin 
socer leur donnent raison, Le Fexugé des di- 
gammistes n'a probablement jamais existé, 
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ὡς ὄφελεν θάνατός μοι ἁδεῖν χαχὸς, ὁππότε δεῦρο 
υἱέϊ σῷ ἑπόμτην, θάλαμον γνωτούς τε λιποῦσα, 


παῖδά τε τηλυγέτην καὶ ὁμιηλικίην ἐρατεινήν. 


᾿Αλλὰ τάγ᾽ οὐχ ἐγένοντο" τὸ χαὶ χλαίουσα τέτηχα. 
Τοῦτο δέ τοι ἐρέω, ὅ μ᾽ ἀνείρεαι ἠδὲ μεταλλᾷς " 

οὗτός γ᾽ Ἀτρείδης, εὐρυχρείων Ἀγαμέμνων, 
ἀμφότερον, βασιλεύς τ᾽ ἀγαθὸς χρατερός τ᾽ αἱχμιητής" 


δαὴρ αὖτ᾽ ἐμὸς ἔσχε κυνώπιδος, εἴποτ᾽ ἔην γε. 


Ὡς φάτο᾽ τὸν δ᾽ ὁ γέρων ἠγάσσατο, φώνησέν re” 


ὉὮ μάχαρ Ἀτρείδη, μοιρηγενὲς, 


À ῥά νύ τοι πολλοὶ δεδμιήατο κοῦροι ᾿λχαιῶν. 
"Hôn χαὶ Φρυγίην εἰσήλυθον ἀμπελόεσσαν, 


ἔνθα ἴδον πλείστους Φρύγας, ἀνέρας αἰολοπώλους, 


λαοὺς ᾿Οτρῆος χαὶ Μύγδονος ἀντιθέοιο, 

οἵ ῥα τότ᾽ ἐστρατόωντο παρ᾽ ὄχθας Σαγγαρίοιο᾽- 
καὶ γὰρ ἐγὼν ἐπίχουρος ἐὼν μετὰ τοῖσιν ἐλέχθην, 
ἤματι τῷ ὅτε τ᾽ ἦλθον Ἀμαζόνες ἀντιάνειραι " 


474. Γνωτούς, non pas seulement les 
frères, comme XIII, 627 et ailleurs, mais 
tous les proches, comme dans ce passage, 
XV, 349-350 : ....odûé vu τόν γε Γνωτοί 
τε γνωταί τε πυρὸς λελάχωσι θανόντα. 

476. Παῖδα. Hermione, — Τηλυγέτην, 
dilectam, dilectissimam. On ignore la vraie 
étymologie de l'adjectif +nauyeros. Ho- 
mère l'emploie quelquefois dans un sens 
défavorable: mou, fuible, débile, L'opinion 
la plus plausible est celle qui fait de τηλύ- 
γετος l'équivalent de τελευταῖος γενόμε- 
νος, dernier-né. Les derniers-nés sont pres- 
que toujours les plus tendrement chéris. 

176. Τό équivaut à διό, quamobrem, 
c’est pourquoi. 

479. ᾿Αμφότερον..... Alexandre le Grand 
aimait, suivant Plutarque, à répéter ce vers, 

4180. Εἰποτ᾽ ἔην γε, si toutefois il le fut 
jamais : si ce n’était pas un songe. C’est le 
cri du souvenir d'un passé de bonheur au- 
quel on a peine soi-même à croire. Homère 
a souvent reproduit cette expression. Ainsi 
le vieux Nestor, regrettant sa vaillance 
première, XI, 762 : Ὡς Eov, εἵἴποτ᾽ Env 
ve μετ᾽ ἀνδράσιν. Ainsi le vieux Priam, 
parlant d’Hector qui n'est plus, XXIV, 


[IL | 
175 
180 
ὀλβιόδαιμον, 
185 
426 : ...φἐπεὶ οὔποτ᾽ ἐμὸς πάϊς, εἴποτ᾽ 


ἔην γε, Λήθετ᾽ ἑνὶ μεγάροισι θεῶν. Il y en 
a plusieurs exemples aussi dans l'Odyssée. 
Voy. XV, 268; XIX, 314, etc. 

183. Τοι..., δεδμήατο pour σοι δεδμη- 
μένοι ἦσαν, de δαμάω, dompter : tibi 
subjecti erant, tibi subjecti sunt, sont sous 
ton pouvoir, 

184. Φρυγίην. 11 s’agit de la Grande 
Phrygie et non pas de la Petite Phrygie, 
qui était une portion de la Troade, 

486. Ὀτρῇος... Otrée, est inconnu. Myg- 
don a laissé son nom à une portion du 
pays où il avait régné avec Otrée son frère. 

487. Σαγγαρίοιο. Le Sangarius traver- 
sait dans toute sa longueur le pays alors 
oecupé en Asie par les Thraces nommés 
Pbrygiens. ΠῚ se nomme encore aujourd’hui 
Sakaria, Voyez I[, 802 et la note sur ce 
vers. 

489. Ἀμαζόνες, D'obseures traditions 
sur des femmes scythes armées semblent 
avoir donné naissance au mythe des Ama- 
zones. — Ἀντιάνειραι, viragines, fem- 
mes qui valent des hommes, C'est l'expli- 
cation d’Aristarque. Il traduisait : ἴσανδροι- 
Il a montré la vraie valeur de ἀντί dans 
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ἀλλ᾽ οὐδ᾽ οἱ τόσοι ἦσαν ὅσοι ἑλίχωπες Ἀχαιοί. 


IATAAOË F. 
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Δεύτερον αὖτ᾽ Ὀδυσῆα ἰδὼν ἐρέειν᾽ ὁ Veomés * 
Er” ἄγε μοι καὶ τόνδε, φίλον τέχος, ὅστις ὅδ᾽ ἐστίν᾽ 
μείων μὲν χεφαλὴν Ἀγαμέμνονος Ἀτρείδαο, 
εὐρύτερος δ᾽ ὥμοισιν ἰδὲ στέρνοισιν ἰδέσθαι. 
Τεύχεα μέν οἱ χεῖται ἐπὶ χθονὶ πουλυδοτείρῃ, 195 
αὐτὸς δὲ χτίλος ὡς ἐπιπωλεῖται στίχας ἀνδρῶν᾽ 
ἀρνειῷ μιν ἔγωγε ἐΐσκω πηγεσιμάλλῳ, 
ὅστ᾽ ὀίων μέγα πῶῦ διέρχεται ἀργεννάων. 
Τὸν δ᾽ ἠμείξετ᾽ ἔπειθ᾽ “Ελένη Διὸς ἐχγεγαυῖα " 


Οὗτος δ᾽ αὖ Λαερτιάδης, πολύμητις Ὀδυσσεὺς, 
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ὃς τράφη ἐν δήμῳ Ἰθάκης χραναῆς περ ἐούσης, 
εἰδὼς παντοίους τε δόλους καὶ μμήδεα πυχνά. 

. Τὴν δ᾽ αὖτ᾽ Ἀντήνωρ πεπνυμένος ἀντίον ηὔδα" 
Q γύναι, ἢ μάλα τοῦτο ἔπος νημερτὲς ἔειπες " 


ἤδη γὰρ χαὶ δεῦρό ποτ᾽ ἤλυθε δῖος Ὀδυσσεὺς, 
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σεῦ ἕνεχ᾽ ἀγγελίης, σὺν Ἀρηϊφίλῳ Μενελάῳ - 
τοὺς δ᾽ ἐγὼ ἐξείνισσα καὶ ἐν μεγάροισι φίλησα, 


Homère, C'est une idée de comparaison, 
d'échange, de remplacement; et ἀντί τινος 
va signifie pari loco esse, être égal. Ce 
n’est que plus tard χα ἀντί a signifié adver- 
fus et marqué l'opposition, Ainsi tombe 
l'interprétation vulgaire ἀ᾽ ἀντιάνειραι : 
hostiles aux hommes, 
493. Κεφαλήν, vulgo κεφαλῇ. Scholies : 
ἴσταρχος, κεφαλήν. On a mis le datif 
Pour avoir une concordance grammaticale. 
197. Ἔγωγε ἐΐσχω. Bothe : « Duris- 
« simus hiatus, nec qualis usitatus est apud 
“ hune nostrum, » Il propose de faire dis- 
Paraître ce dur hiatus en écrivant ἐγὼ 
γάρ, Remède insuffisant encore, γάρ n'é- 
tant point alors à sa vraie place. ΠῚ fau- 
Crait : ἀρνειῷ γὰρ ἐγώ μιν ἐΐσχω, Mais 
Mi, le digamma est à peu près certain. 
498. ’Olwv. Aristarque écrivait οἰῶν, 
dissyllabe ; mais ÂAristonicus ἃ maintenu 
l'orthographe ôtwv partout où le mètre 
Permet le trissyllube, La synizèse est en ef- 
fet une licence poétique. La diérèse consti- 
tue le vrai type du mot, qui est ὄϊς, ὄϊος, 
Et non οἷς, οἷός. "Οἷς est plus antique, et 


rappelle davantage ὄξις, la forme primi- 
tive, et le latin ovis, le sanscrit avi. 

204. Kpavañs map ἐούσης. Scholies : 
χαίτοι τραχείας ὑπαρχούσης. Ceci fait 
valoir l’homme, par comparaison avec la 
pauvre patrie dont il est sorti, On peut 
prendre simplement περ comme augmenta- 
tif, et traduire χραναῆς περ, érès-dpre; mais 
il vaut mieux suivre la tradition, qui fait 
de rep un sentiment, 

204. Τοῦτο ἔπος n'est pas un hiatus 
moins choquant que ἔγωγε ἐΐσκω, et il n°y 
a pas moyen de changer le texte. Mais c'est 
ici un des passages où l'on est à peu près 
sûr qu’il ÿ avait digamma, Les Éoliens éeri- 
vaient Βειπῆν pour εἰπεῖν. Ils disaient cer- 
tainement Féxoç, et Homère a dit sans 
doute τοῦτο Féro:. 

206. Σεῦ ἕνεχ᾽ ἀγγελίης. Zénodote écri- 
vait σῆς ἕνεχ᾽ ἀγγελίης, qui en est comme 
la glose. 

207. Τοὺς δ᾽ ἐγὼ ἐξείνισσα. Les Scho- 
lies donnent ξείνισσα, ayaut pour texte, 
par conséquent, τοὺς δὴ ἐγὼ ξείνισσα, 
qui n'est pas inadmissible ; mais le δ᾽ de 
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[HE] 


ἀμφοτέρων δὲ φυὴν ἐδάην χαὶ μήδεα πυχνά. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ Τρώεσσιν ἐν ἀγρομένοισιν ἔμιχθεν, 


στάντων μὲν, Μενέλαος ὑπείρεχεν εὐρέας ὥμους᾽" 


210 


ἄμφω δ᾽ ἑζομένω, γεραρώτερος ἦεν Ὀδυσσεύς. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ μύθους καὶ μήδεα πᾶσιν ὕφαινον, 
ἦτοι μὲν Μενέλαος ἐπιτροχάδην ἀγόρευεν, 


παῦρα μὲν, ἀλλὰ μάλα λιγέως, 
οὐδ᾽ ἀφαμαρτοεπὴς, εἰ καὶ γένει ὕστερος ἦεν. 


ἐπεὶ οὐ πολύμυθος 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ πολύμητις ἀναΐξειεν Ὀδυσσεὺς. 
στάσχεν, ὑπαὶ δὲ ἴδεσχε χατὰ χθονὸς ὄμματα πήξας, 
σχῆπτρον δ᾽ οὔτ᾽ ὀπίσω οὔτε προπρηνὲς ἐνώμα, 

ἀλλ᾽ ἀστεμφὲς ἔχεσχεν, ἀΐδρεῖ φωτὶ ἐοιχώς * 


φαίης χε ζάχοτόν τέ τιν᾽ ἔμμεναι ἄφρονά τ᾽ αὔτως" 


220 


ἀλλ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ὅπα τε μεγάλην ἐχ στήθεος ἵει 

καὶ ἔπεα νιφάδεσσιν ἐοικότα χειμερίησιν, 

οὐχ ἂν ἔπειτ᾽ Ὀδυσῆϊ γ᾽ ἐρίσσειε βροτὸς ἄλλος" 

οὐ τότε γ᾽ ὧδ᾽ Ὀδυσῆος ἀγασσάμεθ᾽ εἶδος ἰδόντες. 


la leçon vulgaire ἃ la valeur de δή, εἰ 
même de χαὶ δή : et qui plus est. 

209. Ἔμιχθεν pour ἐμίχθησαν, mixti 
Juerunt, mixti erant. 

210. Στάντων, séantibus : quand ils 
étaient debont l'un et l'autre, 

211. Ἄμφω δ᾽ ἐζομένω, nominatif ab- 
solu. Scholies : ἀμφότεροι δὲ, τουτέστιν 
ἀμφοτέρων δὲ ὁμοῦ χαθεσθέντων. Zéno- 
dote écrivait ἑζομένων. Aristarque proteste 
contre cette correction. 

212. Πᾶσιν pour ἐν πᾶσιν, ἐν πλήθει : 
dans l'assemblée du peuple troyen. 

314. Παῦρα μέν. Scholies : Οὐχ ὡς 
Λάχων - οὕπω γὰρ Δωριεῖς. C'était le ca- 
ractère personnel de Ménélus. Ce n’est que 
longtemps après la guerre de Troie que 
les Doriens s'établirent à Sparte; et c'est 
des Doriens de Sparte qu'est venue l'ac- 
ception ordinaire des mots laconique et 
laconisme. 

246. Εἰ xai, quamvis, Villoison, Din- 
dorf et autres, ἢ καί : leçon peu intelligible. 
Cet ἢ paraît n'être qu'une confusion pro- 
duite par l'iotacisme, — Γένει, natu, par 
l'âge. 

219. Φωτὶ ἑοιχώς, comme nous avons 


vu νυχτὶ éouxwç, 1, 47. Qu'on dit ou qu’on 
ne dit pas, au temps d'Homére, Ἑεοιχώς 
où FeFow:, il est probable qu'on adou- 
cissait l’hiatus, Quant au mot φωτί, c'est 
un synonyme d'ävôpi. Φώς a tous les sens 
du latin vir. On le dérive de φάω, φημί, 
parler. ΤΊ n'a de commun que l'apparence 
avec φῶς, contracté de φάος, lumière. 

220. Aùtws, purement et simplement, 
à vrai dire. 

224, Οὐ τότε γ᾽ ὧδε. Ce qu'on admi- 
rait auparavant, c'était la belle prestance 
d'Ulysse ; ee qu'on admirait surtout 
maintenant, c'était son éloquence, Voila 
ce que signifie, alors nous n'admirämes pas 
ainsi, "QGe, sis, rappelle l'impression pre- 
mière : γεραρώτερος fev. Τότε γε, qui 
précède, marque l'impression actuelle, l'ef- 
(εἰ de l’éloquence d'Ulysse. Aristarque : 
À διπλῇ, πρὸς τὸ σιωπώμενον, ὅτι ουν- 
υπαχοῦσαι ei τὸ où τότε οὕτως ἐθαυ- 
μάσαμεν τὸ εἶδος ἰδόντες, ὡς τὴν κατὰ 
λόγον δύναμιν, Cicéron, Denys d'Halicar- 
nasse, Quiatilien, ont commenté les deux 
portraits d'orateurs tracés par Homère. 
Voyez Brutus, αὶ 1, 10 οἱ 48; de la Poésie 
d'Homére, $ 20 ; Institution oratoire, XM, 


[ΠΠ] 


Τὸ τρίτον αὖτ᾽ Αἴαντα ἰδὼν ἐρέειν᾽ ὃ γεραιός " 


IAIAAOË Γ. 
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225 


Τίς τ᾽ ἄρ᾽ ὅδ᾽ ἄλλος ᾿λχαιὸς ἀνὴρ ὗς τε μέγας τε, 
ἔξοχος Ἀργείων χεφαλήν τε χαὶ εὐρέας ὥμους; 

Τὸν δ᾽ Ἑλένη τανύπεπλος ἀμείδετο, dix γυναιχῶν " 
Οὗτος δ᾽ Αἴας ἐστὶ πελώριος, ἕοχος ᾿Αχαιῶν" 


᾿Ιἰδομενεὺς δ᾽ ἑτέρωθεν ἐνὶ Κρήτεσσι θεὸς ὡς 


230 


ἕστηχ᾽, ἀμφὶ δέ μιν Κρητῶν ἀγοὶ ἠγερέθονται. 
Πολλάχι μιν ξείνισσεν Ἀρηΐφιλος Μενέλαος 

οἴχῳ ἐν ἡμετέρῳ, ὁπότε Κρήτηθεν ἵχοιτο. 

Νῦν δ᾽ ἄλλους μὲν πάντας ὁρῶ ἑλίχωπας Ἀχαιοὺς, 


“ 


Ν,. Δ 


οὕς χεν ἐὺ γνοίην καί. τ᾿ οὔνομα μυθησαίμιην᾽ 


235 


δοιὼ δ᾽ où δύναμαι ἰδέειν χοσμιήτορε λαῶν, 

Κάστορά θ᾽ ἱππόδαμον χαὶ πὺξ ἀγαθὸν Πολυδεύχεα, 
αὐτοκασιγνήτω, τώ μοι μία γείνατο μήτηρ. 

Ἢ οὐχ ἑσπέσθην Λακεδαίμονος ἐξ ἐρατεινῆς, 


ἢ δεύρω μὲν ἕποντο νέεσσ᾽ ἔνι ποντοπόροισιν, 


240 


νῦν αὖτ᾽ οὐχ ἐθέλουσι μάχην χαταδύμεναι ἀνδρῶν, 
αἴσχεα δειδιότες χαὶ ὀνείδεα πόλλ᾽, & μοί ἐστιν; 

δ. , 4 VU va 1 

Ὡς φάτο" τοὺς δ᾽ ἤδη χάτεχεν φυσίζοος αἷα 
ἐν Λαχεδαίμονι αὖθι, φίλῃ. ἐν πατρίδι γαίῃ. 


Κήρυχες δ᾽ ἀνὰ ἄστυ θεῶν φέρον ὅρχια πιστὰ, 


x, 64. Voyez aussi Sénèque, Lettre x1; 
Aulu-Gelle, Vuits attiques, VAL, x1v. 

227. Κιφαλήν τε mai, vulgo χεφαλὴν 
ἠδ᾽, Scholies : οὕτως σὺν τῷ τε À 'Apta- 
τάρχου nai ñ Ἀριστοφάνους. 

3158. Καί τ᾽ οὔνομα, et non point χαὶ 
τοὔνομα, C'est le pléonasme poétique χαΐ 
τε. Ea effet, οὔνομα est la furme ionienne 
d'évous, et ὄνομα n’est qu'une licence 
poétique chez Homère, 

237. Πολυδεύχεα, quatre 
comme s’il y avait Πολυδεύχη. 

238, Moi μία équivant à ἢ αὐτή : com- 


syllabes, 


munis, una et eudem quæ mihi fuit, Léda 


était la mére commune d'Hélène et des 
Dioscures. 

240. Δεύρω, vulgo δεῦρο. L'orthographe 
δεύρω a été préférée ici par Aristurque. 
C'est celle que donne Herodien, C'est aussi 
celle da manuscrit de Venise. 


245 


244. Ἐν Λαχεδαίμονι, non point à 
Sparte, mais en Laconie. Leur tombeau 
était ἃ Thérapnes, Voyez le récit du com- 
bat des Dioseures contre Lyncée et Idas, 
dans les Véméennes de Pindare, oe x, — 
AG: pour αὐτόδι : la-méme, Ts n'en bou- 
geront jamais. Homère ne paraît pas avoir 
connu le mythe de lu demi-divinité des 
Dioseures, — Φίλῃ ἐν πατρίδε, Zénodote 
écrivait, ἐῇ ἐν πατρίδι. Arist srque repousse 
cette leçon comme un solecismé, En effet, 
éñ ne peut signifier leur, et lon ne peut 
point appliquer éÿ à Hélène. — La belle 
scène de la tour de Scée, qui finit ici, a été 
imitée par Euripide dans les Phéniciennes, 
vers 88-190. 

246. “Ὅρκια, les choses requises pour 
rendre les serments valables, spécialement 
les victimes. Eustathe : τὰ εἰς ὄρχον χρή- 
σιμα, τὰ ἐν ὅρχοις χρειώδη. 
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ἄρνε δύω χαὶ οἶνον ἐύφρονα, χαρπὸν ἀρούρης, 
ἀσχῷ ἐν αἰγείῳ " φέρε δὲ χρητῆρα φαεινὸν 
χῆρυξ ᾿Ιδαῖος ἠδὲ χρύσεια χύπελλα᾽ 

ὥτρυνεν δὲ γέροντα παριστάμενος ἐπέεσσιν " 


Ὄρσεο, Λαομεδοντιάδη, καλέουσιν ἄριστοι 


250 


Τρώων θ᾽ ἱπποδάμων χαὶ Ἀχαιῶν χαλκοχιτώνων 
ἐς πεδίον χαταθῆναι, ἵν᾿ ὅρχια πιστὰ τάμητε. 
αὐτὰρ ᾿λλέξανδρος χαὶ Ἀρηΐφιλος Μενέλαος 

αχρῇς ἐγγείησι μαγήσοντ᾽ uni γυναιχί" 
μαχρῆς EYXEN (ἢ ? 


τῷ δέ χε νικήσαντι γυνὴ καὶ χτήμαθ᾽ ἕποιτο᾽ 


255 


οἱ δ᾽ ἄλλοι φιλότητα χαὶ ὅρχια πιστὰ ταμόντες 
ναίοιμεν Τροίην ἐριδώλαχα᾽ τοὶ δὲ νέονται 
ν € ’ 1? Ν , 
Ἄργος ἐς ἱππόβοτον χαὶ Ἀχαιΐδα χαλλιγύναιχα. 
δ ε , vu 
Ὡς φάτο᾽ ῥίγησεν δ᾽ ὁ γέρων, ἐχέλευσε δ᾽ ἑταίροις 


ἵππους ζευγνύμεναι᾽ τοὶ δ᾽ ὀτραλέως ἐπίθοντο. 


260 


Ἂν δ᾽ ἄρ᾽ ἔθη Πρίαμος, χατὰ δ᾽ ἡνία τεῖνεν ὀπίσσω᾽ 

πὰρ δέ οἱ ᾿λντήνωρ περικαλλέα βήσετο δίφρον. 

Τὼ δὲ διὰ Σχαιῶν πεδίονδ᾽ ἔχον ὠκέας ἵππους. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἵκοντο μετὰ Τρῶας χαὶ ᾿Αχαιοὺς, 


eo 


ἐξ ἵππων ἀποβάντες ἐπὶ χθόνα πουλυδότειραν 


265 


ἐς μέσσον Τρώων χαὶ Ἀχαιῶν ἐστιχόωντο. 
Ὥρνυτο δ᾽ αὐτίχ᾽ ἔπειτα ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων, 
ἂν δ᾽ Ὀδυσεὺς πολύμητις" ἀτὰρ κήρυχες ἀγαυοὶ 
ὅρκια πιστὰ θεῶν σύναγον, χρητῆρι δὲ οἶνον 


μίσγον, ἀτὰρ βασιλεῦσιν ὕδωρ ἐπὶ χεῖρας ἔχευαν. 


248, Ἰδαῖος. C'était un serviteur de 
Priam, C'est lui qui conduit le char de 
Priam, quand Priam va racheter le cadavre 
d'Hector, XXIV, 326. 

250, Λαομεδοντιάδη, fils de Laomé- 
don: Priam. 

253-208. Αὐτὰρ.... Répétition avec va- 
riantes de ce qu'on lit, 69-74, 00-94, 
126-139. Zénodote avait done, dans le 
troisième chaut, autant et plus que dans 
le deuxième, matière à appliquer le prin- 
cipe du μηδὲν περισσόν. Mais nous ne su- 
vons pas ce qu'il retranchait, 


270 


259. ‘Piynsev. Le vieillard tremble pour 
la vie de Päris. 

261. Kara... τεῖνεν. C'est Prinm qui 
mène. — Ὀπίσσω, a tergo equorum, Il 
tire les rênes à lui, 

263. Σχαιῶν. C'est le seul passage où 
Hombre ait fait l’ellipse du mot πύλαι avec 
Σχαιαί.---Ἔχον, muintenaient, dirigeaient. 

268. Ἂν δ(ἐ), c'est-a-dire ἀνώρνυτο δέ. 
Ces ellipses du verbe précédemment ex- 
primé sont fréquentes dons Homère, non 
seulement avec ἀνά, mais avec la plupart 
des autres prépositions, 


[HI] 
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Ἀτρείδης δὲ ἐρυσσάμενος χείρεσσι μάχαιραν, 

ἥ οἱ πὰρ ξίφεος μέγα κουλεὸν αἰὲν ἄωρτο, 

ἀρνῶν ἐχ χεφαλέων τάμνε τρίχας" αὐτὰρ ἔπειτα 
χήρυχες Τρώων χαὶ ᾿Αχαιῶν νεῖμαν ἀρίστοις. 


Τοῖσιν δ᾽ Ἀτρείδης μεγάλ᾽ εὔχετο, χεῖρας ἀνασχών᾽ 


Ζεῦ πάτερ, Ἴδηθεν μεδέων, χύδιστε, μέγιστε, 


Ἠέλιός θ᾽, ὃς πάντ᾽ ἐφορᾶς χα 


χαὶ Ποταμοὶ χαὶ Γαῖα, χαὶ οἱ ὑπένερθε χαμόντας 
ἀνθρώπους τίνυσθον, ὅτις x’ ἐπίορχο» ὀμόσσῃ, 


ὑμεῖς μάρτυροι ἔστε, φυλάσσετε δ᾽ ὃ 


Εἰ μέν xev Μενέλαον ᾿Αλέξανδρος κατὰ πέφνῃ, 
αὐτὸς ἔπειθ᾽ Ἑλένην ἐχέτω καὶ χτήματα πάντα, 
ἡμεῖς δ᾽ ἐν νήεσσι νεώμεθα ποντοπόροισιν" 

εἰ δέ χ᾽ ᾿Αλέξανδρον χτείνῃ ξανθὸς Μενέλαος, 


Τρῶας ἔπειθ᾽ Ἑλένην χαὶ χτήματα πάντ᾽ ἀποδοῦναι, 


115 
275 
ἐς ? # 
ὶ πάντ᾽ ÉTAXOUELS , 
“ἃ πιστά, 280 
285 


τιμὴν δ᾽ Ἀργείοις ἀποτινέμεν ἥντιν᾽ ἔοιχεν, 
fre χαὶ ἐσσομένοισι μετ᾽ ἀνθρώποισι πέλῃται. 


271. Μάχαιραν, son couteau. C’est dans 
cæ passage qu'on voit exactement ce qu’é- 
tait la μάχαιρα. Aussi a-t-il été noté par 
Aristarque : ἡ διπλῆ, ὅτι τὴν παραξιφίδα 
μάχαιραν καλεῖ" διὸ καὶ λέγει αὐτὴν 
παρηρτῆσθαι τῷ χουλεῷ τοῦ ξίφους" τὸ 
δὲ πολεμιστήριον, ἄορ, ξίφος, φάσ- 
γανον" συνώνυμα γάρ. C'était un cou- 
teau ou coutelas dans une gaine. De là 
lathétèse des vers XVIII, 597-598, où 
l'on voit, sur le bouclier d'Achille, des 
jeunes hommes dansant avec des glaives à 
poignées d’or pendus à des baudriers d’ar- 
gent. Les glaives y sont appelés μαχαΐρας. 
C'est d'après le même principe qu'Aris- 
tarque a rétabli la leçon ξίφος ἀργυρόη- 
λον, XIII, 610, où Zénodote avait mis, 
comme ici, χείρεσσι μάχαιραν, quoiqu'il 
s'agit non plus d'un couteau, mais d’un 
glaive. 

273. Κεφαλέων, trissyllube, comme s’il 
Y avait χεφαλῶν. 

274. Νεῖμαν, distribuèrent les poils cou- 
pés sur la tête des victimes. 

276. Ἴδηθεν. Jupiter avait un sanctuaire 
sur le Gargare, cime méridionale du mont 


Ida : .. «ἔνθα δέ οἱ τέμενος βωμός τε 
θνήεις, VIII, 48, 

277. Ἠέλιος. Rectus vocandi casus, le 
nominatif dans le sens du vocatif, comme 
ὦ yañog, en prose, pour ὦ ἀγαθέ, Vir- 
gile à imité ce passage, Énéide, XII, 178- 
180, 

278. Καμόντας, vita functos, les morts, 

279. Τίνυσθον ou duel : il s'agit de 
Pluton et de Proserpine, — Ὅτις, pour 
ὅστις, se rapporte au pluriel ἀνθρώπους. 
C'est l'équivalent de ὅστις αὐτῶν. 

280. Ὅρχια signifie ici le traité conclu 
sous la foi des serments. 

285. Ἀποδοῦναι, l'infinitif dans le sens 
de l'impératif. Scholies : ἀντὶ τοῦ, Τρῶες 
ἀποδότωσαν. 

280, Τιμήν, mulctam, une indemnité : 
une contribution de guerre, Aristarque : 
ἡ διπλῇ, ὅτι τιμὴν τὸ ἐπιτίμιον λέγει. 

287. Πέληται. Barnes propose μέληται. 
La punition infligée aux Truyens donnera 
en effet à réfléchir, Mais cette idée paraît 
suffisamment exprimée avec πέληται. Le 
contexte fournit évidemment ceci : « 11 faut 
qu'on s’en souvienne, et qu'on s'en sou 
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Εἰ δ᾽ ἂν ἐμοὶ τιμὴν Πρίαμος Πριάμοιό τε παῖδες 
τίνειν οὐχ ἐθέλωσιν, ᾿Αλεξάνδροιο πεσόντος, 


αὐτὰρ ἐγὼ χαὶ ἔπειτα μαχήσομαι εἵνεκα ποινῆς, 


290 


αὖθι μένων, εἵως χε τέλος πολέμοιο χιχείω. 

Ἦ, za ἀπὸ στομάχους ἀρνῶν τάμε νηλέϊ χαλχῷ᾽ 
καὶ τοὺς μὲν χατέθηχεν ἐπὶ χθονὸς ἀσπαίροντας, 
θυμοῦ δευομένους᾽ ἀπὸ γὰρ μένος εἵλετο χαλχός. 


+ NA PR à 3 4 S 1 
Οἶνον ὃ ἐκ χρητῆρος ἀφυσσάμενοι ὁεπάεσσιν 


295 


ἔχχεον, ἠδ᾽ εὔχοντο θεοῖς αἰειγενέτησιν " 
KA x NA ν 5 ᾽ - , Η 
ὧδε δέ τις εἴπεσχεν ᾿Αχαιῶν τε Τρώων τε 
Ζεῦ χύϑιστε, μέγιστε, καὶ ἀθάνατοι θεοὶ ἄλλοι, 
ὁππότεροι πρότεροι ὑπὲρ ὅρχια πημήνειαν, 


z 0 ᾽ AN €. ΚΣ 
ὧδέ σῳ ἐγχέφαλος χαμάδις ῥέοι, ὡς ὅδε οἶνος. 


300 


αὐτῶν χαὶ τεχέων, ἄλοχοι δ᾽ ἄλλοισι δαμεῖεν. 
Ὡς ἔφαν᾽ οὐδ᾽ ἄρα πώ σφιν ἐπεχραίαινε Kpcvlwv. 
Τοῖσι δὲ Δαρδανίδης Πρίαμος μετὰ μῦθον Éerxev 
Κέχλυτέ μευ, Τρῶες nai ἐνχνήμιδες Ἀχαιοί: 


ἥτοι ἐγὼν εἶμι προτὶ Ἴλιον ἠνεμόεσσαν 


305 


ab, ἐπεὶ οὔπω τλήσομ᾽ ἐν ὀφθαλμοῖσιν ὁρᾶσθαι 
, [à ᾽ - ὶ ᾿ 

μαρνάμενον φίλον υἱὸν ᾿Αρηϊζίλῳ Μενελάῳ 

ra N 2 Fe 

Μεὺς μέν που τόγε οἷδε καὶ ἀθάνατοι θεοὶ ἄλλοι, 

ὁπποτέρῳ θανάτοιο τέλος πεπρωμένον ἐστίν. 


vienne longtemps. » Ce sera donc une lecon 
pour les générations futures, Voyez plus 
bus, vers 353, ὄφρα τις éppiynst. Quel- 
ques-uns entendent, que lu τιμή, l'indem- 
nité, se perpétuera sous la forme d’un 
tribut annuel, Il vaut mieux s'en tenir à 
l'idée de leçon. 

202. Ἧ, il dit. Voyez la note 1, 219. — 
Ἀπὸ... Joignez la préposition au verbe : 
ἀπὸ τάμε pour ἀπέταμε, comme plus bas, 
vers 294, ἀπὸ elkero pour ἀφείλετο, — 
Χαγχῷ. Les instruments tranéhants n'é- 
taient pas de fer, mais d'airuin, On ne 
savait pas Lien travailler le fer, Homère 
le nomme πολύχμητος, difficile à tra- 
vailler, 

297. Ὧδε Gé... Ce vers se termine par 
trois spondées, — Τις, comme πᾶς τις, 


ἕκαστος, ainsi qu'on l’a déja vu plasieurs 
fois. Vuyez la note IT, 274. 

209, Ὑπὲρ ὄρνια, en passant par des- 
sus les traités : contre la foi des traités, 
Rapprochez le latin transgredior et le fran- 
çais transgresser, 

300. Σφ᾽ pour σφι, à eux, aux trans- 
gresseurs du traité. — Ὡς ὅδε οἶνος. Sur 
cet hiatus, voyez la note 1, 350. 

306-306. Εἶμι..., ἂψ, vadam retro, je 
vais m'en retourner, 

306. Οὔπω τλήσομίαι), je ne saurais 
me résigner, Schelies οὐδαμῶς χαρτε- 
ρήσω, ὑπομενῶ. On trouve οὕπω avec 
ce sens, XIV, 143, et Odyssee, 1{Π1, 396. 

309, Θανάτοιο τέλος, c'est-à-dire θάνα- 
τος. Homère dit pareiliement, ἤδης τέλος 
pour ἤδη, γήραος τέγος pour γῆρας. 


[HE] 


Ἦ fu, καὶ ἐς δίφρον ἄρνας θέτο ἰσόθεος φὼς, 
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319 


ἂν δ᾽ ἄρ' ἔδαιν᾽ αὐτὸς, κατὰ δ᾽ ἡνία τεῖνεν ὀπίσσω ᾽" 
πὰρ δέ οἱ Ἀντήνωρ περικαλλέα βήσετο δίφρον. 

Τὼ μὲν ἄρ᾽ ἄψορροι προτὶ Ἴλιον ἀπονέοντο' 
Ἕχτωρ δὲ Πριάμοιο πάϊς χαὶ δῖος Ὀδυσσεὺς 


χῶρον μὲν πρῶτον διεμέτρεον, αὐτὰρ ἔπειτα 


315 


χλήρους ἐν xuvén χαλκήρεϊ βάλλον ἑλόντες, 
ὑππότερος δὴ πρόσθεν ἀφείη χάλκεον ἔγχος. ; 
Λαοὶ δ᾽ ἠρήσαντο, θεοῖσι. δὲ χεῖρας ἀνέσχον" 

xD D y δ “ " » 

ὧδε δέ τις εἴπεσχεν ᾿Αχαιῶν τε Τρώων te” 


Ζεῦ πάτερ, Ἴδηθεν μεδέων, χύδιστε, μέγιστε, 


320 


ὑππότερος τάδε ἔργα μετ᾽ ἀμφοτέροισιν ἔθηχεν, 


Le mot τέλος signifie accomplissement. 
C'est l’accomplissement de ce qui est la 
mort, de ce qui est la jeunesse, de ce qui 
est la vieillesse, ou, avec le sens actif, de 
ce que fait la mort, de ce que fait la jeu- 
nesse, de ce que fait lu vieillesse, 

310, Ἄρνας. On ne mangeait pas les τος 
times immolées à l'occasion d’un traité, On 
les enterrait, ou bien un les jetait à la mer. 
Priam emporte son mouton blanc et sa 
brebis noire, pour les enterrer dans la ville. 
Les Grecs, qui ne sont pas sur une terre à 
eux, jetteront leur mouton blanc à la mer : 
Bou ἰχθύσιν. C'est ce qu'ils font, XIX, 
267-268, du verrat immolé au sujet de la 
réconciliation d'Agamemnon et d'Achille, 

315. Χῶρον.... διεμέτοεον. Virgile, 
Énéide, XI, 416 : « Campum ad certa- 
“men magnæ sub mænibus urbis Dimensi 
« Ratulique viri Teucrique parabant, » 

318. Κλήρους à ἐν κυνέῃ.... βάλλον. 
Joignez ἐν et βάλλον : ἐνέδαλλον. C'est la 
lecon d'Apollonius. La vulgate ἐν... πάλ- 
λον signifie qu'ils agitaient les sorts dans 
le casque; mais, pour les agiter dans le 
casque, il faut les y avoir mis. C'est tout 
à l'heure, vers 324, que l’idée d’agiter 
{πάλ} εν) sera à sa place, Ici, nons devons 
avoir une opération préliminaire, mettre 
dans le casque : immittebant, C'est par 
inadvertance qu'on a conservé, dans l’édi- 
tion Didot, ἐπ galea wrea quatiehant, en 
face ἃ texte corrigé, ἐν.... βά)λον, Le 
rétablissement de βάλλον dans le texte 


date de Hess, de Kœæppen et de Voss; mais 
c’est Bothe qui a montré combien cette 
correction était indispensable. Bothe insiste 
particulièrement sur une considération tirée 
du style même d'Homère : « Quod autem 
« maximum in hane partem habct mo- 
« mentum, abhorret scriptura πάλλον a 
« more dicendi istorum temporum ; quippe 
«ea est indoles sermonis Homerici atque 
« rudioris, ut non summatim referantur 
«res geste, sed earum singulæ partes or- 
« dine enarrentur. Jam sortiendi partes 
« distinguas tres : τὸ αἱρεῖν χλήρους, τὸ 
« ἐμδαλλειν, τὸ πάλλειν, quo facto exsilit 
« sors; nec οἱ ἑγόντες statim dicendi sunt 
« πάλλειν τοὺς χλήρους, quod præposte- 
« rum, sed οἱ ἐυ δαλόντες. Rectum igitur 
« procul dubio est βάλ)ον, cujus in locum 
« vel forte successit x42)0v propter simi- 
« litudinem, vel suppositum est ἃ nasuto, 
« qui purtes istas, quas dixi, negligeret. » 
Quunt aux sorts, λήρους, vuici ka note 
d'Enstathe : ἔστι δὲ χλῆρος συμεῖον 6 
τις ἐμδαλεῖ τῷ ἀγγείῳ τοῦ γαχμοῦ" ψη- 
φὶς τυχὸν, À δακτύλιος, ἢ βῶλος ἀρού- 
png À τι τοιοῦτο᾽ τὸ δὲ αὐτὸ χαὶ πάλος 
λέγεται. Voyez la note VIL, 170, 

319. "Qôe δέ.... Voy. plus haut 297 
et la note sur ce vers. 

320. Voyez plus haut 276 et la note 
sur ce vers. 

331, Τάδε Éoya, ces affaires : cette 
gnerre. C'est une imprécation contre 
Pâris. 
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τὸν δὸς ἀποφθίμενον δῦναι δόμον Ἄϊδος εἴσω, 
ἡμῖν δ᾽ αὖ φιλότητα καὶ ὅρκια πιστὰ γενέσθαι. 
Ὡς ἄρ᾽ ἔφαν" πάλλεν δὲ μέγας χορυθαίολος Ἕχτωρ 
ἂψ ὁρόων᾽ Πάριος δὲ θοῶς Ex κλῆρος ὄρουσεν. 
Οἱ μὲν ἔπειθ᾽ ἵζοντο χατὰ στίχας, ἦχι ἑχάστῳ 
ἵπποι ἀερσίποδες καὶ ποιχίλα τεύχε᾽ ἔχειτο᾽ 
αὐτὰρ ὅγ᾽ ἀμφ᾽ ὥμοισιν ἐδύσετο τεύχεα χαλὰ 
δῖος Ἀλέξανδρος, Ἑλένης πόσις ἠυχόμοιο. 
Κνημῖδας μὲν πρῶτα περὶ χγήμησιν ἔθηχεν 
χαλὰς, ἀργυρέοισιν ἐπισφυρίοις ἀραρυίας" 
δεύτερον αὖ θώρηχα περὶ στήθεσσιν ἔδυνεν 


δν 2. “᾿ 
οἷο χασιγνήτοιο Auxéovos ἥρμοσε δ᾽ αὐτῷ. 


Ἀμφὶ δ᾽ ἄρ᾽ ὥμοισιν βάλετο ξίφος ἀργυρόηλον, 
γάλχεον, αὐτὰρ ἔπειτα σάχος μέγα τε στιβαρόν te” 
χρατὶ δ᾽ ἐπ᾽ ἰφθίμῳ χυνέην εὔτυκτον ἔθηκεν, 
ἵππουριν᾽ δεινὸν δὲ λόφος χαθύπερθεν ἔνευεν. 
Εἴλετο δ᾽ ἄλχιμον ἔγχος, ὅ οἱ παλάμηφιν ἀρήρει. 
Ὡς δ᾽ αὕτως Μενέλαος Ἀρήϊος ἔντε᾽ ἔδυνεν. 

Οἱ δ᾽ ἐπεὶ οὖν ἑκάτερθεν ὁμίλου θωρήχθησαν, 
ἐς μέσσον Τρώων χαὶ γαιῶν ἐστιχόωντο, 
δεινὸν δερχόμενοι" θάμόος δ᾽ ἔχεν εἰσορόωντας 
Τρῶάς θ᾽ ἱπποδάμους καὶ ἐὐχνήμιδας Ἀχαιούς. 


K { 4 ὦ part e £ à) S “ () 2 L ἡ 
αἱ δ΄ ἐγγὺς στήτην διαμετρητῷ ἐνὶ χώρῳ, 


325 


330 


335 


340 


325, "AY ὁρόων, regardant en arrière, 
détournant la tète. Eustathe: ὀπίσω ὁρῶν, 
ἵνα μὴ δόξῃ χακουργῆσαί τι. Sans cela, 
on pourrait le suupçonner de favoriser 
son frère, dunt le sort va précisément avoir 
l'avantage, 

326. Οἱ μέν, les Grecs etles Troyens. 

333, Λυχάονος. Ce Lycaon a son his- 
toire, XXI, 34 et suivants, — ἽὝρμοσε. 
Suppléez le sujet ὁ θώσηξ, la cuirasse. 

334-338, Ἀμφὶ, ον Zénodute retranchait 
ces deux vers, parce qu'il lui semi 


uit que 
les circonstances n'étaient pas énumérées 
dans l’ordre exact; mais un vers intercalé 
après le 338 lui servait à combler fa lacune : 
Ἀμφὶ δ᾽ ἀν’ ὥμοισιν βάλετ᾽ ἀσπίοα θυσα- 


γόεσσαν. Aristarque rejette ces corrections 
comme non conformes ἃ l'usage d'Homère : 
ὥστε ἐναντίως τῷ Ὁμηριχῷ ὁπλισμῷ 
ἔχειν" πρὸ 1h: ἀσπίδος γὰρ φανήσεται 
ἀναλαμβάνων τὴν περιχεφαλαίαν, καὶ ξἰ- 
φος μὴ ἔχων. Voy. ΧΙ, 33, et XV, 479- 
480, 

337. Λόφος, la touffe de crins de cheval 
indiquée dans l'épithète ἵππονριν, 

339, Ὡς; δ᾽ αὐτως pour ὡσαύτως δέ : 
evdem ipso modn, absolument de mème. 

340. Ἑ χάτερθεν ὁμίλου, de chacun des 
deux côtés de la foule, c'est-a-dire l'un dans 
l'une des deux armées, l'autre dans l'autre, 
Le vers se termine par trois spondées, 

344. Στήτην. Homère emploie indiffé- 


[I | 


σείοντ᾽ ἐγχείας, ἀλλήλοισιν χοτέοντε. 
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345 


Πρόσθε δ᾽ ᾿Αλέξανδρος προΐει δολιχόσχιον ἔγχος, 
χαὶ βάλεν Ἀτρείδαο κατ᾽ ἀσπίδα πάντοσ᾽ ἐΐσην᾽ 
οὐδ᾽ ἔρρηξεν χαλκὸς, ἀνεγνάμφθη δέ οἱ αἰχμὴ 
ἀσπίδ᾽ ἐνὶ χρατερῆ. Ὁ δὲ δεύτερος ὥρνυτο χαλχῷ 


Ἀτρείδης Μενέλαος, ἐπευξάμενος Διὶ πατρί " 
ρείδη μ P 


350 


Ζεῦ ἄνα, δὸς τίσασθαι ὅ με πρότερος κάχ᾽ ἔοργεν, 


δῖον Ἀλέξανδρον, καὶ ἐμῆς ὑπὸ χερσὶ δάμαδσον, 
ὄφρα τις ἐρρίγησι καὶ ὀψιγόνων ἀνθρώπων 

Nu A «Δ F4 ! 
ξεινοδόχον χαχὰ ῥέξαι, ὅ χεν φιλότητα παράσχῃ. 


TH ῥα, καὶ ἀμπεπαλὼν προΐει δολιχόσχιον ἔγχος, 


355 


χαὶ βάλε Πριαμίδαο κατ᾽ ἀσπίδα πάντοτ᾽ ἐΐσην. 
Διὰ μὲν ἀσπίδος ἦλθε φαεινῆς ὄόριμον ἔγχος, 

s N 
χαὶ διὰ θώρηκος πολυδαιδάλου ἠρήρειστο᾽" 
ἀντιχρὺ δὲ παραὶ λαπάρην διάμτησε χιτῶνα 


remment le pluriel et le duel en parlant de 
deux : c’est le besoin du mètre qui en décide. 

347, Πάντοσ᾽ ἐΐσην, crculuire, Le 
bouclier argien était rond, Virgile, Énéide, 
{Π|, 637 : « Argolici elypei aut Phœbeæ 
« lampadis instar, » Scholies : mavra- 
χόϑεν ἴσην, χυχλοτερῆ. 

348. Χαλχός, vulgo χαϊχόν. Scholies : 
οὕτω; Ἀρίσταρχος" ἄλλοι δὲ διὰ τοῦ v, 
χαλκόν. Avec χαλχός, on sous-entend 
ἀσπίδα. 

349, Ἀσπίδ᾽ au datif, c.-à-d, ἀσπίδι, 
— Χαλχῷ pour σὺν χαλχῷ : avec l'airain, 
c'est-a-dire la lance à la main, 

352, Δῖον... Vers marqué de l’obel dans 
le manuserit de Venise, L'épithète δῖον avait 
choqué Aristarque, dite par un ennemi, et 
le vers lui paraissait altéré : χαὶ TO v duaie 
pus ὁ Μενέλαος τὸν ἐχθρὸν λέγει. Le bon 
Eustathe, au contraire, admire ὄζον, et en 
prend occasion de faire d'Homère un pré 
dicateur chrétien ἢ παιδεύοντος Ὁμήρου 
δεῖν σπουδαῖον ἄνδρα εὐλογητιχὸν εἶναι 
ὡς τὰ πολλὰ, καὶ μὴ σκωπτιχὸν ἐν οἷς οὐ 
χρή. 

363, "Ὄφρα τις.... Voyez plus haut 
287 et la note sur ce vers. 

357. Διὰ μὲν. « Purus putus tribrachys, 
“ quem qui pro dactylo seu spondeo 
« usurpari posse eredunt in vocabulo 


. 783 τ νον hastam jacit : 


« brevi (nam polysyllaba ἀθάνατος, ἀπο- 
« νέεσθαι, Πριχμίδης et similia aliter 
« intrare non possunt versum herofenm), 
« egregie nogantur. » Bothe, qui parle 
ainsi, veut ramener ce tribraque à un équi- 
valent exact du dactyle, et il en fait un 
procéleusmatique (quatre bréves), en ajou- 
tant ἄρ, devant &5ri0;. Dubner rappelle 
ici le principe de Hermann, que les prépn- 
sitions avaient primitivement L'accent sur 
la péoultième, et qu'on a pu prononcer 
δία μὲν, ee qui donne à l'oreille la valeur 
d’un dactyle; mais le principe de Hermann 
n'est qu'une hypothèse contestable. Rien 
n'empêche de croire au tribraque pur et 
simple, et ici et dans les passages analo- 
gues : [V,1435; VIT, 251; XI, 445, Ho- 
mére, si l'on veut, prend &t pour une 
longue, parce qu'il a besuin d'une longue. 
C'est une extension de la licence habituelle 
avec les mots comme θάνατος, ἀπονέ- 
ecbut, qui commencent par trois brèves, 

368. Ἤρήρειστο, s'enfonca : littérale- 
ment, s'était appuyee; de égeiiouat, 
ἤρεισμαι, poétique ἠρήσεισμαις plus-que- 
parfait ἠρηρείσμην, Virgile, Éneile, X, 
illa per orbem 
« Ære cavum triplici, per linea terga, 
« tribusque Trausut intextum tauris vpus,» 

359, Ἀντιχού, Quelques-uns lisent &v- 


120 


Er. ος" ὁ δ᾽ ἐκλίνθη χαὶ ἀλεύατο Κῆρα μέλαιναν. 
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360 


Ἀτρείδης δὲ ἐρυσσάμενος ξίφος ἀργυρόηλον. 

πλῆξεν ἀνασχόμενος χόρυθος φάλον᾽ ἀμοὶ δ᾽ ἄρ᾽ αὐτῷ 
1 4 4 S “ 

τρι χθά τε χαὶ τετρα χθὰ διατρυφὲν ἔχπεσε χειρός. 

Ἀτρείδης δ᾽ ᾧμωξεν ἰδὼν εἰς οὐρανὸν εὐρύν 


Ζεῦ πάτερ, οὔτις σεῖο θεῶν ὀλοώτερος ἄλλος " 


365 


À τ᾿ ἐφάμην τίσεσθαι Ἀλέξανδρον χακότητος" 
γῦν δέ μοι ἐν γείο ἄγη ξίφος, x δέ ἔγγος 
μοι ἐν χείρεσσιν ἄγη ξίφος, Ex δέ μοι ἔγχος 
ἠΐχθη Mois ed ἐτώσιον, οὐδ᾽ ἔξαλόν μιν. 
Ἧ, καὶ ἐπαΐξας κόρυθος λάξεν ἱπποδασείης, 


ἕλχε δ᾽ ἐπιστρέψας μετ᾽ ἐὐχνήμιδας Ἀχαιούς" 


370 


ἄγχε δέ μιν πολύχεστος ἱμὰς ἁπαλὴν ὑπὸ δειρὴν, 
ὅς οἱ ὑπ᾽ ἀνθερεῶνος ὀχεὺς τέτατο τρυφαλεὔης. 
Καί νύ χεν εἴρυσσέν τε, χαὶ ἄσπετον ἤρατο χῦδος, 


“Ἐν 


εἰ μὴ ἄρ᾽ 


χεινὴ δὲ τρ 


ὀξὺ νόησε Διὸς θυγάτηρ Ἀφροδίτη, 
ἥ οἱ Fev à ἱμάντα βοὸς Î ἶφι χταμένοιο" 
υφάλεια ἅ ἅμ᾽ ἕσπετο χειρὶ παχείῃ. 


310 


Τὴν μὲν ἔπειθ᾽ ἥρως μετ᾽ ἐὐχνήμιδας Ἀχαιοὺς 
δῖψ᾽ ἐπιδινήσας, κόμισαν δ᾽ ἐρίηρες ἑταῖροι. 
Αὐτὰρ ὃ ἂψ ἐπ τόρουσε χαταχτάμεναι μενεαίνων 


ἔγχεϊ γαλχείῳ ᾿ τὸν δ᾽ ἐξήρπαξ᾽ Ἀφροδίτη 


380 


ῥεῖα μάλ᾽, ὥστε θεὸς, ἐκάλυψε δ᾽ ἄρ᾽ ἠέρι πολλῇ, 


τιχρύς, Mmetri causa. Il suffit de tenir 
compte de la césure, à supposer que χου 
soit réellement bref; mais cette Gnale paratt 
être ad libitum, 

361. Ἀτρείδης δὲ ἐρυστάμενος. Encore 
l'hiatus ἐ-ε. Voyez plus haut 497 et la 
note sur ce vers. 

362. Ἀνασχόμενος, attollens se sublata 
hasta. Virgile, Énéide, ΧΕΙ, 729 : « Alte 
« sublatum consurgit Turnus in ensem Et 
ec ferit. » 

363, Τριχθά re... Ce vers est remar- 
quable par l'effet d'harmonie imitative, 

365. ᾿Ολοώτερος. Eustathe : ἕτοιμοι 


πρὸς Bracpruiav οἱ δυστυχοῦντες. Cette . 


réflexion du digne archevèque de Thessulo- 
nique montre du moins qu'Homère con- 
muissait bien la nature humaine, 


369. Κόρυθος λάδεν, il saisit (PAris) par 
son casque, 

373, Kev εἴρνσσεν, il l'aurait traîné 
jusqu'aux rangs des Grecs, 

375. ‘Je χταμένοιο. Heyne : « Epithe- 
« ton ornans, Additum ἶφι, quia viribus 
« opus δεῖ ad cædendom bovem, » Ce- 
pendant on pourrait voir dans ces mots 
quelque chose qui se rappotte à la solidite 
de la courroie, S'il a (alla une grande 
force pour tuer le bœuf, c'est qu'il était 
vigoureux et dans taut son développement, 
Une lunière de son cuir ne pouvait étre 
qu'excellente. 

376. Κεινή pour xev#, vide. 

881, Ὥστε θεός, comme étant déesse : 
en sa qualité de déesse, — Ἠέρι πολ)ῇ, 
caligine multa, d'une épuisse obscurité. 


[I] 
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χὰδ δ᾽ εἴσ᾽ ἐν θαλάμῳ εὐώδεϊ, χηώξντι. 
Αὐτὴ δ᾽ αὖθ᾽ Ἑλένην καλέουσ᾽ te * τὴν δ᾽ ἐχίγχανεν 
πύργῳ ἐφ᾽ ὑψηλῷ " περὶ δὲ Towal ἅλις ἦσαν. 


Χειρὶ δὲ νεχταρέου ἑανοῦ ἐτίναξε λαξοῦσα᾽ 
vont δέ μιν εἰκυῖα παλαιγενέϊ προσέειπεν, 


F 
, 


385 


4 “ t NC nr: 
εἰροχόμῷ, ἢ οι Λαχεοαίμονι ναιεταυ σὴ 


ἤσχειν εἴρια χαλὰ, μάλιστα δέ μιν φιλέεσχεν᾽ 
τῇ μιν ἐεισαμένη προσεφώνεε À Ἀτροδίτη" 
ἢ Μ σάμενη προσεῷ 96 AGPONITA 


Δεῦρ᾽ ἴθ᾽ - ᾿Αλέξανδρός σε χαλεῖ οἴχόνδε νέεσθαι 


399 


Κεῖνος ὅγ᾽ ἐν θαλάμῳ χαὶ δινωτοῖσι λέχεσσιν, 
χάλλεΐ τε στίλῤων καὶ εἵἴμασιν " οὐδέ χε φαίης 
ἀνδοὶ μαχησάμενον τόνγ᾽ ἐλθεῖν, ἀλλὰ χορόνδε 
ἔρχεσθ᾽, ἠὲ χοροῖο νέον λήγοντα καθίζειν. 


Ὡς φάτο, τῇ δ᾽ ἄρα θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν ὄρινεν 


Aer est employé de même pir les poëtes 
ltins. Virgile, Éneide, 1, 441 : « At Venus 
« obscure gradientes aere sepsit,.… » Ho 
race, Odes, L, vis, 43-14 : « Sed me per 
« hostes Mereurius celer Denso paventem 
« sustulit aere, » Duns un autre passage de 
l'Iiade, XVI, 644 et 649, ἠέρι et ἠέρα 
signifient, à eux seuls et sans épithète, une 
obscurité profonde, un épais brouillard, 
ὀμίχλν;. Hésiode dit, en parlant des génies 
invisibles qui veillent sur les Hommes : 
ἠέρα ἑστάμενοι, vêtus d'obseurité. Voyez 
OEuvres et Jours, vers 114, 

383. Κὰδ δ᾽ εἶσ(ε) pour χαθεῖσε δέ, 
sons-entendu αὐτόν, --- Κυηώεντι est consi- 
déré comme un synonyme un peu renforcé 
ἀεὐδώδεϊ, 11 est plus probable que ce 
mot signifie où l'on dort, Voyez la note 
XXIV, 401. 

383. Καλέουσ(χ), vocatura : participe 
futur pour χαλέσονσα. 

384, Towai ἅλις, des Troyennes en 
abondance, des Troyennes en grand nom- 
bre, Voyez &Ms ἄρονραι, XIV, 122, de 
vastes domaines, et ἅλις, en grande foule, 
Il, ou, 

386. Nixrapéou, c'est-à-dire εὐώδους, 
parfumée, 

388. Μιν, ici comme au vers 889, dé- 
pend du verbe : προσεῖπεν αὐτήν et προσ- 
ἐφώνει αὐτήν. Suivant quelques-uns, μὲν 
équivaut ἃ ἑαυτήν et se rapporte à Vénns, 


395 


On pent le soutenir pour le vers 389, mais 
ñoôn pas pour le vers 386, Elxuïx ne régit 
point l’aceusatif, Quant à éctsauévn, vers 
489, il signifie à Ini seul quum se similem 
Jecisset, et il n'a pus besoin du complé- 
ment μιν. 

388, "Hoxew pour ἤσχεεν, once, 
ἤσχει : elle travaillait, — Μάλιστα δέ μιν 
φιλέεσχεν. Les scholiastes entendent ici 
uv de la vieille femme : alors il s'agit de 
l'affection d'Hélène pour sa servante. C'est 
l'explication la plus plausible; car, si Hé- 
lène mime sa bonne fileuse, elle écoutera 
d'autant plus volontiers le message. Ce- 
pendant quelques-uns voient dans cette 
phrase la continuation de re qui précède, 
et une seconde dépendance du conjonctif ἢ, 
laquelle. Alors il s'agirait de l'affection de 
la vieille pour Hélène, 

394. Κεῖνος &yle), lle ipse, avec une 
intention d'élogé : ce cher époux; ajoutez 
ἐστί, est. Voyez XIX, 444.— Δινωτοῖσι, 
en prose τορνωτοῖς : faconnés au tour. 
Eustathe : δῖνος γὰρ ὁ τόονος. 

302. Στίλδων, τεϊαΐδαπε, Virgile, Énéide, 
IV, 2146 : « Et nune ille Paris... Mæonia 
« mentum mitra crinemque madentem 
« Subnixus, ἡ 

394. Νέον, adverbe : récemment, à l’in- 
stant. 

305. Θυμὸν... ὄσινεν, elle excita le cœur, 
signifie qne la déesse inspire à Hélène un 
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[ΠῚ] 


χαί ῥ᾽ ὡς οὖν ἐνόησε θεᾶς περιχαλλέα δειρὴν, 

στέθεά θ᾽ ἱμερόεντα χαὶ ὄμματα μαρμαίροντα, 

θάμθησέν τ᾽ ἄρ᾽ ἔπειτα ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽ 
Δαιμονίη, τί με ταῦτα λιλαίεαι ἠπεροπεύειν ; 


TH ré με προτέρω πολίων εὐναιομενάων 


400 


ἄξεις À Φρυγίης, ἢ Μηρονίης ἐρατεινῆς, 

εἴ τίς τοι χαὶ κεῖθι φίλος μερόπων ἀνθρώπων, 
οὕνεχα δὴ νῦν δῖον ᾿Αλέξανδρον Μενέλαος 
νικήσας ἐθέλει στυγερὴν ἐμὲ οἴκαδ᾽ ἄγεσθαι; 


Τοὔνεκα δὴ νῦν δεῦρο δολοφρονέουσα παρέστης. 


vif désir de courir vers Pris, Zénodote 
traduisait, ἐνεθύμωσεν, elle irrita. Aris- 
tarque traduit, παρώρμησεν, qui explique 
mieux l'effet produit par une déesse telle 
que Vénus. 

396-418. Kai ῥ᾽ ὡς.... Vers marqués 
d’obels dans le manuscrit de Venise. L'a- 
thétèse est fondée sur ce que lu vieille ne 
peut pas avoir la beauté de Vénus; sur ce 
qu'Hélène tient un langage blasphématoire, 
et en contradiction avec son caractère; sur 
ce que la scène manque de dignité : καὶ 
εὐτελὴς χατὰ τὴν διάνοιαν. Il est certain 
que cette scène est un hors-d'œuvre; mais 
elle a au plus haut degré la couleur anti- 
que. Si elle west pas d'Homére, elle est 
homérique, et autant que pes une dans 
l'Iliade, 

309, Δαιμονίη, en mauvaise part: ém- 
proba, cruelle Vénus! — Ταῦτα, c'est- 
a-dire χατὰ ταῦτα, οὕτως. 

400-405. Dans toutes les éditions, de- 
puis Wolf, il y a un point et virgule après 
ἀνθρώπων, et l'interrogation est marquée 
une seconde fois après παρέστης. C'est la 
ponctuation de Wolf. Mais Lebrs a montré 
ermhien cette ponctuation est défectueuse, 
Suivant Lebrs, il ne serait pas même be- 
suin d’un seul signe d'interrogation : « Pri- 
« wum, non probe signa interrogationis, 
« quibus deletis multo acerbiur evadit 
aironia, » Cependant ἢ πὴ donne un 
mouvement qui semble exiger quelque 
chose de plus que le po'nt simple; mais 
ceci est d’une importance seconilaire. L'ob- 
servation capitale de Lebrs porte sur la 
relation de oÿvexx et de τοὔνεχα. Avec no- 
tre texte, οὔνεχα dépend de ce qui pré- 


405 


cède, et τοὔνεχα en est une reprise. Avec 
celui de Wolf, οὔνεχα est le commence- 
mencement d'une phrase et signife, non 
plus quia, mais quandoquidem, et τοὔνεχα 
Y correspond comme τόφρα à ὄφρα, ὥς à 
ἠύτε, etc. Voici les observations de Lehrs 
à ce sujet, dans sa longue note sur les er- 
reurs de Wolf, pages 57-68 de la 2° édition 
du de Aristarchi studiis : « Wolfana in- 
« terpunctio habet duo cola per οὔνεχα-- 
« τοὔνεχα conjuneta, quod Homericum 
« esse nego. [5 (scilicet Homerus) particula 
« οὕνεχα ubique sic usus est, ut enuntia- 
a tioni eujus rationem continet postpona 
« ἴασιν, Cf. À (XI), 24 : Πεύθετο γὰρ 
« Κύπρονδε μέγα χλέος, οὔνεχ᾽ ’Ayatoi 
« Ἐς Τροίην νήεσσιν ἀναπλεύσεσθαι 
« ἔμελλον: Τοὔνεχά οἱ τὸν δῶχε χαρι- 
α ζόμενος βασιλῆϊ. Simillima etiam con- 
« structio À 11), 94-96. Nostro loco post 
« ἀνθρώπων comma suffcit, post ἄγεσθαι 
« colon ponendum. Ceterum nec apud 
« reeentiures epicos οὕὔνεχα --τοὔνεχα me 
« invenire memini. » Ces raisons ne souf- 
frent guère de réplique. Nous avons mis 
un signe d'interrogation après ἄνεσθαι, 
mais uniquement comme nous en mettrions 
un en français au bout d'une phrase don 
le début seruit, Tu vas sans doute, et 
qu'on pourrait aussi bien terminer par un 
point d'exclamation. 

400. Προτέρω πολίων, vers des villes 
plus lointaines : vers quelque ville encore 
plus lointuine, Le génitif πολίων dépend 
de l'adverbe, qui est un compuratif de 
πρό, en avant, et qui signifie plus loin. 

402. Καὶ χεῖθι, la aussi (comme Pâris 
est ton favori à Troie). 


[ΠΠῚ 


ΙΛΙΑΔΟΣ Τ, 
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Ἧσο παρ᾽ αὐτὸν ἰοῦσα, θεῶν δ᾽ ἀπόεικε χελεύθου, 
μηδ᾽ ἔτι σοῖσι πόδεσσιν ὑποστρέψειας Γολυμπον, 
ἀλλ᾽ αἰεὶ περὶ κεῖνον ὀΐζυε, καί ἑ φύλασσε, 

εἰσόχε σ᾽ ἢ ἄλοχον ποιήσεται, ἢ ὅγε δούλην. 


Κεῖσε δ᾽ ἐγὼν οὐχ εἶμι (νεμεσσητὸν δέ χεν εἴη) 


410 


χείνου πορσυνέουσα λέχος" Τρωαὶ δέ μ᾽ ὀπίσσω 

πᾶσαι μωμήσονται " ἔχω δ᾽ ἄχε᾽ ἄχριτα θυμῷ. 
Τὴν δὲ χολωσαμένη προσεφώνεε À Ἀφροδίτη" 

Μή μ᾽ ἔρεθε, σχετλέη, μὴ χωσαμένη σε μεθείω, 


τὼς δέ σ᾽ ἀπεχθήρω ὡς νῦν ἔχπαγλ᾽ ἐφίλησα, 


415 


μέσσῳ δ᾽ ἀμφοτέρων μητίσομαι ἔχθεα λυγρὰ, 
Τρώων χαὶ Δαναῶν, σὺ δέ χεν καχὸν οἶτον ὄληαι. 

Ὡς ἔφατ᾽ " ἔδδεισεν δ᾽ Ἑλένη, Διὸς éxyeyauia" 
βῆ δὲ κατασχομένη ἑανῷ ἀργῆτι φαεινῷ, 


σιγῇ, πάσας δὲ Τρωὰς λάθεν" ἦρχε δὲ δαίμων. 


420 


Αἱ δ᾽ ὅτ᾽ Ἀλεξάνδροιο δόμον περιχαλλέ᾽ ἵχοντο, 
ἀμφίπολοι μὲν ἔπειτα θοῶς ἐπὶ ἔργα τράποντο, 


406, Παρ᾽ αὐτόν, près de lui : près de 
Pris. — Θεῶν ἀπόειχε χελεύθον, eulgo 
ἀπόειπε χελεύθονυς. C’est toujours l'idée 
de renoncer au séjour des dieux, soit qu’on 
s'éloigne de la route qui y mène, soit qu'on 
renonce à s’y engager. Mais nous savons 
quel est le texte d'Aristarque. Didyme : 
Ἀρίσταρχος ἀπόειχε διὰ τοῦ x ἀντὶ 
τοῦ ἀπόειπε, καὶ χωρὶς τοῦ σ χελεύ- 
θον" θαυμάσειςε δ᾽ ἄν τις, ἡ ἑτέρα διὰ 
τοῦ x, πόθεν παρέδυ" οὔτε γὰρ ἐν ταῖς 
Ἀρισταρχείοις οὔτε ἐν ἑτέρῳ τῶν γοῦν 
μετρίων ἐμφερομένων πέφυχεν " χαὶ οὐ 
μόνον ἐν ταῖς ἐχδόσεςσιν, ἀλλὰ καὶ ἐν 
τοῖς συγγράμμασιν ἀπαξάπαντες οὕτως 
ἐχτίθενται. 

409, Ὅγε. Sur cette redondance, voyez 
la note 1, 490. 

411. Πορσυνέουσα λέχος. Il ne s’agit 
pas simplement d'une besogne domestique, 
quoique l'expression réponde au français 
faire le lit. Eustathe : δῆλον ὅτι πορσύ- 
νεῖν λέχος τὸ συγχοιτάζεσθαι. On ἃ vu 
une atténuation du même genre, 1, 31. 
Voyez, à ce vers, la note sur ἀντιόωσαν. 

412, Ἄλχχριτα. Voyez Il, 796, et la note 
sur ἀχριτόμνθε, Il, 246. 


414. Σχετλίη, misérable! Scholies : 
σχετλιασμοῦ καὶ μίσους ἀξία. 

415. Τὼς... séquivaut ἃ τοσοῦτον ὅσον. 

416. Μητίσομαι pour μητίσωμαι. C'est 
la suite de la phrase, Bothe : « Minatur 
« Venus se, denuo concitatis Græcorum 
« et Trojanorum odiüs, omnia flumma fer- 
« roque mixturam esse, in quo tumultu 
« Helena male periret, » 

417. Kaxèv οἶτον équivaut à χαχὸν 
ὄλεθρον, expression faite et indépendante 
du verbe : malo fato, mala morte ; de male 
mort, comme disaient nos pères. 

418. Διὸς ἐχγεγανῖα. Hélène passait 
pour être véritablement fille de Jupiter. 

419. Κατασχομένη ἑανῷ. Homère a dit 
plus haut, vers 141, xa)uÿaué.n ὀθόνῃ- 
σιν, s'étant enveloppée de son voile, 

420, Λάθεν pour ἔλαθε, elle échappa 
aux regards. On ne la reconnaît pas, tant 
elle a pris soin de baisser son voile et de 
sen bien envelopper, χατασχέσθαι. — 
Ἧρχε, præibat, comme plus bas, vers 447, 
ἄρχε, qui est la pour fcye. 

421. Δόμον περιχαλλεί(α). Le palais de 
Päris est décrit VI, 314-317, et celui de 
Priam, dont il fuisait partie, VI, 242-250. 
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ἡ δ᾽ εἰς ὑψόροφον θάλαμον χίε δῖα γυναικῶν. 
Τῇ δ᾽ ἄρα δίφρον ἑλοῦσα φιλομμειδὴς ᾿Αφροδίτη, 


ἀντί Ἀλεξάνδροιο θεὰ χατέθηκε φέρουσα * 


η95 


ἔνθα χαθῖζ᾽ Ἑλένη, χούρη Διὸς αἰγιόχοιο, 

ὄσσε πάλιν κλίνασα, πόσιν δ᾽ ἠνίπαπε μύθῳ " 
Ἤλυθες ἐχ πολέμου " ὡς ὥφελες αὐτόθ᾽ ὀλέσθαι, 

ἀνδρὶ δαμεὶς χρατερῷ, ὃς ἐμὸς πρότερος πόσις ἦεν. 


Ἦ μὲν δὴ πρίν γ᾽ εὔχε᾽ Ἀρηϊφίλου Μενελάου 


430 


σῇ τε βίῃ καὶ χερσὶ χαὶ ἔγχεϊ φέρτερος εἶναι" 
ἀλλ᾽ ἴθι, νῦν προχάλεσσαι ᾿Ἀρηΐφιλον Μενέλαον 
ἐξαῦτις μαχέσασθαι ἐναντίον. ᾿Αλλά σ᾽ ἔγωγε 
παύεσθαι χέλομαι, μιηδὲ ξανθῷ Μενελάῳ 


ἀντίόδιον πόλεμον πολεμίζειν ἠδὲ μάχεσθαι 


435 


ἀφραδέως, μή πως τάχ᾽ ὑπ᾽ αὐτοῦ δουρὶ δαμιήης. 

Τὴν δὲ Πάρις μύθοισιν ἀμειθόμενος προσέειπεν " 
Μή με, γύναι, γαλεποῖσιν ὀνείδεσι θυμὸν ἔνιπτε. 
Νῦν μὲν γὰρ Μενέλαος ἐνίκησεν σὺν Avr, 


χεῖνον δ᾽ αὖτις ἐγώ " παρὰ γὰρ θεοί εἰσι καὶ ἡμῖν. 


440 


Ἀλλ᾽ ἄγε δὴ φιλότητι τραπείομεν εὐνηθέντε᾽ 


423-426, ‘H δ' εἷς.... Zénodote retran- 
chait comme inconvenants ces quatre vers, 
où Vénus fait office de servante : ἀπρεπὲς 
γὰρ αὐτῷ ἐφαίνετο τὸ τῇ “Er évn τὴν Ἄφοο- 
δίτην δίφρον βαστάζειν. Aristarque justifie 
Homère : ἐπιλέλησται (ὁ Ζηνόδοτο:) ὅτι 
γραὶ εἴκασται, χαὶ ταύτῃ τῇ μορφῇ τὰ 
προσήχοντα ἐπιτηδεύει. Zénodote com- 
bluit la lacune en intercalant un vers : 
Αὐτὴ δ᾽ ἀντίον ἵζεν Ἀλεξάνδροιο ἄνακτος. 

437. Ἠνίπαπε. Voyez la note II, 245; 

430. Eüye poor εὔχεο, c'est-à-dire 
NnÜyoy : tu te vantuis, Scholies : ἐχαυχῶ. 

434. Πούεσθαι, vulgo παύδασθαι. Scho- 
lies : Ἀρίσταρχος, παύεσθαι. -- Κέλο- 
μαι. Jubeo, en latin, n’a souvent, comme 
ici χίλομαι, que a portée d'une invitation, 
d’un avis, d’un simple souhait. Salerre te 
Jjubeo signifie simplement, portez-vous 
bien! bonne santé ! 

440, Κεῖνον.... ἐγώ. Le futur νιχήσω 
est sous-entendu. 

441. Φιλότητι τραπείομεν, in gratiam 


redeamus, faisons la paix, C'est l'explica- 
tion la plus ordinaire εἰς εὐφροσύνην 
τραπῶμεν. Mais le mot φιλότητι, à côté 
d'edvrbévrs, dit qu'il s'agit d'amour, Tpa- 
πείομεν n'est donc pus pour τρχπῶμεν, 
mais pour ταρπῶμεν, par métathèse. Le 
verbe τέρπω donne la véritable idée. ἢ 
ne faut pas confondre ce qu'on lit ici 
avec l'exemple γέχτρονδε τρχπείομεν ed- 
vniévre, Odyssée, VIT, 292. D'ailleurs, 
le datif φιλότητι ne saurait être pour εἰς 
φιλότητα : il est pour ἐν φιλότητι. Luis- 
sons Homère s'expliquer lni-même, Voici 
son commentaire, XIV, 314 : Νῶϊ δ᾽, ἄγ᾽, 
ἐν φιλότητι τραπείομεν εὐνγθέντε. Ici, 
τρέπεσθαι est impossible, Le doute dispa- 
rait bien plus encore quand on a lu un 
peu plus bas? XIV, 331 : El νῦν ἐν φιλό- 
τῦτι λιδαίεαι εὐνηθῆναι, Pâris, commeé dit 
spirituellement un scholiaste, demande sa 
récompense pour les dangers qu'il x courus, 
au mème titre que s’il avait été vainqueur : 
χινδυνεύσας δὲ ὑπὲρ αὐτῆς, ὡς νιχήσας, 
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où γὰρ πώποτέ μ᾽ ὧδε ἔρως φρένας ἀμφεχάλυψεν, 
οὐδ᾽ ὅτε σε πρῶτον Δαχεδαίμονος ἔξ ἐρατεινῆς 
ἔπλεον ἁρπάξας ἐν ποντοπόροισι νέεσσιν, 
γήσῳ δ᾽ ἐν Κρανάῃ ἐμίγην φιλότητι χαὶ εὐνῇ, 445 
“ “ ὯΝ “ ὕψι. 
ὥς σεο νῦν ἔραμαι χαί με γλυχὺς ἵμερος αἱρεῖ. 

τ ε 4 ἣΝ ; 4 Ἄν # γ » 

A ἐν. . 

H ῥα, καὶ ἄρχε λέχοσδε χιών " ἅμα δ᾽ εἵπετ᾽ ἄχοιτις 
Τὼ μὲν ἄρ᾽ ἐν τρητοῖσι χατεύνασθεν λεχέεσσιν" 
Ἀτρείδης δ᾽ ἀν᾽ ὅμιλον ἐφοίτα, θηρὶ ἐοικὼς, 
εἴ που ἐσαθρήσειεν ᾿Αλέξανδρον θεοειδέα. 450 
Ἀλλ᾽ οὔτις δύνατο Τρώων χλειτῶν 2 ἐπιχούρων 
δεῖξαι ᾿Αλέξανδρον τότ᾽ Ἀρηϊφίλῳ Μενελάῳ. 
Οὐ μὲν γὰρ φιλότητί γ᾽ ἐχεύθανον, εἴ τις ἴδοιτο" 
ἶσον γάρ σφιν πᾶσιν ἀπήχθετο Ki μελαίνῃ. 


Τοῖσι δὲ χαὶ μετέειπεν ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων" 


455 


Κέχλυτέ μευ, Τρῶες χαὶ Δάρδανοι ἠδ᾽ ἐπίχουροι᾽ 
μευ, Τρ 

νίκη μὲν δὴ φαίνετ᾽ Ἀρηϊφίλου Μενελάου * 

᾿ - * ? ε αἰ ᾿ 3 
ὑμεῖς δ᾽ Ἀργεέην Ἑλένην καὶ χτήμαθ᾽ ἅμ᾽ αὐτῇ 
ἔχδοτε, καὶ τιμὴν ἀποτινέμεν ἥντιν᾽ ἔοικεν, 


τῶν ἐπινιχίων ἀπολαύειν ἀξιοῖ. Ce scho- 
liaste n'a pas donné son avis sur le sens 
propre de φιλότητι et de τρυπείομεν, mais 
un voit assez qu’il entend ces mots comme les 
paroles de Jupiter ἃ Junon au vers XIV,314, 

442. Ὧδε ἔρως. Bothe fait disparaitre 
l'hiatus en mettsnt φρένας après ὧδε, οἱ 
en changeant ἔρως en ἔρος. Dindorf et 
d’autres intercalent γ᾽ entre ὧξε et ἔρως. 
À quoi bon? 

#5. Koxvén. Cranaé était probable- 
ment Marathunisi, petite ile du golfe de 
Laconie, Suivant quelques-uns, c'était Cy- 
thère, où même un ilot voisin du cap Su- 
nium, C'est sapposer à Päris bien de la 
patience; et ὅτε πρῶτον, quum primum, 
vers 443, semble dire qu'Hélène et lui étaient 
à Cranaé presque dès le jour même du dé- 
part. En réalité, on ne sait pas même si 
Cravaé, dans le texte d'Homère, est un 
nom propre, εἴ si l’on ne devrait pus 
écrire γήτῳ δ᾽ ἐν χραναῇ, dans une ile ro- 
cheuse, Aristarque : ἄδηλον πότερον ὄνομα 
χύριόν ἐστιν, ..., ἢ ἐπιθετιχῶς τὴν τρα- 
χεῖαν (sous-entendu λέγει Ὅμηρος). 


417. Ἄρχε, vulgo ἦρχε : præibat, il 
marchait le premier, Ἦρχε est une correc= 
tion, et non pas le texte des manuscrits. 

448. Τρητοῖσι, comme plus haut, 391, 
δινωτοῖσι : tornatis, Heyne : « A plerisque 
« refertur ad foramina per quæ lora, ἱμάν- 
« τες, trajiciuntur ad continendas stragulas 
« vestes, Sed τεοεῖν omnino est tornare, 
a sculpere, fabricari; itaque τρητὸν )έχος 
« nihil aliud significat quam δινωτὸν λέ- 
«χος.» 

449. Θηρὶ ἐοικώς. Nouvel exemple de 
Vhiatus ττε dont nous avons déja signalé 
la fréquence. Voyez plus haut la note du 
vers 219. 

453. OÙ... ἐχεύθανον équivaut à οὐχ ἂν 
ἐχεύθανον, non abscondissent : ils n'au- 
raient point caché Pâris, — Φιλότητι, par 
affection pour lui, 

454. Ἀπήχθετο. Voyez plus haut les 
imprécations contre Pâris, vers 320-324, 
— Knpi dépeud de ἶσον : 
mors, autant que la mort. 

459, ’Anotivéuev. Zénodote lisait ἀπο- 
τίνετον, au lieu de l’infinitif pris pour l'im- 


æque atque 
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ἥτε χαὶ ἐσσομένοισι μετ᾽ ἀνθρώποισι πέληται. 


ἘΛΊΑΔΟΣ T. 


π|! 


460 


Ὃς ἔφατ᾽ Ἀτρείδης " ἐπὶ δ᾽ ἥνεον ἄλλοι Ἀχαιοί. 


pératif, Ce duel répondrait aux deux su- 
jets Τρῶες et Aéoëavor. La plupart des 
manuscrits donnent ἀποτίνετε, glose passée 
dans le texte. La forme infinitive est 
essentiellement homérique, Aristarque re- 
proche à Zénodote sa correction, et l’ac- 
euse d’avoir méconnu la valeur impérative 
ἀ᾽ ἀποτινέμεν : καὶ ἠγνόησεν ὅτι συνήθως 
τῷ ἀπαρεμφάτῳ ἀντὶ τοῦ προσταχτιχοῦ 
χρῆται Ὅμηρος. 


460. Ἥτε καὶ... Voyez plus haut 287 
et la note sur ce vers, 

461. Ἐπὶ δ' ἤνεον pour émhvouv δέ. 
Dubner : « Cette proclumation de la vic- 
toire est comme un dénoûment, qui com- 
plète l’action du chant troisième. » Les 
Alexandrins ont choisi en général, pour 
fins de chants, des points où la pause est 
nettement marquée, et leurs coupes sont 
quelquefois très-heureuses, 
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Junon, dans le conseil des dieux, obtient de Jupiter que la latte recom- 
menace entre les Grecs et les Troyens (1-49). Minerve descend de 
l'Olympe, et détermine Pandarus le Lycien à violer le traité en lan- 
çant une flèche à Ménélas (50-104). Ménélas est blessé, mais non 
mortellement grâce à Minerve (105-219). On se prépare des deux 
côtés à combattre, et Agamemnon parcourt les rangs de l’armée des 
Grecs, distribuant l'éloge et le bläme (220-421). Bataille terrible, où 
Mars et Apollon prennent parti pour les Troyens, Minerve et d'au- 
tres divinités pour les Grecs (422-544), 


Οἱ δὲ θεοὶ πὰρ Ζηνὶ χαθήμενοι ἠγορόωντο 
χρυσέῳ ἐν δαπέδῳ, μετὰ δέ σφισι πότνια "Hén 
γέχταρ ἐῳνοχόει " τοὶ δὲ χρυσέοις δεπάεσσιν 
δειδέχατ᾽ ἀλλήλους, Τρώων πόλιν εἰσορόωντες. 


2. Χρυσέῳ ἐν δαπέδῳ, Homère a dit 
ailleurs, 1, 426, que le palais de Jupiter 
avait un parquet d’airain : χαλχοδατὲς δῶ. 
On résolvait la difficulté en prenant ici 
δάπεδον, par synecdoche, non point pour le 
parquet, mais pour lu salle mème, Scholies : 
ἐν τῷ χεχρυσωμένῳ καὶ καλῷ τόπῳ. — 
Ἥδη. L'Hébé d'Homère n'est point femme 
d'Hercule, puisque Hereule, suivant Homère, 
XVIII, 447, est vraiment mort, et par con- 
séquent n'a pu devenir dieu, C'est une 
vierge, comme l'indique son office même 

’échanson, Aristarque : ἡ διπλῆ, ὅτι 
πιρθένος ἡ "Hén: olvoyoei γάρ. Hébé 
et Ganymède ne font pas le même service. 
Ganymède est l'échanson particulier de 
Jupiter; Hébé verse le nectar dans l’assem- 
blée des dieux. 

3. ᾿Εῳνοχόει, pour ovoyéet, ἀ᾽ οἶνο- 
Xoéw. Zénodute écrivait ἐνωνοχόει, ex- 
pression fausse, puisqu'il n'y a pas de com- 
plément indirect. Les grammairiens grecs 
qu'on nommait λυτιχοί pusaient ici une 


de leurs subtiles et absurdes questions : 
« Pourquoi Homère 55 sert-il d'un verbe 
qui signifie verser du vin, puisque les dieux 
ne boivent pas de vin? » Ce n'est pas sur 
de pureilles raisons que se fondait Aristar- 
que pour lancer son obel et prononcer 
l’athétèse, Mais il prend quelquefois la 
peine de répondre à ces sottises. [l répon- 
dait ici : « Le nectar est le vin des dieux. » 
C'est ce que signifie l’explication technique 
consignée dans les Scholies : χαταχρηστι- 
χῶς οὖν τὸ ἐῳνοχόει ἐπὶ τοῦ νέχταρος. 

4. Δειδέχατ᾽ ἀλλήλους, ils se faisaient 
mutuellement politesse, Les dieux se pas- 
sent les coupes l’un à l’autre après les avoir 
fait remplir, et en les présentant toujours 
à droite. Le mot δειδέχατο, d’après cette 
explication, appartient à δείχνυμι, et non 
à δέχομαι. Telle est du moins l'opinion 
de Buttmann. Mais on pourra toujours 
disputer ici sur cette question; car, si un 
dieu présente la coupe, un autre la reçoit. 
Wolf traduit, avec le même sens que Butt- 
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Αὐτίχ᾽ ἐπειρᾶτο Κρονίδης ἐρεθιζέμεν Ἥρην 5 
'χερτομίοις ἐπέεσσι, παραδλήδην ἀγορεύων * 
Δοιαὶ μὲν Μενελάῳ ἀρηγόνες εἰσὶ θεάων, 

Ἥρη + Ἀργείη καὶ Ἀλαλχομενηὶς Ἀθήνη. 

Ἀλλ᾽ ἤτοι ταὶ νόσφι καθήμεναι, εἰσορόωσαι 

πέρπεσθον" τῷ δ᾽ αὖτε φιλομμειδὴς Ἀφροδίτη 10 
αἰεὶ παρμέμδλωχκε, χαὶ αὐτοῦ ΚΚῆρας ἀμύνει, 

χαὶ νῦν ἐξεσάωσεν ὀϊόμενον θανέεσθαι. 

Ἀλλ᾽ ἤτοι νίχη μὲν Ἀρηϊφίλου Μενελάου. 

Ἡμεῖς δὲ φραζώμεθ᾽ ὅπως ἔσται τάδε ἔργα, 

ἢ δ᾽ αὖτις πόλεμόν τε xandv χαὶ φύλοπιν αἰνὴν 15 
ὄρσομεν, à φιλότητα μετ᾽ ἀμφοτέροισι βάλωμεν. 

Εἰ δ᾽ αὖ πως τόδε' πᾶσι φίλον ai ἡδὺ γένοιτο, 

ἤτοι μὲν οἰχέοιτο πόλις Πριάμοιο ἄναχτος, 


manu : alter alterum excipiebat. 11 ΠΥ a 
d’autres proages analogues, où l'on dis- 
tingue mieux qu'ici quel est précisément le 
verbe. Voyez les notes IX, 196, 224; XV, 
86 ; XXII, 486. 

6. Παραδλήδην. PER : ste. 
τικῶς, παραλογιστιχῶς παραδάλλειν 
γὰρ τὸ ἀπατᾶν ἔλεγον. Eustathe : ἐχ πα- 
ραδολῆς καὶ σνγχριτιχῶς (ἃ cause de la come 
paraison que va faire Jupiter). Passow et 
autres : obliquement, sans aller droit au 
but, par un détour, On ignore la signi- 
Bcation précise de rapabrñin,, qui est, 
comme le remarque Apollonius, τῶν ἅπαξ 
εἰρημένων. Wolf n'y voit guère qu'une 
nuance de ὑποδλύήδην, 1, 242, Muisla tra- 
duction cnterjecta oratione ne donneruit 
pas ici uu sens très-satisfaisant, Jupiter 
n'interrompt point un discours, il parle le 
premier, 

8, Aha)xopevnls, d'Alalcomènes, parre 
que Minerve avait un temple à Alalcomènes, 
ville de Béotie. C’est ainsi que Janon est 
nommée Argieone parce qu'elle avait à 
Argos le plus fameux de ses temples. Il 
est probable, eumme, le remarque Düb- 
ner, qu'Alalcomènes devait elle-mème son 
nom à une épithète de La déesse ; ἀλαλχο- 
μένη, secourable, 

10. Τῷ, ἃ l'adversaire de Ménélas, à 
Pris. 


11, Παρμέμδλωχε. Scholies : παραμέ- 
ve, πάρεστιν. Î y ἃ quelque chose de 
plus dans l'expression du poëte; car 
βλώσχω indique un mouvement, Vénus 
est toujonrs à-courir à l’aide de son favori, 
Adest traduit ep car on dit huc 
ades.  : 

14. Φραζώμεθ(α), consultemus, délibé- 
rans. Le verbe φράζω, dans Homère, dit 
toujours plus que notre mot par ler. 

46-16, "H.... ἢ. L'alternutive est indi- 
quée par ὅπως ἔσται. En effet, il n'y a que 
deux partis entre lesquels on puisse choisir. 

46, ὍὌρσομεν est au subjonctif, pour 
ὄρτωμεν. 

17, Εἰ δ᾽ αὖ πως, vulgo εἰ δ᾽ αὕτως. La 
vulgate est la leçon d'Aristophane de Βγ.- 
zonce. Notre leçon est celle d'Aristarque. 
Scholies : διὰ τοῦ πως αἱ Ἀριστάρχου, 
εἰ δ' αὖ πως’ ἐν δὲ τῇ χατὰ Ἀριστοφάνη, 
εἰ δ᾽ αὕτως, διὰ τοῦ τ᾿ Aristarque n'ud- 
mettait pas αὕτως comme forme homeri- 
que; εἰ αὕτως, sic, ne convient pus ici, 
car 1l a un sens trop vague, 

48, Mév. Buthe : « Mév vi cæsuræ pro- 
« ducitur, neque opus est Payniano For 
« χέοιτο. » Cependant Buthe souhaiterait 
qu'on pôt écrire ἤτοι μὲν πόλις οἰχέοιτο, 
et il cherche ἃ démontrer que c’est le texte 
prubable, À quoi bon, dés que μέν est 
bien où il est? 
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aus δ᾽ Ἀργείην Ἑλένην Μενέλαος ἄγοιτο. 
Ὡς ἔφαθ᾽" αἱ δ᾽ ἐπέμυξαν ᾿Αθηναίη τε καὶ Ἥρη" 20 
πλησίαι αἴγ᾽ ἥσθην, χαχὰ δὲ Τρώεσσι μεδέσθην. 
Ἤτοι Ἀθηναίη ἀχέων ἦν οὐδέ τι εἶπεν, 
σχυζομένη Au πατρὶ, χόλος δέ μιν ἄγριος ἕρει" 
Ἥρῃ δ᾽ οὐκ ἔχαδε στῆθος χόλον, ἀλλὰ προσηύδα" 
Αἰνότατε Κρονίδη, ποῖον τὸν μῦθον ἔειπες ; 25 
Πῶς ἐθέλεις ἅλιον θεῖναι πόνον ἠδ᾽ ἀτέλεστον, 
ἱδρῶ θ᾽ ὃν ἵδρωσα μόγῳ ; καμέτην δέ μοι ἵπποι 
λαὸν ἀγειρούσῃ, Πριάμῳ κακὰ τοῖό τε παισίν. 
Ἔρδ᾽- ἀτὰρ οὔ τοι πάντες ἐπαινέομεν θεοὶ ἄλλοι. 
Τὴν δὲ μέγ᾽ ὀχθήσας προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς" 30 
Δαιμονίη, τί νύ σε Πρίαμος Πριάμοιό τε παῖδες 
τόσσα χαχὰ ῥέζουσιν, ὅτ᾽ ἀσπερχὲς μενεαίνεις 
Ἰλίου ἐξαλαπάξαι ἐὐχτίμενον πτολίεθρον ; 
Εἰ δὲ σύγ᾽ εἰσελθοῦσα πύλας καὶ τείχεα μαχρὰ, 
ὠμὸν βεῤρώθοις Holauov Πριάμοιό τε παῖδας, 85 
ἄλλους τε Τρῶας, τότε χεν χόλον ἐξαχέσαιο. 
Ἔρξον ὅπως ἐθέλεις pu τοῦτό γε νεῖχος ὀπίσσω 
σοὶ χαὶ ἐμοὶ μέγ᾽ ἔρισμα μετ᾽ ἀμφοτέροισι γένηται. 
Ἄλλο δέ τοι ἐρέω, σὺ δ᾽ ἐνὶ φρεσὶ βάλλεο σῇσιν" 
ὑππότε χεν χαὶ ἐγὼ μεμαὼς πόλιν ἐξαλαπάξαι 40 
τὴν ἐθέλω, ὅθι τοι φίλοι ἀνέρες ἐγγεγάασιν, 
μήτι διατρίδειν τὸν ἐμὸν χόλον, ἀλλά μ᾽ ἐᾶσαι. . 


24. “Ἥρῃ, vulgo Ἥρη. Le nominatif ne 
pourrait donner un sens exact que sil y 
avait στήθεος. D'ailleurs στῆθος est un 
excellent sujet à ἔχαδε, qui indique la 


. contenance d’un vase. 


26. Τὸν μῦθον, c’est-à-dire τοῦτον τὸν 
μῦθον. 

38. Λαόν, l'armée des Grecs, ἃ pour 
apposition χαχά, fléau, 

32. “Or” est pour ὅτε, dans le sens de 
Puisque, et non pour ὅτι, parce que. 

35. Ὦμὸν βεδρώθϑοις, crudum voraveris. 
On voit que le Jupiter d'Homère ne court 
pas beaucoup après les expressions polies 


sous lesquelles il faut chercher la pensée. 
ΤΙ dit les choses en propres termes, comme 
le premier venu. 

38. Ἔρισμα est un mot qui nese trouve 
qu'ici, mais dont le sens n'est point dou- 
teux, car il est formé régulièrement d'égi- 
ζω, disputer, C'est un synonyme de vei- 
χοὸς, querelle, 

39. Ἄ)λο dé... Vers souvent répété. 
Voyez la note 1, 297, 

41. Τήν, dllam, celle-là : ane ville. — 
To, ἃ toi, pour σοι. 

42. Διατρίθειν et ἐᾶσαι, remorari, per- 
mittere : l'infinitif pour l'impératif, 
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Καὶ γὰρ ἐγὼ σοὶ δῶχα ἑχὼν ἀέχοντί γε θυμῷ. 
Αἱ γὰρ ὑπ᾽ ἠελίῳ τε καὶ οὐρανῷ ἀστερόεντι 
ναιετάουσι πόληες ἐπιχθονίων ἀνθρώπων, 

τάων μοι πέρι χῆρι τιέσχετο Ἴλιος ἱρὴ, 

χαὶ Πρίαμος χαὶ λαὸς ἐὐμμελίω Πριάμοιο. 

Οὐ γάρ μοί ποτε βωμὸς ἐδεύετο δαιτὸς ἐΐσης, 
Rubis τε χνίσης te’ τὸ γὰρ λάχομεν γέρας ἡμεῖς. 
Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα βοῶπις πότνια Ἥρη᾽ 

Ἤτοι ἐμοὶ τρεῖς μὲν πολὺ φίλταταί εἰσι πόληες, 
Ἄργος τε Σπάρτη τε χαὶ εὐρυάγυια Μυκήνη" 

τὰς διαπέρσαι, ὅτ᾽ dv τοι ἀπέχθωνται πέρι κῆρι" 
τάων οὔτοι ἐγὼ πρόσθ᾽ ἵσταμαι οὐδὲ μεγαίρω. 

Εἴπερ γὰρ φθονέω τε καὶ οὐχ εἰῶ διαπέρσαι, 

οὐχ ἀνύω φθονέουσ᾽, ἐπειὴ πολὺ φέρτερός ἐσσι. 
Ἀλλὰ χρὴ χαὶ ἐμὸν θέμεναι πόνον οὐχ ἀτέλεστον" 
χαὶ γὰρ ἐγὼ θεός εἶμι, γένος δ᾽ ἐμοὶ ἔνθεν ὅθεν σοί" 
χαί με πρεσδυτάτην τέχετο Κρόνος ἀγχυλομήτης, 
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ἀμφότερον, γενεῇ τε χαὶ οὕνεχα σὴ παράκοιτις 60 
χέχλημαι " σὺ δὲ πᾶσι μετ᾽ ἀθανάτοισιν ἀνάσσεις. 


43. Aüxx ἑκὼν ἀέχοντί γε θυμῷ, j'ai 
consenti à regret ἃ l’abandonner (Troie). 

45. Ναιετάουσι, habitantur. Voyÿ. la 
note Il, 626 sur ναίουσι, et la note II, 
648 sur εὐναιεταώσας, 

46, Πέρι, adverbe : maxime, plus que 
pas une, Aristarque : περισσῶς τῷ χέαρι. 
Cependant quelques modernes prétendent 
qu'on doit lire περί, préposition: περὶ 
xot, in animo, Mais Jupiter veut dire ici 
qu'il n’y avait pas de ville qu'il préférât à 
Ilion; et πέρι, adverbe, marque sa préfé- 
rence pour Îlion. Dans d’autres passages 
la question est plus douteuse, 

47. ᾿Εὐσμμελίω, qui manie bien la lance : 

elliqueux. Scholies : τοῦ ed ποτὲ τῇ με- 
λία χρησαμένον, πολεμιχοῦ. Le mot μελία 
signifie ordinairement /réne : on [αἱ- 
sait des lances avec du bois de frêne. 

48. Δαιτὸς ἐΐσης. Le sacrifice est en 
l'honneur de Jupiter seul; mais ceux qui 
font le sacrifice ont chacun part égale au 
festin, 


49. To... γέρας, c'est-à-dire τοῦτο τὸ 
γέρας. 

53. Διαπέρσαι, l'infinitif pour l'impéra- 
tif, — Πέρι, extrêmement, Voyez plus 
baut la note du vers 46. Le cas est tout à 
fait analogue, 

55-66, Εἴπερ... Vers marqués d'obels 
dans le manuscrit de Venise. Mais la rai- 
son de l’athétèse est d’un logicien trop ri- 
goureux : τὴν χάριν ἀναλύουσιν, εἰ nai 
μὴ προδεηθεὶς δύναται τοῦτ᾽ ἔχειν. 

66, Ἐπειή. La syllabe πεῖ compte pour 
une brève à cause de la voyelle qui suit, 
comme s'il y avait deux mots, Quelques-uns 
l'écrivent méme ἐπεὶ %. Mais il n’y ἃ aucune 
raison valable à cela, Voyez la note I, 466, 

59, Πρεσδυτάτην. Eustathe : τιμιωτά- 
τὴν, comblée d'honneurs, 

81. Aé équivatt ici à γάρ, en effet. Il 
n’y a point d'opposition; c’est au contraire 
une explication de la fierté que montre la 
déesse, Scholies : διότι σοῦ εἰμὶ γννὴν 
τοῦ πάντων θεῶν βασιλεύοντος. 
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Ἀλλ᾽ ἤτοι μὲν ταῦθ᾽ ὑποείξομεν ἀλλήλοισιν, 

σοὶ μὲν ἐγὼ, σὺ δ᾽ ἐμοί ἐπὶ δ᾽ ἕψονται θεοὶ ἄλλοι 
ἀθάνατοι. Σὺ δὲ θᾶσσον Ἀθηναίῃ ἐπιτεῖλαι 

ἐλθεῖν ἐς Τρώων χαὶ Ἀχαιῶν φύλοπιν αἰνὴν, 
πειρᾶν δ᾽ ὥς χε Τρῶες ὑπερχύδαντας Ἀχαιοὺς 
ἄρξωσι πρότεροι ὑπὲρ ὅρχια δηλήσασθαι. 

Ὡς ἔφατ᾽ " οὐδ᾽ ἀπίθησε πατὴρ ἀνδρῶν τε θεῶν τε. 
Δὐτίχ᾽ Ἀθηναίην ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 

Αἶψα μάλ᾽ ἐς στρατὸν ἐλθὲ μετὰ Τρῶας χαὶ Ἀχαιοὺς, 
πειρᾶν δ᾽ ὥς χε Τρῶες ὑπερχύδαντας Ἀχαιοὺς 
ἄρξωσι πρότεροι ὑπὲρ ὅρχια δηλήσασθαι. 

Ὡς εἰπὼν GTPUVE πάρος μεμαυῖαν Ἀθήνην᾽ - 
βῆ δὲ xar' Οὐλύμποιο καρήνων ἀΐξασα. 

Οἷον δ᾽ ἀστέρα ἧχε Κρόνου παῖς ἀγχυλομήτεω, 

À ναύτῃσι τέρας, ἠὲ στρατῷ εὐρέϊ λαῶν, 

λαμπρόν" τοῦ δέ τε πολλοὶ ἀπὸ σπινθῆρες ἵενται" 
τῷ elxui ἤϊξεν ἐπὶ χθόνα Παλλὰς ᾿Αθήνη, 

χὰδ δ᾽ ἔθορ᾽ ἐς μέσσον" θάμόος δ᾽ ἔχεν εἰσορόωντας 
Ἡρῶάς θ᾽ ἱπποδάμους καὶ ἐὐχνήμιδας Ἀχαιούς. 
Ὧδε δέ τις εἴπεσχεν ἰδὼν ἐς πλησίον ἄλλον" 

Ἧ δ᾽ αὖτις πόλεμός τε χαχὸς χαὶ φύλόπις αἰνὴ 
ἔσσεται, ἢ φιλότητα μετ᾽ ἀμφοτέροισι τίθησιν 
Ζεὺς, ὅστ᾽ ἀνθρώπων ταμίης πολέμοιο τέτυχται. 

Ὡς ἄρα τις εἴπεσχεν Ἀχαιῶν τε Τρώων τε. 

Ἡ δ᾽ ἀνδρὶ ἰκέλη Τρώων χατεδύσεθ᾽ ὅμιλον, 
Λαοδόκῳ Ἀντηνορίδῃ, κρατερῷ αἰχμιητῇ; 
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63, Ἐπὶ ©’ ἕψονται. Joignez ἐπὶ à Tic, comme πᾶς τις, Éxaotog. Voy. Ill, 


ἔψονται : ἐφέψονται, suivront, se confor- 297 et les notes sur ce vers. 


meront à notre volonté, 84. ᾿Ανθρώπων dépend de πολέμοιο. 
64. Ἐπιτεῖλαι : l'infinitif dans le sens 86. Avôp} ἰκέλη. Homère a dit, Odys- 
de l'impératif, sée, XIX, 54, Ἀρτέμιδι ἰχέλη, avec le 


72. Ὑπὲρ ὄρχια. Voyez la note III, mémehiatus, Bothe propose de transposer 
299. les deux mots à la place l’un de l’autre : 
73. Πάρος peuaviav. Elle n'avait besoin ἰχέλη ἀνδρί. Nous répéterons encore : A 


d'aucune excitation; elle était prête d'a- quoi bon? 


sance, et toute pleine d’ardeur, 87. Λαοδόχῳ. Ce fils d’Anténor est in- 


81. Ὧδε δὲ... Vers souvent répété. — connu: 
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Πάνδαρον ἀντίθεον διζημένη, εἴ που ἐφεύροι. 
Εὗρε Λυχάονος υἱὸν ἀμύμονά τε χρατερόν τε 
ἑσταότ᾽ - ἀμφὶ δέ μιν χρατεραὶ στίχες ἀσπιστάων 90 
λαῶν, οἵ οἱ ἕποντο ἀπ᾿ Αἰσήποιο ῥοάων. 
᾿Αγχοῦ δ᾽ ἱσταμένη ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 
Ἢ $4 νύ μοί τι πίθοιο, Λυκάονος υἱὲ δαΐφρον ; 
Τλαίης χεν Μενελάῳ ἐπιπροέμεν ταχὺν ἰὸν, 
πᾶσι δέ χε Τρώεσσι χάριν xal κῦδος ἄροιο, 95 
ἐχ πάντων δὲ μάλιστα Ἀλεξάνδρῳ βασιλῆϊ. 
Τοῦ xev δὴ πάμπρωτα πάρ᾽ ἀγλαὰ δῶρα φέροιο, 
αἴ χεν ἴδη Μενέλαον Ἀρήϊον ᾿Ατρέος υἱὸν, 
σῷ βέλεϊ δμιηθέντα, πυρῆς ἐπιθάντ᾽ ἀλεγεινῆς. 
Ἀλλ᾽ ἄγ᾽ ὀΐστευσον Μενελάου κυδαλίμοιο " + 100 
εὔχεο δ᾽ Ἀπόλλωνι Λυχηγενέϊ χλυτοτόξῳ 
ἀρνῶν πρωτογόνων ῥέξειν χλειτὴν ἑκατόμθην, 
οἴχαδε νοστήσας ἱερῆς εἰς ἄστυ Δελείης. 


88-89. Πάνδαρον... Ces deux vers se re- 
trouvent textuellement ailleurs, V, 168- 
169, Ici, Zénodote les regarduit comme 
inconvenants, Une déesse réduite à chercher, 
et ne voyant pas du premier coup! δοχῶν 
ἀνθρώπινον τὸ ζητεῖν εἶναι. Il supprimait 
le second vers, et il terminait le premier par 
εὖρε δὲ τόνδε, au lien de εἶ που ἐφεύροι. 
Aristarque à maintenu le texte par la rai- 
son que la déesse, ayant pris la figure 


d’un homme, doit faire ce que ferait un, 


homme : ἀγνοεῖ δὲ (ὁ Ζηνόδοτος) ὅτι 
ὁμοιωθεῖσα Λαοδόκῳ ἀνάγκην εἶχεν ἀν- 
θρώπινα ἐπιτηδεύειν. On a vu une ob- 
servation semblable, à propos des vers ΠῚ, 
123-426, 

90-901. ᾿Αμφὶ 08... Sur ces Lyciens ct 
sur Pandarus, voyez la note Il, 826. 

96, "Ex πάντων, ex omnibus, inter om- 
nes : entre tous, — βασιλῆϊ, roi, c'est-a- 
dire, ici, fls de roi, C’est ainsi que βασι- 
λίς est souvent, dans les tragiques, non pas 
une reine, mais ce que nous appelons une 
princesse, Îl y a un passage, XX, 84, où 
Homère nous montre Énée parlant en fan- 
faron parmi les rois des Troyens. Ces rois des 
Troyens sont simplement de grands per- 
sonnages, Dans l'Odyssée, VILL, 390, nous 


voyons douze rois phéaciens chez Alci- 
noüs, Aristarque a fuit une note sur l’em- 
ploi du mot βασιλεύς dans Homère : βα- 
σιλεῖς καὶ τοὺς κατὰ μέρος ἄρχοντας λέ- 
ya. Hésiode appelle rois tous les grands 
personnages. Rex en lutin signifiait un 
howme opulent; et celui qui tenait une 
classe d'enfants avait lui-même le titre de 
rex, Horace, Odes, 1, xxv1, 7 : a... me- 
æ mor Actæ non alio rege puertiæ. » 

97. Τοῦ. .... πάρ(α), ab illo, de Pâris. 

400, Μενελάον. Eustathe sous-entend 
xaté, contre. Les grammairiens modernes 
rapportent cet exemple à ce qu'ils nom- 
ment le génitif local et final. 

401. Ἀπόλλωνι Avxnyevét. C'est Apol- 
lon qui lui avait fait don de son arc. Voyez 
11, 827. Il invoque Apollon Lycien, c'est- 
à-dire une divinité nationale; ear Apollon 
était particulièrement adoré en Lycie, 
quelle que suit d’ailleurs la vraie étymolo- 
gie du mot }uxnyevñs ou celle du mot 
λύχειος, dont l'un paraît signifier £ls de 
l'aube, et l'autre, destructeur des loups. 

103, Νοστήσας. Nous avons vu une con- 
struction analogue, 1, 77, πρόφρων devant 
l'infinitif : ὅμοσσον πρόφρων ἀρήξειν. 
L'emploi du nominatif, dans ces phrases, 
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Ὡς φάτ᾽ Ἀθηναίη τῷ δὲ φρένας ἄφρονι πεῖθεν. 


Αὐτίχ᾽ ἐσύλα τόξον Eco ἰξάλου αἰγὸς 


105 


€ / * LU ΄ 7 La 
ἀγρίου, ὅν ῥά ποτ᾽ αὐτὸς ὑπὸ στέρνοιο τυχήσας 
ΝΟ > N δες 
πέτρης ἐχῥαίνοντα, δεδεγμένος ἐν προδοχῇσιν, 
βεδλήχει πρὸς στῆθος" ὁ δ᾽ ὕπτιος ἔμπεσε πέτρη" 
τοῦ χέρα ἐκ χεφαλῆς ἐχχαιδεχάδωρα πεφύχει" 


χαὶ τὰ μὲν ἀσχήσας χεραοξόος ἤραρε τέχτων, 
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πᾶν δ᾽ εὖ λειήνας χρυσέην ἐπέθηχε χορώνην. 

Καὶ τὸ μὲν εὖ χατέθηχε τανυσσάμενος, ποτὶ γαίῃ 

ἀγκλίνας " πρόσθεν δὲ σάχεα σχέθον ἐσθλοὶ ἑταῖροι, 

μὴ πρὶν ἀναίξειαν ᾿Ἀρήϊοι υἷες Ἀχαιῶν, 

πρὶν βλῆσθαι Μενέλαον Ἀρήϊον Ἀτρέος υἱόν. 115 
Αὐτὰρ ὁ σύλα πῶμα φαρέτρης, ἐχ δ᾽ ἔλετ᾽ ἰὸν 

ἀβλῆτα, πτερόεντα, μελαινέων ἕομ᾽ ὀδυνάων " 


est un tour essentiellement grec. — Ἄστν 
Ζελείης. Voyez la note Il, 824, 

104. Φρένας ἄφρονι. Les Grecs ont aimé 
de tout temps ces jeux antithétiques. Je 
ne crois pas que le mot ἄφρων signifie ici 
insensé, Pandarus ne sera nullement puni du 
coup qu'il va faire. Mais il n'agit point 
αὐτόματος, il subit une influence irrésisti- 
ble, il est sui impos, sui non compos; par 
conséquent il est ἄφρων, c'est-à-dire irré- 
fléchi, imprudent , étourdi, et rien de plus. 

105. Ἐσύλα, il saisit. Συλάω est pri- 
mitivement un synonyme de λαμδάνω. 
Voyez plus bas, vers 1416, σύλα, il ôta, — 
Τόξον.... αἰγός. Bothe : « Areum capri 
« dixit pro areu facto ex cornu caprino, » 

109. Képa, au pluriel, pour χέρατα. 
— Ἑχχαιδεχάδωρα est formé de δῶ- 
ρον, palme, longueur de quatre doigts, 
environ huit centimètres. Les cornes 
avaient done plus d'un mètre de haut, près 
de cent trente centimètres. 

111, Kopwvny, apicem. Ni Apollonius, 
ni les Scholies, ni Eustathe, ne donnent une 
idée nette de ce qu'était la χορώνη d'un 
are. Après de longues discussions, on ἃ fini 
Par voir dans χορώνη l'anneau qui ser- 
vait à tirer la corde pour bander l'ure, 
La corde était fixée à une des extrémités 
de l'arc; l'anneau la fixait à l'autre ex- 
trémité. 

112. Κατέθηχε. Ulysse pose aussi son 


are à terre, Odyssée, XXII, 136, pour y 
adapter la flèche. 

114-115. Ἀρήϊοι.... Apiiov. Cette répé- 
tition a choqué Bothe; et il propose une 
correction qui ne semble pas très-heureuse : 
&paroi, légers, au lieu d''Apfior, belli- 
queux. On peut lui répondre par ses 
propres paroles au sujet de χρατερῷ et 
χρατεραί, vers 87 et 90 : « Vox repetita.…., 
« quæ est Homericæ orationis simplicitas, » 
Homère ne se soucie point d'une variété 
factice, 

147. Ἀδλῆτα... Vers marqué de l'obel 
dans le manuscrit de Venise, Suivant Aris- 
turque, le mot ἀδλῆτα ne serait point ho- 
mérique, parce que βάλλω, chez Homère, 
signifie toujours /rapper, et jamais simple- 
ment lancer, Mais, comme le remarque 
Lehrs à ce sujet, si Homère dit ἰὸν βά)- 
deu, l'expression ἰὸς à&6knç est par la 
méme légitime, Aristsrque trouvait d'ail- 
leurs le mot ἕρμα souverainement déplacé 
dans la phrase. Apollonius : ὁ μὲν 'Api- 
σταργχος ἀθετεῖ τὸν στίχον᾽ γελοῖον γάρ 
φησιν ἔρεισμα τῶν ὀδυνῶν λέγεσθαι, 
ἔπαινον γὰρ οὐχ ἔχει τοῦ ὄνναμένον ὀδυ- 
νῇσαι. Ceci est une rigueur de grammai- 
rien. Laissons à la poésie ses privilèges. 
Ἕρμία) ὀδυνάων est une expression très- 
hardie; mais nous osons dire que cette har- 
diésse est une beauté. C’est ce que Sehiller 
pensait assurément, lui qui met dans la 
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[IV] 


αἶψα δ᾽ ἐπὶ νευρῇ χατεχόσμει πιχρὸν ὀϊστὸν, 
εὔχετο δ᾽ Ἀπόλλωνι Λυχηγενέϊ χλυτοτόξῳ 


ἀρνῶν πρωτογόνων ῥέξειν χλειτὴν ἑχατόμθην, 
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οἴχαδε νοστήσας ἱερῆς εἰς ἄστυ Ζελείης. 

Ἕλχε δ᾽ ὁμοῦ γλυφίδας τε λαῤὼν χαὶ νεῦρα βόεια᾽" 
νευρὴν μὲν μαζῷ πέλασεν, τόξῳ δὲ σίδηρον. 

Αὐτὰρ ἐπειδὴ χυχλοτερὲς μέγα τόξον ἔτεινεν, 


λίγξε βιὸς, νευρὴ δὲ μέγ᾽ ἴαχεν, ἄλτο δ᾽ ὀϊστὸς 
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ὀξυξελὴς, χαθ᾽ ὅμιλον ἐπιπτέσθαι μενεαίνων. 
Οὐδὲ σέθεν, Μενέλαε, θεοὶ μάκαρες λελάθοντο 

ἀθάνατοι, πρώτη δὲ Διὸς θυγάτηρ ἀγελείη, 

ἥ τοι πρόσθε στᾶσα βέλος ἐχεπευχὲς ἄμυνεν. 


Ἡ δὲ τόσον μὲν ἔεργεν ἀπὸ χροὸς, ὡς ὅτε ψκήτηρ 
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παιδὸς ἐέργη μυῖαν, ὅθ᾽ ἡδέϊ λέξεται ὕπνῳ" 


bouche de Guillaume Tell tout ce qu'il 
pent prendre à l’image d'Homère. Tell s'a- 
dressant à la flèche qu'il va lancer: Aomm 
du hervor, du Bringer bittrer Schmer- 
zen! Eustathe explique parfuitement le pas- 
sage d'Homère : pp" ὀδυνάων" ἐν ᾧ 
αἱ ὀδύναι οἷον ἐνοιχοῦσι καὶ ἐνερείδονται" 
ὥστε, ὅπου αὐτὸ εἰσέλθῃ, ἐχεῖ χαὶ θανα- 
σίμους ὀδύνας σννεισέρχεσθαι. La flèche, 
comme dit Dübner d'après Eustathe, est 
l’objet visible qui renferme et communique 
les douleurs. Elle en est donc éomme le 
support et l'appui. . 

433, Γλυφίδας, la coche de la flèche, 
l’entaille par où la flèche se tient ferme sur 
la corde de l'arc, — Νεῦρα βόεια. Darem- 
berg : «ΤΠ s’agit sans doute ici du nerf 
sciatique du bœuf, dont on se servait pour 
les cordes d'arc; ce qui n'autorise pas à 
croire qu'Homère avait distingué les νεῦρα 
des τένοντες. Ce nerf sciatique n’était en 
réalité pour lui qu'un cordon de mème 
vature et ayant même fonction que les 
tendons, » 

123-124. Νευρὴν μὲν... Zénodote in- 
tervertissait ces deux vers, mettant le 
premier à la place du second. Mais les cir- 
constances sont dans leur ordre naturel, et 
l'interversion brouille cet ordre, 

123. Σίδηρον. Remarquez l'emploi du 
fer pour les pointes de flèches, tandis que 


les pointes de lances sont d’airain, Une 
pointe de flèche en cuivre aurait dû con- 
server trop de masse pour ne point se re- 
boucher contre un corps un peu résistant. 
L'aiguille de fer n'ajoutait presque rien au 
poids du roseau empenné. 

124. Κυχλοτερές dépend de ἔτεινεν, Il 
tendit l’arc de manière à le rendre cireu- 
laire, Scholies : τείνας χυχλοτερὲς ἐποίησε. 
Virgile, Énéide, XI, 860 : «.... donec eur- 
« vata coirent Inter se capita. » 

126, Αἰγξε βιός. Les anciens admiraient 
la façon dont Homère imite le bruissement 
de la corde et celui de l'arc qui se dé- 
tend, et par cette onomatopée λίγξε, et 
par le μέγ᾽ ἴαχεν qui suit, Αἰγξε est un 
ἅπαξ εἰρημένον. On le rapporte à λίζω. 
C'est plutôt λίγγειν, primitivement χλίγ- 
γειν, comme le remarque Bothe, c'est- 
à-direle son même: Alingen, daus les lan- 
gues germaniques, 

426. "Ofv6e)hc.. Homère a consacré 
plus de vingt vers au coup tiré par l'ar- 
cher Pandarus, Mais ce coup, commele 
remarque Dübner, n'est pas un fait quel- 
conque: α C'est, après la colère d'Achille, 
le principal mobile de l'action de l'Jliade, 
une sorte de péripétie qui finit par la mort 
de Patrocle. » 

428. Ἀγελείη, qui emmène le butin, 
Minerve est une déesse belliqueuse, 
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αὐτὴ δ᾽ αὖτ᾽ ἴθυνεν ὅθι ζωστῆρος ὁχῆες 

χρύσειοι σύνεχον καὶ διπλόος ἤντετο θώρηξ. 

Ἐν δ΄ ἔπεσε ζωστῆρι ἀρηρότι πιχρὸς ὀϊστός " 
ρι ἀρὴρ ? 


διὰ μὲν ἂρ ζωστῆρος ἐλήλατο δαιδαλέοιο, 
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χαὶ διὰ θώρηκος πολυδαιδάλου ἠρήρειστο, 

μίτρης θ᾽, ἣν ἐφόρει ἔρυμα χροὸς, ἕοχος ἀκόντων, 
ἥ οἱ πλεῖστον ἔρυτο" διαπρὸ δὲ εἴσατο χαὶ τῆς. 
Axoétatov δ᾽ ἄρ᾽ ὀϊστὸς ἐπέγραψε χρόα φωτός" 


αὐτίκα δ᾽ ἔρρεεν αἶμα χελαινεφὲς ἐξ ὠτειλῆς. 


432. Αὐτὴ δ᾽ αὖτ᾽ ἴθυνεν, mais elle (la 
déesse) dirigea à son tour ({a flèche). ΤΊ faut 
que Ménélas ait été blessé, pour que la vio- 
lation du traité soit flagrante, — Ζωστῆρος 
ὀχῆες, les anneaux et les agrafes du cein- 
turon, Ce ceinturon était de cuir et bigarré 
de diverses couleurs. Plus bas, vers 180, 
Homère lui donne l’épithète de παναίολος. 
Les dyñes, suivant l'opinion commune, se 
bouelaient sur le côté, Muis on voit ailleurs, 
XX, 444, un coup porté dans le dos, où 
le trait, après avoir traversé le turse, at- 
teint les ζωστῆρος ὀχῇες, ce qui semble 
prouver que les agrafes du ceinturon se 
bouclaient sur l'estomac. Le ζωστήρ servait 
à fixer et ἃ serrer la cuirasse sur les reins, 
Homère dit indifféremment ζωστήρ ou ζώ- 
νη, Ainsi, XI, 234 : Ἰφιδάμας δὲ κατὰ 
ζώνην.... Νύξ'".... Οὐδ᾽ ἔτορε ζωστῆρα 
παναίολον. Eustathe confond le ζωστήρ 
avec le ζῶμα, qui est de métal, et qui forme 
h partie inférieure de la cuirasse. C'est 
une erreur que beaucoup d'autres avaient 
faite avant lui. Aristarque, à propos d'un 
autre vers, X, 77 : ἡ διπλῇ, ὅτι δοχοῦσί 
τινες ταυτὸν εἶναι ζῶμα καὶ ζωστῆρα" 
οὐκ ἔστι dé" ἀλλὰ ζῶμα καλεῖ τὸ 
συγαπτόμενον τῇ μίτρᾳ (μας duo voca- 
bula τῇ μίτρᾳ delenda [Lebrs}) ὑπὸ τὸν 
στατὸν θώραχα, τὸ δὲ ἔξωθεν συνδέον 
πάντα ζωστῆρα. 

133, Διπλόος.... θώρηξ, La cuirasse se 
composait de deux parties : la cuirasse pro- 
prement dite, στατὸς θώρηξ, qui proté- 
geait la poitrine, le dos et les épaules ; plus 
bas le ζῶμα, espèce de jupon de métal, 
qui protégeait le ventre, le derrière et les 
cuisses, À la jonction des deux parties, sous 
le ζωστήρ, sous le ceinturon, le métal du 

ζῶμα recouvrait le métal de la euirasse 
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proprement dite, Voilà eomment la cui- 
rasse était διπλόος, double, à l'endroit at- 
teint par la flèche de Pandarus. Aristar- 
que : ἡ διπλῆ, ὅτι καθ᾿ ὃν τόπον ἐζών - 
vuto διπλοῦς ἣν ὁ θώραξ, χαθὸ ὑποῦδέ- 
ὅλητο τῷ στατῷ θώραχι τὸ λεγόμενον 
ζῶμα, καγῆχον μέχρι τῶν γονάτων ἀπὸ 
τῶν λαγόνων. La même observation est 
répétée à propos du vers XX, 416. 

136. Διὰ μέν. Voyez la note ΠῚ 357. 
Les partisans du procéleusmatique peuvent 
se satisfaire ici sans beancoup d'effort, Ils 
n'ont qu'à écrire ἄρα au lieu de ἄρ, 

437. Μίτρης. [l y a un passage, V, 
857, qui était classique, comme disent 
les Alexandrins, pour l'explication de 
μίτρη : Νείατον ἐς κενεῶνα, ὅθι ζων- 
νύσχετο μίτρην, Voici la note d’Aristarque 
sur ce vers : ἡ διπλὴ, ὅτι χατὰ τὰ χοῖλα 
μέρη ἐζωννύοντο τὴν μίτραν καὶ ἔστι 
διδασκαλιχὸς ὁ τόπος. La mitre était 
un caleçon de laine, garni extérieurement 
de plaques de métal, Scholies : μίτρα 
δὲ ἐλέγετο τὸ ἐσώτερον τῆς λαγόνος εἷ- 
λῆμα ἐρεοῦν, χαλχῷ ἔξωθεν περιειγημμέ- 
νον. La mitre était sous le ζῶμα. Ainsi la 
flèche de Pandarus perce d’abord le cuir 
du ceinturon, puis la double feuille de la 
cuirasse, puis la mitre; c'est-à-dire en- 
core une feuille de cuivre, ear Homère 
dit, vers 187, que la mitre de Ménélas ἃ 
été façonnée par des forgerons : χαλχῆες 
χάμον ἄνδρες. 

140. Αὐτίχα... Vers marqué de l'obel 
dans le manuscrit de Venise, Le vers 149 
est aussi marqué de l’ubel, et pour la même 
raison que le vers 140, l'emploi impropre 
du mot ὠτειλή. Ce mot se rattache à 95- 
τάζω, cominus ferire, 1| ne peut donc 
point se dire d’une blessure faite avec une 
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Ὡς δ᾽ ὅτε τίς τ᾽ ἐλέφαντα γυνὴ φοίνιχι μιήνυ 
Mrovi ἠὲ Κάειρα, παρήϊον ἔμμεναι ἵππων" 
κεῖται δ᾽ ἐν θαλάμῳ, πολέες τέ μιν ἠρήσαντο 
ἱππῆες φορέειν" βασιλῆϊ δὲ χεῖται ἄγαλμα, 


ἀμφότερον χόσμος θ᾽ ἵππῳ ἐλατῆρί τε κῦδος" 
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τοῖοί τοι, Μενέλαε, μιάνθην αἵματι μιηροὶ 

εὐφυέες, χνῆμαί τ᾽ ἠδὲ σφυρὰ χάλ᾽ ὑπένερθεν. 
Ῥίγησεν δ᾽ ἄρ᾽ ἔπειτα ἄναξ ἀνδρῶν ᾿λγαμέμνων, 

ὡς εἶδεν μέλαν αἷμα χαταρρέον ἐξ ὠτειλῆς " 


ἔγησεν δὲ χαὶ αὐτὸς Ἀρηΐφιλος Μενέλαος. 
γὴ ent? 
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Ὡς δὲ ἴδεν νεῦρόν τε χαὶ ὄγχους ἐχτὸς ἐόντας, 
ἄψορρόν οἱ θυμὸς ἐνὶ στήθεσσιν ἀγέρθη. 

Τοῖς δὲ βαρὺ στενάχων μετέφη χρείων Ἀγαμέμνων, 
χειρὸς ἔχων Μενέλαον " ἐπεστενάχοντο δ᾽ ἑταῖροι" 


Φίλε χασίγνητε, θάνατόν νύ τοι ὅρχι᾽ ἔταμινον, 
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οἷον προστήσας πρὸ Ἀχαιῶν Τρωσὶ μάχεσθαι. 


flèche. Aristarque : ἀθετεῖται, ὅτι οὐχ ἂν 
λέγοι Ὅμηρος ὠτειλὴν τὸ ἐχ βολῆς 
τραῦμα. Note du vers 449 : ἀθετεῖται 
πάλιν διὰ τὴν ὠτειλήν. Mais les disci- 
ples d’Aristarque trouvaient ici la rigueur 
ountrée, et ils maintenaient les deux vers 
contre l'orthodoxie lexicographique. Ari- 
starque est parfois trop grammairien , et il 
Ôte à la poésie ses franchises, Voyez plus 
haut la note du vers 417, 

441. Ὡς δ᾽ ὅτε... Virgile, Énéide, ΧΙ, 
67 : « Indum sanguineo veluti violaverit 
α ostro Si quis ebur, » 

442, Myovis, Méonienne , c'est-à-dire 
Lydienne. Les Lydiens se nommaient pri- 
mitivement Méoniens. Homère ignore le 
uom de Lydiens. Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι 
Ὅμηρος οὐκ οἷδε χαλουμένους Λυδοὺς, 
ἀλλὰ Μύονας. — Ἵππων. Aristophane 
de Byzance lisait ἵππῳ, à un cheval, leçon 
qui donnerait peut-être plus de précision 
au style; mais la vulgate n'offre aucune 
difficulté. 

4143. Ἐν θαλάμῳ. ΤΙ s’agit de la chambre 
où l’on mettait en dépôt les choses pré- 
cieuses. Voyez la description du θάλαμος 
d'Ulysse, Odyssée, IT, 337-342, 

444. Βασιλῆϊ, pour un grand person- 
nage, Voyez plus haut la note du vers 96, 


446. Toïoi τοι. Seholies : οὕτως σοι. 
Il y a quelque chose de plus, ce semble, 
dans τοῖοι, le rappel de la couleur blan- 
che: τοῖοι ὄντες οἷο: ἐλέφας. — Μιάγθην. 
Eustathe : δυῖχόν ἐστι ῥῆμα ἀπὸ τοῦ 
μιανθήτην γεγονὸς κατὰ συγκοπήν. 
Le sang remplit l’intérieur de la mitre, 
sous la tunique, et coule de là sur les deux 
cuisses, ; 

148. Ῥίγησεν.... Remarquez l’hiatus 
ἔπειτα ἄναξ. 

164. Νεῦρόν τε χαὶ ὄγχους. La pointe 
de fer était assujettie au roseau avec an 
ligament fin et solide, νεῦρον, et avait des 
crochets ou des barbes, ὄγχοι. 

156. Φίλε χασίγνητε. C'est la même li- 
cence que διὰ μέν, LIT, 357. Parus putus 
tribrachys, comme disait Bothe à ce vers. 
Il n’y a pas moyen de faire intervenir ici 
le procéleusmatique. On se rabat sur l’ac- 
cent de ge. Ce qui est certain, c’est qu'Ho- 
mère a fait de la brève gt l'équivalent d’une 
longue. Ptolémée l’Ascalonite prétendait 
qu'on devait ici écrire gihe, propérispo- 
mène, et que gx pouvait être vraiment long. 
— Θάνατόν νύ τοι ὄρχι᾿ ἔταμνον. Hegne : 
« Pepigi fœdus mortem tuam, quod eaus- 
« sam et opportunitatem mortis inferendæ 
« attulit, » 
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Ὥς σ᾽ ἔξαλον Τρῶες, χατὰ δ᾽ ὅρχια πιστὰ πάτησαν. 
Οὐ μέν πως ἅλιον πέλει ὅρχιον αἷμά τε ἀρνῶν, 
σπονδαί τ᾽ ἄχρητοι χαὶ δεξιαὶ, ἧς ἐπέπιθμεν. 


Εἴπερ γάρ τε καὶ αὐτίχ᾽ Ὀλύμπιος οὐχ ἐτέλεσσεν, 


160 


ἐχ δὲ καὶ ὀψὲ τελεῖ, σύν τε μεγάλῳ ἀπέτισαν, 

σὺν σφῆσιν χεφαλῇσι γυναιξί τε χαὶ τεχέεσσιν. 

Εὖ γὰρ ἐγὼ τόδε οἶδα χατὰ φρένα χαὶ κατὰ θυμόν᾽ 
ἔσσεται ἦμαρ ὅτ᾽ ἂν ποτ᾽ ὀλώλῃ Ἴλιος ἱρὴ, 


χαὶ Πρίαμος καὶ λαὸς ἐὐμμελίω Πριάμοιο, 


105 


Ζεὺς δέ σφι ἹΚρονίδης ὑψίζυγος, αἰθέρι ναίων, 

αὐτὸς ἐπισσείησιν ἐρεμνὴν αἰγίδα πᾶσιν, 

τῆσδ᾽ ἀπάτης κοτέων. Τὰ μὲν ἔσσεται οὐχ ἀτέλεστα. 
Ἀλλά μοι αἰνὸν ἄχος σέθεν ἔσσεται, ὦ Μενέλαε, 


αἴ χε θάνῃς χαὶ πότμον ἀναπλήσης βιότοιο. 


110 


Καί χεν ἐλέγχιστος πολυδίψιον Ἄργος ἱκοίμκην᾽" 
αὐτίκα γὰρ μνήσονται Ἀχαιοὶ πατρίδος αἴης * 
χὰδ δέ χεν εὐχωλὴν Πριάμῳ καὶ Τρωσὶ λίποιμεν 


467. Ὡς, itague, et αἰπεὶ ; à peu près 
dans le sens de namque, et en effet. 

458. Μέν, pour μήν, more prisco, comme 
δέ pour δή dans maint passage, 

4161. Ἐχ δὲ.... Joignez ἐκ à τελεῖ : 
ἐχτελεῖ pour ἐχτελέσει, il accomplira, 76. 
nodote lisait τελέσει, et il changeait ἀπέ- 
τισαν en τίσουσιν, 56 rapportant aux 
Troyens. Mais Agamemnon fait une ré- 
flexion générale. Les Troyens viendront 
seulement comme application du prin- 
ape. 

164-165, ἴσσεται.... Ces vers sont fa- 
meux chez les anciens. Scipion Émilien les 
avait dans la bouche, quand il passa par la 
brèche de Carthage, Il songenit, dit-on, 
au sort futur de Rome. 

164. Ἴλιος lof. Il n'y a qu'un seul pas- 
sage, XV, 74, où l'on trouve "toy neu- 
tre. Homère dit toujours Ἴλιος, et au fé- 
minin. Plus tard, la forme neutre a prévalu, 
et elle a donné le latin Zlium, 

466. Ὑψίζυγος, assis sur un trône 
élevé; littéralement : le rameur assis sur le 
banc du haut. On appelait ζυγά les tra- 
verses qui réunissaient les deux bords d'un 
navire, et qui servaient de siéges aux ra- 


meurs, Scholies : ἡ μεταφορὰ ἀπὸ τῶν ἐν 
ναυσὶ ζυγῶν, ἐφ᾽ ὧν χαθέζονται ol ἐρέσ- 
σοντες. Nulle part on ne trouve ζυγόν 
dans le sens propre de siége. 

467. ᾿ἘἘπισσείησιν pour ἐπισείῃ. Ce 
subjonctif dépend, comme &)w)n, de ὅτ᾽ 
ἄν. — Αἰγίδα. Voyez, 1, 202, la note sur 
αἰγιόχοιο. IL s'agit ici de La terreur qu’im- 
primera Jupiter en déchainant les tempé- 
tes. Eustathe : ὅτι τὸ épeuvèv τῆς alyi- 
δος νέφος ὑπεμφαίνει αὐτὴν εἶναι πυχνὸν 
χαὶ χαταιγιδῶδες. 

168, Τῇῆσδ᾽ ἀπάτης, génitif causal : οὗ 
hanc fraudem, à raison de cette perfidie, 

469. Ἄχος σέθεν, dolor tui, dolor prop- 
ter te : la douleur que j'éprouve à ton su- 
jet. 

174. Πολυδίψιον, altérée, c'est-à-dire 
manquant d'eau, Virgile, Églogues, 1, 65 : 
« …. sitientes ibimus Afros, » L'Argolide 
est un pays bien arrosé; mais, d'après une 
ancienne tradition, Neptune y avait mis 
jadis toutes les rivières à see, Voy. Pausa- 
nias, Il, xv. Le mot πολυδίψιον est un 
ἅπαξ εἰρημένον, mais le sens est évident. 

473. Κὰἀδ δέ χεν.... Voyez II, 460 et 
176, et les notes sur ce vers. 
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[ΠΥ] 


Ἀργείην Ἑλένην σέο δ᾽ ὀστέα πύσει ἄρουρα, 


χειμένου ἐν Τροίῃ ἀτελευτήτῳ ἐπὶ ἔργῳ. 


175 


Καί χέ τις ὧδ᾽ ἐρέει Τρώων ὑπερηνορεόντων 
τύμόῳ ἐπιθρώσχων Μενελάου χυδαλίμοιο᾽ 

Αἴθ᾽ οὕτως ἐπὶ πᾶσι χόλον τελέσει᾽ Ἀγαμέμνων, 
ὡς καὶ νῦν ἅλιον στρατὸν ἤγαγεν ἐνθάδ᾽ Ἀχαιῶν, 


xai δὴ ἔδη οἴχόνδε φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν 


180 


σὺν χεινῆσιν νηυσὶ, λιπὼν ἀγαθὸν Μενέλαον. 

Ὥς ποτέ τις ἐρέει " τότε μοι γάνοι εὐρεῖα χθών. 
Τὸν δ᾽ ἐπιθαρσύνων προσέφη ξανθὸς Μενέλαος" 

Θάρσει, μηδέ τί πω δειδίσσεο λαὸν ᾿Αχαιῶν. 


Οὐχ ἐν χαιρίῳ ὀξὺ πάγη βέλος, ἀλλὰ πάροιθεν 


185 


εἰρύσατο ζωστήρ τε παναίολος ἠδ᾽ ὑπένερθεν 
Copé τε καὶ μίτρη, τὴν χαλκχῆες χάμον ἄνδρες. 

Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη χρείων Ἀγαμέμνων " 
Αἴ γὰρ δὴ οὕτως εἴη, φίλος ὦ Μενέλαε" 


ἕλκος δ᾽ ἰητὴρ ἐπιμάσσεται, ἠδ᾽ ἐπιθήσει 


190 


φάρμαχ᾽, ἅ χεν παύσῃσι μελαινάων ὀδυνάων. 


414. Πύσει, putrefaciet, futur de πύθω, 
synonyme de σήπω, putréfier. 

176. ᾿Ατελευτήτῳ ἐπὶ ἔργῳ, sans que 
nous ayons terminé notre entreprise. 

481, Κεινῇσιν pour xevaiç, vides : sans 
botin, la ville n'ayant point été prise. 

182, Εὐρεῖα, l'adjectif pour l'adverbe : 
vasto hiatu, dans un gouffre. Scholies : où 
γὰρ ἐπιθετιχῶς λέγει αὐτὴν εὐρεῖαν, 
ἀ)λὰ τὴν εὐρὺ τῇ διαστάσει χάσμα 
ποιοῦσαν. 

484, Δειδίσσεο. Scholies : els δέος καὶ 
φόθον ἄγε. Le verbe poétique δειδίσσεσθαι 
a en eflet le sens actif, Voyez la note 
Il, 490. 

486-187, Ζωστήρ.... μίτρη. Voyez plus 
haut les notes des vers 132 et 137, 

487. Ζῶμα. Le ζῶμα était une cotte ou 
jupon de métal qui prolongeait la cuirasse 
jusque sur le ventre et sur les cuisses. Elle 
était considérée comme une partie de la 
cuirasse. À l'endroit où le ζῶμα commen- 
çait, la cuirasse ne finissait point encore. 
IL y avait donc là deux épaisseurs de mé- 
tal : c'est la la cuirasse double d'Homère, 


le διπλόος θώρηξ du vers 433, C'est dans la 
cuirasse double que le coup a porté. Aris- 
tarque : ἡ διπλῇ, ὅτι τοῦ ζώματος 
μνησθεὶς παραλέλοιπε τὸν θώραχα, 
ὥστε ἀπὸ τοῦ μέρους τὸ ὅλον δεδηλῶσθαι. 

489. Φίλος ὦ Μενέλας : le nominatif 
joint au vocatif. On a vu Homère, III, 277, 
se servir du nominatif pour le vocatif, après 
le vocatif mème, mais non pas duns la 
même appellation. Quelques-uns proposent 
de lire φίλ᾽ au lieu de φίλος, en faisant 4 
long, d'autres de lire Μενέλαος au lieu de 
Μενέλαε. ΠῚ n'y a rien à changer. 

190. Ἕλχος.... Duremberg : « On re- 
marquera cette expression ἕλνχος δ᾽ ἰητὴρ 
ἐπιμάσσεται, qui prouve l'intervention 
active du médecin dans le traitement des 
plaies, En effet, ἐπιμάσσομαι signifie tou- 
jours dans Homére, ainsi qu’on le voit iei 
et dans plusieurs passages de l'Odyssée, 
une action directe de la main. » 

4194. Παύσῃσι pour παύσῃ, sous-en- 


‘ tendu σε, παύειν se construisant avec l’ac- 


cusatif de la personne et le génitif de la 
chose, 
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TH, καὶ Ταλθύξιον, θεῖον κήρυχα, προσηύδα" 
Ταλθύδι᾽, ὅττι τάχιστα Μαχάονα δεῦρο χάλεσσον, 
φῶτ᾽ Ἀσχληπιοῦ υἱὸν, ἀμύμονος ἰητῆρος, 
ὄφρα ἴδῃ Μενέλαον Ἀρήϊον ἀρχὸν Ἀχαιῶν, 195 
ὅν τις ὀϊστεύσας ἔδαλεν, τόξων εὖ εἰδὼς, 
Τρώων ἢ Λυχίων " τῷ μὲν κλέος, ἄμμι δὲ πένθος. 
Ὡς ἔφατ᾽ " οὐδ᾽ ἄρα οἱ κῆρυξ ἀπίθησεν ἀκούσας " 
βῆ δ᾽ ἰέναι κατὰ λαὸν Ἀχαιῶν χαλχοχιτώνων, 


παπταίνων ἥρωα Μαχάονα " τὸν δ᾽ ἐνόησεν 


200 


ἑσταότ᾽ - ἀμφὶ δέ μιν χρατεραὶ στίχες ἀσπιστάων 

λαῶν, οἵ οἱ ἕποντο Τρίχης ἐξ ἱπποβότοιο. 

Ἀγχοῦ δ᾽ ἱστάμενος ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 
Ὄρσ᾽, Ἀσχληπιάδη, χαλέει χρείων Ἀγαμέμνων, 


ὄφρα ἴδῃ Μενέλαον Ἀρήϊον ἀρχὸν Ἀχαιῶν, 


205 


ὅν τις ὀϊστεύσας ἔδαλεν, τόξων εὖ εἰδὼς, 

Τρώων ἢ Λυχίων ᾿ τῷ μὲν χλέος, ἄμμι δὲ πένθος. 
Ὡς φάτο᾽ τῷ δ᾽ ἄρα θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν ὄρινεν᾽" 

βὰν δ᾽ ἰέναι καθ᾽ ὅμιλον ἀνὰ στρατὸν εὐρὺν Ἀχαιῶν. 


192, Θεῖον. Le mot θεῖος, chez Ho- 
mère, n'est souvent qu’un titre d'honneur; 
mais Talthybins a été considéré comme un 
demi-dieu. 11 avait un culte à Sparte. 

194. Φῶτί(α), guerrier, héros, est pris ici 
comme titre d'honneur, 

195-197. ὍὌτρα.... Ces trois vers sont 
répétés plus bas, 205-207, par le messager, 
Le premier et le troisième sont marqués 
d'obels dans le manuscrit de Venise, Une 
note dit que le premier est surabondant 
ici: ὅτι νῦν παρέλχει. I] n’y a point de 
note sur le troisième, Mais le second n’a 
aucun sens si l'on retranche le premier. 
Le troisième seul pourrait disparaître sans 
dommage, L'athétèse n'est point fondée. 

196. Ὃν ri... Ce vers se termine par 
trois spondées. 

198. Οὐδ᾽... ἀπίθησεν, et il s'empressa 
d'obéir, Voyez la note I, 210. 

200. "Hpwx, titre d'honneur. Voyez 
plus haut la note du vers 194. Agamemnon 
a voulu dire, le noble Machaon, et Talthy- 
bins cherche /e très-noble Machaon, 


202, Τρίχης ἐξ, venant de Trica. Voy. 
IT, 729, où cette ville est nommée Τρίχχη, 
d’après l'orthographe ordinaire, Bothe 
voudrait qu'on fit disparaître la licence 
métrique, et qu'on rétablit ici Tpixxnc, en 
écrivant soit où Τρίχχης ol ἔποντ᾽ ἐξ, soit 
οἵ οἱ ἕποντ᾽ ἐκ Τρίχχης. Avec un pareil 
système, il faudrait refaire à chaque in- 
stant les vers d'Homère. 

204. Ὄρσ᾽ pour ὄρσο. 

204-206, Καλέει.... ὄφρα ln, vocat te 
ut videas, "18n n'est plus à l'actif, comme 
au vers 195, mais au moyen. C'est une 
seconde personne. 

205-207. Ὅφρα.... Voyez plus haut 
195-197 et les notes sur ces trois vers, 
Voyez aussi, IT, 60-69, la note sur les ré- 
pétitions. . 

209, Βὰν δ᾽ ἱέναι, εἴ ils marchèrent pour 
aller. On trouve l’analogue de ce pléonasme 
en latin. Plauie, le Cable, III, vi, 9 : 
Profectus ire. C'est comme un souvenir 
de l'expression homérique. Βάν est pour 
ἔδαν, ἔδησαν, de ἔθην. 


140 TATAAOS A, 

Ἀλλ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἵκανον ὅθι ξανθὸς Μενέλαος 
βλήμενος ἦν (περὶ δ᾽ αὐτὸν ἀγηγέραθ᾽ ὅσσοι ἄριστοι 
χυχλόσ᾽, ὁ δ᾽ ἐν μέσσοισι παρίστατο ἰσόθεος φὼς), 
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αὐτίχα δ᾽ Ex ζωστῆρος ἀρηρότος ἕλχεν ὀϊστόν᾽ 
τοῦ δ᾽ ἐξελχομένοιο πάλιν ἄγεν ὀξέες ὄγχοι. 
Λῦσε δέ οἱ ζωστῆρα παναίολον, ἠδ᾽ ὑπένερθεν 215 
ζῶμά τε χαὶ μίτρην, τὴν χαλχῆες χάμον ἄνδρες. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ ἴδεν ἕλχος, ὅθ᾽ ἔμπεσε πικρὸς ὀϊστὸς, 
αἷμ᾽ ἐχμυζήσας, ἐπ᾿ ἄρ᾽ ἤπια φάρμαχα εἰδὼς 
πάσσε, τά ol-note πατρὶ φίλα φρονέων πόρε Χείρων. 
“Oppa τοὶ ἀμφεπένοντο βοὴν ἀγαθὸν Μενέλαον, 220 
τόφρα δ᾽ ἐπὶ Τρώων στίχες ἤλυθον aorioréwv * 
οἱ δ᾽ αὖτις χατὰ τεύχε᾽ ἔδυν, μνήσαντο δὲ χάρμης. 
ἜΝνθ᾽ οὐχ ἂν βρίζοντα ἴδοις Ἀγαμέμινονα δῖον, 
οὐδὲ χαταπτώσσοντ᾽, οὐδ᾽ οὐχ ἐθέλοντα μάχεσθαι, 
ἀλλὰ μάλα σπεύδοντα μάχην ἐς χυδιάνειραν. 225 
Ἵππους μὲν γὰρ ἔασε χαὶ ἅρματα ποιχίλα χαλχῷ᾽" 
χαὶ τοὺς μὲν θεράπων ἀπάνευθ᾽ ἔχε φυσιόωντας 
Εὐρυμέδων, υἱὸς Πτολεμαίου Πειραΐδαο" 
τῷ μάλα πόλλ᾽ ἐπέτελλε παρισχέμεν, ὁππότε χέν μιν 
γυῖα λάδῃ χάματος, πολέας διὰ χοιρανέοντα᾽ 230 


213. Ἐχ ζωστῆρος. Voyez plus baut, 
vers 139, la note sur ζωστήρ. — Ἕλχεν, 
vulgo εἶλχεν. Scholies : Ἀρίσταρχος Ἶχ- 
χῶς, ἕλχεν. 

214. Πάλιν, retro, dépend de ἐξελχο- 
μένοιο, et non point de &yev. Scholies : 
τούτου δὲ ὀπίσω ÉxxouÉvOU χατεάγησαν, 
συνετρίδησαν, αἱ γωνία!. Le passage 
n'offre aucune difficulté. Si les traducteurs 
y ont échoué, c'est qu'ils ne se sont pas 
donné la peine de lire cette scholie, ou 
qu'ils ont ignoré que πάλιν, dans la 
langue homérique, signifie toujours un 
mouvement en. arrière, — Ἄγεν. Bothe : 
« Ἄγεν pro ἔαγεν, ἐάγησαν, ut ἄγη Π 
« (XVI), 804. Ἄγεν pro ἄγησαν, ἤγησαν 
« ab ἄγω, duco, de quo alii cogitant, in- 
« usitatum est, Fortiter extractæ sagittæ 
« bami fracti sunt; quod vero similius est 
« quam curvatos esse, » 


215-217. Λῦσε δέ οἵ... Voyez plus haut 
432, 137, 487 et les notes sur ces 
vers. 

249, Πατρί a pour complément ol : au 
père à lui, au père de Machaon, à Eseu- 
lape. — Χείρων, le Centaure Chiron. Chi- 
ron avait aussi enseigné la médecine à 
Achille, C'est la sans doute ce qui a accré- 
dité la fable de l'éducation d'Achille par 
Chiron. L'Achille d'Hownère a été unique- 
ment élevé par sa mère et par Phænix. 

228. Εὐρυμέδων. Il y a plusieurs Eu- 
rymédon dans Homère : un compagnon de 
Nestor, VILI, 444; un roi d'Épire, Odys- 
sée, VII, 58, et celui-ci. Celui-ci n’est pas 
connu d'ailleurs, et son père et son aïeul 
sont aussi inconnus que lui. 

230. Πολέας διὰ χοιρανέοντα, en por- 
tant ses ordres à travers la foule, c'est-à- 
dire dans l’armée, 
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αὐτὰρ ὃ πεζὸς ἐὼν ἐπεπωλεῖτο στίχας ἀνδρῶν " 
καί ῥ᾽ οὺς μὲν σπεύδοντας ἴδοι Δαναῶν ταχυπώλων, 
τοὺς μάλα θαρσύνεσχε παριστάμενος ἐπέεσσιν " 


Ἀργεῖοι, μήπω τι μεθίετε θούριδος ἀλχῆς " 


οὐ γὰρ ἐπὶ ψευδέσσι πατὴρ Ζεὺς ἔσσετ᾽ ἀρωγός ᾿ 


235 


ἀλλ᾽ οἵπερ πρότεροι ὑπὲρ ὅρχια δηλήσαντο, 
τῶν rot αὐτῶν τέρενα χρόα γῦπες ἔδονται" 
ἡμεῖς αὖτ᾽ ἀλόχους τε φίλας χαὶ νήπια τέκνα 
ἄξομεν ἐν νήεσσιν, ἐπὴν πτολίεθρον ἕλωμεν. 


Οὔστινας αὖ μεθιέντας ἴδοι στυγεροῦ πολέμοιο, 


240 


τοὺς μάλα νειχείεσχε χολωτοῖσιν ἐπέεσσιν" 
Ἀργεῖοι ἰόμωροι, ἐλεγχέες, οὔ νυ σέῤεσθε: 
Τίφθ᾽ οὕτως ἕστητε τεθηπότες ἠύτε veboo!, 


232. Σπεύδοντας, se mettant en état, 
prêts à l'œuvre, ne s'épargnant point la 
peine. Aristarque ἡ διπλῆ, ὅτι τὸ 
σπεύδοντας οὐχ οἷον ταχύνοντας, ἀλλ᾽ 
ἐνεργοῦντας καὶ χαχοπαθοῦντας. La tra- 
duction festinantes n’est point exacte. 
Voyez la note If, 99, 

235. 'Ῥευδέσσι, perfidis, des fourbes, 
c’est-a-dire les Troyens, Scholies : οὐδὲ 
γὰρ ἐπιδοηθήσει ὁ Ζεὺς τοῖς ψεύσταις. 
Au lieu de ψευξέσσι, udjectif, quelques- 
uns lisaient Ψψεύδεσσι, substantif. Alors le 
sens était, que Jupiter ne manquera pas de 
secourir les Grecs : non erit mendax fal- 
susque auxiliator. Aristarque a préféré 
ψευζέσσι, quoique l'adjectif ψευδής ne se 
trouve point ailleurs dans Homère. Les 
vers suivants semblent prouver qu'il s’agit 
en effet des Troyens. Même avec ψεύδεσσι, 
on devrait peut-être l'entendre des Troyens. 
Ce serait l’abstrait pour le coneret, des 
mensonges pour des menteurs. Le sens de 
ἐπί, devant l'adjectif Ψευδέσσι, répond à 
in : in perfidis, quand il s'agit de gens 
sans foi. 

236. Ὑπὲρ ὄρχια. Voyez la note III, 
290. 

237. Τῶν, c’est-à-dire τούτων. 

238. Ἡμεῖς αὖτ᾽, et non pas ἡμεῖς δ᾽ 
αὖτ᾽. Selon Aristarque, αὖτε, à cette 
place, a exactement la valeur de δέ, et 
il n'est vullement besvin de fuire dire à 
Homère deux fois la même chose. Aris- 


tarque a pareillement retranché δ᾽ devant 
αὖτε, XV, 659, et deyant αὖ, XVII, 672, 
Bothe conteste le principe d’Aristarque, et 
maintient ici δ᾽, « quod opposita hæe su- 
« perioribus, arcteque cum ïis conjancta, 
« requirere videntur, » Bothe maintient 
de même δ᾽ dans les deux autres passages, 
Muis nous allons voir, vers 240, οὕστινας 
αὖ, qui est tout à fait l'équivalent de oÿa- 
τινας δέ. 

342, Ἰόμωροι. Aristarque : οἱ τοὺς 
ἰοὺς ὀξεῖς ἔχοντες. L'adjectif μωρός ou 
μόρος, dans le dialecte cyprien, signifiait 
ὀξύς, aigu. Cependant la terminaison 
μωρὸς, chez Homère, semble indiquer 
partout habileté, talent ; et ἰόμωρος doit 
signifier habile à lancer des-flèches. Il y a 
ici une idée morale. Agamemnon leur re- 
proche de n'être bons. qu'à combattre de 
loin : ἰόμωροι équivaut done à /âches. La 
grammaire comparative justifie le sens ἠα- 
bile, celui qui sort le plus naturellement 
du contexte, Curtius et d’autres dérivent le 
second élément d'ié-uwpos de la racine 
ep, ap, et en font l'équivalent de φρων 
dans δαΐφρων, μελίφρων, etc. C'est à cette 
racine μέρ, μαὸ que se rattachent le latin 
memor, les mots grecs μέρμερος, μέριμνα, 
μάρτυρος. L'w provient d’un changement 
semblable à celui qui a produit ταλαίπωρος 
(cf. ταλαπείριος), φώρ (racine φερ), δῶμα 
(racine δεμ). 

348, Τίφθ᾽ pour τίπτε, τί ποτε: curmame 
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ar” ἐπεὶ οὖν ἔχαμον πολέος πεδίοιο θέουσαι, 


ἑστᾶσ᾽, οὐδ᾽ ἄρα τίς σφι μετὰ φρεσὶ γίγνεται ἀλκή; 


245 


Ὃς ὑμεῖς ἔστητε τεθηπότες οὐδὲ μάχεσθε. 

Ἦ μένετε Τρῶας σχεδὸν ἐλθέμεν, ἔνθα τε νῆες 
εἰρύατ᾽ εὔπρυμνοι, πολιῆς ἐπὶ θινὶ θαλάσσης, 
ὄφρα ἰδητ᾽ αἴ χ᾽ ὕμμιν ὑπέρσχῃ χεῖρα Κρονίων ; 


Ὃς ὅγε χοιρανέων ἐπεπωλεῖτο στίχας ἀνδρῶν᾽ 


250 


ἦλθε δ᾽ ἐπὶ Κρήτεσσι, χιὼν ἀνὰ οὐλαμὸν ἀνδρῶν. 
Οἱ δ᾽ ἀμφ᾽ Ἰδομενῆα δαΐφρονα θωρήσσοντο. 
Ἰδομενεὺς μὲν ἐνὶ προμάχοις, συὶ εἴχελος ἀλχὴν, 
Μηριόνης δ᾽ ἄρα οἱ πυμάτας ὥτρυνε φάλαγγας. 


Τοὺς δὲ ἰδὼν γήθησεν ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων, 


250 


αὐτίχα δ᾽ Ἰδομενῆα προσηύδα μειλιχίοισιν " 
Ἰδομενεῦ, περὶ μέν σε τίω Δαναῶν ταχυπώλων 

ἡμὲν ἐνὶ πτολέμῳ ἠδ᾽ ἀλλοίῳ ἐπὶ ἔργῳ, 

ἠδ᾽ ἐν δαίθ᾽, ὅτε πέρ τε γερούσιον αἴθοπα οἶνον 


Ἀργείων οἱ ἄριστοι ἐνὶ χρητῆρι χέρωνται. 


260 


Εἴπερ γάρ τ᾽ ἄλλοι γε χαρηχομόωντες ᾿Αχαιοὶ 
δαιτρὸν πίνωσιν, σὸν δὲ πλεῖον δέπας αἰεὶ 
ἕστηχ᾽, ὥσπερ ἐμοὶ, πιέειν ὅτε θυμὸς ἀνώγοι. 
Ἀλλ᾽ ὄρσευ πόλεμόνδ᾽, οἷος πάρος εὔχεαι εἶναι. 


Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ ᾿Ιδομενεὺς, Κρητῶν ἀγὸς, ἀντίον ηὔδα" 


260 


Ἀτρείδη, μάλα μέν τοι ἐγὼν ἐρίηρος ἑταῖρος 
ἔσσομαι, ὡς τὸ πρῶτον ὑπέστην καὶ κατένευσα᾽ 
ἀλλ᾽ ἄλλους ὄτρυνε καρηχομόωντας Ἀχαιοὺς, 


244. Πεδίοιο, dans la plaine. Voyez la 
note IL, 785, 

248. Εἰρύατ᾽ pour εἰρύατο, elpuvtot 
subductæ sunt. 

261. OÙhauéy, synonyme de στίχας. 
Apollonius : οὐλαμός" τάξις. καὶ ἔστι 
κατὰ τὸ ἔτυμον οὐλαμὸς ἡ εἴλησις καὶ 
ἐπὶ τὸ αὐτὸ ἄθροισις τῶν ἀνδρῶν. 

256. Μειλιχίοισιν. L'ellipse du mot 
paroles est fréquente dans Homère. Voy. la 
note 1, 539. 

267. Περὶ,... Δαναῶν, præ Dunais, plus 
que pas un des autres Grecs, 


269. Ἐν δαίθ᾽ pour ἐν δαιτί. — Le- 
ρούσιον.... οἶνον, le vin qu'on servait dans 
les festins dont il est question plus bas, . 
vers 344-346. Les convivesétaient les grands 
chefs de l’armée, les hommes du Conseil, 
les γέροντες. 

262. Δαιτρόν. Eustathe l'entend adver- 
bialement, et letraduit, μεμερισμένως, par 
ration, D'autres en font un substantif, ré- 
gime de πίνωσιν : τὸ δαιτρόν, la ration. 
C'est un ἅπαξ εἰρημένον. 

268. ᾿Αλλ᾽ ἄλλους. Les Grecs ont tou- 
jours aimé les allittérations, Celle de ἀλλά 
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ὄφρα τάχιστα μαχώμεθ᾽, ἐπεὶ σύν γ᾽ ὅρκι᾽ ἔχευαν 


Τρῶες " τοῖσιν δ᾽ αὖ θάνατος χαὶ κήδε᾽ ὀπίσσω 


210 


ἔσσετ᾽, ἐπεὶ πρότεροι ὑπὲρ ὅρχια δηλήσαντο. 

Ὡς ἔφατ᾽ * Ἀτρείδης δὲ παρῴχετο γηθόσυνος χῆρ. 
Ἦλθε δ᾽ ἐπ’ Αἰάντεσσι, χιὼν ἀνὰ οὐλαμὸν ἀνδρῶν" 
τὼ δὲ χορυσσέσθην, ἅμα δὲ νέφος εἵπετο πεζῶν. 


Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἀπὸ σχοπιῆς εἶδεν νέφος αἰπόλος ἀνὴρ 


275 


ἐρχόμενον χατὰ πόντον ὑπὸ Ζεφύροιο lwñs* 

τῷ δέ τ᾽ ἄνευθεν ἐόντι μελάντερον ἠύτε πίσσα 

φαίνετ᾽ ἰὸν κατὰ πόντον, ἄγει δέ τε λαίλαπα πολλήν᾽ 
δίγησέν τε ἰδὼν ὑπό τε σπέος ἤλασε μῆλα᾽ 


τοῖαι ἅμ᾽ Αἰάντεσσι Διοτρεφέων αἰζηῶν 


280 


δήϊον ἐς πόλεμον πυχιναὶ χίνυντο φάλαγγες 
χυάνεαι, σάχεσίν τε χαὶ ἔγχεσι πεφριχυῖαι. 

Καὶ τοὺς μὲν γήθησεν ἰδὼν χρείων Ἀγαμέμνων, 
χαί σφεας φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα * 


Αἴαντ᾽, Ἀργείων ἡγήτορε χαλχοχιτώνων, 


285 


σφῶϊ μὲν (οὐ γὰρ ἔοικ᾽ ὀτρυνέμεν) οὔτι χελεύω᾽ 
αὐτὼ γὰρ μάλα λαὸν ἀνώγετον ἶφι μάχεσθαι. 

Αἱ γὰρ, Ζεῦ τε πάτερ, καὶ Ἀθηναίη, καὶ Ἄπολλον, 
τοῖος πᾶσιν θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι γένοιτο᾽ 


εἰ ἄλλος est perpétuelle, surtout chez les 
Attiques, surtout chez Platon, 

269, Σύν y... Joignez σύν et ἔχεναν : 
συγέχεναν, ont brouillé, 

271. Ὑπὲρ ὅρκια. Voyez la note IT, 209. 

273. Αἰάντεσσι, les deux Ajax. 

276. Ζεφύροιο. Sur le Zéphyre d'Ho- 
mère, του, la note Π, 147. 

277, "Eévrt, étant, Zénodote écrivait 
ἰόντι, s'avançant. Mais le chevrier est im- 
mobile sur son rocher. 

278. Φαίΐνετ᾽ pour φαίνεται, apparet, 

352. Κυάνεαι. Zénodote remplaçait ce 
mot par ἡρώων. Aristarque fait remarquer 
que c'était détruire un trait essentiel de la 
Comparaison : γέγονε δὲ ἀντιπαράθεσις 
τοῦ μέλανος νέφους πρὸς τὸ χνάνεαι. 

386, Σφῶϊ. Apollonius : ὑμεῖς οἱ δύο, 
À ὑμᾶς τοὺς δύο. C’est l'accusatif, si on le 
fait dépendre de χελεύω. Le vers 359, 


Οὔτε σε νειχείω περιώσιον οὔτε χελεύω, 
semble justifier cette interprétation, Dub- 
ner préfère voir dans σφῶϊ μέν le com- 
mencement d’une phrase qu'Agamiemnon ne 
finit point, ou dont il change la construc- 
tion : χελεύω serait pris alors d’une ma- 
nière absolue. D'autres ne mettent dans la 
parenthèse que les mots où γὰρ ἔοιχ᾽, et 
construisent 1 οὔτι χελεύω σφῶϊ ÔTpuvé- 
μὲν (scilicet τὸν λαὸν, τοὺς στρατιώτας). 
D'autres enfiu ne voient dans ce vers qu’un 
texte corrompu. Bothe propose de lire : 
Σφῶϊ μὲν οὔτ᾽ ἄρ᾽ ἔοιχ᾽ ὀτρυνέμεν, οὔτε 
χελεύω, neque igitur vos quidem incitari 
decet, neque adhortor, Mais nous ne devons 
rien changer là où Homère s’interprète sans 
trop d'effort, et par lui-même, 

287. Αὐτώ, ipsi, sponle vestra : sans 
qu’on ait besoin de vous aiguillonner, C'est 
le duel. 
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290 


χερσὶν ὑφ᾽ ἡμετέρῃσιν ἁλοῦσά τε περθομένη τε. 

Ὡς εἰπὼν, τοὺς μὲν λίπεν αὐτοῦ, βῆ δὲ μετ᾽ ἄλλους" 
ἔνθ᾽ ὅγε Νέστορ᾽ ἔτετμε, λιγὺν Πυλίων ἀγορητὴν, 
οὃς ἑτάρους στέλλοντα καὶ ὀτρύνοντα μάχεσθαι, 


ἀμφὶ μέγαν Πελάγοντα Ἀλάστορά τε Χρομίον τε, 


295 


Αἵμονά τε xpelovra, Βίαντά τε, ποιμένα λαῶν. 
Ἱπππῆας μὲν πρῶτα σὺν ἵπποισιν καὶ ὄχεσφιν, 
πεζοὺς δ᾽ ἐξόπιθε στῆσεν πολέας τε χαὶ ἐσθλοὺς, 
ἕρχος ἔμεν πολέμοιο" καχοὺς δ᾽ ἐς μέσσον ἔλασσεν, 


ὄφρα χαὶ οὐχ ἐθέλων τις ἀναγκαίῃ πολεμίζοι. 


800 


Ἱππεῦσιν μὲν πρῶτ᾽ ἐπετέλλετο᾽ τοὺς γὰρ ἀνώγει 

σφοὺς ἵππους ἐχέμεν, μηδὲ χλονέεσθαι ὁμίλῳ" 
Μηδέ τις, ἱπποσύνῃ τε καὶ ἠνορέηφι πεποιθὼς, 

οἷος πρόσθ᾽ ἄλλων μεμάτω Τρώεσσι μάχεσθαι, 


μηδ᾽ ἀναχωρείτω " ἀλαπαδνότεροι γὰρ ἔσεσθε. | 


805 


Ὃς δέ x” ἀνὴρ ἀπὸ ὧν ὀχέων ἕτερ᾽ ἅρμαθ᾽ ἵχηται, 


290-291. Τῷ χε.... Voyez Il, 373-374 
ct la note sur le vers 373, 

295-296. Apoi.… Les chefs mentionnés 
dans ces vers n’ont aucun renom. Chro- 
mius était un frère de Nestor, mais né d’une 
autre mère et beaucoup plus jeune. Re- 
marquez l'hiatus Πελάγοντα Ἀλάστορα. 
Disait-on Faïtoropa? On adoucissait, ἃ 
coup sûr, ce heurt désagréable, Quant au 
sens du mot ἀμφί, voy. la note ΠΠ, 446. 

297. ἹἽππῆας, ceux qui combattaient du 
haut des chars. 

299. Καχοὺς δ᾽ ἐς μέσσον ἔλασσεν. 
« C'est ici, dit Dübner, le célèbre ordre de 
bataille de Nestor. »» Les anciens appe- 
lient ordre de bataille de Nestor la dis- 
position qui permettait de tirer un bon 
service même des mauvais soldats. Dans les 
χαχοί de Nestor il y avait, comme le re- 
marque Eustathe, et des soldats montés 
sur des chars et des soldats à pied : xai 
ἱππότας δηλαδὴ καὶ πεζούς. Quelques an- 
ciens textes portaient ἔεργεν, il enfermait. 

8065. "ἔσεσθε peut être considéré comme 
l'équivalent du conditionnel. Il vaut mieux 
pourtant l'entendre à la lettre, vous serez, 
car la conséquence est manifeste. 


306-307, Ἀπὸ ὧν ὀχέων, de son char, 
c.-à-d combattant du haut de son char. — 
Ἕτερ᾽ ἅρματα, un autre char, c'est-a-dire 
ua char ennemi, puisqu'on avance en ligne. 
-- Ἔγχει δρεξάσθω. Nestor commande de 
ne pas pousser plus avant, mais d'attaquer 
à la lance les adversaires qu’on vient de 
joindre, Eustathe : μάχηται, χαὶ μὴ ἐξ- 
ἐλαύνειν σπουδάζῃ. --- ᾿Ἐπειὴ πολὺ φέρ- 
τερον οὕτως. C'est comme s’il disait : Poilæ 
la bonne tactique ! Cesparoles sont la contre- 
partie de ce que Nestor dit, vers 805, des 
résultats de la mauvaise: ἀλαπαδνότεροι 
γὰρ ἔσεσθε. Les deux vers suivants, Ὧδε 
xai...,, en sont le commentaire, tiré de sa 
vieille expérience, Eustathe, qui donne la 
vraie explication, celle qu'a développée 
Kæppen et que Wolf a sanctionnée, en 
indique plusieurs autres qui avaient cours 
aussi, mais qui paraissent bien tirées par 
les cheveux, Voici la moins étrange. Il 
s'agirait d'un ἱππεύς, d'un παραιβάτης, 
qui, étant descendu de son char, ἀπὸ ὧν 
ὀχέων, voudrait monter sur un autre char, 
dont il évincerait le combattant légitime ; 
et Nestor recommanderait qn’on repoussât 
à coups de lance cette tentative d’intrusion : 
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ἔγχει ὀρεξάσθω " ἐπειὴ πολὺ φέρτερον οὕτως. 
Ὧδε χαὶ οἱ πρότεροι πόλιας καὶ τείγε᾽ ἐπόρθεον, 
τόνδε νόον χαὶ θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν ἔχοντες. 


Ὡς ὁ γέρων ὥτρυνε, πάλαι πολέμων εὖ εἰδώς. 


310 


Καὶ τὸν μὲν γήθησεν ἰδὼν χρείων ᾿Αγαμέμνων, 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα ᾿ 
ὯὮ γέρον, εἶθ᾽, ὡς θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι φίλοισιν, 
ὥς τοι γούναθ᾽ ἕποιτο, βίη δέ τοι ἔμπεδος εἴη. 
Ἀλλά σε γῆρας τείρει ὁμοίϊον " ὡς ὄφελέν τις 315 
5 D “ “ ι.νΝ - 
ἀνορῶν ἄλλος ἔχειν, σὺ δὲ χουροτέροισι μετεῖναι. 
Τὸν δ᾽ ἠμείξετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
Ἀτρείδη, μάλα μέν χεν ἐγὼν ἐθέλοιμι χαὶ αὐτὸς 
LA Μ ε FU Le > 
ὡς ἔμεν ὡς ὅτε ὅῖον Ἐρευθαλίωνα χατέχταν. 


᾽͵ …. 
Ἀλλ᾽ οὔ πως ἅμα πάντα θεοὶ δόσαν ἀνθοώποισιν᾽ 


320 


εἰ τότε χοῦρος ἔα, νῦν αὖτέ με γῆρας ὀπάζει. 
Ἀλλὰ χαὶ ὡς ἱππεῦσι μετέσσομαι, ἠδὲ χελεύσω 
βουλῇ καὶ μύθοισι - τὸ γὰρ γέρας ἐστὶ γερόντων. 
NL » « - 
Αἰχμὰς δ᾽ αἰχμάσσουσι νεώτεροι, οἵπερ ἐμεῖο 


ὁπλότεροι γεγάασι πεποίθασιν τε βίηριν. 


325 


Ὡς ἔφατ᾽" Ἀτρείδης δὲ παρῴχετο γηθόσυνος κῆρ. 


ἔγχει ὀρεξάσθωί(τις). Ceci est de la police, 
et non plus de la tactique; δι on se de- 
mande comment Ὧδε χαὶ.ν. peut être le 
résultat de pareilles prescriptions. Bothe ἃ 
pourtant admis cette interprétation, de pré- 
férence à celle qui est comme devenue ba- 
nale, et qui n’en est pas pire. 

308. Οἱ, εἰ δ, les héros. — Πόλιας. 
Villoison, πόλεας. On voit par les Scholies 
qu'Hérodien écrivait πόλεας. C'est de lui 
que vient la leçon du manuscrit de Venise. 
— Ἐπόρθεον, trissyllabe par synirèse. 

310. Ὃ γέρων, le noble vieillard, — 
Πάλαι πολέμων εὖ εἰδώς. Scholies : ἐκ 
πολλοῦ χρόνου ἀσκηθεὶς τὸ πολεμεῖν. 

313. Φίλοισιν, tuis. Comme dans tant 
d'autres passages, φίλος marque posses- 
sion, 

314. Ὥς, c.-à-d. οὕτως, répond à &:, 
comme, du vers précédent, 

316. Γῆρας.... éuoliov, senectus omnibus 
æqua, la vieillesse quine respecte personne : 


le fléau de la vieillesse, Le mot ὁμοίτος 
(ὁμοῖος), avec θάνατος, πόλεμος, ete., est 
toujours pris en mauvaise part, ἐπὶ τοῦ 
φαύλου, comme disent les Scholies, et 
équivaut à funeste. 

316. "Eye, posséder cette vieillesse. 

319. Ὡς ἔμεν pour οὕτως εἶναι. Nes- 
tor fait souvent des souhaits de ce genre, 
— Ἐρευθαλίωνα. Voyez cette histoire, 
VIT, 136 et suivants, — Κατέχταν, je tuai. 

320, Ἀλλ᾽ οὐ πως.... Vers marqué de 
l'obel et de l'astérisque dans le manuscrit 
de Venise, comme on emprunt maladroit à 
ce qu'on lit ailleurs, XIII, 729-730, Cette 
athétèse est trop sévère. 

321. Ἔα, comme ailleurs ἦα, pour ἦν. 
— Νὺν αὖτε, nunc autem, comme νῦν δέ. 
Voyez plus haut la note du vers 238, 

323. Γέρας.... γερόντων. Voyez plus 
haut, vers 268, ἀλλ᾽ ἄλλους. et, au vers 
qui va suivre, αἰχμὰς δ᾽ αἰχμάσσουσι. 
Ces jeux de syllabes plaisaient aux Grecs. 
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Ep’ υἱὸν Πετεῶο, Μενεσθῆα πλήξιππον, 
ἑσταότ᾽ " ἀμοὶ δ᾽ ᾿Αθηναῖοι, μήστωρες ἀυτῆς " 
αὐτὰρ ὁ πλησίον ἑστήκει πολύμητις ᾿Οδυσσεὺς, 


πὰρ δὲ Κεφαλλήνων ἀμφὶ στίχες οὐχ ἀλαπαδναὶ 


330 


ἕστασαν" οὐ γάρ πώ σφιν ἀχούετο λαὸς ἀυτῆς, 
ἀλλὰ νέον συνορινόμεναι. χίνυντο φάλαγγες 
Τρώων ἱπποδάμων xal Ἀγαιῶν᾽ οἱ δὲ μένοντες 
ἕστασαν, ὁππότε πύργος ᾿Αχαιῶν ἄλλος ἐπελθὼν 


Τρώων ὁρμήσειε καὶ ἄρξειαν πολέμοιο. 


335 


Τοὺς δὲ ἰδὼν νείχεσσεν ἄναξ ἀνδρῶν ᾿λγαμέμνων, 

καί σφεας φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα " 
Ὦ υἱὲ Πετεῶο, Διοτρεφέος βασιλῆος, 

χαὶ σὺ, κακοῖσι δόλοισι χεκασμένε, χερδαλεόφρον, 


τίπτε χαταπτώσσοντες ἀφέστατε, μίμνετε δ᾽ ἄλλους; 


340 


Σφῶϊν μέν -τ᾽ ἐπέοικε μετὰ πρώτοισιν ἐόντας 
ἑστάμεν, ἠδὲ μάχης χαυστείρης ἀντιδολῆσαι. 
Πρώτω γὰρ χαὶ δαιτὸς ἀχουάζεσθον ἐμεῖο, 
ὁππότε δαῖτα γέρουσιν ἐφοπλίζωμεν Ἀχαιοί. 


"Eva φίλ᾽ ὀπταλέα χρέα ἔδμεναι ἠδὲ χύπελλα 


οἴνου πινέμεναι μελιηδέος, ὄφρ᾽ ἐθέλητον" 
νῦν δὲ φίλως χ᾽ ὁρόῳτε χαὶ εἰ δέχα πύργοι ᾿Αγαιῶν 


328. Μήστωρες ἀυτῆς, periti pugnæ. 
Scholies : ἐπιστήμονες μάχης. 

329. Ὁ, lui, à savoir Ὀδυσσεύς. 

331, Σφιν... λαός, le peuple à eux : leurs 
soldats, — ‘Axoüero,le moyen pour l'actif: 
audierat, Scholies : οὐδέπω ἤδεισαν, 
διὰ τὸ πόρρω εἶναι, εἰ ὁ πόλεμος κεχί- 
νῆται. 

332, Νέον, adverbe : recens, depuis un 
instant, 

#34. Πύργος, un corps de troupes. 

336, Τρώων, in Trojancs, C’est le géni- 
tif final, qui n'est pas rare dans Homère. 

338. Βασιλῆος. Pétéus avait été ou était 
roi d'Athènes. Voyez la note IT, 552. 

330. Κερδαλεόφρον. Zénodute éerivait 
φαίδιμ᾽ ᾿Οδυσσεῦ, correction qui altère, 
suivant Aristarque, le caractère de l'apo- 
strophe : ἀσυμφώνως δὲ τῇ ἐπιπλήξει 
φαίδιμε ἂν νῦν λέγοιτο. 


343, Δαιτὸς ἀχουάζεσθον ἐμεῖο, vons 
êtes tous deux informés par moi du festin : 
vous recevez tous deux mon invitation au 
festin. Aristarque : πρῶτοί pou ἀκούετε 
περὶ δαιτὸς. Il ne veut pas qu’on traduise, 
τῆς ἐμῆς δαιτός. Plusieurs prennent δαιτός 
pour l'équivalent de ἐπὶ δαῖτα, ad convi- 
vium. C'est toujours le sensinviter au festin. 
Le duel, ici, ne doit point être pris à la 
lettre, Ulysse seul était nn des γέροντες, 
un des chefs du Conseil prenant part au fes- 
tin, Voyez la note H, 21. Il y a syllepse, 
comme dit Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι συλ- 
λυηπτιχῶς τὸτῷ Ὀδυσσεῖ συμδεθηχὸς καὶ 
ἐπὶ τοῦ Μενεσθέως κεχοινώνηχεν., 

345. Φίλ᾽ pour φίλα ἦν, c'est-à-dire 
φίλον ἣν, Juvabat : c'était plaisir pour vous. 
Voyez la note I, 107. 

347. Φίλως χ᾽ ὁρόωτε, pour φίλως xev 
ὁρῷττ : vous verriez avec. plaisir. 
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ὑμείων προπάροιθε μαχοίατο νηλέϊ χαλχῷ. 
Τὸν δ᾽ ἄρ᾽ ὑπόδρα ἰδὼν προσέφη πολύμητις Déeus: 


Ἀτρείδ , ποῖόν σε ἔπος φύγεν ἕρκος ὀδόντων ; 


Πῶς δὴ φὴς πολέμοιο μεθιέμεν ; Ὁππότ᾽ À χαιοὶ 
Τρωσὶν ἐφ᾽ ἱπποδάμοισιν ἐγείρομεν ὀξὺν Ἄρηα, 
ὄψεαι, ἣν ἐθέλησθα, καὶ αἴ κέν τοι τὰ μεμήλη, 
Τηλεμάχοιο φίλον πατέρα προμάχοισι μιγέντα 


Τρώων ἱπποδάμων σὺ δὲ ταῦτ᾽ ἀνεμώλια βάζεις. 
μ μ 


355 


Τὸν δ᾽ ἐπιμειδήσας προσέφ ἢ χρείων Ἀγαμέμνων, 
ὡς γνῶ χωομένοιο " πάλιν δ᾽ ὅγε λάζετο μῦθον" 

Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν Ὀδυσσεῦ, 
οὔτε σε νειχείω περιώσιον οὔτε xE AU * 


τὸ N et 
οιοα γὰρ ως 


τοι θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι φίλοισιν 
Ÿ 


360 


ἥπια δήνεα οἶδε τὰ γὰρ φρονέεις ἅτ᾽ ἐγώ περ. 
Ἀλλ᾽ ἴθι" ταῦτα δ᾽ ὄπισθεν ἀρεσσόμεθ᾽, εἴ τι χαχὸν νῦν 
εἴρηται" τὰ δὲ πάντα θεοὶ μεταμώνια θεῖεν. 

Ὡς εἰπὼν τοὺς μὲν λίπεν αὐτοῦ, βὴ δὲ μετ᾽ ἄλλους. 


Εὖρε δὲ Τυδέος υἱὸν, ὑπέρθυμον Διομήδεα, 


365 


ἑσταότ᾽ ἔν θ᾽ ἵπποισι καὶ ἅρμασι χολλητοῖσιν᾽ 
πὰρ δέ οἱ ἑστήχει Σθένελος, Καπανήϊος υἱός. 


350. "Egxos ὀδόντων, la barrière des 
dents. Daremberg : « Il est impossible de 
savoir s'il s'agit de l'arcade dentaire, ou 
des lèvres qui protégent les dents comme 
une palissade, » Cette expression, ἕρχος 
ὀδόντων, se trouve assez souvent duns la 
même formule qu'ici : ποῖόν σε ἔπος.... 
Voy. XIV, 83; Odyssee, I, 64; LIT, 280; 
V, 22. 

351. Μεθιέμεν pour μεθιέναι : nos re- 
missos esse, que nous manquions de cou- 
rage. Heyne entend : μεθιέναι ἀπὸ τοῦ πο- 
)έμου, nos a pugna cessare. 

362. Ἐγείρομεν, selon Usteri, est pour 
ἐγείρωμεν au subjonctif., Alors χε ou ἄν 
serait sous-entendu. Même en admettant 
que ἐγείρομεν soit au présent de l’indica- 
tif, le fatur ὄψεαι, vers 353, lui donne le 
sens du futur, 

353. Tor, εἰδὲ, à toi, 


3654. Φίλον. Bothe : « Φίλον velut ex 


« Telemachi persona dietum est, quem in- 
« fantem demi reliquerat, » 

367. Χωομένοιο. Il y a plusieurs exem- 
ples, dans Homère, de γινώσχω avec le 
génitif. Voy. Odyssée, XXI, 36; XXII, 
109. — Πάλιν δ᾽ ὅγε λάζετο, et il prit en 
arrière : il retira à lui, il rétractu. 

369 Περιώσιον, avec excès : plus que 
de raison, Scholies : περισσῶς, παρὰ τὸ 
προσῆκον. Un homme tel qu'Ulysse nu 
pas besoin qu'on le rappelle à son de- 
voir. — Κελεύω a pour régime σε, comme 
νειχκείω. Voyez plus haut, vers 286, la 
note sur σφῶϊ, Quelques-uns mettent une 
virgule après περιώσιον, et entendent χε- 
γεύω dans un sens absolu : impero. 

363, Μεταμώνια, ürréta. Apollonius : 
μάταια." 

366. Διομήδεα, quatre syllabes par 
synizèse, comme s'il y avait Διομήδη. 

367. Πὰρ δέ oi... Voyez Il, 564. 
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4 n ἮΝ ᾿᾽ 
Καὶ τὸν μὲν νείχεσσεν ἰδὼν χρείων Ἀγαμέμνων, 
ὟΝ 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 


μοι, Τυδέος υἱὲ δαΐφρονος, ἱπποδάμοιο, 


870 


τί πτώσσεις, τί δ᾽ ὀπιπτεύεις πολέμοιο γεφύρας ; 
Οὐ μὲν Τυδέϊ γ᾽ ὧδε φίλον πτωσχαζέμεν ἦεν, 
ἀλλὰ πολὺ πρὸ φίλων ἑτάρων δηΐοισι μάχεσθαι, 
ὡς φάσαν οἵ μιν ἴδοντο πονεύμενον " οὐ γὰρ ἔγωγε 


ἤντησ᾽ οὐδὲ ἴδον " περὶ δ᾽ ἄλλων φασὶ γενέσθαι. 


970 


Ἤτοι μὲν γὰρ ἄτερ πολέμου εἰσῆλθε Μυχήνας 
ξεῖνος ἅμ᾽ ἀντιθέῳ Πολυνείχεϊ, λαὸν ἀγείρων, 

οἵ δα τότ᾽ ἐστρατόωνθ᾽ ἱερὰ πρὸς τείχεα Θήβης" 
χαί ῥὰ μάλα λίσσοντο δόμεν χλειτοὺς ἐπικούρους. 


Οἱ δ᾽ ἔθελον δόμεναι, καὶ ἐπήνεον ὡς ἐχέλευον " 


330 


ἀλλὰ Leds ἔτρεψε παραίσια σήματα φαίνων. 
Οἱ δ᾽ ἐπεὶ οὖν ᾧχοντ᾽ ἠδὲ πρὸ ὁδοῦ ἐγένοντο, 
Ἀσωπὸν δ᾽ ἵχοντο βαθύσχοινον, λεχεποίην, 
ἔνθ᾽ αὖτ᾽ ἀγγελίην ἐπὶ Τυδῇ στεῖλαν Ayauol. 


Αὐτὰρ ὁ βῆ, πολέας δὲ χιχήσατο Καδμείωνας 


368. Τόν pour ἐχεῖνον, illum, le pre- 
mier : Diomède, 

371. Γεφύρας. On traduit ordinaire- 
ment : semitas. 1] s'agit, dit-on, des inter- 
valles ou chemins entre les divers corps 
d'armée grecs, voies ouvertes à la fuite. 
C'est l'explication imaginée par Wolf. Les 
Scholies en donnent une autre, XX, 427, 
bien plus simple et bien plus naturelle : τὰ 
μεταξὺ πολεμούντων διαστήματα, l'in- 
tervalle entre les deux armées ennemies. 
Cet intervalle est comme la digue, γέφυρα, 
qui les sépare. Agamemnon reproche à 
Diomède d’être là béant au lieu d'agir; il 
ne l’aceuse point de vouloir prendre la fuite. 

375. Περὶ.... ἄλλων, præ ceteris, ou 
περιγενέσθαι ἄλλων, ceteris præstitisse. 
Tydée avait été le plus fameux des sept 
chefs, au premier siège de Thèbes, 

377. Ξεῖνος explique ἄτερ πολέμον da 
vers précédent, — [oïuveixei. Polynice 
et Tydée cherchaient des auxiliaires pour la 
guerre contre Étéocle. 

378. Of, lesquels, savoir Tydée et Po- 
lynice. 


385 


380. Οἱ, les Argiens de Mycènes. — 
Ὡς ἐχέλενον, sicuti jubebant (illi) : la de- 
mande faite par Polynice et Tydée, 

382. Οἱ, Tydée et Polynice. — Πρὸ 
ὁδοῦ ἐγένοντο. Eustathe : περίφρασίς ἐστι 
τοῦ προώδευσαν. Le mot φροῦδος, 
qui remplaça plus tard πρὸ ὁδοῦ dy, sem- 
ble indiquer de quelle façon lhiatus dis- 
paraissait ici dans la prononciation, On di- 
sait probablement φρουδοῦ, par méta- 
thèse pour πρὸ Βοδοῦ, Voyez la note 
Ill, 204, 

383. Acwrév, l'Asopus, rivière de Béo- 
tie, près de Thèbes. Quelques-uns enten- 
dent, l’Asopus du Péloponnèse, 

384. Ar’ pour αὖτε, rursus : mutato 
consilio, Ils se rüvisent; et, au lieu de 
continuer leur route, ils envoient Tydée 
(Tuëèñ ἐπέστειλαν) en ambassade, Le mot 
ἀγγελίην est pris adverbialement, comme 
au vers XI, 140, D’autres font dépendre 
ἀγγελίην de ἐπί, qu'ils écrivent ἔπι. Mais 
l'exemple ἀγγελίην ἐλθόντα, XI, 140, 
est tout à fait probant. 


386. Καδμείωνας, Thébains. C'est 
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N ! 4 De , # 
δαινυμένους χατὰ δῶμα βίης ᾿Ετεοχληείης. 
ἜΝνθ᾽ οὐδὲ, ξεῖνός περ ἐὼν, ἱππηλάτα Τυδεὺς 

LA _ \ 42 4, Ν 
répbet, μοῦνος ἐὼν πολέσιν μετὰ Καδμείοισιν, 
ἀλλ᾽ ὅγ᾽ ἀεθλεύειν προχαλίζετο, πάντα δ᾽ ἐνίκα 
δηϊδίως " τοίη οἱ ἐπίοροθος ἧεν ᾿Αθήνη. 
Οἱ δὲ χολωσάμενοι Καδμεῖοι, χέντορες ἵππων, 
ἂψ ἀνερχομένῳ πυχινὸν λόχον εἶσαν ἄγοντες, 


149 


390 


χούρους πεντήχοντα " δύω δ᾽ ἡγήτορες ἦσαν, 

Μαίων Αἱμονίδης, ἐπιείχελος ἀθανάτοισιν, 

υἱός τ᾽ Αὐτοφόνοιο, μενεπτόλεμος Πολυφόντης. 395 

Τυδεὺς μὲν χαὶ τοῖσιν ἀεικέα πότμον ἐφῆχεν᾽ 

πάντας ἔπεφν᾽, ἕνα δ᾽ οἷον ἵει οἴχόνδε νέεσθαι" 

Μαίον᾽ ἄρα προέηχε, θεῶν τεράεσσι πιθήσας. 

Τοῖος ἔην Τυδεὺς Αἰτώλιος: ἀλλὰ τὸν υἱὸν 

γείνατο elo χέρηα μάχη, ἀγορῇ δέ τ᾽ ἀμείνω. 400 
Ὡς φάτο᾽ τὸν δ᾽ οὔτι προσέφη χρατερὸς Διομήδης, 

αἰδεσθεὶς βασιλῆος ἐνιπὴν αἰδοίοιο. 


Cadmus qui avait fondé Thèbes, et l’acro- 
pole de Thèbes se nummait la Cadmée, 

386, Βίης Ἐτεοχληείης, d’Étéocle. 
Voyez la note ΠῚ, 868. 

389. Πάντα, en toute espèce d'exercice. 
Scholies : ἀντὶ τοῦ, ἐν παντὶ ἀγωνίσματι. 
Les pouëtes latins ont emprunté aux Grecs 
Pusage de l’accusatif pluriel neutre avec 
les verbes qui indiquent la victoire ou 
la latte, Ennius : vicit Olympia; Horace, 
Art poétique , vers 414 : Pythia cantat. 

390. Ἑπίοροθος. Ailleurs ἐπιτάρροθος, 
V, 808 et 828, dans des allusions à ce ré- 
cit même, Ce mot signifie, selon Apollo- 
nius, celui qui donne de la voix pour en- 
courager les chiens. De la le sens dérivé, 
aide, auxiliaire, allié. Le verbe ἐπιρροθέω 
sigaifie crier. 

491, Of, eux, à savoir Καδμεῖοι. 

392, "AY ἀνερχομένῳ. Barnes, Heyne et 
autres, ἄψ οἱ ἀνερνομένῳ. Dindorf, ἀψ 
ἄρ᾽ ἀνερχομένω. Dübner, ἂψ ἀναερχο- 
μένῳ. Il n'y ἃ rien à changer. Voyez 
1, 124, Euvnia avec la première comptant 
pour longue, Voyez aussi la note [, 193. 

304-395. Μαίων.... Les guerriers nom- 
més dans ces vers sont inconnus. 


309. Τὸν υἱόν, istum filium. T y a duns 
τὸν une nuance de mépris. 

400, Xéonx. C'est probablement cette 
expression qui a inspiré celle d'Horace, 
Odes, 1, xv, 28, qui en est la contre- 
partie: Tydides melior patre; ear il s’agit, 
chez Horace, de la vaillanee de Diomède, 
et non pus, comme dans ἀγορῇ ἀμείνω, 
de son talent de parole. — La narration 
de l'exploit de Tydée allonge outre mesure 
le discours d’Agamemnon. Il est évident 
que le vers 499 pourrait suivre immédiste- 
ment le vers 373. Le poëte s'est laissé al- 
ler; mais il n’a point dormi, car le récit 
est très-beau, Homère n'est pas le seul 
poëte ancien qui ait de pareilles licences. 
Voyez, dans le Prométhée d’Eschyle, vers 
361-372, l'histoire de Typhon. D'après 
le principe de Zénodote, μηδὲν περισσόν, 
il faudrait considérer ces hors-d'œuvre 
comme des interpolations. Ce sont les 
épañchements d'une verve naïve, qui s’en- 
chante elle-même, et qui oublie un instant 
la vraisemblance. 

402. Αἰδεσθεὶς.... Ce vers se termine 
par trois spondées, De mème plus bas les 
vers 417 et 500, 
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Τὸν δ᾽ υἱὸς Καπανῆος ἀμείψατο χυδαλίμοιο᾽ 


: 


Ἀτρείδη, μὴ ψεύδε᾽, ἐπιστάμενος σάφα εἰπεῖν. 
Ἡμεῖς τοι πατέρων μέγ᾽ ἀμείνονες εὐχόμεθ᾽ εἶναι’ 405 
ἡμεῖς χαὶ Θήβης ἕδος εἵλομεν ἑπταπύλοιο, 
παυρότερον λαὸν ἀγαγόνθ᾽ ὑπὸ τεῖχος Ἀρεῖον, 
πειθόμενοι τεράεσσι θεῶν χαὶ Ζηνὸς ἀρωγῆ᾽ 
χεῖνοι δὲ σφετέρῃσιν ἀτασθαλίησιν ὄλοντο. 


Τῷ μή μοι πατέρα 


ς ποθ᾽ ὁμοίη ἔνθεο τιμῇ. 
Τὸν δ᾽ ἄρ᾽ ὑπόδρα ἰδὼν προσέφη χρατερὸς Διομήδης" 


410 


Τέττα, σιωπῇ ἧσο, ἐμῷ δ᾽ ἐπιπείθεο μύθῳ. 


|‘ 


Οὐ γὰρ ἐγὼ νεμεσῶ Ἀγαμέμνονι, ποιμένι λαῶν, 
ὀτρύνοντι μάχεσθαι ἐὐχνήμιδας᾽ Αχαιούς" 


1 PEN ι 3 
τούτῳ μὲν γὰρ χῦδος ἅμ᾽ ἕψεται, εἴ χεν ᾿Αχαιοὶ 


415 


Τρῶας δηώσωσιν ἕλωσι τε Ἴλιον ἱρήν᾽ 

τούτῳ δ᾽ αὖ μέγα πένθος ᾿λχαιῶν δηωθέντων. 

Ἀλλ᾽ ἄγε δὴ χαὶ νῶϊ μεδώμεθα θούριδος ἀλχῆς. 
Ἢ ῥα, χαὶ ἐξ ὀχέων σὺν τεύχεσιν ἄλτο χαμᾶζε" 


δεινὸν δ᾿ ἔόραχε χαλχὸς ἐπὶ στήθεσσιν ἄναχτος 


403, Τόν, Agamemnon. 

404. Μὴ ψεύδε᾽ pour μὴ ψεύξεο, ne 
mens pas : dis les choses comme elles sont. 
— Σάφα équivaut ἃ ἀληθῶς. 

406, Εΐλομεν. Thèbes fut prise dans le 
second siége, qu'on nomme la guerre des 
Épigones, Quand Sthénélus dit, nous avons 
pris Thèbes, il ne parle pas de tous les 
Épigones, mais seulement de Diomède 
et de lui, les deux plus fameux. La preuve 
en est dans le duel ἀγαγόν(τε) du vers 
suivant, 

407-409, Παυρότερον.... Vers marqués 
d'obels dans le manuscrit de Venise, L’a- 
thétèse est fondée sur ce qu'ils détruisent 
l'effet de ce qui précède : ὅτι ἐπιλύει 
(ὁ ποιητὴς) τὸ διὰ τῶν προειρημένων 
λεγόμενον. Aristarque dit que le duel ἀγα- 
γόντε permet de croire que les autres Épi- 
gones avaient des troupes nombreuses, et 
que, si c’est Jupiter qui a fait les Epigones 
vainqueurs, il ne faut point tant se récrier 
sur leur vaillance, Le critique est trop logi- 
cien., Mais il est certain que le retranche- 
ment de ces trois vers donnerait au 


420 


discours de Sthénélus un caractère su- 
blime. 

407, Τεῖχος Ἄρειον. Les murs de Thé- 
bes étaient consacrés ἃ Mars. 

408-409. Πειθόμενοι.... Sthénélus op- 
puse la piété des Épigones à l'impiété de 
leurs pères, Six des sept chefs, dans Es- 
chyle, sont représentés comme des impies. 
Amphiaraüs seul fait exception. Mais il 
périt comme eux pour s'être associé à eux, 
ou plutôt pour avoir eu le malheur de su- 
bir le contact de leur impiété. 

440. Τῷ, quare, c’est pourquoi. 

412. Terre est un ἅπαξ εἰρημένον. On 
l'explique, d'après Hésychins et Eustathe, 
papa, bon père, Ce sens ne va point ici, 
d'un ami à an ami du même âge, et après 
ὑπόδρα ἰδών, Il est évident que τέττα 
équivaut à l’'& ‘+äv des poëtes attiques, 
qui est, comme on sait, pour ὦ ἔτα. Apol- 
lonius lexplique exactement: ἑταίρον 
πρὸς ἑταῖοον γενιχὴ προσφώνησις. 

420, "δραχε χαλκός. Remarquable ef- 
fet d'harmonie, ou, si l’on veut, heureuse 
allittération. 
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ὀογυμένου" ὑπό χεν ταλασίφρονά neo δέος εἶλεν. 
dés 2 rP ΐ 

«ς ? > » 4 . - 

Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἐν αἰγιαλῷ πολυηχέϊ χῦμα θαλάσσης 
ὄρνυτ᾽ ἐπασσύτερον Ζεφύρου ὕπο χινήσαντος" 


πόντῳ μὲν τὰ πρῶτα χορύσσεται, αὐτὰρ ἔπειτα 
χέρσῳ ῥηγνύμενον μεγάλα βρέμει, ἀμφί δέ τ᾿ ἄχρας 425 
χυρτὸν ἐὸν χορυφοῦται, ἀποπτύει δ᾽ ἁλὸς ἄχνην" 


ὡς τότ᾽ ἐπασσύτερα! Δαναῶν χίνυντο φάλαγγες 
γωλεμέως πόλεμόνδε. Kéheus δὲ οἷσιν ἕχαστος 
ἡγεμόνων" οἱ δ᾽ ἄλλοι ἀκὴν ἴσαν (οὐδέ χε φαίης 


τόσσον λαὸν ἕπεσθαι ἔχοντ᾽ ἐν στήθεσιν αὐδὴν), 


430 


σιγῇ δειδιότες σημάντορας" duo δὲ πᾶσιν 

τεύχεα ποιχίλ᾽ ἔλαμπε, τὰ εἱμένοι ἐστιχόωντο. 

Τρῶες δ᾽, ὥστ᾽ ὄϊες πολυπάμονος ἀνδρὸς ἐν αὐλῇ 

μυρίαι ἑστήκασιν ἀμελγόμεναι γάλα λευχὸν, 

ἀζηχὲς μεμαχυῖαι, ἀχούουσαι ὅπα ἀρνῶν * 435 
ὡς Ἡρώων ἀλαλητὸς ἀνὰ στρατὸν εὐρὺν ὀρώρει" 

οὐ γὰρ πάντων ἧεν ὁμὸς θρόος οὐδ᾽ ἴα γῆρυς, 

ἀλλὰ γλῶσσ᾽ ἐμέμικτο, πολύχλητοι δ᾽ ἔσαν ἄνδρες. 

Ὧρσε δὲ τοὺς μὲν Ἄρης, τοὺς δὲ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη, 


Δεῖμός τ᾽ ἠδὲ Pébos, χαὶ "Ἔρις ἄμοτον μεμαυῖα, 


421. Ὑπὸ..... εἴλεν, Joignez ὑπό ἃ el- 
dev: ὑφεῖλεν. 

422-426. Ὡ: δ᾽ ὅτ᾽ Virgile, Énéide, 
VIT, 528 : « Fluctus uti primo cœpit 
« quum albescere vento : Paulatim sese 
«tollit mare et altius undas Erigit; inde 
« imo consurgit ad æthera fundo, » Géor- 
giques, LIT, 238 : αν, utque volutus Ad 
« terras immane sonat per s1x4, neque ipso 
« Monte minor procumbit ; at ima exæstuat 
« uoda Vorticibus, nigramque alte subjectat 
« arenam, » Dans le manuscrit de Venise, 
le vers 422 est prétédé de l’astérisque. 
C'est à tort qu'on prend ce signe, d'après 
une erreur d'Eustathe, pour la marque τὸ 
χρηστόν. Aristarque ne l'employuit que 
pour marquer les répétitions textuelles, 
Ici, il n'est point à sa place; car le vers 422 
n'est répété textuellement nulle part, 

424. Κορύσσεται, il dresse la tête; lit- 
téralement, ἐΐ met son casque : il se coiffe 
de son panaclie d’écume. 


440 


426. Κυρτόν, courbé, voûté : gonflé au- 
tant que possible, — Κορνφοῦται, il se 
couronne, il élève sa tête : il atteint sa plus 
grande hauteur, 

431. Σημάντορας, ceux qui donnent le 
signal : les chefs, les rois, 

4932. Τὰ cigévor, quibus induti, ou, 
poétiquemeut, quæ induti. 

436, AGr és... Les hiatus de ce vers ne 
sont peut-être pas sans intention. [ semble 
qu'on entend le bèlement des brebis et de 
leurs agneaux, 

436. Ὥς Τρώων &hædrtés. La phrase, 
commencée par le nominatif Τρῶες, est 
reprise avec un «autre sujet. Rien n’est 
moins rare en grec, mème chez les prosa- 
teurs, Platon surtout aime ces anaculuthes, 

438. Γλῶσσ᾽ ἐμέμιχτο. Voyez Il, 804 
et 867, et les notes sur ces deux pas- 
sages, 

440. Φόβος, la Fuite, c'est-a-dire la 
divinité qui se plait à causer la déroute. 
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[TV] 


Ἄλρρεος ἀνδροφόνοιο χασιγνήτη ἑτάρη τε΄ 

ἥτ᾽ ὀλίγη μὲν πρῶτα χορύσσεται, αὐτὰρ ἔπειτα 
οὐρανῷ ἐστήριξε κάρη καὶ ἐπὶ χθονὶ βαίνει. 

Ἥ σφιν χαὶ τότε νεῖχος ὁμοίϊον Eubañe μέσσῳ, 


ἐρχομένη καθ᾽ ὅμιλον, ὀφέλλουσα στόνον ἀνδρῶν. 


445 


Οἱ δ᾽ ὅτε δή δ᾽ ἐς γῶρον ἕνα ξυνιόντες ἵχοντο, 
σύν δ᾽ ἔῤαλον δινοὺς, σὺν δ᾽ ἔγχεα καὶ μένε᾽ ἀνδρῶν 
χαλχεοθωρήχων" ἀτὰρ ἀσπίδες ὀμφαλόεσσαι 
ἔπληντ᾽ ἀλλήλῃσι, πολὺς δ᾽ ὀρυμαγδὸς ὀρώρει. 


Ἔνθα δ᾽ ἅμ᾽ οἰμωγή τε καὶ εὐχωλὴ πέλεν ἀνδρῶν 


à50 


ὀλλύντων τε χαὶ ὀλλυμένων, ῥέε δ᾽ αἵματι γαῖα.. 
Ὡς δ᾽ ὅτε χείμαρροι ποταμοὶ, χατ᾽ ὄρεσφι ῥέοντες, 
ἐς μισγάγχειαν συμθάλλετον ὄδριμον ὕδωρ 
χρουνῶν ἐχ μεγάλων, κοίλης ἔντοσθε γαράδρης" 


τῶν δέ τε τηλόσε δοῦπον ἐν οὔρεσιν ἔχλυε ποιμήν" 


455 


ὡς τῶν μισγομένων γένετο ἰαγή τε πόνος τε. 

Πρῶτος δ᾽ Ἀντίλοχος Τρώων ἕλεν ἄνδρα χορυστὴν 
ἐσθλὸν ἐνὶ προμάχοισι, Θαλυσιάδην ᾿Εχέπωλον" 
τόν ῥ᾽ ἔδαλε πρῶτος κόρυθος φάλον ἱπποδασείης, 


Le rapprochement de Δεῖμος et de Φόδος 
confirme ce que nous avons dit, IT, 767, 
sur le sens propre du mot 56606 chez Ho- 
mère, Ces personnifications reparaissent 
plusieurs fois dans l'/lude, 

442-443. "He ὀλίγη.... Virgile a tra- 
duit ce passage, Éneide, IV, 473-177, 
mais en rapportant les images d'Homère 
ἃ la Renommée, Longin cite les deux vers 
d'Homère comme nn exemple de sublime. 
Voy. du Sublime, chap. 1x. 

442. Κορύσσεται. Voyez plus haut, 
vers 424, la note sur ce mot, 

444. ‘Ouofiov. Voyez plus haut, vers 
315, la note sur ce mot. 

447. Ῥινούς, les cuirs, c'est-à-dire les 
boucliers. Scholies : τὰς ἀσπίδας, τὰς 
βύρσας. Les honeliers étaient converts de 
cuir, et ce cuir était lui-même couvert de 
métal, Le bouclier d'Ajax avait, sous sa 
feuille de cuivre, sept cuirs superposés. — 
Σὺν δέ, c’est-a-dire συνέθαλον δέ. On ἃ 
déjà ve de pareilles ellipses. 


448. Ὀμφαγ)όεσσα:», umbone instructæ, 
ayant un nombril: ayant leur centre relevé 
en bosse. Ces nombrils étaient de métal, 
quelquefois même d'argent ou d'or. Ils re 
servaient pas seulement à la décoration ; 
ils augimentaient la masse du bouclier, ils en 
rendaient le choc plus terrible, 

462-465. Ὡς δ᾽ ὅτε..., Virgile, Énéile, 
IT, 304-308, a imité cette belle comparai- 
son. Un scholiaste dit, d'après Aristarque 
sans doute, qu'on entend, dans les vers 
d'Homère;, le fracas des deux torrents : 
ἔστιν ἀχοῦσαι δύο ποταμῶν ἤχους. 

403. Συμδάλλετον. Le duel indique que 
ποταμοί est pour ποταμώ, deux torrenis. 

456, Πόνος. La vulgate 660: est une 
fausse lecon, car on n'en est pas encore à 
la déroute, Scholies : Ἀρίσταρχος, πὸ- 
νὸ ς΄ οὗ γὰρ γέγονέ πω φυγή. 

457. ᾿Ἀντίλογος. C'est un fils de Nestor, 
Il était ami d'Achille et guerrier distingué. 

458. ᾿Ἐχέπωλον, Cet Échépolus et son 
père Thalysius sont inconnus. 
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_Y v > 
ἐν δὲ μετώπῳ πῆξε, πέρησε δ᾽ ἄρ᾽ ὀστέον εἴσω 460 
αἰχμιὴ χαλχείη᾽ τὸν δὲ σχότος ὄσσε χάλυψεν᾽ 


» 


ἤριπε δ᾽ ὡς ὅτε πύργος, ἐνὶ χρατερῇ ὑσμίνη 
(FEU ς ὁτέ πυργός, € (9 τερὴ avr. 

NI NEA % 4 = 
Τὸν δὲ πεσόντα ποδῶν ἔλαξε χρείων ᾿Ελεφήνωρ 


᾽ 


- Ν ol 2] 
Χαλχωδοντιάδης, μεγαθύμων ἀογὺς Αβάντων᾽ 
Î ἣ Δ 


ἕλχε δ᾽ ὑπὲχ βελέων, λελιημένος, ὄφρα τάχιστα 465 


τεύχεα συλήσειε" μίνυνθα δέ οἱ γένεθ᾽ ὁρμή. 

Νεχρὸν γάρ δ᾽ ἐρύοντα ἰδὼν μεγάθυμος Ἀγήνωρ, 

πλευρὰ, τά οἱ κύψαντι παρ᾽ ἀσπίδος ἐξεφαάνθη, 
race ξυστῶ rider tie ΒΟΌΣ 

οὔτησε ξυστῷ χαλχήρεϊ, λῦσε δὲ γυῖα. 


La 


Ὡς τὸν μὲν λίπε θυμός᾽ ἐπ᾽ αὐτῷ δ᾽ ἔργον ἐτύχθη 470 


ἀργαλέον Τρώων χαὶ ᾿Αχαιῶν" οἱ δὲ, λύχοι ὡς, 

ἀλλήλοις ἐπόρουσαν, ἀνὴρ δ᾽ ἄνδρ᾽ ἐδνοπάλιζεν. 
Ἔνθ᾽ ἔῤφαλ᾽ ᾿Ανθεμίωνος υἱὸν Τελαμώνιος Αἴας, 

ἠΐθεον θαλερὸν, Σιμυείσιον, ὅν ποτε μήτηρ, 


»Ν -" 
ἰδηθεν κατιοῦσα, παρ᾽ ὄχθησιν Σιμοέντος 475 
γείνατ᾽, ἐπεί ῥα τοχεῦσιν ἅμ᾽ ἕσπετο μῆλα ἰδέσθαι" 
τοὔνεχά μιν χάλεον Σιμοείσιον' οὐδὲ τοχεῦσιν 
θρέπτρα φίλοις ἀπέδωχε, μινυνθάδιος δέ οἱ αἰὼν 
? Xe 
ἔπλεθ᾽, ὑπ᾽ Αἴαντος μεγαθύμου δουοὶ δαμέντι. 
᾽ ἱ [ss ἴ 
Πρῶτον γάρ μιν ἰόντα βάλε στῆθος παρὰ μαζὸν 480 
δεξιόν" ἃ 1 Di D » 4 X * 
εξιόν᾽ ἀντικρὺ δὲ δι’ ὥμου γάλχκεον ἔγχος 


e Ἂν 
ἦλθεν. Ὁ δ᾽ ἐν χονίησι χαμαὶ πέσεν, αἴγειρος ὡς, 
ἥ ῥά τ᾽ ἐν εἰαμενῇ ἕλεος μεγάλοιο πεφύχῃ 


460. Ἐν δὲ μετώπῳ πῆξε. Suppléez τὴν 
αἱμμήν, la pointe de sa lance. 

462, ‘Ci; ὅτε suppose la répétitioa du 
verbe : comme quand tomle, 

463, Ἐλεφήνωρ. Voyez Il, 540. 

466, Ἕλχε δ᾽ ὑπέχ pour ὑπεξεῖδχκε δέ, 

466, Οἱ, ἐρεῖ, ἃ Éléphénor. I ἢ alla 
pas bien loin, Il est tué au vers 469. 

467. Ayñvwp. C'est un fils d'Anténor et 
de Théano, un des plus vaillants Troyens, 

470. Er’ αὐτῷ signifie ici super eu 
et propter eum, | s'agit de savoir à qui 
restera son endavre, — "Égyov, une nf- 
faire, comme en français, dans le sens de 
combat. 


471. Οἱ δὲ, λύχοι ὥς. Virgile, Énéide, 
1, 3505, a imité cette fin de vers : inde 
lupi ceu. 

473. Υἱόν. La diphthongue ur est comp- 
tée comme brève par le fait de la voyelie 
qui la suit. 

474. Σιμοείσιον. Ce Simoisius est in- 
connu d'ailleurs, 

482-187. Αἴγειρος 6... Virgile, 
Éncide, VW, 626-631, a imité et embelli 
cette Comparaison, 

483. Ἐν clauses, in irriguo lnco, duns 
un pré. Scholies : ἐν χαθύδρῳ ai βοτα- 
νώϑει τόπῳ, C'est un pré qui borde un 
marais. 
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λείη, ἀτάρ τε οἱ ὄζοι ἐπ᾿ ἀχροτάτηῃ πεφύασιν' 


τὴν μέν θ᾽ ἁρματοπηγὸς ἀνὴρ αἴθωνι σιδήρῳ 


485 


ἐξέταμ᾽, ὄφρα ἴτυν κάμψη περικαλλές δίφρῳ" 
ἡ μέν τ᾽ ἀζομένη χεῖται ποταμοῖο παρ᾽ ὄχθας. 
Τοῖον ἄρ᾽ ᾿Ανθεμίδην Σιμοείσιον ἐξενάριξεν 
Αἴας Διογενής" τοῦ δ᾽ Ἄντιφος αἰολοθώρηξ, 


Πριαμίδης, «al ὅμιλον ἀκόντισεν ὀξέϊ δουρί. 
ΕῚ ἢ ᾽ pe ? 


490 


Τοῦ μὲν ἅμαρθ᾽, ὁ δὲ Λεῦχον, Ὀδυσσέος ἐσθλὸν ἑταῖρον, 
βεόλήκει βουῤῶνα, νέχυν ἑτέρωσ᾽ ἐρύοντα" 

ἤριπε δ᾽ ἀμφ᾽ αὐτῷ, νεχρὸς δέ οἱ ἔχπεσε χειρός. 

Τοῦ δ᾽ ᾿Οδυσεὺς μάλα θυμὸν ἀποχταμένοιο χολώθη" 


βῆ δὲ διὰ προμάχων, χεκορυθμένος αἴθοπι χαλχῷ, 


495 


στῇ δὲ μάλ᾽ ἐγγὺς ἰὼν, καὶ ἀχόντισε δουρὶ φαεινῷ 
ἀμφὶ ἕ παπτήνας. Ὑπὸ δὲ Τρῶες χεκάδοντο 
ἀνδρὸς ἀκοντίσσαντος. Ὁ δ᾽ οὐχ ἅλιον βέλος ἧχεν, 
ἀλλ᾽ υἱὸν Πριάμοιο νόθον βάλε, Δημοχόωντα, 


ὅς οἱ Λέυδόθεν ἦλθε, παρ᾽ ἵππων ὠχειάων. 


500 


TT , N 
Τὸν ῥ᾽ Ὀδυσεὺς, ἑτάροιο χολωσάμενος, βάλε δουρὶ 
χόρσην᾽ ἡ δ᾽ ἑτέροιο διὰ χροτάφοιο πέρησεν 
αἰχμὴ χαλχείη" τὸν δὲ σχότος ὄσσε χάλυψεν. 

4 S A “ph N A Ÿ 2.9 + 
Δούπησεν δὲ πεσὼν, ἀράδησε δὲ tebye ἐπ᾽ αὐτῷ. 


485. Σιδήρῳ, Ainsi la hache était de 
fer, et non pas d’airain, 

486. Ἴτυν, le cercle formé par les jan- 
tes et où s’emhoîtent les rayons de la roue, 

487. Ἀζομένη. Scholies : ξηραινομένη. 
Le verbe ἄζομαι, dans le sens de se desse- 
cher, semble se rattacher à ἄημι, soufiler, 

489. Ἄντιφος. Autiphus est 
Againemnon, XI, 109. 

491. Λεῦχον. Leucus est inconnu d’ail- 
leurs. Les critiques de l'école de Zaïle de- 
mandaient comment il était possible qu’An- 
tiphos, en visant Ajax, tuât un compagnon 
d'Ulysse, puisque les soldats d'Ithaque n'é- 
taient jamais a côté de ceux de Sulamine, 
Avistarque répond qu'Homère est poëte, et 
qu'enertte qualité ildispose des événements. 
Nous devons le laisser maître dans son do- 
maine, C’est ainsi que j'entends le mot d’A- 
ristarque : ὡς ποιητιχὸν παραιτεῖται. 


tué par 


492. Βουθῶνα. Daremberg : « Ce mot 
(Bouérsv) ne se trouve qu'une fois dans les 
poëmes homériques ; et, comme dans tous 
les autres auteurs il signifie l'uine ou la 
région inguinale, nous devons l’interpréter 
ici de ls même manière. » 

494. Τοῦ, illius causa. ΤΊ s'agit de son 
ami Leucus, 

197. Κεχάδοντο pour ἐχάδοντο, de 
χάζομαι, reculer. 

499. Δυμοχόωντα. Démocoon est in- 
connu d'ailleurs. 

604, ᾿Ἑτάροιο est comme τοῦ, vers 494, 
un génitif causal, 

502. ‘H, illu, c'est-à-dire αἰχμή, d'a- 
près la valeur de l'article dans Homère. 

604, Δούπησεν.... Ce vers est répété 
V, 42 et ailleurs, Le sens du verbe ὅου- 
réw n'est pas douteux, car ce mot à son 
commentaire dans ἀράθησε δὲ..... 11 signifie 


[IV] 


Χώρησαν δ᾽ ὑπό τε πρόμαχοι χαὶ φαίδιμος "Extwp* 
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» 5 « EU 
Ἀργεῖοι δὲ μέγα ἴαχον, ἐρύσαντο δὲ νεχρούς * 
ἴθυσαν δὲ πολὺ προτέρω. Νεμέσησε δ᾽ Ἀπόλλων 
Περγάμου ἐκ κατιδὼν, Τρώεσσι δὲ χέχλετ᾽ ἀύσας " 

w , pa D ν 

Ορνυσθ᾽, ἱππόδαμοι Τρῶες, μηδ᾽ εἴχετε χάρμης 


Ἀργείοις, ἐπεὶ οὔ σφι λίθος χρὼς οὐδὲ σίδηρος, 810 


χαλκὸν ἀνασχέσθαι ταμεσίχροα βαλλομένοισιν. 

Οὐ μὰν οὐδ᾽ Ἀχιλεὺς, Θέτιδος παῖς ἠυχόμοιο, 

μάρναται, ἀλλ᾽ ἐπὶ νηυσὶ γόλον θυμαλγέα πέσσει. 
“Ὡς οάτ᾽ ἀπὸ πτόλιος δεινὸς θεός" αὐτὰρ Ἀχαιοὺς 


ὦρσε Διὸς θυγάτηρ χυδίστη Τριτογένεια, 


515 


ἐρχομένη καθ᾽ ὅμιλον, ὅθι μεθιέντας ἴδοιτο. 
ἜΝνθ᾽ Ἀμαρυγχκείδην Διώρεα μοῖρ᾽ ἐπέδησεν᾽ 
€ δί 1 À 4 À ὁ À 
χερμμαδίῳ γὰρ βλῆτο παρὰ σφυρὸν ὀχριόεντι, 
χνήμοην δεξιτερήν᾽ βάλε δὲ Θρηχῶν ἀγὸς ἀνδρῶν, 


La Ε] NU Δ “": > # 
a εέροος ᾿μέρασίδης, ὃς ἄρ᾽ Αἰνόθεν εἰληλούθει. 


Ἀμφοτέρω δὲ τένοντε χαὶ ὀστέα λᾶας ἀναιδὴς 


quelquefois périr, non pas périr d’une fa- 
COR quelconque, comme le prétendaient 
es glossographes réfutés par Aristarque, 
Mais périr dans un combat, Scholies: ὅθεν 
τοῦ δεδουπότος Οἰδιπόδαο (XXII, 
579) ἀχούει Ἀρίσταρχος, ἐν πολέμῳ ἀνῃ- 
ρημένου. 

605, Χώρησαν δ᾽ ὑπό pour ὑπεχώρη- 
σαν êé, ; 

506, Μέγα ἴαχον. Voyez plus haut la 
note du vers 456. 

508, Περγάμον. Dans Homère, l’acro- 
Pole de Troie se nomme toujours Πέργα- 
H9:, et au féminin, Le neutre pluriel, qui a 
donné Je latin Pergama, n'appartient pas 
a La langne homérique. 

509, Χάρμης, e prælio, hors du champ 
de bataille. ΠΕ ne faut pas abandonner le 
Champ de bataille aux Grecs. 

S10-641. Σφι... βαλλομένοισιν, illis 
mines percussis : quand on les frappe de 
là javeline, 

512, Οὐ pay, Voyez li note IT, 370. 
: 515. Τριτογένεια, On ignore la vraie 
“ignification de ce nom de Minerve, Quel- 
Aues-uns en font an synonyme de, Pallas : 
ñn τὸ πρεῖν χαὶ φοδεῖσθαι γεννῶσα τοῖς 


πολεμίοις, celle qui met les ennemis en 
déroute, Pallas est celle qui brandit la 
lince : πάλλω, brandir. Les Scholies don- 
nent plusieurs autres explications : née sur 
le bord du Triton, c'est-à-dire à Alalco- 
mènes en Béotie, par conséquent l'équi- 
valent ἀ᾽ Ἀλαλχομενηΐς (plus hant, vers 8 
et la note); née près du lue Tritonis en 
Libye (mythe postérieur à Homère); née 
de la tête de Jupiter (éolien τριτώ, tête). 
Mais Homère ignore également ce dernier 
mythe, ou du moins il n’y fait jamais la 
moindre allusion. 

617, Διώρεα. Voyez II, 622. 

520, Πείροος, Voyez ΠῚ, 844. — Aivé- 
θεν, d'Énus, Énus était une ville de Thrace, 
à l’une des deux embonchures de l'Hèbre. 

624. ᾿Αυφοτέρω... τένοντε, les deux ten- 
dons. De quels tendons s'agit-il? Darem- 
berg : « S'agit-il du tendon d'Achille pro- 
prement dit et de celui du plantaire grèle 
(ce serait une distinction bien délicate pour 
Homére), ou du tendon d'Achille et de 
celui qui passe en avant, sous le ligament 
anouluire du turse? » On n'en suit rien. 
Ailleurs Humere dit, plus vaguement en- 
core, τένοντας au pluriel, XVII, 200, — 
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[IV] 


ἄχρις ἀπηλοίησεν" ὁ δ᾽ ὕπτιος ἐν χονίησιν 
χάππεσεν, ἄμφω γεῖρε φίλοις ἑτάροισι πετάσσας, 
θυμὸν ἀποπνείων. Ὁ δ᾽ ἐπέδραμεν, ὅς ῥ᾽ ἔδαλέν περ, 


Πείροος᾽ οὗτα δὲ δουρὶ παρ᾽ ὀμφαλόν" Èx δ᾽ ἄρα πᾶσαι 


525 


χύντο χαμαὶ χολάδες, τὸν δὲ σχότος ὄσσε χάλυψεν. 
Τὸν δὲ Θόας Αἰτωλὸς ἐπεσσύμενον βάλε δουρὶ 
στέρνον ὑπὲρ μαζοῖο, πάγη δ᾽ ἐν πνεύμονι χαλχός. 
Ἀγχίμολον δέ οἱ ἦλθε Θόας, ἐκ δ᾽ ὄῤριμον ἔγχος 
ἐσπάσατο στέρνοιο, ἐρύσσατο δὲ ξίφος ὀξὺ, 530 
τῷ ὅγε γαστέρα τύψε μέσην, ἐχ δ᾽ αἴνυτο θυμόν. 
Τεύχεα δ᾽ οὐχ ἀπέδυσε: περίστησαν γὰρ ἑταῖοοι, 
Θρήϊχες ἀχρόχομοι, δολίχ᾽ ἔγχεα χερσὶν ἔχοντες, 
οἵ ἑ, μέγαν περ᾽ ἐόντα χαὶ ἴφθιμον καὶ ἀγαυὸν, 


ὧσαν ἀπὸ σφείων᾽ ὁ δὲ γασσάμενος πελεμίχθη. 


535 


Ὃς τώγ᾽ ἐν κονίῃσι παρ᾽ ἀλλήλοισι τετάσθην, 

ἤτοι ὁ μὲν Θρηχῶν, ὁ δ᾽ Ἐπειῶν χαλκοχιτώνων, 

ἡγεμόνες" πολλοὶ δὲ περὶ χτείνοντο χαὶ ἄλλοι. 
Ἔνθα xev οὐχέτι ἔργον ἀνὴρ ὀνόσαιτο μετελθὼν, 


ὅστις ἔτ᾽ ἄδλητος καὶ ἀνούτατος ὀξέϊ χαλχῷ 


Λᾶας ἀναιδής, la pierre impudente. Nous 
pourriuns dire, en français, la pierre qui 
ne respecte rien, pour la pierre impitoya- 
ble, la pierre cruelle; ce qui est évidem- 
ment ici le sens. 

b22, Ἄχρις, prorsus, tout à fait, 

524. ‘O, celui dont il va être ques- 
tion, à.savoir Piroüs, 

525, Οὗτα n'est point pour οὗταε, car 
la finale est brève, C'est un aoriste épique, 
comme ἔχτα, On peut supposer οὐτάναι, 
comme on suppose χτάναι. Mais l'infinitif 
n'existe que sous lu forme οὔ rauev, comme 
χτάναι n'existe que sous celle de χτάμεν 
et χτάμεναι. 

527, Θόας. Voyez Il, 638. 

533. Ἀχρόχομοι, aux cheveux relevés 
sur le haut de la tête, Les Grecs eux- 
mêmes ont porté longtemps les cheveux 
noués sur le front, L'Apollon du Belvédère 
a les cheveux nouës sur le front; et Pin- 
dare, Pythiques, ΤΥ, 306, donne aux héros 
l'épithète de ὑψιχαῖται, qui équivaut exnc- 


540 


tement à Γἀχρόχομοι d'Homère. Mais il est 
probable que les Thraces se distinguaient 
par un toupet d'une hauteur exagérée. 

534-535. OÙ  ἑ.... Ces vers se retrouvent 
plus loin, V, 625-626. 

536. Πελεμίχθυη,, vi repulsus est, il ne 
put tenir, Scholies : διεσείσθη, ἀνεχι-- 
vhün. Cette interprétation vaut mieux que 
celle qu'on donne habituellement : i£ chan- 
cela ou il trembla; Thoas ne tremble ni 
ne chancelle, il cède au nombre, L'ordre 
strict des idées serait πελεμιχθεὶς ἐχά-- 
σατο. Voyez la note XVI, 162. 

537. Ὃ μέν, Piroüs; ὁ δίέ), Diorés. 

589-842, Ἔνθα χεν.... Dübner : « La 
fiction d'un tel témoin et juge da combat 
est charmante de naïveté, » 

640, "Αδλητος se rapporte aux blessures 
qu'on aurait pu lui faire de loin avec la Πὲ- 
che ou la javeline ; ἀνούτατος, ἃ celles qu'il 
eût reçues dans l'engagement corps à corps, 
et surtout aux coups d'épée, Aristarque : 
ἡ διπλῆ, ὅτι διέσταλχε (6 ποιητὴς) τὸ 
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δινεύοι χατὰ μέσσον, ἄγοι δέ ἑ Παλλὰς Ἀθήνη, 
χειρὸς ἑλοῦσ᾽, αὐτὰρ βελέων ἀπερύχοι ἐρωήν. 
Πολλοὶ γὰρ Τρώων καὶ ᾿κχαιῶν ἤματι χείνῳ 
πρηνέες ἐν χονίῃσι παρ᾽ ἀλλήλοισι τέταντο. 


οὐτάσαι καὶ τὸ βαλεῖν. Cette distine- 
tion est maintes fois répétée, et sous toute 
sorte de formes, dans les notes d’Aristarque. 

541, Δινεύοι, versaretur, circulerait : 
irait çà et la, --- Ἄγοι δέ £ Παλλὰς Ἀθήνη. 
La supposition de ce témoin circulant sur 


le champ de bataille n'est vraisemblable 
qu’à condition d’an miracle. 

542. Αὐτάρ, et de plus, et mème. Il n'y 
a point opposition; c'est la suite et le 
complément de la pensée, — Ἐρωήν, 
impetum, l'élan, Scholtes : ὁρμῆν. 
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Minerve entraine Mars loin du champ de bataille, et les Grecs font 
plier les Troyens (1-94). Diomède, blessé par Pandarus, ne combat 
qu'avec plus d’acharnement (95-166). 11 tue Pandarus et blesse 
Enée (167-310). Vénus veut sauver son fils de la mort; elle est elle- 
mème blessée par Diomède (311-354). Vénus remonte vers l'Olympe, 
où sa mère Dioné la console et la guérit (352-431). Apollon arra- 
che Enée à la fureur de Diomède, et ramène Mars au combat (432- 
460). Mars ranime le courage des Troyens, et Énée reparaît dans la 
lutte, guéri par Apollon (461-518). La bataille continue avec des 
succès divers; mais les Grecs commencent à avoir le dessous (519- 
710). Junon et Minerve descendent au secours des Grecs (711-777). 
A la voix de Junon, les Grecs retrouvent toute leur ardeur; Minerve 
excite Diomède, qui attaque et blesse Mars lui-même (778-863). 
Mars remonte vers l’Olympe, où il est guéri par Péon, et les deux 


‘déesses quittent comme lui la mélée (864-909). 


ἜΝνθ᾽ αὖ Τυδείδη Διομήδεϊ Παλλὰς Ἀθήνη 

δῶχε μένος χαὶ θάρσος, ἵν᾽ ἔχδηλος μετὰ πᾶσιν 

᾿Αργείοισι γένοιτο, ἰδὲ χλέος ἐσθλὸν ἄραιτο. 

Δαῖέ οἱ ἐχ χόρυθός τε χαὶ ἀσπίδος ἀχάματον πῦρ, 

ἀστέρ᾽ ὁπωρινῷ ἐναλίγχιον, ὅστε μάλιστα 5 
λαμπρὸν παμφαίνῃσι λελουμένος ᾿Ὠχεανοῖο" 


4. Δαῖέ οἵ, lui allumait, lui alluma, 
Virgile, qui a imité ce passage, Énéide, X, 
270-273, dit seulement que la flamme 
brille : « Ardet apex capiti. » Zoïle faisait 
semblant de prendre à la lettre le mot πῦρ, 
et taxait Homère d’absurdité ridicule, puis- 
que le héros courait risque d’être brûlé : 
ἐχινδύγευσε γὰρ ἂν χαταφλεχθῆναι ὁ 
ἥρως. 


5. Ἀστέρ᾽ ὁπωρινῷ, lustre qui parait 
dans la saison des récoltes et des fruits : la 
canicule, le Sirius ardor de Virgile, Énéide, 
X, 273. Remarquez lélision de ἢν d'a- 
στέρι, comme nous avons vu, IV, 269, 
Pélision de l’1 de dati. Elle est rare au 
singulier. 

ὁ. Λελουμένος Ὦχεανοῖο, après s’être 
baigné dans les eaux de l'Océan : quand il 
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τοῖόν οἱ πῦρ δαῖεν ἀπὸ χρατός τε χαὶ ὥμων᾽ 
+ o 4 - 
pce δέ μιν χατὰ μέσσον, ὅθι πλεῖστοι χλονέοντο. 
Ἧν δέ = ἐ Te , Δ , 2 \ Sr 
τις ἐν Τρώεσσι Δάρης, ἀφνειὸς, ἀμύμων, 
ε Ἂ € € " 
ἱρεὺς Ἡφαίστοιο" δύω δέ οἱ υἱέες ἤστην, 10 
Φηγεὺς ᾿Ιδαῖός τε, μάχης εὖ εἰδότε πάσης. 
Ἰώ οἱ, ἀποχρινθέντε, ἐναντίω ὁρμιηθήτην' 
τὼ Η » ‘eo “ ὁ δ᾽ ἀπὸ y0 de ἐδ ἦε 
μὲν ἀφ᾽ ἵπποιῖν, ὁ δ᾽ ἀπὸ χθονὸς ὥρνυτο πεζός. 
NL = 
Οἱ δ᾽ ὅτε δὴ σχεδὸν ἦσαν ἐπ᾿ ἀλλήλοισιν ἰόντες, 
Φηγεύς a πρότερος προΐει δολιχόσχιον ἔγχος" 15 


N e ° = ; 
Τυδείδεω à ὑπὲρ ὦμον ἀριστερὸν ἤλυθ᾽ ἀχωχ 


νῶν y 


4 


û 


ἔγχεος, οὐδ᾽ É6an αὐτόν᾽ ὁ δ᾽ ὕστερος ὥρνυτο χαλχῷ 


Τυδείδης" τοῦ δ᾽ οὐχ, ἅλιον βέλος ἔχφυγε χειρὸς, 

ἀλλ᾽ ἔθαλε στῆθος μεταμάζιον, ὦσε δ᾽ ἀφ᾽ ἵππων. 

Ἰδαῖος δ᾽ ἀπόρουσε, λιπὼν περικαλλέα δίφρον, 20 
οὐδ᾽ ἔτλη meot6var ἀδελφειοῦ χταμένοιο" 

οὐδὲ γὰρ οὐδέ χεν αὐτὸς ὑπέχφυγε Κῆρα μέλαιναν, 

ἀλλ᾽ Ἥφαιστος ἔρυτο, σάωσε δὲ νυχτὶ καλύψας, 

ὡς δή οἱ μὴ πάγχυ γέρων ἀχαχήμενος εἴη. 


se lève hors de l'Océan. Scholies : νεωστὶ 
ἀνατέλλων ἐξ Ὠχεανοῦ" τὰς γὰρ ἀνα- 
τολὰς τῶν ἄστρων ἐντεῦθεν ὁ ποιητὴς 
συνιστᾷ. Ὠχεανὸς δὲ ποταμὸς, χαθ᾽ Ὅμη- 
POV, περιρρέων χύχλῳ τὴν γῆν, ποταμῶν 
πατὴρ ὦν, 

7. Toïév of. Bothe lui-même avoue ici le 
trochée, plutôt que d'écrire, d'après Payne 
Knight, τοῖόν For: « trochæum usurpatum 
“esse pro dactylo vel spondeo, quod faci- 
« lius fertur initio versuum. » Ce serait en 
effet un spondée, si l'on faisait fortement 
sentir le y, comme s'il y avait τοῖόν vol. 
C'est un spondée encore, si l'on aspire 
rés-fortement οἵ, surtout si l'esprit rude 
<quivalait Primitivement, comme le croient 
μῖσος, linguistes, à la consonne sigma. 

°Yez, à propos des trochées d’Homère, 
les notes 1, 424, 193, et IV, 292. 

Se στην, deelui, pour ἥτην, erant. 
ἐπὶ ses fils ne sont connus que par ce 

récit. 
" mi ie lui, contre Diomède. — 
Scholies VTE, séparés de leur troupe. 
: ἀποχωρισθέντες, τοῦ οἰχείον 


πλήθου: δηλονότι. Quelques-uns propo- 
sent d'écrire ἀποχρινθέντες au pluriel et 
ἐναντίον adverbe, afin de faire disparaître 
les deux biatus e-e, «-0. Mais rien n'au- 
torise uu pareil changement. 

413, Ἂφ᾽ Ἱἵπποιῖν, ab equis, c'est-a-dire 
du haut d’un char, 

44. Οἱ δ᾽ ὅτε.... On a déja vu ce vers, 
LT, 16. 

17. Ὁ, ille, lui, à savoir... 

19. Ὧσε, culbuta (Phégée). 

21. Περιδῆναι, protéger. comme ἄμ- 
gtéaive. Seulement ἀμφιδαίνω se con- 
struit avec l'accusatif. ΤΊ s'agissait d'empé - 
cher que Diomède ne dépouillät le corps 
de Phigée. Scholies : ὑπερμαχῆσαι. Apol- 
lonius : πεπτωχότο: ὑπερασπίσαι. Voyez 
la note sur ἀμφιβέθδηχας, 1, 37. — Zoile 
trouvait ridicule qu'Idéus quittät son char 
pour se sauver ; car il eût couru plus vite en 
char qu’à pied : δύνατο γὰρ μᾶλλον ἐπὶ 
τοῖς ἵπποις. Ceci vaut la critique sur le 
feu du vers 4. 

24. Οἱ, à lui, n'est point redondant. 
ΤΊ se lie à γέρων, plutôt qu'a εἴη. Darès 
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Ἵππους δ᾽ ἐξελάσας μεγαθύμου Τυδέος υἱὸς 25 

δῶχεν ἑταίροισιν χατάγειν χοίλας ἐπὶ νῆας. 

Τρῶες δὲ μεγάθυμοι ἐπεὶ ἴδον υἷε Δάρητος, 

τὸν μὲν ἀλευάμενον, τὸν δὲ χτάμενον παρ᾽ ὄχεσφιν, 

πᾶσιν ὀρίνθη θυμός - ἀτὰρ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη 

χειρὸς ἑλοῦσ᾽ ἐπέεσσι προσηύδα θοῦρον Ἄρηα᾽ 30 
Ἄρες, Ἄρες, βροτολοιγὲ, μιαιφόνε, τειχεσιπλῆτα, 

οὐχ ἂν δὴ Τρῶας μὲν ἐάσαιμεν καὶ Ἀχαιοὺς 

μάρνασθ᾽, ὁπποτέροισι πατὴρ Ζεὺς χῦδος ὀρέξῃ, 

νῶϊ δὲ χαζώμεσθα, Διὸς δ᾽ ἀλεώμεθα μῆνιν; 
Ὡς εἰποῦσα μάχης ἐξήγαγε θοῦρον Ἄρηα. 35 

Τὸν μὲν ἔπειτα χαθεῖσεν ἐπ᾽ ἠϊόεντι Σχαμάνδρῳ. 

Τρῶας δ᾽ ἔχλιναν Δαναοί ἕλε δ᾽ ἄνδρα ἕχαστος 

ἡγεμόνων. Πρῶτος δὲ ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων 

ἀρχὸν Ἁλιζώνων, Ὀδίον μέγαν, ἔχθαλε δίφρου " 

πρώτῳ γὰρ στρεφθέντι μεταφρένῳ ἐν δόρυ πῆξεν, 40 

ὥμων μεσσηγὺς, διὰ δὲ στήθεσφιν ἔλασσεν. 

Δούπησεν δὲ πεσὼν, ἀράδησε δὲ τεύχε᾽ ἐπ᾽ αὐτῷ. 


«st le vieillard à Vuleain, le vicillard de 
Vuleain. 

34. Ἄρες, "Ages. On a déjà vu que la pre- 
mière syllabe du mot "Apr: était à volonté. 
Quelques Alexandrins prétendaient que le 
second mot n'est pas un nom propre, mais 
un adjectif amené par allittération. Ixion 
traduisait, Ἄρες βλαπτιχέ. La raison qu'il 
donne, c’est que cette répétition du voca- 
tif est un exemple unique dans Homère : 
οὐδέποτε γὰρ χλητιχὴ ἀναδιπλασιάζεται 
παρὰ τῷ ποιητῇ. Bekker ἃ adopté la le- 
çon Ἄρες ἀρές, que suppose la remarque 
d'Ixion.— Τειχεσιπλῆτα. Il ne faut pren- 
dre ni cette épithète, ni celles qui précè- 
dent, dans un sens injurieux. Minerve n'in- 
jurie point; elle dit ce qu'est Mars, et ce 
qu'il est fier d’être. Au lieu de τειχεσι- 
πλῆτα, qui s'approche des remparts, d’au- 
tres lisaient jadis τειχεσιδλῆτα, qui bat 
les remparts. C'est toujours le mème sens, 
comme dit Eutathe: πολιορχητής, le dieu 
des sièges. Il ne faut point rapporter πλῆτα 
à πλήσσω, qui eût été impropre {cominus 


. 


férire), mais à πελάζω, en prose πλη- 
σιάζω, s'approcher. 

33. Μάρνασϑ᾽, ὁπποτέροισι, combattre, 
à qui des deux: pour savoir auquel des 
deux Jupiter donnera... 

36. Ἠϊόεντι. C'est un ἅπαξ εἰρημένον. 
Le mot ἠϊών signifie le rivage de li mer, 
On suppose que ἠϊόεις vient de ἠϊών, quoi 
qu'il s'agisse d'une rivière, et on l'entend, 
qui a des bords escarpés, Buttmann le de- 
rive de #iov, fix, fourrage, vivres, et le 
rapproche de εἰαμενή, IV, 483, prairie, 
᾿Ἤϊόεις signifierait alors herbosus, comme 
ilest traduit dans l'Homère de Didot. L'en- 
droit désigné par Homère était presque 
sous les murs d’Ilion. Voyez plus bas la 
note du vers 366, 

39. ᾿Αλιζώνων,... Ὀδίον. Sur Odius 
etles Halizons, voyez la note Il, 866. 

40. Στρεφθέντι, Scholies : εἰς φυγὴν 
τραπέντι, φεύγοντι. 

42, Δούπησεν.... Ce vers manque ici 
dans le manuscrit de Venise. Voyez, sur 
ce vers, la note LV, 504. 
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Ἰδομενεὺς δ᾽ ἄρα Φαῖστον ἐνήρατο, Μήονος υἱὸν 
Βώρου, ὃς ἐκ Τάρνης ἐριδώλαχος εἰληλούθει. 
Τὸν μὲν ἄρ᾽ ᾿Ιδομενεὺς δουριχλυτὸς ἔγχεϊ μαχρῷ 45 
νύξ’, ἵππων ἐπιδησόμενον, κατὰ δεξιὸν ὦμον" 
ἤριπε δ᾽ ἐξ ὀχέων, στυγερὸς δ᾽ ἄρα μιν σχότος εἷλεν. 
Τὸν μὲν ἄρ᾽ Ἰδομενῆος ἐσύλευον θεράποντες. 
Υἱὸν δὲ Στροφίοιο Σχαμάνδριον, αἵμονα θήρης, 
Ἀτρείδης Μενέλαος EN ἔγχεϊ ὀξυόεντι, 50 
ἐσθλὸν θηρητῆρα΄ δίδαξε γὰρ Ἄρτεμις αὐτὴ 
βάλλειν ἄγρια πάντα, τάτε τρέφει οὔρεσιν ὕλη. 
Ἀλλ᾽ οὔ οἱ τότε γε χραῖσμ᾽ Ἄρτεμις ἰοχέαιρα, 
οὐδὲ ἑχηθολίαι, ἧσιν τὸ πρίν γ᾽ ἐχέχαστο᾽" 
ἀλλά μιν Ἀτρείδης δουρικλειτὸς Μενέλαος, 55 
πρόσθεν ἕθεν φεύγοντα, μετάφρενον οὕτασε δουρὶ 
ὦμων μεσσηγὺς, διὰ δὲ στήθεσφιν ἔλασσεν. 
Ἤριπε δὲ πρηνὴς, ἀράβησε δὲ τεύχε᾽ ἐπ᾿ αὐτῷ. 
Μηριόνης δὲ Φέρεχλον ἐνήρατο, τέχτονος υἱὸν 


43-44. Φαῖστον.... Phestus et Borus 
sont inconnus. Tarné, suivanc les Scholies, 
est la même que Sardes, près de laquelle 
était une fontaine nommée encore Tarné 
au temps de Pline, Quelques-uns identifient 
Turné avec Atarné en Mysie, fameuse par 
son tyran Hermias, l'ami d'Aristote, le 
héros de Hymne à la Fertu. 

49. Στροφίοιο..... Strophius et Scaman- 
drius sont inconnus d’ailleurs, — Afuovæ 
θήρης. Scholies : ἐπιστήμονα χυνήγετι- 
χῆς, Eustathe : ἔστι δὲ αἵμων οἱονεὶ δαί- 
μων, tot δαήμων, τοντέστι, μεμαθηχώς. 
Le mot αἵμων est un ἅπαξ εἰρημένον, et 
on ignore véritablement son origine, Quel- 
ques-uns le rattachent à αἷμα, le sang, 
la vie, et traduisent, passionné. D’autres le 
dériventdeälw, sentio,intelligo,etl'écrivent 
avec un esprit doux. De toute façon il s’agit 
d’un grand chasseur, 

50. Ὀξυόεντι. Scholies : ὀξεῖ, À ἀπὸ 
ὀξύας, εἴδους δένδρον, χατεσχευασμένῳ. 
On faisait les lances non-seulement avec le 
frêne (μελία), mais avec l'OEda vu ὀξύη, 
espèce de sapin, On trouve même le nom 
de cet arbre employé poétiquement dans 
le sens de lance ou de javelot. Euripide, 


Héraclides, vers 708 : χειρὶ δ' ἔνθες ὀξύην. 
IL est douce probable que ὀξνόεντι désigne 
la matière dont était fuite Ia lance, Mais 
les anciens eux-mêmes laissaient le choix 
du sens, et acutus a prévalu chez les tra- 
ducteurs, 

63. Xpaïou' Ἄρτεμις ἰοχέαιρα. Au lieu 
de ces mots, Zénodote écrivait χραῖσμεν 
θανάτοιο πέλωρα, leçon inintelligible, se- 
lon Aristarque même : ἀνόητον γὰρ xai 
τὸ λεγόμενον. Quand on pourrait com- 
prendre, ce serait encore une leçon détes- 
table, Il est évident que Diane seule aurait 
pu sauver son favori. La pensée n’est en- 
tière et frappante que si Diane apparait, 

64. Οὐδὲ ἐχηδολίαι. Encore l’hiatus e-€, 
Mais cette fois on ne propose aucune cor- 
rection. 

56. Τρόσθεν ἔθεν φεύγοντα (fuyant de- 
vant lui) est la même idée que πρώτῳ 
στρεφθέντι, vers 40 (ayant commencé à 
tourner le dos). 

57. Ὥμων.... Ce vers, qui reproduit 
textuellement le vers 44, n’est point ici 
dans le manuscrit de Venise. 

59, Μηριόνη: : Mérionès ou Mérion, le 
compagnon d'Idoménée. Voyez ΠῚ, 654, 
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Ἁρμονίδεω, ὃς χερσὶν ἐπίστατο δαίδαλα πάντα 60 
τεύχειν " ἔξοχα γάρ μιν ἐφίλατο Παλλὰς ᾿Αθήνη. 
Ὃς xal Ἀλεξάνδρῳ τεχτήνατο νῆας ἐΐσας 
ἀρχεχάχους, αἵ πᾶσι χαχὸν Ἱρώεσσι γένοντο, 
οἷ τ᾽ αὐτῷ, ἐπεὶ οὔτι θεῶν ἐκ θέσφατα ἤδη. 
Τὸν μὲν Μηριόνης, ὅτε δὴ κατέμαρπτε διώχων, 65 
βεθλήχει γλουτὸν χατὰ δεξιόν" ἡ δὲ διαπρὸ 
ἀντιχρὺ χατὰ χύστιν ὑπ᾽ ὀστέον ἤλυθ᾽ ἀχωχή. 
Γνὺξ δ᾽ ἔριπ᾽ οἰμώξας, θάνατος δέ μιν ἀμφεχάλυψεν. 
Πήδαιον δ᾽ ἄρ᾽ ἔπεφνε Μέγης, Ἀντήνορος υἱὸν, 
ὅς ῥα νόθος μὲν ἔην, πύχα δ᾽ ἔτρεφε δῖα Θεανὼ, 70 
ἶσα φίλοισι τέχεσσι, χαριζομένη πόσεϊ à. 
Τὸν μὲν Φυλείδης δουρικλυτὸς, ἐγγύθεν ἐλθὼν, 
βεβλήκει κεφαλῆς χατὰ ἰνίον ὀξέϊ δουρί" 
ἀντικρὺ δ᾽ ἀν᾽ ὀδόντας ὑπὸ γλῶσσαν τάμε χαλχός. 
“Hpure δ᾽ ἐν χονίῃ, ψυχρὸν δ᾽ ἕλε χαλκὸν ὀδοῦσιν. Ἰ5 


60, Ὅς, lequel, ici et au vers 62, peut 
se rapporter indifféremment ou à Phéré- 
clus ou à Harmonidès. L'amphibologie 
grammaticale est complète, Eustathe : καὶ 
ἔστιν ὁ τρόπος ἀμφιθολία. Aristarque rap- 
portait ὅς à Harmonidès, à cause de l'épi- 
thète τέχτονος. Mais la tradition poétique 
faisait de Phéréclus un τέχτων comme son 
père; et l'expression οἵ τ᾽ αὐτῷ semble dire 
que c'est Phéréclus qui avait construit ces 
navires, principes de tant de maux, puis- 
que c'est lui qui vu périr. Lycuphron, 
Alexandra, vers 97, appelle les rames 
des vaisseaux de Pris Φερέχλειοι πόδες, 
et Ovide fait dire à Pâris, Héroëdes, XVI, 
23, qu'il a voyagé sur un vaisseau cons- 
truit par Phéréclus : Phereclea puppe. Mais 
ol τ᾽ αὐτῷ peut aussi s'entendre d’Har- 
monides. 

61. "Egüaro, t long, comme ailleurs, 
HIT, 165, dans φίλε. 

.62. Ἐῤσας, Voyez la note I, 306. 

64. Οἵ τ᾽ αὐτῷ... Vers marqué de l’obel 
dans le manuscrit de Venise. Aristarque 
trouvait οἵ +’ αὐτῷ impropre, a pliqué à 
Harmonidès : ἔδει γὰρ αὐτῷ τε, En ef- 
fet, c'est Phéréclus qui va périr. Mais on 
peut dire qu'Harmonidès a sa part de mal- 


beur, χαχόν, et une part immense, puis- 
qu'il perd son fils, S'il avait connu l'avenir, 
il n'aurait pas construit les vaisseaux. Ce- 
pendant l'athétèse du vers 64 prouve qu’A- 
ristarque pensait qu’en conservant ol +’ 
αὐτῷ. il est plus naturel de rapporter le 
ôsdes vers 80 et 62 à Phéréclus.— Θέσφατα, 
les prédictions (de Cassandre et d'Hélénus) . 

69. Πήδαιον.... Pédéus est inconnu; 
quant à Mégès, voyez la note IT, 626, 

70. Θεανώ. Théano, femme d’Anténor, 
était prètresse de Minerve dans l'acropole 
d'Ilion, Voyez VI, 300, 

72. Φυλείδης. Mégès était fils de Phylée, 
beau-frère d'Ulysse, 

73. Κατὰ ἰνίον, à la nuque, ou au chi- 
gnon, Daremberg : α Il s'agit de la limite 
du col et de Ia tête, C'est en effet cette 
partie que désigne le mot lyiov dans les 
autres auteurs, et particulièrement dans 
les médecins, » 

74. Ὑπὸ γλῶσσαν τάμε, coupa la lan- 
gue au-dessous (à sa racine). 

75. Ἔλε γαλχὸν ὀδοῦσιν. Daremberg : 
« Ce mouvement convulsif des mâchoires 
doit avoir été indiqué d’après nature. De 
pareils faits ne se trouvent guère par le 
pouvoir seul de l'imagination, » 
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Εὐρύπυλος δ᾽ Εὐαιμονίδης Ὑψήνορα δῖον, 
υἱὸν ὑπερθύμου Δολοπίονος, ὅς ῥα Σκαμάνδρου 
ἀρητὴρ ἐτέτυχτο, θεὸς δ᾽ ὡς τίετο δήμῳ" 
τὸν μὲν ἄρ᾽ Εὐρύπυλος, Εὐαίμονος ἀγλαὸς υἱὸς, 
πρόσθεν ἕθεν φεύγοντα, μεταδρομάδην ἔλασ᾽ ὦμον, 80 
φασγάνῳ ἀΐξας, ἀπὸ δ᾽ ἔξεσε χεῖρα βαρεῖαν. 
Αἱματόεσσα δὲ χεὶρ πεδίῳ πέσε τὸν δὲ χατ᾽ ὄσσε 
ἔλλαξε πορφύρεος θάνατος χαὶ Μοῖρα χραταιή. 


Ὡς οἱ μὲν πονέοντο χατὰ χρατερὴν ὑσμίνην. 
Τυδείδην δ᾽ οὐκ ἂν γνοίης ποτέροισι μετείη, 85 
ἠὲ μετὰ Τρώεσσιν ὁμιλέοι, ἢ μετ᾽ ᾿Αχαιοῖς. 
Θῦνε γὰρ ἂμ. πεδίον, ποταμῷ πλήθοντι ἐοικὼς 
χειμάρρῳ, ὅστ᾽ ὦκα ῥέων ἐχέδασσε γεφύρας" 
τὸν δ᾽ οὔτ᾽ ἄρ τε γέφυραι ἐεργμέναι ἰσχανόωσιν, 
οὔτ᾽ ἄρα ἕρχεα ἴσχει ἀλωάων ἐριθηλέων, 90 
ἐλθόντ᾽ ἐξαπίνης, ὅτ᾽ ἐπιδρίσῃ Διὸς ὄμέόρος" 
πολλὰ δ᾽ ὑπ᾽ αὐτοῦ ἔργα κατήριπε χάλ᾽ αἰζηῶν " 
ὡς ὑπὸ Τυδείδη πυχιναὶ χλονέοντο φάλαγγες 


76-77. Εὐρύπυλος.... Sur Eurypyle, 
voyez la note Il, 736. Hypsénur et Dolu- 
pion sont inconnus. 

71. Σκαμάνδρον. Scamandre ou Xanthe, 
le dieu du fleuve, était fils de l'Océan et 
de Téthys, et père de Callirrhoé, femme 
de Tros. Il avait un temple dans Per- 
game. 

81. Ἀπὸ δ᾽ ἔξεσε. Eustathe : ἀπέξε- 
σεν ἀντὶ τοῦ ῥᾷστα ἀπέκοψεν εἴλη- 
Fra” ῥᾷον γὰρ τὸ ξέειν τοῦ κόπτειν. 
En effet, ξέω signifie polir, tailler, sculpter. 
— Χεῖρα βαρεῖαν, le bras qui tombe pe- 
samment. Virgile, Énéide, X, 395-306, 
a beaucoup enchéri sur Homère : « Te 
“ decisa sum, Laride, dextera quærit; 
« Semianimesque micant digiti ferrumque 
« retractant,.» 

83, Πορφύρεος θάνατος, la mort san- 
Blante. Scholies : ὁ 8? αἵματος, une mort 
‘auste par l'effusion du sang. 

88, Γεφύρας, les digues. Le mat est 
1 dans son sens propre, La traduction 
Poñles est absolument fausse, Le mot yé- 


φυρα, dans Homère, ne signifie jamais un 
pont, 

89, Γέφυραι ἐεργμέναι, les digues solide- 
ment ctablies (aux assises sans interstices). 
Scholies : περιπεφραγμέναι, ἠσφαλισμέ- 
vas. Dübner rejette cette explication, Sui- 
vant lui, Homère dit que les digues sont 
reufermees elles-mêmes dans le fleuve dé- 
borde, et par conséquent impuissantes à 
le contenir, ἃ le reufermer dans son lit, 
Alors γέφυραι ἐεργμέναι signifierait sub- 
mersi aggcres, les digues submergées. Ne 
sont-elles pus plutôt détruites et emportées 
par la vivlence du turrent? Je préfère done 
l'explication des Scholies, qui le dit virtuel. 
lement, sinon en propres termes, 

90, Ἀλωάων. Le mot &lwf, propre- 
ment aire à battre le blé, signilie ici non 
seulement les champs de blé, mais toute 
espece de terre en culture. 

92. Ἔργα.... αἰζηῶν, lubores juvenum, 
les récoltes : le fruit du travail des vigou- 
reux laboureurs, Voyez, Il, 754, la note 
sur ἔργ᾽ ἐνέμοντο, 
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Τρώων, οὐδ᾽ ἄρα μιν μίμνον, πολέες περ ἐόντες. 
Τὸν δ᾽ ὡς οὖν ἐνόησε Λυχάονος ἀγλαὸς υἱὸς 7 95 
θύνοντ᾽ ἂμ. πεδίον, πρὸ ἕθεν χλονέοντα φάλαγγας, 
αἶψ’ ἐπὶ Τυδείδη ἐτιταίνετο χαμπύλα τόξα, 
χαὶ βάλ᾽ ἐπαΐσσοντα, τυχὼν κατὰ δεξιὸν ὦμον, 
θώρηχος γύαλον᾽ διὰ δ᾽ ἔπτατο πιχρὸς ὀϊστὸς, 


ἀντιχρὺ δὲ διέσχε, παλάσσετο δ᾽ αἵματι θώρηξ. 


100 


T δ᾽ ἐπὶ μαχρὸν ἄῦσε Λυκάονος ἀγλαὸς υἱός " 
Ὄρρνυσθε, Τρῶες μεγάθυμοι, κέντορες ἵππων " 

βέδληται γὰρ ἄριστος ᾿Αχαιῶν, οὐδέ E φημι 

δήθ᾽ ἀνσχήσεσθαι χρατερὸν βέλος, εἰ ἐτεόν με 


ὦρσεν ἄναξ, Διὸς υἱὸς, ἀπορνύμενον Λυχίηθεν. 


105 


Ὃς ἔφατ᾽ εὐχόμενος " τὸν δ᾽ οὐ βέλος ὠκὺ δάμασσεν, 
ἀλλ᾽ ἀναχωρήσας, πρόσθ᾽ ἵπποιϊν καὶ ὄχεσφιν 
ἔστη, καὶ Σθένελον προσέφη, Καπανήϊον υἱόν" 

Ὄρσο, πέπον Καπανηϊάδη, καταύήσεο δίφρου, 


ὄφρα μοι ἐξ ὥμοιο ἐρύσσῃς πιχρὸν ὀϊστόν. 
Ὡς ἄρ᾽ ἔφη" Σθένελος δὲ χαθ᾽ ἵππων ἄλτο χαμᾶζε, 


110 


πὰρ δὲ στὰς βέλος ὠχὺ διαμπερὲς ἐξέρυσ᾽ ὥμου " 
αἷμα δ᾽ ἀνηχόντιζε διὰ στρεπτοῖο χιτῶνος. 


96. Λυχάονος.... υἱός : Pandarus, 

99, Θώρηχος γύαλον. Il est difficile de 
rendre cette expression en français. Cha- 
cune des deux pièces qui formaient la cui- 
rasse proprement dite se nommait γύαλον, 
creux, cavité, celle de derrière comme celle 
de devant. Diomède est blessé à l'épaule 
droite. La flèche a donc percé la portion 
de la cuirasse qui protégeait l'épaule droite, 
Dire concavité, convexité, partie bombée, 
c'est ne rien dire, puisque tous les points 
de la cuirasse ont cavité, convexité, εἴς,» 
aussi bien sur le dos que sur la poitrine, 
et sur le flanc aussi bien que sur l'épaule, 
Tout est γύαλον dans la cuirasse, et la cui- 
rasse n'est autre chose que les deux γύαλα. 
Cela est si vrai qu'Homère dit, à propos 
de blessures quelconques dans le torse : 
θώρηχος γύαλον. Le γύαλον de devant 
Pourrait être nommé plastron, et l’autre, 
carapace. Le plastron de la cuirasse de 


Diomède est percé aux environs de l'épaule. 
C'est la ce qui a fuit croire à plusieurs 
scholiastes que γύαλον désignait une por- 
tion spéciale de la cuirasse, celle qui pro- 
tège l'épaule, Aristarque avait pourtant bien 
déterminé le sens de γύαλον. Voici sa note: 
ἡ διπλῇ, ὅτι τὸ ὅλον χύτος τοῦ θώραχος 
γύαλον, διὰ τὴν χοιλότητα λέγει, οὐ 
μέρος ὡρισμένον τοῦ θώραχος. 

4041. Τῷ δ᾽ ἐπί, et sur cela: et après ce 
coup. 

103. Οὐδέ £. Encore l'hiatus &-€, qui 
semblait d'abord si étrange. Il est vrai que 
£ est enclitique, et que οὐδέ £ peut être 
considéré comme un seul mot. 

409, Πέπον est pris ici en bonne part. 
Voyez la note IT, 235. 

112. Διαμπερές dépend de ἐξέρυσε : pe- 
nitus extraxit, il arracha complétement. 

413. Ἀνηχόντιζε, jaillissait comme un 
trait. Daremberg voit dans ce mot l'indi- 
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Ah τότ᾽ ἔπειτ᾽ ἠρᾶτο βοὴν ἀγαθὸς Διομή Dre” 


Κλῦθί μευ, αἰγιόχοιο Διὸς τέχος, Ἀτρυτώνη. 


115 


Εἴποτέ μοι χαὶ πατρὶ φίλα φρονέουσα παρέστης 

δηΐῳ ἐν πολέμῳ, νῦν αὖτ᾽ ἐμὲ φίλαι, Ἀθήνη" 

δὸς δέ τέ μ᾽ ἄνδρα ἑλεῖν, καὶ ἐς ὁρμὴν ἔγχεος ἐλθεῖν, 
ὅς μ᾽ ἔδαλε φθάμενος, χαὶ ἐπεύχεται, οὐδέ μέ φησιν 


δηρὸν ἔτ᾽ ὄψεσθαι λαμπρὸν φάος ἠελίοιο. 


120 


Ὡς ἔφατ᾽ εὐχόμενος * τοῦ δ᾽ ἔχλυε Παλλὰς Αθήνη, 
γυῖα δ᾽ ἔθηχεν ἐλαφρὰ, πόδας a χεῖρας ὕπερθεν * 
ἀγχοῦ δ᾽ ἱσταμένη ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 

Θαρσῶν νῦν, Διόμηδες, ἐπὶ Τρώεσσι μάχεσθαι" 


ἐν γάρ τοι στήθεσσι μένος πατρώϊον ἧχα 


125 


ἄτρομον, οἷον ἔχεσχε σαχέσπαλος ἱππότα Τυδεύς" 
ἀχλὺν δ᾽ αὖ τοι ἀπ᾽ ὀφθαλμῶν ἕλον, à πρὶν ἐπῆεν, 
ὄφρ᾽ εὖ γιγνώσχης ἠμὲν θεὸν ἠδὲ χαὶ ἄνδρα. 

Τῷ νῦν, αἴ κε θεὸς πειρώμενος ἐνθάδ᾽ ἵχηται, 


tation de la force du jet artériel, — Διὰ 
στρεπτοῖο χιτῶνος. [εἰ, d'après Aristar- 
que, χιτῶνος est synonyme de θώρηχος, 
εἰ στρεπτοῖο indique que la cuirasse de 
Diomede était une sorte de cotte de mailles, 
C'est la du moins ce que dit Apollonius, 
Dans un autre passage, XXI, 34, Aris- 
tarque entend χιτών au propre, et στρὲπ- 
τὸς comme l'équivalent ἀ᾿ εὔχλωστος : ἐνή- 
Bero γὰρ χαὶ ἡ χρόχη, οὐδέποτε δὲ 
ἐγινώσχετο τὸ ῥοδανίζειν, ἀλλὰ νήθειν. 
Pourquoi cette différence? On n’est done 
Pas sùr du vrai sens proposé par Aristarque. 

116, Ἀτρυτώνη. Voyez la note IT, 457. 

147. Pia, impératif aoriste moyen de 
φίλω pour φιλέω. La syllabe ge compte 
comme longue, Voyez plus haut ἐφίλατο, 
vers δι, Quelques-uns écrivent φίλαι. Ce 
serait alors l'infinitif aoriste actif, pris dans 
le sens de l'impératif. 

418. Ἑλεῖν. Bothe : « Ἑλεῖν, ἐν χερ- 
moi ἔχειν, λαμθάνειν, καταλαμθάνειν, 
“consequi, adipisci, germanice erreichen, 
«einholen, non inter ficere, φονεῦσαι, 
“per σχῆμα προθύστερον ἥτοι ὕστερο- 
“ λυγίαν, πὲ ait Eustathius, cogitans ille 37, 
* 60, similiaque loca plurima, » C’est pour- 
tant Eustathe qui a raison, et ἑλεῖν n'a 


pas d'autre sens dans ce vers qu'aux vers 
37 et 60. D'ailleurs on ne peut pas même 
dire qu'il y ait proprement hystérologie. 
Kai équivaut à nne répétition de δὸς δέ 
τε, et la phrase qui le suit n’est que le 
commentaire de ἄνδρα ἑλεῖν : oui, fais 
qu'il vienne ἃ portée de ma lance. 

122. Ἐλαφρά. Minerve ne se contente 
pas de guérir son favori ; elle rend le jar- 
ret de Dioméde plus souple et ses bras 
plus nerveux, 

434. Μάχεσθαι : l'infinitif dans le sens 
de l'impératif, De même plus bas, v, 430, 

127-128. Ἀχλὺν.... Virgile, Énéide, ΤΙ, 
604 : « Aspice; namque omnem, quæ nune 
«obducta tuenti Mortales hebetat visus tibi et 
«humida cireum Caligat, nubem eripiam. » 

428. "Ὄφρ᾽ εὖ γιγνώσχῃς. Les dieux 
étaient invisibles aux hommes, à moins qu'il 
ne leur plût de se laisser voir. Minerve 
dunne à Diomède une faculté plus qu’hbu- 
maine, au moins pour le temps du combat, 
— Ἦβε xai ἄνδρα. Zénodote écrivait ἠδ᾽ 
ἄνθρωπον, correction qui faisait disparai- 
tre le terme propre, puisqu'il s’agit de 
guerriers, Aristarque : ἰδίως δὲ εἴρηχεν 
ἄνδρα, διὰ τὸ vai ἄνδρας πολεμεῖν. 

429, Τῷ, c’est pourquoi. 
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μήτι σύγ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖς ἀντικρὺ μάχεσθαι 
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130 


τοῖς ἄλλοις" ἀτὰρ εἴ χε Διὸς θυγάτηρ Ἀφροδίτη 
ἔλθησ᾽ ἐς πόλεμον, τήνγ᾽ οὐτάμεν ὀξέϊ χαλχῷ. 

Ἡ μὲν ἄρ᾽ ὡς εἰποῦσ᾽ ἀπέδη γλαυχῶπις Ἀθήνη. 
τυδείδης δ᾽ ἐξαῦτις ἰὼν προμάχοισιν ἐμίχθη" 


χαὶ, πρίν περ θυμῷ μεμαὼς Τρώεσσι μάχεσθαι, 


135 


δὴ τότε μιν τρὶς τόσσον ἕλεν μένος, ὥστε λέοντα 
ὅν δά τε ποιμὴν ἀγρῷ ἐπ᾽ εἰροπόχοις ὀΐεσσιν 

χραύσῃ μέν τ᾽ αὐλῆς ὑπεράλμενον, οὐδὲ δαμάσσῃ" 
τοῦ μέν τε σθένος ὥρσεν, ἔπειτα δέ τ᾽ οὐ προσαμύνει, 


ἀλλὰ χατὰ σταθμοὺς δύεται, τὰ δ᾽ ἐρῆμα φοβεῖται" 


140 


αἱ μέν + ἀγχιστῖναι ἐπ᾽ ἀλλήλησι χέχυνται, 
αὐτὰρ ὁ ἐμμεμαὼς βαθέης ἐξάλλεται αὐλῆς ᾿ 
ὡς μεμαὼς Τρώεσσι μίγη χρατερὸς Διομήδης. 
ἜΝνθ᾽ ἕλεν Ἀστύνοον καὶ Ὑπείρονα, ποιμένα λαῶν᾽ 


τὸν μὲν ὑπὲρ μαζοῖο βαλὼν χαλκήρεϊ δουρὶ, 


145 


τὸν δ᾽ ἕτερον ξίφεϊ μεγάλῳ xAnièx rép ὦμον 
πλῆξ᾽ - ἀπὸ δ᾽ αὐχένος ὦμον ἐέργαθεν ἠδ᾽ ἀπὸ νώτου. 


485, "E)6nc(:) pour ἔλθῃ. — Οὐτάμεν, 
cominus feri : Vinfinitif pour l'impératif. 
Οὐτάμεν est lui-même pour οὐτάναι. 

133. Ἢ, elle, à savoir.…, comme dans 
tous les passages analogues. 

135-1936. Μεμαὼς... : anacolnthe, La 
phrase commence avec Diomède pour su- 
jet, et se continue avec Diomède (uv) pour 
régime, Voyez la note [V, 436. 

438. Χραύσῃ. Scholies : ἀμύξῃ ἐπ᾽ ὀλί- 
γον, τὸν χρῶτα ἐπιξύσῃ. Ce n'est pas pro- 
prement une blessure, mais une piqûre. — 
Αὐλῆς : enceinte entourée d'un mur où 
d'une palissade ; ce qui explique ὑπεράλ- 
μένον. Le lion a franchi l'obstacle, 

440. Τὰ δ᾽ ἐρῆμα, et elles (les brebis) 
abandonnées, Scholies : τὰ δὲ βοσχήματα, 
ἠρημωμένα τῆς τοῦ ποιμένος βοηθείας, 
φεύγει. D'autres entendent φοδεῖται du 
berger, qui se cache parce qu’il n'a per- 
sonne pour l'aider, διὰ τὴν ἐρημίαν. Düb- 
ner traduit ἐρῆμα, les lieux decouverts, 
par opposition à σταῦμούς, l'endroit abrité, 
Mais cette explication ne rend pas compte 
de τά. qui donne si naturellement l’idée dn 


troupeau, Quant à l'accentuation du mot 
ἐρῆμα dans Homère, il y a une note d’Eus- 
tathe : τὸ δὲ ἐρῆμα προπερισπῶσιν οἵ 
παλαιοί. L'expression οἱ παλαιοί, chez 
Eustathe, signifie les grammairiens de l’é- 
cole d’Aristarque, et souvent Aristarque 
Ini-même. 

441. Al, les brebis, Ici, le mot sous- 
entendu est évidemment ὄϊες. — Ἄγχισ- 
rivat, confertæ, en tas. Il ne s'agit pas 
seulement des effets de la peur, muis du 
résultat du massacre. — Κέχυνται, fusæ 
sunt, sont étendues à terre, Voy. Odyssée, 
XXII, 357 et 389, 

442. ᾿Ἐμμεμαώς, impetum faciens, — 
Ἐξάλλεται. Homère ne détaille point ce 
que le lion a fait dans l'enceinte avant d'en 
sortir. À peine l'a-t-il iudiqué. La compa- 
raison porte nor puint sur le carnage, mais 
sur la violence des mouvements, C'est ce 
que montre ὡς μεμαώς, qui va correspon- 
dre, ponr Diomède, à l'éppeuaus du lion. 

144. Ἀστύνοον.... Astynoüs et Hypiron 
sont inconnus, 

447. Ὦμον ἐέργαθεν,,. il sépara l'é- 
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Τοὺς μὲν Lac’, ὁ δ᾽ Ἄῤαντα μετῴχετο χαὶ Πολύειδον, 
υἱέας Εὐρυδάμαντος, ὀνειροπόλοιο γέροντος" 


τοῖς οὐχ ἐρχομένοις ὁ γέρων ἐχρίνατ᾽ ὀνείρους, 


150 


ἀλλά σφεας χρατερὸς Διομήδης ἐξενάριξεν. 

Βῆ δὲ μετὰ Ξάνθον τε Θόωνά τε, Φαίνοπος υἷε, 
ἄμφω τηλυγέτω᾽ ὁ δὲ τείρετο γήραϊ λυγρῷ, 
υἱὸν δ᾽ οὐ τέχετ᾽ ἄλλον ἐπὶ χτεάτεσσι λιπέσθαι. 


ἜΝνθ᾽ ὅγε τοὺς ἐνάριζε, φίλον δ᾽ ἐξαίνυτο θυμὸν 


155 


ἀμφοτέρω, πατέρι δὲ γόον χαὶ κήδεα λυγρὰ 

λεῖπ᾽, ἐπεὶ où ζώοντε μάχης ἐκ νοστήσαντε 

δέξατο" χηρωσταὶ δὲ διὰ κτῆσιν δατέοντο. 
ἜΝνθ᾽ υἷας Πριάμοιο δύω λάῤε Δαρδανίδαο, 


εἰν ἑνὶ δίφρῳ ἐόντας. Ἐχέμμονά τε Χρομίον τε. 


160 


Ὡς δὲ λέων ἐν βουσὶ θορὼν ἐξ αὐχένα ἄξη 
πόρτιος ἠὲ βοὸς, ξύλοχον χάτα βοσχομενάων᾽ 
ὡς τοὺς ἀμφοτέρους ἐξ ἵππων Τυδέος υἱὸς 
βῆσε χαχῶς ἀέχοντας, ἔπειτα δὲ τεύχε᾽ ἐσύλα" 


ἵππους δ᾽ οἷς ἑτάροισι δίδου μετὰ νῆας ἐλαύνειν. 


165 


Τὸν δ᾽ ἴδεν Αἰνείας ἀλαπάζοντα στίχας ἀνδρῶν" 
βῆ δ᾽ ἴμεν ἂν τε μάχην nai ἀνὰ χλόνον ἐγχειάων, 
Πάνδαρον ἀντίθεον διζήμενος, εἴ που ἐφεύροι. 


paule, C’est le même coup que plus haut, 
vers 80. 

448-149, Ἄβαντα.... Abas, Polyide et 
Eurydamas sont inconnus. 

450. Τοῖς οὐχ... Construisez : 6 γέρων 
οὐχ ἐχρίνατο.... Si le vieillard avait fait 
usage de sa science, il aurait vu l'avenir, 
etil n'eüt point laissé partir ses fils. Ce- 
pendant on expliquait aussi: οὐχ ἐρχομέ- 
νοις, (à eux) non revenus du combat, Alors 
li science du père aurait été en défaut. 
Aristarque ne décide point la question de 
sens : ἡ διπλῇ, πρὸς τὴν ἑρμηνείαν... 
ἔστι γὰρ τῶν ἀμφιθό)γων. 

152, Ξάνθον... Xanthus, Thoon et Phé- 
n0ps sont inconnus. 

153. Τηλυγέτω, Voyez la note sur +n- 
λυγέτην, ΠῚ, 475. 

156. Ἀμφοτέρω. Zénodote écrivait ἀμ- 
φυτέρων,, conformément à la syntaxe vul- 


gaire. Aristarque a rétabli l’accusatif duel, 

457. Λεῖπ᾽, ἐπεὶ.... Ce vers se termine 
par trois spondées, 

158, Διᾶ.... Joignez διά à δατέοντο : 
διεδατοῦντο. — Μάχης dx, e pugna, 

409, Λάδε, il ft sa proie de. 

460. Ἐχέμμονα.... Les deux fils de 
Priam nommés dans ce vers sont inconnus. 

161. Ὡς.... Homère emploie quelquefois 
ὡς, comme ici, avec le subjonctif. Ainsi, 
XXII, 93 : ὡς δὲ δράχων.... ἄνδρα pé- 
νῃσιν. -- Ἐν.... θορών. Scholies: ἐφορμή- 
σας. — Ἐξ.... ἀξῃ. Scholies : χατέαξε, 
συνέτριψε. 

163-164. EE... Joignez ἐξ à βῇσε.. ἐξ- 
ἐδησε, dejecit, il culbuta. 

164. Καχῶς (violenter) se rapporte à ἐξ- 
ἐδησε. 

168-169, Πάνδαρον.... Suivant Zéno- 
dote, on avait pris ici ces deux vers, où 
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Εὗρε Λυχάονος υἱὸν ἀμύμονά τε χρατερόν te * 

στῇ δὲ πρόσθ᾽ αὐτοῖο, ἔπος τέ μιν ἀντίον ηὔδα΄ 110 
Πάνδαρε, ποῦ τοι τόξον ἰδὲ πτερόεντες ὀϊστοὶ, 

χαὶ χλέος ; ᾧ οὔτις τοι ἐρίζεται ἐνθάδε γ᾽ ἀνὴρ, 

οὐδέ τις ἐν Λυχίῃ σέο γ᾽ εὔχεται εἶναι ἀμείνων. 

Ἀλλ᾽ ἄγε τῷδ᾽ ἔφες ἀνδρὶ βέλος, Διὶ χεῖρας ἀνασχὼν, 

ὅστις ὅδε κρατέει καὶ δὴ χαχὰ πολλὰ ἔοργεν 115 

Τρῶας, ἐπεὶ πολλῶν τε χαὶ ἐσθλῶν γούνατ᾽ ἔλυσεν " 

εἰ μή τις θεός ἐστι, χοτεσσάμενος Τρώεσσιν, 

ἱρῶν μιηνίσας" χαλεπὴ δὲ θεοῦ ἔπι μῆνις. 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε Λυχάονος ἀγλαὸς υἱός " 

Αἰνεία, Τρώων βουληφόρε χαλκοχιτώνων, 180 

Τυδείδη μιν ἔγωγε δαΐφρονι πάντα ἐΐσχω, 

ἀσπίδι γιγνώσχων αὐλώπιδί τε τρυφαλείῃ, 

ἵππους τ᾽ εἰσορόων" σάφα δ᾽ οὐχ οἶδ᾽ εἰ θεός ἐστιν. 

Εἰ δ᾽ ὅγ᾽ ἀνὴρ ὅν φημι, δαίφρων Τυδέος υἱὸς, 

οὐχ, ὅγ᾽ ἄνευθε θεοῦ τάδε μαίνεται, ἀλλά τις ἄγχι 185 

ἕστηκ᾽ ἀθανάτων, νεφέλῃ εἰλυμένος ὥμους, 

ὃς τούτου βέλος ὠχὺ χιχήμενον ἔτραπεν ἄλλῃ. 


Îls sont à leur place, pour les introduire 
IV, 88-89, où ils sont mal placés. Voyez 
la note IV, 88-89, 

478. Ἱρῶν, sacrificiorum causa, Voyez, 
1, 66, εὐχωλῆς ἐπιμέμφεται. — "En: tient 
lieu du verbe ἔπεστι. 

481. Μιν, Unedes éd, d’Aristarque, μέν. 

182. Αὐλώπιδι, allongé en pointe, sui- 
vant l'explication la plas vraisemblable 
(αὐλός, tout corps long et étroit, et ὧψ, 
indiquant l'aspect). Le casque de Diomède 
a l'apparence d’un cône; et le conum ἐπα 
signis galeæ de Virgile, Énéide, IL, 468, 
semble la transcription latine du grec αὖ- 
λῶπις τρυφάλεια. 

483. Ἵππους.... Vers marqué de l'obel 
dans le manuscrit de Venise. Aristarque 
dit que Pandarus a formellement reconnu 
Diomède, et qu'il ne doit plus douter, 
Cette roison d’athétèse est d’une rigueur 
excessive, Pandarus voit bien que c'est 
Dioméède; mais pourquoi ne dirait-il pas, 
comme Énée, que c'est peut-être un dieu 


qui fait tout ce carnage? Un dieu a pu 
prendre l'apparence du héros. 

4186. Οὐχ.... ἄνευθε θεοῦ, non sine deo: 
non sine aliquo numine ; et, d'après la force 
du tour négatif, soutenu par un dieu. — 
Τάδε équivaut iei à τοῦτον τὸν τρόπον 
(de cette façon), on τοσοῦτον (a ce point), 

188, Νεφέλη εἰλυμένος ὥμους a été tra 
dait par Horace, Odes, 1,1, 34 : « Nube.…... 
« humeros amictus, » 

187. Ὃς τούτον..... Zénodote regardait 
ce vers comme interpolé, la flèche de Pan- 
darus ayant blessé Diomède, Aristarque 
combat l'athétèse, Pandarns dit, selon lui, 
que sa flèche aurait atteint mortellement 
Diomède, si une divinité ne l'avait détour- 
née de sa direction : οὐ λέγει δὲ ὅτι 
χαβόλου ἀπέτυχεν, ἀλλ᾽ ὅτε ἐπὶ χαίριον 
τόπον φερόμενον κατέτρεψεν. — Ἑούτον, 
ab isto, dépend du verbe ἐτράπετο, et 
non point de χιχήμενον, qui se construit 
toujours avec l'accusatif, au moins dans 
Homère. 
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Ἤδη γάρ οἱ ἐφῆκα βέλος, καί μιν βάλον ὦμον 
δεξιὸν, ἀντικρὺ διὰ θώρηχος γυάλοιο * 

χαί μιν ἔγωγ᾽ ἐφάμην ᾿Αϊδωνῆϊ προϊάψειν, 

ἔμπης δ᾽ οὐχ ἐδάμασσα᾽ θεός νύ τίς ἐστι χοτήεις. 
Ἵπποι δ᾽ οὐ παρέασι καὶ ἅρματα τῶν x’ ἐπιδαίην" 
ἀλλά που ἐν μεγάροισι Λυχάονος ἕνδεχα δίφροι 
χαλοὶ, πρωτοπαγεῖς, νεοτευχέες" ἀμφὶ δὲ πέπλοι 
πέπτανται" παρὰ δέ σφιν ἑκάστῳ δίζυγες ἵπποι 
ἑστᾶσι, χρῖ λευχὸν ἐρεπτόμενοι χαὶ ὀλύρας. 

Ἧ μέν μοι μάλα πολλὰ γέρων αἰχμιητὰ Λυχάων 


169 


190 


195 


ἐρχομένῳ ἐπέτελλε, δόμοις ἔνι ποιητοῖσιν 

ἵπποισίν μ᾽ ἐκέλευε χαὶ ἅρμασιν ἐμδεθαῶτα 

ἀρχεύειν Τρώεσσι χατὰ χρατερὰς ὑσμίνας" 900 
ἀλλ᾽ ἐγὼ οὐ πιθόμεην (ἡ τ᾽ ἂν πολὺ κέρδιον ἦεν), 

ἵππων φειδόμενος, μή μοι δευοίατο φορόῆς, 

ἀνδρῶν εἰλομένων, εἰωθότες ἔδμεναι ἄδδην. 

Ὡς λίπον, αὐτὰρ πεζὸς ἐς Ἴλιον εἰλήλουθα, 

τόξοισιν πίσυνος ᾿ τὰ δέ μ᾽ οὐχ ἄρ᾽ ἔμελλον ὀνήσειν. 205 
Ἤδη γὰρ δοιοῖσιν ἀριστήεσσιν ἐφῆχα, 

Τυδείδη τε καὶ Ἀτρείδη " ëx δ᾽ ἀμφοτέροιϊν 

ἀτρεχὲς αἷμ᾽ ἔσσευα βαλὼν, ἤγειρα δὲ μᾶλλον. 

Τῷ ῥα χαχῇ αἴσῃ ἀπὸ πασσάλου ἀγχύλα τόξα 


188. Γάρ est long par le fait de la cé- 
sure et de l'accent, Voyez la note IV,18. 

188-189. Ὦμον.... Voyez plus haut les 
vers 98-99 et la note sur θώρηχος γύαλον. 

190, Ἀϊδωνῇϊ προϊάψειν, comme ϊδιε 
(An) προϊάψειν. Voyez la note I, . 

4195. Πέπτανται. Voyez la note 11,777. 
— Δίζυγες ἵπποι, une couple de chevaux. 
Eustathe : ἀντὶ τοῦ, ἀνὰ δύο εἰς ἔχαστον 
ζυγόν" ὡς εἶναι τοὺς τοῦ Πανδάοον ἵπ- 
πους χβ᾽ (vingt-deux). 

198. Ποιητοῖσι en bonne part: a/fubre 
J'actis, artistement bâties. Suivant quelques- 
uns, ποιητός n'est qu’une épithète poéti- 
que, à laquelle ont droit toutes les habita- 
tions construites de main d'homme, toutes 
les maisons proprement dites. 

200. Ἀρχεύειν Τρώεσσι. Les Lyciens 


que commande Pandarus sont de la Lycie 
troyenne, et par conséquent des Troyens, 
Voyezla note II, 826. 

203. Ἀνδρῶν εἰλομένων, viris constipa- 
tis, c’est-à-dire dans une ville assiégée, 
Pandarus craignait de ne pas trouver à 
Ilion les moyens de tenir ses chevaux en 
bon état. Les Alexandrins voyaient dans 
cette prudence un fait de lésinerie, Eusta- 
the: ai, ὡς οἱ παλαιοί φασιν, ἀνα- 
λωμάτων φειδοῖ τοῦ συμφέροντος ἀμελεῖ. 

404. Ὡς λίπον, voilà comment j'ai 
laissé (mes chevaux). 

208. Ἀτρεχὲς αἷμί(α), manifestum san- 
guinem, du sang qu'on « vu : du vrai sang. 
I] y a eu réellement des blessures; mais 
ces blessures n’ont fait qu'exciter l’ardeur 
des deux héros. 
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ἤματι τῷ ἑλόμην, ὅτε Ἴλιον εἰς ἐρατεινὴν 210 
ἡγεόμην Τρώεσσι, φέρων χάριν Ἕκτορι δίῳ. - 
Εἰ δέ χε νοστήσω, καὶ ἐσόψομαι ὀφθαλμοῖσιν 
πατρίδ᾽ ἐμὴν ἄλοχόν τε, καὶ ὑψερεφὲς μέγα δῶμα, 
αὐτίχ᾽ ἔπειτ᾽ ἀπ᾿ ἐμεῖο χάρη τάμοι ἀλλότριος φὼς, 
εἰ μὴ ἐγὼ τάδε τόξα φαεινῷ ἐν πυρὶ θείην, 215 
χερσὶ διακλάσσας " ἀνεμώλια γάρ μοι ὀπηδεῖ. 
Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Αἰνείας, Τρώων ἀγὸς, ἀντίον ηὔδα " 
Μὴ δ᾽ οὕτως ἀγόρευε πάρος δ᾽ οὐχ ἔσσεται ἄλλως, 
πρίν γ᾽ ἐπὶ νὼ τῷδ᾽ ἀνδρὶ σὺν ἵπποισιν χαὶ ὄχεσφιν 
ἀντιβίην ἔλθόντε, σὺν ἔντεσι πειρηθῆναι. 220 
Ἀλλ᾽ ἄγ᾽ ἐμῶν ὀχέων ἐπιθήσεο, ὄφρα ἴδηαι 
οἷοι Τρώϊοι ἵπποι, ἐπιστάμενοι πεδίοιο 
χραιπνὰ μάλ᾽ ἔνθα καὶ ἔνθα διωκέμεν ἠδὲ φέθεσθαι - 
τὼ χαὶ νῶϊ πόλινδε σαώσετον, εἴπερ ἂν αὖτε 
Ζεὺς ἐπὶ Τυδείδη Διομήδεϊ κῦδος ὀρέξῃ. 295 
Ἀλλ᾽ ἄγε νῦν μάστιγα χαὶ ἡνία σιγαλόεντα 
δέξαι, ἐγὼ δ᾽ ἵππων ἐπιδήσομαι, ὄφρα μάχωμαι" 
ἠὲ σὺ τόνδε δέδεξο, μελήσουσιν δ᾽ ἐμοὶ ἵπποι. 


214. Ἀπ’ ἐμεῖο χάρη τάμοι, pour 
ἀποτάμοι χάρη μου. — Φώς (un guer- 
rier) est dans le sens le plus simple qu'au- 
ταῖς ici ἀνήρ. 

218-219. Πάρος.... πρίν, avant que. 
C'est l'exact équivalent du pléonasme 
πρὶν.... πρίν, si fréquent dans Homère. 

222. Τρώτοι, de Tros. Voyez plus bas, 
vers 265 et suivants, Scholies : ἀπόγο- 
νοι τῶν Τρωὸς ἵππων, À οἱ Tout χε- 
χαρισμένοι ἀντὶ τῆς ἁρπαγῆς Γανυμή- 

ους. 

222-223, Πεξδίοιο.... ἔνθα χαὶ ἔνθα, 
campi huc illue, de tous côtés par la plaine. 
On peut, si l’on vent, prendre isolément 
πεδίοιο comme génitif local. Voyez TT, 
44 et la note IE, 785. 

223, débecho, Juir: par opposition à 
διώκειν, mais sans aucune idée de crainte, 
Voyez la note 11, 787. 

224. Σαώσετον, salvos perducent. Le 
mouvement est indiqué par πόλινδε. Le su- 
jet du verbe est τώ, les deux chevaux, et 


son régime v@t, nous deux, — Αὗτε, rur- 
sus où denuo : une seconde fois. 

226. Σιγαλόεντα. Eustathe : τὰ τεχνι- 
χῶς καὶ εἰς χά)λος εἰργασμένα. Le mot 
σιγαλόεις signifie toujours quelque chose de 
brillant et de magnifique. Quelques-uns le 
rapportaient à σιγή, silence, Apollonius : 
τὰ θαυμαστὰ καὶ σιωπὴν x τοῦ θαύμα- 
τος ἐντιθέμενα. Curtius le rapporte à σία- 
λος, gras, luisant, C'est ainsi qu'il y ἃ 
équivalence entre ἐγών et ἰών, μνῖγα et 
μνῖα, ὀλίγος et ὁλίος. 

337, Ἐπιδήσομαι. Villoison, ἀποδύ, σο- 
μαι. Aristarque l'expliquoit : j'abandon- 
nerai la conduite du char. La vulgate, qui 
est la leçon de Zénodote, donne un sens 
préférable. Enée offre à Pandarus d’être 
son parabate, 

228. Τόνδε δέδεξο, accueille-le : pré- 
seute-toi à sa rencontre, c'est-à-dire at- 
tuque-le. Τόνδε est Dioméde. Nous disons, 
en français, Jéter quelqu'un, faire fête ἃ 
quelqu'un, dans le sens qu'a ici δέχομαι. 
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Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε Λυχάονος ἀγλαὸς υἱός" 


Αἰνεία, σὺ μὲν αὐτὸς ἔχ᾽ ἡνία al τεὼ ἵππω" 


230 


μᾶλλον ὑφ᾽ ἡνιόχῳ εἰωθότι χαμπύλον ἅρμα 
οἴσετον, εἴπερ ἂν αὖτε φεθώμεθα Τυδέος υἱόν. 
Μὴ τὼ μὲν δείσαντε ματήσετον, οὐδ᾽ ἐθέλητον 
ἐχφερέμεν πολέμοιο, τεὸν φθόγγον ποθέοντε, 


νῶϊ δ᾽ ἐπαΐξας μεγαθύμου Τυδέος υἱὸς 


230 


αὐτώ τε χτείνῃ, καὶ ἐλάσση μώνυχας ἵππους. 
Ἀλλὰ σύγ᾽ αὐτὸς ἔλαυνε τέ᾽ ἅρματα καὶ τεὼ ἵππω, 
τόνδε δ᾽ ἐγὼν ἐπιόντα δεδέξομαι ὀξέϊ δουρί. 

Ὡς ἄρα φωνήσαντες, ἐς ἅρματα ποιχίλα βάντες, 


ἐμμεμαῶτ᾽ ἐπὶ Τυδείδῃ ἔχον ὠχέας ἵππους. 


240 


Τοὺς δὲ ἴδε Σθένελος, Καπανήϊος ἀγλαὸς υἱὸς, 

αἶψα δὲ Τυδείδην ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 
Τυδείδη Διόμηδες, ἐμῷ χεχαρισμένε θυμῷ, 

ἄνδρ᾽ ὁρόω χρατερὼ ἐπὶ σοὶ μεμαῶτε μάχεσθαι, 


ἵν᾽ ἀπέλεθρον ἔχοντας " ὁ μὲν τόξων εὖ εἰδὼς, 


245 


Πάνδαρος, υἱὸς δ᾽ αὖτε Λυχάονος εὔχεται εἶναι" 
Αἰνείας δ᾽ υἱὸς μὲν ἀμύμονος ᾿Αγχίσαο 
εὔχεται ἐχγεγάμεν, μήτηρ δέ οἵ ἐστ᾽ Ἀφροδίτη. 


234, Μᾶλλον.... Homère n’a point dit 
que le cocher d'Énée soit descendu pour 
faire place à Pandarus. Aristarque note que 
bien souvent le poëte passe sous silence les 
choses qui se suppléent sans difficulté : 
εἴη δ᾽ ἂν ὁ τοῦ Αἰνείον ἡνίοχος κατὰ τὸ 
σιωπώμενον καταδεθδηχώς" καὶ ἔστι παρ᾽ 
Ὁμήρῳ πολλὰ τοιαῦτα. 

382, Φεθώμεθα sans idée de crainte, 
comme plus haut φέδεσθαι, vers 223, et 
comme toujours dans Homère. 

233, Μή (ne, ne Jorte) répond au 
français je crains que. 

234, ’Exgepéuev pour ἐχφέρειν, sous- 
entendu γῶϊ, nous deux. 

238. Μώνυχας, solipèdes. Eustathe et 
les Scholies μώνυχες δὲ ἵπποι πρὸς ἀν- 
τιδιαστολὴν ἄλλων ζώων πολνωνύχων 
χαὶ διχήλων. Bothe conteste cette explica- 
tion : « Desidero tamen exemplum similis 
« contractionis (ln contraction de μόνος et 


a ὄνυξ en μῶννξ) ; quod dum afferatur, 
« malim derivari vocem ἃ μάω et ὄννξ, ut 
« indicetur equorum mos ealcitrandi. Vos- 
«sius, nescio quid secutus : die stamp- 
« fenden Rosse, Simili sensu equi dicuntur 
« χρατερώνυχες, 329, » Le mot stamp- 
Jfenden de Voss signifie piétinants. 

238. Δεδέξομαι. Voyez plus haut la note 
du vers 228. — Aovgi. Pandarus se ser- 
vira de la lance, et non plus de la flèche. 
Les archers ne pouvaient bien combattre 
qu'à pied, d'après la manœuvre décrite 
IV, 412 et vers suivants, 

. 244. Avèp’ pour ἄνδρε: deux guer- 
riers. 

245. Ἵν᾽ ἀπέλεθρον.... Ce vers se ler- 
mine par trois spondées. — ἵν᾽ pour ἵνα: 
vim, vigueur. Le mot grec ἴς, primi- 
tivement Fi;, est identique au mot la- 
tin vis, 

248. Ἐχγεγάμεν pour ἐχγεγονέναι. 
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Ἀλλ᾽ ἄγε δὴ χαζώμεθ᾽ ἐφ᾽ ἵππων, μηδέ μοι οὕτως 

θῦνε διὰ προμάχων, μή πως φίλον ἦτορ ὀλέσσῃς. 350 
Τὸν δ᾽ ἄρ᾽ ὑπόδρα ἰδὼν προσέφη χρατερὸς Διομήδης" 

Μήτι φόξονδ᾽ ἀγόρευ᾽, ἐπεὶ οὐδὲ σὲ πεισέμεν οἴω" 

οὐ γάρ μοι γενναῖον ἀλυσχάζοντι μάχεσθαι, 


, οὐδὲ χαταπτώσσειν " ἔτι μοι μένος ἔμπεδόν ἐστιν΄ 


ὀχνείω δ᾽ ἵππων ἐπιβαινέμεν, ἀλλὰ χαὶ αὕτως 255 
ἀντίον εἶμ᾽ αὐτῶν τρεῖν μ᾽ οὐκ ἐᾷ Παλλὰς ᾿Αθήνη. 

Τούτω δ᾽ οὐ πάλιν αὖτις ἀποίσετον ὠχέες ἵπποι 

ἄμφω ἀφ᾽ ἡμείων, εἴ γ᾽ οὖν ἕτερός γε φύγησιν. 

Ἄλλο δέ τοι ἐρέω, σὺ δ᾽ ἐνὶ φρεσὶ βάλλεο σῇσιν᾽ 


249-250. Μηδέ μοι οὕτως θῦνε, new 
mihi sic rue, et que je ne te voie pas cou- 
rir ainsi en furieux, Car μοι n'est point re- 
doudant ici. Sthénélus trouve que Diomède 
s'expose trop. Il veut le faire monter en 
char, et l'emmener sur un autre point, On 
se rappelle que Diomède combattait à pied, 
et qu'il s'était engagé presque au milieu 
des ennemis: Τυδείδην δ' οὖκ ἂν γνοίης..., 
plus hant, vers 85 et suivants. Il paraît que 
Lénodote regardait comme interpolés les 
vers 249-250. Mais on ignore pour quelles 
raisons, 

252. Φόδονδ(ε), ad fugam, à (prendre) 
la faite. Il ne s'agit pas de crainte. Voyez 
plus haut les vers 223 et 232. -- Πεισέμεν 
pour πεΐσειν : devoir(me) persuader, Σέ est 
le sujet de ce verbe, 

263, l'evvaiov. Apollonius : συγγενιχόν. 
Diomède dit que personne de sa race n'a 
jamuis donné l'exemple de combattre au- 
tement que de front, — Ἀλυσκάζοντι, 
D'autres lisent ἀλυσχάζοντα. Eustathe : 
ἄμφω γὰρ ἀσόλοικα. Dioméde ne veut 
point combattre en prenant ses précautions : 
Jugicantem pugnare. Eustathe encore : τὸ 
ἐν σχήματι φυγῆς, ὅμως πάλιν μάχεσθαι. 
C'est done à tort qu'on traduit, comme si 
μάχεσθαι dépendait de ἀλυσκάζοντι : éviter 
Le combat. 

255. Αὕτως, sic, comme me voici, 

266, ΕἸμ᾽ pour εἶμε : je vais marcher, — 
Τρεῖν. Ce mot, dans Homère, est syno- 
pyme de φέδεσθαι, et signifie fuir, La tra- 
duction trembler est fausse, Dioméde n'a 
pas besoin du secours de Minerve pour ne 


pas trembler, Mais Minerve lui a commandé 
de pousser en avant, et d'attaquer mème 
les dieux, Elle πὸ lui permet donc point 
de fuir : τρεῖν μ᾽ οὐχ ἐᾷ n'a pas d'autre 
sens. C'est un point sur lequel il n'y a 
pas de contestation possible, Voyez l'ar- 
ticle Tpeiv dans le livre de Lebrs, Deux 
notes d'Aristarque identifient τρεῖν à φεύ- 
γειν τ l’une sur le vers XIV, 622, l'autre sur 
le vers XXII, 443. Il est vrai qu'on lit, 
vers XIII, 645, à propos de τρέσσαι, la 
note suivante: ὅτι τρέσσαι φυγεῖν μετὰ 
δέους, ἀλλ᾽ oùy ἁπλῶς φυγεῖν" τρεῖν 
μ᾽ οὐκ ἐᾷ Ιαλλὰς ᾿Αθήνη. Mais 
l'exemple allégué ne justifie point l'expli- 
cation, Lebrs prouve que l'idée μετὰ δέους 
n'est jumais dans tpéw chez Homère, et il 
n'hésite point à mettre sur quelque autre 
qu'Aristarque la respunsabilité de cette 
note contradictoire aux deux autres, Lehrs 
ajoute, à la fin de sa dissertation : « Hue 
« mosendum, ne in posterum, in vocabulu 
« τρεῖν, vel Latino tremere, vel nostro zit- 
atern utumur, Nullo id tempore et nulle 
« loco significat, s Nous pourrions, à notre 
tour, engager les traducteurs français à re- 
noncer anssi à leur mot trembler, quand il 
s'agira de +pciv, puisqu'ils ne l'ont pas 
fait jusqu'ici. — Οὐχ ἐᾷ, spondée. Homère 
fait ἐῶμεν dissyllabe, X, 344 et XIX, 402. 
Cette synizèse ἃ son analogue en latin, où 
eodem, eadem, alveo, comptent souvent 
pour dissyllabes. 

267. Πάλιν. Aristarque : εἰς τοὐπίσω. 

250, "Ado δὲ.... Voyez 1, 297 et la 
note sur Οὗ vers, 
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ἀμφοτέρω χτεῖναι, σὺ δὲ τούσδε μὲν ὠχέας ἵππους 
αὐτοῦ ἐρυχαχέειν, ἐξ ἄντυγος ἡνία τείνας" - 
Alvelao δ᾽ ἐπαΐξαι μεμνημένος ἵππων, 

ἐχ δ᾽ ἐλάσαι Τρώων μετ᾽ ἐὐχνήμιδας Ἀχαιούς. 


Τῆς γάρ τοι γενεῆς, ἧς Τρωΐ περ εὐρύοπα Ζεὺς 


265 


δῶχ᾽, υἷος ποινὴν Γανυμήδεος, οὕνεχ᾽ ἄριστοι 
ἵππων, ὅσσοι ἔασιν ὑπ᾽ ἠῶ τ᾽ ἠέλιόν τε, 

Τῆς γενεῆς ἔκλεψεν ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγχίσης, 
λάθρῃ Λαομέδοντος ὑποσχὼν θήλεας ἵππους" 


τῶν οἱ ἕξ ἐγένοντο ἐνὶ μεγάροισι γενέθλη " 


210 


τοὺς μὲν τέσσαρας αὐτὸς ἔχων ἀτίταλλ᾽ ἐπὶ φάτην, 

τὼ δὲ δύ᾽ Αἰνείᾳ δῶχεν, μιήστωρε φόβοιο. 

Εἰ τούτω χε λάδοιμεν, ἀροίμεθά χε χλέος ἐσθλόν. 
Ὃς οἱ μὲν τοιαῦτα πρὸς ἀλλήλους ἀγόρευον " 


τὼ δὲ τάχ᾽ ἐγγύθεν ἦλθον, ἐλαύνοντ᾽ ὠχέας ἵππους. 


275 


Τὸν πρότερος προσέειπε Λυχάονος ἀγλαὸς υἱός " 


261. Τούσδε... ἵππους, ces εἰδναιχ-εὶ, 
c'est-à-dire mes chevaux, Sthénélus était 
Ῥ ἡνίοχος de Dioméde. 

262, Αὐτοῦ, adverbe : ici mème. --- Ἔρυ- 
χαχέειν, ainsi que ἐπαΐξαι, vers 263, et 
ἐλάσαι, vers 264, sont des infinitifs tenant 
lieu d'autant d’impératifs. — ἘΣ ἄντυγος, 
L'évruf était la rampe du char (ἡ περιφέ- 
peux). Au haut de l'évruë était un bouton, 
ou plutôt une cheville, où l'on acerochait 
les rènes quand le char étuit vide, Dio- 
mède dit à Sthénélus de les tendre, c'est- 
ä-dire de les accrocher le plus court pos- 
sible, afin que les chevaux, retenus ἐξ 
ἄντυγος, demeurent immobiles en atten- 
dant le retour de leur cocher, Eustathe : 
ἵνα δοχοῦντες ἄγχεσθαι, mai ὑπό τινος 
ἐπέχεσθαι, ἠσυχάζωσιν. 

368. Ἐπαίξαι μεμνημένος équivaut à 
μέμνησο ἐπαΐξαι, souvienstoi de t’élan- 
cer : ne manque pas de t'élancer. 

306. Τῆς... γενεῆς, c'est-a-dire ἐχείνης 
τῆς γενεῆς, de cette fameuse race.— Τρωΐ. 
Tros était fils d'Erichthonius et d'Astyuché, 
petit-fils de Durdanus, et père d’Ilus, d’As- 
saracus et de Ganymède, C'est lui qui 
donns son nom à la contrée dont il était 


roi, et dont la capitale était Dardavie, Son 
fils Tlus fonda Ilion. 

266. Ylos, avec cet accent, est le génitif 
de la forme υἷς pour υἱός ou υἱεύς. 

268. Ἔκλεψεν. Virgile, Énéide, ὙΠ, 
282: « Illorum de gente, patri quos 
a Dædala Circe Supposita de matre no- 
«thus furatu ereavit. » Le verbe ἔχλε-- 
ψεν a son complément sous-entendu, 
dans le génitif partitif γενεῆς (des che- 


vaux), — Le vers 268 se termine par trois 
spondées, 
270. Tüv.…. γενέθλη, production de 


ces cavales. — Οἵ, à lui: à Anchise. 

271-272. Τούς, les uns (quatre) ; τώ..... 
δύ(ο) ces deux-ci. 

272. Μήστωρε 906010, vulgo μήστωρι. 
Scholies : οὕτως Ἀρίσταρχος, μήστωρε, 
δυϊχῶς᾽ ἐπὶ γὰρ τῶν ἵππων. C'est le même 
éloge qu'Homère a fait des cavales d'Eumé- 
lus, 11, 767 : φόθον Ἄρηος φορεούσας. 
L'eloge d'Énée n’a que faire ici. Il ne s’est 
agi, pendant neuf vers, que de ses che- 
vaux. Ceci est le trait final de la peinture, 
et non pas une banalité poétique à propos 
du nom d’un héros, 

276. Tév : Dioméde. 
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Καρτερόθυμε, δαΐφρον, ἀγαυοῦ Τυδέος υἱὲ, 

À μάλα σ᾽ οὐ βέλος ὠχὺ δαμάσσατο, πιχρὸς ὀϊστός" 
νῦν αὖτ᾽ ἐγχείη πειρήσομαι, αἴ χε τύχωμι. 

Ἢ fa, χαὶ ἀμπεπαλὼν προΐει δολιχόσκιον ἔγχος, 
χαὶ βάλε Τυδείδαο κατ᾽ ἀσπίδα" τῆς δὲ διαπρὸ 
αἰχμὴ χαλχείη πταμένη θώρηχι πελάσθη. 

T δ᾽ ἐπὶ μαχρὸν duce Λυχάονος ἀγλαὸς υἱός 

Βέῤληαι χενεῶνα διαμπερὲς, οὐδέ σ᾽ ὀΐω 
δηρὸν ἔτ᾽ ἀνσχήσεσθαι" ἐμοὶ δὲ μέγ᾽ εὖχος ἔδωχας. 

Τὸν δ᾽ οὐ ταρδήσας προσέφη χρατερὸς Διομήδης" 
Ἤμβροτες, οὐδ᾽ ἔτυχες" ἀτὰρ οὐ μὲν σφῶΐ γ᾽ ὀΐω 
πρίν γ᾽ ἀποπαύσεσθαι, πρίν γ᾽ ἢ ἕτερόν γε πεσόντα 


280 


285 


αἵματος Aou Ἄρηα, ταλαύρινον πολεμιστήν. 


280, Ἀμπεπαλών pour ἀναπεπαλών, 
ἀναπαλών. 

283. Τῷ δ᾽ ἐπί, et sur cela : et après ce 
coup. Voyez plus haut, vers 404. 

284. B:6ima pour βέδλησαι. 

287. Ἤμδροτες est considéré comme le 
mème mot que ἥμαρτες. Le f s'introduit 
naturellement entre pet 9, quand on sup- 
prime la voyelle qui les sépare : ainsi μεσ- 
nusplx, μεσημδρία. Comme fuépres est 
impossible, on a dit ἤμδροτες. L'adoucisse- 
ment de l'esprit est dans le génie de la 
langue épique. 

288, Ilpiv γίε).... πρίν γε. Voyez plus 
haut la note des vers 218-219. Quelqnes- 
uns proposent de supprimer la particule 
après le deuxième πρίν, à raison du γε qui 
est plus loin, après ἕτερον, Il n'y aurait pas 
d'inconvénient pour le vers, puisque πρίν 
est long dans une position semblable, VI, 
84 et XVI, 322 : « sine tibicine, » comme 
dit Bothe, « nec adjnvante cæsura, » Mais 
πρίν γε au second membre est une expres- 
sion faite, et l’on ne doit pas prendre le 
deuxième γε pour une répétition vicieuse. 
-- Ἑτερόν γε. Diomède songe à Pandarus, 
tandis qu'au vers 208, Etapés γέ faisait al- 
lusion à Énée, qui, en sa qualité de fils 
d'une déesse, échapperait peut-être à la 
mort. 

289. Ταλαύρινον. Eustathe : Ἀρίσταρ- 
χος Ψιλοῖ τὸ ρ΄ οὐ γὰρ, φησὶ, σύνθετον 
δεῖ νοεῖν τὸν σχηματισμὸν, ἀλλὰ καὶ 
ἁπλῆν ἔννοιαν, τὸν εὔτο)μον καὶ ἰσχυ- 


ρόν " ὁμοίως de χαὶ Ἀριστοφάνης, Ceci a 
été emprunté par Eustathe ἃ Hérodien, 
ainsi qu'un autre passage sur le même 
mot ταλαύρινος, Les commentateurs mo- 
dernes u'ont rien compris à ce qu'Héro- 
dien et Eustathe voulaient dire; et partout 
on lit qu'Aristarque dérivait ταλαύρινος 
de ταλάω, τλάω, τλῆμι, directement et 
uniquement, sans intervention du mot 
ῥινός, Ce qui prouve qu'Aristarque admet- 
tait ταλαύρινος comme un mot composé , 
c'est la question même dont il s’agit, celle 
de l'interaspiration, de l'esprit qu'il faut 
mettre sur le p. Aristophane de Byzance et 
Aristarque mettaient l'esprit doux sur le p, 
parce que, suivant eux, le sens particulier 
de ῥινός ne se manifeste point dans ταλαύ- 
ρος, dont l'idée se rapporte tout entière 
à τλῆμι : constance, audace, invincibilité, 
Le σχηματισμός, l'expression, c'est-à-dire 
le mot ταλαύρινος, ne devait donc point 
être considéré comme un σύνθετον, comme 
us de ces composés dont les deux éléments 
sont perceptibles dans la signification to 
tale, Toute la difficulté, entre Aristarque et 
Tryphon, que Bothe et d’autres lui oppo- 
sent, roulait sur un plus ou un moins. Aris- 
tarque et Tryphon sont d'accord sur l'ori- 
gine du mot; mais Aristarque s'arrête au 
sens littéraire, constant, audacieux, invin- 
cible, tandis que Tryphon veut qu'on re- 
munte «u sens littéral: qui ne se fatigue 
point à tenir le bouclier, Ne prétons donc 
pas une absurdité à Aristarque, à propus 
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Ὡς φάμενος προέηχε᾽ βέλος δ᾽ ἴθυνεν Ἀθήνη 290 
ῥῖνα τταρ᾽ ὀφθαλμὸν, λευχοὺς δ᾽ ἐπέρησεν ὀδόντας. 
Τοῦ δ᾽ ἀπὸ μὲν γλῶσσαν πρυμνὴν τάμε χαλχὸς ἀτειρὴς, 
αἶχ pe δ᾽ ἐξεσύθη παρὰ νείατον ἀνθερεῶνα. 
ἬΡριτεε δ᾽ ἐξ ὀχέων, ἀράθησε δὲ τεύχε᾽ ἐπ᾽ αὐτῷ, 
αἰόλα, παμφανόωντα παρέτρεσσαν δέ οἱ ἵπποι 295 
ὠρκύτπτοδες" τοῦ δ᾽ αὖθι λύθη ψυχή τε μένος τε. 
Ἁ νείας δ᾽ ἀπόρουσε σὺν ἀσπίδι δουρί τε μαχρῷ, 
δείσδις ui πώς οἱ ἐρυσαίατο νεχρὸν Ἀχαιοί. 
Ἀμφὶ δ᾽ ἄρ᾽ αὐτῷ βαῖνε, λέων ὡς ἀλχὶ πεποιθώς " 
πρόσθε δέ οἱ δόρυ τ᾽ ἔσχε xal ἀσπίδα πάντοσ᾽ ἐΐσην, 800 
τὸν χτάμεναι μεμαὼς, ὅστις τοῦγ᾽ ἀντίος ἔλθοι, 
σμερδαλέα ἰάχων. Ὁ δὲ χερμάδιον λάδε χειρὶ 
Τυδείδης, μέγα ἔργον, ὃ οὐ δύο γ᾽ ἄνδρε φέροιεν, 
οἷοι νῦν βροτοί εἰσ᾽" ὁ δέ μιν ῥέα πάλλε καὶ οἷος. 


d’un mot que lui-même écrivait avec l'aigu 
sur l’antépénultième, par conséquent en 
niänt, même à l'œil, que ce fût un mot 
simple, On aurait eu, dans l'hypothèse de 
la simplicité, ταλαυρινός, et non point 
ταλαύρινος. Cela du moins est probable. 
Voici quelques lignes de Lebrs, qui expli- 
Œueront pourquoi je me permets de con- 
tredire ici tant de philologues : « Res hæce 
« est: ut ali grammatici, sic Aristarchus 
« patat in compositis nonnunquam alteram 
« significationis partem delitescere; et qui- 
« dem ita sæpe, ut nos nec intelligamus cur 
« ita velit, nec quid consequatur. Attamen 
« factum est; et suam in hac re sententiam 
« ut indicaret, spiritu usus est : ubi deli- 
« tescere significationem indicare volebat, 
« mediam aspirationem non posuit. » C'est 
d’après ces principes que j'ai interprété le 
texte attribué à Eustathe, Voyez le cha- 
Pitre de Lehrs sur l'Interuspirution. Ces 
questions d'interaspiration, qui vecupent 
beaucoup les grammairiens alexandrins, se 
rattachaient à leurs recherches sur les éty- 
mologies, sur les homonymes, sur l'or- 
thographe primitive. Voyez, dans notre 
Appendice T, les exemples donnés par Vil- 
loison, P- πὶ οἱ τιν de ses Prolegomènes. 

295, Οἱ (à lui), enclitique. Les chevaux 
#$ auvent à lui de côté : ses chevaux s'é- 


lancent sans direction, Énée est tout saisi 
du coup, et ne guide plus l’attelage. C'est 
tout ce que fait entendre παρέτρεσσαν, Il 
n’y a point de frayeur chez les μήστωρε 
géBoto. Voyez plus haut la note sur 
τρεῖν, vers 266. ε 

206. Αὖθι, ibi, sur la place, Scholies : 
ἐπὶ τόπον αὐτόθι. 

298. Οἱ, sibi, Le cadavre est sous sa 
protection, 

299. Aug... Ce vers est le commen- 
taire de ἀμφιδαίνω͵ ἀμφιδέδηχα, et de πε- 
ριδαίνω, dans le sens de protéger. Voyez 
plus haut lu note du vers 21, et la note 
sur ἀμφιθέδηχας, 1, 37. 

300. Πρόσθε.... of, en avant à soi, c'est- 
à-dire devant soi : pour combattre et pa- 
rer, D’autres entendent of de Pandarus : 
devant lui; mais la première explication 
rend mieux compte des choses. 

802, Σμερδαλέα ἰάχων. C'estl'hiatus or- 
dinaire quand il s'agit decris, On va le voir 
encore plus bas, au vers 343, — Ὁ, lui, 
à savoir... 

303. Μέγα ἔργον, magnam rem, énorme 
objet : objet d'un poids énorme. Eustathe : 
τὸ δὲ μέγα ἔργον vautov ἐστι τῷ 
μέγα βάρος. 

804, Οἷοι νῦν βροτοί εἰσ(ι). Le vieux 
Nestor s’est servi d’une formule analogue, 
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Τῷ βάλεν Αἰνείαο κατ᾽ ἰσχίον, ἔνθα τε μηρὸς 805 
ἰσχίῳ ἐνστρέφεται, χοτύλην δέ τέ μιν χαλέουσιν " 
θλάσσε δέ οἱ χοτύλην, πρὸς δ᾽ ἄμφω ῥῆξε τένοντε᾿" 
ὧσε δ᾽ ἀπὸ ῥινὸν τρηχὺς λίθος. Αὐτὰρ ὅγ᾽ ἥρως 
ἔστη γνὺξ ἐριπὼν, καὶ ἐρείσατο χειρὶ παχείη 
γαίης " ἀμφὶ δὲ ὄσσε χελαινὴ νὺξ ἐχάλυψεν. 810 
Καί νύ χεν ἔνθ᾽ ἀπόλοιτο ἄναξ ἀνδρῶν Αἰνείας, 
εἰ μὴ ἄρ᾽ ὀξὺ νόησε Διὸς θυγάτηρ ᾿Λφροδίτη, 
μήτηρ, ἥ μιν ὑπ’ Ἀγχίσῃ τέχε βουχολέοντι. 
Auot δ᾽ ἑὸν φίλον υἱὸν ἐχεύατο πήχεε λευχώ" 
πρόσθε δέ οἱ πέπλοιο φαεινοῦ πτύγμ᾽ ἐχάλυψεν, 315 
ἕρχος ἔμεν βελέων, μή τις Δαναῶν ταχυπώλων 
χαλχὸν ἐνὶ στήθεσσι βαλὼν ἐχ θυμὸν ἕλοιτο. 
Ἡ μὲν ἑὸν φίλον υἱὸν ὑπεξέφερεν πολέμοιο. 
Οὐδ᾽ υἱὸς Καπανῆος ἐλήθετο συνθεσιάων 
τάων ἃς ἐπέτελλε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης" 320 
ἀλλ᾽ ὅγε τοὺς μὲν ἑοὺς ἠρύχαχε μώνυχας ἵππους 
γόσφιν ἀπὸ φλοίσθου, ἐξ ἄντυγος ἡνία τείνας" 
Αἰνείαο δ᾽ ἐπαΐξας καλλίτριχας ἵππους 
ἐξέλασε Τρώων μετ᾽ ἐὐχνήμιδας Ἀχαιούς. 
Δῶχε δὲ Δηϊπύλῳ, ἑτάρῳ φίλῳ, ὃν περὶ πάσης 325 
riev ὁμιηλιχίης, ὅτι οἱ φρεσὶν ἄρτια ἤδη, 


1, 272. Comme Nestor, Homère eroit que 
le monde va dégénérant, Virgile a encore 
enchéri sur Homère, Énéide, XII, 895 : 
a Saxum antiquum, ingens.... Vix illud 
« lecti bis sex cervice subirent, Qualia 
« nunc hominum producit corpora tellus : 
« Ille manu raptum trepida torquebat in 
« hostem, » 

306. Mnpés, l'os de la cuisse, 

307. Πρὸς à(é), et insuper, et de 


us. 

308. ὮὯσε δ' ἀπὸ ῥινόν pour ἀπῶσε 
δὲ ῥινόν. Le mot ῥινός est iei au propre 
(cutis) : la peau de la hanche d'Énée, 

310, Γαίης, génitif local : sur la terre, 
— Νύξ, Il n'y a qu'un évanouissement, 

314. Kai νύ χεν.... Ce vers se termine 
par trois spundées. 


346.” κάλυψεν, obtendit, Il s'agit d'un 
abri, d'une couverture, 

316. "Euev pour εἶναι, c'est-à-dire 
ὥστε εἶναι : ut foret, afin qu'il fût. 

319, Συνθεσιάων. On a lu ces recom- 
mandations plus haut, vers 261-263. 

321. Τοὺς μέν, opposé à Αἰνείαο δί ἐ).... 
ἵππους, signifie les uns, et se trouve dé- 
terminé par ἑούς (savoir, les siens). 

326. Περί, supra, au dessus de, Déipyle 
est d'ailleurs inconnu, | 

326. OÙ φρεσίν, dans la pensée à lai: 
dans sa pensée, C'est l'explication de Düb- 
πε. --τ Ἄρτια ἤδη, sine cogitabat, il était 
homme sage. Scholies : ἄρτια" ὑγιῆ, 
ἡρμοσμένα. On rapporte d'ordinaire οἵ à 
ἄρτια : congruentia sibi, amica sibi. Alors 
ce membre de phrase signiferait : parce 
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vuoiv ἐπὶ γλαφυρῇσιν ἐλαυνέμεν. Αὐτὰρ ὅγ᾽ ἥρως, 
ὧν ἕππων ἐπιδὰς, ἔλαδ᾽ ἡνία σιγαλόεντα, 
αἶψα δὲ Τυδείδην μέθεπε χρατερώνυχας ἵππους 


ἐμμιεμαώς" ὃ δὲ Κύπριν ἐπῴχετο νηλέϊ χαλχῷ, 


330 


Ὑιγνεώσχων ὅτ᾽ ἄναλχις ἔην θεὸς, οὐδὲ θεάων 
τάων αἵἴτ᾽ ἀνδρῶν πόλεμον κάτα κοιρανέουσιν, 

οὔτ᾽ ἄρ᾽ Ἀθηναίη, οὔτε πτολίπορθος ᾿Ενυώ. 
AXA ὅτε δή ῥ᾽ ἐχίχανε πολὺν καθ᾽ ὅμιλον ὀπάζων, 


ἔνθ᾽ ἐπορεξάμενος μεγαθύμου Τυδέος υἱὸς, 


335 


ἄκρην οὔτασε χεῖρα μετάλμενος ὀξέϊ δουρὶ 
ἀξλ-ηχρήν᾽ εἶθαρ δὲ δόρυ χροὸς ἀντετόρησεν, 
ἀμεξροσίου διὰ πέπλου, ὅν οἱ Χάριτες χάμον αὐταὶ, 
πρὸ μινὸν ὕπερ θέναρος" ῥέε δ᾽ ἄμόροτον αἷμα θεοῖο, 


ἰχὼρ, οἷός πέρ τε ῥέει μακάρεσσι θεοῖσιν᾽ 


que Déigyle etait son ami. Mais rien ne 
prouve le mot ἄρτια puisseavoiruncom- - 


Plément. Homère l’emploie toujours seul. 
329, Τυδείδην μέθεπε, il fit courir der- 
rière le fils de Tydée: il mit à la poursuite 
du fils de Tydée, Seholies : μέθεπε τοὺς 
ἵππους, τουτέστι, κατόπιν ἐλαύνειν. 

330, Κύπριν, Cypris : la déesse de Cy- 
pre, Vénus. 

334, "Oz pour ὅτε (quad), neutre de ὅ- 
στε. Avec les verbes qui signifient voir, con- 
Raïtre, ete, Homère met ὅ pour ôts. Ainsi, ὅτ᾽ 
est le mème que 6, et l'équivalent exact de 
ὅτι. On pourrait, comme le fait Bekker, 
écrire ὅ τ᾽ (re redondant). 

333, Ἐννώ, Ényo est la guerre per- 
sonnifiée; c'est la Bellonne des Romains, 
Elle n’est point ln mère de Mars, mais son 
aide et la compagne de ses truvaux. Voyez 
la note IT, 661 sur Ἐνυαλίῳ. 

336-835. Ἄχρην.... Ces trois cents vers 
manquent dans le manuscrit de Venise. On 
Υ ἃ intercalé six feuillets d’une écriture plus 
récente, pour compléter le texte, Mais les 
signes d’Aristarque sont perdus, ainsi que 
ses notes et celles de ses disciples. Villoi- 
son ne donne, pour ces trois cents vers, 
que le scholiaste B, qui est bien loin de 
tenir lieu des notes perdues, quoique tout 
ce qu'il dit vienne pourtant de source aris 

tarchienne, Ce scholiaste est sec et maigre, 
et il n'ajoute pas beaucoup à ce qu on sa- 


340 


vait par les anciennes Scholies et par 
Eustathe, Je ne parle pus de ce qu’on peut 
tirer du scholiaste L. C'est presque l'équi- 
valent de rien. 

337. Εἴθαρ, à l'instant même. Scholies : 
εὐθέως καὶ παραχρῆμα. 

338, Χάριτες. Homère ne dit nulle part 
combien il y avait de Charites ou Grâces. 
Il en nomme une seule (XIV, 269), Pasi- 
thée; encore le vers où elle est nommée 
passe-t-il poug interpolé. Partout il les 
désigne d’une façon vague et générale. 

330. Πρυμνὸν ὕπερ θέναπος, ertremam 
supra volam, près du poignet, Homère 
l'explique lui-même plus bas, vers 468 : 
χεῖρ᾽ ἐπὶ καρπῷ. Eustathe : φασὶν ot πα- 
λαιοὶ ὅτι θέναρ )έγουσι τὸ μεταξὺ τῶν 
δαχτύλων χαὶ τοῦ γαρποῦ, ἤγουν τὸ 
κοῖλον τῆς χειρός. Ces anciens auxquels 
Eustathe s'en réfère pour l'explication de 
θέναρ sont les grammairiens d'Alexandrie, 
et particulièrement Aristarque et son école. 
Diomède, duns Virgile, rappelle avec regret 
son exploit, Énéide, ΧΙ, 276 : « ….ferro 
« celestia corpora demens Appetü, et Ve- 
« neris violavi vulnere dextram. » Il dit 
corpora au pluriel, à cause de la bles- 
sure de Mars. Voyez plus bas, vers 
855-858 

340, Ἰχώρ. Dans la langue des méde- 
cins grecs, l’ichor estle sérum du sang, et 
même quelquefois la sanie, [l s'agit pour 
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οὐ γὰρ σῖτον ἔδουσ᾽, οὐ vous’ αἴθοπα οἶνον. 
Tobvex’ ἀναίμονές εἰσι χαὶ ἀθάνατοι χαλέονται. 
Ἡ δὲ μέγα ἰάχουσα ἀπὸ ἕο χάββαλεν υἱόν. 
Καὶ τὸν μὲν μετὰ χερσὶν ἐρύσσατο Φοῖδος Ἀπόλλων 
χυανέῃ νεφέλῃ, μή τις Δαναῶν ταχυπώλων 345 
χαλχὸν ἐνὶ στήθεσσι βαλὼν ἐχ θυμὸν ἕλοιτο, 
Τῇ δ᾽ ἐπὶ μαχρὸν ἄυσε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης" 
Εἶχε, Διὸς θύγατερ, πολέμου καὶ δηϊοτῆτος" 
ἢ οὐχ ἅλις ὅττι. γυναῖκας ἀνάλχιδας ἠπεροπεύεις ; 
Εἰ δὲ σύγ᾽ ἐς πόλεμον πωλήσεαι, À τέ σ᾽ ὀΐω 350 
ῥιγήσειν πόλεμόν γε, καὶ εἴ y” ἑτέρωθι réa. 
Ὡς ἔφαθ᾽ " ἡ δ᾽ ἀλύουσ᾽ ἀπεθήσετο, τείρετο δ᾽ αἰνῶς. 
Τὴν μὲν ἄρ᾽ Ἴρις ἑλοῦσα ποδήνεμος ἔξαγ᾽ ὁμίλου, 
ἀχθομένην ὀδύνησι᾽ μελαίνετο δὲ χρόα καλόν. 
Εὗρεν ἔπειτα μάχ:ης ἐπ᾽ ἀριστερὰ θοῦρον Ἄρηα 355 
ἥμενον" ἠέρι δ᾽ ἔγχος ἐκέχλιτο καὶ ταχέ᾽ ἵππω. 


Homère de tout autre chose, d’un liquide 
presque volatil et d’une nature peu s'en 
faut immatérielle, Buthe : « Pueta μας 
« voce usus est ad declurandum humorem 
a tenuem, nec crassiori ex diverso victu 
« mortalium sanguinicomparandum, » On 
rapproche ἰχώρ du latin dé j; mais ces 
deux mots n'ont peut-être rien de commun 
qu'une apparence toute fortuite. 

344, Ἔδουσ᾽ et πίνουσ᾽ pour ἔδουσι et 
πίνουσι. 

343. Ἕο pour οὗ, c'est-à-dire ἑαντῆς, 
— κάδδαλεν pour χατέθα)ς, Bekker écrit 
χάμθαλεν. 

346, Ἐνὶ.... ἐχ. Joignez ces préposi- 
tions à leurs verbes : ἐμθαλὼν.... ἐξέλοιτο. 

349. Ἢ οὐχ, synizèse, Ces deux mots 
comptent pour une seule syllibe. 

861. Ἑ τέρωθι, alibi: sans que tu aies 
besoin d’être sur un champ de bataille. 11 
n'ya point de mouvement, Ceux qui ren- 
dent, contre la nature du terme, ἑτέρωθι 
par aliunde, en font une dépendance du 
verbe et le synonyme de ab aliis. 

362, Teigero δ᾽ αἰνῶς. Daremberg : 
« Homère fait une remarque importante 
sur les blessures de la région curpienne, Il 
s’en échappe peu de sang; mais il s'y 


forme des ecchymoses, et les douleurs ÿ 
sont intolérables et gravatives, La cause 
en est manifeste : le carpe est une région 
non pas churnue, mais fibreuse et tendi- 
neuse, » 

354, Μελαίνετο a pour sujet Vénus. 

366. Ex’ ἀριστερά. Entendez la gauche, 
par rapport au mouvement de l'armée grec- 
que. Les Grecs vont du nord au sud; Mars 
est assis sur les bords du Scamandre, à l'en 
droit où le Scamandre contourne les collines 
d'Ilion : le dieu est donc à lorient du 
champ de bataille, par conséquent à gauche 
du combat, Voyez plus haut, vers 36, 

356. Ἐκένλιτο, erat posita. La lance 
etles chevaux de Mars étaient près de lui, 
appuyés à un nuage, ἤέρι, οὐ reposant sur 
un nuage. Telle est l'explication d'Eusta- 
the, Il y en a une autre duns les Scholies : 
ἐχέκλιτο, ἀντὶ τοῦ" duiyhn δὲ αὐτοῦ 
ἐχεχάλυπτο τὸ δόρν χαὶ οἱ ἵπποι. Bothe 
admet ce sens, et rattache ἐχέχλιτο ἃ 
χλείω, enfermer, Mais il n'arrive de χλείω 
à ἐχέχλιτο que par une suite d'hypothèses. 
ΤΙ vaudrait mieux, avec ce sens, s'en tenir 
à La paraphrase de Heyne : « (Ἐν) ἠέρι 3ὲ 
ἐκέχλιτο (ἐπὶ τῇ γῆ) τὸ ἔγχος, καὶ ἵππω 
{scilicet ἵσταντο, quod ex ἐχέχλιτο elicien< 
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Ἡ δὲ γνὺξ ἐριποῦσα κασιγνήτοιο φίλοιο, 
OA À λισσομένη χρυσάμπυχας ἤτεεν ἵππους" 
Déc κασίγνητε, χόμισαί τέ με δός τέ μοι ἵππους, 
ὄφρ᾽ ἐς Ὄλυμπον ἵχωμαι, ἵν᾽ ἀθανάτων ἔδος ἐστίν. 360 
Λίην ἄχθομαι ἕλκος, ὅ με βροτὸς οὕτασεν ἀνὴρ, 
Τυδείδης, ὃς νῦν γε χαὶ ἂν Διὶ πατρὶ μάχοιτο. 
“Ὡς φάτο᾽ τῇ δ᾽ ἄρ᾽ Ἄρης δῶχε χρυσάμπυκας ἵππους. 
Ἢ δ᾽ ἐς δίφρον ἔδαινεν, ἀκηχεμένη φίλον ἧτορ. 


Ugo δέ οἱ Ἶρις ἔδαινε καὶ ἡνία λάζετο χερσίν᾽" 


365 


μάστιξεν δ᾽ ἐλάαν, τὼ δ᾽ οὐχ ἄχοντε πετέσθην. 
Ath δ᾽ ἔπειθ᾽ ἵκοντο θεῶν ἕδος, αἰπὺν Ὄλυμπον. 
LA 
Ev@” ἵππους ἔστησε ποδήνεμος ὠχέα Ἶρις, 
(A , » ᾿ 
λύσασ᾽ ἐξ ὀχέων, παρὰ δ᾽ ἀμθρόσιον βάλεν εἶδαρ. 


Η δ᾽ ἐν γούνασι πῖπτε Διώνης à Ἀφροδίτη, 


870 


μυητρὸς ἑῆς᾽ ἡ δ᾽ ἀγχὰς ἐλάζετο θυγατέρα ἣν, 

χειρί τέ μιν χατέρεξεν, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν" 
Τίς νύ σε τοιάδ᾽ ἔρεξε, φίλον τέχος, Οὐρανιώνων 

μαψιδίως, ὡσεί τι χαχὸν ῥέζουσαν ἐνωπῇ ; 


Τὴν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα φιλομμειδὴς Ἀφροδίτη 


375 


Οὗτά με Τυδέος υἱὸς, ὑπέρθυμος Διομήδης, 


dum erit). » D'ailleurs, l'effort étymologi- 
Que de Bothe est inutile. Dès que la lance 
et les chevaux sont sur le nuage ou ap- 
Puyÿés au nuage, ils sont plus ou moins 
dans le nuage. Le scholiaste a donc pu 
dire ἐχεχάλυπτο en exagérant un peu la 
chose, et sans avoir l’idée que ἐχέχλιτο püt 
venir d'autre part que de χλίγω. 

358, Πολλὰ λισσομένν. Le trochée 
πολλὰ compte pour un spondée, soit à 
cause de l'accent, suit parce au'on pro- 
nonçait double le } initial du mot qui suit, 

359. Φίλε χασίγνητε. Voyez la note 
LV, 456. 

, 363. Τῇ δ᾽ ἄρ᾽ Ἄρης. Remarquez l'allit- 
tération, 

366, Ἐλάαν, ut pergerent, pour qu'ils 
Pressassent leur course. — Tw, les deux 
chevaux, — Οὐχ ἄχοντε, avec ardeur, sc- 
lon la force du tour négatif. 

69. Ἃμδρόσιον.... εἶδαρ, une nourri- 


- 


ture divine, Scholies : τὸ θεῖον ἔδεσμα, 
6 ἐστι τροφήν. 

370, Ἡ, elle, déterminé par Ἀφροδίτη. 
— Διώνης. Humère ignore le mythe de 
Vénus née de l'onde, Vénus, selon lui, est 
fille de Jupiter et de Dioné. 

373. Οὐρανιώνων. Homère a dit, 1, 
670, θεοὶ Οὐρανίωνες. Le mot Οὐρανίω- 
γες, cælestes, est synonyme, ici et là, du 
mot Ὀλύμπιοι. L'Olympe n'est pas le ciel, 
mais il a ses sommets au dessus des nua- 
ges, c'est-à-dire, selon Homère, dans le 
ciel. Homère emploie aussi Οὐρανίωνες 
comme nom patronymique, pour désigner 
les Titans, fils du Ciel ou d’Uranus, Voy. 
plus bas, vers 898, 

374. "Evwrÿ, publiquement, Scholies : 
ἐν ὄψει, φανερῶς. Il y a un exemple, dans 
Homère, des châtiments possibles auxquels 
fait allusion Dioné. Junon fustige Diane, 
XXI, 489-492. | 


-σὦ- 


- 
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οὕνεχ᾽ ἐγὼ φίλον υἱὸν ὑπεξέφερον πολέμοιο, 

Αἰνείαν, ὃς ἐμοὶ πάντων πολὺ οίλτατός ἐστιν. 

Οὐ γὰρ ἔτι Τρώων χαὶ ᾿λχαιῶν φύλοπις αἰνὴ, 

ἀλλ᾽ ἤδη Δαναοί γε καὶ ἀθανάτοισι μάχονται. 380 
Τὴν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Διώνη, δῖα θεάων " 

Τέτλαθι, τέχνον ἐμὸν, καὶ ἀνάσχεο, κηδομένη περ. 

Πολλοὶ γὰρ δὴ τλῆμεν Ὀλύμπια δώματ᾽ ἔχοντες, 

ἐξ ἀνδρῶν, χαλέπ᾽ ἄλγε᾽ ἐπ’ ἀλλήλοισι τιθέντες. 

Τλῇ μὲν Ἄρης, ὅτε μιν Ὧτος χρατερός τ᾽ Ἐφιάλτης, 8885 

παῖδες ᾿Ἀλωῆος, δῆσαν χρατερῷ ἐνὶ δεσμῷ" 

χαλχέῳ δ᾽ ἐν κεράμῳ δέδετο τρισκαίδεχα μῆνας. 

Καί γύ rev ἔνθ᾽ ἀπόλοιτο Ἄρης Atos πολέμοιο, 

εἰ μὴ μητρυιὴ, περικαλλὴς Ἤερίθοια, 

Ἑρμέᾳ ἐξήγγειλεν " ὁ δ᾽ ἐξέχλεψεν Ἄρηα 390 

ἤδη τειρόμενον᾽ χαλεπὸς δέ ἑ δεσμὸς ἐδάμνα. 


382. Τέτλαθι εἰ ἀνάσχεο signifient tous 
deux sustine. Nous dirions en français, 
comme Homère, endure et supporte (ton 
malheur). 

383. Thfuev, nous avons enduré, c'est- 
à-dire nous avons eu nous-mèmes des 
maux à endurer. 

384, ἜΣ ἀνδιεῶν, ab hominibus, de la 
part des hommes. Mais c'est parce que les 
dieux se faisaient entre eux la guerre, ἄλγε᾽ 
ἐπ᾽ ἀλλήλοισι τιθέντες, que des mortels 
avaient pu réussir dans de pareilles violences. 

385-346. Ὧτος.... Otus et Éphialte, Les 
Alvides, étaient deux géants d’une taille et 
d'une force prodigieuses. Ils avaient essayé 
d’escalader le ciel en entassant le Pélion sur 
l'Ossa. Ils furent tués par Apollon, Virgile 
parle des Alvïdes, Éneide, VI, 581-683. 

387. Χαλκέω δ' ἐν χεράμω. Le mot χέ- 
ρᾶμος signifie argile, et par suite toute es- 
pèce d'objet fait en argile, lei, le mot xé- 
ρᾶμος est synonyme de πίθος, grand pot 
où l'on mettait le vin, Ainsi Mars αὶ été en- 
fermé dans une cruche, L'épithète χάλχεος 


+ indique que χέραμος est employé, abstrac- 


tion faite de la matière, pour vase de 
grande capacité, Il fallait bien que le vase 
fût solide, C'est ainsi que la boîte de Pan- 
dure est un #iÿo;, quoiqu'elle ne fût point 
de terre cuite, puisqu'Hésiode la nomme 


infrangible (ἀρρήκτους δόμους). Eustathe 
dit que xépauo:, dans le dialecte de Cy- 
pre, signifiait δεσμωτήριον, une prison, 
probablement parce que la prison était bâtie 
eu briques. Mais il n’est pas plus extraur - 
dinaire de voir un dieu détenu dans un pot 
de cuivre que dans une maison de cuivre. 
Coffré un peu plus où un peu moins à l'e- 
troit, l’absurdité est la même, Laissons ces 
vieux mythes comme ils sont, et n'essayons 
point de les accommoder ἃ notre goût. 
« Celui qui connaît, dit Dübner, le carac- 
tère de ces sortes de mythes n'hésitera pas 
a s’en tenir au sens littéral, » Les autres 
mythes qu'on va voir ne sont pas plus rai- 
sonnables que celui-ci, Mais Homère n’en 
est point responsable. 11 les prend dans 
la tradition, dans les chants des anciens 
nèdes, Même en admettant χέραμος pour 
une prison, et suppose que Mars en priton 
56 concoive, il reste toujours dans le texte 
ce qui est absolument inconcevable : χαΐ 
γύ κεν ἔνθ᾽ ἀπόλοιτο Ἄρης. Un immortel 
mourant | 

384, τος, contraction pour ἄατος: in- 
satiable, Scholies : ὁ ἀπλήρωτος καὶ ἀκώ- 
pastos τοῦ πολέμου. 

389, Μητρυιῆ, sous-entendu αὐτῶν. 
Eribée était li seconde femme d'Aloée, Elle 
était fille d'Eurymaque, fils de Mercure. 
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TA δ᾽ Ἥρη, ὅτε μιν χρατερὸς παῖς Ἀμφιτρύωνος 
δεξετερὸν χατὰ μαζὸν ὀϊστῷ τριγλώχινι 
Be Axe τότε χαί μιν ἀνήχεστον Adbev ἄλγος. 


TAF δ᾽ Αἴδης ἐν τοῖσι πελώριος ὠκὺν ὀϊστὸν, 


395 


εὗτέ μεν ωὐτὸς ἀνὴρ, υἱὸς Διὸς αἰγιόχοιο, 

ἐν Πύλῳ, ἐν νεχύεσσι βαλὼν, ὀδύνῃσιν ἔδωχεν. 
Αὐτὰρ ὁ βῆ πρὸς δῶμα Διὸς χαὶ μαχρὸν Ὄλυμπον, 
χῇρ ἄχέων, ὀδύνῃσι πεπαρμένος αὐτὰρ ὀϊστὸς 


ὥμῳ ἔνι στιδαρῷ ἠλήλατο, χῆδε δὲ θυμόν. 


400 


Τῷ δ’ ἐπὶ Παιήων ὀδυνήφατα φάρμαχα πάσσων 
ἠχέσοκτ᾽ - οὐ μὲν γάρ τι χαταθνητός γ᾽ ἐτέτυχτο. 
Σχέτλιος, ὀῤριμοεργὸς, ὃς οὐκ ὄθετ᾽ αἴσυλα ῥέζων, 
ὃς τόξοισιν Éxnde θεοὺς, οἱ Ὄλυμπον ἔχουσιν. 


192. ΤΙΠατς Ἀμφιτρύωνος. Hercule pas- 
sat pour fils d'Amphitryon; il est ap- 
Pelé, quatre vers plus bas, fils de Jupiter, 

393. Δεξιτερὸν.. . Ce vers se termine 
Par trois Spondées. 

94, Mis, elle : 

395. 


Junon. 
EE τοῖσι peut signifier inter hos, 
parmi les lieux qui combattaient, ou inter 
here, dans cette guerre, c'est-à-dire dans 
la guerre eyu'Hercule fit à Nélée père de 
Nestor, quai lui avait refusé l'hospitalité, Le 
sens est mux fond le mème, c'est-à-dire ἐν 
Πύλῳ (vers 397), ἃ Pylus, ἃ la bataille de 
Pylos. La ville de Pylos fut détruite, Nélée 
εἴ plusieurs de ses enfants furent tués. Les 
dieux avaïent pris part à cette querelle, 
dacun suivant ses affections. 
396. (25 τὸς dissyllabe, erase pour ὁ aÿ- 
19% :ce même terrible personnage. 
307.2E% νεχύεσσι, parmi les morts (qui 
“urraient le champ de bataille), 

398. Αὐταρ ὁ βῆ.... 11 paraît étrange 
que Pluton monte au palais de Jupiter. 
Mais on beut dire qu'il y monte à cause 
de sa blessure, pour 86 faire guérir par le 
médecin des dieux, On peut dire aussi que 
cette tradition, empruntée pur Homère à 
qu récit epique antérieur, appartient 

ne autre mythologie que celle qui avait 
regie Son temps, Heyne suppose que 
see hp) sont une interpolation, et 
ὡ ἢ "Pris vraisemblablement dans 
eracleide, où ils étaient ἃ leur place, 

pour ες transporter ici, où ils sont dépla- 


οὐκ : ἃ temere huc aliunde illatos esse... 
«ex uliqua Heraelea. » 

401, Harruv. Dans Homére, le dieu 
Péon ou Pean est distinct d'Apollon, quoi- 
que le chant en l'honneur d’Apollon se 
nomme παιήων, |, 473. Apollon est in- 
voqué, dans le péan, non pas comme mé 
decin, mais comme averruncus, comme 
préservant de la contagion, C'est Péon qui 
est le médecin des dieux. Plus tard, Apol- 
lon et Péon ou Péan ne font qu'un. Zéno- 
dote imposait à Homère cette mythologie 
postérieure ; mais Aristarque fait la distinc- 
tion des temps. 

402. Οὐ...«καταθνητός. Rapprochezcette 
réflexion de ce que Dioné dit, au vers 388, 
que Mars serait mort sans le secours de 
Mercure. Mais la mythologie grecque est 
pleine de contradictions. Les vers 401-402 
sont répétés plus bas, 900-901, 

403, Σχέτλιος. Dioné en revient à Her- 
eule. Ce vers et le suivant ne sont point ἃ 
leur place, suivant Bothe, Il prapose de les 
transporter après le vers 394, Ceci satisle- 
ferait la grammaire; car où n'aurait plus 
besoin de chercher ἃ qui se rapporte σχέ- 
τλιος. Muis l'imprécation de Dioné fait plus 
d'effet après le récit des deux attentats 
d'Hercule, et elle amène tout naturellement . 
le νήπιος appliqué ἃ Diomède, Homère a 
plus d'une ellipse aussi forte que celle qui 
nous reporte ici à un vom différent de 
ceux qui ont été les sujets des trois derniè- 
res phrases, 


182 . 


Σοὶ δ᾽ ἐπὶ τοῦτον ἀνῆχε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη- 
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γήπιος, οὐδὲ τὸ οἶδε χατὰ φρένα Τυδέος υἱὸς, 
ὅττι μάλ᾽ οὐ δηναιὸς, ὃς ἀθανάτοισι μάχηται, 
οὐδέ τί μιν παῖδες ποτὶ γούνασι παππάζουσιν, 
ἐλθόντ᾽ ἐκ πολέμοιο καὶ αἰνῆς δηϊοτῆτος. 


Τῷ νῦν Τυδείδης, εἰ καὶ μάλα χαρτερός ἐστιν, 


φραζέσθω μή τίς οἱ ἀμείνων σεῖο μάχηται" 

μὴ δὴν Αἰγιάλεια, περίφρων Ἀδρηστίνη, 

ἐξ ὕπνου γοόωσα φίλους οἰκῆας ἐγείρῃ, | 
χουρίδιον ποθέουσα πόσιν, τὸν ἄριστον Ἀχαιῶν, 


ἰφθίμηη ἄλοχος Διομήδεος ἱπποδάμοιο. 


15 


TH fa, καὶ ἀμφοτέρησιν ἀπ᾽ ἰχῶ χειρὸς ὀμόργνυ. 
Ἄλθετο χεὶρ, ὀδύναι δὲ χατηπιόωντο βαρεῖαι. 
Αἱ δ᾽ αὖτ᾽ εἰσορόωσαι ᾿Αθηναίη τε χαὶ Ἥρη, 
χερτομίοις ἐπέεσσι Δία Κρονίδην ἐρέθιζον. 


Τοῖσι δὲ μύθων ἦρχε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη" 


420 


Ζεῦ πάτερ, À ῥά τί μοι χεχολώσεαι, ὅττι χεν εἴπω ; 
TH μάλα δή τινα Κύπρις Ἀχαιϊάδων ἀνιεῖσα 
Τρωσὶν ἅμα σπέσθαι, τοὺς νῦν ἔχπαγλ᾽ ἐφίλησεν, 
τῶν τινὰ καρρέζουσα Ἀχαιϊάδων εὐπέπλων, 


πρὸς χρυσέῃ περόνῃ χαταμύξατο χεῖρα ἀραιήν. 


425 


Ὃς φάτο᾽ μείδησεν δὲ πατὴρ ἀνδρῶν re θεῶν τε, 
χαί ῥα χαλεσσάμενος προσέφη χρυσέην Ἀφροδίτην" 
Οὔ τοι, τέκνον ἐμὸν, δέδοται πολεμήϊα ἔργα" 


406, Τοῦτον : Diomède. 

408. Μιν dépend de παππάζουσιν : lui 
disent papa. 

413. Mn δὴν.... Ce vers se termine par 
trois spondées, — Ἀδρηστίνη. Adraste 
avait quatre filles, dont il avait donné l'at- 
née à Pulynice. Égialée était la plus jeune. 

416. Ἀμφοτέρῃσιν, embabus, avec les 
deux (mains), — Ἰχῶ pour ἰχῶρα. Scho- 
lies : Ἄττιχόν ἐστι χατὰ ἀποχοπὴν τοῦ p 
χαΐα, ἢ κατὰ συναίρεσιν᾽ ἰχῶρα, ἰγῶ. 
La vulgate ἰχώρ, ἃ l'aceusatif, est nn bar- 
Larisme, car le mot est du masculin. Voyez 
plus bout la note du vers 340 sur l'ichor, 

420. Τοῖσι, in his, parmi les dieux, Gn 


peut cependant expliquer τοῖσε comme une 
dépendance du verbe, d'après l'exemple 
XV, 96 : ἄρχε θεοῖσι.... δαιτός. Le sens 
reste le même. 

424. Καρρέζονσα pour χαταρρέζουσα: 


-demulcens, caressant, C'est par un pur 


hasard que le mot francais ressemble au 
mot grec. Caresser vient du latin carus, 
par l'italien caro et par ses dérivés. — Re- 
marquez l'hiatus a-œ, qui se trouve aussi 
au vers suivant, Nous nous abstiendrons 
désormais de noter les hiatus, à moins qu'il 
ne s'y trouve quelque particularité nou- 
vehe, 

427. Χρυσέην. Voyez la nate TIT, 64, 


[Υ] 
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ἀλλὰ σύγ᾽ ἱμερόεντα μετέρχεο ἔργα γάμοιο, 


ταῖγτα δ᾽ Ἄρηϊ θοῷ καὶ Ἀθήνη πάντα μελήσει. 


430 


“Ὡς οἱ μὲν τοιαῦτα πρὸς ἀλλήλους ἀγόρευον. 
Αἰνεέᾳ δ᾽ ἐπόρουσε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης, 
Lu | Pis . 
γιγνώσχων à οἱ αὐτὸς ὑπείρεχε χεῖρας Ἀπόλλων 
ἀλλ᾽ ὅγ᾽ ἄρ᾽ οὐδὲ θεὸν μέγαν ἅζετο, ἵετο δ᾽ αἰεὶ 


- + κα D 
Αἰνεέαν χτεῖναι χαὶ ἀπὸ χλυτὰ τεύχεα δῦσαι. 


435 


Τρὶς μεὲν ἔπειτ᾽ ἐπόρουσε χαταχτάμεναι μενεαίνων, 
τρὶς δέ οἱ ἐστυφέλιξε φαεινὴν ἀσπίδ᾽ ᾿λπόλλων. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τὸ τέταρτον ἐπέσσυτο, δαίμονι ἶσος, 
δεινὰ δ᾽ ὁμοχλήσας προσέφη ἑκάεργος Ἀπόλλων᾽ 


Φράζεο, Τυδείδη, χαὶ χάζεο, μεηδὲ θεοῖσιν 


ψμμ0 


lo’ ἔθελε φρονέειν, ἐπεὶ οὔποτε φῦλον ὁμοῖον 
ἀθανάτων τε θεῶν χαμαὶ ἐργομένων + ἀνθρώπων. 
à χαμαὶ EPL P 
SN 7 3 " ΕῚ 
Ὡς φάτο᾽ Τυδείδης δ᾽ ἀνεχάζετο τυτθὸν ὀπίησω, 
( 4 
μῆνιν Aeuduevoc ἑκατηδόλου Ἀπόλλωνος. 


Αἰνείαν δ᾽ ἀπάτερθεν ὁμίλου θῆχεν Ἀπόλλων 


445 


Περγάμα ῳ εἰν ἱερῇ, ὅθι οἱ νηός γ᾽ ἐτέτυχτο. 

LL 

ἤτοι “πὸν Λητώ τε χαὶ Ἄρτεμις ἰοχέαιρα 

ἐν μεγαξίλῳ ἀδύτῳ ἀχέοντό τε “χύδαινόν τε. 
Αὐτὰρ ὦ εἴδωλον τεῦξ᾽ ἀργυρότοξος Ἀπόλλων, 


αὐτῷ +? Αἰνείᾳ ἴχελον καὶ τεύχεσι τοῖον " 


450 


ἀμφὶ δ᾽ do εἰδώλῳ Τρῶες καὶ δῖοι Ἀχαιοὶ 
δ, > à ᾿ 
δήουν ἀλλήλων ἀμρὶ στήθεσσι βοείας 

3 s , 

ἀσπίδας εὐχύχλους λαισήϊά τε πτερόεντα. 


485, Aro... Joignez la préposition au 
verbe : ἀποδῦσαι. 

439. Δί) n'est point redondant. Il 
marque opposition du sujet Apollon au 
sujet Diomède, 11 équivaut au latin tum, 
alors, c’est-à-dire qu'il est dans le sens or- 
dinaire : de son cété. 

413. Τυτθόν͵ un pen: comme on disait 
autrefois en français un petit, 

446. Περγάμῳ. Voyez la note IV, 508. 

447. Τόν: Enée, Apollon remet Enée 
ve es des deux déesses, tandis que lui- 
mes %ccape d'autre chose. 


448. Κύδαινον, elles lui rendirent tout 
son éclat, Quelques-uns l’entendaient des 
bonnes paroles qu’elles adressent à Énée, 

460, Αἰνείᾳ ἴχελον, Il s'agit d'un faux 
cadavre, Énée était tombé évanoui, et il 
est censé mort, 

453, Λαισήϊα, C'étaient de petits bou 
cliers qu'on tenait à la main, Seholies : 
τὸ λαισήϊα, el καὶ ἄλλοι ἄλλως ἀπέ- 
δωχαν, ἀλλ᾽ ἐγώ φημι σάχη λέγειν χοῦφα, 
ἤγουν ἐλαφρά" τοῦτο γὰρ δηλοῖ τὸ πτε- 
οόεντα" λαισήϊα δὲ εἰρῆσθαι τὰ ἐν τῇ 
λαιᾷ βασταζόμενα μιχρὰ ἀσπιδίσχια. 


-τὦ- 


184 IAIAAOË E. [Υ] 


Δὴ τότε θοῦρον Ἄρηα προσηύδα Φοῖδος Ἀπόλλων" 
Ἄρες, Ἄρες, βροτολοιγὲ, μιαιφόνε, τειχεσιπλῆτα, 455 
οὐχ ἂν δὴ τόνδ᾽ ἄνδρα μάχης ἐρύσαιο μετελθὼν, 
Τυδείδην, ὃς νῦν γε καὶ ἂν Διὶ πατρὶ μάχοιτο; 
Κύπριδα μὲν πρῶτα σχεδὸν οὔτασε χεῖρ᾽ ἐπὶ καρπῷ * 
αὐτὰρ ἔπειτ᾽ αὐτῷ μοι ἐπέσσυτο, δαίμονι ἶσος. 
Ὡς εἰπὼν, αὐτὸς μὲν ἐφέζετο Περγάμῳ ἄχρη. 460 
Τρῳὰς δὲ στίχας οὗλος Ἄρης ὥτρυνε μετελθὼν, 
εἰδόμενος ᾿Αχάμαντι θοῷ, ἡγήτορι Θρηχῶν᾽ 
υἱάσι δὲ Πριάμοιο Διοτρεφέεσσι χέλευεν᾽" 
Ὦ υἱεῖς Πριάμοιο, Διοτρεφέος βασιλῆος, 
ἐς τί ἔτι χτείνεσθαι ἐάσετε λαὸν Ἀχαιοῖς ; 465 
Ἢ εἰσόχεν ἀμφὶ πύλης εὐποιητῇσι μάχωνται; 
Κεῖται ἀνὴρ ὅντ᾽ ἶσον ἐτίομεν Ἕκτορι δίῳ, 
Αἰνείας, υἱὸς μεγαλήτορος Ἀγχίσαο. 
Ἀλλ᾽ ἄγετ᾽, ἐχ φλοίσθοιο σαώσομεν ἐσθλὸν ἑταῖρον. 
Ὡς εἰπὼν ὥτρυνε μένος καὶ θυμὸν ἑχάστου. 470 
ἜΝνθ᾽ αὖ Σαρπηδὼν μάλα νείχεσεν Ἕκτορα δῖον" 
Ἕχτορ, πῆ δή τοι μένος οἴχεται, ὃ πρὶν ἔχεσχες; 
Φῆς που ἄτερ λαῶν πόλιν ἑξέμεν ἠδ᾽ ἐπικούρων 
οἷος, σὺν γαμθροῖσι κασιγνήτοισί τε σοῖσιν. 
Τῶν νῦν οὔτιν᾽ ἐγὼ ἰδέειν δύναμ’ οὐδὲ νοῆσαι" 475 
ἀλλὰ χαταπτώσσουσι, χύνες ὡς ἀμφὶ λέοντα " 


466. Ἄρες,... Voyez plus baut les notes 
du vers 31. 

458, Σχεδόν, cominus, d’un coup à por- 
tée de muin; ce qui indique prémédits- 
tion. Aristurque : σχεδὸν ἀντὶ τοῦ ἐγ- 
αὺς, nai οὐχ ὡς ἡμεῖς. Jamais, dans 
Homère, σχεδὸν n’a le sens de presque. Il 
est toujours pris littéralement : sous la 
main (de σχεῖν, tenir), — Ἐπὶ καρπῷ. 
Voyez plus haut la note du vers 439, 

464. Towa:, vulgo Τρώων. Tous est 
l'accusatif féminin de l'adjectif Τρωός. Les 
éditions de Sinope et de Cypre, ainsi que 
celle d’Antimachus, donnaientici TPOIAË, 
iôta adscrit, ce qui ne laisse aucun doute 
sur lu leçon, Le supplément du munuserit 


de Venise donne Τρώων. Mais on lit, 
dans les Scholies : Τρῳὰς.... ἀντὶ τοῦ 
Toutags. — Οὖλος, destructeur: pour 
à06:, en prose, ὀλέθριος. 

462. Ἀχάμαντι. Voyez la note Il, 844. 

466. Ἢ eloéxev, synizèse, Ἢ se fond, 
pour le mètre, duns le mot εἴσοκέν. 

470. Ὡς εἰπὼν. ... Ce vers est suuvent 
répété après les discours aux guerriers. 

471. Σαρπηδών. Voyez la note 11, 876. 

473. Ἑξέμεν pour ἕξειν, Scholies : auv- 
ἕξειν, συνεχσώσειν. φυλάξειν. . 

474 Γαμδροῖσι. Le mot γαμϑρός signi- 
fie en général tout parent par alliance 
(γάμος, mariage), et ordinairement gen- 
dre. lei, il signifie beau-frère, 


[Υ]Ἱ 
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αὖ μαχόμεσθ᾽, οἵπερ τ᾽ ἐπίχουροι ἔνειμεν. 


Καὶ γὰρ ἐγὼν, ἐπίκουρος ἐὼν, μάλα τηλόθεν ἥχω᾽ 
τηλοῦ γὰρ Λυχίη, Ξάνθῳ ἐπὶ δινήεντι᾽ 


ἔνθ᾽ ἄλοχόν τε φίλην ἔλιπον καὶ νήπιον υἱὸν, 


480 


χὰδ δὲ κτήματα πολλὰ, τάτ᾽ ἔλδεται ὅς χ᾽ ἐπιδευής. 
Ἀλλὰ καὶ ὡς Λυχίους ὀτρύνω καὶ μέμον᾽ αὐτὸς 
ἀνδρὶ μα αγήσασθαι᾽ ἀτὰρ οὔτι μοι ἐνθάδε τοῖον, 

οἷόν x” ἠὲ φέροιεν Ἀχαιοὶ ἤ χεν ἄγοιεν " 


# 4 1 
τύνη δ᾽ ἕστηχας, ἀτὰρ οὐδ᾽ ἄλλοισι χελεύεις 


λαοῖσιν μενέμεν, χαὶ ἀμυνέμεναι ὥρεσσιν. 

Μή πως, ὡς ἀψῖσι λίνου ἁλόντε πανάγρου, 
ἀνδράσι δυσμενέεσσιν ἕλωρ καὶ χύρμα γένησθε᾽ 
οἱ δὲ τάχ᾽ ἐχπέρσουσ᾽ εὐναιομένην πόλιν ὑμήν. 


Σοὶ δὲ χρὴ τάδε πάντα μέλειν νύχτας τε χαὶ ἦμαρ, 


490 


ἀρχ οὺς λισσομένῳ τηλεχλειτῶν ἐπικούρων 
νωλεμέως ἐχέμεν, χρατερὴν δ᾽ ἀποθέσθαι ἐνιπήν. 

"Qc φάτο Σαρπηδών ᾿ δάχε δὲ φρένας Ἕχτορι αὖθος. 
Αὐτίκα δ᾽ ἐξ ὀχέων σὺν τεύχεσιν ἄλτο χαμᾶζε, 


πάλλων δ᾽ ὀξέα δοῦρα κατὰ στρατὸν ᾧχετο πάντη, 


Η 


À 


495 


4 5 
ὀτρύνων μαχέσασθαι, ἔγειρε δὲ φύλοπιν αἰνήν. 


: D 3 τὴν » = 
οἱ © ἐλελέχθησαν, χαὶ ἐναντίοι ἔσταν ᾿Αχαιῶν " 
Ἀργεῖοι δ᾽ ὑπέμειναν ἀολλέες, οὐδ᾽ ἐφόθηθεν. 


479. Auxin. C’est la Lycie proprement 
dite, Sur le Xanthe de Lycie, voyez la note 
ΤΙ, 873. 

481. Κὰδ δέ pour χατὰ δέ, suus-entendu 
le verbe : κατέλιπον δέ. 

432. Μέμονί(α), un des parfaits de μάω, 
Ayant le sens du présent : je snis plein 
d'ardeur ; je désire ardemment. 

486. Τύνη, archsique pour σύ. 
ἐν Ὥρεσσιν pour ὀάρεσσι, de ὅαρ, 
vi Mi πῶς, ne forte, craignez que.— 
ἮΡΑ pd duel, On peut entendre que le 
lies dis ouble: Le peuple et toi. Les Scho- 
blieatie y vous εἰ vos femmes. (ἐμ l'ex- 
dans Ha mn plus naturelle, Mais il y a, 
RER rer plusieurs exemples de duel 

eut pour le pluriel. La première 


syllabe de ἁλόντε est prise comme longue, 
quuiqu'elle soit brève : purus putus tro- 
chœus. Bothe n’en prend point sun parti. 
Il propose de lire ἀλύοντε, et il traduit : 
« Ne forte, velut trepide errando inciden- 
«tes (fer) in laqueos, præda hostium si- 
« tis, » C'est tirer bien des choses du mot 
ἀλύων, amens, et se donner beaucoup de 
peise pour obseurcir un texte si net et si 
précis avec ἀγόντε, capté. 

489. Ὑμὴν (vestram) pour ὑμετέρην. 
Cet archaïsme est resté chez les Doriens, 

492. Ἀποθέσθαι ἃ pour suet Hector, 
Sarpédon l’engage à ne se permettre au- 
cune parole offensante (xpatepñv δ τπὴν} 
à l'égard des alliés, sans lesquels il ne pour- 
rait rien. 

408. Οὐδ᾽ ἐφόδηθεν (neque fugerunt 
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Ὡς δ᾽ ἄνεμος ἄχνας φορέει ἱερὰς χατ᾽ ἀλωὰς, 
ἀνδρῶν λιχμώντων, ὅτε τε ξανθὴ Δημήτηρ 500 
χρίνῃ, ἐπειγομένων ἀνέμων, χαρπόν τε χαὶ yvas 
αἱ δ᾽ ὑπολευχαίνονται ἀχυρμιαί: ὡς τότ᾽ Ἀχαιοὶ 
λευχοὶ ὕπερθε γένοντο χονισάλῳ, ὅν ῥα δι᾽ αὐτῶν 
οὐρανὸν ἐς πολύχαλχον ἐπέπληγον πόδες ἵππων, 
ἂψ ἐπιμισγομένων " ὑπὸ δ᾽ ἔστρεφον ἡνιοχῆες" 505 
οἱ δὲ μένος χειρῶν ἰθὺς φέρον. Ἀμφὶ δὲ νύχτα 
θοῦρος Ἄρης ἐκάλυψε μάχη, Τρώεσσιν ἀρήγων, 
πάντοσ᾽ ἐποιχόμενος * τοῦ δ᾽ ἐχραίαινεν ἐφετμὰς 
Φοίδου Ἀπόλλωνος χρυσαόρου, ὅς μιν ἀνώγει 
Τρωσὶν θυμὸν ἐγεῖραι, ἐπεὶ ἴδε Παλλάδ᾽ ᾿Αθήνην 510 
οἱχομένην" ἡ γάρ ῥα πέλεν Δαναοῖσιν ἀρηγών. 
Αὐτὸς δ᾽ Αἰνείαν μάλα πίονος ἐξ ἀδύτοιο.. 
ue, χαὶ ἐν στήθεσσι μένος βάλε ποιμένι λαῶν. 
Αἰνείας δ᾽ ἑτάροισι μεθίστατο τοὶ δ᾽ ἐχάρησαν, 
ὡς εἶδον ζωόν τε χαὶ ἀρτεμέα προσιόντα, 515 
καὶ μένος ἐσθλὸν ἔχοντα " μετάλλησάν γε μὲν οὔτι. 
Οὐ γὰρ ἔα πόνος ἄλλος, ὃν Ἀργυρότοξος ἔγειρεν 
Ἄρης τε βροτολοιγὸς Ἔρις τ᾽ ἄμοτον μεμαυῖα. 


εἰροίῆε, d'après la force du tour négatif, 
que leur pensée était tout entière à la résis- 
tance, 

409. Ἱεράς, sacrées, Eustathe : οὐ μό- 
νον διὰ τὸ ἀνειμένας εἶναι τῇ Δήμητρι, οἷά 
τινα τεμένη, ἀλλὰ μάλιστα διὰ τὸ ἐπ᾿ 
ὠφελείᾳ εἶναι ἀνθρώπων. Dans Homère, 
tont ce qui est vaste, beau, utile, est divin 
on sacré. Voyez la description de l'aire an- 
tique dans Virgile, Géorgiques, 1, 178-180. 

500, Ἀνδρῶν.... Ce vers se termine par 
trois spondées, 

601. Κρίνῃ, sépare. C'est Cérés elle- 
même qui est censée faire la besogne d'où 
sortira le froment pur, et par suite ce que 
le poëte appelle Δημήτερος ἀχτή. 

502. ΑἹ, illæ, déterminé par le substan- 
tif. — Ἀχυρμιαί. Ce ne sont pas des 
monceuux de paille, puisqu'il s'agit du 
vannage, mais des monceaux de balle : ce 
qui s’envole au souffle du vent. Le mot ἄχνη, 
balle, répond νὰν latin stipula, et non à 


palea. Quant à ἀχυρμιαΐ, on ne le trouve 
qu'ici; mais le sens n'est pas douteux, 

504. Ἐπέπληγον πόδες ἵππων est pro- 
bablement l'origine du fameux guadripe- 
dante putrem de Virgile, Énéide, ὙΠῚ, 
698, et l'emporte de beaucoup pour l'ef- 
fet. Nous n'avons pas besoin d'expliquer 
πολύχαλχον. Tout le monde sait que ln 
voûte du ciel passait pour être d'airain, 

506. Οἱ δέ. Sur chaque char il y avait 
deux hommes, celui qui mensit et celui qui 
combattait, Il vient d'être question des 
ἡἠνιοχῆες, il est question maintenant des 
παραιδάται, des combattants. 

506-607. Aug. ἐχάλυψε. Joignes : 
ἀμφεκάλυψε, abdurit, I étend un voile de 
ténébres autour du combat, 

508. Τοῦ, éllius, déterminé par goibou 
Ἀπόλλωνος. 

013, Πίονος, gras, c'est-à-dire opulent. 
Homère dit πίονα οἶχον, πίονα ἔργα, une 
riche maison, de riches récoltes. 


[v] 
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Τοὺς δ᾽ Αἴαντε δύω καὶ Ὀδυσσεὺς καὶ Διομήδης 
ὥτρυνον Δαναοὺς πολεμιζέμεν" οἱ δὲ χαὶ αὐτοὶ 520 
οὔτε βίας Τρώων ὑπεδείδισαν οὔτε ἰωχάς * 
ἀλλ᾽ ἔμενον νεφέλῃσιν ἐοικότες, dote Κρονίων 
νηνεμέης ἔστησεν ἐπ᾿ ἀχροπόλοισιν ὄρεσσιν 
ἀτρέμας, ὄφρ᾽ εὔδησι μένος Βορέαο καὶ ἄλλων 


ζαχρηῶν ἀνέμων, οἵτε νέφεα σκιόεντα 


en 
τῷ 
σι 


major λιγυρῇσι διασκιδνᾶσιν ἀέντες 
ὃς Δαναοὶ Τρῶας μένον ἔμπεδον, οὐδ᾽ ἐφέθοντο. 
Ἀτρεέδεης δ᾽ ἀν᾽ ὅμιλον ἐφοίτα πολλὰ χελεύων " 

Ὦ φίλοι, ἀνέρες ἔστε, χαὶ ἄλχιμον ἦτορ ἕλεσθε, 


AAA OU τ᾽ αἰδεῖσθε χατὰ κρατερὰς ὑσμίνας. 


530 


Αἰδομιένων δ᾽ ἀνδρῶν πλέονες σόοι ἠὲ πέφανται" 
φευγόντων δ᾽ οὔτ᾽ ἂρ κλέος ὄρνυται οὔτε τις ἀλκή. 
Ἦ,, καὶ ἀκόντισε δουρὶ θοῶς, βάλε δὲ πρόμον ἄνδρα, 
Αἰνείω ἕταρον μεγαθύμου, Δηϊχόωντα 
Περγασίδην, ὃν Τρῶες ὁμῶς Πριάμοιο τέχεσσιν 535 
πῖον, ἐπεὶ θοὸς ἔσχε μετὰ πρώτοισι μάχεσθαι. 
Τόν δα χατ᾽ ἀσπίδα δουρὶ βάλε χρείων Ἀγαμέμνων" 
ἡ δ᾽ οὐχ ἔγχος ἔρυτο, διαπρὸ δὲ εἴσατο χαλχός" 
νειαίρ δ᾽ ἐν γαστρὶ διὰ ζωστῆρος ἔλασσεν. 


# , , " 
Δούπησεν δὲ πεσὼν, ἀράθησε δὲ τεύγ ε᾽ ἐπ᾽ αὐτῷ. 
Ὶ χ ! 


540 


». "» - » 
Ενθ᾽ αὖτ᾽ Αἰνείας Δαναῶν ἕλεν ἄνδρας ἀρίστους, 


519. Τούς, illos, déterminé par le sub- 
Stantif Auyanûe, 

524, Ἰωχάς, Ce sont les cris et les 
menaces qu'on profère en poursuivant son 
nnemi, A pollonius entend ἰωχή seulement 
de In Poursuite, et rattache ce mot à διώ- 
*w. Les Scholies donnent le sens que nous 
avons préféré. 

ἃ 523. Νηνεμίης, quand il ne fait point 
vent, Eustathe : τὸ τέλειόν ἐστι, vnve- 
μίας οὔσης, ἢ ἐν χαιρῷ νηνεμίας, À 
nt Yivepias- ὁποῖά ἐστι καὶ τὸ θέρους, 
enr βῶνος, χαὶ νυχτὸς, καὶ ἡμέρας. 

, Ὁ u'on nomme le génitif du temps. 
᾿ς λμροπόλοισιν ne signifie rien de plus, 

* que ἄκροις, summis . 


524, "Ogp(a), alors que, 

531. Αἰδομένων, verecundantium, qui 
ont le respect d'eux-mêmes et d'autrui, — 
Πλέονες σόοι, plures salvi (sunt). — Te- 
φανται, dè l'inusité φάω où φένω, tuer : 
sont tués, 

532, "Ὄρνυται, s'élance, c’est-à-dire 
se montre. Heyne : «"Opvura pro vulgari 
« γίνεται, φαίνεται, existit. » 

534.635, Δηϊκόωντα.... Déicoon fils de 
Pergase est inconnu d'ailleurs. 

538. Ἡ : le bouclier. 

539. Διὰ ζωστῆρος. Voyez les notes IV, 
139, 133 et 137. — "Ehacoev ἃ pour sujet 
Agamemnon. 

540, Δούπησεν a pour sujet Déicoon. 
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υἷε Διοχλῆος, Κρήθωνά τε Ὀρσίλογ όν τε" 

τῶν ῥα πατὴρ μὲν ἔναιεν ἐυχτιμένη ἐνὶ Φηρῇ. 

ἀφνειὸς βιότοιο, γένος δ᾽ ἦν x ποταμοῖο 

Ἀλφειοῦ, ὅστ᾽ εὐρὺ ῥέει Πυλίων διὰ γαίης. 545 

Ὃς τέκετ᾽ Ὀρσίλοχον, πολέεσσ᾽ ἄνδρεσσιν ävaxta 

Ὀρσίλοχος δ᾽ ἄρ᾽ ἔτικτε Διοχλῆα μεγάθυμον" 

ἐχ δὲ Διοχλῆος διδυμάονε παῖδε γενέσθην, 

Κρήθων Ὀρσίλοχός τε, μάχης εὖ εἰδότε πάσης. 

To μὲν ἄρ᾽ ἡβήσαντε μελαινάων ἐπὶ νηῶν 550 

Ἴλιον εἰς εὔπωλον ἅμ᾽ Ἀργείοισιν ἑπέσθην, 

τιμὴν Ἀτρείδης, Ἀγαμέμνονι χαὶ Μενελάῳ, 

ἀρνυμένω" τὼ δ᾽ αὖθι τέλος θανάτοιο χάλυψεν. 

Οἴω τώγε λέοντε δύω ὄρεος χορυφῇσιν 

ἐτραφέτην ὑπὸ μητρὶ βαθείης τάρφεσιν ὕλης ᾿" 555 

τὼ μὲν ἄρ᾽ ἁρπάζοντε βόας καὶ ἴφια μῆλα 

σταθμοὺς ἀνθρώπων χεραΐζετον, ὄφρα χαὶ αὐτὼ 

ἀνδρῶν ἐν παλάμησι κατέχταθεν ὀξέϊ χαλχῷ " 

τοίω τὼ χείρεσσιν ὑπ᾽ Αἰνείαο δαμέντε 

χαππεσέτην, ἐλάτησιν ἐοιχότες ὑψηλῆσιν. 560 
Τὼ δὲ πεσόντ᾽ ἐλέησεν ᾿Αρηΐφιλος Μενέλαος" 

βῆ δὲ διὰ προμάχων, χεχορυθμένος αἴθοπι χαλχῷ, 

σείων ἐγχείην ᾿ τοῦ δ᾽ ὥτρυνεν μένος Ἄρης, 

τὰ φρονέων, ἵνα χερσὶν ὑπ᾽ Αἰνείαο δαμείη. 

Τὸν δ᾽ ἴδεν Ἀντίλοχος, μεγαθύμου Νέστορος υἱός" ᾿ 565 

βῆ δὲ διὰ προμάχων᾽ περὶ γὰρ δίε ποιμένι λαῶν, 

μή τι πάθοι, μέγα δέ σφας ἀποσφψήλειε πόνοιο. 


642. Διοχλῆος.... Dioclés est nommé 
dans l'Odyssee, LIT, 488, comme ayant 
reçu chez lui Télémaque. Ses fils ne sont 
nommés qu'ici. 

643. Φηρῇ. Cette ville de Phère était 
en Messénie, et faisait partie du royaume 
d'Agamemnon, 

654. Olw τώγε λέοντε δύω. Construi- 
sez : τώγε οἴω δύω λέοντε, eux, tels que 
deux liuns qui, 

565, Τάρφεσιν pour ἐν τάρφεσι. D'au- 


tres déplacent l'accent, et écrivent ταρφέ- 
σιν, adjectif {in densis), C'est le même sens 

666. Tw, ces deux (lions). 

659. Τοίω τώ, tels, eux : tels, les fils de 
Diodes, Créthon et Orsilochns. 

568. Περὶ γὰρ δίε, valde enim timebut. 
Le verbe êiw, craindre, est la forme pri- 
mitive de δείδω. 

667, Σφας, ipsos, c'est-à-dire les Grecs, 
— ᾿Ἀποσφήλειε πόνοιο, frustraretur la- 
bore (fructu laboris, fructu δε ἢ, Si Mé- 
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Τὼ μὲν δὴ χεῖράς τε χαὶ ἔγχεα ὀξυόεντα 

ἀντίον ἀλλήλων ἐχέτην, μεμαῶτε μάχεσθαι" 

Ἀ ντίλογος δὲ μάλ᾽ ἄγχι παρίστατο ποιμένι λαῶν" 510 
Αἰνείας δ᾽ οὐ μεῖνε, θοός περ ἐὼν πολεμιστὴς, 

ὡς εἶδεν δύο φῶτε παρ᾽ ἀλλήλοισι μένοντε. 

Οἱ δ᾽ ἐπεὶ οὖν γεχροὺς ἔρυσαν μετὰ λαὸν Ἀχαιῶν, 
τὼ μὲν ἄρα δειλὼ βαλέτην ἐν χερσὶν ἑταίρων, 
αὐτὼ δὲ στρεφθέντε μετὰ πρώτοισι μαχέσθην. 575 

"Eva Πυλαιμένεα ἑλέτην ἀτάλαντον Ἄρηϊ, 

ἂρχ ὧν Παφλαγόνων μεγαθύμων, ἀσπιστάων 

τὸν μὲν ἄρ᾽ Ἀτρείδης δουρικλειτὸς Μενέλαος 

ἑσταότ’ ἔγχεϊ νύξε, κατὰ χληΐδα τυχήσας. 

Ἀντίλοχος δὲ Μύδωνα βάλ᾽, ἡνίοχον θεράποντα, 580 
ἐσθλὸν Ἀτυμνιάδην (ὁ δ᾽ ὑπέστρεφε μώνυχας ἵππους), 
χερμιαδίῳ ἀγκῶνα τυχὼν μέσον᾽ ἐχ δ᾽ ἄρα χειρῶν 

ἡνία λεύχ᾽ ἐλέφαντι χαμαὶ πέσον ἐν χονίησιν. 

Ἀντέλοχος δ᾽ ἄρ᾽ ἐπαΐξας ξίφει ἤλασε κόρσην" 

αὐτὰρ ὅγ᾽ ἀσθμαίνων εὐεῤγέος ἔχπεσε δίφρου 585 
χύμέαχος ἐν κονίῃσιν, ἐπὶ βρεχμόν τε χαὶ ὥμους. 

Δηθὰ μάλ᾽ ἑστήκει (τύχε γάρ ῥ᾽ ἀμάθοιο βαθείης), 


nélas périssait, l'expédition entreprise pour 
Yenger son injure serait abandonnée, C’est 
Ce que dit Agamemnon lui-même, [V, 470, 
Suivant Agamemnon, les Grecs n'auraient 
Plus alors qu'une pensée, celle de retour- 
ner dans leur pays. 
5H. Ὀξνόεντα. Voy, la note du vers 60, 
573. Νιχρούς, les cadavres (des fils de 
Dioclès) 
574. To... δειλώ, eux, les deux malheu- 
eux, c’est-à-dire les cadavres des deux in- 
vrtunés. ie mot δειλός, dans Homire, 
N'est presque jamais pris en mauvaise part. 
576. Πυλαιμένεα. Voyez les notes II, 
re Pyléménès reparaît plus tard dans 
ide. Suivant les us, c'est inadvertunce 
du poëte; suivant d’uatres, il s'agit d'an 
Pate Pyléménès, Eustathe : ὁ ἐν τοῖς ἑξῆς 
v— uaipévne ὁμώνυμός ἐστι τούτῳ. 
ὅΣοΣ la note ΧΠῚ, 668-659. 
577. 'Apyôv.. Ce vers se termine par 
Wrois spondées, 


680-684. Μύδωνα.... Mydon, le conduc- 
teur du char de Pyléménès, est inconnu, 
De même Atymnius, le père de Mydun; 
car il n’est pas probable que cet Atymnias 
soit le prince d'Éthiopie nommé dans les 
traditions relatives à Hercule, recueillies 
par Apollodore. 

583, Ἡνία λεύχ᾽ ἐλέφαντι. Il ne s'agit 
pas de la couleur des rènes elles-mêmes, 
comme dans l'épithète σιγαλόεντα, vers 
226, mais des vrnements d'ivoire qui les 
décoraient. Scholies : ἔχουσι γὰρ αἱ ἡνίαι 
ἐλεφαντίνους ἀστραγάλους ἑκατέρωθεν, 
ὃν’ ὧν ἕλχουσιν οἱ ἡνίοχοι. 

586. Ἐπὶ βρεχμόν, sur la partie supé- 
rieure de la tête: sur le sinciput. C'est 
ainsi que l’entendent presque tous les un- 
ciens, Quelques-uns expliquatent βρεχμός, 
la première vertèbre du cou. Scholies : ἡ 
τοῦ αὐχένος σπονδυλώδης ἀρχή. On ne 
trouve le mot que dans ce passage, 

587. ‘Ecrnue, steterat. Latète s'est en- 
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ὄφρ᾽ ἵππω πλήξαντε χαμαὶ βάλον ἐν χονίῃσιν. 
Τοὺς δ᾽ ἵμασ᾽ Ἀντίλοχος, μετὰ δὲ στρατὸν ἤλασ᾽ ᾿Αχαιῶν. 
Τοὺς δ᾽ Ἕχτωρ ἐνόησε χατὰ στίχας, ὦρτο δ᾽ ἐπ᾽ αὐτοὺς 590 


χεχληγώς᾽ ἅμα δὲ Τρώων εἵποντο φάλαγγες 
χαρτεραί ἦρχε δ᾽ ἄρα σφιν Ἄρης καὶ πότνι᾽ ᾿Εγυώ" 
ἡ μὲν ἔχουσα χυδοιμὸν ἀναιδέα δηϊοτῆτος, 

Ἄρης δ᾽ ἐν παλάμῃσι πελώριον ἔγχος ἐνώμα" 


φοίτα δ᾽ ἄλλοτε μὲν πρόσθ᾽ Ἕχτορος, ἄλλοτ᾽ ὄπισθεν. 


595 


Τὸν δὲ ἰδὼν ῥίγησε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης. 
Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἀνὴρ ἀπάλαμνος, ἰὼν πολέος πεδίοιο, 
στήη ἐπ᾿ ὠχυρόῳ ποταμῷ ἅλαδε προρέοντι, 
ἀφρῷ μορμύροντα ἰδὼν, ἀνά τ᾽ ἔδραμ᾽ ὀπίσσω" 


ὡς τότε Τυδείδης ἀνεχάζετο, εἶπέ τε λαῷ" 


ὮὯ φίλοι, οἷον δὴ θαυμάζομεν Ἕκτορα δῖον 
αἰχμιητήν τ᾽ ἔμεναι χαὶ θαρσαλέον πολεμιστήν. 
Τῷ δ᾽ αἰεὶ πάρα εἷς γε θεῶν, ὃς λοιγὸν ἀμύνει" 
καὶ νῦν οἱ πάρα χεῖνος Ἄρης, βροτῷ ἀνδρὶ ἐοικώς, 


foncée dans la poussière, et le corps reste 
quelque temps debout les pieds en l'air, 
— Ἀμάθοιο. Dans Homère, ἄμαθος signi- 
fie toujours, comme ἄμμος, la poussière ou 
le sable de ln plaine, et ψάμαθος, ψάμ- 
μος, le sable du rivage de la mer ou du 
bord d'un fleuve, Cette remarque est d'A- 
ristarque même, à propos d’autres passa 
ges. Eustathe, ici, reproduit l'observation 
du critique: ἐνταῦθα δὲ ὅρα χαὶ ὡς οὐ 
ταυτὸν ψάμαθον εἰπεῖν χαὶ ἅμαθον, 
ἀλλὰ ψάμαθος μὲν ἔστιν À καὶ ψάμμος, 
ἄμαθος δὲ χόνεώς τι φαίνεται εἶδος. 

588. "Opp{x), donec, jusqu'a ce que : 
comme plus haut, vers 557. 

593, Κυδοιμόν indique seulement l'effet 
produit par la présence d'Ényo. Ce qui le 
prouve, c'est le complément δηϊοτῆτος, On 
l'écrit ordinairement iei avec une majus- 
cule. Cydème, le Tumulte, est nettement 
persounifié ailleurs ; mais la majuscule, ici, 
est mal placée. 

596. Τὸν δὲ ἰδών, Bothe, qui a toléré 
beaucoup d'hiatus en silence, ne supporte 
pas celui-ci : « Fœdissimus hiatus; nec wu- 
« diendos puts illos, qui digamma exeu- 
« sant, Scribamus τὸν δ᾽ ἐσιδών, quud ver- 


« bum satis frequens est apud Homerum, » 
ΤΙ faut répéter encre : À quoi bon? Wideo 
ne prouve-t-il pas un digamma primitif? 

697. ΠΕεδίοιο, génitif local : dans la 
plaine, Quelques-uns en font un partitif 
dépendant d'iwv: emensus multum campi. 
Voyez la note 11, 785. 

599. Μορμύροντα, frementem. C'est 

une onomutopée, Scholies : ὠνοματοπε- 
ποίηται À λέξις ἀπὸ τοῦ ψόφον τοῦ ἐν τυῖς 
ὕδασι γιγνομένον, Le vers est d'ailleurs 
remarquable pur l'harmonie et le mouve- 
ment. 
604. Olov δὴ θαυμάζομεν (quantopere 
nos miramur scilicet!) équivaut ἃ magnopere 
vero id miramur, avec une intention ironi- 
que : « C'est belle merveille en réalité 
qu'Hector. … » An lieu de οἷον, adverbe, 
quelques-uns entendent qualem se rappor- 
tant à αἰχμητήν, et suppléent ὄντα. Le 
sens reste le même, Vog. plus bus la nute 
du vers 638. 

603. A(é) peut se traduire ici par ch 
bien! — ΤΠ͵άρα, c'est-à-dire πάρεστι. 

604, Κεῖνος, Diomède montre Mars du 
doigt ; car il reconnait, grâce à la vue sur- 
naturelle dont l'a doué Minerve, qui est 
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605 


εἴχετε, μηδὲ θεοῖς μενεαινέμεν ἶφι μάχεσθαι, 

Ὡς ἄρ᾽ ἔφη Τρῶες δὲ μάλα σχεδὸν ἤλυθον αὐτῶν. 
Ἔνθ᾽ ἝἜχτωρ δύο φῶτε κατέχτανεν, εἰδότε χάρμης, 
εἰν ἑνὲ δίφρῳ ἐόντε, Μενέσθην ᾿Αγχίαλόν τε. 


Τὼ δὲ πεσόντ᾽ ἐλέησε μέγας Τελαμώνιος Αἴας" 


619 


… " 1 3 ᾿ - 
στῇ δὲ μάλ᾽ ἐγγὺς ἰὼν, καὶ ἀκόντισε δουρὶ φαεινῷ, 
" ν 4 et « » "- 
χαὶ βάλεν Ἄμφιον, Σελάγου υἱὸν, ὅς ῥ᾽ ἐνὶ Παισῷ 

μ. ᾽ Y ᾽ r ' 
γχῖε ττολυχτήμων, πολυλήϊος " ἀλλά ἑ Νοῖρα 
Δι ΠῚ ? 1 (4 
NY ἐπτεχουρήσοντα μετὰ Πρίαμόν τε χαὶ υἷας. 


Τόν ce χατὰ ζωστῆρα βάλεν Τελαμώνιος Αἴας, 


615 


vetalon δ᾽ ἐν γαστρὶ πάγη δολιχόσχιον ἔγχος" 

S # © ε { La ra ν 

Source δὲ πεσών. Ὁ δ᾽ ἐπέδραμε φαίδιμος Αἴας, 
7 ” -“ % Ν “ 

τεύχεα συλήσων" Τρῶες δ᾽ ἐπὶ δούρατ᾽ ἔχευαν 

ὀξέα, παμφανόωντα σάχος δ᾽ ἀνεδέξατο πολλά. 


Αὐτὰρ ὁ λὰξ προσδὰς Ex νεχροῦ γάλχεον ἔγχος 


620 


ἐσπάσατ᾽ - οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔτ᾽ ἄλλα δυνήσατο τεύχεα χαλὰ 
ὥμοιϊν ἀφελέσθαι ἐπείγετο γὰρ βελέεσσιν. 

Δεῖσε δ᾽ ὅγ᾽ ἀμφίδασιν χρατερὴν Τρώων ἀγερώχων, 
οὗ πολλοί τε καὶ ἐσθλοὶ ἐφέστασαν ἔγλε᾽ ἔχοντες" 


οἵ ἑ, μέγαν περ ἐόντα καὶ ἴφθιμον χαὶ ἀγαυὸν, 


réellement le guerrier à l'énorme lance qui 
arche tantôt devant tantôt derrière Hector. 


605, ᾿Αλλὰ.... Diomède commande à ses 
soldats d’être prudents, mais non pas là- 
ches : 


es : ils reculeront, mais sans cesser de 
faire face aux ennemis (πρὸς Τρῶας τε- 
τραμμένοι). 

606. Μενεαινέμεν pour μενεαίνειν, 
dans le sens de l'impératif, Les Scholies 
traduisent ce mot par προθυμεῖσθαι. 
Bekker, qui écrit Fige, change naturelle- 
Ment μι ενεαινέμεν en μενεαίνετε. 

609, Μενέσθην.... Ce Ménesthès et cet 
Anchiale sont inconnus. 

. 642. Ἄμφιον. ΠῚ faut faire nne distinc- 
sou entre cet Amphius, fils de Sélagus de 
Pèse, et Amphius fils de Mérops, un des 
deux chefs qui commanduient les soldats 

"Apèse ou de Pèse. Homère dit que celui- 

Ἢ périt devant Troie, mais il ne raconte 


625 


point sa mort, — Il y a, dans le vers, deux 
licences métriques, gt long dans Ἄμφιον, 
et ut bref dans υἱόν, Voyez les notes Il, 
830 et IV, 473. 

616, Ζωστῆρα. Voy. la note IV, 132. 

619. Σάχος. Ajax portait un bouclier 
qui le couvrait des pieds à la tête. Voyez 
le récit de sa retraite forcée, XI, 544-674. 

624. "Aïha..… τεύχεα, d'autres armes, 
c'est-à-dire les armes d’Amphius. Ajax est 
forcé de se contenter d’avoir retiré su pro- 
pre lance. 

623. Ἀμφίθασιν, la protection : lu 
lutte que soutiendruient les Troyens pour 
défendre le cadavre, Voyez plus haut lu 
note du vers 299, Les Scholies tra- 
duisent ἀμφίδασιν par ὑπερμάχησιν ,᾿ 
combat de défense. 

625-626. OÙ 4... Voyez IV, 534-539 
et les notes sur ces deux vers. 


ur 
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Ooav ἀπὸ σφείων ὁ δὲ γασσάμενος πελεμίχθη. 

Ὡς οἱ μὲν πονέοντο χατὰ χρατερὴν ὑσμίνην. 
Τληπόλεμον δ᾽ Ἡραχλείδην, ἠΐν τε μέγαν τε, 
ὦρσεν ἐπ᾽ ἀντιθέῳ Σαρπηδόνι Μοῖρα χραταιή. 
Οἱ δ᾽ ὅτε δὴ σχεδὸν ἦσαν ἐπ᾽ ἀλλήλοισιν ἰόντες, 630 
υἱός θ᾽ υἱωνός τε Διὸς νεφεληγερέταο, 
τὸν χαὶ Τληπόλεμος πρότερος πρὸς μῦθον ἔειπεν" 

Σαρπῆδον, Λυχίων βουληφόρε, τίς τοι ἀνάγχη 
πτώσσειν ἐνθάδ᾽ ἐόντι μάχης ἀδαήμονι φωτί: 
ψευδόμενοι δέ σέ φασι Διὸς γόνον αἰγιόχοιο 635 
εἶναι " ἐπεὶ πολλὸν χείνων ἐπιδεύεαι ἀνδρῶν, 
οἵ Διὸς ἐξεγένοντο ἐπὶ προτέρων ἀνθρώπων. 
Ἀλλ᾽ οἷόν τινά φασι βίην ἩἩραχληείην 
εἶναι, ἐμὸν πατέρα θρασυμέμνονα, θυμολέοντα" 
ὅς ποτε δεῦρ᾽ ἐλθὼν ἕνεχ᾽ ἵππων Λαομέδοντος, 640 
ἕξ οἴης σὺν νηυσὶ καὶ ἀνδράσι παυροτέροισιν, 
Ἰλίου ἐξαλάπαξε πόλιν, χήρωσε δ᾽ ἀγυιάς. 
Σοὶ δὲ καχὸς μὲν θυμὸς, ἀποφθινύθουσι δὲ λαοί. 
Οὐδέ τί σε Τρώεσσιν ὀΐομαι ἄλχαρ ἔσεσθαι, 
ἐλθόντ᾽ êx Λυχίης, οὐδ᾽ εἰ μάλα χαρτερός ἐσσι, 645 


628. Τληπόλεμον, Tlépolème était fils 
d'Hercule et petit-fils de Jupiter, Voyez ΠῚ, 
653-670. 

629. Σαρπηδόνι. Sarpédon était fils de 
Jupiter, Voy. la note IT, 876. 

633. Τίς τοι ἀνάγχη, c'est-a-dire τίς 
ἀνάγκη ἐστί σοι; quæ εἶδὶ necessitus est? 

636. Ἐπιδεύεαι, inferior es. Littérale- 
lement : il te manque beaucoup pour ètre 
à leur hauteur. 

636. Εἶναι“... Nous retrouvons ici le 
texte primitif du manuscrit de Venise, et 
les Scholies À, c'est-à-dire les signes d'A- 
ristarque, l'abrégé du commentsire d'A- 
ristarque par Aristonieus, les extraits de 
Didyme, d'Hérodien, de Nicanvr, et les 
nutes du savant compilateur des quatre 
grummairiens. 

637. Ἐπὶ προτέρων ἀνθρώπων, du 
temps des hommes d'autrefois. 

638. ‘AN! οἷόν τινα, sed qualem virum, 
répond à une pensée suus-entendue; non, 


ils ne te ressemblaient pas, C'est ainsi 
que l'expliquent les philolognes mo- 
dernes, Aristarque entendait οἷον evmme 
exclamation : ἡ διπλῇ, ὅτι τὸ οἷον ἐπὶ 
θαυμασμοῦ. Aristophane de Byzunce l'a- 
vait entendu de mème, Tyrannion disait 
ἀλλοῖον en un seal mot, Tlépolème dirait 
alurs qu'Hereule à été un guerrier bien 
différent de Surpédon, Cette leçon est 
celle que Bothe-a préférée, Je cruis que 
c'est Aristarque qui à raison. Comparez les 
vers 601-602. Quant à βίην Ἡραχληείην, 
voy. la note IL, 658, sur βίη Ἡ ραχληείη. 

639, Θρασυμέμνονα. Scholies : τολμη- 
ρὸν, θρασὺν ἐν τῷ μένειν, À θρασέως 
ὑπομένοντα ἐν τῇ μάχῃ. 

640. Ἔνεχ᾽ ἵππων. Il s'agit des chevaux 
que Laomédon avait promis à Hercule pour 
la délivrance d'Hésione, et que Laomédon 
refusait de lui donner, 

645. Οὐδ᾽ εἰ μάλα χαρτερός ἐσσι ne 
veut pas dire que Tlépolème consent à 
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ἀλλ᾽ ὑπ᾽ ἐμοὶ δμηθέντα πύλας Αἴδαο περήσειν. 

Τὸν δ᾽ αὖ Σαρπηδὼν, Λυχίων ἀγὸς, ἀντίον ηὔδα" 
Ἰληπόλεμ.᾽, ἤτοι χεῖνος ἀπώλεσεν Ἴλιον ἱρὴν, 
ἀνέρος ἀφραδίησιν ἀγαυοῦ Λαομέδοντος, 


ὅς ῥά μιν εὖ ἔρξαντα χαχῷ ἠνίπαπε μύθῳ, 


650 


οὐδ᾽ ἀπέδωχ᾽ ἵππους, ὧν εἵνεκα τηλόθεν ἦλθεν. 
Σοὶ δ᾽ ἐγὼ ἐνθάδε φημὶ φόνον χαὶ Κῆρα μέλαιναν 
ἐξ ἐμέθεν τεύξεσθαι, ἐμῷ δ᾽ ὑπὸ δουρὶ δαμέντα 
εὖχος ἐμοὶ δώσειν, ψυχὴν δ᾽ Ἄϊδι χλυτοπώλῳ. 


« . ἈΝ e M " 
Ὡς φάτο Σαρπηδών᾽ ὃ δ᾽ ἀνέσχετο μείλινον ἔγχος 


655 


Τληπόλεμος " xal τῶν μὲν ἁμαρτῆ δούρατα μαχρὰ 
ἐχ χειρῶν ἤϊξαν" ὁ μὲν βάλεν αὐχένα μέσσον 
Σαρπηδὼν, αἰχμὴ δὲ διαμπερὲς ἦλθ᾽ ἀλεγεινή" 


τὸν δὲ κατ᾽ ὀφθαλμῶν ἐρεθεννὴ νὺξ ἐχάλυψεν. 


Τληπόλεμος δ᾽ ἄρα μιηρὸν ἀριστερὸν ἔγχεϊ μαχρῷ 


660 


βεῤλήχειν, aiyuh δὲ διέστυτο μαιμώωσα, 
ὀστέῳ ἐγχριμφθεῖσα, πατὴρ δ᾽ ἔτι λοιγὸν ἄμυνεν. 
Οἱ μὲν ἄρ᾽ ἀντίθεον Σαρπηδόνα δῖοι ἑταῖροι 


prendre Sarpédon pour un brave, L'indi- 
catif n'a que la valeur d’un conditionnel : 
non, quand même tu serais un brave, 

648. Κεῖνος, ce héros : Hercule, 

654. Κλυτοπώλῳ. Scholies : ἐνδόξους 
ἵπκους ἔχοντι, ou simplement τῷ, ἱππικῷ. 
Quelques-uns voyaient dans cette épithète, 
souvent jointe au nom de Pluton, l’indica- 
tion de la puissance terrible du dieu : οὗ 
χλυτή ἐστιν À ἐπιπώλησις, οἷον ἀχουστὴ, 
διὰ τὰς ἐπὶ τοῖς ἀποθανοῦσιν οἰμωγάς. 
Apollonius semble prêter à Aristarque cette 
bizarre interprétation. Mais il y a une 
lacune, suivant Lehrs, dans le texte d'Apol- 
lonius, La vraie paraphrase d’Aristarque ἃ 
disparu, et le nom d’Aristarque est resté 
sur des absurdités qui n’ont aucun rapport 
avec son système de critique. 

666. Ὁ, lui, déterminé au vers suivant 
per Ἰληπόλεμος. De même, vers 667- 
658, ὁ.... Σαρπηδών. 

666. Ἁμαρτῇ, εοάεινι tempore: de ἅμα, 
simul, et, selon Curtias, de la racine ἀρ, 
qui contient l'idée d'adaptation. Aristarque 
en faisait une apocope de ἁμαρτάδην, vulgo 


ὁμαρτήδην, et l'écrivait ἁμαρτή, oxyton. 
Scholies : ὀξύνει δὲ ὁ Ἀρίσταρχος, βου- 
λόμενος αὐτὸ τοῦ ἁμαρτήδην ἀποχε- 
κόφθαι. L'analogie avec les autres adverbes 
en τῇ ἃ fait préférer le circonflexe sur la 
finale, Hérodien écrivait même &uaptñt 
(ἁμαρτῇ), avec iota udscrit. Le scholiaste 
d'Ammonius : οἵ δὲ περὶ ἫἩ ρωδιανὸν πε- 
ρισπῶσι, καὶ προσγράφουσι (scilicet τὸ 1). 
On a done le choix, pour l'écriture, entre 
ἁμαρτή, ἁμαρτῇ et ἁμαρτῇ. Nous suivons 
l'usage le plus conforme à l'analogie. 
Quant à la lecon vulgaire, ὁμαρτῇ, c'est 
une faute des copistes, et rien de plus, 
Wolf, dans l'Odyssée, XXIT, 81, a mis 
ἁμαρτῇ, iota souserit, C’est inadvertance 
sans doute ; car il adopte partont ἁμαοτῇ 
dans l’Iliade, 

661. Βεδλήχειν avec le v euphonique, 
pour βεῦλήχει, comme foxav, III, 388, 
pour ἤσχει. 

662. Πατήρ. Jupiter sauve la vie à son 
fils cette fois encore (Ext) ; mais plus tard 
Sarpédon sera livré au destin. 1] est tué 
par Patrocle, XVI, 480. 


1— 13 


Es 
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ἐξέφερον πολέμοιο᾽ βάρυνε δέ μιν δόρυ μαχρὸν 
ἑλχόμενον᾽ τὸ μὲν οὔτις ἐπεφράσατ᾽ οὐδ᾽ ἐνόησεν 
μηροῦ ἐξερύσαι, δόρυ μείλινον, ὄφρ᾽ ἐπιδαίη, 
σπευδόντων τοῖον γὰρ ἔχον πόνον ἀμφιέποντες. 
Τληπόλεμον δ᾽ ἑτέρωθεν ἐὐχνήμιδες Ἀχαιοὶ 
ἐξέφερον πολέμοιο᾽ νόησε δὲ δῖος Ὀδυσσεὺς, 
τλήμονα θυμὸν ἔχων, μαίμεησε δέ οἱ φίλον ἥτορ᾽ 
μερμήριξε δ᾽ ἔπειτα κατὰ φρένα καὶ χατὰ θυμὸν, 
ἢ προτέρω Διὸς υἱὸν ἐριγδούποιο διώχοι, 
ἢ ὅγε τῶν πλεόνων Λυχίων ἀπὸ θυμὸν ἕλοιτο. 
Οὐδ᾽ ἄρ᾽ Ὀδυσσῆϊ μεγαλήτορι μόρσιμον ἣεν 
ἴφθιμον Διὸς υἱὸν ἀποχτάμεν ὀξέϊ χαλχῷ " 
τῷ ba χατὰ πληθὺν Λυχίων τράπε θυμὸν ᾿Αθήνη. 


ἜΝνθ᾽ ὅγε Κοίρανον εἶλεν, Ahdotopé τε Χρομίον τε, 


"Alxavèpéy θ᾽ Ἅλιόν τε, Νοήμονά τε Πρύτανίν τε. 


Καί γύ x ἔτι πλέονας Λυχίων χτάνε δῖος Ὀδυσσεὺς, 


εἰ μὴ ἄρ᾽ ὀξὺ νόησε μέγας κορυθαίολος “Ἕχτωρ. 
Βῆ δὲ διὰ προμάχων, χεκορυθμένος αἴθοπι χαλχῷ, 
δεῖμα φέρων Δαναοῖσι" χάρη δ᾽ ἄρα οἱ προσιόντι 
Σαρπηδὼν, Διὸς υἱὸς, ἔπος δ᾽ ὀλοφυδνὸν ἔειπεν" 


[0] 


665 


670 


675 


Πριαμίδη, μὴ δή με ἕλωρ Δαναοῖσιν ἐάσῃς 
χεῖσθαι, ἀλλ᾽ ἐπάμυνον᾽ ἔπειτά με καὶ λίποι αἰὼν . 685 


666. "Ὄφρ᾽ ἐπιθαίη. Bothe : «ut currim 
« conscenderet ; quod facere eum prohibe- 
a bat hasta femori infixa, » 

667. Σπευδόντων est considéré comme 
dépendant de οὔτις : nemo…., festinantium. 
Je préfère l'explication de Dübner, axeu- 
δόντων, génitif absolu : dum festinant, 
dans leur précipitation, Homère donne les 
idées à mesure, et ne fait pas des combi- 
naisons de grammairien savant, — Ἀμφιέ- 
movteg, circa (eum) occupati. L'essentiel 
était de sauver la personne de Sarpédon. 

670. Tifuova, d'après les Scholies, 
équivaut à εὔτολμον, et μαίμησέ οἱ ἦτορ 
signifie qu'Ulysse était possédé d'une vio= 
lente passion, Voyez la note X, 231. 

673, "Oye redundant, comme quelque- 
fois slle en latin, au second membre de 


phrase, Voyez la note 1, 190. — Τῶν 
πλεόνων ΛΑνχίων, istorum plurimorum 
Lyciorum, de la vulgaire foule des Lyciens 
(qu'il avait à sa purtée). Le vers 676, Τῷ ῥα 
κατὰ πληθὺν Auxlwy.…. commente claire- 
ment l'expression. 

670. Τῷ ῥα, quare igitur; mais αὐτῷ, 
illi, est sous-entendu (ἔτραπε θυμὸν 
αὐτῷ). 

677.678. Κοίρανον.... Plusieurs des Ly- 
ciens tués par Ulysse ont des bemonymes 
dans l'armée grecque; personnellement, ils 
sont tous inconnus. 

685. Αἰών, vita. Sarpédon, comme le 
remarque Eustathe, ne demande rien autre 
chose que de ne point étre abandonné aux 
ennemis. Il x fuit le sacrifice de sa vie; 
mais il voudrait mowir dans les murs 
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ἐν πόλει ὑμετέρη, ἐπεὶ οὐχ ἄρ᾽ ἔμελλον ἔγωγε 
γοστήσας οἴχόνδε, φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν, 
εὐφρανέειν ἄλοχόν τε φίλην καὶ νήπιον υἱόν. 

Ὃς φάτο᾽ τὸν δ᾽ οὔτι προσέφη κορυθαίολος "Extus, 


ἀλλὰ παρήϊξεν, λελιημένος, ὄφρα τάχιστα 


690 


ὥσαιτ᾽ Ἀργείους, πολέων δ᾽ ἀπὸ θυμὸν ἕλοιτο. 
Οἱ μὲν ἄρ᾽ ἀντίθεον Σαρπηδόνα δῖοι ἑταῖροι 
εἶσαν ὑπ᾽ αἰγιόχοιο Διὸς περικαλλέϊ φηγῷ" 


ἐκ δ᾽ ἄρα οἱ μηροῦ δόρυ μείλινον ὧσε θύραζε 


ἴφθιμος Πελάγων, ὅς οἱ φίλος fev ἑταῖρος. 


695 


Τὸν δ᾽ ἔλιπε ψυχὴ, κατὰ δ᾽ ὀφθαλμῶν κέχυτ᾽ ἀχλύς" 
αὗτις δ᾽ ἐμπνύνθη, περὶ δὲ πνοιὴ Βορέαο 
ζώγρει ἐπιπνείουσα χαχῶς χεχαφηότα θυμόν, 

Ἀργεῖοι δ' ὑπ᾽ Ἄρηϊ χαὶ ἝἜχτορι χαλχοχορυστῇ 


οὔτε ποτὲ προτρέποντο μελαινάων ἐπὶ νηῶν, 


100 


οὔτε ποτ᾽ ἀντεφέροντο μάχη, ἀλλ᾽ αἰὲν ὀπίσσω 
χάζονθ᾽, ὡς ἐπύθοντο μετὰ Τρώεσσιν Ἄρηα. 
Ἔνθα τίνα πρῶτον, τίνα δ᾽ ὕστατον ἐξενάριξαν 


d'Ilion. Lesmots οὐχ ἄρ᾽ ἔμελλον ἔγωγε.... 
disent qu'il se croit frappé mortellement, 

690, Παρήϊξεν. Hector cède à la néces- 
sité signalée au vers 679, IL faut arrôter 
les massacres d'Ulysse, Sarpédon ne court 
point risque d’être abandonné, Si Hector 
passe et ne lui répond pas, ce n’est point 
insensibilité, ni non plns passion de ba- 
tilleur, Repousser les Grecs, c'est assurer 
ce que demande Sarpédon. 

692. Où, eux, déterminé plus loin par 
δῖοι ἑταῖροι. 

693. Φηγῷ. Ce hètre, ou, selon les mo- 
dernes, ce chène à glands doux (quercus 
esculus), se dressait, d'aprés Homère, à 
peu de distance de la porte Sete, ΠῚ en 
est question dans plusieurs passages. Sur 
le Plan de Nicolaïdès, il est à l'extrémité 
nord du village de Bounarbachi. 

6-04. Ὧσε θύραζε ἁπλοϊκῶς εἶπεν 
ἀντὲ τοῦ ἔξω. [Eustathe.] 

95, Πελάγων. Pélagon est inconnu. 

606. Τὸν δ᾽ ἔλιπε... Ici, comme à pro- 
pos d'Énée, vers 310, Homère emploie par 
analogie, pour exprimer une défaillance, 


les termes qui ailleurs signifient La mort, 
Daremberg cite ce tableau comme pris sur 
la nature même, 

697. ᾿Εμπνύνθη, vulgo ἀμπνύνθη 
Voyez la note XXIT, 475. 

698. Ζώγρει pour ἐζώγρει : refocillabat. 
Dans d'autres passages, le verbe ζωργέω 
signifie prendre vivant, Eustathe : ὅρα δὲ 
τὸ ἐζώγρει ἐνταῦθα, ἀντὶ τοῦ, ἀνεζω- 
πύρει ἀγείΐρουσα τὴν ζωήν' ἀλλαχοῦ δὲ 
ζωγρεῖν λέγει τὸ ζῶντάς τινας ἀγρεύειν 
αἰχμαλωσίας νόμῳ. -- Καχῶς χεχαφηότα 
dépend de θυμόν, animam, la respiration. 
ΤΙ signifie que cette respiration était hale- 
tante, oppressée, On suppose un verbe 
χάπω, humer l'air, et un substantif χάφοης, 
synonyme de πνεῦμα, "Homère n'a que le 
participe parfait poétique χεχαφυμώς. 

700-702, Oùres... Les Grecs exécutent 
leur retraite conformément aux prescrip= 
tions de Diémède. Eustathe : χαθὰ φθάσα-: 
παρήγγειλεν ὁ Διομήδης. Voyez plus haut 
les vers 605-606, 

703. Ἔνθα..., Comparez Virgile, Éneide, 
ΧΙ, 664, 
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ἝΧχτωρ τε Πριάμοιο πάϊς χαὶ χάλχεος Ἄρης; 
Ἀντίθεον Τεύθραντ᾽, ἐπὶ δὲ πλήξιππον Ὀρέστην, 
Τρῆχόν τ᾽ αἰχμητὴν Αἰτώλιον, Οἰνόμιαόν τε, 
Οἰνοπίδην θ᾽ Ἕλενον, χαὶ ᾿Ορέσϑιον αἰολομίτρην, 
ὅς δ᾽ ἐν Ὕλη ναίεσχε, μέγα πλούτοιο μεμηλὼς, 


705 


λίμνῃ κεκλιμένος Κηφισίδι' πὰρ δέ οἱ ἄλλοι 


ναῖον Βοιωτοὶ, μάλα πίονα δῆμον ἔχοντες. 


710 


Τοὺς δ᾽ ὡς οὖν ἐνόησε θεὰ λευχώλενος Ἥρη 
Ἀργείους ὀλέκοντας ἐνὶ χρατερῇ ὑσμίνη, 
αὐτίχ᾽ Ἀθηναίην ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 

Ὦ πόποι, αἰγιόχοιο Διὸς τέχος, Ἀτρυτώνη, 


ἡ δ᾽ ἅλιον τὸν μῦθον ὑπέστημεν Μενελάῳ, 


118 


Ἴλιον ἐχπέρσαντ᾽ εὐτείχεον ἀπονέεσθαι, 

εἰ οὕτω μαίνεσθαι ἐάσομεν οὗλον Ἄρηα. 

Ἀλλ᾽ ἄγε δὴ καὶ νῶϊ μεδώμεθα θούριδος ἀλκῆς. 
Ὡς ἔφατ᾽ " οὐδ᾽ ἀπίθησε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη. 


‘H υὲν ἐποιχομένη χρυσάμπυχας ἔντυεν ἵππους 


120 


Ἥρη, roécéa θεὰ, θυγάτηρ μεγάλοιο ἹΚρόνοιο᾽ 


705-707, ᾿Ἀντίθεον.... Tous ces Grecs 
τοῖς par Mars et par Hector sont inconnus, 
sauf peut-être Oreste, si c'est le même 
dont parle Apolludore, et qui était fils 
d’Achéloüs, Il ÿ a une diple d'Aristarque 
sur le vers 706, à propos de l'homenymie 
de cet Oreste et du fils d'Agamemnon; 
mais, par une erreur bizarre des copistes, 
la note d'Aristarque a été transportée à 
Teuthras, qui n'a rien de commun avec 
l'histoire de La famille des Atrides, ni peut- 
être avec aucune autre histoire : ὅτι ὁμώ- 
νυμὸς οὗτος τῷ Ἀγαμέμνονος υἱῷ ‘led 
θραντι. Ilest évident que Τεύθραντι est là 
pour Ὀρέστῃ. Nous pourons supposer qu'A- 
ristarque n'avait pas mis de nom propre, 
Quand on a dit le fils d'Agememnon, on n'a 
pas besuin de dire Oreste. Teuthras est une 
addition faite par quelque ignorant, qui ne 
voulait pus qu'on pût se méprendre sur ce- 
lui des deux guerriers d'Homère qui avait 
un homonyme dans le palais de Mycènes, 

707. Αἰολομίτρην, à lu mitre bariolée, 
Voyez, IV, 137, la note sur lu mitre, 

708. "Yan. Voyez IE, 600, où Ὕλην 


compte pour un spondée, Âristarque : à 
Gin, ὅτι Ζηνόδοτος γράφει Ὕ δ " ἔστι 
δὲ τῆς Λυδίας ἡ Ὕδη, ὁ δὲ ἀνὴρ Βοιώ- 
vos καὶ κώμη Βοιωτίας ἡ Ὕλη nai ὅτι 
νῦν σννεσταλμένως λέγεται À πόλις, 
ἐχτέταται δὲ ἐν τῷ Καταλόγω διὰ 
μέτρον. 

708. Αἰμνῃ.... Κηφισίδι, le lac du Cé- 
phise : le lac formé par le Céphise de Béotie, 
vrdinairement nommé lac de Cupe ou lac 
Copais, 

744, Τούς: Hector et Mars. 

744. Ὦ πόποι.... Voyez ce vers, I, 
457. Sur ὦ πόποι, voyez la note I, 
254. 

745, Τὸν μῦθον, c'est-à-dire ἐκεῖνον τὸν 
μῦθον. Il s'agit comme dit Heyne, de 
quelque chose de plus que des paroles : 
illud quod olim sermone declaravimus, Le 
mot français engagement traduirait bien 
μῦθον. 

748. Ἴλιον.... Voyez ΠῚ, 443 et la note 
sur ce vers. 

720. Χρυσάμπυκας, aureis phaleris 
ornatos, au frontal d'or. 
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ἭΖξη δ᾽ ἀμφ᾽ ὀχέεσσι θοῶς βάλε χαμπύλα χύχλα, 
χάλκεα, ὀχτάχνημα, σιδηρέῳ ἄξονι ἀμοίς. 


“Τῶν ἥτοι χρυσέη ἴτυς ἄφθιτος, αὐτὰρ ὕπερθεν 


χάλχε᾽ ἐπίσσωτρα προσαρηρότα, θαῦμα ἰδέσθαι" 


725 


πλῆμναι δ᾽ ἀργύρου εἰσὶ περίδρομοι ἀμφοτέρωθεν. 
Δίφρος δὲ χρυσέοισι καὶ ἀργυρέοισιν ἱμᾶσιν 
ἐντέταται, δοιαὶ δὲ περίδρομοι ἄντυγές εἰσιν. 

Τοῦ δ᾽ ἐξ ἀργύρεος ῥυμὸς πέλεν" αὐτὰρ ἐπ᾽ ἄχρῳ 


δῆσε χρύσειον καλὸν ζυγὸν, ἐν δὲ λέπαδνα 


730 


χάλ᾽ Ebahe, χρύσει᾽ " ὑπὸ δὲ ζυγὸν ἤγαγεν Ἥρη 
ἵππους ὠχύποδας, μεμαυῖ᾽ ἔριδος χαὶ ἀυτῆς. 
Αὐτὰρ ᾿Αθηναίη, χούρη Διὸς αἰγιόχοιο, 


722. Ἥδη. Hébé est ici la servante de 
Junon ; elle lui monte son char pièce à 
pièce. Elle commence par mettre les roues 
(χαμπύλα κύχλα) aux deux côtés du char 
(ἀμς᾽ ὀχέεσσι). 

723. Ἀμφίς joue ici le rôle d'une pré- 
position, et c'est de cette préposition que 
dépend ἄξονι, Les deux roues bardées 
d'airain tournent sur un essieu de fer, 

724. Τῶν... ἵτυς, le pourtour d'elles: le 
pourtour des roues;. les jantes qui for- 
maient le cercle. 

726. Χάλκε᾽ ἐπίσσωτρα. C'est la garni- 
ture d'airain qui protége extérieurement les 
jantes, et qui est proprement le pourtour. 

726. Πλῆμναι, les moyeux des roues, 

727. Δίφρος, le siège du char, Le mot 
δίφρος signifie assez souvent le char lui- 
mème; muis siege est le sens propre : 
δίφρος, pour δίφορος, parce qu'on s'y as- 
seyait deux, 

728. Δοιαὶ.... ἄντυγες, deux rampes : une 
double rampe. Voyez plus haut, vers 262, 
la note sur ἐξ ἄντυγος. On ignore ce 
qu'Homère entend par double rampe. La 
Paraphrase des scholiastes ne donne ici 
aucune idée nette : αἵ περιφέρειαι τοῦ 
ἄρμριτος αἱ παραπεπηγνῖαι" τὰ ἐπὶ τοῦ 

δίφρον ἐμιχύκλια, ὅθεν χαὶ τὰ ἡνία ἐξά- 
πτὸν tar, Sunt verba et voces, Les com- 
mentateurs se bornent à transcrire où à 
traduire ces mots vides de sens. Je eruirais 
volontiers qu’il s’agit d’une ἄντυξ ἃ gurni- 
ture ouvragée. La garniture forme elle- 
mème ἄντυξ : de la, δοιαὶ ἄντυγες, par 


opposition à l'ävruË sans garniture, Un 
autre dira peut-être quelque chose de plus 
satisfaisant, — Voici le sens que le savant 
philologue M. Ed. Tournier me propose, 
pour les deux interprétations données par 
les Scholies, où du moins pour ce qu'il re- 
garde comme deux interprétations : « 4° La 
περιφέρεια, qui formait un tout continu, 
pouvait cependant être considérée comme 
double, puisqu'on y pouvait distinguer 
une rampe de droite et une rampe de gau- 
che. 2 La seconde interprétation paraît 
représenter l’ävruE comme un demi-cercle 
fixé à la partie antérieure du char, Si l’on 
se représente ce demi-cercle comme ayant 
l'ouverture en haut, un comprendra qu’on 
ait pu s’en servir pour attacher les rênes, 
S'il y en avait deux, c'était probablement 
pour le cas où le παραιδάτης venait a 
changer de pluce aveo ἡνίοχος. » 

729. Ἀργύρεος ῥνμός, un timon d'ur- 
gent.—"Exn" ἄκρῳ, à l'extrémité (du timon),. 

730, Auyév: la traverse aux deux bouts 
de laquelle étaient les cerceaax ou colliers, 
ζεῦγλαι. Les chevaux étaient au joug, 
comme les bœufs, muis ils tiraient par le 
poitrail et par les épaules, ayant chacun le 
cou dans sa ζεύγλη. Suivant quelques- 
uns, il n’y avait point de colliers, Le joug, 
entaillé ou courbé en demi-cerele à chaque 
extrémité, posait en s’emboltant sur le cou 
du cheval, et on le fixuit à l'aide de cour- 
roies, λέπ χῆνα, passées sous le cou. C’est 
le demi-cerele et ses courroies qai seraient 
alors la ζεύγλη. 


ae .. 


τω». 
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πέπλον μὲν χατέχευεν ἑανὸν πατρὸς ἐπ᾽ οὔδει, 

ποικίλον, ὅν δ᾽ αὐτὴ ποιήσατο χαὶ χάμε χερσίν" 735 
ἡ δὲ χιτῶν᾽ ἐνδῦσα Διὸς νεφεληγερέταο, 

τεύχεσιν ἐς πόλεμον θωρήσσετο δακρυόεντα. 

Ἀμφὶ δ᾽ ἄρ᾽ ὥμοισιν βάλετ᾽ αἰγίδα θυσσανόεσσαν, 

δεινὴν, ἣν πέρι μὲν πάντη Φόδος ἐστεφάνωται" 

ἐν δ᾽ Ἔρις, ἐν δ᾽ ᾿Αλχὴ, ἐν δὲ χρυόεσσα Ἰωχὴ, 740 
ἐν δέ τε Γοργείη χεφαλὴ δεινοῖο πελώρου, : 

δεινή τε σμερδνή τε, Διὸς τέρας αἰγιόχοιο. 

Kpari δ᾽ ἐπ᾽ ἀμφίφαλον χυνέην θέτο τετραφάληρον, 


784-786. Πέπλον.... Ces vers se retrou- 
vent VIII, 385-387, où Zénodote les eru- 
yait mieux à leur place qu'ici, Aristarque, 
au contraire, les approuvait ici et les dés- 
upprouvait là. Il les avait marqués ici 
d'astérisques sans obels : οἱ ἀστερίσχοι, 
ὅτι ἐνταῦθα μὲν χαλῶς χεῖνται, ἐν δὲ τῇ 
Κόλῳ μάχῃ (c'est le chant VIT), pr- 
δεμιᾶς φαινομένης ἀριστείας, οὐ δεόντως. 
ὁ δὲ Ζηνόδοτος τούτους μὲν ἀδετεῖ, ἐχεί- 
vous δὲ χαταλείπει, Eustathe fait mention 
des astérisques dont Aristarque avait mar- 
qué les vers 734-736; mais l'explication 
qu'il donne de ces signes manque de clarté 
et d’exactitude, 

734. Ἑανόν, avec cette quantité, est 
adjectif, et signifie souple, moelleux. On 
a vu éxvod substantif, α bref, 111, 385. 
— Πατοὺς ἐπ᾽ οὔδει, sur le sol de son 
père, c'est-à-dire dans le palais de Jupiter. 
Minerve habitait avec Jupiter sur ls plus 
haute cime de l'Olympe, 

736, Χιτῶν(α).... Διός, loricum Jovis, ΤΙ 
est évident qu'Homère parle iei d’une oui- 
rasse où d’une cotte de mailles, le στρεπτὸς 
χιτών d’Aristarque, Voyez plus haut la 
note du vers 443, 

738. Αἰγίδα θυσσανόεσσαν. Voyez II, 
447-449 et les notes sur ces vers, 

739, Φόδος ἐστεφάνωται, Fuga cireum- 
data est, la Vuite est en bordure (forme 
bordure). J'écris dééo; par une majuscule, 
parce qu'il n'y a aueune raison de le dis- 
tinguer des mots qui suivent, C'est une per- 
sonnification au même titre que Ἔρις, ᾿Ἀ)χή 
εἰ Ἰωχή. Si on le considère comme nom 
commun, il faut en foire autant pour les 
sutres. Le poëte ne donne à ces êtres 
qu'une existence fort abstraite; et il ne 


vaat peut-être pas la peine qu’on les prenne 
pour autre chose que des idées, Aussi 
quelques-uns ne mettent-ils aucune mu- 
juscule. 

744. l'ogyein équivaut à τῆς Γοργοῦς. 
Eustathe : To Γοργείη χεφαλὴ ὅει- 
voto πελώρου λέγει nat ἀνάλυσιν, 
ἀντὶ ἡ χεφαλὴ τῆς Γοργοῦς τοῦ δεινοῦ 
πελώρου. Nous avons vu une forme ana- 
logue, IE, 54 : Νεστορέῃ παρὰ νη Πυ- 
λοιγενέος βασιλῆος. Quant à la tête de 
Méduse, Virgile dit, Énéide, VII, 437 : 
αν... ipsamque in pectore divæ Gorgona, 
« desccto vertentem lumina collo. » 

743. Ἀμφίφαλον κυνέην. On a vu, ΠῚ, 
262, Ménélas frappant d'un coup d'épée 
Püris au cimier du casque : χόρυϑος φάλον, 
Paisque φάλος est le cimier, on peut cun- 
elure qu'an casque ἀμφίφαλος estun casque 
à double cimier, ouacimier doublement sail- 
lant, de quelque façon qu'il faille se présen- 
ter la position des deux cônes, Buttmann en- 
tend par ἀμφίφαλος, que le cône métallique 
couvrait entiérement ou tout à l'entour le 
casque proprement dit, et qu'il n'y avait 
qu'un cimier. Ce serait alors comme un 
casque double, composé d’une calotte dans 
un cône. D'après l'interprétation d'Aris- 
tarque, ἀμτίφαλος vuven est simplement un 
casque orné de bussettes à ln partie ante- 
rieure : φάλοι, οἱ χατὰ μέτωπον τῆς πε- 
ριχεφαλαίας ἀσπιδίτχοι. La plupart des 
modernes entendent, un casque orné de 
bossettes tout à l'entour, ce qai tient compte 
du sens propre de ἀμφί, Mais il y à une 
convexité aa front, la où sont les bos- 
settes, ce qui suflit pour justifier l'emploi 
du composé ἀμφίψαλος. Quant au mot xy- 
vér, c’est proprement un bonnet de prean 
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χρυσείην, ἑχατὸν πολίων πρυλέεσσ᾽ ἀραρυῖαν. 


Ἐς δ᾽ ὄχεα φλόγεα ποσὶ βήσετο, λάζετο δ᾽ ἔγχος 


785 


βριθὺ, μέγα, στιβαρὸν, τῷ δάμνησι στίχας ἀνδρῶν 
ἡρώων, τοῖσίντε χοτέσσεται ὀῤριμοπάτρη. 

Ἥρη δὲ μάστιγι θοῶς ἐπεμαίετ᾽ ἄρ᾽ ἵππους " 
αὐτόμαται δὲ πύλαι μύχον οὐρανοῦ, ἃς ἔχον Ὧραι, 


de chien; mais, comme le latin galea (bon- 
net à poil), il se prend pour un casque de 
métal aussi bien que pour un couvre-chef 
de cuir. Ici, la xuvén est un casque d’or, 
— Τετραφάληρον, à quadruple panache, 
suivant l'explication de Buttmann, D’autres 
regardent τετραφάληρος comme synonyme 
de τετράφαλος, qui a quatre bossettes, où 
quatre éminences, ou quatre cônes. D’après 
Eustathe, il faut rapporter le mot à 94- 
λαρα, et Homère parle de quatre chaînettes 
ou de quatre anneaux attachés à la partie 
du casque qui eouvre les joues : φάλαρα 
δὲ κίρχοι τινὲς τῆς περιχεφαλαίας ἐν ταῖς 
παραγναθίσιν. On ne se figure pas très- 
bien quatre panaches sur un casque, On se 
figure encore moins qu'un casque puisse 
être à la fois ἀμφίφαλος et τετράφαλος, 
Les χίρχοι d’Eustathe se recommandent des 
Alexandrins : ἐξηγούμενοι οἱ παλαιοί. 
Voici en effet la note d'Aristarque : φά- 
λαρα δὲ, οἱ ἐν ταῖς παραγναθίσι κίρχοι, 
δι’ ὧν αἱ παραγναθίδες καταλαμδάνονται 
τῆς περιχεφαλαίας. Mais l'explication par 
φάλαρα n’est guère qu'une hypothèse, Il 
semblerait plus naturel de traduire τετρα- 
φάληρον, au brillant panache, mot à mot 
au quatre fois brillant (panache sous-en- 
tendu}; car φάληρον est tout à la fois, se- 
lon Buttmann, et le panache et Vépithéte 
du panache (brillant). 

744, « Ἑχατὸν πολίων πρυλέεσσ᾽ ἀρα- 
« ρυῖαν, centum urbium peditibus aptam, 
«hoc est tam magnam, ut vel centum ur- 
“bium militibus tegumento esse possit, 
« Vide N (Χ1Π}, 188: Σ (XVIII), 610, Si- 
« mmilia portentosa de Marte narrat inferius, 
«860, et D (XXI), 407; de Neptuno, 
«ΜΝ (XIII), 20; de Junone et ejus equis, 
«770, 786; novimusque hisce non modes- 
«tiora [udorum commenta et Jud:æorum 
« gentiumque septentrionalium. » [Buthe. | 
Quoi qu'en dise Bothe, l'hyperbole est 
inouïe, et rien de ce qu'il cite n'en appro- 
che. La Renommée de Virgile, qui cache 


sa tête dans les nuages, est elle-même tont 
ce qu'il y a de plus naturel, comparée à 
un casque où tiendraient plus de cent mille 
têtes. Quelques anciens avaient donné du 
vers d’Homère une explication qui paraît 
assez vraisemblable, et qu'Eustathe a rap- 
portée : τινὲς δέ φασιν.... ὅτι ἑκατὸν πό- 
λεων ὁπλίτας εἶχεν ἐντετυπωμένονς ἑαυτῇ. 
Le mot ἀραρυῖαν, comme en latin aptam, 
se prète à ce sens, Il reste encore assez de 
merveilleux ; mais ceci est de l’art divin, 
Hermann entend par πρυλέες des chefs 
militaires, ee qui restreint le nombre des fi- 
gures représentées sur le casque : cent 
chefs de villes, ou les chefs des cent villes 
de la Crète, Mais cent figures ou cent mille, 
c'est tout un ; et une armée semble assez à 
sa place sur le casque d’une déesse guer- 
rière. D'ailleurs πρυλέες, dans tous les au- 
tres passages d'Homére, signifie fantassins, 
C'est en ce sens qu’Aristarque l'explique 
partout, et ici même : πρυλέεσσι" πεζοῖς 
ὁπλίταις. Lehrs : « Πρυλέες ei sunt pedi- 
«tes : M (XII), 77; À (XI), 49; E (V), 
« 744; et profecto locos Homeri inspi- 
« cienti nihil speciosius. » 

745, "Oyex φλόγεα. Luile prenait sans 
doute φλόγεα à la lettre, et se moquait de 
ce char de feu, qui aurait rôti la déesse. 
Voyez plus haut la note sur le vers 4. Il 
est évident que φλόγεα n’est qu’une image : 
brillant comme la flamme, ou rapide comme 
la flamme. 

747, ᾿Οὔδριμοπάτρην la fille d’un père 
puissant : la fille du maître des dieux. Scho- 
lies : ὄδριμον καὶ ἰσχυρὸν πατέρα ἔχουσα. 

749. Πύλαι.... οὐρανοῦ, les portes du 
ciel, c’est-à-dire les nuages. Aristarque : à 
διπλῆ, ὅτι πύλαι οὐρανοῦ τὰ νέφη 
ὁ γὰρ ὑπὲρ ταῦτα τόπος ὁμωνύμως τῷ 
στερεμνίῳ οὐρανὸς καλεῖται, --- Ὧραι, 
les Heures : les déesses des saisons ; les dis- 
pensatrices de la pluie et du beau temps. 
Les nuages sont leur domaine propre. 
Elles les replient ou les déploient, et c'est 
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τῆς ἐπιτέτραπται μέγας οὐρανὸς Οὔλυμπός τε, 
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ἠμὲν ἀναχλῖναι πυκινὸν νέφος ἠδ᾽ ἐπιθεῖναι. 
Τῇ ῥα δι᾿ αὐτάων χεντρηνεχέας ἔχον ἵππους " 
εὗρον δὲ Κρονίωνα θεῶν ἄτερ ἥμενον ἄλλων, 
ἀχροτάτῃ χορυφῇ πολυδειράδος Οὐλύμποιο. 


ἜΝνθ᾽ ἵππους στήσασα θεὰ λευχώλενος Ἥρη, 


755 


Ζῆν᾽ ὕπατον Κρονίδην ἐξείρετο χαὶ προσέειπεν " 

Ζεῦ πάτερ, οὐ νεμεσίζη Ἄρει τάδε καρτερὰ ἔργα, 
ὁσσάτιόν τε χαὶ οἷον ἀπώλεσε λαὸν ᾿Αχαιῶν 
μὰψ, ἀτὰρ οὐ χατὰ χόσμον: Ἐμοὶ δ᾽ ἄχος οἱ δὲ ἕχηλοι 


τέρπονται Κύπρις τε χαὶ ἀργυρότοξος Ἀπόλλων, 


760 


ἄφρονα τοῦτον ἀνέντες, ὃς οὔὕτινα οἶδε θέμιστα. 


Led πάτερ, ἦ ῥά τί μοι χεχολώσεαι, 


αἴ κεν Ἄρηα 


λυγρῶς πεπληγυῖα μάχης ἐξ ἀποδίωμαι ; 
Τὴν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς" 


ἔλγρει μάν οἱ ἔπορσον ᾿Αθηναίην ἀγελείην, 


765 


ἥ E μάλιστ᾽ εἴωθε καχῆῇς ὀδύνῃσι πελάζειν. 


Ὡς ἔφατ᾽ " où 


᾿ ἀπίθησε θεὰ λευχώλενος Ἥρη" 


μάστιξεν δ᾽ ἵππους" τὼ δ᾽ οὐχ ἄχοντε πετέσθην 
μεσσηγὺς γαίης τε χαὶ οὐρανοῦ ἀστερόεντος. 


Ὅσσον δ᾽ ἠεροειδὲς ἀνὴρ ἴδεν ὀφθαλμοῖσιν, 


ainsi qu'elles ouvrent οὐ qu’elles ferment 
les portes du ciel, 

750, Οὐρανὸς Οὐλυμπός τε. Le mont 
Olympe dépasse les nuages; ses sommets 
sont donc dans le ciel, Voilà pourquoi il 
faut que les portes du ciel s'ouvrent pour 
laisser passer les déesses d'une cime à une 
autre; et voila comment les Heures ont 
à s'occuper de l'Olympe ainsi que du ciel : 
τὖς ἐπιτέτραπται, quibus commissus est. 

764. Ἀναχλῖναι.... Seholies : ἀνακγῖναι" 
διαστεῖλαι, ἀναζυγῶσαι, ἀναστεῖλαι. ἐπι- 
θεῖναι" ἐπιχλῖναι, ἐπιπτύξαι. Bothe : « Vo- 
« cabula propria in aperiendis vel elauden- 
« dis foribus, quemadmodum Latini dicunt 
« obdere fores. » 

754, ᾿Ἀχροτάτῃ χορυφῇ signifie ou une 
très-haute cime, ou l'extrême cime d'un 
des sommets, et non pas la plus haute 
cime, puisque le palais de Jupiter était sur 


770 


la plus haute cime, et que les déesses vien- 
ment de ce paluis, Aristarque : ἀχροτάτῃ, 
ἀντὶ τοῦ ἄκρᾳ. 

758. Οσσάτιον, synonyme de ὅσον, ne 
se trouve nulle part ailleurs, 

769, Οἱ, eux, déterminé au vers suivant 
par les sujets Κύπρις et Ἀπόλλων, 

766, Ἄγρει μάν, eh bien, soit! Scho- 
dies : ἄγε δή, 

766. Πελάζειν, conduire vers : jeter ou 
plonger duns (injicere) . 

770-772, Ὅσσον..., Ces trois vers sont 
cités par Longin comme un exemple de ῦψος, 
c'est-à-dire de sublime, On connais l'imi- 
tation de Buileau : « Autant qu'un homme, 
assis an rivage des mers, Voit, d'en roc 
élevé, d'espace dans les airs, Autant des 
immortels les coursiers indomptables En 
franchissent d'un saut, » 

770. Ἤεροειδές équivaut à ἀέριον : per 
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ἥμενος ἐν σχοπιῇ, λεύσσων ἐπὶ οἴνοπα πόντον " 
τόσσον ἐπιθρώσχουσι θεῶν ὑψηχέες ἵπποι. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ Τροίην ἷξον ποταμώ τε ῥέοντε, 
ἦχι ῥοὰς Σιμόεις συμβάλλετον ἠδὲ Σκάμανδρος, 
ἔνθ᾽ ἵππους ἔστησε θεὰ λευχώλενος Ἥρη, 115 
λύσασ᾽ ἐξ ὀχέων, περὶ δ᾽ ἠέρα πουλὺν ἔχευεν: 
τοῖσιν δ᾽ ἀμιόροσίην Σιμόεις ἀνέτειλε νέμεσθαι. 
Αἱ δὲ βάτην, τρήρωσι πελειάσιν ἴθμαθ᾽ ὁμοῖαι, 
ἀνδράσιν Ἀργείοισιν ἀλεξέμεναι μεμαυῖαι. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἵχανον ὅθι πλεῖστοι χαὶ ἄριστοι 180 
ἕστασαν, ἀμφὶ βίην Διομήδεος ἱπποδάμοιο 
εἰλόμενοι, λείουσιν ἐοικότες ὠμοφάγοισιν, 
À συσὶ χάπροισιν, τῶντε σθένος οὐχ ἀλαπαδνόν * 
ἔνθα στᾶσ᾽ üce θεὰ λευκώλενος Ἥρη, 
Στέντορι εἰσαμένη μεγαλήτορι, χαλχεοφώνῳ, 785 
ὃς τόσον αὐδήσασχ᾽ ὅσον ἄλλοι πεντήχοντα᾽ 
Αἰδὼς, Ἀργεῖοι, χάχ᾽ ἐλέγχεα, εἶδος ἀγητοί. 
Ὄρφρα μὲν ἐς πόλεμον πωλέσκετο δῖος Ἀχιλλεὺς, 


aerem, à travers l’espace ; portant sa vue 
sans obstacle. Scholies : ἀναπεπταμένου 
τοῦ μεταξὺ ἀέρος nai μηδενὸς ἐμποδί- 
ζοντος. 

773, Ὑροΐην, la plaine de Troie. 

774. Συμδάλλετον. Le confluent du Si- 
mois et du Scamandre où Xanthe se trouve 
à peu près vers le milieu de la plaine de 
Troie. Le Simois coule de l'est à l'ouest, 
Au-dessous du confluent, le Scamandre 
prend [ui-mème cette direction; mais il re- 
vient ensuite à sa direction naturelle, qui 
est du sud au nord, Seulement il borde 
désormais la plaine à l'ouest, et non plus 
ἃ l'est. 

776. ’Hépa πουλύν, un épais brouil- 
lard, Voyez la note sur ἠέρι πολλῇ, LI, 
384, 

777. Ἀμδροσίην, une nourriture divine: 
une- herbe propre à nourrir des chevaux 
divins. Il ne s'agit pas ici de l’ambroisie, 
Scholies: πόαν τινὰ, ἣν οἱ τῶν θεῶν ἵπποι 
ἐσθίουσι, Voyez plus haut, vers 369, 
ἀμδρόσιον.... elèap. Les Scholies notent 
qu'Homère a eu sin de ne pas attribuer 


cette prévenance au Scamandre, partisan 
décidé des Troyens. 

778. Τρήρωσι, timides, L'adjectif τρής- 
ρῶν, épithète de la colombe, est souvent 
pris comme substantif, pour désigner La 
colombe elle-même, — Ἴθμαί(τα) est sy- 
nonyme de βήματα, de ὁρμήματα. C'est 
un ἅπαξ εἰρημένον, mais le sens n'est pas 
douteux. Eustathe : τὸ δὲ ἴθμα, où ov- 
νῆθες dv φράζεσθαι, Ex τοῦ ἱέναι yi- 
νεται. 

785. Στέντορι. C'est le seul passage où 
il suit question de Stentor. On suppose 
que c'était un heraut; mais Homère ne le 
dit point, Son nom est resté celui d’un 
type. Nous disons un Stentor, une voix 
de Stentor. 

780. Ὃς τόσον..... Ce vers se termine par 
trois spondées, 

787. Αἰδώς, honte à vous! ou, c’est une 
bonte. — Κάχ᾽ ἐλέγχεα. Voyez la note sur 
ἐλέγχεα, Il, 235. — Εἶδος &ynroi. La 
déesse reproche aux Grecs de n'avoir que 
leur bonne mine, de n'être imposants qu'a 
l'extérieur, 
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οὐδέποτε Τρῶες πρὸ πυλάων Δαρδανιάων 
οἴχνεσχον᾽" χείνου γὰρ ἐδείδισαν ὄδριμον ἔγχος" 190 
νῦν δὲ ἑχὰς πόλιος κοίλης ἐπὶ νηυσὶ μάχονται. 
Ὃς εἰποῦσ’ ὥτρυνε μένος χαὶ θυμὸν ἑχάστου. 
Τυδείδη δ᾽ ἐπόρουσε θεὰ γλαυκῶπις Ἀθήνη" 
εὗρε δὲ τόνγε ἄναχτα παρ᾽ ἵπποισιν καὶ ὄχεσφιν, 
ἕλχος ἀναψύχοντα, τό μιν βάλε Πάνδαρος ἰῷ. 195 
ἱδρὼς γάρ μιν ἔτειρεν ὑπὸ πλατέος τελαμῶνος 
ἀσπίδος εὐκύχλου" τῷ τείρετο, χάμνε δὲ χεῖρα " 
ἂν δ᾽ ἴσχων τελαμῶνα χελαινεφὲς αἷμ᾽ ἀπομόργνυ. 
ἹΙππείου δὲ θεὰ ζυγοῦ ἥψατο φώνησέν τε- 
Ἢ ὀλίγον οἵ παῖδα ἐοικότα γείνατο Τυδεύς. 800 
Τυδεύς τοι μιχρὸς μὲν ἔην δέμας, ἀλλὰ μαχητής. 
Καί ῥ᾽ ὅτε πέρ μιν ἐγὼ πολεμίζειν οὐχ εἴασχον 
οὐδ᾽ ἐχπαιφάσσειν, ὅτε τ᾿ ἤλυθε νόσφιν Ἀχαιῶν 
ἄγγελος ἐς Θήβας, πολέας μετὰ Καδμείωνας" 
δαίνυσθαί μιν ἄνωγον ἐνὶ μεγάροισιν ἔχηλον" 805 
αὐτὰρ ὁ θυμὸν ἔχων ὃν χαρτερὸν, ὡς τὸ πάρος περ, 
χούρους Καδμείων προχαλίζετο, πάντα δ᾽ ἐνίχα 
[δηϊδίως - τοίη οἱ ἐγὼν ἐπιτάρροθος ἦα]. 


789, Πυνλάων Δαρδανιάων. La porte de 
Dardanas où la porte Dardanienne est la 
même qu'Homère nomme ordinairement 
porte Scée. 

798, Τό μιν βάλε Πάνδαρος ἰῷ. II s'a- 
git de la flèche dont Pandarus a blessé 
Diomède. Voyez plus haut, vers 98. 

797. Τῷ, c'estadire ἱδρῶτι μὰν la 
sueur. — Τείρετο. Ancienne vulgate, toi- 
Geo. Scholies : Ἀρίσταρχος, τῷ τείρετο" 
αἱ δὲ χοιναὶ, τῷ τρίδετο. — Κάμνε δὲ 
χεῖρα, luborabatque manu. ΤῈ était fati- 
gué du grand massacre décrit dans les vers 
444 et suivants. 

798, Ἂν δ᾽ ἴσχων pour ἀνίσχων δέ: et 
soulevant. 

800, Ἦ ὀλίγον.... Construisez : ἢ Tu- 
δεὺς γείνατο παῖδα ὀλίγον ἑοιχότα ol, 
certes, T'ydée ἃ engendré un fils peu sem- 
blable à lui, 

802. Καί ῥ᾽ ὅτε.... Ce vers se termine 
par trois spondées, 


803, Ἐχπαιφάσσειν, se livrer à sa fu- 
rie, Scholies : ἐνθουσιᾶν. Voyez la note 
sur παιτάσσουσα, Il, 460. D'autres l'en- 
tenduient simplement, τὸ φανεροῦν ἑαυτόν, 
se montrer avec son caractère propre. 
Tydée aurait dû en effet se souvenir mieux 
de son rôle pacifique. Scholies : à}! ἐν 
ἀγγξλον μᾶλλον εἶναι σχήματι. 

804, Ἄγγελος. Voyez le récit de cette 
ambassade, IV, 384-398, 

807. Πάντα δ᾽ ἐνίχα. Voyez la note 
IV, 389. 

808, Ῥηϊδίως"... Bothe : « Versus per- 
τὸ peram insertus a Zenodote, quum Tydeum 
« olim pugnare vetuerit Minerva, Diomedi 
« autem opitulari se dicat. Quem quidem 
« versum grammatious sublegit A (LV), 
« 800. » Aristarque rejette ce vers comme 
absurde : ἐναντιοῦται δὲ ἡ γὰρ ᾿Αθννᾷ où 
φησι παροτρύνειν, ἀλλὰ χωλύειν, En ef- 
fet, il n'a aucun droit ἃ figurer dans le 
texte, et on l'y laisse, je ne sais pour- 
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Σοὶ δ᾽ ἤτοι μὲν ἐγὼ παρά θ᾽ ἵσταμαι ἠδὲ φυλάσσω, 

χαί σε προφρονέως χέλομαι Τρώεσσι μάχεσθαι. 810 
᾿Αλλά σευ ἢ χάματος πολυᾶὶξ γυῖα δέδυχεν, 

ἢ νύ σέ που δέος ἴσχει ἀχήριον " οὐ σύγ᾽ ἔπειτα 

Τυδέος ἔχγονός ἐσσι δαΐφρονος Οἰνείδαο. 

Τὴν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη χρατερὸς Διομήδης " 
Τιγνώσχω σε, θεὰ, θύγατερ Διὸς αἰγιόχοιο" 815 
τῷ τοι προφρονέως ἐρέω ἔπος οὐδ᾽ ἐπικεύσω. 

Οὔτε τί με δέος ἴσχει ἀχήριον οὔτε τις ὄχνος " 
ἀλλ᾽ ἔτι σέων μέμνημαι ἐφετμέων, ἃς ἐπέτειλας. 
Οὔ μ᾽ εἴας μαχάρεσσι θεοῖς ἀντικρὺ μάχεσθαι 


τοῖς ἄλλοις᾽ ἀτὰρ εἴ χε Διὸς θυγάτηρ Ἀφροδίτη 


ἔλθησ᾽ ἐς πόλεμον, τήνγ᾽ οὐτάμεν ὀξέϊ χαλχῷ. 
Τοὔνεχα νῦν αὐτός τ᾽ ἀναχάζομαι, ἠδὲ χαὶ ἄλλους 
Ἀργείους ἐκέλευσα ἀλήμεναι ἐνθάδε πάντας" 
γηνώσχω γὰρ Ἄρηα μάχην ἀνὰ χοιρανέοντα. 
Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη" 825 
Τυδείδη Διόμτηδες, ἐμῷ χεχαρισμένε θυμῷ, 
μήτε σύγ᾽ Ἄρηα τόγε δείδιθι, μεήτε τιν᾽ ἄλλον 
ἀθανάτων᾽ τοίη τοι ἐγὼν ἐπιτάρροθός εἰμι. 
Ἀλλ᾽ ἄγ᾽ ἐπ᾿ Ἄρηϊ πρώτῳ ἔχε μώνυχας ἵππους " 
τύψον δὲ σχεδίην μιηδ᾽ ἅζεο θοῦρον Ἄρηα 830 
τοῦτον μαινόμενον, τυχτὸν χαχὸν, ἀλλοπρόσαλλον * 
ὃς πρώην μὲν ἐμοί τε χαὶ Ἥρῃ στεῦτ᾽ ἀγορεύων 


quoi, Sur ἐπιτάρροδος, voyez la note IV, 
390. 

812. "Ἔπειτα marque la conséquence : 
et puis, et ainsi, ainsi done, 

813. Οἰνείξδαο. Tydée élait frère de Mé- 
léagre et fils d'OEnéus, roi de Calydon 
en Étolie, 

818. Σέων et ἐφετμέων, synizèses. On 
scamde comme s’il ÿ avait σῶν et ἐφετμῶν, 

849, Οὐ μ᾽ εἴας. Voyez plus haut les 

vers 130-132, 

823. ᾿Ἀλήμεναι, congregari, se rassem- 
bler, Scholies : ἀθροισθῆναι, σνστραφῆ- 

ναι. L'infinitif ἀλήμεναι est pour ἀλῆναι, 


de ἐάλην, aoriste passif de εἵλω, faire re- 
plier. 

827. Τόγε, propter hoc, à raison de ce 
que je t'avais dit de faire. 

828, Τοίη.... Ceci achève de montrer 
combien le vers 808 mériterait de dispa- 
raître. 

#34, Tuxrèv χαχόν, fléau factice, En- 
tendez, un fléau qui n'est pas naturel, et 
qu'on subit parce qu’on le veut bien, — 
Ἀλλοπρόσαλλον, passant de l’un à l’autre : 
inconstant ami. 

882, Exeüt(o), il promettait, Voyez 
lu note II, 597. 
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Τρωσὶ μαχήσεσθαι, ἀτὰρ Ἀργείοισιν ἀρήξειν" 
νῦν δὲ μετὰ Τρώεσσιν ὁμιλεῖ, τῶν δὲ λέλασται. 


Ὡς φαμένη Σθένελον μὲν ἀφ᾽ ἵππων ὦσε χαμᾶζε, 


835 


χειρὶ πάλιν ἐρύσασ᾽ " ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἐμμαπέως ἀπόρουσεν. 
Ἡ δ᾽ ἐς δίφρον bave παραὶ Διομήδεα δῖον 
ἐμμεμαυῖα θεά" μέγα à ἔῤραχε φήγινος ἄξων 
βριθοσύνη᾽ δεινὴν γὰρ ἄγεν θεὸν ἄνδρα +’ ἄριστον. 


Λάζετο δὲ μάστιγα ai ἡνία Παλλὰς ᾿Αθήνη᾽ 


840 


" ᾽ LEZ - 4 y. , y 
αὐτίχ᾽ ἐπ Αρηΐ πρώτῳ ἔχε μώνυχας ἵππους. 


Ἤτοι ὁ μὲν Περίφαντα πελώριον ἐξενάριζεν, 
Αἰτωλῶν ὄχ᾽ ἄριστον, Ὀχησίου ἀγλαὸν υἱόν " 
τὸν μὲν Ἄρης ἐνάριζε μιαιφόνος" αὐτὰρ Ἀθήνη 


δῦν᾽ Ἄϊδος χυνέην, μή μιν ἴδοι ὄδριμος Ἄρης. 


845 


Ὡς δὲ ἴδε βροτολοιγὸς Ἄρης Διομήδεα δῖον, 
ἤτοι ὁ μὲν Περίφαντα πελώριον αὐτόθ᾽ ἔασεν 
χεῖσθαι, ὅθι πρῶτον χτείνων ἐξαίνυτο θυμόν " 
αὐτὰρ ὁ βὴ δ᾽ ἰθὺς Διομήδεος ἱπποδάμοιο. 


Οἱ δ᾽ ὅτε δὴ σχεδὸν ἦσαν ἐπ᾽ ἀλλήλοισιν ἰόντες, 


850 


πρόσθεν Ἄρης ὠρέξαθ᾽ ὑπὲρ ζυγὸν ἡνία θ᾽ ἵππων, 


834. Λέλασται, oblitus est. C'est le par- 
fait passif de λανθάνω. 

835. Ὡς φαυένη.... Virgile, Énéide, 
XII, 468 : « Hoc concussa metu mentem 
« Juturna virago Aurigam Turni media 
« inter lora Metiscum Excutit, et longe 
« lapsam temone relinquit; Ipsa subit, 
« manibusque undantes fectit habenas. » 

836. Πάλιν, en arrière, Aristarque : ἡ 
διπλῇ, ὅτι ἀντὶ τοῦ εἰς τοὐπίσω. Le 
mot πάλιν a toujours ce sens dans Ho- 
mère, Voyez la note IV, 214. 

838-849, ’Eppeuavia.… Ces deux vers 
sont marqués d'obels par Aristurque, 
comme inutiles et ridicules : ἀθετοῦνται 
στίχοι δύο, ὅτι οὐκ ἀναγχαῖοι, χαὶ γε- 
λοῖοι, χαὶ οὐδὲν ἄρτιον ἔχοντες. Ici, le 
grammairien a oublié qu'il s'agissait de 
poésie. Ces vers sont admirables, et ils ont 
été admirés avec raison. Il y a plus : Vir- 
gile et Racine Sen sont souvenus pour 
écrire, lun gemuit sub pondere cymba, 
l'antre L'essieu crie et se rompt. 


842-843 ἸΠερίφαντα.... Periphas et son 
père Ochésius sont inconnus, 

845, Δῦν᾽ Ἅιδος κυνέην, elle revètit le 
casque de Pluton, c'est-a-dire un casque 
qui la rendait invisible, Eñtendons, un 
nuage épais qui était pour elle ce qu'est 
pour Pluton le casque qni le rend invisible. 
Aristarque : νέφος δι᾽ οὗ οἱ θεοὶ ἀλλήλοις 
ἀφανεῖς γίνονται. Scholies : γέφος τι χαὶ 
ἀορασίαν. Le casque de Pluton était l'œu- 
vre des Cyclopes, C'était l'attribut de Plu- 
ton, comme la foudre était celui de Jupiter 
et le trident celui de Neptune, C'est à ce 
casque que Pluton devait le nom de Ha- 
dès ou Aïdès, Jnvisible. On voit Persée, 
dans le Bouclier d'Hercule, vers 226, 
armé du casque de Pluton :.... δεινὴ δὲ 
περὶ χροτάφοισιν ἄναχτος Κεῖτ᾽ 'Aiÿos 
χυνεν, νυχτὸς ζόφον αἰνὸν ἔχουσα. Aristo- 
phane plaisante, dans les Acharniens, vers 
389-390 à propos du essque de Pluton 
ΔΛαδὲ δ᾽ ἐμοὺ γ᾽ ἕνεκα παρ᾽ Ἱερωνύμου 
Σχοτοφασυπυχνότριχά τιν᾽ "Αἴδος χυνῆν. 
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ἐγχεὶ χαλχείῳ, μεμαὼς ἀπὸ θυμὸν ἑλέσθαι" 
χαὶ τόγε χειρὶ λαδοῦσα θεὰ γλαυκῶπις Ἀθήνη 
ὦσεν ὑπὲχ δίφροιο ἐτώσιον ἀϊχθῆναι. 


Δεύτερος αὖθ᾽ ὡρμᾶτο βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης 


855 


ἔγχεϊ χαλκείῳ " ἐπέρεισε δὲ Παλλὰς Ἀθήνη 
γείατον ἐς χενεῶνα, ὅθι ζωννύσχετο μίτρην" 
“ , τ 4 Su M À FAN 
τὴ ῥά μιν οὗτα τυχὼν, διὰ δὲ χρόα χαλὸν ἔδαψεν, 
ἐχ δὲ δόρυ σπάσεν αὗτις. Ὁ δ᾽ Éfpaye χάλχεος Ἄρης, 


ὅσσον τ᾽ ἐννεάχιλοι ἐπίαχον ἢ δεκάχιλοι 


860 


ἀνέρες ἐν πολέμῳ, ἔριδα ξυνάγοντες Ἄρηος. 
Τοὺς δ᾽ ἄρ᾽ ὑπὸ τρόμος εἷλεν Ἀχαιούς τε Τριυά,, τε 
δείσαντας " τόσον ἔῤραχ᾽ Ἄρης ἅτος πολέμοιο. 

Οἵἴη δ᾽ ἐχ νεφέων ἐρεθεννὴ φαίνεται ἀὴρ 


χαύματος ἐξ, ἀνέμοιο δυσαέος ὀρνυμένοιο" 


865 


τοῖος Τυδείδη Διομήδεϊ χάλκεος Ἄρης 

φαίνεθ᾽, ὁμοῦ νεφέεσσιν ἰὼν εἰς οὐρανὸν εὐρύν. 
Καρπαλίμως δ᾽ ἵκανε θεῶν ἕδος, αὐπὺν Ὄλυμπον, 
πὰρ δὲ Διὶ Κρονίωνι χαθέζετο, θυμὸν ἀχεύων, 


δεῖξεν δ᾽ ἄμόροτον αἷμα καταρρέον ἐξ ὠτειλῆς, 


852, Ἀπό.... ἑλέσθαι : ἀφελέσθαι. 

8δ4, Ὦσεν..., Construisez : ὥσεν ἀϊχ- 
θῆναι ἐτώσιον ὑπὲκ δίφροιο, impulit ut 
avolaret irritum a curru, D'autres enten- 
dent: ὥσεν ὑπὲκ δίφροιο, ὥστε..., de- 
pulit a curru, ut irritum avolaret, D'autres 
lisent, ὑπὲρ δίφροιο, par dessus le char. 

857, Mirpnv. Voyez la note IV, 137, 

858. At... ἔδαψεν, dirupit, déchira en 
Passant au travers, 

859. Αὔτις dans le sens de πάλιν : par 
un mouvement eu arrière, 

860. ᾿Εννέαχιλοι..., Wolfattribue à Aris- 
larque une absurde leçon, ἐννεάχειλοι et 
δεχάχειλοι, qui réduirait la voix de Mars 
ἃ presque rien, Eustathe avait fuit re- 
marquer avant lui combien cette lecon est 
inépte : τί γὰρ μέγα, ἐὰν ἐννέα χειλέων À 
δέχα φωγὴν ὁ τοιοῦτος Ἄρης ἀφίησιν, 
ὅπον γε ὁ θνητὸς Στέντωρ αὐδᾶν ἔχοι 
ὅσον ἄλλο: πεντήχοντα; Mais rien ne 
Prouve qu'Aristurque ait commis la bévue 
que Wolf lui reproche. Le manuscrit de 
Venise est conforme à la vulgate, et il n'a 


870 


point de scholie au vers 860, ni aucun 
signe, diple ou autre, qui puisse faire 
supposer qu'Aristarque ait rien noté sur 
ce vers. Eustathe mentionne la leçon, mais 
il ne nomme point Aristarque. Il dit seu- 
lement : εἰ δὲ διὰ διφθόγγου κατά τινας 
γράφεται. Wolf aurait ἀὰ réfléchir, avant 
de se moquer ici d’Aristarque. 

862. Τούς, eux, c'est-à-dire Ἀχαιούς 
et Τρῶας. — Le vers se termine par trois 


τ spondées, 


864. Ἀήρ, une épaisse vapeur, Voyez 
la note sur ἠέρι πολλῇ, II, 384, et plus 
huut, vers 776, ἠέρα πουλύν, Le mot 
ἀήρ, chez les prètes, est des deux genres, 

866. Καύματος ἐξ, ab æstu, à la suite de 
la chaleur, Ἀνέμοιο est un génitif absolu, 

867, Ὁμοῦ νεφέεσσιν, avec les nuages : 
aussi rapidement que les nuages. Les 
Scholies entendent seulement, qu'il part 
euveloppé de nuages : ὅτι νέφεσι χεχα- 
λυμμένος ἀπὸ γῆς ἀνήρχετο. 

870, Ἄμθροτον αἷμα. Voyez plus haut 
la note du vers 340 sur ἰχώρ. 
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xal δ᾽ ὀλοφυρόμενος ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 

Led πάτερ, οὐ νεμεσίζῃ ὁρῶν τάδε καρτερὰ ἔργα ; 
Αἰεί τοι ῥίγιστα θεοὶ τετληότες εἰμὲν 
ἀλλήλων ἰότητι, χάριν δ᾽ ἄνδρεσσι φέροντες. 


Σοὶ πάντες μαχόμεσθα᾽ σὺ γὰρ τέχες ἄφρονα χούρην, 


870 


οὐλομένην, AT αἰὲν ἀήσυλα ἔργα μέμηλεν. 

Ἄλλοι μὲν γὰρ πάντες, ὅσοι θεοί els’ ἐν Ὀλύμπῳ, 
, 9 9 r 4 

σοί τ᾽ ἐπιπείθονται χαὶ δεόμιήμεσθα ἕκαστος" 

ταύτην δ᾽ οὔτ᾽ ἔπεϊ προτιδάλλεαι οὔτε τι ἔργῳ, 


ἀλλ᾽ ἀνιεῖς, ἐπεὶ αὐτὸς ἐγείναο παῖδ᾽ ἀΐδηλον" 


880 


ἣ νῦν Τυδέος υἱὸν, ὑπερφίαλον Διομήδεα, 

μαργαίνειν ἀνέηχεν ἐπ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖσιν. 

Κύπριδα μὲν πρῶτον σχεδὸν οὔτασε χεῖρ᾽ ἐπὶ χαρπῷ " 
αὐτὰρ ἔπειτ᾽ αὐτῷ μοι ἐπέσσυτο, δαίμονι ἶσος 


ἀλλά μ᾽ ὑπήνεικαν ταχέες πόδες" À τέ χε δηρὸν 
μ ÎVE ἢ Ὶ 


885 


αὐτοῦ πήματ᾽ ἔπασχον ἐν αἰνῇσιν νεχάδεσσιν, 
ἤ χε ζὼς ἀμενηνὸς ἔα χαλχοῖο τυπῆσιν. 
Τὸν δ᾽ ἄρ᾽ ὑπόδρα ἰδὼν προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς" 


873. 'Ρίγιστα, des choses. très-désa- 
gréables. Le superlatif ῥίγιστος se rattache 
au substantif fiy2s, frigus. 

874. ᾿Αλλήλων ἰότητι, mutua sémultate, 
en complotant les uns contre les autres, 
Scholies : ἀλγγήλους διατίθεμεν καχῶς, 
οὐχ ὑπ᾽ ἀνθρώπων δὲ πάσχομεν. 

875. Μαχόμεσθα ne signifie pas ici une 
lutte prononcée, mais l'indisposition des 
esprits : succensemus, nous nous irritons, 
— Κούρην : Minerve. Remarquez le verbe 
réxec. Jupiter était son père et sa mère. 

877-878. Ἄλλοι μὲν.... Aristarque si- 
gnalait cette phrase comme un remarquable 
exemple de liberté grammaticale (la seconde 
personne jointe à la troisième) : # ὅι- 
nn, πρὸς τὸ σχῆμα " ἔδει γὰρ πειθόμεθα 
χαὶ δεδμήμεσθα ἕχαστος. Quelques-uns 
comptaient ceci pour un solécisme formel. 
Mais il n'y a point de solécisme. Les deux 
verbes ne sont pas dans le même membre 
de phrase, ou peuvent être considérés 
comme appartenant chacun à un membre 
de phrase différent (tous lobéissent; tous 
nous te sommes soumis). 


879. Προτιδάλλεαι pour προσδάλλῃ : 
casligas, tu réprimes, Scholies : ἐπιστρέ- 
φεις, σωφρονίζεις, ἐπιπλήσσεις. 

880. Ἄνιεῖς, vulgo ἀνίεις. Mais il faut 
le présent, éncitas, et ἀνίεις est un impar- 
fait, 

881, Ὑπερςίαλον, vulgo ὑπέρθυμον. 
La lecon d'Aristarque, constatée par les 
Scholies, est la plus poétique et la plus 
vraie, Mars se plaint d’un énsolent.— Δίου 
μήδεα, quatre syllabes, comme s'il y 
avait Διομήδη. 

883. Χεῖρ᾽ ἐπὶ καρπῷ. Voy. plus haut 
le vers 458 et la note du vers 339, 

886. Ἐν αἰνῇσιν νεχάδεσσιν, parmi 
d’affreux monceaux de cadavres, C’est ce 
qui était arrivé à Pluton sur le champ de 
bataille de Pylos, Voyez plus haut, vers 
397. 

887. Ἤ χε ζὼς ἀμεγηγὸς ἔα, ou, vivant, 
j'aurais été (je serais resté) sans force, Le 
mot ἀμενηνός, synonyme αἰ ἀσθενήτ, est 
l'épithète des ombres des morts, Odyssée, 
ΧΙ, 29 : ἀμενηνὰ κάρηνα. Ptolémée l'As- 
coclonite écrivait ζῶς avec le circonflexe 
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Μή τί μοι, ἀλλοπρόσαλλε, παρεζόμενος μινύριζε, 


Ἔλχθιστος δέ μοί ἐσσι θεῶν οἱ ἴολυμπον ἔχουσιν" 


890 


αἰεὶ γάρ τοι ἔρις τε φίλη πόλεμοί τε μάχαι τε. 
Μητρός τοι μένος ἐστὶν ἀάσχετον, οὐχ ἐπιειχτὸν, 
Ἥρης᾽ τὴν μὲν ἐγὼ σπουδῇ δάμνημ᾽ ἐπέεσσιν. 
Τῷ σ᾽ ὀΐω χείνης τάδε πάσχειν ἐννεσίῃσιν. 


Ἀλλ᾽ οὐ μάν σ᾽ ἔτι δηρὸν ἀνέξομαι ἄλγε᾽ ἔχοντα " 


890 


ἐχ γὰρ ἐμεῦ γένος ἐσσὶ, ἐμοὶ δέ σε γείνατο μήτηρ. 
Εἰ δέ veu ἐξ ἄλλου γε θεῶν γένευ ὧδ᾽ ἀΐδηλος, 
χαί χεν δὴ πάλαι ἦσθα ἐνέρτερος Οὐρανιώνων. 

«a 7 3 CERN ON FR 

Ὡς φάτο, χαὶ Παιήον᾽ ἀνώγειν ἰήσασθαι. 


Τῷ δ᾽ ἐπὶ Παιήων ὀδυνήφατα φάρμαχα πάσσων 


900 


ἠχέσατ᾽ " οὐ μὲν γάρ τι χαταθνητός γ᾽ ἐτέτυχτο. 
Ὁς δ᾽ ὅτ᾽ ὁπὸς γάλα λευχὸν ἐπειγόμενος συνέπηξεν, 
ὑγρὸν ἐόν " μάλα δ᾽ ὦκα περιστρέφεται χυχόωντι" 
ὡς ἄρα καρπαλίμως ἰήσατο θοῦρον Ἄρηα. 


8809, Ἀλλοπρόσαλλε. Voyez plus haut 
la note du vers 834 sur ἀλλοπρόσαλλον. 

890-891. ἴἔχθιστος.... Ces deux vers 
reproduisent, mutatis mutandis , les pa- 
roles d'Agamemnon, 1, 476-177. Muis les 
supprimer, ce serait mutiler le sens. [ls 
amènent parfaitement la réflexion sur le 
caractère intraitable de Junon, Aristarque 
met ici l'astérisque seul, et ne fait aucune 
réserve, 

893. Σπουδῇ, à grand'peine. Voyez la 
note II, 99, 

894. Κείνης.... ἐγνεσίῃσιν, illius consi- 
lis, par un effet de ses conseils (de ses ma 
nœuvres), 

895. Ἀλλ᾽ où μάν.... Ce vers est mar- 
qué de l’obel dans le manuscrit de Venise ; 
mais il n’y a point de note qui explique 
l’athétèse, Aristarque trouvait peut-être la 
réflexion trop naïve, D'autres anciens ad- 
miraient, et avec raison. Scholies : ἔδειξεν 
ἦθος πατέρων διὰ τούτου τοῦ σχήματος. 
897. Εἰ δέ seu ἐξ ἀλλου..... yéveu, c'est- 
à-dire εἰ δὲ ἐγένου ἐξ ἄλλον τινός. 

898. ᾿Ενέρτερος Οὐρανιώνων, plus bas 
(dans les entrailles de la terre) que les 
Titans, Ici, Οὐρανιώνων est dans son sens 
Propre : les fils d'Uranus, les fils du Ciel. 


Zénodote écrivait ἐνέρτατος, ce qui détruit 
la netteté du sens. Jupiter ne dit pas qu'il 
aurait mis le dieu avec les Titans, mais 
qu'il l'aurait mis dans un cachot plus pro- 
fond que celui des Titans; etil n’y ἃ point 
de plus haut ou de plus bus parmi les Ti- 
tans, puisqu'ils sont tous duns le même ca- 
chot. D'ailleurs, Mars n'est pas un Titan, 
Aristarque : ἥ γὰρ σύγχρισίς ἐστι πρὸς 
τοὺς Τιτᾶνας ἀνομοιογενεῖς καὶ ἐν ἑνὶ 
χατηγμένους τόπῳ. 

899, Παιήῤονί(α). Voyez, sur Péon, la 
note du vers 401,—'Aywyerv pour ἀνώγει. 

900-901. Τῷ δ᾽ ri... On a vu tex- 
tuellement ces deux vers, plus haut, 401- 
402, avec la naïve réflexion que quelques- 
uas prensent pour une ironie, Voyez la 
note du vers 402. 

902, Ὀπός. Scholies : τὸ γαλαχτῶξες 
τῆς συκῆς. On se servait du suc de figuier 
pour coaguler le lait. Le mot rés signifie 
proprement sève. — Ἐπειγόμενος, remué 
très-vivement, c’est-à-dire battu avec le 
lait (χυχώμενος). 

908, Κυχόωντι. Bothe : « Recte Schol, B 
« (il s'agit des scholies du deuxième ma- 
« nuscrit de Venise) : ὑπὸ τοῦ χυχόων- 
« τος. Citissime enim lac una cum coa- 
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Τὸν δ᾽ "Hén λοῦσεν, χαρίεντα δὲ εἵματα ἕσσεν᾽ 


IAIAAOË Ε. 


[ν] 
905 


πὰρ δὲ Διὶ Κρονίωνι χαθέζετο χύδεϊ γαίων. 

Αἱ δ᾽ αὖτις πρὸς δῶμα Διὸς μεγάλοιο νέοντο, 
Ἥρη τ᾽ Ἀργείη καὶ Ἀλαλχομενηὶς ᾿Αθήνη, 
παύσασαι βροτολοιγὸν Ἄρη, ἀνδροχτασιάων. 


« gulo circumagit concutitque is qui δα 
« versat, Nec minus cito sanasse ait Pæo- 
« nèm vulnus Martis, » Hérodien lisait 
περιτρέφεται, concrescit, au lieu de περι- 
στρέφεται, crcumagitur; mais ἐπειγόμε- 
vos et χυχόωντι indiquent un mouvement 
imprimé. L'idée de coagulation est expri- 
mée plus haut, par συνέπυηξεν. 

90%. Λοῦσεν. Ici, comme quand elle 
verse à boire aux dieux, Hébé remplit une 
function de jeune fille, et non de femme 
mariée. Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι παρθε- 
νιχὴὸν τὸ λούειν" οὐχ oldev ἄρα ὑφ᾽ 
ἭἩραχγέονς αὐτὴν γεγαμημένην, ὡς ἐν 
τοῖς ἠδετημένοις ἐν Ὀδυσσείᾳ. Les vers 
de l'Odyssée auxquels Aristarque fait allu- 
sion sont dans la Νεχυῖα (XI, 602-603). 

906. Πὰρ δὲ.... Ce vers est une répé- 
tition presque textuelle de ce qu'Homère 
dit de Briarée, 1, 406. Mais Mars n'a 
pas fait, comme Briarée, un exploit dont 
il ait sujet de s’enorgueillir; bien au cou 
traire, Zénodote condamnait ce vers. Aris- 


tarque confirme la sentence, Iltrouve χύδεϊ 
γαίων tout à fait déplacé, à propos du 
vaincu de Dioméde. Mais on peut dire 
que cette expression à ici un sens plus 
vague qu’à propos de Briarée, et que ln 
satisfaction de Mars, c'est de se retrou- 
ver frais et dispos après de vives souf- 
frances, et de sentir combien il est chéri 
de son père. Il y a aussi une difñculté 


. d’un autre genre. Mars s'est assis, vers 


86%, près de Jupiter, et Homére ne dit 
point qu'il ait quitté son siége. Mais on 
doit souvent, dans Homère, seus-enten- 
dre les circonstances necessoires. Supposons 
donc que Murs est descendu de son siége 
pour l'opération de Péon, et qu'après 
l'opération il reprend cette place d’hon- 
neur, 

907. Ai, elles (les déesses nommées au 
vers suivant), 

908. Ἥρη.... Voyez IV, 8 et lu note 
sur ce vers, 

909, Ἄρη". Hérodien lisait Ἄρην. 


€EYS 


IAIAAOË Ζ. 


EKTOPOZ ΚΑΙ ΑΝΔΡΟΜΑΧΗΣ OMIAIA. 


L'armée des Troyens commence à plier (4-72). Hector, d'apres le 
conseil d'Hélénus, court à la ville prier sa mère d’invoquer le se- 
cours de Minerve (73-118). Rencontre de Diomède et de Glaucus 
sur le champ de bataille ; conversation des deux héros; gages d’ami- 
tié mutuelle qu'ils se donnent (419-236), Procession des femmes 
troyennes au temple de Minerve (237-314). Hector exhorte Paris à 
revenir au combat (312-368). Hector cherche Andromaque, et la 
rencontre près de la porte Scée (369-404). Entretien des deux époux 
(405-502). Hector emmène Päris au combat (503-529), 


Τρώων δ᾽ οἰώθη καὶ Ἀχαιῶν φύλοπις αἰνή᾽ 
πολλὰ δ᾽ ἄρ᾽ ἔνθα χαὶ ἔνθ᾽ ἴθυσε μάχη πεδίοιο, 
ἀλλήλων ἰθυνομένων χαλκήρεα δοῦρα, 
μεσσηγὺς Σιμόεντος ἰδὲ Ξάνθοιο ῥοάων. 
Αἴας δὲ πρῶτος Τελαμώνιος, ἕρχος Ἀχαιῶν, 5 
Τρώων ῥῆξε φάλαγγα, φόως δ᾽ ἑτάροισιν ἔθηχεν, 


4. Οἰώθη, fut laissée à elle seule : fut 
quittée par les dieux. Scholies : χωρὶς 
θεῶν ἐγένετο. 

2. Πεδίοιο, dans la plaine. Quelques- 
uns font de ce génitif une dépendance de 
ἔνθα χαὶ ἔνθα. Aristarque expliquait ce 
que nous nommons le génitil local par 
une préposition sous-entendue : ἡ διπλῆ, 
ὅτι ἐλλείπει ἡ διὰ, ἵν᾽ D, διὰ πεδίον, 
Voyez la note 11, 785. 

3. ᾿ἈἈγγήλων (in se invicem) dépend de 
Gus ομένων, (viris)dirigentibus, c'est-à-dire 
quum vin dirigerent, Chaque soldat attaque 
à la bince un soldat de l’armée ennemie. 

4. Μεσσηγὺς.... La partie de la plaine 
dont il est question dans ce vers est bornée 
au nord par le Simoïs, aujourd'hui Ki- 
MaArra , au sud et ἃ l’ouest par le Xanthe ou 


Seamandre, aujourd'hui Mandéré, à l’est 
par des collines. Voyez le Plan strategique 
de Nicoluidès. Il est probable qu'on ne 
doit point prendre μεσσηγύς au pied de 
la lettre, et qu'Homère parle en généra 
de la partie haute de la pluine de Troie. 
On se battait sur lu rive droite du Xanthe 
comme sur la rive gauche. Quelques an- 
ciens textes donnuient Μεσσηγὺς ποταμοῖο 
Σναμανῶρον χαὶ Σιμόεντος, ce qui ne 
change rien au sens; mais d'autres don- 
naient Μεσσηγὺς ποταμοῖο Exauävèpou 
καὶ στομαλίμνης, ce qui met le eumbat, 
contre toute vraisemblance, dans la partie 
basse de la plaine. C'est Aristarque qui x 
fixé la vraie leçon. 

6. Doux, lumière, c'est-a-dire jnie on 
salut, Scholies : χαρὰν, σωτη ia, 


1— là 
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[VI] 


ἄνδρα βαλὼν, ὃς ἄριστος ἐνὶ Θρήχεσσι τέτυχτο, 
υἱὸν ᾿Εὐσσώρου, ᾿Αχάμαντ᾽ ἠύν τε μέγαν τε. 
Τόν ῥ᾽ ἔδαλε πρῶτος χόρυθος φάλον ἱπποδασείης, 
ἐν δὲ μετώπῳ πῆξε, πέρησε δ᾽ ἄρ᾽ ὀστέον εἴσω 10 
αἰχμὴ χαλκείη" τὸν δὲ σχότος ὄσσε χάλυψεν. 
Ἄξυλον δ᾽ ἄρ᾽ ἔπεφνε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης 
Τευθρανίδην, ὃς ἔναιεν ἐυχτιμένῃ ἐν Ἀρίσθῃ, 
ἀφνειὸς βιότοιο, φίλος δ᾽ ἦν ἀνθρώποισιν" 
πάντας γὰρ φιλέεσχεν, ὁδῷ ἐπὶ οἰχία ναίων. 15 
Ἀλλά οἱ οὔτις τῶνγε τότ᾽ ἤρχεσε λυγρὸν ὄλεθρον, 
πρόσθεν ὑπαντιάσας " ἀλλ᾽ ἄμφω θυμὸν ἀπηύρα, 
αὐτὸν, χαὶ θεράποντα Καλήσιον, ὅς ῥα τόθ᾽ ἵππων 
ἔσχεν ὑφηνίοχος" τὼ δ᾽ ἄμφω γαῖαν ἐδύτην. 
Δρῆσον δ᾽ Εὐρύαλος χαὶ ᾿Οφέλτιον ἐξενάριξεν" 90 
βῆ δὲ μετ᾽ Αἴσηπον καὶ ΙΤήδασον, οὕς ποτε νύμφη 
νηὶς ᾿Αδαρθαρέη τέχ᾽ ἀμύμονι Βουχολίωνι. 
Βουχολίων δ᾽ ἦν υἱὸς ἀγαυοῦ Λαομέδοντος, 
πρεσθύτατος γενεῇ, σχότιον δέ ἑ γείνατο μήτηρ" 
ποιμαίνων δ᾽ ἐπ᾽ ὄεσσι μίγη φιλότητι καὶ εὐνῇ, 25 
ἡ δ᾽ ὑποχυσαμένη διδυμάονε γείνατο παῖδε. 
Καὶ μὲν τῶν ὑπέλυσε μένος χαὶ φαίδιμα γυῖα 


8. Axäpavt(x)..… C'est l'Acamas dont 
Mars avait pris la figure, V, 462, et dont 
il a été question, II, 844, 

42-13, Ἄξυλον.... Axylus et Teuthras 
sont inconnus, Arishe était une ville sur 
l'Hellespont, Voyez la note 11, 836, 

44. ᾿Αφνειὸς.... Ce vers se termine par 
trois spondées, 

40, Tüvye, de ceux-la : des hôtes qu'il 
avait si bien traités, 

47. Πρόσθεν ὑπαντιάσας, ante subve- 
niens, en lui faisant un rempart de son 
corps, — Ἀλλ(ά). On revient au sujet 
Diomède, — Ἄμφω. Divmède ne se con- 
tente pas d'une victime, comme on le voit 
par les deux vers suivants, 

40. Γαῖαν ἐδύτην,, allérent suus terre : 
périrent, On verra plus bas, vers 444, χθόνα 
δύμεναι. Ce sont des variantes de lexpres- 
sion δῦναι δόμον Ἅϊδος εἴσω, LIT, 322, 


20, Εὐρύαλος. Voyez la note II, 566, 
Drèse et Opheltius sont inconous, 

21-22, Αἴσηπον.... Ésépus et Pédase 
sont inconnus, ainsi queleur père Bucolion 
et leur mère Abarbarée. — Νύμφη νηΐς, 
nymphe-naïade, ou simplement naïade, 
c’est-à-dire nymphe des eaux douces. 

24. Σχότιον, clandestin, Aristarque : 
ἡ διπλῆ, ὅτι τοὺς μὴ ἐκ φανερᾶς σννου- 
σίας λαθραίας δὲ μίξεως γεγονότας σκο- 
τίους καλεῖ, τοὺς δὲ αὐτοὺς καὶ παρθε- 
νίονς. Eustathe : σχότιον * ὅπερ Ἀπίων ἐξ 
ἀδαδουχήτων γάμων φησί (né d'une 
union pour laquelle on n'a point allumé 
les torches nuptiales). L'Apion d'Eustathe 
est un compilateur des Alexandrins. 

26. Ἐπ᾿ ὄεσσι. Voyez plus lois, vers 
424, la note sur βονσὶν ἐπ᾽, 

27. Καὶ μέν, comme χαὶ μήν. Voyez], 
269 οἱ 275, 
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Μηχιστηϊάδης χαὶ ἀπ᾿’ ὥμων τεύχε᾽ ἐσύλα. 
Ἀστύαλον δ᾽ ἄρ᾽ ἔπεφνε μενεπτόλεμος Πολυποίτης" 


Πιδύτην δ᾽ Ὀδυσεὺς Περχώσιον ἐξενάριξεν 


30 


ἔγχεϊ χαλχείῳ" Τεῦκρος δ᾽ Ἀρετάονα δῖον. 
Ἀντίλοχος δ᾽ Ἄῤληρον ἐνήρατο δουρὶ φαεινῷ 
Νεστορίδης - Ἔλατον δὲ ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων ᾿ 
ναῖε δὲ Σατνιόεντος ἐὐρρείταο παρ᾽ ὄχθας, 


© 3 μ᾿ + “ 
Πήδασον αἰπεινήν. Φύλαχον δ᾽ ἕλε Λήϊτος ἥρως 


30 


φεύγοντ᾽ * Εὐρύπυλος δὲ Μελάνθιον ἐξενάριξεν. 
Ἄδρηστον δ᾽ ἄρ᾽ ἔπειτα βοὴν ἀγαθὸς Μενέλαος 
ζωὸν EN: ἵππω γάρ οἱ ἀτυζομένω πεδίοιο, 
uw ἔνι βλαφθέντε μυριχίνῳ, ἀγχύλον ἅρμα 
ἄξαντ᾽ ἐν πρώτῳ ῥυμῷ, αὐτὼ μὲν ἐξήτην 40 
πρὸς πόλιν, ἧπερ οἱ ἄλλοι ἀτυζόμενοι pobéovro 
αὐτὸς δ᾽ ἐχ δίφροιο παρὰ τροχὸν ἐξεχυλίσθη 
πρηνὴς ἐν χονίησιν ἐπὶ στόμα᾽ πὰρ δέ οἱ ἔστη 
Ἀτρείδης Μενέλαος, ἔχων δολιχόσχιον ἔγχος. 


38, Μηχιστηϊάδης pour Μηχιστείδης : 
le fils de Mécistée (Euryale). 

29. Ἀστύαλον.... Astyale est inconnu. 
Sur Polypætès, voyez la note IT, 740, 

30, Πιδύτην.... Pidytès de Percote est in- 
cunuu. Sur Percote, voyez la note IL, 834, 

31. Τεῦχρος.... Teucer, fils de Télamon, 
frére consanguin du grand Ajax; Arétaon, 
inconnu, 

32-33. Ἄδληρον.... Ablérus et Élatus 
sont inconnus. 

34-36. Σατνιόεντος.... Le Satnioïs était 
une rivière torrentueuse de la Mysie et 
de la Troade, Strabon la nomme Saphivis. 
Pédasus, nommée aussi Monéie ou Mo- 
nénie, était une des ville qu'Achille dé- 
truisit durant Ja guerre de Troie, Alors 
elle existait encore. Voy. XXI, 85-87, dans 
le discours de Lycaon. Au lieu de vaie 
δὲ Σατνιόεντος, Zénodote écrivait, ὃς ναῖε 
Σατνιόεντος, ce qui est fort grammatical 
mais peu facile à scander, ΠῚ est vrai que, 
dans des Passages analogues, ainsi XIII, 
171, on trouve, sous le nom de Zénodote, 
la leçon ὃς var, qui est régulière. Voyez 
notre Zntroduction à l'Iliude, chapitre LL. 


Aristarque repousse ὃ: vais Σατνιόεντος, 
à titre de cacophonie : χαχόφωνον δὲ yi- 
νεται. Cela s'applique peut-être à la faute 
de quantité, 

35-36. Φύλαχον.... Phylacus est incon- 
nu. Sur Léitus, voyez la note IT, 494; 
sur Eurypyle, voy, 11, 736. Mélanthius est 
inconnu. 

37. "Αδρηστον. Adreste (ou Adraste) 
était frère d'Amphius et fils de Mérops. 
Voyez la note ΠῚ, 830. 

40. Ἐν πρώτω ῥυμῷ, à l'extrémité du 
timon, Les chevaux s’étaient échappés avec 
le joug. Voyez les notes V, 729 et 730. 
Le mot ἄξαντε appartient aa verbe ἀγ- 
vu, briser, 

41. Où ἄλλοι ἀτυζόμενοι équivaut à 
ἄλλοι (scilicet) ol ἀτυζόμενοι, ceux des 
chevaux qui étaient en désarroi comme 
eux. Ce w’était qu'un petit nombre. La tra- 
duction ceteri, tous les autres, donne ici 
un sens inexact, — Φοδέοντο, fuyaient, 
Le verbe φοδέομαι, dans Homere, signihe 
simplement fuir, Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι 
ἀντὶ τοῦ ἔφευγον" ἐπὶ τούτου γὰρ Get 
τὴν λέξιν τίθησιν. Voyez la note ΠῚ, 767. 
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Ἄδρηστος δ᾽ ἄρ᾽ ἔπειτα λαδὼν ἐλλίσσετο γούνων᾽ ΠῚ 


 ώγρει, Ἀτρέος υἱὲ, σὺ δ᾽ ἄξια δέξαι ἄποινα. 

Πολλὰ δ᾽ ἐν ἀφνειοῦ πατρὸς χειμήλια χεῖται, 

γαλχός τε χρυσός τε πολύχμιητός τὲ σίδηρος " 

τῶν χέν τοι χαρίσαιτο πατὴρ ἀπερείσι᾽ ἄποινα, 

εἴ χεν ἐμὲ ζωὸν πεπύθοιτ᾽ ἐπὶ νηυσὶν Ἀγαιῶν. 50 
Ὡς φάτο᾽ τῷ δ᾽ ἄρα θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν ὄρινεν. 

Καὶ δή μιν τάχ᾽ ἔμελλε θοὰς ἐπὶ νῆας ᾿Αχαιῶν 

δώσειν ᾧ θεράποντι χαταξέμεν " ἀλλ᾽ Ἀγαμέμνων 

ἀντίος ἦλθε θέων, χαὶ ὁμοχλήσας ἔπος ηὔδα᾽ 
Ὦ πέπον, ὦ Μενέλαε, τίη δὲ σὺ κήδεαι οὕτως 55 

ἀνδρῶν; Ἢ σοὶ ἄριστα πεποίηται κατὰ οἶχον 

πρὸς Τρώων᾽ τῶν μήτις ὑπεχφύγοι αἰπὺν ὄλεθρον, 

χεῖράς θ᾽ ἡμετέρας᾽ μηδ᾽ ὅντινα γαστέρι μήτηρ 

χοῦρον ἐόντα φέροι, μιηδ᾽ ὃς ούγοι᾽ ἀλλ᾽ ἅμα πάντες 

Ἰλίου ἐξαπολοίχτ᾽ ἀκήδεστοι καὶ ἄφαντοι. 60 
Ὃς εἰπὼν ἔτρεψεν ἀδελφειοῦ φρένας ἥρως, 

αἴσιμα παρειπών. Ὁ δ᾽ ἀπὸ ἕθεν ὥσατο χειρὶ 

ἥρω᾽ ᾿Αδρηστον᾽ τὸν δὲ χρείων Ἀγαμέμνων 

οὗτα κατὰ λαπάρην᾽ ὁ δ᾽ ἀνετράπετ᾽ * ᾿Ατρείδης δὲ 


λὰξ ἐν στήθεσι βὰς ἐξέσπασε μείλινον ἔγχος. 65 


45, Λαβὼν..... γούνων, ayant pris (Mé- 
nélas) par les genoux, 

46. Ζώγρει est ici dans le sens ordinaire : 
vivum cape. Vuyez la note V, 698. Vir- 
gile, Énéeide , X, 626 : « Te precor, hane 
« animam serves natoque patrique. Est 
« domus alta; jacent penitus delossa ta- 
« lenta Cælati argenti; sunt auri pondera 
a [ποτὶ Infectique mihi. » 

47. Ἐν... πατρός, dans (la maison) de 
(mon) père. 

48. Πολύχμητος» difficile à travailler, 
Voyez les notes IT, 857 et IV, 123. A la 
rigueur, on peut traduire ici, Lien tra- 
vaillé, puisqu'il s'agit d'un objet précieux. 
Plus il est difficile de travailler le fer, plus 
le fer bien travaillé « de prix. 

62, Ἔμελλε, sous-entendu Μενέλαος. 

56. Q πέπον, est pris en mauvaise 
part, Voy. la note II, 235. La répétition 


de ὦ estune beauté poétique : 44! fuible 
cœur! ah! Ménelas! Bothe prétend que 
ce m'est la qu'un texte altéré, et que la 
vraie leçon doit être & πεπόνων Μενέλαε, 
c'est-à-dire ὧν πεπόνων, ὧν πέπων. Nous 
croyons qu'il n’y ἃ rien à changer. 

56. Κατὰ οἶχον est un des hiatus où le 
digamma est le plus probable, Le latin vieus 
prouve qu'on a dit primitivement Foïxos. 

59. Νοῦρον signifie ici fœtus, puisque 
l'enfant n'a pas vu le jour, — Ὅς pour 
οὗτος (ne hic quidem fugiat). 

60. Ἰγ)έον dépend du verbe ἐξαπολοί- 
at(o): ex Ilio funditus pereant. 1 ne 
faut pas qu'un seul être vivant reste dans 
lion, 

62. Παρειπών. La première syllabe est 
brève. On prononçait probablement, pour 
en faire une longue, comme s'il y avait 
deux p : παρρειπών. 
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Νέστωρ δ᾽ Ἀργείοισιν ἐχέχλετο μαχρὸν ἀύσας" 
Ὧ φίλοι, ἥρωες Δαναοὶ, θεράποντες Ἄρηος, 
μή τις νῦν ἐνάρων ἐπιθαλλόμενος μετόπισθεν 
μιμνέτω, ὥς χεν πλεῖστα φέρων ἐπὶ νῆας ἵχηται" 
ἀλλ᾽ ἄνδρας χτείνωμεν᾽ ἔπειτα δὲ χαὶ τὰ ἔχηλοι 70 
γεχροὺς Au πεδίον συλήσετε τεθνηῶτας. 
Ὡς εἰπὼν ὥτρυνε μένος καὶ θυμὸν ἑχάστου. 
Ἔνθα κεν αὗτε Τρῶες Ἀρηϊφίλων ὑπ᾽ Ἀχαιῶν 
Ἴλιον εἰσανέδησαν, ἀναλχείησι δαμέντες, 


εἰ μιὴ ἄρ᾽ Αἰνείᾳ τε καὶ Ἕχτορι εἶπε παραστὰς 75 


Πριαμίδης Ἕλενος, οἰωνοπόλων ὄχ᾽ ἄριστος" 
Αἰνεία τε χαὶ Ἕχτορ, ἐπεὶ πόνος ὕμμι μάλιστα 
Τρώων χαὶ Λυχίων ἐγχέχλιται, οὕνεχ᾽ ἄριστοι 
πᾶσαν ἐπ᾽ ἰθύν ἐστε μάχεσθαί τε φρονέειν τε' 
στῆτ᾽ αὐτοῦ, χαὶ λαὸν ἐρυχάχετε πρὸ πυλάων, 80 
πάντη ἐποιχόμενοι, πρὶν αὖτ᾽ ἐν χερσὶ γυναιχῶν 
φεύγοντας πεσέειν, δηΐοισι δὲ χάρμα γενέσθαι. 


68. Ἐνάρων ἐπιδα)λόμενος, désireux 
de dépouilles: passionné pour le butin. 
Eustathe : τὸ ἐπιδάλλεσθαι, ἀντὶ τοῦ ἐτί- 
εσθαι χαὶ ἐπιθυμεῖν, Voila pourquoi ἐνά- 
ρῶν est au génitif, dit encore Eustathe, 
En effet, les verbes qui marquent le désir 
se construisent avec le génitif, 

70. Τά, c'est-à-dire ταῦτα (les dépouil- 
les des morts), dépend de συλήσετε, con- 
Struit ici avec deux accusatifs. 

71. Νεχροὺ:.... Zénodote écrivait iei : 
Τρώων du πεδίον συλήσομεν ἔντεα ve- 
κρῶν, C'était une correction grammati- 
cale, pour établir l'accord avec χτείνωμεν. 
Didyme allègue contre ectte leçon plu- 
sieurs exemples homériques du passage 
d’une personne à l'autre, particulièrement 
celui que nous avons noté, V, 877-378. Il 
s'appuie de l’opinion d'Athénoclès et de 
Chéris pour la défense de la lecon d’Ari- 
starque (notre vulgate). Athénoelès voyait 
ici une délicatesse héroïque : Nestor aura 
travaillé comme les autres, mais il laisse 
aux autres sa part de butin. — Ἂμ. πεδίον 
pour ἀνὰ πεδίον : à travers la plaine. 

73, Ὑπ᾽ ᾿Αχαιῶν, sous les (coups 
des) Grecs : pressés par les Grecs. Quel. 


ques-uns rattachent ὑπ᾽ ᾿Αχαιῶν à δα- 
μέντες du vers suivant. Construction bien 
dure, et hypothèse inutile, Δαμέντες va 
plus naturellement avec &va)xeinat. 

76. Ἕλενος. Hélénus avait, comme sa 
sœur Cassandre, le don de prophétie, D’a- 
près la tradition suivie par Virgile duns 
l'Éneide, Mélénus survécut à la ruine de 
Troie, et succéda à Pyrrhus comme roi 
d’Épire et mari d'Andromaque. Il ÿ a une 
ancienne lecon citée par Aristarque et Am- 
monius : Πριαμίδης Ἕλενος μάντις τ᾽ 
οἷωνοπόλος τε. On l'avait sans doute ima- 
ginée pour que Calchas restât en posses- 
sion de $a supériorité comme augure, 
Voyez I, 69. Mais ὄχ᾽ ἄριστος n'indique 
pas nécessairement une supériorité ab- 
solue. Hélénus était, comme Calchas, un 
augure excellent, et mème très-excellent 
mais il y en avait d’autres peut-être qui 
les valaient, et qui auraient pu être nom 
més ὄχ᾽ ἄριστοι. 

78. Ἐγχέκχγιται, incumbit, repose sur. 
Scholies : ἐπίχειται, ἐπήρεισται" ἐν τῇῦ 
ὑμετέρα φροντίδι περικέχλεισται ἡ σω- 
τηρία τῶν πραγμάτων. 

#2. Δηΐοισι a la première brève, comme 


214 TATAAOËE 7. 


Αὐτὰρ ἐπεί χε φάλαγγας ἐποτρύνητον ἁπάσας, 
ἡμεῖς μὲν Δαναοῖσι μαχιησόμεθ᾽, αὖθι μένοντες, 
χαὶ μάλα τειρόμενοί neo: ἀναγχαίη γὰρ ἐπείγει" 
Ἕχτορ, ἀτὰρ σὺ πόλινδε μετέρχεο, εἰπὲ δ᾽ ἔπειτα 


{ΥἹ1] 


85 


μητέρι σῇ καὶ ἐμῇ" ἡ δὲ ξυνάγουσα γεραιὰς 
νηὸν Ἀθηναίης γλαυχώπιδος ἐν πόλει ἄχρῃ, 
οἴξασα χληΐδι θύρας ἱεροῖο δόμοιο, ᾿ 
πέπλον, ὅς οἱ δοχέει χαριέστατος ἠδὲ μέγιστος 90 
εἶναι ἐνὶ μεγάρῳ, καί οἱ πολὺ φίλτατος αὐτῇ, 
θεῖναι Ἀθηναίης ἐπὶ γούνασιν ἠὐχόμοιο, 
χαί οἱ ὑποσχέσθαι δυοχαίδεχα βοῦς ἐνὶ νηῷ, 
ἦνις, ἠχέστας, ἱερευσέμεν, αἵ x’ ἐλεήσῃ, 
ἄστυ τε χαὶ Τρώων ἀλόχους χαὶ νήπια τέχνα, 95 
ὥς xev Τυδέος υἱὸν ἀπόσχῃ ᾿ἸΙλίου ἱρῆς, 
ἄγριον αἰχμιητὴν, χρατερὸν μήστωρα φόθοιο" 
ὃν δὴ ἐγὼ χάρτιστον Ἀχαιῶν φημὶ γενέσθαι. 
Οὐδ᾽ Αχιλῆά ποθ᾽ ὧδέ γ᾽ ἐδείδιμεν, ὄρχαμον ἀνδρῶν, 
ὅνπερ φασὶ θεᾶς ἐξ ἔμμεναι" ἀλλ᾽ ὅδε λίην 100 
μαίνεται, οὐδέ τίς οἱ δύναται μένος ἰσοφαρίζειν. 
Ὡς ἔφαθ" Ἕχτωρ δ᾽ οὔτι χασιγνήτῳ ἀπίθησεν. 


dans beaucoup d’autres passages, par l'ef- 
fet de la voyelle qui suit ër. 

87. Mnrépt σῇ καὶ ἐμῇ, à notre com= 
mune mère, Ils étaient tous les deux fils 
d'Hécube, Hécube avait dix-neuf fils, Les 
trente et un autres fils de Priam étaient 
nés d'autres mères, 

88, Nnôv, ad templum, Elles feront une 
procession, C'est ce que signifie ξυνά- 
γοῦσα.... νηόν. — Ἐν πόλει ἄχρῃ., dans 
l’acrapole : à Pergame. 

92, Θεῖναι, ponat, qu'elle pose. Cet in- 
finitif s'explique par l'idée contenue dans 
εἶπέ, vers 86. Hélénus transmettra à sa 
inère un conseil, la recommandation de 
faire telle chose. C’est l'infinitif dans le 
sens de l'impératif, comme on 16 voit si 
souvent chez Homère avec la seconde per- 
sonne, — Ἐπὶ γούνασιν. Les anciennes 
statues de Minerve représentaient la déesse 
assise, Celle dont il est question ici n’est 
donc point le fameux Palladium, qui était, 


d'après la tradition, une Minerve de- 
bout, armée du bouclier et de la lance. 
Homère ignore l'exploit d'Ulysse et de 
Diomède, célébré par Virgile, Cepen- 
dant les Alexandrins discutaient sur ἐπί, 
et le prenaient volontiers dans le sens 
de παρά, admettant qu'il s’agit du vrai 
Palladium, 

94. Ἤνις pour ἥνιας, c'est-à-dire ἐνιαυ- 
σίους : d'un an. Eustathe : γίνεται δὲ ἡ 
ἦνις μὲν ἀπὸ τοῦ Evou, ὅ ἐστιν ἐνιαυτοῦ, 
ἧς ἡ γενιχὴ ἤνιδος, χαὶ Ἰωνιχῶς ἤἥντος, 
-- Ἠχέστας, qui n’ont point senti l’ai- 
guillon du pâtre : qui vivent encore en li- 
berté, Scholies : ἀκεντήτους, ἀδαμάστους. 
ἬἨχέστας est pour ἀχέστας, de ἃ priva- 
tif et de xevréw, piquer. 

96. Ὡς xev, vulgo αἵ χεν. Scholies : 
Ἀρίσταρχος, ὥς χεν Τυδέος En effet, 
Hectur no aucun motif de douter du bon 
vouloir de la déesse. 

100, Ὃδε, cet homme : Diomède, 


[VI] . 


IATAAOZ 2. 


Αὐτίχα δ᾽ ἐξ ὀχέων σὺν τεύχεσιν ἄλτο χαμᾶζε" 
πάλλων δ᾽ ὀξέα δοῦρα, χατὰ στρατὸν ᾧχετο πάντη, 


ὀτρύνων μαχέσασθαι, ἔγειρε δὲ φύλοπιν αἰνήν. 


105 


Οἱ δ᾽ ἐλελίχθησαν, καὶ ἐναντίοι ἔσταν Ἀχαιῶν" 
Ἀργεῖοι δ᾽ ὑπεχώρησαν, λῆξαν δὲ φόνοιο " 
φὰν δέ τιν᾽ ἀθανάτων ἐξ οὐρανοῦ ἀστερόεντος 


Τρωσὶν ἀλεξήσοντα χατελθέμεν - ὡς ἐλέλιχθεν. 


Ἕχτωρ δὲ Τρώεσσιν ἐχέκλετο μακρὸν ἀύσας" 


110 


Τρῶες ὑπέρθυμοι, τηλεχλειτοί τ᾽ ἐπίκουροι, 
ἀνέρες ἔστε, φίλοι, μνήσασθε δὲ θούριδος ἀλχῆς, 
ὄφρ᾽ ἂν ἐγὼ βείω προτὶ Ἴλιον, ἠδὲ γέρουσιν 
εἴπω βουλευτῇσι καὶ ἡμετέρης ἀλόχοισιν 


δαίμοσιν ἀρήσασθαι, ὑποσχέσθαι δ᾽ ἑκατόμβας. 


115 


Ὡς ἄρα φωνήσας ἀπέβη χορυθαίολος Ἕχτωρ᾽ 
ἀμφὶ δέ μιν σφυρὰ τύπτε χαὶ αὐχένα δέρμα κελαινὸν, 
ἄντυξ, ἣ πυμάτη θέεν ἀσπίδος ὀμφαλοέσσης. 
Γλαῦχος δ᾽, Ἱππολόχοιο πάϊς, καὶ Τυδέος υἱὸς 


ἐς μέσον ἀμφοτέρων συνίτην μεμαῶτε μάχεσθαι. 


120 


Οἱ δ᾽ ὅτε δὴ σχεδὸν ἦσαν ἐπ᾽ ἀλλήλοισιν ἰόντες, 
τὸν πρότερος προσέειπε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης" 
Τίς δὲ σύ ἐσσι, φέριστε, χαταθνητῶν ἀνθρώπων ; 


106, Οἵ: les Troyens. 

108, Day pour ἔφαν, ἔφασαν : existi- 
mabant, Ts se disuient cela à eux-mêmes, 

112. Ἀνέρες.... Zénodote lisait ce 
vers comme il suit : ‘Avépes ἔστε θοοὶ, 
χαὶ ἀμύνετον ἄστεῖ λώδην. Il a trouvé 
peut-être cette lecon dans quelqu'un des 
textes antiques. Il l'aura préférée à 
cause de ce duel, qui rappelle la forme 
tivuchov, ΠῚ, 279, et qui s'accorde avec 
ce que lui-même proposait, LI, 459, ἢ 
se débarrassait ainsi d'un vers plusieurs 
fois répété, Mais on comprend que son 
duel ἀμύνετον n'ait pas fait fortune, La 
leçon vulgaire ne laisse rien à désirer, 

113. Ὄφρ(α), donec où tamdin dum : 
en attendant que. — Βείω, pour βέω, 
BG, de Baivw, aller. 

7, Apegl.. Hector portait un bonclier 


de grande dimension (ἀσπὶς ἀμφιδρότη). 
Voyez la note Il 389. Pour marcher à 
l'aise, il l'avait rejeté sur son dos. Le cuir 
de la bordure (δέρμα), frappait à la foisen 
haut et en bus (ἀμφί), à chaque pas que 
le héros faisait, 

148. Ἄντυξ, apposition à δέρμα χελαι- 
νόν : le euir noir, bordure, €’est-à-dire la 
bordure de euir noir. —"H πυμάτη Déev, 
qui courait ἃ l'extrémité (à la circonfé- 
rence). 

419, Τλαῦχος. Voyez la note 11, 874. 

120. Ἐς μέσον ἀμφοτέρων, in me- 
dium ambaram partium, entre les deux 
armées. 

121. Ἰόντες. Zénodote et Aristophane 
de Byzance lisaient ἰόντε. au duel. 

4123. Τίς δὲ... Ce vers se termine par 
trois spondées, 


216 


IAIAAOZ 7, 


[VI] 


Οὐ μὲν γάρ ποτ᾽ ὄπωπα μάχῃ ἔνι κυδιανείρῃ 

τὸ πρίν " ἀτὰρ μὲν νῦν γε πολὺ προῤέθηχας ἁπάντων 125 
σῷ θάρσει, ὅτ᾽ ἐμὸν δολιχόσχιον ἔγχος ἔμεινας. 

Δυστήνων δέ τε παῖδες ἐμῷ μένει ἀντιόωσιν. 

Εἰ δέ τις ἀθανάτων γε χατ᾽ οὐρανοῦ εἰλήλουθας. 

οὐχ ἂν ἔγωγε θεοῖσιν ἐπουρανίοισι μαχοίμην. 


Οὐδὲ γὰρ οὐδὲ Δρύαντος υἱὸς, χρατερὸς Λυχόοργος, 


130 


δὴν ἦν, ὅς ῥα θεοῖσιν ἐπουρανίοισιν ἔριζεν 

ὅς ποτε μαινομένοιο Διωνύσοιο τιθήνας 

σεῦε χατ᾽ ἠγάθεον Νυσήϊον᾽ αἱ δ᾽ ἅμα πᾶσαι 

θύσῦλα χαμαὶ κατέχευαν, ὑπ᾽ ἀνδροφόνοιο Λυκούργου 


θεινόμεναι βουπλῆγι" Διώνυσος δὲ φοβηθεὶς 
δύσεθ᾽ ἁλὸς χατὰ χῦμα᾽ Θέτις δ᾽ 


185 


ὑπεδέξατο χόλπῳ 


δειδιότα : κρατερὸς γὰρ ἔχε τρόμος ἀνδρὸς ὁμοχλῇ. 


126. “τ᾽ pour ὅτε: quandoguidem, 
puisque. 

127. ᾿Αντιόωσι, occurrunt, s'exposent 
au choe. Eustathe : χαὶ ἔστιν ἰδοὺ τὸ 
ἀντιᾶν λαμθανόμενον χαὶ ἐπὶ τοῦ συ- 
ναντᾶν. On a νὰ ce mot dans un tout au- 
tre sens. ον. la note sur ἀντιόωσαν, E, 31, 

130, Υἱός avec la première brève, comme 
dans une variante, 1, 489, et par le 
même fait que ën bref, vers 82, dans 
δηΐοισι. — Auxoopyo:. Lycurgue, fils de 
Dryas, était roi des Édons en Thrace. La 
légende de sa lutte contre Bacchus avait 
fourni ἃ Eschyle toutfune trilogie, dont il 
ve reste que des fragments. 

432. Μαινομένοιο, qui inspire la fureur 
{ou quis'y livre lui-même). Aristarque : ἡ êt- 
πλῇ, ὅτι μαινομένοις ἤτοι μανιοποιοῦ, 
βακχείας παρασχεναστιχοῦ, ἢ αὐτοῦ 
μαινομένον, ἐνθονσιχστοῦ, à βαχχευτοῦ. 
ΤΊ s'agit ici d’une fête menée par Bacchus 
en personne, — Διωνύσοιο pour Διονύ- 
σοῖο, Διονύσου, metri gratia. Cestie seul 
passage où Homère semble parler de Duc- 
chus comme d'un dieu. Homère ignoré la lé. 
gende de Bacchus, et ue suit pas qu'il est 
l'inventeur du vin. Aussi les Alexandrins 
n'uflirment-ils pas qu'ici mème Homère 
ne preune poiut Bacchus pour un simple 
mortel, comme Hercule et Sarpédon, Scho- 
lies : σημειοῦνταί τινες ὅτι ὡς περὶ θεοῦ 


τοῦ Διονύσου διαγέγεται. Ce n'est guère là 
qu'un peut-être, — Τιδήνας. Ces nourrices 
de Bacchus étaient les Hyades, nymphes 
du mont Nysa, qui furent mises au rang 
des constellations. 

433, Νυσήϊτον, sous-entendu ὄρος: le 
mont Nysa (en Thrace). 

434. Θύσῦλα. Ce sunt les objets qui ser- 
vaient à la célébration des mystères de 
Bacchus, thyrses, lambeaux, ete, Seholies : 
οἱ μὲν, τοὺς χλάδους οἵ δὲ τοὺς θύς- 
σους, τουτέστι βαχχικὰς δράχας, ὅ ἐστι 
Διονυσιαχὰ μυστήρια " ἔνιοι δὲ, πάντα 
χοινῶς τὰ πρὸς τὴν τελετήν. 

145, Βουπλῆγι. D'après la composition 
du mot, c’est l’aiguillon avec lequel on pi- 
que les œufs. Suivant quelques-uns, c'est 
la hache avec liquelle on frappe le bœuf 
dans les sacrifices. Ce qui est certain, c'est 
que Lyeurgue poursuit les Hyudes en les 
frappant d'un objet qu'il tient à ls main, 
et qu'il a attenté à lu personne d'êtres 
chers aux dieux, Voilà pourquoi il est puni, 
— Dobrbeig. Ceci paraissait sans doute in- 
convenant à Zénudote, ear il changeait le 
mot en χολωθεί:. Mais, mème après cette 
correction, Buechus ne fait pus moins 
preuve de counrdise ; eur δύσείτο) dit qu'il 
s'est sauvé, et δειδιότα ajoute l’idée de 
peur, tandis que goénteis marque simple- 
ment la fuite, 


[VI] 
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Τῷ μὲν ἔπειτ᾽ ὀδύσαντο θεοὶ ῥεῖα ζώοντες" 
χαί μιν τυὐλὸν ἔθηκε Κρόνου παῖς οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔτι δὴν 


ἦν, ἐπεὶ ἀθανάτοισιν ἀπήχθετο πᾶσι θεοῖσιν. 


140 


Οὐδ᾽ ἂν ἐγὼ μακάρεσσι θεοῖς ἐθέλοιμι μάχεσθαι. 

Εἰ δέ τίς ἐσσι βροτῶν, où ἀρούρης καρπὸν ἔδουσιν, 

ἄσσον ἴθ᾽, ὥς χεν θᾶσσον ὀλέθρου πείραθ᾽ ἵχηαι. 
Τὸν δ᾽ αὖθ᾽ ᾿ἱππολόγοιο προσηύδα φαίδιμος υἱός " 


Τυδείδη μεγάθυμε, τίη γενεὴν ἐρεείνεις; 


145 


Ofn περ φύλλων γενεὴ, τοίη δὲ χαὶ ἀνδρῶν. 


Φύλλα τὰ μέν τ᾽ ἄνεμος χαμάδις χέει, ἄλλα δέ 0 


᾽ “ἃ 


"λὴ 


τηλεθόωσα φύει, ἔαρος δ᾽ ἐπιγίγνεται ὥρη᾽ 

ὡς ἀνδρῶν γενεὴ ἡ μὲν φύει, ἡ δ᾽ ἀπολήγει. 

Εἰ δ᾽ ἐθέλεις χαὶ ταῦτα δαήμεναι, ὄφρ᾽ εὖ εἰδῇς .150 
ἡμετέρην γενεὴν, πολλοὶ δέ μιν ἄνδρες ἴσασιν 

ἔστι πόλις Ἐφύρη, μυχῷ Ἄργεος ἱπποδότοιο᾽ 


438. Τῷ μὲν:... Ce vers se termine par 
trois spondées, -- Τῷ, contre Lycurgue, — 
Ῥεῖα ζώοντες: (vivant facilement) équivaut 
ἃ μάχαρες, hienheureux, 

142. Ἀρούριες καυπόν, du pain: par 
opposition ἃ l’ambroisie, nourriture des 
dieux, Dioméde n'excepte pas de son défi 
les héros nés des dieux , mais menant 
une vie semblable à celle des hommes. Si- 
monide définit les hommes : εὐρνήδους ὅσοι 
χαρπὸν αἰνύμεθα χθονός. 

143. Ὀλέθρου πείραίτα), les bornes de 
[κ mort, c'est-à-dire le terme où l'on abou- 
tit par la mort, comme on à vu θανάτοιο 
τέλος. Voyez la note ΠῚ, 309. 

4148. Οἵη περ.... Ce vers a été cité etcom- 
menté par Simonide dans une aëmirable 
élégie, qui est le plus ancien monument 
où l'on trouve la mention d'Homère, Si- 
monide l'appelle Χῖος ἀνήρ, l'homme de 
Chios, 


147. ᾽)λα δέ correspond à τὰ μὲν [les 
unes), comme s'il ÿ avait τὰ δέ, Les autres, 
σοι, celles qui remplacerontles premières. 

148. Τηλεθέωσα. Aristophane de By- 
zance lisait τηλεθόωντα, se rapportant à 
φῦ)λα, — A(é),et, équivaut à car, et même 
ἃ lorsque, Homère a juxtaposé l'idée, sui- 
ant son usage, au lieu de lu subordonner, 
Mais c'est comme s’il avait dit : τῆς Éapos 


ὥρης ἐπιγιγνομένης. Cette difficulté de 
style a fait inventer la leçon 60%, su datif, 
qui donne φύλλα pour sujet à ἐπιγίγνεται, 
Grammaticalement, cette leçon est parfaite ; 
poétiquement, elle réduit la phrase à une 
tautolugie, et fait disparaitre l'image du 
printemps à l'œuvre. — "Qon, vu/go ὥρη. 
Notre vulgate est la leçon d'Aristophane de 
Byzance, 

449. Φύει, qui est au vers précédent 
avec le sens actif, est ici dans le sens neu- 
tre, Notre verbe pousser a de même le 
double emploi : lurbre pousse des feuilles, 
et les feuilles poussent sur l’arbre, 

450, Ταῦτα, ces chuses : ce dont tu 
l'informes, 

451. Δέ, comme dans beaucoup de pas- 
sages, est pour δή : eh bien! 

161. ᾿Ἐφύρη, ici, est Corinthe, et non 
point l'Éphyre d'Élide ou de Thesprotie, 
Voyez la note ΠῚ, 659. — Muyÿ pour ἐν 
μυχῷ - au foud, à l'extrémité, et non pas 
dans l'intertur. Coninthe est en dehors 
du Péloponnese, mais elle touche au 
Péloponnése. — Ἄργεος ἱπποδότοιο. Il 
s'agit évideminent du Péloponnèse, Aristar- 
que: ἡ διπλῇ, ὅτι.... Ἄργος δὲ ἱππόδοτον 
τὴν Πελοπόννησον χαλεῖ, τὴν δὲ Θετ- 
ταλίαν Ἄργος Πελασγικόν. Voyez la note 
1,30. 


218 JAIAAOËZ 7. 


ἔνθα δὲ Σίσυφος ἔσχεν, ὁ χέῤδιστος γένετ᾽ ἀνδρῶν, 
Σίσυφος Αἰολίδης ὁ δ᾽ ἄρα Γλαῦκον τέκεθ᾽ υἱόν " 
αὐτὰρ Γλαῦχος ἔτιχτεν ἀμύμονα Βελλεροφόντην᾽ 
τῷ δὲ θεοὶ χάλλος τε καὶ ἠνορέην ἐρατεινὴν 
ὥπασαν. Αὐτάρ οἱ Προῖτος χαχὰ μιήσατο θυμῷ" 
ὅς δ᾽ ἐχ δήμου ἔλασσεν, ἐπεὶ πολὺ φέρτερος ἧεν 
Ἀργείων" Ζεὺς γάρ οἱ ὑπὸ σκήπτρῳ ἐδάμασσεν. 


[Vi] 


155 


Τῷ δὲ γυνὴ Προίτου ἐπεμιήνατο, ÔT Ἄντεια, 160 
χρυπταδίῃ φιλότητι μιγήμεναι" ἀλλὰ τὸν οὔτι 

πεῖθ᾽ ἀγαθὰ φρονέοντα, δαΐφρονα Βελλεροφόντην. 

Ἡ δὲ ψευσαμένη Προῖτον βασιλῆα προσηύδα" 

Τεθναίης, ὦ Προῖτ᾽, ἢ κάχτανε Βελλεροφόντην, 

ὅς μ᾽ ἔθελεν φιλότητι μιγήμεναι, οὐχ ἐθελούσῃ. 165 


453, Σίσυφος. Sisyphe, fils d'Éole, roi 
de Thessalie, passait pour le fondateur d'É- 
phyre ou Corinthe. Voyez la note IT, 570, 
— Ὁ, lequel: l'article dans le sens du 
conjonctif ὅς. Quelquesups l'écrivent 6, 
avec l'accent, — Κέρδιστος, vaferrimus, 
le plus rusé, Aristarque note la significa- 
tion homérique de χέρδιστος : ἡ διπλῇ, ὅτι 
τὸν συνετὸν γαὶ χερδαλέον χέρδιστον 
λέγει" ol δὲ νεώτεροι τὸν φιλοχερδῇ ἐξε- 
ϑέξαντο. En effet, χέρϑος, dans Homère, 
surtout le plariel κέρδεα, signifie la ruse, et 
non pas le gain, Remarquez que Glaucus 
ne dit point χέρδιστος en mauvaise part, 
puisque Sisyphe est le père de sa race, 
Les Grecs admiraient la finesse d'esprit, 
même peu scrupuleuse. C'est pour avoir 
bravé Jupiter en révélant les secrets du 
maître des dieux, que Sisyphe fut con- 
dumné au supplice du rocher, et non pour 
avoir trompé les hommes, 

164. Τλαῦχον. Ce Glaucus, bisaïeul de 
Glauens le Lycien, est celui qui figure chez 
les poëtes sous le nom de Glaucus de 
Potnies, parce qu’il habitait à Potnies en 
Béotie. ΠῚ s'attira ln colère de Véous, et 
fut déchiré par ses propres cavales, 

166. Βελλεροφόντην. Bellérophon, d'a 
prèsles Scholies, se nommait d'abord Hip- 
ponoüs, ΠῚ τοι le roi de Corinthe Belléres, et 
onle surnomma meurtrier de Belléras, Be- 
λεροφόντης. Ce meurtre ne le remit point 
en possession du royaume de Sisyphe. IL 
chercha un asile chez Prœtus, roi de Ti- 


rynthe, C'est la que nous le montre 
Homère, sans dire comment il y était ve- 
nu, Mais la tradition étaitconnue, Zénodote 
écrivait, ᾿Ελλεροφόντης, au lieu de Be)- 
λεροφόντης, non sans dommage pour la 
versification ; car il mettait ainsi, d'un seul 
coup, cinq hiatus de plus dans Homère : 
vers δῦ, 162, 164, 196, 216. 

457. Καχὰ μήσατο, vulgo γάχ᾽ ἐμή- 
σατο. D'après la doctrine d'Aristarque, 
l'angment, dans Homère, n’est pas la rè- 
gle, mais l'exception, et ne doit figurer 
que là où il y a quelque raison de le 
mettre, On lit ici, dans les Scholies :’Agio- 
ταργος γαχῶς, καχὰ μήσατο. Le mot 
χαχῶς est une faute de copiste pour Ἰαχῶς, 
à l'ionienne. 

468. εν a pour sujet Prœtus. 

159. OÙ, ἐρεῖς a lui : à Prœtus. Proœtus com- 
mandait, comme roi de Tirynthe, à la plaine 
d'Argos, ἃ une partie du peuple argien, 
Le complément sous-entendu est’Agyelou:. 
Au lieu de ot, le manuscrit de Venise donne 
μὲν, lui (Bellérophon); mais les notes qui 
accompagnent le texte rectifient cette le- 
con, évidemment défectueuse, 

460. Ἄντεια. Antée, chez les potes 
tragiques, était nommée Σϑενέδοια (nous 
disons Sthénobée), une des héroïnes qu'Es- 
chyle, duns les Grenouilles d'Aristophane, 
reproche à Euripide, 

461. Τόν, lui, déterminé au vers sui- 
vant par Βελλεροφόντην. 

465. M° pour μοι : élision rare. ΠῚ τ Ὺ 
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Ὡς φάτο᾽ τὸν δὲ ἄναχτα χόλος λάδεν, οἷον ἄχουσεν᾽ 
χτεῖναι μέν ῥ᾽ ἀλέεινε, σεῤάσσατο γὰρ τόγε θυμῷ, 


πέμπε δέ μιν Λυχίηνδε, πόρεν ὃ 


᾿ ὅγε σήματα λυγρὰ, 


γράψας ἐν rivaux πτυχτῷ θυμοφθόρα πολλά" 


δεῖξαι δ᾽ ἠνώγειν ᾧ πενθερῷ, ὄφρ᾽ ἀπόλοιτο. 


170 


Αὐτὰρ ὁ βῆ Λυχίηνδε θεῶν ὑπ᾽ ἀμύμονι πομπῇ. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ Λυχίην ἴξε Ξάνθον τε δέοντα, 
προφρονέως μιν τῖεν ἄναξ Λυχίης εὐρείης. 
Ἐννῆμαρ ξείνισσε καὶ ἐννέα βοῦς ἱέρευσεν' 


ἀλλ᾽ ὅτε δὴ δεκάτη ἐφάνη ῥοδοδάκτυλος Ἠὼς, 


175 


χαὶ τότε μιν ἐρέεινε, χαὶ free σῆμα ἰδέσθαι, 
ὅττι ῥά οἱ γαμόροῖο πάρα Προίτοιο φέροιτο. 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ σῆμα καχὸν παρεδέξατο γαμϑροῦ, 
πρῶτον μέν ῥα Χίμαιραν ἀμαιμαχέτην ἐχέλευσεν 


a pas de doute ici comme pour le çot de 
σ᾽ οἴω 1, 470; car ἐθελούσῃ prouve 
que μ᾽ est un datif, 

466. Οἷον ἄχουσεν (quale audiverat) 

équivaut ἃ διότι τοιαῦτα ἤχουσε, quod 
talia audiverat, d’avoir appris ces hor- 
reurs. 
168, Ὅγε, redondant, comme souvent 
ille, en latin, au second membre. Voyez la 
note 1, 190, — Σήματα. On suppose que 
c'étaient des signes hiéroglyphiques, des 
images ayant un sens convenu entre ceux 
qui s'en servaient. C'est l'opinion d'Ari- 
starque, 

169. Τράψας. Apollonius explique γρά- 
Var par ξέσαι, graver, tracer, et reproduit 
en partie la note d’Aristarqne sur ce vers, 
Voici cette note en entier : ἡ διπλῆ, ὅτι 
ἔμφασίς ἐστι τοῖς τῆς λέξεως γράμμασι 
χρῆσθαι" οὐ δεῖ δὲ τοῦτο έξασθαι" ἀ)λ᾽ 
ἔστι γράψαι τὸ ξέσαι' οἷον οὖν ἐγχαρά- 
ξας εἴδωλα δι᾽ ὧν ἔδει: γνῶναι τὸν πενθερὸν 
τοῦ Προίτον. Au vers 478, à propos du 
mot σῆμα, Aristarque insiste sur son ob- 
servation : ἡ διπλῆ, ὅτι σημεῖα λέγει, οὐ 
γράμματα- εἴδωλα ἄρα ἐνέγραψεν. --- Ἔν 
πίνακι πτυχτῷ, dans une tablette pliée, 
Cétaient probablement deux planchettes, 
ayant d’un côté une charnière, et fermées 
de l’autre par un nœud ou un cachet quel- 
couque, On y voit l’analogue de ce δελτίον 


δίπτυχον de Démarate, dont parle Héro- 
dote, VIT, ccxxxrx. 

170. Ἠνώγειν, eulgo ἠνώγει. Scholies : 
οὕτως ‘Agiarapyoc, σὺν τῷ v. Mais c'est 
le même mot, Homère dit ἠγώγειν pour 
ἠνώγει, comme ailleurs ἤδειν pour fôer.— 
Ὦ πενθερῷ, à son beau-père, C'était Io- 
batès, roi de la grande Tycie, le père d'An- 
τόδ, femme de Prætus, Homère ne nomme 
point Lobatès; mais on le connaît par 
d’autres auteurs, 

4172. Ξάνθον. le Xanthe (de Lycie). Voyez 
les notes IT, #77 et V, 479. 

174. Ἐννῆμαρ et ἐννέα. Aristarque a 
noté la prédilection du poëte pour le nom- 
bre neuf, qui revient en eflet souvent dans 
Homère : À διπλῇ, ὅτι ἐπίφορός ἐστι πρὸς 
τὸν ἐννέα ἀριθμόν, — Ξείνισσε. Aristar- 
que, dans une de ses deux éditions, donnait 
ξείνιζε. Scholies : Ἀρίσταρχος καὶ ξεί- 
νισσε, mai Éeivite. 

176. Καὶ τότε équivaut à τότε δή : alors 
donc; eh bien alors, 

177. "Or... φέροιτο signifie, selon les 
uns, quod ferret, et selon les autres, quod 
Jerretur, L'idée reste la même, 

470. Ἀμαιμαχέτην, insuperabilem, in- 
vincible. Scholies : τὴν ἀκαταμάχητον. Ce 
mot paraît se rattacher à μάχομαι. Il mar- 
que certainement quelque chose d'énorme 
et de terrible, 
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πεφνέμεν᾽ ἡ δ᾽ ἄρ᾽ ἔην θεῖον γένος, οὐδ᾽ ἀνθρώπων᾽ 


πρόσθε λέων, ὄπιθεν δὲ δράχων, μέσση δὲ χίμαιρα. 


νι} 


180 


δεινὸν ἀποπνείουσα πυρὸς μένος αἰθομένοιο. 

Καὶ τὴν μὲν κατέπεφνε, θεῶν τεράεσσι πιθήσας. 

Δεύτερον αὖ Σολύμοισι μαχήσατο χυδαλίμοισιν᾽ 

χαρτίστην δὴ τήνγε μάχην φάτο δύμεναι ἀνδρῶν. 185 
Τὸ τρίτον αὖ κατέπεφνεν Ἀμαζόνας ἀντιανείρας. 

Τῷ δ᾽ ἄρ᾽ ἀνερχομένῳ πυχινὸν δόλον ἄλλον ὕφαινεν᾽ 

χρίνας ἐκ Λυχίης εὐρείης φῶτας ἀρίστους 

εἶσε λόχον τοὶ δ᾽ οὔτι πάλιν οἴχόνδε véovro: 

πάντας γὰρ χατέπεφνεν ἀμύμων Βελλεροφόντης. 190 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ γίγνωσχε θεοῦ γόνον ἠὸν ἐόντα, 

αὐτοῦ μιν χατέρυχε, δίδου δ᾽ ὅγε θυγατέρα ἣν" 

δῶχε δέ οἱ τιμῆς βασιληΐδος ἥμισυ πάσης" 

χαὶ μέν οἱ Λύχιοι τέμενος τάμον ἔξοχον ἄλλων, 


480. Θεῖον γένος : non pas seulement 
parce qu'elle était née de Typhon et d'É- 
chidna, mais à cause du caractère divin 
qu’ou attribuait à tous les monstres, Eusta- 
the : ὀχνεῖ γὰρ τερατῶδες εἰπεῖν χαὶ παρὰ 
φύσιν. Scholies : τὰ τερατώδη εἰς θεοὺς 
ἀναφέρει. 

181-182, Ποόσθε λέων.... Ces deux 
vers 56 retrouvent dans la Thcogonie d'Hé- 
siode, 323-924. Mais ils y ont été inter- 
polés sans ruisun, à eôté d'une description 
de la Chimère, qui est toute différente : 
Τῆς δ᾽ ἣν τρεῖς κεφαλαὶ, μία μὲν yapo- 
ποῖο γέοντος, Ἢ δὲ χιμαίρτης, ἡ δ᾽ ὄφιος 
χρατεροῖο δράχοντος. Virgile, Énéide, 
VIE, 786 : κα Cui (Turno) triplici crinita 
« juba galea alta Chimæram Sustinet, 
« Ætnæos efflantem faucibus ignes. » 

183. Καὶ τὴν υὲν κατέπεφνε. Il est re- 
marquuble qu'Homère ne parle ni du che- 
val Pégase, ni de la bride d'or avec la- 
quelle Bellérophon le dompta, ni de la 
façon dont Bellérophon tua la Chimère, 
Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι οὐδὲν περὶ τῆς 
χατὰ τὸν Πήγασον ἱστορίας ἐμφαίνει, 
Peut-être Homére sous-entend-il ces tra- 
ditions, C’est exagérer le sens de la diple, 
que de dire, comme foit Lebrs : Fabu- 
lam de Pegaso non novit, — Θεῶν τε- 
ράεσσι πιθήσας. Il n'aurait eu aucune 


chance de victoire sans l'assistance divine, 
ΠῚ n'engage la latte que sur une assurance 
donnée par les dieux mêmes, 

184. Σολύμοισι. Les Solymes étaient des 
montagnards du Taurus, 

185. Δύμεναι:, être entré: qu'il était en- 
tré dans; qu'il s'était engage dans. Ce 
combat était le plus terrible où il se fût en- 
core engagé, — ᾿Αγδρῶν. Le combat contre 
la Chimére (θεῖον γένος) est mis à part, 

186. Ἀμαζόνας ἀντιανείρας. Voyez le 
notes du vers III, 489. 

187-100, Τῶ δ᾽ ἄρ᾽.... Comparez ces 
vers avec le récit de l'embuscade des Thé- 
bains, IV, 391-397. 

487. Ὕφαινεν, (lobatés) trama, 

4191, Γίγνωσχε (lobatès) ent reconnu, 
— Θεοῦ γόνον. Heyne : « Dei vlicujus fi- 
α lium, non Glauci, Nobilitatem stirpis 
«ἡ diis,imprimis Jove, repetendæ, ex fac- 
atis modum humanum excedentibus col- 
« ligebant prisci. » Tobatès voit dans Bel- 
lérophon un être supérieur, 

492. Θυγατέρα ἣν. La fille d'Ichatés, 
sœur d'Antée, se nomimait Philonoé. 

194. Kai μέν pour χαὶ μήν, d’après 
l'ancienne orthagraphe, ou plutôt d’après 
l'identité primitive des deux mots, — Οἱ, 
à lui τὰ Bellérophon. — Τέμενος τάμον, 
portionem agri demensi sunt. On prend, 
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χαλὸν φυταλιῆς καὶ ἀρούρης, ὄφρα νέμοιτο. 
Ἡ δ᾽ ἔτεχε τρία τέχνα δαΐφρονι Βελλεροφόντῃ, 
᾿Ισανδρόν τε χαὶ Ἱππόλογον καὶ Λαοδάμειαν. 

, ᾿ Tete 
Λαοδαμείῃ μὲν παρελέξατο μητίετα Ζεύς 
ἡ δ᾽ ἔτεχ᾽ ἀντίθεον Σαρπηδόνα χαλχοχορυστήν. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ καὶ χεῖνος ἀπήχθετο πᾶσι θεοῖσιν, 
ἤτοι ὁ χὰπ πεδίον τὸ λήϊον οἷος ἀλᾶτο, 
ὃν θυμὸν χατέδων, πάτον ἀνθρώπων ἀλεείνων 
ν o NA 1% 
Icavègov δέ οἱ υἱὸν Ἄρης ἅτος πολέμοιο 


J # L4 Ν s 
μαρνάμενον Σολύμοισι χατέχτανε χυδαλίμοισιν 


τὴν δὲ χολωσαμένη χρυσήνιος Ἄρτεμις ἔχτα. 


221 
195 


200 


205 


Ἱππόλοχος δέ μ᾽ ἔτιχτε, χαὶ ἐχ τοῦ φημὶ γενέσθαι" 
πέμπε δέ μ᾽ ἐς Τροίην, χαί μοι μάλα πόλλ᾽ ἐπέτελλεν, 


on coupe, dans le territoire, une étendue 
plus om moins vaste, et on en fait le do- 
maine de Bellérophon, Apollonius : τέμε- 
νος" πᾶς ἀποτετμημένος εἰς τιμὴν τόπος. 
Le mot τέμενος 56 disait, par excellence, du 
terrain consacré qui entourait les temples. 
Les dieux et les rois avaient leur τέμενος. 
Bellérophon est traité comme eux, — "EEn- 
χὸν ἄλλων, omnium maximum D’autres 
avaient déjà reçu des récompenses hono- 
rifiques; mais celle qu'on a décernée à 
Bellérophon l'emporte sur toutes les autres, 

195. Καλὸν φυταλιῆς. Quelques-uns 
mettent une virgule après χαλόν. Alors 
φυταλιῆς et ἀρούρης dépendent de τέμε- 
νος. Autrement, ils dépendent de χαλόν : 
pulchrum hortensi cultura et arvis, 

199. Σαρπηδόνα. Sarpédon était chef 
des Lyciens avec Glaucus. Voyez ΤΠ, 876. 

200. Kai χεῖνος, lui aussi : ce Belléro- 
phon qui avait été le favori des dieux. La 
vulgate χἀχεῖνος est une correction de quel- 
que grammairien postérieur à Aristarque, 

201. Κὰἀπ πεδίον τὸ ᾿Αλήϊον pour κατὰ 
πεῦίον. ον. L'article τό signifie que la plaine 
d’Alée est uns plaine bien connue : per 
campumn illum notum. ἢ équivaut à τοῦτο 
τὸ ou ἐχεῖνο τό. Cette plaine d'Alée était, 
suivant Strabun, près de Mallos en Cilicie, 
entre les fleuves Pyrame et Simare, 

202, Ὃν θυμὸν κατέδων. Homère dit, 
XXIV, 128, σὴν ἔδεαι χραδίην. Nous di- 
sons ronger son cœur, Cicéron a traduit ce 
vers et le précédent, Tusculanes, ΠῚ xxv1 : 


a Qui miser in campis mœrens errabat 
a Aleis, Ipse suum cor édens, hominum 
« vestigia vitans, » 

203, Δὲ équivaut iei à enim, comme au 
vers 148, Glaucus explique pourquoi Bel- 
lérophon était tombé dans l'hypocondrie : 
interempto filio, filia mortua, Ces calami- 
tés l'avaient convaincu qu'il était l'objet de 
la haine des dieux. Homère s'est contenté 
de juxtaposer les idées; mais notre esprit 
en rétablit l’ordre et la relation. 

205, Τήν, elle : Laodamie, la mère de Sar- 
pédon, — Xpuoïvi0:,aux rênes d’or. Scho- 
lies : χρυσᾶς ἡνίας ἔχονσα, ὡς ἐφ᾽ &p- 
ματος ὀχονμένη. Nulle part cependant on 
ne voit Diane montée sur un char, —"Ap- 
repus Extra, On attribuait à Diane la mort 
subite des femmes, Ce n’est pas parce que 
Laodumie était jeune, que Glaucus dit 
qu'elle a péri sous les coups de Diane ; la 
mère d'Audromaque n'était pas jeune, et 
elle périt de la même façon. Voyez plus 
bas, vers 428, On attribuait à Apollon la 
mort subite des hommes, Voyez XXIV, 
758-759 et les notes sur ces deux vers. 
Eustathe : ὅτι δὲ τῇ Ἀρτέμιδι, τουτέστι 
τὴ σελήντ,» τοὺς αἰφνιδίους θανάτους τῶν 
γυνχιχῶν ἀνατίθησιν ἡ Ἑλληνικὴ δόξα, 
δῆλόν ἐστιν ὥσπερ ὁ Ἀπόλλων ἥλιος 
αἴτιος λέγεται τοῦ αἴφνης θνήσκειν τοὺς 
ἄνδρας. Seulement Eustathe se trompe en 
faisant ici de Diane la lune et d’Apollon 
le soleil, Cette mythologie n’est point celle 
d'Homère. 
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αἰὲν ἀριστεύειν χαὶ ὑπείροχον ἔμμεναι ἄλλων, 
μηδὲ γένος πατέρων αἰσχυνέμεν, οἱ μέγ᾽ ἄριστοι 


3? 


ἔν τ᾽ Ἐφύρη ἐγένοντο χαὶ ἐν Auxin εὐρείῃ. 


Ὑ + dl τ 
Ταύτης τοι γενεῆς τε χαὶ αἵματος εὔχομαι εἶναι. 


Ὡς φάτο᾽ γήθησεν δὲ βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης. 
Ἔγχος μὲν χατέπηξεν ἐπὶ χθονὶ πουλυδοτείρη, 
αὐτὰρ ὁ μειλιχίοισι προσηύδα ποιμένα λαῶν" 

τ € 4 # = = [42 3: ? à 

H ῥά νύ μοι ξεῖνος πατρώϊός ἐσσι παλαιός 
Οἰνεὺς γάρ ποτε δῖος ἀμύμονα Βελλεροφόντην 
ξείνισ᾽ ἐνὶ μεγάροισιν, ἐείκοσιν ἤματ᾽ ἐρύξας 
οἱ δὲ χαὶ ἀλλήλοισι πόρον ξεινήϊα χαλά. 

Οἰνεὺς μὲν ζωστῆρα δίδου φοίνικι φαεινὸν, 
Βελλεροφόντης δὲ χρύσεον δέπας ἀμφικύπελλον 
A] A Sr 2 2 - 
χαί μιν ἐγὼ κατέλειπον ἰὼν ἐν δώμασ᾽ ἐμοῖσιν. 
Τυδέα δ᾽ οὐ μέμνημαι, ἐπεί μ᾽ ἔτι τυτθὸν ἐόντα 
χάλλιφ᾽, ὅτ᾽ ἐν Θήδησιν ἀπώλετο λαὸς ᾿Αχαιῶν. 
Led “ ᾿ ἃ LA - μ - , 
Τῷ νῦν σοὶ μὲν ἐγὼ ξεῖνος φίλος Ἄργεϊ μέσσῳ 
εἰμὶ, σὺ δ᾽ ἐν Λυχίη, ὅτε κεν τῶν δῆμον ἵἴχωμαι. 
Ἔγχεα δ᾽ ἀλλήλων ἀλεώμεθα χαὶ δι᾽ ὁμίλου" 
πολλοὶ μὲν γὰρ ἐμοὶ Τρῶες χλειτοί τ᾽ ἐπίχουροι, 
χτείνειν ὅν χε θεός γε πόρῃ χαὶ ποσσὶ χιχείω " 
πολλοὶ δ᾽ αὖ σοὶ Ἀχαιοὶ, ἐναιρέμεν ὅν χε δύνηαι. 


[VE] 


210 


220 


225 


210. Ἐν + Ἐφύρῃ. On voit que Glancus 
est fier de descendre de Sisyphe, le seul de 
ses ancêtres qui ait été puissant à Éphyre, 
Cela justifie notre explication de χέρϑδιστος, 
vers 453, 

214. Μειλιχίοισι, avec de douces (paro- 
les). On a vu la même ellipse IV, 266. 

216, Οἰνεύς. 1] s'agit d'OEnéus roi de 
Calydon, père de Tydée et aieul de Dio- 
méède, 

219. Ζωστῇρα. Voyez la note IV,132. 
Ici, le ceinturon est teint en poupre, On 
Pa vu, [V, 186, avec l'épithète de bigarré, 
παναΐολος. 

220. Δέπας ἀμφιχύπελλον, une coupe 
à double gobelet, Voyez la note I, 584. 

221, Ἐγώ, OEnéus ayant survécu a ses 
fils, c'est Diomède, son petit-fils, qui avait 


été son héritier. Voilà comment Diomède 
possédait la coupe. Scholies : ἄπαιδος γὰρ 
τελευτήσαντος Οἰνέως, Διομήδης αὐτὸν 
χληρονομεῖ, Mais il n'avait hérité que 
des biens personnels de son aïeul, car le 
royaume d'Étulie passa à ‘Thoas, Voyez la 
note IE, 641-642. 

223. Κάλλιφ᾽ pour κατέλιπε. 

226. Τῶν, d'eux, c'est-à-dire des Ly- 
ciens. 

226, ᾿Αλλήλων, Zénodote, ἀλλήλους. 

228. Κτείνειν équivaut à ὥστε κτείνειν : 
pour tuer; pour que je tue. Dioméde n’a 
pas peur que sa vaillance ait à chômer. — 
"Ov (quem ; quemcumque ex is) se rap- 
porte au pluriel πολλοὶ Τρῶες. 

220, Ὃν χε δύνηαι, quemcumque ex bis 
poteris, Le verbe tuer est sous-entendu, 
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230 


γνῶσιν ὅτι ξεῖνοι πατρώϊοι εὐχόμεθ᾽ εἶναι. 

Ὃς ἄρα φωνήσαντε, χαθ᾽ ἵππων ἀΐξαντε, 
χεῖράς τ᾽ ἀλλήλων λαδέτην καὶ πιστώσαντο. 
ἜΝνθ᾽ αὖτε Γλαύχῳ Κρονίδης φρένας ἐξέλετο Ζεὺς, 


ὃς πρὸς Τυδείδην Διομήδεα τεύχε᾽ ἄμειθεν, 


230 


χρύσεα χαλχείων, ἑχατόμβοι᾽ ἐννεαθοίων. 
Ἕχτωρ δ᾽ ὡς Σχαιάς τε πύλας χαὶ φηγὸν ἵχανεν, 
ἀμφ᾽ ἄρα μιν Τρώων ἄλοχοι θέον ἠδὲ θύγατρες, 


εἰορόμεναι παῖδάς À ἔ 
ἰρόμεναι παῖδάς τε χασιγνήτους τε ἔτας τε 


230, Τεύχεα. 11 ne s'agit que des bou- 
eliers. De mème, ΠῚ, 89 et XXI, 401, — 
Ἐπαμείψομεν au subjonetif, pour ἐπαμεί- 
ψωμεν. — Οἴδε, ceux-ci, c'est-à-dire les 
Grecs et les Troyens. 

234. Φρένας ἐξέλετο Ζεύς. Homère parle 
le langage du vulgaire; voilà tout. Un 
échange comme celui que fait Glaueus est 
un fait extraurdinaire ; ce doit ètre le ré- 
sultat de quelque influence divine. Glaucus 
a cédé à son premier mouvement; il n’a 
pas pris le temps de réfléchir, de comparer 
la valeur d’un bouclier garni d'or avec celle 
d'un bouclier garni d'airain : c’est que Ju- 
piter lui avait ôté la réflexion, Sans cela, il 
eùt gardé son bouclier. Homère ne blâme 
nullement la libéralité de Glaucus, et ne 
loue pas davantage Diomède d’avoir fait un 
bon marché. ΠῚ dit purement et simplement 
les choses, telles qu'on les disait autour de 
lui, Si, comme on le suppose, Homère ἃ 
voulu faire plaisir, en développant cet 
épisode, à quelqu'un des rois de Lycie 
descendu de Glaucus, il aurait assez mal 
fait sa cour en taxant de folie le héros, 
et d'une folie infligée par Jupiter. Jupiter 
ἃ laissé Glaucus à son premier mouvement. 
Claucus a été généreux par enthousiasme. 
On pourrait même, avec quelques-uns, voir 
une approbation de la conduite de Glaucus 
dans φρένας ἐξέλετο Ζεύς. Il suffit de pren- 
dre l'expression au sens ironique, Bothe : 
+ Pocta, quum stultitiam dicit Glauci, non 
“ ex sua persona loquitur, sed ut vulgus, 
«cujus ille judicium secutus εἰρωνιχῶς, 
« mügnisque parva et humilia admiscens ac 
« veluti temperans, imitatur cogitandi et 
κ᾿ dicendi modum illum, quem in Rube- 


« laisii, Cervantesii, Sternei similiumque 
« scriptorum operibus vigentem recentiores 
« proprio vocabulo appellarunt humour ; 
« cujus generis aliquot sunt loca apud hune 
« nostrum. » L'ironie, en effet, n'est pas 
très-rare dans Homère. Mais il vaut mieux 
s'arréter au sens naturel , sans s'inquiéter 
de savoir si Homère partageait ou ne par- 
tageait pas l’opision du vulgaire, 

236. Χρύσεα χαλχείων, des armes d'or 
contre des armes d’airaia : un bouclier garni 
d’or contre un bouclier garni d’airain, ἢ 
ue faut pas prendre les épithètes au pied 
de la lettre, Le corps du bouclier était 
fait de cuirs superposés, Il ne faut pas non 
plus prendre au pied de la lettre la valeur 
de neuf bœufs et la valeur de cent bœufs, 
ni surtout y voir un rapport comparatif 
exact du cuivre à l'or, L'or a toujours valu 
au moins mille fois le cuivre. Soyez sûr 
que la garniture du bouclier de Glaucus 
était un peu moins massive que celle du 
bouclier de Diomède, Homère dit simple- 
ment que l’un valait l’autre dix fuis et da- 
vantage. Les nombres déterminés, chez 
Homère, sont presque toujours dans un 
sens indéterminé. 

237. Φηγόν, le hêtre ou le chêne con- 
sacré à Jupiter, Voyez la note V, 693, 
Eustathe signale iei un exemple d’hystéro- 
logie; car Hector est arrivé à l'arbre avant 
d'arriver à la porte Scée. Quelques an- 
ciens textes donnaient πύργον. 

238. Géov, currebant : du verbe θέων 
courir. 

230. Παῖδας équivaut à ὑπὲρ τῶν παί- 
ὅων. Homère construit εἴρομαι comme on 
cunstruit λέγω, avec deux uceusatifs, 


224 


za πόσιας" ὁ δ᾽ ἔπειτα θεοῖς εὔχεσθαι ἀνώγει 
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240 


πάσας ἑξείης" πολλῇσι δὲ χήδε᾽ ἐφῆπτο. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ Πριάμοιο δόμον περιχαλλέ᾽ ἵχανεν, 
ξεστῆς αἰθούσησι τετυγμένον (αὐτὰρ ἐν αὐτῷ 
πεντήχοντ᾽ ἔνεσαν θάλαμοι ξεστοῖο λίθοιο, 


πλησίοι ἀλλήλων δεδμιημένοι" ἔνθα δὲ παῖδες 


245 


χοιμῶντο Πριάμοιο παρὰ μνηστῆς ἀλόχοισιν. 
Κουράων δ᾽ ἑτέρωθεν ἐναντίοι ἔνδοθεν αὐλῆς 
δώδεχ᾽ ἔσαν τέγεοι θάλαμοι ξεστοῖο λίθοιο, 
πλησίοι ἀλλήλων δεδιυ ημένοι- ἔνθα δὲ γαμόροὶ 


“ ! , 2° 29 
χοιμῶντο Πριάμοιο παρ᾽ αἰδοίῃς ἀλόχ οισιν), 


250 


ἔνθα οἱ ἠπιόδωρος ἐναντίη ἤλυθε μήτηρ, 
2 - NN » 
Λαοδίκην ἐσάγουσα, θυγατρῶν εἶδος ἀρίστην᾽ 
ν΄ ΣΧ “- 4 “ ᾽ν , y. 3 υ 4 
ἔν τ᾽ ἄρα οἱ φῦ χειρὶ, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν" 


240. ᾿Ἀνώγει. Le parfait ἄνωγα prend 
quelquefois les désinences du présent , et 
ἀνώγει équivaut à ἄνωγε. Quelques-uns 
en font un plus-que-parfait pour ἠνώγει, 
où même l'imparfait d'ävwyéw, furme sup- 
posée d’après une fausse lecon (VII, 394). 

241. Ἑξείης, ordine, Ce sera une pro- 
cession, Au lieu de πάσας ἑξείης, quel- 
ques textes antiques portaient πᾶσι μάλ᾽ 
ἑξείης, à tous les dieux dans l’ordre de 
leur dignité (et non point μὰ hasard). Ari- 
starque note cette lecon. S'il ne l’a point 
adoptée, c'est que l'autre dit davantage; car 
ecci est naturellement sous-entendu, On 
n'avait aucune raison pour ne pas suivre 
la règle, — ᾿Ἐφῆπτο, adhærebant : impen- 
debant. On a vu χήδε᾽ ἐφῆπται, [l,15,32, 
68. Beaucoup de Troyeones ont à pleurer 
sur des morts. 

243. Ξεστῆς αἰθούσῃσι, de portiques 
polis : de galeries formées par des colon- 
nes de marbre poli. Il y avait une colon- 
nade autour de la cour sur laquelle s'on- 
vraient les appartements, Les galeries 
étaient couvertes par lu saillie du toit, Le 
mot αἴθουσα vient de αἴθω, brûler, 
chauffer, Apollonius explique αἴθουσα 
par παραστάς, colunnade, puis il ajoute, 
pour l’étymologie : ἀπὸ τοῦ χαταίϑεσθαι 
ὑφ᾽ ἡλίον. 

244. Πεντήχοντί(α).... θάλαμοι. 1 y 
avait autant de chambres ou d'apparte- 


ments que Priam avait de fils, — Ξεστοῖο 
λίϑοιο indique que les murs étaient de 
marbre poli comme les colonnes, 

246, Παρὰ μνηστῆς ἀγόχοισιν. Scho- 
lies : ἐν ἄγ), παρ᾽ αἰδοίῃ: ἀλόχοισι. 

247. 'Ἑτέρωθεν, de l'autre côté : vis-a- 
vis des appartements occupés par les fils, et 
donnant sur ln mème cour (ἐνάντιοι ἔνδο- 
θεν αὐλῆς). Il ne s'agit point de gynécée. 
Les douze filles de Priam sont avec leurs 
époux dans les mêmes conditions que ses 
cinquante fils avec leurs épouses, Les au- 
tres appartements qui complétaient cette 
façade de la cour étaient sans doute ceux 
de Priam; car c'est dans la cour même 
qu'Hector trouve sa mère sortant de chez 
elle, Quelques-uns supposent, mais à tort, 
qu'il y uvait deux cours. Tous les bâti- 
ments ont leur façade sur une cour unique. 

248. Τέγεοι, sub codem tecto : sous le 
toit du palais, et ouvrant sur la cour par 
une galerie. 

252. Λαοδίχην ἐσάγουσα, ui Laodi- 
cem vadens, se rendant chez Laodice, Aris- 
tarque : ἡ διπλῇ, ὅτι πρὸς Λαοδίκην πο- 
ρενομένη. Porphyre, dans les Scholies B, 
développe l'interprétation d'Aristarque : 
τὸ ἐσάγουσα οὐκέτι χατὰ τὸ σύνηθές 
ἐστιν εἰσφέρονσχ' οὐ γὰρ ἐσάγειν μεθ᾿ 
ἑαυτῆς λέγεται τὴν Λαοδίκην, ἀλ)ὰ πρὸς 
τὴν Αχοδίχην εἰςπορενομένη.... Dans le 
grec ordinaire, ποῖ εἰσάγεις ; est syno- 


[VE] 


IAIAAOË Δ. 


225 


'ΓΓέχνον, τίπτε λιπὼν πόλεμον θρασὺν εἰλήλουθας. 
; Ὁ i 


Ἧ μάλα δὴ τείρουσι δυσώνυμοι υἷες Ἀχαιῶν, 


255 


μαρνάμενοι περὶ ἄστυ " σὲ δ᾽ ἐνθάδε θυμὸς ἀνῆχεν 
ἐλθόντ᾽, ἐξ ἄχρης πόλιος Διὶ χεῖρας ἀνασχεῖν. 
Ἀλλὰ μέν᾽, ὄφρα χέ τοι μελιηδέα οἶνον ἐνείχω, 
ὡς σπείσης Διὶ πατρὶ χαὶ ἄλλοις ἀθανάτοισιν 


Η͂ 


- ΠῚ , * ν 14 
πρῶτον, ἔπειτα δέ x αὐτὸς ὀνήσεαι, αἴ χε πίησθα. 


260 


Ἀνδρὶ δὲ χεχμιηῶτι μένος μέγα οἶνος ἀέξει, 
ὡς τύνη χέχμηχας, ἀμύνων σοῖσιν ἔτησιν. 
Τὴν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα μέγας χορυθαίολος Ἕχτωρ᾽ 
μι ὕ P 
Μή μοι οἶνον ἄειρε μελίφρονα, πότνια μῆτερ, 


ική μ᾽ ἀπογυιώσης, μένεος δ᾽ ἀλχῆς τε λάθωμαι" 


265 


χερσὶ δ᾽ ἀνίπτοισιν Διὶ λείδειν αἴθοπα οἶνον 
ἅζομαι" οὐδέ πη ἔστι κελαινεφέϊ Κρονίωνι 
αἵματι xal λύθρῳ πεπαλαγμένον εὐχετάασθαι. 
᾿Αλλὰ σὺ μὲν πρὸς νηὸν Ἀθηναίης ἀγελείης 


ἔρχεο σὺν θυέεσσιν, ἀολλίσσασα γεραιάς 


nyme de ποῖ εἰσέρχῃ ; Scholies : ὥς φα- 
μεν, ποῖ εἰσάγεις; ἀντὶ τοῦ, ποῖ εἰ- 
σέργῃ; — Εἶδος ἀρίστην. Voyez la note 
{|| 124. 

255. Τείρουσι (premunt), sous-entendu 
ἡμᾶς : nous pressent, nous accablent. 

257. Ἔξ ἄκρης.... Construisez : 
σχεῖν χεῖρας Διὶ ἐξ ἄχρης πόλιος. 

258, Ἀλλὰ μέν᾽, ὄφρα, sed mane, 
donec, mais attends que. 

264. Aé équivaut ici, comme dans une 
foule de passages, à enim , en effet. Voyez 
plus haut la note sur 8(é), vers 148. — 
Μέγα est pris adverbialement : valde, 
beaucoup. 

264. Ἄειρε, tolle, élève, c’est-à-dire 
offre, présente. Aristarque : ἡ διπλῆ, ὅτι 
ἀντὶ τοῦ πρόσφερε, διδοῦ. 

266. Μή μ' ἀπογνιώσῃς. Hector semble 
contredire la parole de sa mère, que le 
vin rend la vigueur à l’homme fatigué. 
Mais il ne se sent point fatigué; et boire 
du vin ne serait pour lui qu'une recréa- 
tiun sensuelle, Son courage est entier, Hec- 
τοῦ dit qu’il n'a besoin de rien; mais il le 
dit poétiquement, par une vive hyperbole. 
Aristarque veut qu'on tienne compte ici 


ἀνα- 


270 


des caractères, Hécube parle comme tout 
le monde; Hector parle en héros : ἔστι 
δὲ διάφορα τὰ λέγοντα πρόσωπα' καὶ 
ἑκάτερον πρός τι εἴρηται. 

206, Ἀνίπτοισιν. Zénodote écrivait ἀνίπ- 
τῇσιν, qu'Aristarque traite de barbarisme : 
οὐχ ἔστι δὲ ἢ εὐθεῖα ἀνίπτης. Cepen- 
dant Hérodien préférait la leçon de Zéno- 
dote à celle d'Aristarque. Scholies : ὁ δὲ 
Ἡρωδιανὸς διὰ τοῦ ἡ, ἀνίπτῃσιν. 

367. Ἄζομαι, vereor , un serupule reli- 
gieux ne me permet pas. Virgile, Énéide, 
ΤΠ, 719 : « Me bello e tanto digressum et 
« cæde recenti Attrecture nefas, donec me 
« flumine vivo Abluero. » 

269, Ἀγελείης, prædatricis, Voyez la 
note IV, 129, 

270. Σὺν θυέεσσιν, avec des offrandes, 
Il ne s’agit pas de victimes à immoler. 
Hector parle des prémices à offrir, et 
des bois odorants qu'on brülait pour par- 
fumer le temple. Le verbe θύω, chez Ho- 
mère, signifie offrir les prémices, et non 
immoler une victime; et les substantifs 
Gurhai et θύη sont ce qu’en prose on 
nommait ἀπαρχαί. Voyez, dans Lehrs, 
l'article Θύειν. 
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πέπλον δ᾽, ὅστις τοι χαριέστατος ἠδὲ μέγιστος 
ἔστιν ἐνὶ μεγάρῳ, καί τοι πολὺ φίλτατος αὐτῇ, 
τὸν θὲς ᾿Αθηναίης ἐπὶ γούνασιν ἠὐχόμοιο, 


χαί οἱ ὑποσχέσθαι δυοχαίδεχα βοῦς ἐνὶ νηῷ, 


ἦνις, ἠχέστας, ἱερευσέμεν, αἴ x ἐλεήσῃ 


275 


ἄστυ τε χαὶ Τρώων ἀλόχους xal νήπια τέχνα, 
ὥς χεν Τυδέος υἱὸν ἀπόσχῃ Ἰλίου ἱρῆς, 

ἄγριον αἰχμητὴν, κρατερὸν μήστωρα φόδοιο. 
᾿λλλὰ σὺ μὲν πρὸς νηὸν ᾿Αθηναίης ἀγελείης 


ἔρχευ" ἐγὼ δὲ Πάριν μετελεύσομαι, ὄφρα χαλέσσω, 


280 


αἵ χ᾽ ἐθέλησ᾽ εἰπόντος ἀχουέμεν. "Qc χέ οἱ αὖθι 
γαῖα χάνοι" μέγα γάρ μιν Ὀλύμπιος ἔτρεφε πῆμα 
Τρωσί τε χαὶ Πριάμῳ μεγαλήτορι τοῖό τε παισίν. 
Εἰ χεῖνόν γε ἴδοιμι κατελθόντ᾽ Ἄϊδος εἴσω, 


φαίην χε φρέν᾽ ἀτέρπου ὀϊζύος ἐκλελαθέσθαι. 


285 


Ὡς ἔφαθ᾽- ἡ δὲ μολοῦσα ποτὶ μέγαρ᾽ ἀμφιπόλοισιν 
χέχλετο᾽ ταὶ δ᾽ ἄρ᾽ ἀόλλισσαν κατὰ ἄστυ γεραιάς. 
‘H δ᾽ εἰς οἶκον ἰοῦσα παρίστατο φωριαμοῖσιν, 
ἔνθ᾽ ἔσαν οἱ πέπλοι παμποίχιλοι, ἔργα γυναικῶν 


Σιδονίων, τὰς αὐτὸς Ἀλέξανδρος θεοειδὴς 


271-278. Πέπλον.... Ce passage est une 
répétition, mutatis mutandis, de ce qu'on 
ἃ lu plus haut, Voyez 90-97 et les notes 
sur ces huit vers, 

281. Ὥς χε équivaut à εἴθε, uéinam.— 
Ab , la-mème : là ou il est; devant lui, 
sous ses pus, Eustathe : αὖθι, τουτέστιν " 
εἶθε οἱ αὐτόθι, ἔνθα νῦν διάγει,γατα χάνοι. 

286. Φρέν(α), (mx) pensée : mon âme. 
Scholies : τὴν ἐμὴν φρένα τῆς ἀτέρπον 
ὀϊζύος ἐπιλαθέσθαι. Hector compterait 
pour rien tous les maux endurés depuis 
le commencement de la guerre. 

286. Méyap(a), la grande salle, Il s’agit 
ici de la grande salle où la maitresse se te- 
nait avec les servantes, et non pas de la 
grande salle de réunion où s'assemblaient 
les hommes, 

288, Ἡ 2 εἰς oixov..…. Toutes les éditiuns 
donnent autrement le vers 288 : Αὐτὴ δ᾽ ἐς 
θάλαμον χατεδήσετο κηώεντα. Lu leçon 


290 


d’Aristarque est bien plus poétique et bien 
plus précise. Scholies : ἐν ταῖς Ἀριστάρχου 
χαὶ ἑτέρως" Ἡ δ᾽ εἰς οἶχον ἰοῦσα παρ- 
ἔστατο φωριαμοῖσιν. 

389, OÙ, ipsi, à elle, — Παμποίχιλοι, 
οὐ toute sorte des sujets étaient brodés 
avec art, 

290-292, Σιδονίων.... Ces trois vers 
sont cités par Hérodote, Il, cxvi, D'après 
la facon dont il s'exprime, on voit que 
cette partie du chant VE, avant la division 
faite par les Alexandrins, comptait comme 
appartenant à la Διομήδους ἀριστεία. 
bornée maintenont au chant cinquième. 
Ainsi l‘Ouix ne comprenait que l'entre- 
tien proprement dit, 

290, Σιδονίων, de Sidon, Tyr n'est point 
nommée duns Homère; mais Homère parle 
plusieurs fois de la Sidonie et des Sido- 
niens, Les étoffes de Sidon étaient très- 
renommées, cuimme plus tard celles de Tyr, 
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ἤγαγε Σιδονίηθεν, ἐπιπλὼς εὐρέα πόντον, 

τὴν ὁδὸν, ἣν Ἑλένην περ ἀνήγαγεν εὐπατέρειαν. 
Τῶν ἕν᾽ ἀειραμένη “Exé6n φέρε δῶρον ᾿Αθήνῃ, 
ὃς κάλλιστος ἔην ποιχίλμασιν ἠδὲ μέγιστος, 


3 Ν " 
ἀστὴρ δ᾽ ὡς ἀπέλαμπεν " ἔχειτο δὲ νείατος ἄλλων. 


295 


Bñ δ᾽ ἰέναι, πολλαὶ δὲ μετεσσεύοντο γεραιαί. 

Αἱ δ᾽ ὅτε νηὸν ἵχανον ᾿Αθήνης ἐν πόλει ἄχρῃ, 
τῇσι θύρας Gite Θεανὼ χαλλιπάρῃος, 
Κισσηὶς, ἄλοχος Ἀντήνορος ἱπποδάμοιο" 


τὴν γὰρ Τρῶες ἔθηχαν ᾿Αθηναίης ἱέρειαν. 


800 


Αἱ δ᾽ ὀλολυγῇ πᾶσαι Ἀθήνη χεῖρας ἀνέσχον. 
Ἡ δ᾽ ἄρα πέπλον ἑλοῦσα Θεανὼ χαλλιπάρῃος, 
θῆχεν ᾿Αθηναίης ἐπὶ γούνασιν ἠυκόμοιο, 
εὐχομένη δ᾽ ἠρᾶτο Διὸς χούρῃ μεγάλοιο" 


Πότνι᾽ ᾿Αθηναίη, ἐρυσίπτολι, δῖα θεάων, 


305 


ἄξον δὴ ἔγχος Διομήδεος, ἠδὲ χαὶ αὐτὸν 
πρηνέα͵ δὸς πεσέειν Σκαιῶν προπάροιθε πυλάων " 
ὄφρα τοι αὐτίχα νῦν δυοχαίδεχα βοῦς ἐνὶ νηῷ, 
ἦνις, ἠκέστας, ἱερεύσομεν, αἴ χ᾽ ἐλεήσῃς 


ἄστυ τε χαὶ Τρώων ἀλόχους καὶ νήπια τέχνα. 
[Ὡς ἔφατ᾽ εὐχομένη᾽ ἀνένευε 


291. Ἤγαγε. D'après la tradition, Pâris 
avait enlevé ces femmes à la façon des pi- 
rates (τρόπῳ ληῃστριχῷ, Didyme), les 
ayant surprises hors de la ville. D’autres 
disent qu’il avait conquis Sidon, et que ces 
femmes étaient des captives de guerre. 
Aristarque entend Σιδονίηθεν de la Phé- 
nicie en général, 

292. Τὴν ὁδὸν, ἣν, dans ce fameux 
voyage où. 

296. Neiatos ἄλλων, ultimus omnium, 
c’est-à-dire au fond du coffre, dans l'en- 
droit réservé. Parmi les choses précieuses 
que contenait le coffre, c'était la plus pré= 
cieuse. 

296. Πολλαὶ. ... γεραιαί, Virgile peint, 
Enéide, V, 479-481, cette procession : « [n- 
a terea ad templum non æquæ Palladis 
« ibant Crinibus Iliades passis, peplumque 


310 
δὲ Παλλὰς Ἀθήνη. 


« ferebant, Suppliciter tristes, et tunsæ 
« pectora palmis. » 

299. Kicanis. Théano était fille de Cis- 
sée, roi de Thrace. Elle est jeune et belle, 
xaunäpros. Aussi u’est-elle point la sœur 
d’Hécube. L’'Hécube d’Homère n’est pus 
fille de Cissée. Voyez lu note XVI,718-719, 

302, Ἡ, elle, déterminé plus loin par 
Θεανώ. 

306. Ἄξον ou ἄξον, de ἄγνυμι, briser, 
Virgile, Énéide, ΧΙ, 447: « Frange manu 
« telum Phrygii prædunis, et ipsum Pro- 
« num sterne solo portisque effunde sul 
« altis, » . 

809. Ἱερεύσομεν pour ἱερεύσωμεν. 

314. Ὡς par’... Ce vers est totale- 
ment inutile, et le geste prêté à la déesse 
est pour le moins une bizarrerie, Aris. 
tarque : ἑξῆς δ᾽ ἐπιλεγομένου, Ὡς αἱ 
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Ὡς αἱ μέν ῥ᾽ εὔχοντο Διὸς κούρῃ μεγάλοιο. 
Ἕχτωρ δὲ πρὸς δώματ᾽ Ἀλεξάνδροιο βεθήχει 
χαλὰ, τά ῥ᾽ αὐτὸς ἔτευξε σὺν ἀνδράσιν, οἱ τότ᾽ ἄριστοι 


ἦσαν ἐνὶ Τροίῃ ἐριδώλακι τέκτονες ἄνδρες " 


315 


οἵ οἱ ἐποίησαν θάλαμον χαὶ δῶμα χαὶ αὐλὴν, 
ἐγγύθι τε Πριάμοιο χαὶ Ἕχτορος, ἐν πόλει ἄχρη. 
ἜΝνθ᾽ Ἕχτωρ εἰσῆλθε Διὶ clos: ἐν δ᾽ ἄρα χειρὶ 
ἔγχος ἔχ᾽ ἐνδεκάπηχυ πάροιθε δὲ λάμπετο δουρὸς 


αἰχμὴ χαλχείη, περὶ δὲ χρύσεος θέε πόρχης. 


320 


Τὸν δ᾽ εὗρ᾽ ἐν θαλάμῳ περικαλλέα τεύχε᾽ ἕποντα, 
ἀσπίδα χαὶ θώρηχα καὶ ἀγχύλα τόξ᾽ ἁφόωντα᾽ 
Ἀργείη δ᾽ “Ἑλένη μετ᾽ ἄρα δμωῇῆσι γυναιξὶν 

ἧστο, χαὶ ἀμφιπόλοισι περικλυτὰ ἔργα κέλευεν. 


Τὸν δ᾽ Ἕχτωρ νείχεσσεν ἰδὼν αἰσγροῖς ἐπέεσσιν᾽ 
β 


320 


Δαιμόνι᾽, οὐ μὲν χαλὰ χόλον τόνδ᾽ ἔνθεο θυμῷ. 


μέν ῥ᾽ εὔχοντο, σαφῶς γίνεται πε- 
ρισσὸς ὁ στίχος γελοία δὲ χαὶ ἀνανεύ- 
ονσα ᾿Αθηνᾷ. C'est une des athetèses les 
mieux motivées, et je n'hésite point à met- 
tre le vers entre crochets, — Ἀνένευε. 
Virgile, Énéide, 1, 482 : « Divi solo fixos 
« weulos aversa tenebat, » Le grec dit 
qu'elle fit un signe de refus en relevant 
la tête, 

345, Ἐνὶ Tpotr, dans le pays de Troie: 
dans la Troade. 

316. Θάλαμον.... On voit que Päris ne 
s'était point confenté d’un des cinquante 
θάλαμοι du palais de Priam. 11 avait un 
palais entier pour lui, comme l'indiquent 
les expressions θάλαμον ai δῶμα καὶ 
αὐλήν, et en dehors des bâtiments du pa- 
lais principal, Le vers suivant semble dire 
qu'Hector avait aussi son palais à part, 
D'après l'ordre des muts ἐγγύθι τε Πριά-- 
μοιο καὶ Ἕχτορος, la demeure d'Hector 
était contiguëé à celle de Prism, et la de- 
meure de Pâris contigué à celle d’'Hector, 

319, Ἔγχος ἔχ᾽ ἐνδεκάπηχυ, il tenait 
une lance de unze coudées. Plusieurs textes 
antiques : ἔγχος dev δεχάπηχν. Peu im- 
porte le chifire, Homere veut dire sim- 
plement une trés-longue lance. — Tlé- 
poths.... Coupés, en avant du bois : à l'ex- 
tremité du bois; au haut de la lance, 


320. Χρύσεος θέε πόρχης, courait une 
douille d'or, L'extrémité de la hampe était 
garnie d’une virole de métal, d’une douille, 
dans laquelle on fixait la pointe, La lance 
d'Hector a une pointe d’airain fixée dans 
une virole d'or. 

. 324. “Erovra, soignant : fourbissant. 
Fustathe : τεύχε᾽ ἕποντα ταυτόν ἐστι τῷ 
ἀμφέποντα, περιέποντα, περὶ αὐτὰ πο- 
νούμενον. 

322. ᾿Αφόωντα, maniant : frottant, On 
l'écrit aussi avec un esprit doux. Au lieu 
de τόξ' &géwvra, quelques anciens lisaient 
τόξα géwvra, donnant du luisant à son 
arc. Scholies : Ψψηλαφῶντα, À λαμπρύ- 
vovta. L'explication λαμπρύνοντα se rap- 
porte, suivant Bothe, à la lecon φόωντα. 
Mais c’est plutôt un développement de 
ἀφόωντα. Manier et frotter, c'est donner 
aussi du luisant, 

326. Δαιμόνι(ε) est plutôt en bonne 
qu'en mauvaise part, d'après la suite du 
discours. Hector dit, cher ami. — Où 
χαλά pour οὐ χαλῶς, — Χόγον τόνδ(ε). 
Hector suppose que son frère a quitté le 
combat parressentiment contre les Troyens, 
qui détestent Päris, 1] veut l'encourager, 
et non l'hamilier, Eustathe note cette dé- 
licatesse de langage: xai σημείωσαι. 
ὅπωςτὴν τοῦ ἀδελτοὔ δειλίαν συσχιάζων, 


IVI] IATAAOË 1, 229 


Λαοὶ μὲν φθινύθουσι, περὶ πτόλιν αἰπύ τε τεῖχος 
LU , 


μαρνάμενοι᾽ σέο δ᾽ εἴνεχ᾽ ἀὐτή τε πτόλεμός τε 
ἄστυ τόδ᾽ ἀμφιδέδηε" σὺ δ᾽ ἂν μαγέσαιο χαὶ ἄλλῳ, 
ὅντινά που μεθιέντα ἴδοις στυγεροῦ πολέμοιο. 380 
Ἀλλ᾽ ἄνα, μὴ τάχα ἄστυ πυρὸς δηΐοιο θέρηται. 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπεν Ἀλέξανδρος θεοειδής " 
Ἕχτορ, ἐπεί με χατ᾽ αἶσαν ἐνείχεσας οὐδ᾽ ὑπὲρ αἶσαν, 
τοὔνεκά τοι ἐρέω" σὺ δὲ σύνθεο χαί μευ ἄχουσον " 
οὔτοι ἐγὼ Τρώων τόσσον γόλῳ οὐδὲ νεμέσσει 335 
ἥμην ἐν θαλάμῳ, ἔθελον δ᾽ dyeï προτραπέσθαι. 
Νῦν δέ με παρειποῦσ᾽ ἄλογος μαλαχοῖς ἐπέεσσιν 
ὥρμησ᾽ ἐς πόλεμον" δοχέει δέ μοι ὧδε χαὶ αὐτῷ 
λώϊον ἔσσεσθαι" νίχη δ᾽ ἐπαμείδεται ἄνδρας. 
Ἀλλ᾽ ἄγε νῦν ἐπίμεινον, ᾿λρήϊα τεύχεα δύω" 340 
ἢ ἴθ᾽, ἐγὼ δὲ μέτειμι" χιχήσεσθαι δέ σ᾽ ὀΐω. 
Ὡς φάτο᾽ τὸν δ᾽ οὔτι προσέφη κορυθαίολος “Ἔχτωρ. 
Τὸν δ᾽ Ἑλένη μύθοισι προσηύδα μειλιχίοισιν " 
Δᾶερ ἐμεῖο, χυνὸς χαχομηχάνου, ὀχρυοέσσης, 
ὥς μ’ ὄφελ᾽ ἤματι τῷ, ὅτε με πρῶτον τέχε μήτηρ, 345 
οἴχεσθαι προφέρουσα xaxh ἀνέμοιο θύελλα 
εἰς ὄρος, ἢ εἰς χῦμα πολυφλοίσθοιο θαλάσσης 
ἔνθα με χῦμ᾽ ἀπόερσε, πάρος τάδε ἔογα γενέσθαι. 


χαὶ μὴ ἀνέδην ἐξονειδίζων, χόλον αὖ- 
τὴν εὐσχημονέστερον λέγει, ὡς δῆθεν χο- 
λουμένον τοῦ Πάριδος κατὰ τῶν Τρώων, 
οἷα μισούντων αὐτὸν, καὶ διὰ τοῦτο ἐκ- 
δεδωχότων εἰς μονομαχίαν τῷ Μενελάῳ. 

329. Ἂν μαχγέσαιο, objurgaveris, tu 
aurais gourmandé : tu gourmanderais, 

334, Ἄνα est pour le verbe, comme 
s'il y avait ἀνάστηθι, lève-toi. 

482-333, Τὸν δ' αὖτε.... Voyez ces deux 
vers, LIL, 68-59, et la note sur la tauto- 
logie du second, 

336, Ἔθεγον 8(£) équivaut à ὅσον ἢθε- 
λον, que demanderait la correspondance 
exuete avec οὗτοι, τόσσον... ἤμην, Mais 
la juxtaposition des idées, ici comme pres- 
que partout dans Homère, donne plus de 
vivacité au style que leur subordination, 


337. Παρειποῦσ(α) avec la première 
longue, Voyez plus bout la note da 
vers 62. 

339, Νίχη δ' ἐπαμείδεται ἄνδρας, 
victoria alternis vicibus sequitur viros. Un 
homme est vainqueur aujourd’hui, un au- 
tre l'est demain. 

341. Μέτειμι, de μετά, aprés, et εἶμι, 
aller:je marcherai derrière ; je te suivrai, 

343. Τόν, lui, c'est-à-dire Hector, 

345-346. Ὥς μ' ὄφελ', … Construisez : ὡς 
θύελλα ἀνέμοιο ὄφελε οἴχεσθαι npogépou- 
σά με.... 

348. Ἀπόερσε, sous-entendu ἂν : obru- 
tam perdidisset, Nous rapportons ce verbe 
à ἔρρω, dans le sens de φθείρω. Si l’on 
suppose ἀπδέρδω, et quand mème ce 
verbe ferait ἀποέρσω et non ἀποέρξω. 
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Αὐτὰρ ἐπεὶ τάδε γ᾽ ὧδε θεοὶ κακὰ τεχμήραντο, 

» © 4 2 3 YF 

ἀνδρὸς ἔπειτ ὥφελλον ἀμείνονος εἶναι ἄχοιτις, 350 
ὃς ἤδη νέμεσίν τε χαὶ αἴσχεα πόλλ᾽ ἀνθρώπων. 

Τούτῳ δ᾽ οὔτ᾽ ἂρ νῦν φρένες ἔμπεδοι, οὔτ᾽ ἄρ᾽ ὀπίσσω 
ἔσσονται" τῷ καί μιν ἐπαυρήσεσθαι ὀΐω. 

Ἀλλ᾽ ἄγε νῦν εἴσελθε, καὶ ἕζεο τῷδ᾽ ἐπὶ δίφρῳ, 


δᾶερ, ἐπεί σε μάλιστα πόνος φρένας ἀμφιδέβξηχεν 


355 


εἵνεκ᾽ ἐμεῖο χυνὸς, καὶ ᾿Αλεξάνδρου ἕνεχ᾽ ἄτης" 
οἷσιν ἐπὶ Ζεὺς θῆχε χαχὸν μόρον, ὡς χαὶ ὀπίσσω 
, LA + ss Σ 
ἀνθρώποισι πελώμεθ᾽ ἀοίδιμοι ἐσσομένοισιν. | 
Τὴν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα μέγας χορυθαίολος "Extwp* 


Μή με χάθιζ᾽, Ἑλένη, φιλέουσά περ΄ οὐδέ με πείσεις. 


360 


Ἤδη γάρ μοι θυμὸς ἐπέσσυται, ὄφρ᾽ ἐπαμύνω 
Τρώεσσ᾽, οἵ μέγ᾽ ἐμεῖο ποθὴν ἀπεόντος ἔχουσιν. 
Ἀλλὰ σύγ᾽ ὄρνυθι τοῦτον, ἐπειγέσθω δὲ χαὶ αὐτὸς, 
ὥς χεν ἔμ᾽ ἔντοσθεν πόλιος χαταμάρψῃ ἐόντα. 


Καὶ γὰρ ἐγὼν olxévd" ἐσελεύσομαι, ὄφρα ἴδωμαι 


365 


οἰχῆας ἄλοχόν τε φίλην χαὶ νήπιον υἱόν. 
Οὐ γάρ τ᾽ οἶδ᾽, ἢ ἔτι σφιν ὑπότροπος ἵξομαι αὖτις, 
ἢ ἤδη μ’ ὑπὸ χερσὶ θεοὶ δαμόωσιν ᾿Αχαιῶν... 

Ὡς ἄρα φωνήσας ἀπέδη χορυθαίολος Ἕχτωρ. 


Αἶψα δ᾽ ἔπειθ᾽ ἵχανε δόμους εὐναιετάοντας, 


370 


οὐδ᾽ εὗρ’ Ἀνδρομάχην λευχώλενον ἐν μεγάροισιν᾽ 


ce ne serait qu'une simple répétition de 
l'idée contenue dans οἴχεσθαι rpopépou- 
σα (emporter, enlever), et il n’y aurait 
plus de gradation. Avec χῦμα, c'est de 
submersion qu'il s'agit. 

160, ὭὭφελλον a, comme ἀπόεοσε, la 
valeur d’un conditionnel, 

364. Ὅς ἤδη, qui nosset : qui esset con- 
scius, Alors Pâris tâcherait de ne point res- 
ter en butte aux reproches et aux outrages. 
Scholies : ἤδει πρὸς τὸ φυλάττεσθαι, χαὶ 
μὴ εἰς αὐτὰ ἐμπίπτειν. 

363, Τῷ, quare, c’est pourquoi. — 
Ἐπαυρήσεσθαι, fruiturum esse, ΤΊ jouira 
du prix de sa lcheté; il en retirera un 
digne fruit. Voyez la note I, 410, 


356, ᾿Αλεξάνδρον ἕνεχ᾽ ἄτης, à cause 
du coupable égarement de Pâris. 

357, Olotv, quibus, (nous)à qui. — Ἐπὶ 
Les: θῆχε pour Ζεὺς ἐπέθηχε : Jupiter a 
infligé, 

358. ᾿Αοἰδιμοι. Allusion aux chants sur 
Pâris et Hélène qui ont formé la tradition 
poétique depuis le temps du siège de Troie 
jusqu’au siècle d'Homère. Le mot ἀοίδιμοι 
signife chantés : décriés par des chants. 
Eustathe : ἐν ᾧδαῖς φερόμενοι, ταῖς ἐπὶ 
δυσχλείᾳ δηλαδή. 

868. Ἀχαιῶν dépend de χερσί. 

870. Δόμους εὐναιετάοντας, (sa) de- 
meure bien peuplée. Voyez la note II, 
648, sur εὐναιεταώσας. 
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ἀλλ᾽ ἥγε ξὺν παιδὶ καὶ ἀμφιπόλῳ εὐπέπλῳ 
πύργῳ ἐφεστήχει γοόωσά τε μυρομένη τε. 
Ἕχτωρ δ᾽ ὡς οὐχ ἔνδον ἀμύμονα τέτμεν ἄχοιτιν, 


ἔστη ἐπ᾽ οὐδὸν ἰὼν, μετὰ δὲ δμωῇσιν ἔειπεν" 


375 


Εἰ δ᾽ ἄγε μοι, δμωαὶ, νημερτέα μυθήσασθε᾽ 
πῆ ἔθη Ἀνδρομάχη λευχώλενος ἐκ μεγάροιο; 
"Hé πη ἐς γαλόων, ἢ εἰνατέρων εὐπέπλων, 

ἢ ἐς Ἀθηναίης ἐξοίχεται, ἔνθα περ ἄλλαι 


Τρωαὶ ἐὐπλόκαμοι δεινὴν θεὸν ἱλάσκονται: 


380 


Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ ὀτρηρὴ ταμίη πρὸς αὖθον ἔειπεν" 
Ἕχτορ, ἐπεὶ μάλ᾽ ἄνωγας ἀληθέα μυθήσασθαι, 
οὔτε πη ἐς γαλόων, οὔτ᾽ εἰνατέρων εὐπέπλων, 
οὔτ᾽ ἐς ᾿Αθηναίης ἐξοίχεται, ἔνθα περ ἄλλαι 


Τρωαὶ ἐυπλόκαμοι δεινὴν θεὸν ἱλάσκονται" 


385 


ἀλλ᾽ ἐπὶ πύργον ἔδη μέγαν Ἰλίου, οὕνεχ᾽ ἄχουσεν 
τείρεσθαι Τρῶας, μέγα δὲ κράτος εἶναι ᾿Αχαιῶν. 
Ἡ μὲν δὴ πρὸς τεῖχος ἐπειγομένη ἀφιυχάνει, 
αινομένη εἰχυῖα᾽ φέρει δ᾽ ἅ ἴδα τιθήν: 
μαινομένῃ εἰχυῖα᾽ φέρει δ᾽ ἅμα παῖδα τιθήνη. 


TH pa γυνὴ ταμίη" ὁ δ᾽ ἀπέσσυτο δώματος Ἕχτωρ, 


"390 


τὴν αὐτὴν ὁδὸν αὖτις, ἐὐχτιμένας χατ᾽ ἀγυιάς. 
Εὗτε πύλας ἵχανε, διερχόμενος μέγα ἄστυ, 
Σχαιὰς (τῇ γὰρ ἔμελλε διεξίμεναι πεδίονδε), 


373, Πύργῳ. C'est la tour de la porte 
See, — Ἐφεστήχει, vulgo ἐφειστήχει, 
Scholies : Ἀρίσταρχος χωρὶς τοῦ τ, ἐφε- 
στήχκει. Nouvelle preuve que l'augment 
n'esi point la règle dans Homère, mais 
l'exception, 

374, Téruev. Le verbe réuvw, comme 
notre mot couper, signifie souvent mar- 
cher en droite ligne. De la le sens de 
rencontrer, atteindre, trouver, Scholies : 
χατέλαδεν, εὗρεν. 

376. Εἰ δ᾽ ἄγε. or τὰ allons. Voyez la 
note [, 302. 

378, Ἐς γαγόων, ἢ εἰνατέρων. Suppléez 
δόμους, les demeures, ᾿᾿αλώς est lu belle- 
sœur qui est sœur de l'époux. Eivatéoes, 
dunt le singulier n'existe pus, ce sont les 
belles-sœurs qui sont femmes des frères 
de l'époux, Ainsi Cassandre est belle-sœur 


d'Andromaque au premier titre, et Hé- 
lène au second, Voyez la note III, 122, 
384, Ἐς A6nvains au (temple) deMinerve. 
386. Πύργον.... μέγαν Ἰλίον. La grande 
tour d'Ilion est la tour de la porte Scée, 
394, Τὴν αὐτὴν ὁδὸν αὖτις ne signifie 
point qu'Hector prend à son tour le même 
chemin qu'Andromaque, mais qu'il re- 
prend le chemin par où il était venu, 
c'est-a-dire qu'il retourne vers le champ 
de bataille, ΠῚ ne va point à la tour, mais 
il se rend dans la plaine par lu porte βοός, 
Près de la porte, il rencontre sa femme, 
qui revient de la tour; et c’est près de la 
porte que se tient cette conversation 
improprement nommée par no$ critiques 
les Adieux d'Andromaque et d'Hector., 
393. Τῇ, par là: par cette route (ταὐτῇ 
τῇ ὁδῷ). ἡ 
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ἔνθ᾽ ἄλοχος πολύδωρος ἐναντίη ἦλθε θέουσα, 


Ἀνδρομάχη, θυγάτηρ μεγαλήτορος Ἠετίωνος " 


395 


Ἠετίων, ὃς ἔναιεν ὑπὸ Πλάχῳ ὑληέσση, 

Θήδῃ Ὑποπλαχίῃ, Κιλίχεσσ᾽ ἄνδρεσσιν ἀνάσσων᾽ 
τοῦπερ δὴ θυγάτηρ ἔχεθ᾽ ἝἜχτορι χαλχοχορυστῇ. 

Ἥ οἱ ἔπειτ᾽ ἤντησ᾽, ἅμα δ᾽ ἀμφίπολος χίεν αὐτῇ, 


παῖδ᾽ ἐπὶ κόλπῳ ἔχουσ᾽ ἀταλάφρονα, νήπιον αὕτως, 


400 


ἑἙχτορίδην ἀγαπητὸν, ἀλίγκιον ἀστέρι χαλῷ " 
τόν δ᾽ Ἕχτωρ χαλέεσχε Σχαμάνδοιον, αὐτὰρ οἱ ἄλλοι 
Ἀστυάναχτ᾽" οἷος γὰρ ἐρύετο Ἴλιον Ἕχτωρ. 


8ρ4, Πολύδωρος, pour laquelle il avait 
donné beaucoup de présents : qu'il avait 
acquise pur de riches cadeaux. Scholies : 
πολλὰ ἕδνα παρὰ τοῦ ἀνδρὸς )αδοῦσα. 
Quelques-uns l’entendent d’une dot qu'An- 
dromaque aurait reçue ‘de ses parents. 
Muis il s'agit des présents du fiancé ; et x0- 
λύδωρος équivaut à καλή, la beauté étant 
la mesure de l'importance des sacrifices faits 
par le poursuivant, Voyez XXII, 88 et 
471, et les notes sur ces deux vers, 

395. Ἠετίωνος. Voyez li note I, 366 
sur ce nom. 

396. Ἠετίων, ὅς équivaut à ὃς Ἠετίων, 
lequel Éétion, C'est ce que les grammai- 
riens grecs appellent ἐπανάληψις σολοι-- 
κοφανής, reprise qui ἃ l'apparence d’on 
solécisme, — Ὑπὸ Πλάκῳ. Le Placus était 
une montagne, au pied de laquelle était 
bâtie la ville de Thébé des Cilices, fondée 
par Hercule. Dicéarque nomme cette 
montagne τὸ Πλάχιον. 

397. Θήδῃ Ὑποπλακίη, Thébé Hypo- 
placienne : Thébé au pied du Placus, habi- 
τόθ par les Cilices, sujets du roi Éétion. 
Voyez la note I, 366 sur Θήθην, 

308. ἜἜχεθ᾽ pour ἔχετο : possidebatur, 
c'est-à-dire nupserat, était l'épouse, 

399. "“πειτία), en conséquence : donc, 
Hector allait à lu porte Scée, Andromaque 
en revenait, La rencontre est le résultat de 
cette coïncidence, et c’est ce que dit ἔπειτα. 

400. Ἀταλάφρονα, tenero animo : te 
nellum, tout petit. Quelques-uns lisent 
ἀταλόφρονα : correction inutile, Ce serait 
un mot plus conforme aux règles ordi- 
aires de la composition; mais ce serait 
toujours un ἅπαξ εἰρημένον. L'adjectif 


ἀταλός est plusieurs fois dans Homère, Il 
y ἃ même ἀταλὰ φρονέων, XVIII, 567, 
dont ἀταλάφρων est l'exact équivalent. — 
Νήπιον αὕτως, sicinfantem : prorsus adhue 
infantem, qui ne parlait point du tout, 
Le mot αὕτως, comme on voit bien, vrai- 
ment, ne fait qu'insister sur le sens de 
νήπιον, C’est à tort qu'Eustathe en fait un 
synonyme de ὡσαύτως, et qu'il établit une 
comparaison : ἵνα εἴη ὁ παῖς καὶ ἀταλά- 
φρων ὁμοίως χαὶ νήπιος. Voyez la note 1, 
433. Dübner rattache αὔτως ἃ ἐπὶ κόλπῳ 
ἔχουσα, et propose de traduire : « si en- 
fant que l’on devait le porter dunsles bras. » 
Je préfère l'explication de Bothe, noch so 
ganz Klein, et la traduction de Voss : das 
noch unmändige Knæbhlein. Homère dit νή- 
πος αὕτως, au vers XXIV, 726, où il n'y 
# point de nourrice. 

404. Ἀγαπητόν est traduit, duns les Sch- 
lies, par μονογενῆ, unique, Mais Homère 
dit ailleurs, Odyssée, 11, 365 : μοῦνος 
ἐὼν ἀγαπητός. Il y a donc une différence, 
Tendrement aime sufft. 

402. Kadéeose, vocitabat, appelait ha- 
bituellement, Remarquez le dactyle eçxe- 
ox, ΤῈ est évident qu'on adoucissait σχα. 
Voyez la note II, 465 sur πεδίον προ- 
χέοντο Σκαμάνδριον. 

408. Ἀστυάνακχτία), τοὶ de la ville: pro- 
tecteur de la ville, sauveur de la ville. La 
phrase qui suit explique qu'en donnant au 
fils d’Hector le nom d’Astyauax, on vou- 
lait faire honneur à Hector lui-même. — 
Οἷος, seul, Hector n'était pas l'unique dé- 
fenseur d’Ilion; mais c'est à lui qu'Ilion 
devait d'avoir pu résister durant tant d’an- 
nées. Il était unique et sans pair, entre les 
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Y La N EN 2 EN - 
Ητοι ὁ μὲν μείδησεν ἰδὼν ἐς παῖδα σιωπῇ" 


Ἀνδρομάχτη δέ οἱ ἄγχι παρίστατο δαχρυχέουσα, 


405 


ἔν τ᾽ ἄρα οἱ 22 χειρὶ, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν" 
Δαιμόνιε, φθίσει σε τὸ σὸν μένος" οὐδ᾽ ἐλεαίρεις 
PA * # 

παῖδά τε νηπίαχον καὶ ἔμ᾽ ἄμμορον, À τάχα χήρη 


σεῦ ἔσομαι" τάχα γάρ σε χαταχτανέουσιν ᾿λγαιοὶ, 


πάντες ἐφορμιηθέντες ἐμοὶ δέ χε χέρδιον εἴη 


410 


σεῦ ἀφαμαρτούσῃ χθόνα δύμεναι" οὐ γὰρ ἔτ᾽ ἄλλη 
ἔσται θαλπωρὴ, ἐπεὶ ἂν σύγε πότμον ἐπίσπης, 
ἀλλ᾽ ἄχε᾽" οὐδέ μοί ἐστι πατὴρ καὶ πότνια μήτηρ. 
Ἤτοι γὰρ πατέρ᾽ ἀμὸν ἀπέχτανε δῖος Ἀχιλλεὺς, 


êx δὲ πόλιν πέρσεν Κιλίχων εὐναιετάωσαν, 


415 


Θήδην ὑψίπυλον χατὰ δ᾽ ἔχτανεν Ἠετίωνα, 


οὐδέ μιν ἐξενάριξε, σεόάσσατο γὰρ τόγε θυμῷ᾽ 
»  ν ᾿ “ Ν » 

ἀλλ᾽ ἄρα μιν κατέχηε σὺν ἔντεσι δαιδαλέοισιν, 
ἠδ᾽ ἐπὶ σῆμ᾽ ἔχεεν" περὶ δὲ πτελέας ἐφύτευσαν 


Νύμφαι ὀρεστιάδες, κοῦραι Διὸς 


αἰγιόχοιο. 490 


Οἱ δέ μοι ἑπτὰ κασίγνητοι ἔσαν ἐν μεγάροισιν, 


οἱ μὲν πάντες ἰῷ χίον ἤματι "Aidos εἴσω" 

4 ny, Le L 4 
πάντας γὰρ χατέπεφνε ποδάρχης ὅϊος Ἀχιλλεὺς, 
βουσὶν ἐπ᾽ εἰλιπόδεσσι καὶ ἀογεννῆς ὀΐεσσιν. 


défenseurs dl'lion, Bothe renvoie ici aux 
vers V, 473-474, où l'an voit Hector se 
vanter de n’avoir pas besoin du secours des 
alliés, et de pouvoir défendre la ville, οἷος, 
σὺν γαμδροῖσι.... ΠῚ vaut mieux, je crois, 
renvoyer au passige où Priam, qui avait 
tant de fils encore, dit qu’il ne lui en reste 
plus (τῶν δ' οὔτινἀ φημι λελεῖφθαι), paree 
qu'il a perdu Hector, qui était pour lui 
l'unique (ὃς δὲ μοι οἷος Env). Voyez 
ΧΧΙΥ͂, 494 εἰ 499. 

408, Τάχσ, bientôt. Dans Homère, ce 
mot ne signifie jamais peut-étre, On va 
voir, pur le discours d'Hector, que lui- 
mème ne se faisait aucune illusion sur 
l'avenir, Troie ne pouvait pas être sauvée; 
Hector devait périr, et entrainer ln ruine 
de sa patrie. 

414. Χθόνα δύμεναι, descendre aux en- 
fers. Voyez plus hant la note du vers 19, 


414. Ἀμόν (nostrum) est iei dans le sens 
de meum, ’Ayô:, que quelques-uns écri- 
vent ἁμός, est une forme archaïque de 
ἡμέτερος, C'est ce qu'on appelle vulgaire- 
ment un éolisme, comme μεῦ, σεῦ, τύνη, 
ete. Les Doriens lui donnent l'esprit rude, 

417. Σεθάσσατο. Achille avait respecté 
dans sa victime le caractère sacré de la 
royauté, ΠῚ n'avait point dépouillé Éétion, 
comme il eût dépouillé un ennemi vulgaire. 

419. Lula), monumentum : un amas 
de terre indiquant le lieu de la sépulture, 
— Ἔχεεν, il versa : il entussa; il éleva en 
mettant terre sur terre. 

420. Νύμφαι ὀρεστιάδε:, les Oréades : 
les nymphes du mont Placus, sans doute. 

422, lo... ἤματι, uno die, en un seul 
joar, — Ἄϊδος εἴσω, dans (la demeure) de 
Pluton, 


424. Bovoiv ἐπ᾿ pour ἐπὶ fouai 


934 


Μητέρα δ᾽, ἣ βασίλευεν ὑπὸ Πλάκῳ ὑληέσσηῃ, 
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τὴν ἐπεὶ do δεῦρ᾽ ἤγαγ᾽ ἅμ᾽ ἄλλοισι xredrecotv, 

ἂψ ὅγε τὴν ἀπέλυσε λαῤὼν ἀπερείσι ἄποινα 
πατρὸς δ᾽ ἐν μεγάροισι βάλ᾽ Ἄρτεμις ἰοχέαιρα. 
Ἔχτορ, ἀτὰρ σύ μοί ἐσσι πατὴρ χαὶ πότνια μήτηρ ᾿ 


ἠδὲ χασίγνητος, σὺ δέ μοι θαλερὸς παραχοίτης. 


430 


Ἀλλ᾽ ἄγε νῦν ἐλέαιρε, καὶ αὐτοῦ μέμιν᾽ ἐπὶ πύργῳ, 
μὴ παῖδ᾽ ὀρφανικὸν θήης χήρην τε γυναῖχα" 
λαὸν δὲ στῆσον παρ᾽ ἐρινεὸν, ἔνθα μάλιστα 


comme ils veillaient sur les bœufs. Les 
Grecs disaient εἶναι ἐπί τινι, pour si- 
gnifier qu'on a charge de quelque chose, 
— Εἰλιπόδεσσι, tourne-pieds : épithète 
d’ane vérité admirable. Les bœufs ne 
plient point nettement le jarret comme le 
cheval, Ils jettent le pied en lui faisant 
décrire un demi-cerele ἃ chaque pas, Cela 
est surtout sensible quand ils sont sons 
le joug, et qu'ils traînent une charge un 
peu lourde, 

426. Ἢ βασίλενεν, qui était reine : 
qui était femme de roi. Andromaque ne 
veut point dire que sa mère aurait gou- 
verné les Cilices elle-même. ΠῚ est évident 
que la femme d'Éétion a été fuite captive 
le jour de la mort de son époux. Redevenue 
libre, elle ne retourne point à Thébé, qui 
n'existe plus; elle va passer ses derniers 
jours dans sa famille paternelle, Homère 
ne cite nulle part le nom de la mère d'An- 
dromaque. 

428. Πατρός. Il s'agit du père de la 
femme d'Éétion, de l'aienl d'Andromaque., 
On ignore son nom. — Ba} Ἄρτεμις. 
Voyez plus haut, vers 205, ln note sur 
Ἄρτεμις Extra. 

429-430. Ἕχτορ,... Racine, Zphigenie, 
UI,v: « Elle n'a que vous seul : vous 
êtes, en ces lieux, Son père, son époux, 
son asile, ses dieux. » 

431, Αὐτοῦ adverbe: Aie, ici. 

433-439. Λαὸν δὲ... Ces sept vers sont 
marqués d’obels dans le manuscrit de 
Venise, et Aristarque les regardait comme 
interpolés. Lau raison principale qu'al- 
légue Aristarque, c’est que des conseils 
comme ceux qu'Andromaque donne à Hee- 
tor sont déplacés duns la bouche d'une 
femme : ἀθετοῦνται στίχοι ἑπτὰ, ἕω: τοῦ, 


Ἣνν καὶ αὐτῶν θυμὸς, ὅτι ἀνοίχειοι 
οἱ γόγοι τῷ Ἀνδρομάχη. Mais il est évi- 
dent qu’Andromaque n'a aucune préten- 
tion de stratégiste. Ce qui parle en elle, 
ce sont les inquiétudes de sa tendresse, 
Flle est paive, voila tout, Quelques an- 
ciens vbjectsient à Aristarque que ce qui 
serait déplacé dans la bouche d'une autre 
femme ne l'est puint dans celle d'Andro- 
maque : ἃ Andromaqne, disent-ils, soignait 
les chevaux d'Hector, et se passionnait 
pour tout ce qui concernait la personne 
de son époux; elle a donc bien pu dire 
des choses qui ne seraient pas venues ἃ 
l'esprit d’une femme uniquement occupée 
de 306 intérieur, n Mais sette explication 
est sophistique, Andromaque n'est qu'une 
femme, s'est n'est point une virags. Le 
soin qu'elle prend des chevaux d'Hector 
ne prouve nullement qu’elle ait des con- 
naissances militaires, où qu'elle s'imagine 
en avoir, Aristarque note de plus qu'il n’est 
pas vrai que les Grecs se soient ap- 
prochés des remparts de la ville, et qu'ils 
aient essayé de les escalader. Enfin il 
tire un argument de ce qu'Heetor, dans 
sa réponse à Andromaque, ne fuit aucune 
allusion à ce que contiennent les vers 
433-439. Mais Andromaque, en parlant de 
l'assaut, ne fait que répeter un des mille 
braits sinistres qui ont couru pur la ville 
en alarmes, et qui ont pénétré jusque dans 
sa maison, Hector n’a pas besuin de 
répondre à chaque détail, à chaque phrase 
du discours de sa femme. Il répond ἃ 
l'idée principale du discours; et τάδε 
πάντα rappelle suffisamment tout ce qu'An- 
dromaque a conseillé dans l'intérêt d'une 
existence qui lui est plus chère que sa 
propre vie. Aristarque conclut par une 
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ἄμβατός ἐστι πόλις, καὶ ἐπίδρομον ἔπλετο τεῖχος. 


Τρὶς γὰρ τῇγ᾽ ἐλθόντες ἐπειρήσανθ᾽ οἱ ἄριστοι, 


435 


ἀμφ᾽ Αἴαντε δύω χαὶ ἀγακλυτὸν ᾿Ιδομενῆα, 
ἠδ᾽ ἀμφ᾽ Ἀτρείδας χαὶ Τυδέος ἄλκιμον υἱόν - 
ἢ πού τίς σφιν ἔνισπε θεοπροπίων εὖ εἰδὼς, 

À νυ χαὶ αὐτῶν θυμὸς ἐποτρύνει χαὶ ἀνώγει. 


Τὴν δ᾽ αὖτε προσέειπε μέγας χορυθαίολος ἝἝχτωρ᾽ 


440 


Ἧ χαὶ ἐμοὶ τάδε πάντα μέλει, γύναι ἀλλὰ μάλ᾽ αἰνῶς 
αἰδέομαι Τρῶας, καὶ Τρωάδας ἑλχεσιπέπλους, 

αἵ χε καχὸς ὡς νόσφιν ἀλυσχάζω πολέμοιο" 

οὐδέ με θυμὸς ἄνωγεν, ἐπεὶ μάθον ἔμμεναι ἐσθλὸς 


αἰεὶ, nai πρώτοισι μετὰ Τρώεσσι μάχεσθαι, 


445 


ἀρνύμενος πατρός τε μέγα χλέος ἠδ᾽ ἐμὸν αὐτοῦ. 
ES γὰρ ἐγὼ τόδε οἶδα χατὰ φρένα χαὶ χατὰ θυμόν" 
ἔσσεται ἦμαρ ὅτ᾽ ἄν ποτ᾽ ὀλώλη Ἴλιος ἱρὴ, 

χαὶ Πρίαμος χαὶ λαὸς ἐὐμμελίω Πριάμοιο. 


Ἀλλ᾽ οὔ μοι Τρώων τόσσον μέλει ἄλγος ὀπίσσω, 


sentence fort dure contre le soi-disant in- 
terpolateur : ὁ 2ὲ διασχεναστὴς ἐπλανήθη. 
Il faudrait plutôt dire que l’interpolateur, 
si interpolateur il y a, ajoute des beautés 
ἃ Homère, Remarquez ici que diascévaste 
est toujours pris par les Alexandrins duns 
un sens défavorable, et non point comme 
l'entend Wolf, et comme tout le monde le 
répète d’après lui. Voyez notre Zatroduc- 
tion, chap. 1.— 433. Παρ᾽ piveév, près du 
figuier sauvage, L'ipevtos, suivant Stra- 
bon, était une colline couverte de figuiers 
sauvages, voisine de la porte Scée, et tou- 
chant presque aux rempurts. D'aprés les 
passages de l’Iliade où il est question de 
l'épiveds, il faut placer le figuier, où la 
colline des figuiers, à une certaine distance 
des remparts, au nord-ouest de la ville, 
un peu au dela des Deux Sources, Voyez 
notamment XXII, 145. 

434. ᾿Αμδατος. Callistrate écrivait ἄμ- 
Barr. Scholies : Ἀρίσταρχος, ἄμδατος. 
Καλλίστρατος διὰ τοῦ ἡ, ἀμδάτη. On 
voit qu'Aristarque, tout en caudamnant les 
vers 433-439, les avait pourtant laissés 
dans son texte, 


450 


436. Ἀμφ᾽ Αἴαντε δύω, les deux Ajax 
etleurs soldats. C'est comme s'il y avait of 
πεοὶ δύο Αἴαντε. Voyez III, 446 et la 
note sur ce vers. 

437, Ἀτρείδας. Quelques anciens li- 
saient ici Ἀτρείδα au duel, Scholies : 6 
Ἰξίων, ἐν τῷ πρὸς τοὺς ἠθετημένους, 
Ἀτρείδα προφέρεται, δνυξιῶς. 

439. Ἐποτρύνει. Quelques-ans propo- 
sent de lire ἐπότρυνεν, et de considérer 
ἀνώγει comme un passé, Il y aurait ainsi 
concordance avec l'aoriste ἔγισπε. Mais le 
présent est plus juste et plus vrai, Ces 
guerriers qui ont déja donné trois assauts 
en donneront probablement un quatrième. 
La passion qui les a fait agir n’est pas 
éteinte; elle les pousse encore. 

441, Τάδε πάντα : les malheurs que 
prévoit Andromaque, 

444. Οὐδέ με θυμὸς ἄνωγεν, sous- 
entendu ἁλυσχάζειν. - 

416. Πατρὸς... κλέος, Priam avait fait la 
guerre dans sa jeunesse, Voyez {Π]| 484. 
189, 

447-449, Ed γὰρ...» Voyez IV, 163- 
166 et les notes sur ces trois vers, 
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οὔτ᾽ αὐτῆς Exdéns, οὔτε Πριάμοιο ἄναχτος, 
οὔτε χασιγνήτων, οἵ χεν πολέες τε χαὶ ἐσθλοὶ 
ἐν χονίῃσι πέσοιεν ὑπ᾽ ἀνδράσι δυσμενέεσσιν, 
ὅσσον σεῖ᾽, ὅτε χέν τις Ἀχαιῶν γαλχοχιτώνων 


δαχρυόεσσαν ἄγηται, ἐλεύθερον ἦμαρ ἀπούρας. 


455 


Καί κεν ἐν Ἄργει ἐοῦσα, πρὸς ἄλλης ἱστὸν ὑφαίνοις, 
χαί χεν ὕδωρ φορέοις Μεσσηΐδος ἢ Ὑπερείης, 
πόλλ᾽ ἀεχαζομένη, χρατερὴ δ᾽ ἐπιχείσετ᾽ ἀνάγχη " 
χαί ποτέ τις εἴπησιν, ἰδὼν χατὰ δάχρυ χέουσαν * 


Ἕχτορος ἥδε γυνὴ, ὃς ἀριστεύεσχε μάγ εσθαι 


460 


Τρώων ἱπποδάμων, ὅτε Ἴλιον ἀμφεμάχοντο. 
Ὅς ποτέ τις épées σοὶ δ᾽ αὖ νέον ἔσσεται ἄλγος. 
χήτεϊ τοιοῦδ᾽ ἀνδρὸς ἀμύνειν δούλιον ἦμαρ. 
Ἀλλά με τεθνηῶτα χυτὴ χατὰ γαῖα χαλύπτοι, 


πρίν γ᾽ ἔτι σῆς τε βοῆς σοῦ θ᾽ ἕλκηθμοῖο πυθέσθαι. 


454. Σεῖ(ο), sous-entendu ἄλγος : la 
douleur de toi; ta douleur, 

456. Ἔν Ἄργει, dans l'Argos (Pélas- 
gique) : en Thessalie, Voyez plus haut, 
vers 182, la note sur Ἄργεος ἱπποδότοιο. 
— Πρὸς ἄλλης, de pur une autre: au com- 
mandement d'une maitresse, 

457. Kai κεν ὕδωρ φορέοις. Aristarque 
fait remarquer que ce qui n'était qu'une 
supposition, qu'un peut-être, dans les vers 
d'Homére, est devenu un fait chez les 
poètes postérieurs ἡ διπλῇ, ὅτι κατὰ τὸ 
προστυχὸν οὕτως εἰπόντος Ὁμήρον, oi 
νεώτεροι ὑδροφοροῦσαν εἰσάγουσιν αὖ- 
τὴν. La même chose est arrivée à propos 
d'Astyunux. Sa mère craignait qu'il ne 
périt précipité du haut des remparts; et 
Astyanax, pour les poëtes postérieurs à 
Homère, à péri précipité du haut des rem- 
parts. Voyez la note XXIV, 735. — 
Mesortôo: à ‘Ynepeins. Ces deux fon- 
taines étaient en Thessalie. On les mon- 
trait près de Pharsale; mais Strabon met 
Hypérie près de Phéres. Voyez la note IT, 
734. Hector pense naturellement à la Thes- 
salie, au pays d'Achille. Une captive comme 
la veuve d'Hector doit être lu proie du 
plus brave des Grecs, D'après la tradition, 
Audromaque fut donnée à Pyrrhus, au fils 
d'Achille. 


465 


450. Εἴπησιν, direrit, pourra dire, Le 
futur de l'indicatif, vers 402, précise da- 
vantage : ὥς ποτέ τις ἐρέει (oni, voilà ce 
qu'un jour on dira). 

463, Τοιοῦδ᾽.,. ἀμύνειν semble équivaloir 
à οἷον τε ὄντος ἀμύνειν, capable de re- 
pousser. Mais il y a quelque chose de plus, 
et Hector parle de lui-mème, Construisez : 
τοιοῦδε (οἷος ἐγώ εἶμι, ὥστε) ἀμύνειν. — 
Δούλιον ἦμαρ, le jour esclave: le jour de 
l'esclavage, l'esclavage; expression analogue 
à celle qu'on a vue au vers 465 : ἐλεύθερον 
ἦμαρ. 

464. Χυτὴ.... γαῖα, la terre répandue : 
Ja terre entassée, le tertre de la sépulture; 
le tombéau. On a vu plus haut, vers 419, 
σῆμα ἐπιχεῖν, répandre un tombeau sur 
un mort. Eustathe : χυτὴ γὰρ, φασὶν, οὐχ 
ἀπλῶς ἅπασα yh, ἀ)}" ἡ ἐπὶ νεχροῖς χεο- 
μένη. Ceci est une phrase d’Aristarque. 

465. Ἔτι n'est pas une simple dépen- 
dance de πρίν γε, perdue dans le sens ante 
quan. W renforce l'idée de πυθέσθαι : en— 
tendre encore; ètre encore vivant pour en- 
tendre, --- Ἑ)χηθμοῖο. C’est l'action de trai- 
ner, d'enlever, et même la violence dans la 
pire acception du terme: tout ce que peut 
avoir à endurer une femme dans une ville 
prise d'assaut, Bothe: « Stuprum vox ἔλχειν 
a significat à consequente, Odyss. À ἰχῃ), 
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Ὃς εἰπὼν οὗ παιδὸς ὀρέξατο φαίδιμος Ἕχτωρ. 
ἊΨ δ᾽ ὁ πάϊς πρὸς χόλπον lover τιθήνης 
ἐχλίνθη ἰάχων, πατρὸς φίλου ὄψιν ἀτυχθεὶς, 
ταρβήσας χαλχόν τε ἰδὲ λόφον ἱππιοχαίτην, 


NN 3 3 > ΄ # 
δεινὸν ἀπ᾽ ἀχροτάτης χόρυθος νεύοντα νοήσας. 


470 


Ex δ᾽ ἐγέλασσε πατήρ τε φίλος καὶ πότνια μήτηρ. 

Αὐτίχ᾽ ἀπὸ χρατὸς χόρυθ᾽ εἵλετο φαίδιμος Ἕχτωρ, 

χαὶ τὴν μὲν χατέθηχεν ἐπὶ χθονὶ παμφανόωσαν᾽ 

αὐτὰρ ὅγ᾽ ὃν φίλον υἱὸν ἐπεὶ χύσε πῆλέ τε χερσὶν, 

εἶπε δ᾽ ἐπευξάμενος Διί τ᾽ ἄλλοισίν τε θεοῖσιν" 475 
Led, ἄλλοι τε θεοὶ, δότε δὴ χαὶ τόνδε γενέσθαι 

παῖδ᾽ ἐμὸν, ὡς καὶ ἐγώ περ, ἀριπρεπέα Τρώεσσιν, 

ὧδε βίην τ᾿ ἀγαθὸν, χαὶ Ἰλίου lot ἀνάσσειν" 

καί ποτέ τις do Πατρός γ᾽ ὅδε πολλὸν ἀμείνων, 


ἐχ πολέμου ἀνιόντα φέροι δ᾽ ἔναρα βροτόεντα 


480 


χτείνας δήϊον ἄνδρα, χαρείη δὲ φρένα μήτηρ. 
Ὃς εἰπὼν ἀλόχοιο φίλης ἐν χερσὶν ἔθηχεν 
παῖδ᾽ ἐόν" ἡ δ᾽ ἄρα μιν κηώδεϊ δέξατο κόλπῳ, 


« δ79, ut ῥυστάζειν ibid, ΤΠ (XVI), 49 
« et alias, n ΤΊ faut se rappeler, pour b'en 
uéterminer le sens de ἑλχηθιμός, le fameux 
discours de Nestor, IT, 337, et la facon 
dont le vieillurd veut qu'on venge l’enlé- 
vement d'Hélène, vers 354-:56, Au reste, 
le mot ἔλχηθμός est un ἅπαξ εἰρημένον. 

468. AtuyDelc,suisi d'effroi(de ἀτύζομαι). 

470. Δεινόν, pris adverbialement : d'une 
manière terrible, 

474. Πῆλε pour ἔπηλε, aoriste de πάγλω, 
balancer. Scholies : ἀνέπαλλε καὶ ἀνέσειεν. 
Hector balance l'enfant dans ses bras. 

475: Εἶπε δ(ἐ), alors il dit, La vulgate 
εἶπεν est une correction de quelque gram- 
mairien méticuleux. Scholies : Ἀρίσταρχος 
διὰ τοῦ δ᾽, εἶπε δ' ἐπευξάμενος. 

476-477. Tovês.... παῖδ᾽ ἐμόν, mon 
fils que voici. Hector montre l'enfant, 

477. Ὡς χαὶ ἐγώ περ pour ὥσπερ xai 
ἐγώ, sousentendu εἰμί : comme je suis 
moi-même, 

479. Εἵἴπῃσι, pourra dire. Voyez plus 
haut vers 459. 

180. Ἀνιόντα dépend de εἴπῃσι, et équi- 


vaut à περὶ αὐτοῦ ἀνιόντος, sur lui reve- 
nant: en le voyant revenir. Ce n'est point 
expliquer cette phrase que de renvoyer, 
comme font quelques-uns, au vers XVII, 
237, où εἰπεῖν τινά est pour εἰπεῖν πρός 
τινα. Ceux dont parle iei Hector ne s'adres- 
seraient point à Astyanax, mais feraient une 
réflexion à son sujet, Dübner rend parfai- 
tement compte de l’accusatif ἀνιόντα : & La 
construction régulière, dit-il, serait celle-ci : 
εἴπῃ αὐτὸν, ἐκ πολέμον ἀνιόντα, πατρὸς 
πολὺ ἀμείνονα. Mais le poëte a fait entrer 
le discours direct. » C'est la poésie qui a 
faussé la grammaire, —"Evapa βροτόεντα, 
des dépouilles couvertes du sang des guer- 
riers tués dans la bataille, Le mot βρότος 
signifie le sang d’un mortel (βροτὸς) qui 
a péri de mort violente, Aristarque, à 
propos du vers XIV, 7 : ἡ διπλῇ, ὅτι οὐ 
πᾶν αἷμα βρότος, ἀλλὰ τὸ ἀπὸ βροτοῦ 
πεφονευμένου. 

483, Κηώδεϊ. Lu traduction vulgaire 
Jragranti (parfumé) rattache ce mot à 
χαίω, brûler, Aristarque l'expliquait par 
χείω, dormir : ἐν ᾧ τὰ βρέφη κοιμίζεται, 
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δαχρυόεν γελάσασα." πόσις δ᾽ ἐλέησε νοήσας, 


χειρί τέ μιν κατέρεξεν, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν" 


485 


Δαιμονίη, μή μοί τι λίην ἀκαχίζεο θυμῷ" 
οὐ γάρ τίς μ᾽ ὑπὲρ αἶσαν ἀνὴρ "Aït προϊάψει" 
μοῖραν δ᾽ οὔτινά φημι πετυγμένον ἔμμεναι ἀνδρῶν, 


οὐ χαχὸν, οὐδὲ μὲν ἐσθλὸν, ἐπὴν τὰ πρῶτα γένηται. 
Ἀλλ᾽ εἰς οἶχον ἰοῦσα τὰ σ᾽ αὐτῆς ἔργα χόμιζε, 


490 


ἱστόν τ᾿ ἡλαχάτην τε, al ἀμφιπόλοισι χέλευε 
ἔργον ἐποίχεσθαι" πόλεμος δ᾽ ἄνδρεσσι μελήσει 
πᾶσιν, ἐμοὶ δὲ μάλιστα, τοὶ Ἰλίῳ ἐγγεγάασιν. 

Ὡς ἄρα φωνήσας χόρυθ᾽ εἴλετο φαίδιμος Ἕχτωρ 


ἵππουριν" ἄλοχος δὲ φίλη οἴχόνδε βεθήχει 
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ἐντροπαλιζομένη, θαλερὸν:κατὰ δάχρυ χέουσα. 
Αἶψα δ᾽ ἔπειθ᾽ ἴχανε δόμοῦς εὐναιετάοντας 
Ἕνχτορος ἀνδροφόνοιο᾽ κιχήσατο δ᾽ ἔνδοθι πολλὰς 
ἀμφιπόλους, τῇσιν δὲ γόον πάσησιν ἐνῶρσεν. 


Ai μὲν ἔτι ζωὸν γόον Ἕχτορα ᾧ ἐνὶ οἴχῳ" 
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où γάρ μιν ἔτ᾽ ἔφαντο ὑπότροπον x πολέμοιο 


484. Δαχρυόεν γελάσασα, lacrimabun- 
dum ridens, avec un rire mêlé de lurmes. 
On ἃ trop commenté cette expression chez 
les modernes, pour que nous ayons rien à 
en dire nous-mêmes, Voici ce qu’en dit 
Aristarque : δυνατῶς χαὶ σοφῶς ῥηθὲν, 
ὡς ἀνερμήνευτον πεφώραται᾽ ἔστι δὲ εὖ - 
πρεπές" οὐ γὰρ ὡς ἅπλοῦν τὸ πάθος, 
ἀλλὰ σύνθετον ἐξ ἐναντίων παθῶν, ἠδο- 
γῆς καὶ λύπης " εἰς γέλωτα μὲν γὰρ αὐτὴν 
προσήγαγε τὸ βρέφος, εἰς δάχρυον δὲ ἡ 
περὶ τοῦ Ἕχτορος ἀγωνία. 

486. Mot est explétif, comme moi dans 
prends-moi le bon parti, Cependant quel- 
ques-uns l’entendent : pour mui; à mon 
sujet. 

487. Ὑπὲρ αἶσαν, en dépit du destin, 
Scholies : παρὰ τὴν εἰμαρμένην. Le mot 
ὑπέρ signifie, en passant par-dessus (en 
échappaat à la loi). 

489. Οὐδὲ μέν, dans le sens de οὐδὲ 
wñvy : ni non plus, — Ἐπὴν τὰ πεῶτα, 
ex quo primum, des l'instant où : une fois 
que. 

490, Ta σ᾽ αὐτῆς pour τὰ σὰ αὐτῆς : 


illa tua ipsius. On a vu un peu plus baut, 
vers 446, ἐμὸν αὐτοῦ, meum ipsius. La 
leçon vulgaire τὰ σαυτῆς est contraire aux 
habitudes de la diction homérique, et a été 
condamnée par Aristarque. 

492, Πόλεμος δ᾽ ἄνδρεσσι μελήσει. 
Virgile, Énéide, NIL, 444 : « Bella 
a viri pacemque gerent, queis bella ge- 
« renda, » Telémaque dit des choses sem- 
blables à sa mère, Odyssee, I, 356-359. 
Seulement Aristarque approuve ici Hector, 
et désapprouve là Télémaque, Mais il faut 
prendre res choses avec simplicité. Bothe : 
« Non sunt hæc dure dicta, pro indole is- 
a tius ævi veri neque affectati, Decent ma- 
« tremfamilius domesticæ curæ, quibus ani- 
« mm ejus a sensu malurum liberare studet 
« amaus maritus, » 

498. ᾿Εντροπαλιζομένη, retournant sou- 
vent la tête, Scholies: χατ᾽ ὀλίγον χαὶ συν- 
ἐχῶς ἐπιστρεφομένη,. 

δ00. Τόον pour ἐγόων, de γοΐάω : elles 
pleuruient. 

501-502, OÙ γάρ μιν ἔτ᾽ ἔφαντο... 
ἵξεσθαι, Il revint pourtant, Voyez VII, 
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ἵξεσθαι, προφυγόντα μένος καὶ χεῖρας Ἀχαιῶν. 
Οὐδὲ Πάρις δήθυνεν ἐν ὑψηλοῖσι δόμοισιν" 
ἀλλ᾽ ὅγ᾽, ἐπεὶ κατέδυ χλυτὰ τεύχεα, ποικίλα χαλχῷ, 


σεύατ᾽ ἔπειτ᾽ ἀνὰ ἄστυ, ποσὶ χραιπνοῖσι πεποιθώς. 


505 


Ὡς δ᾽ ὅτε τις στατὸς ἵππος, ἀχοστήσας ἐπὶ φάτνη, 
δεσμὸν ἀπορρήξας θείη πεδίοιο χροαίνων, 

εἰωθὼς λούεσθαι ἐθρρεῖος ποταμοῖο, 

χυδιόων - ὑψοῦ δὲ χάρη ἔχει, ἀμοὶ δὲ χαῖται 


ὦμοις ἀΐσσονται" ὃ δ᾽ ἀγλαΐηφι πεποιθὼς, 
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ῥίμφα ἑ γοῦνα φέρει μετά τ᾽ ἄθεα καὶ νομὸν rrov: 
ὡς υἱὸς Πριάμοιο Πάρις χατὰ Περγάμου ἄχρης, 
τεύχεσι παμφαίνων ὥστ᾽ ἠλέχτωρ, ἐβεβήχει 
χαγχαλόων, ταχέες δὲ πόδες φέρον " αἶψα δ᾽ ἔπειτα 


Ἕχτορα δῖον ἔτετμεν ἀδελφεὸν, εὖτ᾽ ἄρ᾽ ἔμελλεν 


515 


στρέψεσθ᾽ ἐκ χώρης, ὅθι À 225"ζΞ: υυναιχί. 


310, C’est donc sans motif qu'on donne 
vulgairement à la conversation de la porte 
Scée le titre d’Adieux. Les Grecs disaient 
Ὁμιλία, comme on l’a vu en tète du chant. 
Où doit dire en français, Entretien. Plu- 
tarque, dans lu Wie de Brutus, raconte que 
Brutus et Porcie se firent leurs adieux de- 
vant un tableau qui représentait la scène 
de la porte Sete, 

506, Στατός, qui est resté ἃ l’écurie : qui 
n'a pas couru depuis quelque temps; qu’on 
a tenu en repos loin de ceux qui s’ébat- 
tent dans le pâturage. Eustathe : ὁ τῆς 
ἀγέλης ἀποσπασϑεὶς, καὶ ἐν φάτνῃ ἐφ᾽ ἴχα- 
νὸν στὰς χαὶ ἀγαπαυθείς. 

507. Θείῃ pour Gén: court, -α Πεδίοιο, 
dans la plaine : génitif local. Voyez passin, 
et la note 11, 285, De mème, au vers 
suivant, ποταμοῖο, dans le fleuve. — 
Κροχίνων, piaffant : trépignant, battant 
du pied la terre. Aristophane de Byzance 
(au mot χροαίνω, dans l'Étymologique) : 
τὸ τοῖς ποσὶ σχιρτᾶν καὶ χροτεῖν. En 
prose on dit χρούω. 

508. ᾿Εὐρρεῖος pour édopeéos, génitif 
d'édppeñs, poétique pour εὔροος, εὔρους. 

δ40.δ44. Πεποιθὼς, ῥίμφα é: anacolu- 
the. La phrase, commencée avec le sujet 6, 
continue avec le sujet γοῦνα. Le français 
se préte assez Lien à ce tour humérique : 


« Et lui, confiant dans sa beuuté, ses gc- 
noux l’emportent rapidement, » Zénodote, 
qui ramenait sautant que possible Homère à 
la diction accoutumee, et qui écrivait, au 
vers 490, τὰ σαυτῆς au lieu de τὰ σ᾽ αὐτῆς, 
ne tolérait point les constructions inter 
rompues. ci , il faisait disparaître l'anaco- 
luthe, en écrivant fig’ ἑὰ γοῦνα φέρει, 
emporte rapidement ses genoux ; ce qui est 
aussi détestable pour la vérité et la poésie 
que correct pour la syntaxe. — Ennius a 
traduit en latin la compuraison : « Et 
« tunc sieut equus, qui de præsepibus altis 
« Vincla suis.magnis animis abrumpit, et 
« inde Fert sese campi per cærula letaque 
a prata, Celso pecture, sæpe jubam quas- 
« sat simul altam : Spiritus ex anima ca- 
« lida spumas agit albus. » Mais c'est à 
Virgile qu'il était réservé d'en rendre tous 
les traits, Voyez Éneide, ΧΙ, 492 - 497. 
Homère répète textuellement sa comparai- 
son, XV, 263-268, mais cette fois en l’'ap- 
pliquant ἃ Hector, 

512, Κατὰ Περγάμου ἄχρης, en descen- 
dant de la haute Pergame. 

543. Ἠλέχτωρ, le brillant, c'est-à-dire 
le soleil. Scholies : ἠλέχτωρ, ἐπιθετιχῶς, 
ὁ ἥλιος. 

516. Στρέψεσθ᾽ pour στρέψεσθαι : se 
tourner ; s’en aller, — Ὀάριζε, il cou- 
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Τὸν πρότερος προσέειπεν ᾿Αλέξανδοος θεοειδές" 
ν Ἶ 
» CA 4 LA La ‘ » LA LA 
Ηθεῖ᾽, ἦ μάλα δή σε χαὶ ἐσσύμενον χατερύχω 
δηθύνων, οὐδ᾽ ἦλθον ἐναίσιμον, ὡς ἐχέλευες. 


Τὸν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη χορυθαίολος "“Ἐχτωρ᾽ 


520 


Δαιμόνι᾽, οὐχ ἄν τίς τοι ἀνὴρ, ὃς ἐναίσιμος εἴη, 
ἔργον ἀτιμήσειε μάχης, ἐπεὶ ἄλχιμός cor” 
ἀλλὰ ἑχὼν μεθιεῖς τε χαὶ οὐχ ἐθέλεις" τὸ δ᾽ ἐμὸν χὴρ 


ἄχνυται ἐν θυμῷ, ὅθ᾽ ὑπὲρ σέθεν αἴσγ ε᾽ ἀχούω 

πρὸς Τρώων, οὗ ἔχουσι πολὺν πόνον εἵνεχα σεῖο. 525 
Ἀλλ᾽ ἴομεν" τὰ δ᾽ ὄπισθεν ἀρεσσόμεθ᾽, αἵ κέ ποθι Ζεὺς 

δώῃ ἐπουρανίοισι θεοῖς αἰειγενέτησιν 

χρητῆρα στήσασθαι ἐλεύθερον ἐν μεγάροισιν, 

ëx Τροίης ἐλάσαντας ἐὐχνήμιδας ᾿Αχαιούς. 


versait. Eustathe: δάριζε᾽ τουτέστι διὰ 
λόγων ὡμίλει. Scholies : ὀάριζε" ὡμῶθει" 
ὅαρος γὰρ ἡ ὁμιλία. 

δι8. Ἤθεϊ(ε), cher ami, mais avec une 
nuance de respect, C'est le langage d’un 

eune homme s'adressant à sun aîné, Voyez 
X, 37 et XXII, 229. 

519. Ἐναίσιμον est pris adverbialement : 
tempore, au temps convenu, 

624. Δαιμόνι(ε) est en bonne part, plus 
encore qu’au vers 326. — ᾿Εναίσιμος, qui 
est dans la règle : par conséquent, juste, 
équitable, 

522. Ἔργον ἀτιμήσειε μάχης», opus 
vituperaverit bellicum, Hector sait bien 
qu'au fond Päris est un lâche; mais il 
cherche à le relever à ses propres yeux, 


en l'assurant de l'estime des juges equi- 
tables. 

524. Ὑπὲρ σέθεν, ἃ ton sujet. Super 
avec l'ablatif a ce sens en latin. Virgile à 
dit, Énéide, 1, 760 : super Priamo et 
super Hectore. 

526, ἴομεν pour ἴωμεν : marchons, 

528. Κρητῆρα... ἐλεύθερον, le cratère de 
la liberte : le bassin où l’on prépurera le vin 
pour faire des libations aux dieux en re- 
connaissance de la défaite des ennemis et 
de l'indépendance assurée. 

629. Ἔχ Tpoinç, hors de la Trosde. — 
On peut faire aux Alexandrins plus d'un 
reproche pour leur goût ; mais ils ont eu la 
main heureuse dans la division des chants. 
Celui-ei finit d'une façon sublime. 


IAIAAOË IT. 


EKTOPOX ΚΑΙ AIANTOÏ MONOMAXIA. 
NEKPON ANAIPESIS. 


Le retour d'Hector et de Paris rend l’avantäge aux Troyens (1-16). 
Hélénus , inspiré par Minerve et par Apollon, conseille à Hector de 
provoquer à un combat singulier le plus vaillant des Grecs (17-91). 
Ménélas se présente pour adversaire ; mais Agamemnon lui fait 
changer d'avis (92-122). A l'appel de Nestor, neuf héros deman- 
dent à combattre; le sort désigne Ajax fils de Télamon (123-205). 
Lutte sans résultat entre Hector et Ajax (206-312). Propositions de 
Nestor dans l'assemblée des Grecs ; discussion d’Anténor et de Paris 
dans l’assemblée des Troyens (313-364). Trève conclue pour les 

‘ funérailles des morts (365-420). Les deux armées rendent les der- 
niers devoirs aux victimes de la guerre; les Grecs fortifient leur 
camp d’un mur et d'un fossé; Neptune s’offense de leur travail 
(421-464). Nuit remplie de présages sinistres (463-482). 


Ὡς εἰπὼν πυλέων ἐξέσσυτο φαίδιμος Ἕχτωρ᾽ 
- + N > “- 
τῷ δ᾽ ἅμ᾽ ᾿λλέξανδρος nl ἀδελφεός ἐν δ᾽ ἄρυ θυμῷ 
ἀμφότεροι μέμασαν πολεμίζειν ἠδὲ μάχεσθαι. 
΄ Ν 
Ὡς δὲ θεὸς ναύτησιν ἐελξομένοισιν ἔδωχεν 
st ! + 2 Ὴ 
οὖρον, ἐπεί χε χάμωσιν ἐὐξέστης ἐλάτησιν 5 
πόντον ἐλαύνοντες, χαμάτῳ δ᾽ ὑπὸ γυῖα λέλυνται" 
ὡς ἄρα τὼ Τρώεσσιν ἐελδομένοισι φανάτην. 
ἜΝνθ᾽ ἑλέτην ὁ μὲν υἱὸν ᾿λρηϊθόοιο ἄναχτος, 


5. Ἐλάτῃσιν, avec des sapins, c'est-à- 
dire avec des rames de sapin, Scholies : 
ταῖς χώπαις, ὅτι ἐξ ἐλατίνων ξύγων χατε- 
σχενάζοντο. Catulle a dit, Épithalame, 
vers 7: abiegnis.…. palmis. 

6, Hovsos ἐλαύνοντες, battant la mer. 
Quelques anciens textes donnaient l'expres- 
sion propre, πόντον ἐρέσσοντες, 

7. Τώ, eux deux : Hector et Päris. Am- 


monius lisait roi. Heyne en conclut qu'a- 
lors il faudrait gévrox , au lieu dn duel 
φανήτην. Mème avec roi, le duel gavñrrs 
est excellent. On est sûr de la lecon gavñ- 
τὴν. C'est celle d’Aristarque. Seholies : 
φανήτην "οὕτως ᾿Αρίσταρχος, δυϊκῶς, La 
vulgate τώ doit être pareillement la 16-- 
çon d’Aristarque, 

8. Ἀρηϊθόοιο. Aréitions ici nommé 


1— 16 
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Ἄρνῃ ναιετάοντα, Μενέσθιον, ὃν χορυνήτης 
γείνατ᾽ Ἀρηΐθοος χαὶ Φυλομέδουσα βοῶπις" 10 
Ἕχτωρ δ᾽ ᾿Ηϊονῆα βάλ᾽ ἔγχεϊ ὀξυόεντι 
αὐχέν᾽ ὑπὸ στεφάνης εὐχάλχου, λύντο δὲ γυῖα. 
Γλαῦχος δ᾽, Ἱππολόχοιο πάϊς, Λυχίων ἀγὸς ἀνδρῶν, 
Ἰιφίνοον βάλε δουρὶ κατὰ χρατερὴν ὑσμίνην, 
Δεξιάδην, ἵππων ἐπιάλμενον ὠχειάων, 15 
ὦμον᾽ ὁ δ᾽ ἐξ ἵππων χαμάδις πέσε, λύντο δὲ γυῖα. 
Τοὺς δ᾽ ὡς οὖν ἐνόησε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη 
Ἀργείους ὀλέκοντας ἐνὶ χρατερῇ ὑσμίνη, 
βὴ £a χατ᾽ Οὐλύμποιο χαρήνων ἀΐξασα 
Ἴλιον εἰς ἱερήν. Τῇ δ᾽ ἀντίος ὥρνυτ᾽ Ἀπόλλων, 20 
Περγάμου ἐκ κατιδὼν, Τρώεσσι δὲ βούλετο νίχην. 
Ἀλλήλοισι δὲ τώγε συναντέσθην παρὰ τηγῷ. 
Τὴν πρότερος προσέειπεν ἄναξ, Διὸς υἱὸς, Ἀπόλλων᾽ 
Τίπτε σὺ δ᾽ αὖ μεμαυῖα, Διὸς θύγατερ μεγάλοιο, 
ἦλθες ἀπ᾿ Οὐλύμποιο, μέγας δέ σε θυμὸς ἀνῆχεν ; 95 
TH ἵνα δὴ Δαναοῖσι μάχης ἑτεραλχέα νίχην 


n'est pas le mème qu'Aréithous le porte. 
massue du vers 40, mais son fils; et c’est 
ἃ lui que se rapporte le conjonetif ὃν (vers 
9), et non point ἃ Ménesthius, C’est ce 
qui est évident, d'après le récit que fera 
plus bas Nestor, vers 436-156. La seule 
chose qui puisse paraître singulière, c’est 
qu'un père et un fils aient porté le même 
nom; mais cela n’est pas sans exemple, 
même dans les temps historiques Démos- 
thène était fils de Démosthène. Ici, d'ail 
leurs, il faut bien se rendre ἃ l'évidence. 
Ménesthius est fils d'Aréithoüs, et petit-fils 
d'Aréithous. S'il était le fils da porte-mas- 
sue, il serait plus vieux que Nestor. Scho- 
lies : ἀδύνατον Μενέσθιον τοῦ κορυνή- 
του υἱὸν ὄντα πολεμεῖν" πρεσδύτερος 
γὰρ ἂν εἴη Νέστορος. 

9. Ἄρνῃ. C’est Arné en Béotie, Voyez 
la note ΤΠ, 607, — Μενέσθιον. Ménesthius 
est inconnu d'ailleurs, 

410, Φυλομιϑηυσα, vulgo Φιλομέδουσα. 
Quelques-uns proposent υλλομέδονσα, 
forum cultrick : nom excellent pour une 
femme, dit Bothe, et analugue à Phyllodoce 


qui est dans Virgile, et que certains ma- 
nuscrits donnent avec les variantes Phïli- 
dice, Phyledoce, Voyez Géorgiques, AV, 
336, 

411. Ἡϊονῇα. Eiunée est inconnu, — 
Ἔγχεϊ ὀξυόεντι. Voyez la note V, 60, 

42. “Ὑπὸ στεφάνης, sub ora galeæ, sous 
le rebord du casque, Scholies : εἶδος πε- 
ρικεφαγαίας, ἐξοχὴν ἔχον" ἡ δὲ μετα- 
φορὰ ἀπὸ τῆς τῶ, ὁρῶν στεφάνης. Eu 
effet, on verra, XITT, 138, χατὰ στεφά- 
νῆς, de montés vertice, du haut d’un escar- 
pement, — Αὐντὸ δὲ γυῖα, vulgo λῦσε 
δὲ γνῖα. Notre vulgate n'est qu'une cor- 
rection de quelque grammairien uffensé de 
la répétition des mêmes termes au vers 
16, Scholies : Ἀρίσταρχος, λύντο δὲ 
γυῖα. 

44-15. Ἰφίνοον,... Iphinous fils de De- 
xius est inconnu ainsi que son père. 

22. Παρὰ φηγῷ, prés du hêtre ou du 
chène consacré à Jupiter, Voyez la note 
V, 693, 

26. Ἑτερα)γχέα, qui donue la force à 
l'un des deux partis : qui rend l'avantage 
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δῷς ; ἐπεὶ οὔτι Τρῶας ἀπολλυμένους ἐλεαίρεις. 
Ἀλλ᾽ εἴ μοί τι πίθοιο, τό χεν πολὺ κέρδιον εἴη" 
νῦν μὲν παύσωμεν πόλεμον χαὶ δηϊοτῆτα 
σήμερον" ὕστερον αὖτε μαχήσοντ᾽, εἰσόχε τέχμωρ 80 
Ἰλίου εὕρωσιν᾽ ἐπεὶ ὡς φίλον ἔπλετο θυμῷ 
ὑμῖν ἀθανάτῃσι, διαπραθέειν τόδε ἄστυ. 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις ᾿Αθήνη᾽ 
Ὧδ᾽ ἔστω, Ἑκάεργε᾽ τὰ γὰρ φρονέουσα χαὶ αὐτὴ 
ἦλθον ἀπ᾿ Οὐλύμποιο μετὰ Τρῶας καὶ Ayaobs. 35 
Ἀλλ᾽ ἄγε, πῶς μέμονας πόλεμον χαταπαυσέμεν ἀνδρῶν; 
Τὴν δ᾽ αὖτε προσέειπεν ἄναξ, Διὸς υἱὸς, Ἀπόλλων " 
Ἕχτορος ὄρσωμεν χρατερὸν μένος ἱπποδάμοιο, 
ἦν τινά που Δαναῶν προχαλέσσεται οἰόθεν οἷος 
ἀντίδιον μαχέσασθαι ἐν αἰνῇ δηϊοτῆτι, 40 
οἱ δέ x’ ἀγασσάμενοι χαλχοχνήμιδες Ἀγαιοὶ 
οἷον ἐπόρσειαν πολεμίζειν ἝἝχτορι δίῳ. 
Ὃς ἔφατ᾽ " οὐδ᾽ ἀπίθησε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη. 
lv δ᾽ Ἕλενος, Πριάμοιο φίλος παῖς, σύνθετο θυμῷ 
βουλὴν, ἥ ῥα θεοῖσιν ἐφήνδανε μιητιόωσιν " 45 


au parti d'abord vaineu. Scholies : οὕτως 
ἡ νίχη λέγεται, ὅταν οἱ νικῶντες νιχῶν- 
tou ἢ ἀνάπαλιν τὴν τοῖς ἑτέροις ἀλχὴν 
καὶ δύναμιν παρέχουσαν. lei, et dans plu- 
sieurs autres passages, le mot ἑτεραλχής 
équivaut à décisif. Cependant quelques- 
uns enteudent, par ἑτερα)χής, anceps, 
l'épithète vulgaire de la victoire : qui 
passe de l’un à l'autre, chancelante, flot- 
tante ; aimant à changer d'hommes, comme 
s’exprime ailleurs Homère (voyez la note 
VI, 339). On cite Hérodote à l'yppui de 
cette interprétation. En effet, ἑτεραλχέως 
ἀγωνιζήμενοι signifie chez lui, VIT, xt, 
ayant combattu sans résultat, 

30. Téxywp, synonyme poétique de 
τέλος : lu fin, la destruction, la ruine. 
Le verbe τεχμαίρομαι, VI, 349, es! pris 
dans le sens de τελειόω, de εἰς τέλος ἄγων 
et se rapporte aux arrêts du destin, 

32, Ὑμῖν ἀθανάτῃσι (à vous immor- 
telles) se rapporte seulement à Minerve et 
à Junun, les deux ennemies acharnées des 


Troyens. Aristophane de Byzance lisait 
même ὑμῖν ἀμφοτέρῃσι. Zénodute éten- 
dait au contraire l'expression à tous les 
dieux : ὑμῖν ἀθανάτοισι. 

36. Πῶς μέμονας; Comment entends-tu 
ΟὟ prendre? Comment feras-tu pour ? Ce 
parfait μέμονα se rapporte par sa significa- 
tion à μάω, et il est synonyme de προθυ- 
μοῦμαι. C'est un équivalent de μενεαίνω, 
et il se rattache à μένος. 

39. Οἰόθεν οἷος, absolument seul, Οἱό- 
θεν sert à augmenter la signification d'otoç, 
et à lui donner la valeur d’un superlatif, 
Aiusi l’on verra plus bas, vers 97, αἰνόθεν 
αἰνῶς pour αἰνότατον, adverbe. Cependant 
Apollonius explique οἰόθεν οἷος seul contre 
seul + ἐχ, μόνον μόνος, ᾧπερ ἴσον μόνος 
πρὸς μόνον. 

41, Οἱ, ceux-ci, déterminé par Ἀχαιοί. 

44, Τῶν, d’eux : d'Apollon et de Mi- 
nerve.— Σύνθετο θυμῷ. Hélénus avait le 
don de prophétie, et était en communica- 
tion avec les dieux, 
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στῆ δὲ παρ᾽ Ἕχτορ᾽ ἰὼν, καί μιν πρὸς μῦθον ἔειπεν᾽ 
Ἕχτορ, υἱὲ Πριάμοιο, Διὶ μῆτιν ἀτάλαντε, 
À ῥά νύ μοί τι πίθοιο ; χασίγνητος δέ τοί εἰμι" 
ἄλλους μὲν χάθισον Τρῶας χαὶ πάντας Ἀχαιοὺς, 
αὐτὸς δὲ προχάλεσσαι Ἀχαιῶν ὅστις ἄριστος, 80 
ἀντίδιον μαχέσασθαι ἐν αἰνῇ δηϊοτῆτι" 
οὐ γάρ πὦ τοι μοῖρα θανεῖν καὶ πότμον ἐπισπεῖν. 
Ὡς γὰρ ἐγὼν ὄπ᾽ ἄκουσα θεῶν αἰειγενετάων. 

Ὡς ἔφαθ᾽ - Ἕχτωρ δ᾽ αὖτ᾽ ἐχάρη μέγα, μῦθον ἀχούσας, 
χαί ῥ᾽ ἐς μέσσον ἰὼν, Τρώων ἀνέεργε φάλαγγας, 55 
μέσσου δουρὸς ἑλών" τοὶ δ᾽ ἱδρύνθησαν ἅπαντες. 

Κὰδ δ᾽ Ἀγαμέμνων εἶσεν ἐὐχνήμιδας Ἀχαιούς" 

χὰδ δ᾽ ἄρ᾽ Ἀθηναίη τε χαὶ ἀργυρότοξος Ἀπόλλων 

ἑζέσθην. ὄρνισιν ἐοικότες αἰγυπιοῖσιν, 

φηγῷ ἐφ᾽ ὑψηλῇ πατρὸς Διὸς αἰγιόχοιο, 60 
ἀνδράσι τερπόμενοι᾽ τῶν δὲ στίχες εἴατο πυχναὶ, 

ἀσπίσι καὶ κορύθεσσι χαὶ ἔγχεσι πεφριχυῖαι. 

Οἵη δὲ Ζεφύροιο ἐχεύατο πόντον ἐπὶ φρὶξ 


47. Υἱέ a la première brève, comme on 
l'a vue brève, VI, 130, dans υἱὸς, 

53. Ὡς γὰρ.... Ce vers est marqué de 
l’obel dans le manuscrit de Venise; mais 
la raison de l'athétèse n'est point convain- 
cante : ἀθετεῖται " διὰ τῆς μαντιχῆς αὖ- 
τῶν συνῆγεν, ὡς εἴρηται, C'est trop raffi- 
ner. La μαντιχή suppose une communica- 
tion avec les dieux. Pourquoi Héleuus 
n'aurait-il pas entendu leur voix ἢ — Ὡς 
γὰρ ἐγὼν ὄπ᾽ ἄχουσα. Bothe propose de 
lire ὡς πὰρ ἐγὼν... : ut ego subauscultando 
excepi vocem deorum. ΤΊ dit que cette pen- 
sée est celle qui convient le mieux ici: que 
aptissima est sententia. Je eroïs, au con- 
traire, que ὥς γάρ, c'est-à-dire οὕτως 
γάρ, explique plus nettement les choses : 
« Car c'est en ce sens que j'ai entendu 
parler les dieux; car je sais vraiment, 
d'après leurs discours, que tu ne périras 
point, » l'ép n'est pas, comme Bothe le 
prétend , une oiseuse répétition, mais une 
linison nécessaire, Son παράχκουσα, παρ- 
ἤχουσα, est une imagination médioerement 
heureuse. Hélénus n'avait pas besoin d’ar- 


tifices pour connaître les secrets des dieux ; 
et παρακούειν, c'est écouter sans en avoir 
l'air, en espion ou en hypoerite. 

64-56. Ὡς ἔφαθ""... Voyez ΠῚ, 76-78 
et la note sur le dernier des trois vers. 

69, ’Ecurotes ne dit point qu'ils eussent 
pris la forme de deux vautours, mais qu'ils 
se tenaient postés sur l'arbre, comme s'y 
fussent perchés des vautours. Ils ont choisi 
un belvédère, voilà tout. Ils sont invisi- 
bles, et n'ont aucune raison de changer de 
figure. 

61, Ἀνδράσι τερπόμενοι. Apollon et 
Minerve se donnent un spectacle, 

63. Ζεφύροιο..... φρίξ, l'action du zéphyre 
hérissant les flots. On se rappelle que le 
zéphisre d'Homère est un vent de tempête, 
Voyez la note IT, 147. Catulle a dit, Épitha- 
lame, vers 217, dans le style d'Homère : 
« Horrificans 1ephyrus, proclivas incitat 
« undas, » Le mot φοίξ, selon Aristarque, 
signifie le commencement de la tempête, 
quand la mer se ride et que les vagues se 
soulèvent, Voyez la note XXI, 126. Eustathe 
affaiblit ici la doctrine d’Aristarque, au 
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ὀρνυμένοιο νέον, μελάνει δέ τε πόντον ὑπ᾽ αὐτῆ᾽ 
τοῖαι ἄρα στίχες εἴατ᾽ ᾿Αχαιῶν τε Τρώων τε 65 
ἐν πεδίῳ - Ἕχτωρ δὲ per’ ἀμφοτέροισιν ἔειπεν’ 
Κέχλυτέ μευ, Τρῶες χαὶ ἐὐχνήυιδες Ἀχαιοὶ, 
ὄφρ᾽ εἴπω τά με θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι χελεύει. 
Ὅρχια μὲν Κρονίδης ὑψίζυγος οὐχ ἐτέλεσσεν, 
ἀλλὰ χαχὰ φρονέων τεχμαίρεται ἀμφοτέροισιν, 10 
εἰσόχεν À ὑμεῖς Τροίην εὔπυργον ἕλητε, 
ἢ αὐτοὶ παρὰ νηυσὶ δαμείετε ποντοπόροισιν. 
Ὑμῖν δ᾽ ἐν γὰρ ἔασιν ἀριστῆες Παναχαιῶν 
τῶν νῦν ὅντινα θυμὸς ἐμοὶ μαχέσασθαι ἀνώγει, 
ἐν ἴτω ἐχ πάντων, πρόμος ἔμμεναι Ἕχτορι δίῳ. 75 
Ὧδὲ δὲ μυθέομαι, Zedc δ᾽ du ἐπιμάρτυρος ἔστω" 
εἰ μέν χεν ἐμὲ χεῖνος ἕλη ταναήχεϊ χαλχῷ, 
τεύχεα συλήσας φερέτω χοίλας ἐπὶ νῆας, 
σῶμα δὲ οἴχαδ᾽ ἐμὸν δόμεναι πάλιν, ὄφρα πυρός με 
Τρῶες χαὶ Τρώων ἄλοχοι λελάχωσι θανόντα. 80 


souvenir probablement du zéphyre des 
poëtes postérieurs à Homère : φρῖχα 
Ζεφύρου καλεῖ τὴν πρώτην ἠρεμαίαν 
αὐτοῦ κατὰ θαλάσσης ἐπίπνοιαν. Le mot 
ἠρεμαίαν est de trop. Au reste, il ne 
s'agit ici que d’une comparaison par à 
peu près : un hérissement d'armes et un 
hérissement de flots. Notez que les sol- 
dats sont assis, et que les armes n’on- 
doient point, Quelques anciens préten- 
daient que le mot d'Homére n’est point 
φρίξ, mais ἐπιφρίξ, et que le verbe ἐχεύατο 
a un sens actif. Cette opinion est réfutée 
dans les Scholies, au nom de Ptolémée 
l'Ascalonite et des autres, c'est-à-dire de 
tous les grammairiens autorisés : οὐ δὲν γὰρ 
ἔσται τὸ ἐπιφρὶξ, χωρὶς εἰ μὴ napékxg 
ἡ πρόθεσις, ὅπερ οὐ πιθανόν" οὐ γὰρ 
χατεπείγει. 

64 Μελάνει δέ τε πόντον ὑπ᾽ αὐτῇ, et 
(le zéphyre) noircit la mer par ce hérisse- 
ment. Πόντον est la lecon d’Aristarque, 
Les anciens textes dontinient aussi μελάνει 
δέ τε πόντος ὑπ᾽ αὐτοῦ, et la mer noircit 
sous l'action du zéphyre, Notre vulgate, 
μελάνει δέ τε πόντος ὑπ᾽ αὐτῆς, est une 
correction pustérieure aux Alexandrins. 


65. Τοῖαι.... Ce vers se termine par trois 
spondées. 

69 Ὅρχια. Il s'agit du traité conclu au 
chant ILE, vers 245-304. 

70, Τεχμαίρεται. Voyez plus haut, vers 
30, la note sur τέχμωρ.- 

73. Ἐν γὰρ ἔασιν, vulgo μὲν γὰρ ἔα- 
σιν. La leçon d’Aristarque est la plus ex- 
pressive. C’est dire : ὑμῖν ἔνεισι, sont 
dans votre armée, — Παναχαιῶν, de tous 
les peuples grecs. Voyez 11, 404, 

76. Πρόμος, celui qui s’avance pour 
combattre (πρόμαχος). Aristarque : ñ δι- 
πλῇ, ὅτι πρόμον τὸν πρόμαχον vata 
συγνχοπήν. Il n'y a point de synenpe. Les 
deux mots sont synonymes, parce qu'ils 
viennent l'un et l'autre de πρό, en avant, 
Dans on combat (uéyr), tout ποόμος est 
forcément un πρόμαχος. Voyez la note 
IT, 44. 

76, "Ἀμμ pour ἄμμι (ἡμῖν) : nobis. 

79. Δόμεναι πάλιν, qu'il rende, 

80, Λελάχωσι a le sens actif dans ce 
passage : fassent participer, Seholies : λα- 
χεῖν ποιήσωσιν, οἱογεὶ μεταλαθεῖν. Eu- 
stathe : ταφῆς ἀξιώσωσι, λάχος πυρὸς 
δόντες μοι. 
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Εἰ δέ χ᾽ ἐγὼ τὸν ἕλω, δώῃ δέ μοι εὖχος Ἀπόλλων, 

τεύχεα συλήσας, οἴσω προτὶ Ἴλιον ἱρὴν, 

χαὶ χρεμόω προτὶ νηὸν Ἀπόλλωνος ἑχάτοιο * 

τὸν δὲ νέχυν ἐπὶ νῆας ἐὐσσέλμους ἀποδώσω, 

ὄφρα ἑ ταρχύσωσι χαρηχομόωντες Ἀχαιοὶ, 85 
σῆμά τέ οἱ χεύωσιν ἐπὶ πλατεῖ Ἑλλησπόντῳ 

χαί ποτέ τις εἴπησι καὶ ὀψιγόνων ἀνθρώπων, 

νηὶ πολυχλήϊδι πλέων ἐπὶ οἴνοπα πόντον 

Ἀινδρὸς μὲν τόδε σῆμα πάλαι χατατεθνηῶτος, 

ὅν ποτ᾽ ἀριστεύοντα χατέχτανε φαίδιμος Ἕχτωρ. 90 
Ὅς ποτέ τις ἐρέει" τὸ δ᾽ ἐμὸν χλέος οὔποτ᾽ ὀλεῖται. 


83. Κρεμόω pour χρεμάσω, κρεμάω, 
χρεμῶ : suspendam. C'était ln coutume de 
suspendre dans les temples les dépouilles 
des vaincus, Eustathe : τὸ δὲ ἐν ναοῖς 
χρεμᾶν τὰ σχῦ)α τῶν νενιχημένων, ἔθος 
ἦν ἀρχαῖον.... τὸ δὲ κρεμόω πλεονα- 
σμὸν ἔχει τοῦ ο τῆς παραληγούσης, εἴλη- 
πται δὲ ἀντὶ μέλλοντος τοῦ χρεμά σω. 

84. Τὸν.... νέχυν, lui cadavre, c'est-à- 
dire le cadavre de ce guerrier. 

85. Ὅφρα ἐ ταρχύσωσι, afin qu'ils l'en- 
sevelissent, Le mot £, lui-même, prouve 
que τόν, vers 83, signifie bien lui, et 
n'est pas simplement l’article de véxuv. 
Scholies : ταρχύσωσι" θάψωσι. τάρχαι 
(alias τάρχεα) δὲ τὰ ἀπονενομισμένα 
τοῖς νεχροῖς πρὸς κηδείαν. En prose, 
ταριχεύω, l'équivalent de ταρχύνω, signi- 
fie embaumer, sécher, saler, et τάριχος 
signifie chair salée, poisson salé. 

86, Σῆμά τε οἱ χεύσωσιν. Voyez les 
notes VI, 419 εἰ 464. — Ἐπὶ πλατεῖ 
“Ελλησπόντῳ. Ailleurs Homère dit, XXIV, 
645 : Ἑλλήσποντος ἀπείρων. Il faut pren- 
dre ces épithètes, large, infini, dans un 
sens tout poétique. L’Hellespont n'est pus 
très-large; il est encore moins infini; mais 
l'impression qu'il fait à la vue est saisis- 
sante, et provoque naturellement les idées 
de vaste étendue et méme d'immensité, Les 
grammuiriens anciens ont essayé, mais en 
vain, de ramener à une toise exacte les hy- 
perboles d’Homère. Suivant Apollonius, 
Homère se sert ici du mot πλατύν, parce 
que l'Hellespont, en Troade, est plus large 
que partout ailleurs : ἀπὸ τοῦ μέρους τὸ 


ὅγον τροπιχῶς λέγει " χατὰ γὰρ Σηστὸν 
καὶ Αδυδον οὐ π)ατύς ἐστιν Ἑλλήσπον- 
τος. Eustathe dit à peu près ls méme chose. 
Puis il ajoute qu'Homère a pensé à l'em- 
bouchure du détroit dans la mer Égée, de- 
vant les promontoires de la Troade, où 
l’Hellespont a une largeur imposante : ἀλλὰ 
τὸ διεχπῖπτον αὐτοῦ ἔξω, πρὸς τῷ Αἱ- 
γαίῳ, ἕως καὶ εἰς ναύστσθμον καὶ εἰς τὸ 
Ῥοίτειον χαὶ εἰς τὸ Σίγειον, ἐχεῖνο πλα- 
rdv Ἑλλήσποντον λέγει. Quelques mo- 
dernes ont imaginé que πλατύν signifiait 
salé, et non pas large, parce qu'Hérodote 
a dit πλατύτερα πόματα, à propos d'eaux 
siumâtres, et qu'Hésychius explique πλατὺ 
ὕδωρ par ἀγμυρὸν ὕδωρ. C'est prêter à 
Homère une épithète sans valeur; car 
l'Hellespont n'a pas une salure partieu- 
liére. Resterait d'ailleurs "ἀπείρων du vers 
XXIV, 645. [lest vrai que Wolf conteste 
que ce chant appartienne à l'Jliade, Quant 
à moi, je ne suis pas plus choqué du large 
Hellespont, de l'Hellespont infini, que si 
j'entendais un Allemand s'écrier, au bord 
du Rhin ou du Danube : vaste fleuve! 
fleuve immense! Laïssons aux poëtes leur 
langage. 

. 87, Καί ποτέ τις εἴπῃσι. Voyez la note 
VI, 459. 

89-91. Ἀνδρὸς μὲν»... Cicéron, dans 
son traité de la Gloire, aujourd'hui perdu, 
avait traduit ces trois vers comme il suit : 
« Hie situs est, vitæ jampridem lumina lin- 
« quens, Qui quondam Hectoreo perculsus 
« concidit ense. Fabitur hwe aliquis; mea 
« semper gloria vivet, » 
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Ὡς ἔφαθ᾽ - οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀχὴν ἐγένοντο our 

αἴδεσθεν μέν ἀνήνασθαι, δεῖσαν δ᾽ ὑποδέχθαι. 

ὈΨὲ δὲ δὴ Μενέλαος ἀνίστατο χαὶ μετέειπεν, 

νείκει ὀνειδίζων, μέγα δὲ στεναχίζετο θυμῷ 95 
"Q μοι, ἀπειλητῆρες, Ἀχαιΐδες, οὐκέτ᾽ Ἀχαιοί" 

ἡ μὲν δὴ λώξη τάδε γ᾽ ἔσσεται αἰνόθεν αἰνῶς, 

εἰ μή τις Δαναῶν νῦν Ἕχτορος ἀντίος εἶσιν. 

Ἀλλ᾽ ὑμεῖς μὲν πάντες ὕδωρ χαὶ γαῖα γένοισθε, 


ἥμενοι αὖθι ἕκαστοι ἀχήριοι, ἀχλεὲς αὔτως τ᾿ 


100 


τῷδε δ᾽ ἐγὼν αὐτὸς θωρήξομαι" αὐτὰρ ὕπερθεν 

νίχης πείρατ᾽ ἔχονται ἐν ἀθανάτοισι θεοῖσιν. 
Ὡς ἄρα φωνήσας χατεδύσετο τεύχεα χαλά. 

Ἔνθα χέ τοι, Μενέλαε, φάνη βιότοιο τελευτὴ 


Ἕχτορος ἐν παλάμῃσιν, ἐπεὶ πολὺ φέρτερος ἧεν, 


τ 
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εἰ μιὴ ἀναΐξαντες ἕλον βασιλῆες Ayaüv 

αὐτός τ᾽ Ἀτρείδης, εὐρυχρείων Ἀγαμέμνων, 

δεξιτερῆς ἕλε χειρὸς, ἔπος τ᾽ ἔφατ᾽ ἔχ τ᾽ ὀνόμαζεν᾽ 
Ἀρραίνεις, Μενέλαε Διοτρεφές᾽ οὐδέ τί σε χρὴ 


ταύτης ἀφροσύνης ἀνὰ δ᾽ ἴσχεο, κηδόμενός περ΄ 


110 


μηδ᾽ ἔθελ᾽ ἐξ ἔριδος σεῦ ἀμείνονι φωτὶ μάχεσθαι, 
Ἕχτορι Πριαμίδη, τόντε στυγέουσι χαὶ ἄλλοι. 


92. Ὡς ἐφαθ᾽"... Vers souvent répété, 
Voyez la note TT, 95. 

96, Ἀχαιΐδες, femmes achéennes, c’est- 
a-dire lâches, Voyez ΠῚ, 235, 

97. Αἰνόθεν αἰνῶς pour le superlatif 
d'aiv@s. Voyez plus haut la note du 
vers 99. 

99. Ὕδωρ καὶ γαῖα. Devenir eau et 
terre, c’est plus qu'être mort, e’est pourrir 
aprés la mort, être rendu aux éléments, 
Xénophane disait : ἃ Nous sommes tous 
nés de la terre et de l'eau, » Πάντες γὰρ 
γαίης τε χαὶ ὕδατος ἐχγενόμεσθα. A 
propos du vers VII, 99, les anciens re- 
marquaient qu'Homère semble ne recon- 
naître que deux éléments, la terre et l’eau. 
Mais il est évident que le poëte se sert 
d’une expression populaire, qui n'a qu'un 
très-vague rapport avec Li théorie des 
premiers philosophes sur les éléments, 


100. Ἀχλεές:, adverbialement pour 
ἀχλεῶς : sans gloire, 

101. Te, contre ce guerrier. 

402. Νίχης πείρατ(α), victoriæ termini, 
les points où l’on atteint la victoire; c'est 
à-dire vin, la victoire. On a vu ὀλέθρου 
πείρατα pour ὄλεθρος. Voyez la note 
VI, 443, — Ἔχονται, Les Scholies font 
remarquer ce pluriel avec un sujet neutre. 

ais il y en a bien d'autres exemples dans 
Homère. On ἃ vu plus haut, vers 6, yuix 
λέλυνται, et, vers 12 et 16, λύντο δὲ γυῖα. 

104, Ἔν"α.... Ce vers est marqué du 
sigma pointé dans le manuscrit de Venise; 
mais il n’y a point de scholie se rappor- 
tunt à ce signe, et l'on ne sait pas quel 
sens pent avoir iei le sigma pointé, 

110, Ava δ᾽ ἴσχεο pour ἀνέσχον δὲ : 
et résigne-toi, 

4114, ἘΣ ἔριδος, ex contentione, par 
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» LEE] w N Ω 

Καὶ δ᾽ Ἀχιλεὺς τούτῳ γε μάχη ἔνι χυδιανείρῃ 

ἔρριγ᾽ ἀντιβολῆσαι, ὅπερ σέο πολλὸν ἀμείνων. 

Ἀλλὰ σὺ μὲν νῦν ἵζευ ἰὼν μετὰ ἔθνος ἑταίρων, 
, M > # 3 

τούτῳ δὲ πρόμον ἄλλον ἀναστήσουσιν ᾿λχαιοί. 

Εἴπερ ἀδειής τ᾽ ἐστὶ, χαὶ εἰ μόθου ἔστ᾽ ἀχόρητος, 

φημί μιν ἀσπασίως γόνυ χάμψειν, αἵ χε τύγησιν 


[vu] 


115 


J NS - 
δηΐου ἐκ πολέμοιο καὶ αἰνῆς δηϊοτῆτος. 


Ὡς εἰπὼν παρέπεισεν ἀδελφειοῦ φρένας ἥρως, 120 
αἴσιμα παρειπών " ὁ δ᾽ ἐπείθετο᾽ τοῦ μὲν ἔπειτα 
γηθόσυνοι θεράποντες ἀπ᾽ ὥμων τεύχε᾽ ἕλοντο. 
Νέστωρ δ᾽ ᾿λργείοισιν ἀνίστατο καὶ μετέειπεν᾽ 

8 μ 

τ F “- 

Q πόποι, à μέγα πένθος Ἀχαιΐδα γαῖαν ἱχάνει" 
ἡ χε μέγ᾽ οἰμώξειε γέρων ἱππηλάτα Πηλεὺς, 195 

5 Ν : . , 
ἐσθλὸς Μυρμιδόνων βουληφόρος ἠδ᾽ ἀγορητὴς, 
ὅς ποτέ uw εἰσύιμενος μέγ᾽ ἐγήθεεν, © ἐνὶ οἴχῳ, 

μ' εἰρο! HÉY ἐγήϑεεν, & ᾿ 
3 
πάντων Ἀργείων ἐρέων γενεήν τε τόχον τε. 
Τοὺς νῦν εἰ πτώσσοντας ὑφ᾽ ἜἝχτορι πάντας ἀχούσαι, 
? Ῥ 

πολλά χεν ἀθανάτοισι οίλας ἀνὰ χεῖρας ἀείραι, 130 
θυμὸν ἀπὸ μελέων δῦναι δόμον Αἴδος εἴσω. 
Αἱ γὰρ, Ζεῦ τε πάτερ, καὶ Ἀθηναίη, καὶ Ἄπολλον, 
FO ὡς ὅτ᾽ ἐπ᾿ ὠχυρόῳ Κελάδοντι μάχοντο 


passion de te mettre en avant. C'est une 
expression indépendante, et μάχεσθαι se 
rattache ἃ μηδ᾽ ἔθελ (ε). La phrase entière 
siguifie : « Ne L'obstine point à vouloir 
combattre, » Voyez la note I, 8. 

143, Καὶ δ᾽ pour xai δή, ou pour χαὶ δέν 
en prenant δέ dans le sens de x, comme 
dans une foule de passages. 

414. "Ones pour ὅσπερ, comme on a 
vu ὁ pour ὅς, VI, 153, 

146. Πρόμον, un adversaire. Voyez 
plus haut la note du vers 75. 

4418. Γόνυ κάμψειν, genu flexurum esse, 
qu'il ne tendra plus le jarret : qu'il pren- 
dra du repos. Scholies : γόνυ χάμψειν, 
ἀναπαύσεσθαι" à συγχάμψειν τὰ γόνατα, 
διὰ τὸ χεχοπῶσθαι ἐν τῷ διώχεσθαι. 

120-124, Ὡς εἰπὼν... Voyez VI, 61- 
62 et la note sur παρειπών, 1 y a la ἔτρε- 
Vev, nu lien de παρέπεισεν. 


434. Ὦ πόποι..... Voyez 1, 254 et la 
nole sur ce vers. 

127-128, Εἰρόμενος et ἐρέων, interro- 
gans : m'interrogeant,... et faisant des 
questions sur... 

127. Μέγ᾽ ἐγήθεεν. Zénodote, μέγα δ᾽ 
ἔστενεν. 

120-130. Ἀχούσαι et ἀείραι sunt des 
optatifs. 

431. Θυμόν, animam, (son) souffle de 
vie : son existence. — Ἀπὸ μελέων, hors 
de ses membres, c’est-à-dire abandon- 
nant son corps. 

432, Αἴ γὰρ,... Nestor fait plusieurs fois 
des souhaits analogues. Ainsi XI, 670 et 
XXIL, 629, Virgile fait dire à Évandre, 
Éneide, ὙΠ, 260 : «Ὁ mihi præterilus 
e referat si Jupiter annos! » 

433. Κελάδοντι. Le Céladon était une 
petite riviere, afflaent de l’Alphée. 
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ἀγρόμενοι ἸΠύλιοί τε χαὶ Ἀρχά άδες à ἐγχεσίμωροι, 


᾽ἅ 


Φειᾶς πὰρ τείχεσσιν, 


: 


[αρδάνου dut ῥέεθρα. 135 


Τοῖσι δ᾽ ᾿ἘΕρευθαλίων πρόμος ttes. es φὼς, 

τεύχε᾽ ἔχων ὥμοισιν Ἀρηϊθόοιο ἄναχτος, 

δίου Ἀρηϊθόου, τὸν ἐπίκλησιν κορυνήτην 

ἄνδρες χέκλησκον χαλλίζωνοί τε γυναῖχες, 

οὕνεχ᾽ ἄρ᾽ οὐ τόξοισι μα χέσχετο δουρί τε μαχρῷ, 140 


ἀλλὰ σιδηρείη, χορύνῃ δήγνυσχε 


Υ 


φάλαγγ ας. 


Τὸν Λυχόοργος ἔπεφνε δόλῳ, οὔτι χράτεΐ γε, 
“ἋΣ τῶν gp? ν," 4 ς » 
στεινωπῷ ἐν 606, ὅθ᾽ ἄρ᾽ où κορύνη οἱ ὄλεθρον 
χραῖσμε σιδιηρείη " πρὶν γὰρ l Λυκόοργος ὑποφθὰς 
N 
δουρὶ μέσον περ ρόνησεν᾽" ὁ δ᾽ ὕπτιος οὔδει ἐρείσθ." 145 


F 
, 


τεύχεα ὃ 


ν 


ἐξενάριξε, τά οἱ πόρε χάλκεος Ἄρης. 


Καὶ τὰ μὲν αὐτὸς ἔπειτα φόρει μετὰ μῶλον Ἄρηρς. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ λυχόοργος ἐνὶ μεγάροισιν ἐγήρα, 


δῶχε ὃ Ἐ ρευθαλίωνι, φίλῳ θεράποντι, τορῆναι" 
τοῦ ὅγε τεύχε’ ἔχων προχαλίζετο πάντας ἀρίστους. 150 


NI » » 
Οἱ δὲ μάλ᾽ ἐτρόμεον χαὶ ἐδείδισαν, οὐδέ τις ἔτλη 
ἀλλ᾽ ἐμὲ θυμὸς ἀνῆχε πολυτλήμων πολεμίζειν 
θάρσεϊ ᾧ᾽ γενεῇ δὲ νεώτατος ἔσχον ἁπάντων᾽ 


134. Ἀγρόμενοι ne signifie point que 
les Pyliens et les Arcadiens formaient une 
seule armée, C’étaient deux armées luttant 
l'une contre l'autre, 

436, Φειᾶς... Phéa était une ville d'Élide, 
dans le territoire de Pise; l'Iurdanus, 
sur lequel elle était bâtie, étuit, comme 
le Céladun, un affluent de l'Alphée. Quel- 
ques-uns nomment la ville Théia, et iden- 
tifent les deux rivières Céladon et Tarda- 
nus avec l’Acidon. C'est sur les bords de 
l'Acidon qu'était le tombeau du héros lur- 
danus, père d'Omphale. 

136. ᾿Ἐρευθαλίων. Nestor x déja men- 
tionné Éreuthalion, IV, 349, et rappelé 
qu'il a tué ce héros, 

437. ᾿λρηϊθόοιο. Il s'agit de l'aieul de 
Minesthius. Voyez plus haut la note du 
vers 8. 

138. Δίου Ἀρηϊθόον. Aristarque nute 
ici, que les reprises de ce genre sont fré- 


quentes dans l'Jlide, tandis qu'il n’y en 
a qu’un seul exemple dans l'Odyssée : ἡ 
διπλῆ, ὅτι πυχναὶ ἐν Ἰλιάδι αἱ ἐπαναλή- 
ψεις - ἅπαξ δὲ ἐν Οὐυσσείᾳ. 

142. Λυχόοργος. Ce Lycurgue étuit fils 
d'Aléus roi d'Areadie, et frère de l'Argo- 
naute Céphée, 

143. "O6 pour ὅθι : ubi, où. 

146. ΟἹ, à lui : à Aréithoüs, 

449. A(é) est ici considéré à tort comme 
redondant, Il marque une reprise ou 
une insistance, et il équivaut au latin fun, 
au français alors, eh bien, où mème 
donc. 

151, Of, eux : les Pyliens qui combat- 
taient contre les Arcadiens, 

153. Θάρσεϊ ᾧ (par sa confiance en 
se rapporte à θυμός. Zénodote 
écrivait θάρσει ἐμῷ, leçon repoussée par 
Aristarque comme inintelligible : &ütavén- 
τον δὲ γίνεται, 


lui-même) 
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χαὶ ay dunv οἱ ἐγὼ, δῶχεν δέ μοι εὖχος ᾿Αθήνη. 

Τὸν δὴ μήχιστον χαὶ χάρτιστον χτάνον ἄνδρα" 

πολλὸς γάρ τις ἔχειτο παρήορος ἔνθα χαὶ ἔνθα. 

Εἴθ᾽ ὡς ἡδώοιμι, βίη δέ μοι ἔμπεδος εἴη" 

τῷ χε τάχ᾽ ἀντήσειε μάχης κορυθαίολος Ἕχτωρ. 

Ὑμέων δ᾽ οἵπερ ἔασιν ἀριστῆες Παναχαιῶν, 

οὐδ᾽ οἱ προφρονέως μέμαθ᾽ ἝἝχτορος ἀντίον ἐλθεῖν. 
Ὡς νείχεσσ᾽ ὃ γέρων " οἱ δ᾽ ἐννέα πάντες ἀνέσταν. 

Ὦρτο πολὺ πρῶτος μὲν ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων᾽ 


[VI] 


155 


160 


τῷ δ᾽ ἐπὶ Τυδείδης pro χρατερὸς Διομήδης " 

τοῖσι δ᾽ ἐπ᾿ Αἴαντες, θοῦριν ἐπιειμένοι ἀλχήν " 

τοῖσι δ᾽ ἐπ᾿ ᾿Ιδομενεὺς χαὶ ὀπάων Ἰδομενῆος, 165 

Μηριόνης, ἀτάλαντος ᾿Ενυαλίῳ ἀνδρειφόντη᾽" 

τοῖσι δ᾽ ἐπ᾿ Εὐρύπυλος, Εὐαίμονος ἀγλαὸς υἱός" 

ἂν δὲ Θόας Ἀνδραιμονίδης χαὶ δῖος Ὀδυσσεύς" 

πάντες ἄρ᾽ οἵγ᾽ ἔθελον πολεμίζειν Ἕχτορι δίῳ. 

Τοῖς δ᾽ αὖτις μετέειπε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 110 
Κλήρῳ νῦν πεπάλασθε διαμπερὲς, ὅς χε λάχησιν᾽ 


455. Τὸν δὴ.... Ce vers est remarquable 
par la rudesse de son barmonie. 

466, Πολλὸς.... τις, gigantesque, Lit- 
téralement : énorme personnage, — Πα- 
péopos, disloqué : ayant perdu sa force; 
n'étant plus sur pied ; inerte, Eschyle nous 
montre Typhon (Prométhée, vers 865) 
devenu παρήορον δέμας. Eustathe : τὸ 
δὲ παρήορος, ἀντὶ τοῦ Hapnprtn- 
μένος, 6 ἐστι χεχυμένος ὧδε καὶ ἐχεῖ, 
ἔχλυτος, χαῦνος, καὶ οὕτω πολὺν ἐπέχων 
τόπον τῷ σώματι. On trouve ailleurs, 
XXII, ου8, παρήορος dansun sens moral: 
détraqné, divaguant, fou, — Si lon a lu 
avec quelque attention ce récit, on voit 
qu'il est impossible que Ménesthius, tué 
par Hector, vers 8, fût le fils du porte- 
massue, Nestor était jeune quand il tua 
Éreuthalion. Éreuthalion avait reçu en legs 
les armes d'Aréithous. Lycurgue ne les lui 
avait données qu'étant trop vieux pour 
les manier. Elles avaient été, trente ou 
quarante ans peut-être, en la possession 
de Lycurgue. Ainsi le porte-massue np 
partenait à un temps antérieur dan demi- 


siècle à la génération de Nestor, Si Ménes- 
thius eût été fils du porte-massue, il eût 
été pour le moins centenaire, 

458, Τῷ, alors, Littéralement : par cela, 
en vertu de cela, — Méyns (un combat) 
équivaut à μαχητοῦ, un combattant, C'est 
l'abstrait pour le concret. 

160, Οὐδ᾽ οἵ, pas mème ceux-là, sous- 
entendu d’entre vous, C'est la ce qui amène 
la seconde personne μέματε, parati estis, 
où in animo habetis. 

161. Ὃ γέρων, ille senex, le uoble 
vieillard. — Ἐννέα πάντες, tous au nom- 
bre de neuf, c'est-à-dire neuf en tout, 

164. Ἐπιειμένοι ἀλχήν, revètus de vail- 
lance : euirassés de vaillance, Voyez 1, 149. 

166. ’Evuahiw. Voyez la note sur ee 
mot, ΠΠ, 661. 

467. Εὐρύπυλο:, Voxez II, 736, 

168. Ἂν pour ἄνα, dans le sens de dvé- 
en: se leva, — Θόας. Voyez Il, 638. 

411, Πεπάλασθε, eulgo πεπάλαχθε : 
soyez Lirés an sort, La vulgute mème 
s'explique par πάλλω, πάλλομαι. Le sens 
le prouve manifestement, Scholies : οὕτως 
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οὗτος γὰρ δὴ ὀνήσει ἐὐχνήμιδας Δγαιούς" 
χαὶ δ᾽ αὐτὸς ὃν θυμὸν ὀνήσεται, αἵ χε φύγησιν 
δηΐου ἐκ πολέμοιο καὶ αἰνῆς δηϊοτῆτος. 
Ὃς ἔφαθ᾽" οἱ δὲ χλῆρον ἐσημιήναντο ἕχαστος, 175 
ἐν δ᾽ ἔδαλον xuvén Ἀγαμέμνονος Ἀτρείδαο. 
Λαοὶ δ᾽ ἠρήσαντο, θεοῖσι δὲ χεῖρας ἀνέσχον᾽ 
ὧδε δέ τις εἴπεσκεν ἰδὼν εἰς οὐρανὸν εὐρύν" 
Δεῦ πάτερ, ἢ Αἴαντα λαχεῖν, ἢ Τυδέος υἱὸν, 


ἣ αὐτὸν βασιλῆα πολυχρύσοιο Μυχήνης. 


180 


Ὡς ἄρ᾽ ἔφαν" πάλλεν δὲ Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
ἐχ δ᾽ ἔθορε κλῆρος χυνέης, ὃν ἄρ᾽ ἤθελον αὐτοὶ, 
Αἴαντος᾽ χῆρυξ δὲ φέρων ἀν᾽ ὅμιλον ἁπάντη 
δεῖξ᾽ ἐνδέξια πᾶσιν ἀριστήεσσιν ᾿Αχαιῶν. 


Οἱ δ᾽ οὐ γιγνώσκοντες ἀπηνήναντο ἕχαστος. 


185 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τὸν ἵχανε φέρων ἀν᾽ ὅμιλον ἁπάντη, 

ὅς μιν ἐπιγράψας xuvén βάλε, φαίδιμος Αἴας, 

ἥκοι ὑπέσχεθε χεῖρ᾽ * ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἔμδαλεν, ἄγχι παραστάς" 
γνῶ δὲ χλήρου σῆμα ἰδὼν, γήθησε δὲ θυμῷ. 


Ἀρίσταρχος καὶ Ἡ ρωδιανὸς, διὰ τοῦ σ, 
πεπάλασθε, οὐ διὰ τοῦ χ.--- Διαμπερές, 
prorsus, absolument : sans réserve. Eusta- 
the, on ne sait pourquoi, l'entend, entre 
vous tous: διὰ πάντων τῶν ἐννέα. Nestor 
dit qu'on ne fera point acception de per- 
sonnes, que le sort seul doit décider, 

475. Ἐσημήναντο, ils firent des mar- 
ques de reconnaissance, Aristarque : ἡ 
διπλῇ, ὅτι σημείοις χρῶνται, οὐ γράμ- 
μᾶσι. On voit en eflet, par la façon dont 
le sort va être reconnu, que celui qui avait 
fait le signe pouvait seul savoir que ce signe 
était de lui. Chacun fait une marque à sa 
guise. On à vu l’analogue de cette scène 
des sorts, LIL, 316-326 ; mais ici la scène est 
développée avec des détails caractéristiques. 
Les sorts étaient des cailloux, des tessons 
de poterie, des morceaux de bois, une ma- 
tière quelconque propre à recevoir l'em- 
preinte du signe, Voyez la note LIT, 316, 

179. Auyeïv. On sous-entend δός, ou 
quelque chose de semblable, Eustathe : τὸ 
δὲ σχῆμα κἀνταῦθα τῆς εὐχῆς Ἀττικῶς 


ἥπειχται κατ᾽ ἔλλειψιν" λείπει γὰρ τὸ 
δὸς. 

184, Δεῖξ᾽ ἐνδέξια. Le héraut montre 
successivement le sort à chacun des cham- 
pions, en commençant par le premier à 
droite, et en continuant de droite à gau- 
che jusqu’à ce que le sort ait été reconnu. 
Les présages heureux étaient à droite. 
Voyez les notes 1, 471 et 5697. — Πἄσιν 
ἀριστήεσσιν désigne seulement les neuf 
héros (ἐννέα πάντες) qui avaient mis an 
surt dans le casque. Présenter le signe à 
d'autres eût été du temps absolument perdu, 

487. Μιν, lui (le sort), dépend à la fois 
et de ἐπιγράψας et de βάλε. --- Ἐπιγράψας 
est synonyme de σημηνάμενος, ayant fait 
une marque, lei, Aristarque insiste sur 
l'observation faite ἃ propos du vers 476 : 
ἡ διπλῇ, ὅτι οὐ γράμμασι τῆς λέξεως, 
ἀλλ᾽ ἐγχαράξας σημεῖα el γὰρ κοινῶς 
ἤδεσαν γράμματα, ἔδει τὸν χήρυχα 
ἀναγνῶναι, καὶ τοὺς ἄλλους οἷς ἐπεδεί- 
χνυτὸ ὁ χγῆρος. Voyez la note VI, 169, 
sur γράψας. 
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Τὸν μὲν πὰρ πόδ᾽ ἑὸν χαμάδις βάλε, φώνησέν re” 
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ὮὯὮ φίλοι, ἤτοι χλῆρος ἐμὸς, χαίρω δὲ χαὶ αὐτὸς 
θυμῷ, ἐπεὶ δοχέω νιχησέμεν “Extoox δῖον. 
Ἀλλ᾽ ἄγετ᾽, ὄφρ᾽ ἂν ἐγὼ πολεμήϊα τεύχεα δύνω, 
τόφρ᾽ ὑμεῖς εὔχεσθε Διὶ Κρονίωνι ἄναχτι 


ἰσιγῇ ἐφ᾽ ὑμείων, ἵνα μὴ Τρῶές γε πύθωνται, 


195 


ἠὲ χαὶ ἀμφαδίην, ἐπεὶ οὔτινα δείδιμεν ἔμπης. 
Οὐ γάρ τίς με βίῃ γε ἑλὼν ἀέχοντα δίηται, 

οὐδέ τι ἰδρείῃ, ἐπεὶ οὐδ᾽ ἐμὲ νήϊδά γ᾽ οὕτως 
ἔλπομαι ἐν Σαλαμῖνι γενέσθαι τε τραφέμεν τε]. 


Ὃς ἔφαθ᾽ " οἱ δ᾽ εὔχοντο Διὶ Κρονίωνι ἄναχτι" 


200 


ὧδε δέ τις εἴπεσχεν ἰδὼν εἰς οὐρανὸν εὐρύν" 
Ζεῦ πάτερ, Ἴδηθεν μεδέων, κύδιστε, μέγιστε, 
δὸς νίκην Αἴαντι καὶ ἀγλαὸν εὖχος ἀρέσθαι" 
εἰ δὲ χαὶ Ἕχτορά περ φιλέεις χαὶ κήδεαι αὐτοῦ, 
Ῥ ? 1 


ἴσην ἀμφοτέροισι βίην καὶ κῦδος ὄπασσον. 


205 


“Ὡς ἄρ᾽ ἔφαν" Αἴας δὲ χορύσσετο νώροπι χαλχῷ. 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ πάντα περὶ χροὶ ἔσσατο τεύχη, 


y 
τ 


σεύατ᾽ ἔπειθ᾽, οἷός τε πελώριος ἔρχεται Ἄρης, 
ὅστ᾽ εἶσιν πόλεμόνδε μετ᾽ ἀνέρας, οὔστε Κρονίων 


θυμοθόρου ἔριδος μένεϊ Euvénxe μάχεσθαι. 


210 


Τοῖος ἄρ᾽ Αἴας ὦρτο πελώριος, ἕρχος Ἀχαιῶν, 


123, Δύνω, vulgo δύω, Le sens est le 
même, Scholies : Ἀρίσταρχος, à Üvw * 
ἄλλοι δὲ δύω. 

495-199, Σιγῇ.... Vers marqués d’obels 
dans le manuscrit de Venise, Ils avaient été 
condamnés par Zenodote et par Aristophane 
de Byzance avant de l’être par Aristarque, 
L’athétèse est fondée sur ce que ces paroles 
nc sont point dans le caractère d'Ajax, et 
qu'Ajax s'y contredit ridiculement d’une 
phrase à l'autre : ὅτι οὐ χατὰ τὸν Αἴαντα 
οἱ )όγο!, καὶ ἑχυτῷ ἀνθυποφέρει γε- 
λοίως. 

196, Σιγῇ ἐφ᾽ ὑμείων, tacite vobiscum, 
intérieurement : mentalement. 

497. Ἑλών, vulgo Exwv. Scholies : 
Ἀρίσταρχος διὰ τοῦ λ, ἑλών. — Δίηται, 
de δίεμαι, dans le sens actif : fera fuir. 


Ailleurs δίεμαι signifie s'épouvanter, s'en- 
fuir, 

198, Nha, rudem, novice, 

199. Τραφέμεν équivaut ici à τραφῆναι : 
cducatum esse. 

202. Δεῦ πάτερ, .. Voyez la note IL, 
276. 

204. El δὲ vai, mais si pourtant (et 
non pas quoique). 

209. Eloiv, éngreditur, C'est l’exact 
équivalent de ἔοχεται qui précède. 

210. Ἔριδος pévet, contentionis vi. 
Cette expression a le mème sens que plus 
haut, vers 4114, ἐξ ἔριδος. Voyez aussi 
lu note 1, 8. Le mot μάχεσθαι dépend ici 
de ξυνέηχε, et il n'ya pas de diseussion 
possible comme dans les passages où ἔριδι 
est seul, 


[VII] 


IAIAAOË H. 


253 


μειδιόων βλοσυροῖσι προσώπασι᾽ νέρθε δὲ ποσσὶν 
ns \ 1 NA S 4 

ie μαχρὰ βιδὰς, χραδάων δολιχόσχιον ἔγχος. 

Τὸν δὲ χαὶ Ἀργεῖοι μὲν ἐγήθεον εἰσορόωντες * 


Τρῶας δὲ τρόμος αἰνὸς ὑπήλυθε γυῖα ἕχαστον, 


215 


Ἕχτορί τ᾽ αὐτῷ θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι πάτασσεν᾽ 
ἀλλ᾽ οὔ πως ἔτι εἶχεν ὑποτρέσαι, οὐδ᾽ ἀναδῦναι 
ἂψ λαῶν ἐς ὅμιλον, ἐπεὶ προχαλέσσατο χάρμη. 
Αἴας δ᾽ ἐγγύθεν ἦλθε, φέρων σάχος, ἠΐτε πύργον, 


χάλχεον, ἑπταδόειον, ὅ οἱ Τυχίος χάμε τεύχων, 


220 


σχυτοτόμων ὄχ᾽ ἄριστος, Ὕλη ἔνι οἰχία ναίων " 
ὅς οἱ ἐποίησεν σάχος αἰόλον, ἑπταῤόειον, 
ταύρων ζατρεφέων, ἐπὶ δ᾽ ὄγδοον ἄλασε γαλχόν. 
Τὸ πρόσθε στέρνοιο φέρων Τελαμώνιος Αἴας, 


στὴ ῥὰ μάλ᾽ Ἕχτορος ἐγγὺς, ἀπειλήσας δὲ προσηύδα' 


Ἕχτορ, νῦν μὲν δὴ σάφα εἴσεαι, οἰόθεν οἷος, 
οἷοι χαὶ Δαναοῖσιν ἀριστῆες μετέασιν, 
χαὶ μετ᾽ Ἀχιλλῆα δῥηξήνορα, θυμολέοντα. 
Ἀλλ᾽ ὁ μὲν ἐν νήεσσι χορωνίσι ποντοπόροισιν 


χεῖτ᾽ ἀπομηηνίσας ᾿Αγαμέμνονι, 


212. Μειδιόων βλοσυροῖσι προσώπασι, 
souriant avec un visage farouche, Il est 
étonnant que les critiques modernes, qui 
ont tant disserté sur ὄαχρυόεν γε)άσασα, 
n'aient jamais songé à citer cette autre 
antithèse, qui n'est pas moins expressive 
ni moins admirable La forme προσώπασι 
(pour προσώποις) suppose un pluriel xp0- 
σώπατα, qui est en effet dans Homére, 
Odyssée, XVII, 192. Elle suppose aussi 
un singulier πρόσωπας, προσώπατος, mais 
on n'en connaît pas d'exemple. 

215. Ἕχαστων, apposition à Τρῶας : 
les Troyens chacun, pour chacun des 
Troyens. 

216. Πάτασσεν, battait, dans le sens 
intransitif, Scholies : ἐπέπαλλεν, ἐπήδα 
ἐν πολυῷ xai χινήσει. 

318. Χάρμῃ équivaut à εἰς χάρμην : 
ad certamen, à la lutte guerrière. 

220. Tuyios. Ce Tychius n’est point 
connu d’ailleurs. 

221. Σχυτοτόμων, des tailleurs de cuir 


ποιμένι λαῶν" 280 


(et non pas, des corroyeurs). Même dans le 
grec ordinaire, σχυτοτόμος signifie bour- 
relier et cordonnier , celai qui met le euir 
en œuvre, et non celui qui prépare les 
peaux, — Ὕλῃ Eu, ἃ Hylé (en Béotie). 
Voyez les notes IT, 600 et V, 708. Ici, 
Strabon, IX, p. 408, à propos de la leçon 
de Zénodote, °Yôm, remarque qu’Ajax 
serait allé chercher bien loin son bouclier, 
si Tychics avait habité Hydé en Lydie : 
οὐ γὰρ ὁ Αἴας x τῆς Αυδίας τὸ σάκος 
μετεπέμπετο. Cette réflexion est d'Ari- 
starque, comme tout ce que Strabon a noté 

é. Voyez Lehrs, article Hyde, Hyle. 

222, Ἑπταδόειον, aux sept cuirs de 
bœuf (superposés). Ovide, Métamorphoses, 
XIIT, 2 : « Surgit ad hos clipei dominus 
« septemplicis Ajax. » 

226, Οἰόθεν οἷος. Voyez plus haut la 
note du vers 39. Remarquez l'allitération 
οἷόθεν οἷος, οἷοι. 

230. Κεῖτ᾽ pour χεῖται : Jacet, reste 
immobile. 
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ἡμεῖς δ᾽ εἰμὲν τοῖοι οἱ ἂν σέθεν ἀντιάσαιμεν, 
χαὶ πολέες. Ἀλλ᾽ ἄρχε μάχης ἠδὲ πτολέμοιο. 

Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε μέγας κορυθαίολος ἝἝχτωρ᾽ 
Αἷαν Διογενὲς, Τελαμώνιε, χοίρανε λαῶν, 


μή τί μεν ἠύτε παιδὸς ἀφαυροῦ πειρήτιζε, 


235 


ἠὲ γυναικὸς, ἣ οὐχ οἶδεν πολεμήϊα ἔργα. 
Δὐτὰρ ἐγὼν εὖ οἶδα μάχας τ᾽ ἀνδροχτασίας te 
οἵδ᾽ ἐπὶ δεξιὰ, οἶδ᾽ ἐπ᾽ ἀριστερὰ νωμῆσαι βῶν 
ἀζαλέην, τό μοί ἐστι ταλαύρινον πολεμίζειν: 


οἶδα δ᾽ ἐπαΐξαι μόθον ἵππων ὠχειάων᾽ 


240 


οἶδα δ᾽ ἐνὶ σταδίη δηΐων μέλπεσθαι Ἄρηϊ. 


231. Τοῖοι οἵ, tales qui, c’est à-dire ii 
qui : capables de, en état de, bons pour, 
Scholies : οἵ γγωσσογράφοι τὸ τοῖοι ἀντὶ 
τοῦ ἀγαθοί. 


232. Καὶ πολέες, etiam multi, même’ 


en grand nombre. C’est une exagération 
patriotique, puisque neuf seulement κ᾽ ἐ- 
taient crus en état de lutter contre Hector, 
et qu'un héros comme Ménelas n'avait pas 
osé persister dans sun premier dessein, 
— Ἄρχε, commence, Ajax veut recevoir 
le premier coup, On voit que la générosité 
dite chevaleresque ne manquait pas aux 
anciens, Quant au pléonasme μάχης ἠδὲ 
πτογέμοιο, on le retrouve dans Virgile, 
Énéide, ΧΙ, 412 τ pugnas et pralia. 

285. Μή τί eu... Ce vers se termine 
par trois spar.dées. 

238-239. Βῶν ἀζαλέην, le cuir de bœuf 
séché, c’est-à-dire le bouclier fait de cuir 
de bœuf préparé, Scholies : βῶν, βοῦν 
Δωριχῶς" τὴν ἀσπίδα, ὅτι x βοείων ἐστὶ 
δερμάτων, Homère dit ailleurs, ΧΙ, 137- 
138 : βύας αὔας ὑψοσ᾽ ἀνασχόμενοι. Au 
lieu de la forme dorienne βῶν pour βοῦν, 
Hérodiea lisait BG, contracte pour βόα. 
Aristophane de Byzance avait corrigé βῶν 
en βοῦν, la forme vulgaire. 

230. To, d'après les Scholies, est pour 
διὰ τοῦτο, δι᾽ 6 : ideireo ou quare ; cousé- 
quemment, c'est pourquoi, Alors μοί ἐστι 
équivaut à ἔξεστί μοι, et ταλαύρινον est 
pres adverbialement : πολεμίζειν ταλαύρι- 
γον, combattre avec un courage invincible. 
On peut aussi considérer ταλαύρινον 
comme le sujet de l'infinitif, C'est ainsi 
que l'entenduit Aristarque, qui traduit 


le mot par εὔτολμον, et non par εὐτόλμως. 
D'autres interprètent la phrase : τοῦτό 
ἐστί μοι, cela est à moi, cela me sert ; 
d'autres, τό ἐστί μοι, comme ἥ ἐστί μοι, 
rapportant +6, par métalepse, à βῶν : lequel 
bouclier me sert ; d'autres, ὅ ἐστί μοι, dans 
le sens du latinisme quæ mea est virtus, 
ce qui donne un peu de jactance à Hector: 
tant je suis vaillant à la guerre, — Ta- 
λαύρινον. Voyez la note V, 289, Ici, Aris- 
tarque répète son observation sur ce mot : 
οὗ γὰρ ἢ ῥινὸς ἔγχειται, ὡς φήθησάν τινες. 
11 faut convenir pourtant qu'après νωμῇσαι 
βῶν, le mot ταλαύρινον semble avoir été 
mis pour rappeler l'idée de euir et de bou- 
clier. C'est pour cela sans doute que quel- 
ques-uns proposaient d'expliquer τό comme 
une métalepse pour f, se rapportant à By : 
manier le bouclier, qui est pour moi un 
moyen de combattre ταλαύρινον. Nous 
ajoutons ici, à propos du mot ταλαύρινος, 
que la diphthongue αν est pour @f, car il 
n'y point d'u dans ταλάω ni dans ῥινός. 
C'est un digamma euphonique qui à fait 
la diphthongue. 

240. Οἷδα.... Ce vers se termine par 
trois spondées. 

241. Etañir, sous-entendu μάχη. Scho- 
dies : τῇ σνστάδην μάχῃ. Il s'agit de la 
bataille où lon combat pied à pied, corps 
à corps, par opposition aux simples escar- 
mouches. Homère dit, XIII, 314 : ἐν στα- 
δίῃ ὑσμίνῃ. — Δηΐων, vulge êrt. Scho- 
lies : Ἀρίσταρχος σὺν τῷ v, δηΐων, πλη- 
θυντικῶς. Avec la vulgate, on n'a qu'une 
épithète banale du dieu Murs; avec la le- 
çon d’Aristarque, on ἃ un excellent appen- 
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Ἀλλ᾽ οὐ γάρ σ᾽ ἐθέλω βαλέειν, τοιοῦτον ἐόντα, 
λάθρῃ ὀπιπτεύσας, ἀλλ᾽ ἀμφαδὸν, αἵ χε τύχωμι. 
Ἦ ῥα, al ἀμπεπαλὼν προΐει δολιχόσχιον ἔγχος, 


χαὶ βάλεν Αἴαντος δεινὸν σάχος ἑπταξόειον, 


245 


drpératov χατὰ χαλχὸν, ὃς ὄγδοος ἦεν ἐπ᾽ αὐτῷ. 
ἋΣ δὲ διὰ πτύγας ἦλθε δαΐζων χαλκὸς ἀτειρής" 
ἐν τῇ δ᾽ ἑδδομάτη ῥινῷ σχέτο. Δεύτερος αὖτε 
Αἴας Διογενὴς προΐει δολιχ, όσχιον ἔγχος, 


χαὶ βάλε Πριαμίδαο xar’ ἀσπίδα πάντοσ᾽ ἐΐσην. 


250 


Διὰ μὲν ἀσπίδος ἦλθε φαεινῆς ὄδριμον ἔγχος, 
χαὶ διὰ θώρηκος πολυδαιδάλου ἠρήρειστο" 

ἀντιχρὺ δὲ παραὶ λαπάρην anse χιτῶνα 
ἔγχος: ὁ δ᾽ ἐκλίνθη, καὶ ἀλεύατο Κῆρα μέλαιναν. 


Τὼ δ᾽ ἐχσπασσαμένω δολίχ᾽ ἔγχεα χερσὶν ἅμ᾽ ἄμφω, 


255 


σύν δ᾽ ἔπεσον, λείουσιν ἐοικότες ὠμοφάγοισιν 


ἢ συσὶ κάπροισιν, τῶντε σθένος 


4 NH 
οὖχ ἀλαπαδνόν. 


Πριαμίδης μὲν ἔπειτα μέσον σάχος οὔτασε δουρὶ, 
οὐδ᾽ ἔρρηξεν χαλχὸς, ἀνεγνάμφθη δέ οἱ αἰχμή. 


Δἴας δ᾽ ἀσπίδα νύξεν ἐπάλμενος" ἡ δὲ διαπρὸ 
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ἤλυθεν ἐγχείη, στυφέλιξε δέ μιν μεμαῶτα, 
τιμήδην δ᾽ αὐχέν᾽ ἐπῆλθε * μέλαν δ᾽ ἀνεχήχιεν αἴμα. 


dice de ἑνὶ σταϑίγ. — Μέλπεσθαι Ἄρηϊ. 
L'interprétation vulgaire, delectri Marte 
(comme s'il y avait τέρπεσθαι), ne tient in- 
euu compte de la valeur de μέλπομαι, dan- 
ser ou gesticuler d'apres un rhythme mu- 
sical. Voyez la note 1, 472, sur μολπῇ. 
Même eu n'insistant point à la rigueur sur 
le sens propre, il y a toujours plus que le 
simple plaisir de se battre, Hector dit qu'if 
sait figurer les mouvements cadencés qui 
plaisent ἃ Mars; qu'il entend la danse eu 
l'honneur de Mars. ΠῚ y a, dans les Scko- 
l'es, des interprétations divergentes; mais 
une de ces interprétations est tout à fait 
confurme à la doctrine d'Aristarque : χινεῖς- 
σθχι εὐχερῶς καὶ ἐμπείρως χατὰ μάχην. 
Après ἐπαΐξαι μόθον, la danse seule peut 
enchérir; et c'est d'une danse qu'il est 
question, mais d’une danse sérieuse, du 
combat à pied dans les règles. 


246. Ἀχρότατον κιτὰ χαλχόν, sum 
mum ad æs: daus la garniture d'airain qui 
couvrait extérieurement les sept cuirs su- 
perposés, 

250-254. Καὶ βάλε.... Voyez III, 356- 
360 et les notes sur ces cinq vers. 

267. Οὐχ ἀλαπαδνόν (non faible) signi- 
fe, d'uprès la valeur du tour négatif, d’une 
force extraordinaire, C'est ainsi qu'illau- 
datus, non loné, signifie dans Virgile, 
Ceorgiques, HE, 6, abominable, 

259, Χαλχός, l'airain (de ln lance d’Hec- 
tor); vulgo χαλχόν, la plaque d'airain (du 
bouclier d’Ajax). Scholies : Ἀρίσταρχως 
διὰ τοῦ σ, χαλνός. Avec la leçon d'Aristar- 
que, il faut sous-entendre le complément 
σάχος. 

262. Tuñônv, en coupant : en entaillant ; 
sans pénétrer à fond Scholies : τμητι- 
nd, ὅσον ἐπιτεμεῖν χαὶ οὐκ εἰς βάθος 


256 


IAIAAOË H. 


[VIT] 


AAA οὐδ᾽ ὡς ἀπέληγε μάχης κορυθαίολος Ἕχτωρ᾽ 

ἀλλ᾽ ἀναχασσάμενος λίθον εἵλετο χειρὶ παχείῃ, 

χείμενον ἐν πεδίῳ, μέλανα, τρηχύν τε μέγαν te” 265 
τῷ βάλεν Alavros δεινὸν σάχος ἑπταῤόειον, 

μέσσον ἐπομφάλιον: περιήχησεν δ᾽ ἄρα χαλχός. 

Δεύτερος αὖτ᾽ Αἴας πολὺ μείζονα λᾶαν ἀείρας 

ἧχ᾽ ἐπιδινήσας, ἐπέρεισε δὲ ἵν᾽ ἀπέλεθρον, 


εἴσω δ᾽ ἀσπίδ᾽ ἔαξε, βαλὼν μυλοειδέϊ πέτρῳ, 


210 


βλάψε δέ οἱ φίλα γούναθ᾽" ὁ δ᾽ ὕπτιος ἐξετανύσθη, 
ἀσπίδ᾽ ἐνιχοιμφθείς" τὸν d'ail’ ὥρθωσεν Ἀπόλλων. 
ν! : 
, NE 4 3 δι ss 
Καί νύ χε δὴ ξιφέεσσ᾽ αὐτοσχεδὸν οὐτάζοντο, 
εἰ μὴ χήρυχες, Διὸς ἄγγελοι ἠδὲ καὶ ἀνδρῶν, 


ἦλθον, ὁ μὲν Τρώων, ὁ δ᾽ ᾿λχαιῶν χαλχοχιτώνων, 
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Ταλθύθιός τε χαὶ ᾿Ιδαῖος, πεπνυμένω ἄμφω" 
μέσσῳ δ᾽ ἀμφοτέρων σχῆπτρα σχέθον " εἶπέ τε μῦθον 
χῆρυξ ᾿Ιδαῖος, πεπνυμένα μήδεα εἰδώς" 

Μηκέτι, παῖδε οίλω, πολεμίζετε, μηδὲ μάχεσθον᾽ 


ἀμφοτέρω γὰρ σφῶϊ φιλεῖ νεφεληγερέτα Ζεύς" 


280 


ἄμφω δ᾽ αἰχμητά" τόγε.δὴ χαὶ ἴὸμεν ἅπαντες. 
\ M va 5 
Νὺξ δ᾽ ἤδη τελέθει" ἀγαθὸν χαὶ νυχτὶ πιθέσθαι. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη Τελαμώνιος Αἴας" 


τρῶσαι, — ᾿Ἀνεχήχιεν, jaillit, ou jilatôt 
sortit. ΠῚ ne s'agit que d'une blessure le- 
gtre. 

267. Ἐπομφάλιον, adjectif: à l'endroit 
où est la bosse centrale, la saillie, le 
nombril du bouclier, Voyez la note LV, 448. 

269, Ἐπέρεισε, il appuya {il appliqua, 
il imprima), a pour complément ἵν᾽ ἀπέ- 
λεῆρον. Quelques-uns prennent, mais à 
tort, ce verbe dams un sens absolu, conni- 
sus est, et font de ἵν᾽ ἀπέλεηρον une ex- 
pression adverbiale (avec une force im- 
mense). 

270. Μυλοειδέϊ, grosse comme une 
meule. Virgile, Éneide, VIIL, 250 : 
« ,.., vastisque mo/aribus instat. » 

272. ᾿Ἀσπίδ᾽ ἐνιχριμφθεῖς, vulgo ἀππίδι 
ἐγχριμφθείς. L'élision de l'iôta est garantie 
ici par Aristarque, ainsi que l'écriture 
ἐνιχριμφθείς. Homère dit seulement qu'Hec- 


tor s'est approché de son houclier, pour 
dire que son bouclier, frappé par la pierre, 
l'a heurté, froissé, écrasé, C’est un exem- 
ple de litote, 

274-276. Κήρυχες.... ἦλθον. Aristar- 
que dit ailleurs qu'Homére nous laisse 
quelquefois à suppléer les antécédents, 
quand ils se devinent d'eux-mêmes, Ainsi 
c'est Vénus qui envoie [ris à Hélène, LL, 
421; et les hérauts, ici, n'interviennent que 
par l'ordre des rois, Scholies : χατὰ τὸ 
σιωπώμενον δὲ οἱ ἡγεμόνες αὐτοὺς πέμ.- 
πουσι. 

276. Ταλθύθϑιος.... On se rappelle que 
Talthybius est le héraut d'Agamemnon, et 
Idéus celai de Priam. 

281. Ἄμφω δ᾽ aiyurtä, sousentendu 
le duel ἐστόν, vous êtes. 

292. Νὺξ... τελέθει, la nuit existe, 
c'est-à-dire il fait nuit. 
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"Ba » Ἕκτορα ταῦτα χελεύετε μυθήσασθαι" 

αὐτὸς γὰρ χόρμη προχαλέσσατο πάντας ἀρίστους, 

Ἀρχέτω᾽ αὐτὰρ ἐγὼ μάλα πείσομαι, ἧπερ ἂν οὗτος. 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε μέγας χορυθαίολος Ἕχτωρ᾽ 
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Alav, ἐπεί τοι δῶχε θεὸς μέγεθός τε βίην τε 

χαὶ πινυτὴν, πέρι δ᾽ ἔγχει ᾿Δχαιῶν φέρτατός ἐσσι, 

γῦν μὲν παυσώμεσθα μάχης xal δηϊοτῆτος 290 
σήμερον" ὕστερον αὖτε μαχησόμεθ᾽, elséxe δαίμων 

ἄμμε διακρίνῃ, δώῃ δ᾽ ἑτέροισί γε νίκην. 

Νὺξ δ᾽ ἤδη τελέθει" ἀγαθὸν χαὶ νυχτὶ πιθέσθαι" 

ὡς σύ τ᾽ ἐὐφρήνης πάντας παρὰ νηυσὶν Ἀχαιοὺς, 

σούς τε μάλιστα ἔτας χαὶ ἑταίρους, οἵ τοι ἔασιν" 295 
αὐτὰρ ἐγὼ χατὰ ἄστυ μέγα Πριάμοιο ἄναχτος 

Τρῶας ἐϊφρανέω χαὶ Τρωάδας ἑλχεσιπέπλους, 

are μοι εὐχόμεναι θεῖον δύσονται ἀγῶνα. 

Δῶρα δ᾽, ἄγ᾽, ἀλλήλοισι περικλυτὰ δώομεν ἄμφω, 

ὄφρα τις ὧδ᾽ εἴπησιν ᾿Αχαιῶν τε Τρώων τε΄ 300 
Ἠμὲν ἐμαρνάσθην ἔριδος πέρι θυμοθόροιο, 


284. Ταῦτα.... μυθήσασθαι, à dire ces 
choses : à s'expliquer sur ce point; à dé- 
clarer qu'il consent ἃ suspendre la lutte, 

286. Χάρμῃ. Voyez plus haut la note 
du vers 218. 

289. Πέρι, adverbe : valde. La leçon 
vulgaire, περί, préposition, peut s'expli- 
quer ou περὶ ἔγχει, en maniant la lance, 
où περίεσσι, la préposition jointe au verbe : 
præstas, Dans ce deruier cas, il y ἃ pléo- 
nasme: περίεσσι, ἅτε φέρτατος ὧν. Îl 
vaut mieux voir dans πέρι l'équivalent 
de περισσῶς, une expression qui renfuice 
encore le superlatif φέρτατος. Voyez la 
note IV, 46, 

292. Ἄμμε διαχρίνῃ, nos dirimat, nous 
sépare, c’est-à-dire prononce la sentence 
entre nous, Cette fois-ci, le destin n'a pas 
décidé la question. — ‘Exépoust, alteris, 
où plutôt alterutris: à l'un ou ἃ l'autre 
des deux partis; soit aux Troyens, soit aux 
Grecs; par conséquent, ἃ moi ou à toi, à 
toi ou à moi. 

293. Νὺξ ἤδη.... Hector répète les pa- 
roles prononcées par Idéus, vers 282. Ce 


vers à ici nn obel devant l’astérisque, 
dans le manuscrit de Venise. Muis les 
anciens eux-mêmes ont protesté contre 
l'athétèse.  Scholies : εὐπροσώπως καὶ 
τοῦτο, ἵνα διά τὸν καιρὸν εἴχειν δοχῇ. 
Ce n'est done pas une répétition vicieuse, 

295. Σούς te... Vers marqué de l’obel 
dans le manuscrit de Venise, Aristarque y 
voit une contradiction avec ce qui précède : 
χαδαιρῶν τὰ προειρημένα. De plus il 
blâme la tautolugie : Eyes δὲ Gtahoyiav 
(lisez διλογίαν), ἔτας καὶ ἑταίρους. 
Cette critique est plus que sévère. 

298, Θεῖΐον.... ἀγῶνα, divinam concio- 
nem, une réunion dans laquelle règnera la 
piété : une assemblée religieuse ; une solen- 
nité dans les temples, Queïques-uns l'en- 
tendent seulement de l'émalation que les 
femmes mettront à prier. L'autre explica- 
tion est celle d'Aristarqne : ἀγών" ἄγυρις, 
συναγωγή. On a va la procession d'Hé- 
cube, VI, 296-207. 

300. Ὅφρα ri... Ce vers se termine 
par trois spondées. 

304. Ἐμαρνάσθην pour ἐμαρνάσθη ταν, 
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ἠδ᾽ αὖτ᾽ ἐν φιλότητι διέτμαγεν ἀρθμιήσαντε. 
Ὡς ἄρα φωνήσας δῶχε ξίφος ἀργυρόηλον, 

σὺν χολεῷ τε φέρων χαὶ ἐυχμιήτῳ τελαμῶνι" 

Αἴας δὲ ζωστῆρα δίδου φοίνικι φαεινόν. 

Τὼ δὲ διαχρινθέντε, ὁ μὲν μετὰ λαὸν ᾿Αχαιῶν 

ἤϊ, 6 δ᾽ ἐς Τρώων ὅμαδον χίε " τοὶ δ᾽ ἐχάρησαν, 


γ1|} 


305 


ὡς εἶδον ζωόν τε καὶ ἀρτεμέα προσιόντα, 
Αἴαντος προφυγόντα μένος χαὶ χεῖρας ἀάπτους" 

αἱ + \ » À x, À té 
χαί ῥ᾽ ἦγον προτὶ ἄστυ, ἀελπτξοντες σόον εἶναι, 810 
Αἴαντ᾽ αὖθ᾽ ἑτέρωθεν ἐυχνή μιδες ἃ χαιοὶ 
εἰς Ἀγαμέμνονα δῖον ἄγον, χεχαρηότα νίχη 

ς Ἀγαμέμνο γον, χεχαβὴ a 

€ D ὦ Ν 
Οἱ δ᾽ ὅτε δὴ χλισίησιν ἐν Ἀτρείδαο γένοντο, 

τοῖσι δὲ βοῦν ἱέρευσεν ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων, 
ἄρσενα, πενταέτηρον, ὑπερμενέϊ ἹΚρονίωνι. 315 
Τὸν δέρον ἀμφί θ᾽ ἕπον, καί μιν διέχευαν ἅπαντα, 
μίστυλλόν τ᾽ ἄρ᾽ ἐπισταμένως πεῖράν τ᾽ ὀδελοῖσιν, 
ὦπτησάν τε περιφραδέως, ἐρύσαντό τε πάντα. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ παύσαντο πόνου τετύχοντό τε δαῖτα, 
δαίνυντ᾽, οὐδέ τι θυμὸς ἐδεύετο δαιτὸς ἐΐσης. 320 
Νώτοισιν δ᾽ Αἴαντα διηνεχέεσσι γέραιρεν 


= Ἔριδος πέρι, de contentione : en qua- 
lité d'adversaires. 

803, Διέτμαγεν. Voyez la note 1, 631. 

30%. Ξίφος. Suivant la tradition, c'est 
avec cette épée qu'Ajax se tua. 

304. ᾿Εὐχμήτῳ, façonné avec art; vulgo 
éüruñtw, bien taillé, Scholies : Apiorap- 
χος διὰ τοῦ x, ἐῦχμήτῳ. 

306, Ζωσιῆρα. Suivant la tradition, 
c'est avec ce ceinturon qu'Hector fut atta- 
ché par les pieds au char d'Achille, 

306, Διαχρινθέντε, ὁ. Pour faire dispa- 
raître l’hiatus, quelques-uns écrivent δια- 
χρινθέντες, soit en laissant τώ, soit en le 
remplaçant par roi. Mais on ne peut pas 
même dire qu'il y ait proprement Liatus, 
car l'esprit rude de 6 an presque la valeur 
d'une consonne, comme notre ἃ dans Le 
héros, 

310. Ἦγον προτὶ ἄστν. Ainsi Hector a 
dû revoir sa femme et son Gls; et c'est bien 


᾿ 


à tort qu'on affirme qu'il ne les revit plus 
après ce qu'on appelle la scène des Adieux. 
— Ἀελπτέοντες, quadrisyllube, ἐὸν faisant 
synizise, comme s'il ÿ avait euv. 

312. Nixn. Ajax est considéré par les 
Grecs comme vainqueur, paree qu'Hector 
a été renversé, et qu'il a demandé le pre- 
mier la suspension du combat. 

343. Κλισίῃσιν. Homère décrit avec dé- 
tail la tente d'Achille, XXIV, 448-456, 
C'était une grande baraque de bois avec 
un toit de jones, Celle d'Agamemnon 
devait étre une construction du même 
geure, 

316-323, Τὸν δέρον.... Ces détails de 
festin sont analogues à ce qu’on a vu ail- 
leurs, 1, 459-469. Voyez les notes sur le 
passage. 

321, Νώτοισιν.... διηνεχέεσι, un des 
filets daus toute sa longueur. Perpetui ter- 
gum bovis, dit Virgile, Énéide, VUIL, 488. 


[VIH] IAIAAOË H. 
ἥρως Ἀτρείδης, εὐρυχρείων Ἀγαμέμνων. 
3 3 D y $ 
Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος χαὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 
τοῖς ὃ γέρων πάμπρωτος ὑφαίνειν ἤρχετο μῆτιν, 
Νέστωρ, οὗ xal πρόσθεν ἀρίστη φαίνετο βουλή" 
ὅ σφιν ἐὐφρονέων ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν᾽ 
Ἀτρείδη τε καὶ ἄλλοι ἀριστῆες Παναχαιῶν, 
πολλοὶ γὰρ τεθνᾶσι χαρηχομόωντες Ἀχαιοὶ, 
- -" A pi ban 3 »ὺ ν᾿. Ζ 
τῶν νῦν αἶμα κελαινὸν ἐύρροον ἀμφὶ Σχάμανδρον 
4 γι ν , = N - 
ἐσχέδασ᾽ ὀξὺς Ἄρης, ψυχαὶ δ᾽ ᾿Αἰδόσδε χατῆλθον. 
Τῷ σε χρὴ πόλεμον μὲν ἅμ᾽ ἠοῖ παῦσαι ᾿Αχαιῶν " 
, , AN 4 
αὐτοὶ ὃ ἀγρόμενοι χυχλήσομεν ἐνθάδε γεχροὺς 
βουσὶ καὶ ἡμιόνοισιν" ἀτὰρ χαταχήομεν αὐτοὺς 
ἱτυτθὸν ἀποπρὸ νεῶν, ὥς χ᾽ ὀστέα παισὶν ἕχαστος 
y V » + x # Ὁ - 
οἴκαδ᾽ ἄγη, ὅτ᾽ ἂν αὖτε νεώμεθα πατρίδα γαῖαν]. 
ΤᾺΣ 9 » «ἡ 4 ! a # » ΄ “ 
Τύμθον τ᾽ ἀμφὶ πυρὴν ἕνα χεύομεν ἐξαγαγόντες, 
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325 


335 


ἄχριτον Ex πεδίου᾽ ποτὶ δ᾽ αὐτὸν δείμομεν ὦχα 


324. Ὃ γέρων, senex ille, l'illustre 
vieillard, 

326. Πρόσθεν (antea) se rapporte au 
rôle que Nestor avait joué avant le combat 
d'Hector et d'Ajax, 

326. Ὃ σφιν.... On a déjà vu ce vers 
plusieurs fois, et notamment à propos du 
premier discours de Nestor, 1, 253, 

328. Γάρ suppose une ellipse, Je m'a- 
dresse à vous, ou toute autre idée analo- 
gue, Nos poëtes eux-mêmes ont imité 
cette forme de style, très-commune chez les 
Grees et chez les Latins, Corneille, Mort 
de Pompée, VA, 19: « César, car le destin, 
que dans tes fers je brave,,.., » Les 
Rrammwairiens anciens ont beaucoup dis- 
cuté sur cet idiotisme, La diple d'Ari- 
Starque le signale au pessage dans Ho- 
mère, Eustathe explique le γάρ initial 
comme une simple hystérologie : ὅτι θέλει 
χατὰ μέθοδον παραδολῆς τὸ δεύτερον 
θεῖναι πρῶτον, ἤγουν τὴν αἰτίαν πρὸ τοῦ 
αἱ τιατοῦ, ὡς χαὶ εἴ τις εἴποι" ἀνδρωπε, 
ke γὰρ ὥχλησάς με, παύσαι λαλῶν. 

332. Κυχ)ήσομεν, nous roulerons, c’est- 
à-dire nous charrierons, 

333. Κατακήομεν au subjonctif, pour 
καταχήωμεν. De mème, vers 336 yeÿo- 


μεν, 337 Geluouev, 339 ποιήσομεν, 341 
ὀρύξομεν, sont des subjonctifs ou sont 
pour des subjonctifs. 

334-335. Τυτθὸν... Vers marqués d'obels 
dans le manuscrit de Venise. Il est difficile, 
en effet, de comprendre comment les restes 
de chaque mort pourraient être recueillis 
dans les cendres d'un bûcher commun, 
Aristarque dit aussi qu'il y a contradiction 
avec ce qui va suivre. On fera un tom- 
beau commun; on ne fait donc aucune 
distinction entre les morts, et leurs restes 
servnt mélés dans le tombeau, Ajoutons 
que ὀστέα παισὶν ἕχαστος.... ἄγῃ a l'air 
de signifier : et que chacun rapporte ses os 
à ses enfants. Nous ne savons pas même 
ce que l’interpolateur, le diascévaste, 
vraiment voulu faire dire ἃ Homére, 

336, Τύμθον τ᾽ ἀμφί, vulgo τύμθδον δ᾽ 
ἀμφί. Scholies : ᾿Αρίσταρχος τύμδον τ᾽ 
ἀμφί, διὰ τοῦ +. 

337. Ἄχριτον, indistinet : où il n'y ait 
point de distinction, c'est-à-dire commun 
à tous les morts Eustathe : δηγονότι κοι- 
νὸν ὄντα πολλῶν, ὁποῖα τὰ χυείως πολυ- 
ἀνῆρια. Le tombeau commuu des Grecs 
était situé en avant des vaisseaux, un peu 
sur la gauche du camp. Après la construc- 
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πύργους ὑψηλοὺς, εἶλαρ νηῶν τε χαὶ αὐτῶν᾽ 
ἐν δ᾽ αὐτοῖσι πύλας ποιήσομεν εὖ ἀραρυίας, 


ὄφρα À αὐτάων ἱππηλασίη ὁδὸς εἴη" 


340 


ἔχτοσθεν δὲ βαθεῖαν ὀρύξομεν ἐγγύθι τάφρον, 
ἥ χ' ἵππους καὶ λαὸν ἐρυχάχοι ἀμφὶς ἐοῦσα, 
μή ποτ᾽ ἐπιδρίσῃ πόλεμος Τρώων ἀγερώχων. 
Ὡς ἔφαθ᾽ - οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἐπήνησαν βασιλῆες. 


Τρώων αὖτ᾽ ἀγορὴ γένετ᾽ Ἰλίου ἐν πόλει ἄχρη, 


345 


δεινὴ, τετρηχυῖα, παρὰ Πριάμοιο θύρῃσιν. 

Τοῖσιν δ᾽ Ἀντήνωρ πεπνυμένος ἦρχ᾽ ἀγορεύειν" 
Κέχλυτέ μευ, Τρῶες χαὶ Δάρδανοι ἠδ᾽ ἐπίχουροι, 

ὄφρ᾽ εἴπω τά με θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι χελεύει. 


Δεῦτ᾽ ἄγετ᾽, Ἀργείην Ἑλένην καὶ χτήμαθ᾽ ἅμ᾽ αὐτῇ 


350 


δώομεν Ἀτρείδησιν ἄγειν" νῦν δ᾽ ὅρχια πιστὰ 
ψευσάμενοι μαγόμεσθα " τῷ οὔ νύ τι χέρδιον ἡμῖν 
[ἔλπομαι ἐχτελέεσθαι, ἵν᾽ ἂν μὴ ῥέξομεν ὧδε", 


tion du mur, il se trouvait dans l’espace 
compris entre le mur et les vaisseaux, Les 
restes d’un tumulus, prés du village de 
Kumkioi, marquent, suivant Choiseul- 
Goulfier, l'emplacement du tombeau com- 
mun, — Ἔχ πεδίου. Enstathe l'explique, 
hors de la plaine (dans un endroit rap- 
proché du camp). I vaut mieux rapporter 
cette expression ἃ τύμδον χεύομεν, entas- 
sons un tertre (faisons une tombe) : ἐξαγα- 
γόντες ἐχ πεδίον, ayant amené de la terre 
prise dans la plaine, On peut entendre 
aussi : ἐξαγαγόντες (τοὺς νεχροὺς) ἐχ 
πιδίον, ayant ramassé les morts sur le 
champ de bataille, et les ayant apportés 
au bücher commun. Aristophane de By- 
zance lisait ἐν πεδίῳ, dans la plaine, — 
Ποτι... αὐτόν (près du tômbeau commun) 
signifie seulement que le tertre des morts 
sera à peu de distance du. rempart, et non 
pas qu'on fera, comme dit Eustathe, une 
construction autour du tertre en même 
temps qu’on bâtira le rempart, 

338. Πύργους. C'est la partie pour le tont, 
les tours du rempart pour le rempart et 
ses tours; mais l'épithète ὑψηλούς ne se 
rapporte qu'aux teurs. Le mur n'était pas 
trés-cleve, Voyez l'exploit de Sarpédon, 


XI, 807, Il y avait un espace vide entre 
les vaisseaux et le mur, et un autre espace 
vide entre le mur et le fusse, Voyez VII, 
243, — Αὐτῶν, nostri ipsorum, de nos 
personnes. 

342. Ἀμροὶς ἐοῦσα, enveloppant, c'est- 
à-dire protégeant de son circuit, Le fossé 
contouruera les tours, Scholies : περὶ αὖ- 
τοὺς οὖσα τοὺς πύργους. 

346, Παρὰ Πριάμοιο θύρῃσιν. Voyez 
la note 11, 788. 

360. Δεῦτ(ε) est presque synonyme de 
ἄγετ( εν, et les deux muts ensemble sont 
une manière plus vive de dire eh bien 
done, C'est le latin ein agite, 

362, Τῷ où vo τι γέρϑιον ἡμῖν. Cette 
conclusion suffit : « Voilà pourquui il ne 
peut uous arriver rien d'avantageux. » Il 
n'y a qu'à sous-entendre ἐστί. Le vers 
suivant est inutile. 

264. Ἴλπομαι.... Vers marqué de l'obel 
dans le mannserit de Venise, et mis entre 
crochets par la plupart des nouveaux édi- 
teurs. Sous la forme qu'Aristarque lui x 
donnée, c'est-à-dire avec ἵν᾽ ἂν μὴ, il est 
intelligible; mais la vulgate ἵνα μή s'en- 
tend fort mal, Ἵν᾽ ἂν μὴ ῥέξομεν ὦδε, 
ubi (quo tempore) non sie Juciemus, ou 
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Ἂ δον , ‘#” CRE D » 
Ἤτοι ὅγ᾽ ὡς εἰπὼν χατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο. Τοῖσι δ᾽ ἀνέστη 
-. = ε - Un 
δῖος Ἀλέξανδρος, Ἑλένης πόσις ἠυκόμοιο" 355 


“ > 


N 
ὅς μιν ἀμειβόμενος ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 


À -- 4 A ΓΝ Le’ à 4 ot) " D. & ’ ΑΝ 
ντῆνορ, σὺ μὲν οὐκέτ᾽ ἐμοὶ φίλα ταῦτ᾽ ἀγορεύεις 
οἷσθα καὶ ἄλλον μῦθον ἀμείνονα τοῦδε νοῆσαι. 
Ϊ * NA , 1 “- 5 
Εἰ δ᾽ ἐτεὸν δὴ τοῦτον ἀπὸ σπουδῆς ἀγορεύεις 
] Î ἱ * 


Ν Es 
ἐξ ἄρα δή τοι ἔπειτα θεοὶ φρένας ὥλεσαν αὐτοί. 
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5 ἜΝ ἜΤ, S 2 
Αὐτὰρ ἐγὼ Τρώεσσι μεθ᾽ ἱπποδάμοις ἀγορεύσω. 


Ἀντικοὺ δ᾽ ἀπέω: Men Evo ἀποδισωΣ 
Ἀντιχρὺ δ᾽ ἀπόφημι, γυναῖχα μὲν οὐχ ἀποδώσω 


ΓΥῚ à " e ΓΝ 
χτήματα δ᾽ ὅσσ᾽ ἀγόμιην ἐξ Ἄργεος ἡμέτερον δῶ, 


πάντ᾽ ἐθέλω δόμεναι χαὶ ἔτ᾽ οἴχοθεν ἀλλ᾽ ἐπιθεῖναι. 


Ἤτοι ὅγ᾽ ὡς εἰπὼν κατ᾽ ἄρ᾽ ἕζετο. Τοῖσι δ᾽ ἀνέστη 


365 


Δαρδανίδης Πρίαμος, θεόφιν wiorwo ἀτάλαντος " 


σφιν ἐϑφρονέων ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν" 
Kéxhuté μευ, Τρῶες καὶ Δάρδανοι ἠδ᾽ ἐπίκουροι, 

Υ γῸῸν , . “1 20 = , 
ὄφρ᾽ εἴπω τά pue θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι χελεύει. 
Νῦν μὲν δόρπον ἕλεσθε κατὰ πτόλιν, ὡς τὸ πάρος περ, 5170 
χαὶ φυλαχῆς μνήσασθε χαὶ ἐγρήγορθε ἕχαστος᾽ 

2 SN “- 
ἠῶθεν δ᾽ ᾿Ιδαῖος ἴτω χοίλας ἐπὶ νῆας 
εἰπέμεν Ἀτρείδης, Ἀγαμέμνονι χαὶ Μενελάῳ, 

ÿ ” NES Ἢ To à . 
μῦθον ᾿Αλεξάνδροιο, τοῦ elvexx νεῖχος ὄρωρεν 


χαὶ δὲ τόδ᾽ εἰπέμεναι πυχινὸν ἔπος, αἴ χ᾽ ἐθέλωσιν 


375 


παύσασθαι πολέμοιο δυσηχέος, εἰσόχε νεχροὺς 


mieux, δὲ forte non sic fecerimus. Autre- 
ment, il faut prendre {va μή dans le sens 
de ἐὰν μή, nisi. C'est l'explication que 
donne Eustathe. 

356. ᾿Αλεξανᾶρος.... Päris est dans le 
conseil; Hector doit donc y étre aussi, 
quoiqu'Homére n’en dise rien. Hector était 
rentré dans la ville avec son frère, 

369. Ἀπὸ σπουδῆς, après réflexion : sé- 
rieusement. Eustathe : σπουδαίως, ἀπὸ 
σκέψεως καὶ χρίσεως. 

800, Ἐξ.... ὥλεσαν. Joignez : ἐξώλε- 
σαν, ademerunt, 

362. ᾿Αντιχρὺ δ᾽ ἀπόφημι, et je déclare 
ouvertement, Scholies : ἀπόφημι" ἀπο- 
φαίνω, ἀποχρίνομαι. Apollonius : ἀπο- 


λέγω, ἢ διαρρήδην μετὰ παρρησίας 
λέγω. 

364. Οἴχοθεν, de chez moi: de mon 
propre bien. Horace, dans l'Épître à Loi- 
lius, vers 40-11, eite comme trait de 
caractère la réponse de Pris À Anténor, 

368-369. Κέχλυτε..., Ces deux vers 
manquent, on ne sait pourquoi, dans le 
manuscrit de Venise. [ls répétent les vers 
348-349, mais ils ne sont point inutiles, 

370, Δόρπον, cœnam, le repas du suir. 
Le mot δόρπον, dans Homère, n’a jamuis 
d'autre sens, Voyez la note XI, 730, Le 
repas du matin se nommait ἄριστον, et 
celui du milieu du jour δεῖπνον. — Κατὰ 
πτόγιν. Ancienne variante, χατὰ στρατόν. 
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χήομεν᾽ ὕστερον αὖτε μαχησόμεθ᾽, εἰσόχε δαίμων 
ἄμμε διαχρίνη, δώῃ δ᾽ ἑτέροισί γε νίκην. 
Ὡς ἔφαθ᾽" οἱ δ᾽ ἄρα τοῦ μάλα μὲν κλύον ἠδ᾽ ἐπίθοντο. 


[Adpmov ἔπειθ᾽ εἵλοντο χατὰ στρατὸν ἐν τελέεσσιν.] 


380 


Ἠῶθεν δ᾽ ᾿Ιδαῖος ἔδη χοίλας ἐπὶ νῆας. 

Τοὺς δ᾽ εὗρ᾽ εἰν ἀγορῇ Δαναοὺς, θεράποντας Ἄρηος, 
val πάρα πρύμνῃ Ἀγαμέμνονος " αὐτὰρ ὁ τοῖσιν 
στὰς ἐν μέσσοισιν μετεφώνεεν ἠπύτα χῆρυξ᾽ 


Ἀτρείδη τε καὶ ἄλλοι ἀριστῆες Παναχαιῶν, 


385 


ἠνώγει Πρίαμός τε καὶ ἄλλοι Τρῶες ἀγαυοὶ 
εἰπεῖν, αἴ χέ περ dut φίλον καὶ ἡδὺ γένοιτο, 
μῦθον Ἀλεξάνδροιο, τοῦ εἵνεκα νεῖχος ὄρωρεν᾽ 
χτήματα μὲν ὅσ᾽ Ἀλέξανδρος κοίλης ἐνὶ νηυσὶν 


ἠγάγετο Τροίηνδ᾽ (ὡς πρὶν ὥφελλ᾽ ἀπολέσθαι), 


390 


πάντ᾽ ἐθέλει δόμεναι χαὶ ἔτ᾽ οἴχοθεν ἄλλ᾽ ἐπιθεῖναι 
χουριδίην δ᾽ ἄλοχον Μενελάου χυδαλίμοιο 

οὔ φησιν δώσειν: à μὴν Τρῶές γε κέλονται. 

Καὶ δὲ τόδ᾽ ἠνώγειν εἰπεῖν ἔπος, αἵ x’ ἐθέλητε 


παύσασθαι πολέμοιο δυσηχέος, εἰσόχε νεχροὺς 


395 


χήομεν" ὕστερον αὖτε μαχησόμεθ᾽, εἰσόχε δαίμων 


377-378. Ὕστερον.... Voyez plus haut 
291-292 et les notes sur ces deux vers, 

880, Δόρπον.... On lit ce vers, XI, 
720 et XVIII, 298, sauf variantes (ἐλό- 
μεσθα, νῦν μὲν δόρπον ἕλεσθε). Lei, il 
n’est point à sa place. Les soldats sont 
dans la ville : ils ne soupent donc point 
χατὰ στρατὸν ἐν τελέεσσιν, dans l'armée, 
chacun ἃ son rang, Le manuscrit de Ve- 
nise ne donne pas ici le vers. —’£y τε)έεσ- 
σιν. Eustathe : τέλη τὰ στρατιωτιχὰ λέγει 
τάγματα. 

382. Τούς, eux, déterminé plus loin 
par Δαναούς. 

384, ἮἨπύτα, pour ἠπύτης, vient de 
ἠπύω, ἀπύω, crier, et est synonyme de 
φωνητιχός, de μεγαλόφωνος, de λιγύ- 
φθογγος. 

389 εἰ 391), Κτήματα ... Voyez plus haut 
les vers 368-364 et la note sur οἴκοθεν, 

390, Ὡς πρὶν.... Remarquez que le per- 
sonnage officiel parle de Pâris comme tout 


le monde, et ne se gène paint pour le mau- 
dire, même en face des ennemis. 

392. Κουοιδίην, Homère ignore l'aven- 
ture d'Hélène avec Thésée. Aristarque : 
ἡ διπλῆ, ὅτι οὐ προγεγάμηται ἑτέρῳ, 
xa0" “Ὅμηρον, Ἑλένη. 

Ἄθ4, Ἠνώγειν pour ἠνώγει, Ξουβεεηῖεη 
Πρίαμος. Le héraut va répéter textuellement 
les paroles du roi, D'ailleurs, le mot ἠνώ- 
veu rappelle naturellement le début du 
héraut : ἠνώγει Πρίαμος, jussit Priamus. 
La leçon vulgaire ἠνώγεον, jusserunt, sup- 
pose ἀνωγέω, qui n'existe pas, et prète 
aux Troyens ce qui appartient à Priam 
en personne. Bentley lisait ἤνωγον. La 
difficulté est la même pour le langage du 
héraut, et il n'y a pas plus ἀ᾽ ἀνώγω que 
αἰ ἀνωγέω. ΠῚ n'y a qu'un parfait ἄνωγα 
et un plus-que-parfait ἠνώγειν. On ἃ déja 
vu ἠνώγειν pour ἠνώγει, VI, 170, 

396-4307, Παύσασθαι.... Voyez plus 
haut les vers 376-378. 
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ἄμμε διαχρίνη, δώῃ δ᾽ ἑτέροισί γε νίχην. 
Ὡς ἔφαθ᾽ " οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀχὴν ἐγένοντο σιωπῇ. 
Ὀφὲ δὲ δὴ μετέειπε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης" 


Μήτ᾽ ἄρ τις νῦν χτήματ᾽ Ἀλεξάνδροιο δεχέσθω, 


400 


49 Ἑλένην" γνωτὸν δὲ, καὶ ὃς μάλα νήπιός ἐστιν, 
ὡς ἤδη Τρώεσσιν ὀλέθοου πείρατ᾽ ἐφῆπται. 

Ὡς ἔφαθ᾽ " οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἐπίαχον υἷες Ἀχαιῶν, 
μῦθον ἀγασσάμενοι Διομήδεος ἱπποδάμοιο. 


Καὶ τότ᾽ ἄρ᾽ Ἰδαῖον προσέφη χρείων Ἀγαμέμνων᾽ 


405 


"a, ἤτοι μῦθον Ἀχαιῶν αὐτὸς ἀχούεις, 
ὥς τοι ὑποχρίνοντα!᾽ ἐμοὶ δ᾽ ἐπιανδάνει οὕτως. 
Ἀμφὶ δὲ νεχροῖσιν, χαταχαιέμεν οὔτι μεγαίρω. 
Οὐ γάρ τις φειδὼ νεχύων χατατεθνηώτων 


γίγνετ᾽, ἐπεί χε θάνωσι, πυρὸς μειλισσέμεν ὦχα. 


410 


Ὅρχια δὲ Ζεὺς ἴστω, ἐρίγδουπος πόσις Ἥρης. 
Ὡς εἰπὼν τὸ σκῆπτρον ἀνέσχεθε πᾶσι θεοῖσιν" 

ἄψοροον δ᾽ ᾿Ιδαῖος ἔξη προτὶ Ἴλιον ἱρήν. 

Οἱ δ᾽ ἕατ᾽ εἰν ἀγορῇ Τρῶες καὶ Δαρδανίωνες, 


401, Γνωτὸν δὲ, χαὶ ὅς, c'est-a-dire 
ὑνωτόν δ᾽ ἐστὶ καὶ τούτῳ ὅς : notum est 
etiam ei qui, c'est chose connue même de 
celui qui. 

402, Ὀλέθρου πείρατί(α). Voyez la note 
V1, 143, et plus haut celle du vers 102. 

407. Ὑποχρίνονται, respondent. En 
prose on dit ἀποχρίνομαι, mais la forme 
ancienne est ὑποχρίνουαι. Homère ne 
connaît pas l'autre, Eustathe : ἱστέον δὲ 
χαὶ ὅτι οὐκ older “Ὅμηρος τὴν λέξιν τοῦ 
ἀποχρίνασθαι, ὡς καὶ ἐν Gide φα- 
νεῖται. Les passages auxquels Eustathe 
fait allusion par les mots ἐν ἀλλοις, sont 
surtont dans l'Odyssée, ἘΞ n'y en a qu'un 
dans l’{liade : ὧδέ y” ὑποχρίναιτο θεο- 
πρόπος (XII, 228), 

408. Καταχαιέμεν pour χαταχαίειν, 
c'est-à-dire ὥστε χαταχαίειν αὐτούς : ἃ 
ce qu'on les brûle, — Οὔτι μεγαίρω, neu- 
tiquam recuso, je ne mets nul obstacle, 
Le mt μεγαίρω est synonyme de φθυνίω, 
invideo, dans le sens de refuser. 

409-410, Οὐ γάρ τις φειδὼ.... yiyve- 


+{at), car aucune lésinerie n'a lieu : car 
on n'épargne rien; car on ne doit rien 
épargner. 

409. Νεχύων, pour les morts, Aristar- 
que : ᾿Ἀττιχὴ ἡ σύνταξις" οὐ γάρ τις 
φειδὼ γίνεται τοῖς teveüot νέχυσι γα- 
ρίζεοθαι. 

410. Πυρὸς μειλιστέμεν, sous-entendu 
ὥστε : quin placemus eos igne, pour apai- 
ser leurs mânes en brûlart les eurps (sur le 
bûcher), Scholies : πυρὸς μειλισσέμεν * 
διὰ πυρὸς μειλίσσειν. λέγει δὲ κηδεύειν 
χαὶ ταφῆς μεταδιδόναι, ἢ διὰ πυρὸς 
θάπτεσθαι. 

411. "Oz, la convention, 

412. Τὸ τχῆπτρον équivaut à σχῇ - 
πτρὸν αὐτοῦ: son δρδρῖγα, — Πᾶσι 
θεοῖσιν, c'est-à-dire εἰς πάντας τοὺς θεούς. 
Agamemnon prend les dieux du ciel ἃ té- 
moin qu'aucun acte d'hustilité ne troublera 
la cérémonie des funérailles. 

414. Où, eux, déterminé plus loin par 
les deux sujets, — “Eur pour ἕατο, 
ciao, ἦντο : sedebant, 
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᾿Ιδαῖος" ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἦλθε, καὶ ἀγγελίην ἀπέειπεν 

στὰς ἐν μέσσοισιν " τοὶ δ᾽ ὡπλίζοντο μάλ᾽ ὦχα, 
ἀμφότερον, νέχυάς τ᾽ ἀγέμεν, ἕτεοοι δὲ μεθ᾽ ὕλην᾽ 
Ἀργεῖοι δ᾽ ἑτέρωθεν ἐὐσσέλμων ἀπὸ νηῶν 


ὠτρύνοντο νέχυς τ᾽ ἀγέμεν, ἕτεροι δὲ μεθ᾽ ὕλην. 


420 


᾿Ἠέλιος μὲν ἔπειτα νέον προσέβαλλεν ἀρούρας, 
ἐξ ἀχαλαρρείταο βαθυρρόου ᾿Ὠχεανοῖο 
οὐρανὸν εἰσανιών᾽ οἱ δ᾽ ἥντεον ἀλλήλοισιν. 
Ἔνθα διαγνῶναι χαλεπῶς ἦν ἄνδρα ἕκαστον" 


ἀλλ᾽ ὕδατι νίζοντες ἄπο βρότον αἱματόεντα, 


425 


δάχρυα θερμὰ χέοντες, ἀμαξάων ἐπάειραν. 
Οὐδ᾽ εἴα κλαίειν Πρίαμος μέγας" οἱ δὲ σιωπῇ 
νεχροὺς πυρχαϊῆς ἐπενήνεον, ἀχνύμενοι χῆρ᾽ 
ἐν δὲ πυρὶ πρήσαντες, ἔόαν προτὶ Ἴλιον ἱρήν. 


Ὡς δ᾽ αὕτως ἑτέρωθεν ἐὐχνήμιδες Ἀχαιοὶ 


480 


νεχροὺς πυρχαϊῆς ἐπενήνεον, ἀχνύμενοι χῆρ᾽ 


416. Ἀπέειπεν, il expliqua : il exposa. 
Eustathe : ἀπέειπεν fyouv ἀἁπλῶ: εἶπεν, 

448. Ἀυφότερον adverbe : tout à la 
fois, — Met” ὕλην, ad lignum, pour uller 
chercher du bois, 

480. Ὠτούνοντο véxu:, vulgo ὦτου- 
νὸν νέχυας. Le sens reste le même. Avec 
la vulgate, ὥτοννον est intransitif, et équi- 
vant à ὡτρύνοντο, s'empressaient. 

423. "Hyrenv, occurrebant. En prose, 
le verbe est en au : ἀντάω. 

424, Χαλεπῶς dépend de διαγνῶναι. 
— Ἦν équivaut ἃ ἐξὴν : décebat, on pou- 
vait, — Ἄνδρα ἕἔχαστον. Il s'agit des 
morts. On ne reconuaissait pus bien qui 
était chacun d'eux. C'est une des raisons 
pour lesquelles les Grees et les Troyens 
uettoient les cadavres, 

425. Νιζοντε: ἄπο pour ἀπονίζοντες. 
— Βρότον, tabum, le sang qui défigurait 
les morts, Voyez la note sur ἔναρα βρο- 
πόεντα, VI, 480. Βρότος est le sang qui 
a coulé d’une blessure mortelle, 

428. ᾿]υρκαϊῆς ἐπενήνεον, ils mettaient 
en tas sur le bûcher. Zénodute écrivait 
πυρχαϊῇ. Eustathe : éxevrveov, ἦγουν 
ἐκεσώρευον εἷς πυρχαῖάν" ἔστι γὰρ νῶ, 


τὸ σωρεύω, καὶ ἀναδιπλασιασμῷ νανῶ, 
nai τροπῇ vnv®, ἐξ οὗ τὸ ἐπενήνεον. 
Quant ἃ la défense de pleurer, Bothe et 
d'autres expliquent l'ordre de Priam par 
l'intérêt qu'uvarent les Troyens de se bâter, 
de peur que lu trève n'expirât avant que 
les funérailles fussent achevées. Les Scho- 
lies donnent une raison plus naturelle, 
c'est que Priam ne voulait pas que les en- 
nemis erussent les Truyens décourages : 
ἵνα μὴ γατάδηλοι τοῖς πολεμίοις εἶεν, 
ὡς μαγαχιζόμενοι, Mème en se lamentant, 
ils seraient venus ἃ bout de leur tâche. 
On prétend ovvir trouvé l'emplacement du 
bûcher commun des Troyens, sur les enl- 
lines qui bordent à l'est la portion de la 
plaine wù s'était donnée ki bataille. ΠῚ y « 
Ἰὰ un grand amas d’os calciués réremment 
découvert dans des fouilles archéologiques. 
Voyez Nicolaidès, p.07. Virgile a déve- 
loppé ce passage d'Homère, Énéide, XI, 
485 et suivants, 203 et suivants. 

431. Ἂχ ύμενοι κῆρ. C'est la même ex- 
pression qu'au vers 428; mais c'est sponta- 
nément que les Grees concentrent leur dou- 
leur en eux-mêmes, tundis que les Troyens 
ont eu besuin d'être invités au calme par 
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ἐν δὲ πυρὶ πρήσαντες ἔξαν κοίλας ἐπὶ νῆας. 
ἯΜμος δ᾽ οὔτ᾽ do πω ἠὼς, ἔτι δ᾽ ἀμοιλύχη νὺξ, 
τῆμος ἄρ᾽ ἀμφὶ πυρὴν χριτὸς ἔγρετο λαὸς Ἀγαιῶν᾽ 


τύμϑον δ᾽ ἀμφ᾽ αὐτὴν ἕνα ποίεον ἐξαγαγόντες 


435 


ἄκριτον Ex πεδίου" ποτὶ δ᾽ αὐτὸν τεῖχος ἔδειμαν 
πύργους θ᾽ ὑψηλοὺς, εἷλαρ νηῶν τε χαὶ αὐτῶν. 
Ἐν δ᾽ αὐτοῖσι πύλας ἐνεποίεον εὖ ἀραρυίας, 
ὄφρα δι’ αὐτάων ἱππηλασίη ὁδὸς εἴη" 


ἔκτοσθεν δὲ βαθεῖαν ἐπ᾿ αὐτῷ τάφρον ὄρυξαν, 
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εὐρεῖαν, μεγάλην᾽ ἐν δὲ σκόλοπας χατέπηξαν. 
Ὡς οἱ μὲν πονέοντο χαρηχομόωντες Ἀχαιοί : 

Οἱ δὲ θεοὶ, πὰρ Ζηνὶ καθήμενοι dorepornth, 
θηεῦντο μέγα ἔργον Ἀχαιῶν γαλχογιτώνων᾽ 


τοῖσι δὲ μύθων ἦρχε Ποσειδάων ἐνοσίχθων᾽ 


leur roi. Scholies : βαρδάρων ἴδιον ὁ 
θρῆνος " τῶν δὲ “Ε)λήνων, τὸ μεγαλόψυ- 
χον “μόνον γὰρ ἀχνύμενοί φήσιν. 

433. ᾿Ἀμφιλύκη υὐξ, l'aube : le crépus- 
cule du matin, On dit en prose, λευχό- 
φως. Maerube explique λύχη par λευχός, 
blanc, à cause de λευχόφως, Eustathe le 
rapproche de λύγη, obseurité. Alors ἀμ- 
φιλύχη νὐξ serait subobscura nox, une nuit 
qui a jrerdu de son obseurité, L'antre éty- 
mologie, qui donne sublustris nox, est pré- 
férable, C'est celle qu'on tire de la gram- 
maire comparative, Curtius rapproche λευ- 
265, lux, lucéo, et traduit ἀμφιλύχη par 
Zwielicht, 

435-440. Τύμδον … Voyez plus haut 
336-341 et les notes sur ces six vers, Homère 
ne dit pas combien de temps durent ces 
travaux, Si l'on admet que Δύσετο δ᾽ 
ἠέλιος, τετέλεστο ὃὲ ἔργον Ἀχαιῶν (vers 
466) se rupporte au jour des funérailles, la 
vraisemblance fait totalement défaut. On 
doit supposer un certain laps de temps, 
puisque l'œuvre est fuite de mains d'hom- 
mes. Ne la note XV, 365 sur πολὺν 
χάματον.. 

443-464. 'oi δὲ beoï,. . Ces vingt-deux 
vers sont marqués d'obels dans le manus- 
erit de Venise. Lu raison de l'athétèse, 

c'est qu'Homère racuate, ΧΕ, 40-33, la 
destruction du rempart comme s'il n’eu 


445 


avait dit mot ici, C'est bien à tort que 
Bothe et d'autres modernes accusent les 
Alexandrins d’avoir interpolé cet épi- 
sode duns l'{liude; car ils voulaient, au 
contraire, l'en faire disparaitre. L'épisode 
faisait purtie du texte des le temps d'Aris- 
tote, Les Alexandrins regarduient d’ail- 
leurs la construction du mur comme une 
pure fiction du pote, Eustathe : σημείω- 
σαι δὲ mai ὅτι τὸ ‘EÂinvexcv τοῦτο 
τεῖχος ἀρέσκει τοῖς παλαιοῖς πλάσμα 
εἶναι Ὁμηριχόν. L'expression τοῖς πα- 
λαιοῖς désigne les Alexandrins, et partieu- 
lièrement Aristarque, Il n'y avait, dans 
la plaine de Troie, aucun vestige du mur 
construit par les Grecs. Eustathe, résumant 
les réflexions des anciens, cite ua mot 
d'Aristote qui prouve que le philosophe 
lisait déja l'épisode sui-disunt interpolé 
par les Alexandrius : « Le puëte qui avait 
chanté le roux à anéanti le mur. » Διὰ δὲ 
τοῦ παντελοὺς αὖθις ἀφονισμοὺ διαφεύ- 
yes τὸν τοῦ ψεύδους ἔλεγχον, αὐτὸς 
ποιήσας τὸ τεῖχος, αὐτὸς ἀφαντώσας, 
ὡ; καὶ Ἀριστοτέλης δηλοῖ, ὅπον ἔφη, ὅτι 
τὸ τεῖχος ὁ φράσας: ποιητὴς ἠφάνισε. 
443. OÙ n'est puiut l'article de θεοί. 

y à contre-partie, ui δέ opposé à οἱ re 
da vers précédent : οἱ μέν, les uns, à 
suvoir, les Grecs; οἱ Gé, lex autres, à sa 
voir, les dieux, 
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Led πάτερ, ἡ ῥά τις ἔστι βροτῶν ἐπ᾽ ἀπείρονα γαῖαν, 
ὅστις ἔτ᾽ ἀθανάτοισι νόον χαὶ μῆτιν ἐνίψει ; 

Οὐχ ὁράας ὅτι δ᾽ αὖτε χαρηχομόωντες Ἀχαιοὶ 
τεῖχος ἐτειχίσσαντο νεῶν ὕπερ, ἀμφὶ δὲ τάφρον 
ἤλασαν, οὐδὲ θεοῖσι δόσαν χλειτὰς ἑκατόμβας; 
Τοῦ δ᾽ ἤτοι χλέος ἔσται ὅσην τ᾽ ἐπιχίδναται ἠώς" 
τοῦ δ᾽ ἐπιλήσονται τὸ ἐγὼ χαὶ Φοῖόος Ἀπόλλων 
few Λαομέδοντι πολίσσαμεν ἀθλήσαντε. 

Τὸν δὲ μέγ᾽ ὀχθήσας προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς" 
Ὦ πόποι, ᾿Εννοσίγαι᾽ εὐρυσθενὲς, οἷον ἔειπες. 
Ἄλλος χέν τις τοῦτο θεῶν δείσειε νόημα, 
ὃς σέο πολλὸν ἀφαυρότερος χεῖράς τε μένος TE * 
σὸν δ᾽ ἄτοι χλέος ἔσται ὅσην τ᾽ ἐπιχίδναται ἠώς. 
Ἄγγρει μὰν, ὅτ᾽ ἂν αὖτε χαρηχομόωντες Ἀχαιοὶ 


450 
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οἴχωνται σὺν νηυσὶ φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν, 


447. ᾿Ἐνίψει, dicet. C'est le futur de 
ἐνίσπω, forme poétique pour ἐνέπω. On 
explique de deux façons différentes ἀδα- 
γάτοισι νόον χαὶ μῆτιν ἐνίψει : communi- 
quera aux immortels sa pensée et ses réswlu- 
tions; célébrera la sagesse des immortels. 
Avecla première de ces deux interprétations, 
Neptune reproche aux Grees d'avoir aecom- 
pli leur œuvre sans avoir demandé l'assenti- 
ment des dieux par des invocations et des 
sacrifices. Avec la seconde, Neptune re- 
proche aux dieux de lisser les hummes s'é- 
manciper de leur devair, Celle-ci suppose 
que ἀθανάτοιτι équivant à ἀθχνάτων, ce 
qui est une difficulté; mais on peut résou- 
dre cette difficulté, Bothe : « Quisnam (il dit 
«τίς interrogatif) diis, hoc est in honorem 
« deorum, dicet seu prædicahit eornm sa- 
pientiam? » C'est le sens que préfére le 
dernier traducteur latin. L'autre sens est 
plus simple, et a d'ailleurs pour lui la 
tradition alexandrine, Scholies : ἐνίψει" 
ἀναχοινώτεται διὰ θυσιῶν, συνέργους 
αὐτοὺ: θέλων γαδεῖν. οἵ γὰρ θύοντες εἶ- 
σονται πορὰ θεῶν, εἰ δεῖ ἔργοις ἐγχειρεῖν. 

448. Ὅτι δ᾽ αὖτε. Lei, δεν est évidem- 
ment pour δή, où plutôt c'est δέ dans le 
sens de δή, Quant à αὖτε, à leur tour, 
c'est une allusion au rempart construit à 
Troie par Apollon et Neptune. Voyez plus 
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bas, vers 462-453. 

449. Νεῶν ὕπερ, pour la défense des 
navires, c'est-à-dire du camp. 

4561. Ὅσην, vulgo ὅσον. Notre vulgate 
est une correction de Zénodote, Aristarque 
avait rétabli la vraie lecon, qui est bien 
plus poétique : sur toute l'étendue de la 
terre où, Γὴν est sous-entendu. Scholies : 
Ἀρίσταρχος, ὅ σην.... ὁ δὲ Ζηνόδοτος, 
ἀρσενιχῶς, ὅσον. Le manuscrit de Venise 
donne ὅσην. 

451-452. Τοῦ.... τοῦ. Le premier τοῦ 
signifie le mur des Grecs; le second τοῦ, 
le mur de Neptune et d’Apollon, 

ἀπε, To ἐγώ, vulgo ὅτ᾽ ἐγώ. Notre 
vulgate, qui ὅτο à la phrase sa précision, 
est une correction byzantine, Les Alexan- 
drins ne connaissent point cette leçon, 
Scholies : χωρὶς τοῦ τε, ἐν ταῖς ᾿Δρι- 
στάρχονυ, τὸ ἐγώ" χατ᾽ ἔνια δὲ τῶν ὑπο- 
μυγάτων, τὸ δ᾽ ἐγώ. Cette note prouve 
qu'ils n'avaient songé qu'à faire disparaitre 
l'hiatus par un +’ ou un δ᾽, Ils laissaient 
le conjonctif τό, lequel. 

453, "How pour ἥρωϊ. --- Πολίσσαμεν, 
nous fortifiâmes la ville, Ailleurs, πολίζω 
siguifie bätir une ville, Apollon et Nep- 
tune n'ont fait qu'un rempart, 

456. Ὦ πόποι. Voyez la note 1, 254, 

459. Ἄγρει μάν. Voyez la note V, 766. 
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τεῖχος ἀναρρήξας τὸ μὲν εἰς ἅλα πᾶν χαταχεῦαι, 

αὗτις δ᾽ ἠϊόνα μεγάλην ψαμάθοισι καλύψαι, 

ὥς χέν τοι μέγα τεῖχος ἀμαλδύνηται Ἀχαιῶν. 
Ὡς οἱ μὲν τοιαῦτα πρὸς ἀλλήλους ἀγόρευον. 


Δύσετο δ᾽ ἠέλιος, τετέλεστο δὲ ἔργον Ἀχαιῶν" 


465 


βουφόνεον δὲ κατὰ χλισίας καὶ δόρπον ἕλοντο, 
Νῆες δ᾽ ἐχ Λήμνοιο παρέστασαν, οἶνον ἄγουσαι, 
πολλαὶ, τὰς προέηχεν ᾿Γησονίδης Εὔνηος, 

τόν ῥ᾽ ἔτεχ᾽ Ὑψιπύλη ὑπ᾽ ᾿Γήσονι, ποιμένι λαῶν. 


Χωρὶς δ᾽ Ἀτρείδης, Ἀγαμέμνονι χαὶ Μενελάῳ, 


410 


δῶχεν ᾿ἸΙησονίδης ἀγέμεν μέθυ, χίλια μέτρα. 
Ἔνθεν ἄρ᾽ οἰνίζοντο καρηχομόωντες Ἀχαιοὶ, 
ἄλλοι μὲν χαλχῷ, ἄλλοι δ᾽ αἴθωνι σιδήρῳ, 
ἄλλοι δὲ ῥινοῖς, ἄλλοι δ᾽ αὐτῇσι βόεσσιν, 


ἄλλοι δ᾽ ἀνδραπόδοισι" τίθεντο δὲ δαῖτα θάλειαν. 


475 


Παννύχιοι μὲν ἔπειτα χαρηχομόωντες ᾿Αχαιοὶ 
δαίνυντο, Τρῶες δὲ χατὰ πτόλιν ἠδ᾽ ἐπίχουροι. 


461, Καταχεῦαι : l'infinitif pour l’im- 
pératif. De même χαλύψαι, au vers sui- 
vant. 

467, Ἐχ Λήυνοιο. Ceci suppose que 
l'île de Lemnos était peuplée, du moins en 
partie, ΠῚ est certain que le vin envoyé par 
Eunéus, le fils de Jason et d’'Hypsipyle, 
ne provenait pas de la contrée où l’on 
avait jeté Philoctète, Voyez les notes XIV, 
230 et 281. 

469, “Ὑψιπύλη. D'après la tradition, les 
Argonautes avaient touché à Lemnos dans 
un temps où l'ile n'avait plus que des 
femmes. Tous les hommes avaient péri 
durant une longue guerre civile, Jason eut 
commerce avec la reine Hypsipyle, et ses 
Compagnons avec les autres veuves, C'est 
ainsi que la population se perpétua. 

470. Xwpis, séparément : en cadeau par- 
ticulier, 

471, Méôu, χίλια μέτρα, du vin non 
trempé d'eau, mille mesures : mille me- 
sures de vin non trempé d’eau, Eustathe 
explique μέτρα, par ξέσται τινές, des se- 
tiers. C’étaient des cruches de terre cuite, 
mais dont on ignore la capacité. Scho- 
lies: ἤτοι οἶνον χίλια κεράμια, ἢ χιλίους 


χόας. Il est probable que chaque eruche 
tenait plus d'un χοῦς. Le chus ou conge 
n'équivant guère qu'à trois de nos litres, 

472. Ἔνθεν, de là, c'est-à-dire de la 
cargaison, et non pas du vin des Atrides. 

474. Αὐτῆσι βόεσσιν, vulgo αὐτοῖσι 
βόεσσιν : avec des bœufs mèmes ; avec des 
bêtes sur pieds. Le féminin est plus con- 
forme que le maseulin aux habitudes d'Ho- 
mère, Au pluriel, il dit αἱ βόες, quand il 
s'agit d’un troupeau. Or, les Grecs amènent 
des bœufs en grand nombre pour faire l'é- 
change contre du vin. Scholies : ἰστέον δὲ, 
ὅτι ὁπόταν περὶ πλήθους θρεμμάτων δια- 
λέγωνται οἱ ποιηταὶ, χατὰ τὸ θηλυχὸν 
προφέρονται. 

475. Ἄλλοι..., Vers marqué de l’obel 
dans le manuscrit de Venise, La principale 
raison de l’athétèse est peu solide : c’est 
que le mot ἀνδράποδον est un mot pos- 
térieur ἃ Homère. Qui peut le savoir? 
C'est chez [αἱ un ἅπαξ εἰρημένον, voilà 
tout, Il y a bien d'autres mots qui ne sont 
qu'une fois dans Homère, Dire, ensuite 
comme le fait Aristarque, que le cinquième 
ἄλλοι est chagrinant ()υπεῖ), ce n'est 
rien dire contre le vers 475, si les Grecs 
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[VIE 


Παννύχιος δέ σφιν χαχὰ μήδετο μητίετα Ζεὺς, 
σμερδαλέα χτυπέων᾽ τοὺς δὲ χλωρὸν δέος ἥρει" 


οἶνον δ᾽ ἐχ δεπάων χαμάδις χέον, οὐδέ τις ἔτλη 


480 


πρὶν πιέειν, πρὶν λεῖψαι ὑπερμενέϊ ἹΚρονίωνι. 
Κοιμήσαντ᾽ ἄρ᾽ ἔπειτα χαὶ ὕπνου δῶρον ἕλοντο. 


ont réellement échangé des cuptifs pour du 
vin, Les captifs étaient une marchandise 
qui abondait au camp des Grecs. — Ἀν- 
δραπόδοισι, vulgo ἀνδραπόδεσσι. Notre 
vulgate est probablement une ancienne 
faute d'écriture, Scholies : Ἀοίσταρχος 
διὰ τοῦ ο, ἀνδραπόδοις (lisez ἀνδραπό- 
δοισι). 

478. Σφιν πὸ peut se rapporter qu'aux 
Grecs; car les Troyens n'avaient commis 
aucun sacrilége. La suite nous montre Ju- 
piter favorisant les Troyens. 

479. Τούς, eux : les Grecs. Les vers 
suivants indiquent évidemment qu'il s'agit 
de ceux qui avaient du vin en abondance, 
et qui en profitaient, Le festin des Troyens 


et de leurs alliés n'avait certainement pas 
duré toute la nuit. On dormait duos la 
ville, tandis qu'on 56" réjouissait dans le 
camp. Le παννύχιοι du vers 470 n’est pas 
une difficulté : rien n’oblige de le sous- 
entendre avec Τρῶες δὲ.... Il suffit de 
δαίνυντο. 

481. Πρίν répété. 
97-18. 

482. "Ynvou δῶρον ἕλοντο. Ovide, 
Fastes, VU, 185 : « Τὰ stipula placidi car- 
« pebant munera somni, » Zénudote avait 
supprimé ce vers et le premier vers du 
chant qui suit. Scholies : Φηνόδοτος δὲ 
καὶ τοῦτον καὶ τὸν πρῶτον τῆς ἑξῆς 
ῥαψῳδίας εἴρηκε (lisez ὅση κε) στίχον. 


Voyez la nute I, 


IAIAAOZ Θ. 


ΚΟΛΟΣ MAXH. 


Jupiter ordonne aux dieux de rester neutres entre les Grecs et les 
Troyens, puis il va s'asseoir sur le mont Ida (1-52). De là il con- 
temple les deux armées engagées dans une lutte indécise; puis il 
pèse les destinées des deux peuples, et c'est Troie qui l'emporte (53- 
77). Les Grecs sont repoussés jusqu'à leur rempart; Junon prie 
en vain Neptune de venir à leur aide; Agamemnon, inspiré par la 
déesse , ranime le courage des Grecs (78-250). Les Grecs repren- 
nent quelque avantage; ‘Teucer se signale par ses exploits ; mais 
Hector rétablit la fortune des Troyens (231-349). Junon et Minerve 
s'apprètent à secourir les Grecs; mais Jupiter envoie Iris aux deux 
déesses pour leur enjoindre de remonter sur l’Olympe (350-437). 11 
retourne lui-même dans son palais, gourmande énergiquement Mi- 
nerve et Junon, et leur annonce que les Grecs auront à subir des 
désastres plus terribles encore (438-484). La nuit sépare les com- 
battants; les Troyens campent dans la plaine, attendant le jour pour 
recommencer le combat (485-565). 


᾿Ηὼς μὲν χροχόπεπλος ἐχίδνατο πᾶσαν ἐπ᾽ aiav 
δεὺς δὲ θεῶν ἀγορὴν ποτήσατο τερπιχέραυνος 
ἀχροτάτη χορυφῇ πολυδειράδος Οὐλύμποιο. 
Αὐτὸς δέ σφ᾽ ἀγόρευε, θεοὶ δ᾽ ὑπὸ πάντες ἄχουον᾽" 


1. Ἠὼς μὲν.... Bothe remarque, à 
Propos de ce vers, que l'épithète χροχό- 
πέπλος 56 rapporte à la déesse, et le 
verbe ἐκίδνατο à l'aurore proprement dite, 
ἢ γ ἃ, en effet, confusion de la chose et 
de la personne. C'est uve observation 
qu'on peut faire assez souvent dans Ho- 
mère, à propos des divinités dont la lé- 
gende n’est pas encore complète, et qui 
ne sont pas tout à fait dégagées de la 
nature. Plus tard, les poëtes distingueront 
rigoureusement ce qui appartient aux 
Phénomènes naturels et ce qui appartient 
a leurs personnifications. Virgile, Eneide, 


IV, 585 : « Tithoni eroceum linquens Au- 
« rora cubile; » VII, 26 : « Aurora in 
« roseis fulgebat lutea bigis, » On ne voit la 
que la déesse, — Zénodote avait supprimé 
le premier vers du chant VIIL avec le 
dernier du chant VIE. Voyez la note VII, 
482. 

3. Θεῶν ἀγορήν. Comparez le récit de 
cette assemblée avec le début du dixieme 
livre de l'Énéide, qui en est une imitation. 

3. ᾿Ἀχροτάτῃ.... On a déja vu ce vers, 
1, 499. Le palais de Jupiter était sur la 
cime la plus élevée de l'Olympe. 

ὡς Σφ᾽ pour σφι : a eux, 
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Κέχλυτέ μευ, πάντες τε θεοὶ πᾶσαί τε θέαιναι; 
ὄφρ᾽ εἴπω τά με θυμὸς ἐνὶ στήθεσσι χελεύει. 
Μήτε τις οὖν θήλεια θεῶν τόγε, μήτε τις ἄρσην 
πειράτω διακέρσαι ἐμὸν ἔπος " ἀλλ᾽ ἅμα πάντες 
αἰνεῖτ᾽, ὄφρα τάχιστα τελευτήσω τάδε ἔργα. 

Ὃν δ᾽ ἂν ἐγὼν ἀπάνευθε θεῶν ἐθέλοντα νοήσω 
ἔλθόντ᾽ à Τρώεσσιν ἀρηγέμεν ἢ Δαναοῖσιν, 

πληγεὶς οὐ κατὰ κόσμον ἐλεύσεται Οὔλυμπόνδε" 

ἢ μιν ἑλὼν ῥίψω ἐς Τάρταρον ἠερόεντα, 

τῆλε μάλ᾽, ἧχι βάθιστον ὑπὸ χθονός ἐστι βέρεθρον * 
ἔνθα σιδήρειαί τε πύλαι χαὶ χάλχεος οὐδὸς, 

τόσσον ἔνερθ᾽ ᾿Αἴδεω, ὅσον οὐρανός ἐστ᾽ ἀπὸ γαίης" 
γνώσετ᾽ ἔπειθ᾽ ὅσον εἰμὶ θεῶν χάρτιστος ἁπάντων. 
Εἰ δ᾽ ἄγε, πειρήσασθε, θεοὶ, ἵνα εἴδετε πάντες" 


[VIT] 


10 


15 


A! μὴ » , LA 
σειρὴν χρυσείην ἐξ οὐρανέθεν χρεμάσαντες, 


6. Ὃφρ᾽ εἴπω... Ce vers banal manque 
ici duns le manuscrit de Venise, On ne 
peut pas dire qu'il soit inutile; mais ilajoute 
peu de chose à l’expression de la pensée, 

7. Θεῶν, vulgo θεό:. Scholies : ’Api- 
σταρχος, θεῶν. — Tôye (hoc, ceci) a 
pour apposition ἐμὸν ἔπος, meum verbum 
(ce que je vais dire). On peut aussi expli- 
quer, τόγε ἐμὼν ἔπος, hoc meum verbum, 
cette mienne parole-ci. Le sens reste le 
même, 

9. Τάδε ἔργα, ces œuvres: les choses 
que je veux accomplir ; mes desseins, 

10 Ἀπάνευθε, à l'écart, Zénodote lisuit 
μετόπισθε, par derrière. — Ἐθέλοντα, 
vulentem (sponte sua) sans y être autorisé. 

12. OÙ χατὰ χόσμον. Ces mots, d'aprés 
la tradition alexandrine, dépendent de ἐλεύ- 
σεται, et non de πληγείς. Si l'on met une 
virgule, il faut la mettre à la suite de xàr- 
veis, et non à la suite de x6cuov. Scha- 
dies : ἄμεινον ὑποστίζειν εἰς τὸ πληγεὶς» 
καὶ ἔστιν ἀντὶ τοῦ χεραυνωθείς. Le 
sens est donc : ἃ frappé de la foudre, il s'en 
ira dans un état misérable, » De cette fa- 
con, la première menace est mieux en rap 
port avec lu seconde : ἢ μιν ἑλὼν ῥίψω.... 
On aurait seulement, avec rinyeis οὐ χατὰ 
χόσμον, l'équivalent des coups promis à 
Thersite, LL, 264 : πεπληγὼς.... ἀειχέσσι 


πληγῇσιν, Le délinquant serait honteuse- 
ment battu, Jupiter est plus féroce qu'U- 
lysse.— Οὐλυμπόνδε équivautici à οἰχόνδε, 
dans sa demeure. Chaque dieu avait son pa- 
lais dans une des régions du mont Olympe, 

43, Ἐ: Τάρταρον ἠερόεντα, dans le Tar- 
tare ténébreux. Heÿne : « Est terra in me- 
« die; supra eam &fp, et supra hunc 
« αἰθήρ : infra terram &ôns, et subter hunc 
« Τάρταρος. Igitur Tartarus et Olympus 
« duo extrema sunt ex adverso sibi posita ; 
« ituque et indoles utriusque luci contra- 
« ria est : lux in Olympo, in Tartaro ca- 
« ligo. » 

16. Técoov ἔνερθ᾽ ᾿Αἰδεω.... Virgile, 
Énéide, ΥἹ, 577 τ « ….tum Tartarus ipse 
« Bis patet in præcrps tantum tenditque 
« sub umbras, Quantus ad ætherium cæli 
« suspectus Olympum, » Hésiode dit, 
Théogonie, 722-725, qu'une enclume d'ai- 
rain, tombant du ciel, arriverait au 
dixième jour sur la terre, et, tombant de 
la terre, atteindrait le Tartare au dixième 
jour. Aristarque faisait remarquer le pas- 
sage d'Homère comme un de ceux qui ex- 
priment le plus nettement les idées du 
poite sur la forme du monde : ἡ διπλῆν 
πρὸς τὴν «añ""Oungov τοῦ χόσμου τάξιν. 

18, Εἰ δ᾽ ἄγε. Voyez la note 1, 302. 

419, Ἐξ οὐρανόθεν, pléonasme, pour ἐξ 


[VIN] 


IAIAAOË 6. 


πάντες δ᾽ ἐξάπτεσθε θεοὶ πᾶσαί τε θέαιναι᾽ 20 
ἀλλ᾽ οὐχ ἂν ἐρύσαιτ᾽ ἐξ οὐρανόθεν πεδίονδε 

Liv’, ὕπατον μήστωρ᾽, οὐδ᾽ εἰ μάλα πολλὰ χάμοιτε. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ καὶ ἐγὼ πρόφρων ἐθέλοιμι ἐρύσσαι, 

αὐτῇ χεν γαίη ἐρύσαιμ᾽ αὐτῇ τε θαλάσσῃ" 

σειρὴν μέν χεν ἔπειτα περὶ ῥίον Οὐλύμποιο 25 


δησαίμιην, τὰ δέ κ᾿ αὖτε μετήορα πάντα γένοιτο. 

Τόσσον ἐγὼ περί τ᾽ εἰμὶ θεῶν περί τ᾽ εἴμ᾽ ἀνθρώπων. à 
Ὃς ἔφαθ᾽ " οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀκὴν ἐγένοντο σιωπῇ, 

μῦθον ἀγασσάμενοι" μάλα γὰρ χρατερῶς ἀγόρευσεν. 

ὈΨὲ δὲ δὴ μετέειπε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη" 80 
Ὦ πάτερ ἡμέτερε, Κρονίδη, ὕπατε χρειόντων, 


τ ν Φ = va et # + 3 
εὖ vu χαὶ ἡμεῖς ἴδμεν ὅ τοι σθένος οὐχ ἐπιειχτόν᾽" 


ἀλλ᾽ ἔμπης Δαναῶν ὀλοφυρόμεθ᾽ αἰχμητάων, 
NI 4 " δ F4 
οἵ χεν δὴ χαχὸν οἶτον ἀναπλήσαντες ὄλωνται. 
L Ἁ » " 
Αλλ᾽ ἤτοι πολέμου μὲν ἀτεξόμεθ᾽, ὡς σὺ χελεύεις - 35 
Ye. V ? { ER ΝΝ 0: ! θ᾽ «" ΓΆΡ. 
βουλὴν δ᾽ Ἀργείοις ὑποθησόμεθ᾽, ἥτις ὀνήσει, 
ὡς μὴ πάντες ὄλωνται ὀδυσσαμένοιο τεοῖο. 


οὐρανοῦ : du haut du ciel. De mème 
vers 24. 

23. Πρόφρων. Ptolémée l'Ascalonite, 
πρόσσω. — Ἐθέλοιμς. Aristarque écri- 
vait dit-on, ἐθέλωμι, au subjoncuf, Cette 
leçon a été rejetée par ses disciples. 

24. Αὐτῷ.... γαίῃ. L'ellipse de σύν, 
avec αὐτός, est fréquente, même en prose. 
On dit αὐτοῖς ὅπλοις, uvec ses armes. 
Virgile lui-même, Éneide, IX, 816, a dit 
omnibus armis, pour cum omnibus nrmis, 
en parlant de Turnus qui s'élance tout 
armé dans le Tibre, 

26-26. Σειρὴν.... Zénodote regardait 
ces deux vers comme interpolés. On pour- 
rait en effet les retrancher sans grand 
dommage pour le texte. 

, 26. Τὰ δὲ... πάντα, et tout cela, c'est- 
ä-dire lu terre et la mer. 

27, Περί.... περί. Joignez chaque pré- 
Position à son verbe : περίειμι, je suis 
Supérieur. Les anciens ont voulu voir, 
dans cette enfantine et poétique imagina« 
Uon de la chaîne d'or, des révélations 
merveilleuses sur les mystères de l’orga- 


nisation de l'univers, Suivant Platon, la 
chaîne d'or à laquelle tout est suspendu, 
c'est le sole: lui méme, car tout est atta- 
ché au soleil. Eustathe : Πλάτων δὲ aû- 
τὸν τὸν ἥλιον χρυσέαν λέγει σειράν" 
αὐτῷ γὰρ ἐχδεῦέσθαι τὸ πᾶν. Voyez le 
Thectète, Platon, page 163, C. 

28-40, Ὡς ἔφαθ᾽ ΄... Vers murqnés d'o- 
bels dans le manuscrit de Venise. Ce 
pussage n'est, suivant Aristarque, qu'un 
centon et une superfétation : ἀτεθοῦνται 
στίχοι ιγ΄, ὅτι ἐξ ἄλλων τόπων μετάχειν- 
τοι. [ semble pourtant que l'intervention 
de Minerve ne soit pas un événement tout 
a fait sans raison, 

32. "O, pour ὅτι, comme dans beau- 
coup d'autres passages, avec les verbes qui 
signifient savoir, connaître, reconnaître, 

84, Oitov ἀναπλήσαντες. En latin, on 
disait explere fatum, dans le même sens. 

36. Ὡς σὺ κελεύεις. La vulgate, εἰ σὺ 
κελεύεις, est une fausse lecun, puisque 
Jupiter ἃ déja commandé : ὡς est La leçon 
d'Aristarque. 

37. Teoïo est le génitif de +66;, mais τἱ 
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[VIH] 


Τὴν δ᾽ ἐπιμειδήσας προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς" 
Θάρσει, Τριτογένεια, φίλον τέχος " οὔ νύ τι θυμῷ 
πρόφρονι μυθέομαι" ἐθέλω δέ τοι ἤπιος εἶναι, 40 
Ὃς εἰπὼν ὑπ᾽ ὄχεσφι τιτύσχετο χαλκόποδ᾽ ἵππω, 
ὠχυπέτα, χρυσέῃησιν ἐθείρησιν χομόωντε " 
χρυσὸν δ᾽ αὐτὸς ἔδυνε περὶ χροΐ " γέντο δ᾽ ἱμάσθλην 
χρυσείην, εὔτυχτον, ἑοῦ δ᾽ ἐπεθήσετο δίφρου. 
Μάστιξεν δ᾽ ἐλάαν τὼ δ᾽ οὐκ ἄχοντε πετέσθην 55 
μεσσηγὺς γαίης τε χαὶ οὐρανοῦ ἀστερόεντος. 
Ἴϊδην δ᾽ ἵχανεν πολυπίδαχα, μητέρα θηρῶν, 
Γάργαρον ἔνθα δέ οἱ τέμενος βωμός τε θυήεις, 
ἜΝνθ᾽ ἵππους ἔστησε πατὴρ ἀνδρῶν τε θεῶν τε, 
λύσας ἐξ ὀχέων, κατὰ δ᾽ ἠέρα πουλὺν ἔχευεν. 50 
Αὐτὸς δ᾽ ἐν χορυτῆσι χαθέζετο δι δον, 


est pris dans le sens du pronom personnel, 
C’est ainsi que tui, en latin, est à la fois le 
génitif du pronom et celui de l'adjectif, 
et qu'en grec il y a confusion de ἐμοῦ, 
σοῦ, génitifs de ἐμός, σός, et de ἐμοῦ, 
σοὺ, génitifs de ἐγώ, σύ. Un ne peut pas 
faire venir τεοῖο de τύ, mais il doit être 
considéré ici commele génitif de ce pronom. 

39. Τριτογένεια. Voyez la note LV, 
bb. — Θυμῷ, avec colère, 

40. Πρόφρονι, sous-entendu σοι: bene- 
volæ "ἰδὲς Jupiter veut dire que ses menaces 
ne s'adressent qu'aux dieux d'un caractère 
indocile. Quelques-uns rapportent πρόφονι 
à θυμῷ. Alors la phrase οὐ νύ +1... signi- 
fie: « Ce que je dis là, c'est à contre- 
cœur que je le dis. » Avec ce sens, tou 
de la plirase suivante est adverbe, et ne 
se rapporte plus à Minerve, 

41. Τιτύσχετο, synonyme poétique de 
χατεσχενάζετο : il préparait, c'est-à-dire 
il attela, Jupiter fait sa besogne lui-même, 
ΤΊ est trop ému pour ne pas être impatient, 
Scholies : οἰχεῖον τῷ ἀπειλοῦντι τὸ αὖ- 
τουργεῖν. Il va aussi revêtir Jui même 
son armure. 

43. Χρυσόν, l'or: son armure der, 
Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι ἀντὶ ypuoñv 
πανηπλίαν. C'est ἃ tort qu'on rapproche 
ici le passage (XXIV, 20-21) περὶ δ᾽ ai- 
Υἱδι πάντα χάγυπτεν Xpuaein, où il n'est 
pas question de Jupiter, — Γέντο, il prit 


en main, oies : ἔλαθε. Eustathe : εἴς 
hero. Ce n’est‘iuème qu'une forme ar- 
chaïque de εἵλετο, et γίνομαι n'a rien à 
voir ici, Le mot γέντο est identique à Féyrn, 
et Févro à εἵλετο, par ἕντο, ἕλτο, ἕλετο. 

44. Χρυσείην. Il est évident que la la- 
nière du fouet n'était point d’or. Homère 
ne veut parler que du manche, ou des or- 
nements du manche. De mème, plus haut, 
vers 42, la crinière d’or des chevaux (χρυ- 
σέῃσιν ἐθείρῃσιν) n’est qu'une crinière 
ornée d'or : juba auro implexa. $ 

46. Μάστιξεν.... On a déja vu plusieurs 
fois ce vers, et nous avons noté la force de 
l'expression négative, Les chevaux de Ju- 
piter s'envolent avec ardeur, 

46. Μεσσυγὺς.... Jupiter suit sa route 
par la région des nuages. Voyez les notes 
V, 749 ct 760. Il passe d’une montagne ἃ 
une autre montagne, Aristarque fuit obser-. 
ver, à propos du mot ἀστεροέντος, qu'Ho- 
mère n'a jamais dit, l'Olympe etoile, Son 
Olympe n'est pas le ciel, mais le mont 
Olympe proprement dit. 

48. Γάργαρον, apposition à Ἴδην. Le 
Gargare était une des trois cimes de l'Ida, 
la plus rapprochée de Troie. —Tépevos, un 
terrain consacré : une part de terrain à lui. 
Voyez la note VI, 194, sur τέμενος τάμον. 

50, Αὐσας.... Voyez V, 776 et la nute 
sur ce vers. ᾿ 

51, Κύδεϊ γαίων, On ἃ vu cette expres- 
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εἰσορόων Τρώων τε πόλιν χαὶ νῆας ᾿Αχαιῶν. 

Οἱ δ᾽ ἄρα δεῖπνον ἕλοντο χαρηχομόωντες Ἀχαιοὶ 
ῥίμφα κατὰ χλισίας, ἀπὸ δ᾽ αὐτοῦ θωρήσσοντο. 

Τρῶες δ᾽ αὖθ᾽ ἑτέρωθεν ἀνὰ πτόλιν ὁπλίζοντο, 55 
παυρότεροι" μέμασαν δὲ καὶ ὡς ὑσμῖνι μάχεσθαι, 

χρειοῖ ἀναγχαίη, πρό τε παίδων χαὶ πρὸ γυναιχῶν. 

Πᾶσαι δ᾽ ὠΐγνυντο πύλαι, ἐκ δ᾽ ἔσσυτο λαὸς, 

πεζοί θ᾽ ἱππῆές te: πολὺς δ᾽ ὀρυμαγδὸς ὀρώρει. 

Οἱ δ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἐς χῶρον ἕνα ξυνιόντες ἵχοντο, 60 
σύν ῥ᾽ ἔδαλον ῥινοὺς,. σὺν δ᾽ ἔγχεα χαὶ μένε᾽ ἀνδρῶν 
χαλχεοθωρήχων " ἀτὰρ ἀσπίδες ὀμφαλόεσσαι 
ἔπληντ᾽ ἀλλήλησι, πολὺς δ᾽ ὀρυμαγδὸς ὀρώρει. 

Ἔνθα δ᾽ ἅμ᾽ οἰμωγή τε χαὶ εὐχωλὴ πέλεν ἀνδρῶν 
ὀλλύντων τε καὶ ὀλλυμένων, ῥέε δ᾽ αἵματι γαῖα. 65 

Ὄφρα μὲν ἠὼς ἦν καὶ ἀέξετο ἱερὸν ἦμαρ, 
τόφρα μάλ᾽ ἀμφοτέρων βέλε᾽ ἥπτετο, πῖπτε δὲ λαός. 
Ἧμος δ᾽ ᾿Βέλιος μέσον οὐρανὸν ἀμφιδεξήχει, 


sion, 1, 40δ, à propos du Titan aux cent 
bras qui avait suavé Jupiter, Il s’agit de 
la satisfsction de soi-même, Scholies : τῇ 
ἑαυτοῦ ἐνηδόμενος δόξῃ καὶ ἀρετῇ. 

54. Δεῖπνον équivaut ici ἃ ἄριστον, 
car le combat s'engage dès le matin. Au 
.reste, δεῖπνον signifie seulement ἐσ repas 
principal. Les gens de loisir le prenaient 
au milieu du jour; mais les soldats le 
prenaient quand ils pouvaient, 

64. Ῥίμφα … Ce vers se termine par 
trois spondées, — Ἀπὸ δ᾽ αὐτοῦ équivaut 
à καὶ μετ᾽ αὐτό, c'est-a-dire χαὶ μετὰ τὸ 
δεῖπνον. 

65. Ὁπλίζοντο, vulgo ὡπλίζοντο, 
Scholies : ᾿Αρίσταρχος: διὰ τοῦ ο, ὁπλί- 
ζοντο. 

08. Πᾶσαι.... C'est le mème vers qu’on 
a lu, 11, 809, Voyez la note sur ce vers, 
Aristurque : À διπλῆ, ὅτι μία ἐστὶ πύ-- 
λη, χαὶ πληϑυντιχῶς εἶπεν πύλαι" τὸ 
δὲ πᾶσαι, ἀντὶ τοῦ ὅλαι. Il ne 
s'agit en effet que de la porte Scée, et 
des Troyens qui sortent par là duns la 
plaine. Les Grecs sortent de même de 
leur camp; mais Homère ne le dit pvint. 
Il le laisse entendre, et cela suffit, Nous 


n'avons donc nul besoin d'adopter ici une 
interprétation  diflérente de celle que 
nous avons donnée la première fois, 
Quelques-uns prétendent qu'Homère parle 
ici des Grecs aussi bien que de leurs 
ennemis, et que πᾶσαι πύλαι est dans 
son sens propre, toutes les portes : les 
deux battants de la porte Scée, et les 
deux battunts de la porte du camp. Mais 
Homère est plus fidèle à lui-même, et le 
contexte prouve qu'Aristarque a raison. 
On trouve pourtant dans les δολοέξεσ, à 
côté de l'explication d'Aristarque, celle 
que préfèrent les modernes : οὐ γέγει 
περὶ τῶν ἐν Ἰλίῳ πυλῶν μόνον, ἀλλὰ 
καὶ περὶ τῶν ἐν τῷ ναυστάδμῳ τῶν λ- 
λήνων, οὐδὲ γαὸν τὸν Τρωϊκαὸν μόνον, 
ἀ)λὰ xai τὸν 'Ἑλλυνιχόν. Ce n'est là 
qu'une hypothèse, et une hypothèse inutile. 

60-65, Οἱ à’ ὅτε-... Voyez LV, 446-451 
et les notes sur ces six vers. 

66. ’Hw: désigne ici la matinée en- 
tière jusqu'à midi. Cela est évident par 
ce qui va suivre, Aristarque : ἡ διπλῇ, 
ὅτι νῦν τὴν πρὸ μεσημδρίας ὥραν ἠῶ 
λέγει. 

68, ᾿λμφιδεδήχει. Ancienne variante, 
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χαὶ τότε δὴ χρύδεια πατὴρ ἐτίταινε τάλαντα᾽ 
ἐν δ᾽ ἐτίθει δύο χῆρε τανηλεγέος θανάτοιο, 70 
Τρώων θ᾽ ἱπποδάμων χαὶ Ἀχαιῶν χαλχοχιτώνων᾽ 
ἕλχε δὲ μέσσα λαξὼν, ῥέπε δ᾽ αἴσιμον ἦμαρ ᾿Αχαιῶν. 
Δί μὲν Ἀχαιῶν χῆρες ἐπὶ χθονὶ πουλυδοτείρηῃ 
ἐζέσθην, Τρώων δὲ πρὸς οὐρανὸν εὐρὺν ἄερθεν.] 
Αὐτὸς δ᾽ ἐξ Ἴδης μεγάλ᾽ ἔχτυπε, δαιόμενον δὲ 75 
ἦχε σέλας μετὰ λαὸν ᾿Αχαιῶν" οἱ δὲ ἰδόντες 
θάμησαν, καὶ πάντας ὑπὸ χλωρὸν δέος εἷλεν. 
ἜΝνθ᾽ οὔτ᾽ ᾿Ιδομενεὺς τλῆ μίμνειν οὔτ᾽ Ἀγαμέμνων, 
οὔτε δύ᾽ Αἴαντες μενέτην, θεράποντες Ἄρηος" 
Νέστωρ οἷος ἔμιμνε Γερήνιος, οὖρος Ἀχαιῶν, 80 


ἀμδιδεθήκειν. Le soleil décrit, dans su 
marche, une ligne circulaire. De la l’em- 
ploi du verbe ἀμφιδαίνω. 

69. Ἐτίταινε, iltendit : il tinten l'air (des 
plateaux de balance), Telle est l'explication 
ordinaire. Mais cette action, comme dit 
Dübner, est rapportée à part, au vers 72 : 
ἕλχε δὲ μέσσα λαθών. Il y a donc, selon 
Dübner, duns ἐτίταινε, une expression 
dont le sens ajoute à τάλαντα l'idée de 
largeur : Jupiter prend de lurges balances. 
Voyez une observation analogue, 1, 486, 
sur ὑπὸ,... τάννσσαν. 

70, Δύο κῆρε, deux destinées : deux 
sorts, ΠῚ ne s'agit point ici d'une psycho- 
stasie, comme au chant XXII, 200-313, 
mais seulement des chances de victoire ou 
de défaite que le destin avait réglées. 

72, Ἕλ,χε, il tira. Jupiter enleve la ba- 
lance de manière à mettre le fléau en équi- 
libre, — ‘Pére, peucha : descendit, Ho- 
mère dit ailleurs, XXIT, 212-213, à propos 
de la pesée des âmes d'Achille et d'Hector, 
qne le sort du héros condamné par le 
destin, pencha, et alla vers l'enfer, Ainsi, 
dans les idées d'Homère, le sort heureux est 
le sort léger, celui qui monte vers le ciel, 
C'est le contraire des images familières aux 
modernes, Bothe : « Gravitate mulorum 
« deprimi fingitur lanx fatalis upud veteres, 
« prosperitatun apud recentiores. » Bothe 
remarque qu'il n'y a qu'un seul exemple 
antique qui soit conforme à nos idées. 
C'est la parole de Daniel, V, xxvu : « Tu 


us été pesé sur les plateaux de la ba 
lance, et tu as été trouvé d'un poids trop 
faible. » 

73-74. Al μὲν,,.. Ces deux vers ne sont 
qu'une glose médiocre du précédent, Il y 
ἃ d'ailleurs des difficultés grammaticales. 
Aristarque les regarde comme interpulés, à 
cause du mot χῆρες au pluriel, et non pas, 
comme quelques-uns le disent, à cause du 
duel ἐζέσθην. Voici sa note: ἀθετοῦνται, 
ὅτι ὑπὲρ ἑκάστου στρατεύματος χῆρα 
ζυγοστατεῖ ὁ Ζεὺς, οὐ πλείους, ὡς ἐπὶ 
Ἀχιλλέως χαὶ Ἕχτορος " ὁ δὲ διασχενα-- 
στὴς ἐξέλαδε πολλάς. Le mot διασχενα- 
στῆς signifie énterpolateur, et n’a point 
du tout le sens honorable que Wolf et tant 
d’autres lui attribuent généralement. Aris- 
turque ne dit point si l’interpolateur est 
ancien ou récent : il se contente de signa- 
ler l’interpolation. 

74, “Ἐζέσθην, au duel, Quelques textes 
portaient ἕζεσθεν au pluriel, pour ἐζέσθη- 
σαν. Mais le duel avec le pluriel n’est pas 
sans exemples. 

80. Οὗρος, vent favorable : ce qui guide 
et préserve, Nestor est comme la provi- 
dence des Grecs. C'est à lui que l’armée 
a dù maintes fois son salut, Le mot custos 
est faible, pour rendre οὖρος. Je préférerais 
sulus, qui reproduit l’idée, sinon l'image. 
Scholies : οὖρος Ἀχαιῶν " μεταφορικῶς ὁ 
ἄνεμος" δι᾿ αὐτοῦ γὰρ ἰθύνεται τὰ πρά- 
γματα᾽ καὶ, εἰ οὗτος ἀπολεῖται, συναπόλ- 
ἦνσι σχεδὼν τὸ πᾶν. 
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οὔτι ἑκὼν, ἀλλ᾽ ἵππος ἐτείρετο᾽ τὸν βάλεν ἰῷ 
δῖος Ἀλέξανδρος, Ἑλένης πόσις ἠυκόμοιο, 

ἄχρην κὰκ χορυφὴν, ὅθι τε πρῶται τρίχες ἵππων 
χρανίῳ ἐμπεφύασι, μάλιστα δὲ χαίριόν ἐστιν. 


᾿λγήσας δ᾽ ἀνέπαλτο, βέλος ὃ 


᾿ εἰς ἐγχέφαλον CPE 85 


σὺν δ᾽ ἵππους ἐτάραξε χυλινδόμενος περὶ γαλχῷ. 
Ὄφρ᾽ ὃ γέρων ἵπποιο παρηορίας ἀπέταμνεν 
, ᾽ν χα sr 
φασγάνῳ ἀΐσσων, τόφρ᾽ ἝἜχτορος ὠχέες ἵπποι 
ἦλθον ἀν᾽ ἰωχμὸν, θρασὺν ἡνίοχον φορέοντες, 
Ἔχτορα. Καί νύ χεν ἔνθ᾽ ὁ γέρων ἀπὸ θυμὸν ὄλεσσεν, 90 
εἰ μιὴ ἄρ᾽ ὀξὺ νόησε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης" 
ἊΝ ᾽ 4 ᾽ N - 

σμερδαλέον δ᾽ ἐθόησεν ἐποτρύνων Ὀδυσῆα" 

Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν Ὀδυσσεῦ, 
πῆ φεύγεις μετὰ νῶτα βαλὼν, χαχὸς ὡς ἐν ὁμίλῳ; 


4 >. © + 
M τίς τοι φεύγοντι μεταφρένῳ ἐν δόρυ Thé. 


Ὁ 
ὧν 


Ἀλλὰ μέν᾽, ὄφρα γέροντος ἀπώσομεν ἄγριον ἄνδρα. 


81. ᾿Ετείρετο. Ancienne variante, ἐδά- 
μνατο. Scholies : ἦν τισι τῶν ὑπομνημά- 
των, ἐδάμνατο. 

88. Κὰχ χορυφτήν pour χατὰ χορυφὴν : 
in vertice, au sommet de la tête. 

85. ᾿λγήσας...., l'animal bondit de 
douleur, car le trait avait pénétré dons la 
cervelle, Daremherg : « Opinion fondée 
sur une théorie ἃ priori; ear les blessures 
de la substance cérébrale ne sont pas par 
elles-mêmes douloureuses. » Virgile, Énéide, 
X, 891 : « Tollit se arrectum quadrupes, 
« et calcibus auras Verberat. » 

86. Κυλινδόμενος, Duremberg : « On 
sait que des expériences tout à fait mo- 
dernes ont établi une relation directe entre 
les mouvements de rotation et une lésion 
traumatique du cervelet, M. Mulguigne se 
croit donc en droit de diagnostiquer une 
lésion de cette nature sur le cheval de 
Nestor; de sorte qu'Homère aurait le pre- 
mier signalé un fait des plus curieux, dont 

il igaorait la cause précise, mais qu’il avait 
parfaitement observé, et qu'il rattachait 
son à une blessure quelconque, mais a une 
plaie de l'encéphale. » — Περὶ χαλχῶ. 
Ailleurs, Homère dit, XIII, 570-574 : περὶ 
δονρὶ ἥ σπαιρίε), il se débattait autour de la 


lance ; et XXI, 577 : περὶ δουρὶ πεπαρ- 
μένη. La lance, dans la plaie, à la chair 
autour d'elle. Les Scholies entendent ici, 
par χαλχῷ, la bande qui garnit les roues 
du char. 

87. Ὁ γέρων, l'illustre vieillard. Voyez 
les notes 1, 33 et 37. — Παρηορίας, les 
courroies qui attachaient le cheval de vo- 
lée. Scholies : τοὺς ἔξωδεν παρατεταμέ- 
vous ἱμάντας. Ainsi le cheval blessé n’était 
pus un des deux chevaux attelés au timon. 
Eustathe remarque ici que probablement 
Nestor n'était pus le seul des combattants 
qui eût un cheval de volée On voit, par 
les médailles et les has-reliefs, que les che- 
vanx de volée s'attelaient aux bouts sail- 
lants de l'essieu. 

89, “Hioyoy équivaut ici à παραιδά- 
τὴν. Ce n'est pas Hector qui tenait les 
rènes, mais Éniopée, Voyez plus bas, 
vers 119-120. Aristarque : ἡ διπλὴ, 
ὅτι τὸν παραιδάτην "Extopx ἡνίοχον 
εἶπεν. 

90. Ὁ γέρων, comme plus haut, vers 87. 

95. Mñ,ne ou ne forte: crains que, 
prends garde que, 

96, Μεν᾽ pour péve, el ἀπώσοιεν pour 
ἀπώσωμεν. 
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Ὡς ἔφατ᾽ " οὐδ᾽ ἐσάχουσε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεὺς. 
ἀλλὰ παρήϊξεν κοίλας ἐπὶ νῆας Ἀχαιῶν. 
Τυδείδης δ᾽, αὐτός περ ἐὼν, προμάχ' οισιν ἐμίχθη " 
στῇ δὲ πρόσθ᾽ ἵππων Νηληϊάδαο γέροντος, 100 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 
Ὦ γέρον, À μάλα δή σε νέοι τείρουσι μαχηταί " 
σὴ δὲ βίη λέλυται, χαλεπὸν δέ σε γῆρας ὀπάζει" 
ἠπεδανὸς δέ νύ τοι θεράπων, βραδέες δέ τοι ἵπποι. 
Ἀλλ᾽ ἄγ᾽ ἐμῶν ὀχέων ἐπιδήσεο, ὄφρα ἴδηαι 105 
οἷοι Τρώϊοι ἵπποι, ἐπιστάμενοι πεδίοιο 
χραιπνὰ μάλ᾽ ἔνθα χαὶ ἔνθα διωχέμεν ἠδὲ φέθεσθαι, 
οὖς ποτ᾽ ἀπ᾿ Αἰνείαν ἑλόμιην, μιήστωρε φόθοιο. 
r o a 
Τούτω μὲν θεράποντε χομείτων " τώδε δὲ νῶϊ 


97. Οὐδ᾽ ἐσάχουσε. Ulysse n'entend 
pas les paroles de Diomède, ou paree qu'il 
est hors de la portée de la voix, ou parce 
qu'il a l'esprit préveenpé. Si ἐσάχουσε 
était synonyme de ἐπείσθη, Ulysse se con- 
duirait en lâche, Mais alors, comme le re- 
marque Eustathe, Homère n’eût point ac- 
compagné le nom d'Ulysse des épithètes 
les plus honorables : οὐ γὰρ ἂν Ὅμηρος 
τὸν οὕτω δειλανδροῦντα καὶ φυγοιια- 
χοῦντα ἐπιθέτοις χοσμίοις ἐσέμνυνε, πο- 
λύτλαν καὶ δῖον ἀποχαλῶν. Cepen- 
dant Aristarque lui-même admettait qu'U- 
lysse entend fort Lien les paroles de Dio- 
mède; et la tradition des poëtes anciens 
est conforme à cette interprétation. Aris- 
tonicus : À διπλῇ, πρὸς τὸ ἀμφίδολον" 
πότερον οὐκ ἀντελάδετο χαθόλον τῆς 
φωνῆς διὰ τὸν θόρυδον, À ἀκούσας παρε- 
πέμψατο, ὅπερ δέχεται ὁ Ἀρίσταρχος. 
Ovide, d’après les tragiques, peint Ulysse 
comme un lâche, et à raison surtout de ce 
qui se passe ici. Il est vrai que c'est Ajax 
qui parle : « Qui, licet eloquio fidum quo- 
« que Nestora vincat, Haud tamen efficiet 
« desertum ut Nestora crimen Esse rear 
a aullum.... » Metamorph, XIII, 63-67. 
Seulement Ovide se trompe en faisant dire 
à Ajax que c'est Nestor lui-même qui 
implorait Ulysse, 

99. Αὐτός περ ἐών, quoique étant (lrissé 
à) lui-méme : quoique tuut seul. Scholies : 
καίπερ μόνος ὦν. 

108. Ὀπάζει, accompagne, [κίυπ lisait 


ἐπείγει (presse, accable), ce qui est faux ou 
du moins fort exagéré; d’autres lisaient 
lxavet, terme impropre, car Nestor est 
vieux depuis longtemps. La vulgate, qui 
est la leçon d’Aristarque même, est préfé- 
rable à ces corrections. Diomède n’exprime 
qu'un fait; mais ce fait implique que Nes- 
tor n’a plus ce qu'il faudrait pour lutter 
avec avantage. 

405, Ἐπιδήσεο. Bothe : « Frustra 
a Bentleius ἐπιδήσεαι, metu hiatus; nec 
« μονοσνλλάδως pronuntiandum est 520, 
« quæ Heynei est sententia, sed cessat ec- 
« thlipsis, ut passim apud Homerum, præ- 
« sertim in cæsura vel commate, et adju- 
a vante interpunctione. » 

405-107. ᾿Α)λ᾽ ἄγ',... Voyez V, 221- 
223 et les notes sur ces trois vers, 

406. Τρώϊοι ἵπποι, les chevaux de 
Tres, c'est-à-dire les chevaux de la race 
de ceux de Trus, Voyez la note V, 272. 

108. Οὖς ποτ΄... Vers marque de l'obel 
dans le manuscrit de Venise, mais pour des 
motifs médiocrement plausibles : ἀτεθεῖται, 
ὅτι ἄτοπον προστιθέναι τὴ. ἱστορίαν τῷ 
εἰδότι, καὶ ὁ καιρὸς δεῖται συντομίας. 
Mais Diomède est soldat, c'est-à-dire un 
peu fanfaron, Il faut done lui passer le pe- 
tit plaisir qu'il se donne en rappelant son 
exploit. C'est un trait de caractère, et non 
une inconvenance, — Μήστωρε φόδοιο, 
vulgo μήστωρα, se rapportant à Ence. 
Voyez la note V, 272, 

+09, Κομείτων, duel de l'impératif, 
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εἰσετᾶι Ἢ καὶ ἐμὸν copy μαίνεται ἐν παλαμῆσιν. 
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ne . » à £ τὰ 
Ὡς ἔφατ᾽ ᾿ οὐδ᾽ ἀπίθησε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ. 
Νεστορέας μὲν ἔπειθ᾽ ἵππους θεράποντε χομείτην 


ἴφθιμοι, Σθένελός τε καὶ Εὐρυμ. 
δι . “ N “ Là 
Τὼ δ᾽ εἰς ἀμφοτέρω Διομήδεος ἅρματα βήτην᾽ 


Νέστωρ δ᾽ ἐν χείρεσσι λάθ᾽ ἡνία σιγαλόεντα, 
άστιξεν δ᾽ ἵππους" τάγα δ᾽ ἝἜχτορος ἄγγι γένοντο. 

μ χ ρος ἄγχι Ὑ 

Τοῦ δ᾽ ἰθὺς μεμαῶτος ἀκόντισε Τυδέος υἱός. 

Καὶ τοῦ μέν ῥ᾽ ἀφάμαρτεν, ὃ δ᾽ ἡνίοχον θεράποντα, 


υἱὸν ὑπερθύμου Θηξαίου, ᾿Ηνιοπῆα, 
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110 
ἐδων ἀγαπήνωρ. 
115 
120 


ἵππων AVE ἔχοντα, βάλε στῆθος παρὰ μαζόν. 
ΕΣ UV 27 e ’ Ν εν 
Ηριπε ὁ ἐξ ὀχέων, ὑπερώησαν δέ οἱ ἵπποι 
ὠχύποδες τοῦ δ᾽ αὖθι λύθη ψυγ ἡ τε μένος τε. 
-“ , » À “ # a A 
Ἔχτορα δ᾽ αἰνὸν ἄχος πύχασε φρένας ἡνιόχοιο. 
4 MX | - 
Τὸν μὲν ἔπειτ᾽ εἴασε, χαὶ ἀχνύμενός περ ἑταίρου, 125 
χεῖσθαι, ὁ δ᾽ ἡνίοχον μέθεπε θρασύν. Οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔτι δὴν 
ἵππω δευέσθην σημάντορος᾽ αἶψα γὰρ εὗρεν 
᾽ LUN » “- « 
Ιφιτίδην Ἀρχεπτόλεμον θρασὺν, ὅν ῥα τόθ᾽ ἵππων 
, LAN 
ὠχυπόδων éméénoe, δίδου δέ οἱ ἡνία χερσίν. 
Ἔνθα χε λοιγὸς ἔην, καὶ ἀμιήγανα ἔογα γένοντο" 130 
Ἣν» μὴ eye Y 
χαί νύ χε σήχασθεν χατὰ Ἴλιον, ἠύτε ἄρνες, 
εἰ μὴ ἄρ᾽ ὀξὺ νόησε πατὴρ ἀνδρῶν τε θεῶν τε. 


Scholies : χομείτωσαν, θεραπεύτωσαν. 
Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι τετήρηται παρ᾽ 
αὐτῷ καθαοῶς τὰ δυϊχὰ, καὶ νῦν ὡς ἐπὶ 
800 ἵππων διαλέγεται. 

4410, Ἰθύνομεν su subjonetif, pour ἰθὺ- 
VOLE V. 

“τὸ, Τώ, ces deux (héros) : Dioméde et 
Nestor, Construisez : τὼ βήτην ἀμφοτέρω 
εἰς ἅρματα Διομήδεος. 

49. Ὃ redondant, simple rappel da 
sujet Divmide. 

120, Ἤνιοπῆα. Éniopée est inconnu. 

122. C4, ipsi, à lai, 

124. Ἡνιόχοιο. génitif causal : aurigir 
gratia. De même, au vers suivant, le ΓΝ 
tif ἑταίρων, sodalis gratia 


126. Ὃ (lui), c'est toujours Hector. 

128. ᾿Αρχεπτόλεμον. Archéptolème fils 
d’Iphitus est inconnu d’ailleurs, Zénodote 
écrivait ici Ἐρασιπτόλεμον, mais il lais- 
sait, au vers 312, Ἀρχεπτόλεμον : inad- 
vertanuce au moius bizarre, 

120. ᾿Ἐπέδησε. Cet aoriste a le sens 
actif, Scholies : ἐπιδῆναι ἐποίησε (il fit 
monter). 

431, Σήχασθεν pour ἐσηχάσθησαν, de 
συκῆς, parc à moutons, — D'apres le 
scholisste de Pierre Victorias, le vers 431, 
dans certains exemplaires anciens , était 
suivi des deux vers que voici : Τρῶες ὑπ᾽ 
᾿Αργείων, ἔλιπον δέ xev "Europa δῖον Χα)- 
χῷ δηϊόωντα, δάμασσε δέ μιν Διομήξης" 
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Βροντήσας ὃ 


IAIAAOË Θ. 


Υ}1} 


ἄρα δεινὸν. ἀφῆχ᾽ ἀργῆτα κεραυνὸν. 


χὰδ δὲ πρόσθ᾽ ἵππων Διομήδεος ἦχε χαμᾶζε. 
Δεινὴ δὲ φλὸξ ὦρτο θεείου καιομένοιο" 135 
τὼ δ᾽ ἵππω δείσαντε χαταπτήτην ὑπ᾽ ὄχεσφιν. 
Νέστορα δ᾽ Ex χειρῶν φύγον ἡνία σιγαλόεντα᾽ 
δεῖσε δ᾽ ὅγ᾽ ἐν θυμῷ, Διομήδεα δὲ προσέειπεν᾽ 
Τυδείδη, ἄγε δ᾽ αὖτε, pébovd ἔχε μώνυχας ἵππους. 
Ἢ οὐ γιγνώσχεις ὅ τοι ἐκ Διὸς οὐχ ἕπετ᾽ ἀλχή; 140 
Νῦν μὲν γὰρ τούτῳ Κρονίδης Ζεὺς κῦδος ὀπάζει, 
σήμερον" ὕστερον αὖτε χαὶ ἡμῖν, αἵ x’ ἐθέλῃσιν, 
δώσει" ἀνὴρ δέ κεν οὔτι Διὸς νόον εἰρύσσαιτο, 
οὐδὲ μάλ᾽ ἴφθιμος, ἐπειὴ πολὺ φέρτερός ἐστιν. 
Τὸν δ᾽ ἠμείόετ᾽ ἔπειτα βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης " 145 
Ναὶ δὴ ταῦτά γε πάντα, γέρον, χατὰ μοῖραν ἔειπες 
ἀλλὰ τόδ᾽ αἰνὸν ἄχος χραδίην χαὶ θυμὸν ἱχάνει" 
Ἕχτωρ γάρ ποτε φήσει ἐνὶ Τρώεσσ᾽ ἀγορεύων" 
Τυδείδης ὑπ᾽ ἐμεῖο φοξεύμενος ἵχετο νῆας. 
Ὥς ποτ᾽ ἀπειλήσει" τότε μοι χάνοι εὐρεῖα χθών. 150 
Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
μοι, Τυδέος υἱὲ δαΐφρονος, οἷον ἔειπες. 
Εἴπερ γάρ σ᾽ Ἕχτωρ γε καχὸν χαὶ ἀνάλχιδα φήσει, 


ἀλλ᾽ οὐ πείσονται Τρῶες χαὶ Δαρδανίωνες, 
χαὶ Τρώων ἄλοχοι μεγαθύμων, ἀσπιστάων, 155 


134, K&ë pour χατὰ δέ, Joignez au 
verbe ἦχε la préposition : χαθῆχε δέ, et il 
lança en bas, 

436. Θεείου pour θείον : du soufre, 
Apollonius l'entend au propre : τοῦ χε- 
ραυνίου πυρὸς λέγει. Eustathe voir ici 
l'ellipse de ὡς : la flamme est semblable 
à celle du sonfre qui brûle. 

437. Φύγον, vulgo φύγεν. Scholies : 
Ἀρίσταρχος», φύγον" ἄλλοι δὲ φύγεν. 
— Σιγαλόεντα. Les Scholies notent une 
variante, φοινιχόεντα (teintes en pourpre). 

139. Ἄγε δ᾽ αὖτε. Zénodote écrivait 
ἀγε νῶϊ, ce qu'Aristarque déclare impos- 
sible, car νῶϊ n'est point un datif, — dhé- 
Bovèle) équivaut à εἰς φυγήν. 


"40. Ὃ pour ὅτι : que. — To: pour σοι. 

141. Τούτω, à celui-ci: à Hector. 

143. Εἰρύσσαιτο, impediverit, entrave- 
rait. Scholies : κατάσχῃ, χρατήσειε, 

144. Φέρτερος se rapporte à Ζεύς sous- 
entendu. 

450, Ἀπειλήτσει, minahbitur, mais avec le 
sens adouci de fanfaronnade : proclsmera 
d'une voix retentissante. Eustathe : xavy#- 
σεται, χουπάσει. Il y a un vers à peu 
près semblable, TV, 182, — Εὐρεῖα. Voyez 
la note IV, 182, 

154, A))(4) (attamen) renfuree l'ex- 
pression, et n'est point surabondant. 

4155. Καὶ Too... Ce vers se terminé 
par trois spondées, 


ΓΥΠῚῚ 


ΙΑΤΑΔΟΣ Θ. 
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τάων ἐν κονίῃσι βάλες θαλεροὺς παραχοίτας. 

Ὡς ἄρα φωνήσας, φύγαδ᾽ ἔτραπε μώνυχας ἵππους 
αὖτις ἀν᾽ ἰωχμόν᾽ ἐπὶ δὲ Τρῶές τε χαὶ Ἕχτωρ 
ἠχῇ θεσπεσίῃ βέλεα στονόεντα χέοντο. 


Τῷ δ᾽ ἐπὶ μαχρὸν ἄῦσε μέγας χορυθαίολος Ἕχτωρ᾽ 


160 


Τυδείδη, πέρι μέν σε τίον Δαναοὶ ταχύπωλοι 
ἔδρῃ τε χρέασίν τ᾽, ἠδὲ πλείοις δεπάεσσιν᾽ 
νῦν δέ σ᾽ ἀτιμήσουσι᾽ γυναικὸς ἄρ᾽ ἀντὶ τέτυξο. 
Ἔρρε, χακὴ γλήνη᾽ ἐπεὶ οὐχ, εἴξαντος ἐμεῖο, 


πύργων ἡμετέρων ἐπιῤήσεαι, οὐδὲ γυναῖχας 


165 


ἄξεις ἐν νήεσσι" πάρος τοι δαίμονα δώσω. 


157. Φύγαδ(ε), comme φόδονδε au vors 
139 : εἷς φυγήν, dans la direction eontraire 
à celle de l'attaque, 

458. Av ἰωχμόν, à travers In foule, 
Scholies : χατὰ τὸ πλῆθος. Le mot lw- 
χμὸς signifie proprement l'endroit où l’on 
s'agite en tumulte, où l'on se poursuit, où 
l'on pousse des cris de guerre. 

458-159. Ἐπὶ.... χέοντο. Jaignez ἐπὶ 
au verbe : ἐπεχέοντο, superfundebant, 
faisaient pleuvoir sur (Dioméde et Nestor). 

160. Τῷ δ᾽ ἐπί, Voyez les notes V, 
104 et 283. 

161. Πέρι, adverbe valde. Quelques- 
uns écrivent περί. Alors la préposition doit 
être jointe au verbe, Avec les deux lecons, 
le sens est le même. 

162. "Eôon. par la place, c'est-à-dire par 
la première place (en prose, rpoeôcia). — 
Κρέασιν. On se rappelle le filet de bœuf 
qui est la récompense d’Ajax, Voyez la 
note VIT, 324. — Πλεΐοις, remplies (jus- 
qu'aux bords). Scholies : πεπληρωμένοις, 
χέμουσι. 

163. Τέτυξο, Jactus es, au propre : tu 
as été faconné; tu as été réduit à l’état 
de. Ce mot dit plus que ἐγένου, dont on 
se sert ordinairement pour le traduire. 

164-166. Ἔρρε.... Ces trois vers sont 
marqués d’obels dans le manuscrit de Ve- 
nise. Aristarque les condamne comme bus 
de style, et en désaccord avec le caractère 
des personnages : ἀτεθοῦνται στίχοι τρεῖς, 
ὅτι εὐτελεῖς εἰσὶ, mai τὸ πάρος τοι 
δαίμονα δώσω τελείως ἐστὶν οὐ κατὰ 
τὸν ποιητὴν" ἀνάομοστα δὲ καὶ τὰ λεγό- 


μενα τοῖς προσώποις. Aristophane de Ry- 
zance avait condamné les vers 164-166 
avant Aristarque. À notre avis, ils sont un 
commentaire paif et excellent du vers 163, 

164. Kaxñ γλήνη, lâche petite fille, 
Eustathe : μεταληπτικῶς À ἐνταῦθα γλήνη 
χόρην δηλοῖ, οὐ τὴν rat ὀφθαλμὸν ἁπλῶς, 
ἀλ)ὰ διὰ μέσης αὐτῆς γυναῖχα παρθενι- 
χήν. Scholies : ἀσθενὴς χόρην À χαχὸν 
θέαμα. Ainsi, d'après la tradition alexan- 
drine, on pent aussi entendre : « toi dont 
l'aspect fait mal aux yeux; » ce qui va 
assez bien avec le sens propre de ἔρρε, 
va-len. Mais il y a plus d'énergie, par 
cônséquent plus de naturel, dans l'autre 
interprétation τ α abi in mulam rem, ti- 
« mida pupa. » ΠῚ est remarquable que 
pupilla, en latin, a, comme χόρη et γλήνη, 
le double sens de pupille de l'œil et de 
jeune fille, Il reste trace de cette particu- 
larité en français, puisque nous nommons 
pupille Vorpheline mineure. Le mot γλήνη 
signifie au propre la partie voyante de 
l'œil, celle qui brille, celle où se reflètent 
les images des choses. Les anciens expli- 
quaient ce mot par λάω, voir. On trouve 
dans l'Iliade, XXIV, 492, γλήνεα, des 
objets brillants, de riches parures, Curtius 
rapporté γλῆνος et γλήνη à la même ra- 
eine que γάλα (lait) et γαλήνη (mer calme), 

166. Δαίμονα, le destin, c'est-à-dire un 
faneste destin : ln mort. Didyme : προσλη- 
πτέον τὸ χαχὸν, ἵν᾽ D πρότερον γάρ 
σοι κακὸν θάνατον nai χακὴν εἱμαρμέ- 
vry δώσω. Zénodote écrivait δαΐμον, 
ἐφήσω au lien de δαίμονα ζώσω. 
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JIAIAAOZ Θ. 


[vus] 


Ὃς φάτο᾽ Τυδείδης δὲ διάνδιχα μερμήριξεν, 
ἵππους τε στρέψαι χαὶ ἐναντίδιον μαχέσασθαι. 
Τρὶς μὲν μερμήριξε χατὰ φρένα καὶ χατὰ θυμόν" 
τρὶς δ᾽ ἄρ᾽ ἀπ᾿ ᾿Ιδαίων ὀρέων χτύπε μητίετα Ζεὺς, 170 
σῆμα τιθεὶς Τρώεσσι, μάχης ἑτεραλχέα νίχην. 
ἜἜχτωρ δὲ Τρώεσσιν ἐχέκλετο μαχρὸν ἀύσας" 
Τρῶες χαὶ Λύχιοι χαὶ Δάρδανοι ἀγχιμαχηταὶ, 
ἀνέρες ἔστε, φίλοι, μνήσασθε δὲ θούριδος ἀλχῆς" 
γιγνώσχω δ᾽ ὅτι μοι πρόφρων κατένευσε Κρονίων 115 
γίχην χαὶ μέγα χῦδος, ἀτὰρ Δαναοῖσί γε πῆμα᾽ 
γήπιοι, οἵ ἄρα δὴ τάδε τείχεα μιηχανόωντο, 
ἀδλήχρ᾽, οὐδενόσωρα:εσὰ δ᾽ οὐ μένος ἀμὸν ἐρύξει᾽" 
ἵπποι δὲ ῥέα τάφρον ὑπερθορέονται ὀρυχτήν. 


Ἀλλ᾽ ὅτε χεν δὴ νηυσὶν ἐπὶ γλαφυρῇσι γένωμαι, 


180 


μνημοσύνη τις ἔπειτα πυρὸς δηΐοιο γενέσθω, 
ὡς πυρὶ νῆας ἐνιπρήσω, χτείνω δὲ xal αὐτούς 
[Ἀργείους παρὰ νηυσὶν, ἀτυζομένους ὑπὸ καπνοῦ", 
Ὃς εἰπὼν ἵπποισιν ἐκέκλετο, φώνησέν re 
[Ξάνθε τε χαὶ σὺ, Πόδαργε, χαὶ Αἴθων Λάμπε τε δῖε,) - 185 


467. Διάνδιχα μερμήριξεν. vas! la 
note sur cette expression, ἵ, 189. 

468. Ἵππους te... La deuxième partie 
de ‘l'alternative indiquée par διάνδιχα 
(in utramque partem) est sous-entendue, 
Bothe : « Omisit contrarium, quod per 
« se apertum est, ἢ μὴ στρέψαι, etc. ; 
aquæ ellipsis apprime apta est dicenti 
« deliberationem hominis iratissimi, » 

474, Σῆμα τιθείς équivaut à σημαίνων, 
et vixry est une apposition à σῆμα : 
signum dans, scilicet victoriam, c'est-à- 


dire présageant la victoire, Scholies : ἀντὶ é 


τοῦ σημαίνων" εἰς δὲ τὸ Τρώεσσν 
στιγμή " τί δὲ ἣν τὸ σῆμα; μάχη: ἑτερα)- 
χέα νίκην. — Ἑτεραλχέα. Voyez la note 
VII, 26. 

177. Οἱ ἄρα 8... Virgile, Énéide, IX, 
142: «.... quibus hæc medlhi fiducia valli, 
« Fossarumque mors, leti discrimina parva, 
« Dant snimos. » 

478. Ἀμόν, nostrum, dans le sens de 
meum, Voyez la note VI, 414. 5 
\ 


179. Ῥέα, comme ailleurs ῥεῖα : facile- 
ment. 

481. Μνημοσύνη τις... γενέσθω, memo- 
ria aliqua esto, qu'on n'oublie point. 

183. ᾿Αργείους.... Ce vers paraît une 
interpolation assez récente, ΠῚ manque dans 
le manuscrit de Venise et dans plusieurs 
autres manuscrits, et on n'en voit pas 
trace chez les scholiustes. L'interpolateur l’a 
façonné probablement à l’aide du vers IX, 
243 : Δηώσειν παρὰ THTW, ὀρινομένους 
ὑπὸ καπνοῦ. 

486-497, Ξάνθε τε.... Homère n’est pas 
le seul poëte qui οἷ! montré des héros in- 
terpellant leurs coursiers, Mézence blessé 
adresse à son cheval Rhèbe des paroles elo- 
quentes, Énéide, X, 861 : « Rhæbe, diu 
a (res si qua diu mortalibus ulla est) Vixi- 
« mus.… » Les beaux-esprits français du 
dix-huitième siècle trouvaient ces discours 
absurdes et grotesques. La Motte se mo- 
que particulierement de l'allocution d’Hec- 
tor. ΠῚ en a écrit la parodie, Il fait parler 


[VIH] 


IATAAOË 6. 
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νῦν μοι τὴν χομιδὴν ἀποτίνετον, ἣν μάλα πολλὴν 
Ἀνδρομάχη, θυγάτηρ μεγαλήτορος Ἠετίωνος, 


ὑμῖν 


πὰρ προτέροισι μελίφρονα πυρὸν ἔθηχεν, 


[οἶνόν τ᾽ ἐγχεράσασα πιεῖν, ὅτε θυμὸς ἀνώγοι, 


ἢ ἐμοὶ, ὅσπερ οἱ θαλερὸς πόσις εὔχομαι εἶναι. 


190 


Ἀλλ᾽ ἐφομαρτεῖτον καὶ σπεύδετον, ὄτρα λάβωμεν 
ἀσπίδα Νεστορέην, τῆς νῦν χλέος οὐρανὸν Tue 
πᾶσαν χρῳσείην ἔμεναι, χανόνας TE χαὶ αὐτήν᾽ 
αὐτὰρ ἀπ᾽ ὥμοιϊν Διομήδεος ἱπποδάμοιο 


δαιδάλεον θώρηκα, τὸν Ἥφαιστος χάμε τεύχων. 


195 


Εἰ τούτω χε λάβοιμεν, ἐελποίμτην χεν Ἀχαιοὺς 


quelque part un cocher de fiucre : & Α]- 
lons, Gaillard, et tui, Courte-Oreille, voici 
une occasion où vous pourrez me payer de 
tous les soins que Jacqueline, Glle du fi- 
meux cocher maître Pierre, a eus de vons, 
en vous servant tous les jours elle-même 
votre avoine, plutôt que de me servir 
mon diner... » Et cela prouve, selon 
M. de La Motte, qu Homère à eu tort de 
faire parler Hector à à des chevaux, et que, 
quand Homère l’a fait parler, il lui à fait 
dire des folies, et des folies qui seraient 
bien plus excusables dans le cocher que 
dansle héros, Voyez La Motte, Reflexions 
sur la critique, 2° partie, — Le vers 185 
(Ξᾶνθε τε χαὶ σὺ....), est murqué de l'obel 
dans le manuscrit de Venise. Les motifs de 
l'athétèse sont sans réplique : ἀτεθεῖται ὁ 
στίχος, πρῶτόν γε χαὶ διὰ τὸ σὺ, εἶτα διὰ 
τὰ ὀνόματα... οὐδαμοῦ “Ὅμηρος τεθοίπ- 
πὸν χρῆσιν παρεισάγει" μάχεται δὲ mai 
Ta Énayôoueva δυῖχά. Hector n'avait pas 
quatre chevaux à son char, Les duels ἀπο- 
τίνετον, ἐφομαρτεῖτον͵ σπεύδετον, l’indi- 
quent manifestement. Muis ce qui est sur- 
tout bizarre, c'est qu'un des deux clievaux 
d'Achille se nomme aussi Xanshus, et que 
son Xunthus et son Balius soient fils de 
Podargé. Aristarque était convaincu que le 
diascévaste, l’interpolateur, avait façonné 
sun vers avec le premier vers du discuurs 
d’Achille à ses chevaux, XI1X, 400 : Exvbs 
τε καὶ Baies, τηλεκλυτιὰ τέχνα Ποδαργυς. 
On lit dans les Scholies, à propos de ce 
dernier vers : grngetobvtal τινες ὅτι ἐντεῦ- 
θεν À διασχενὴ τοῦ τεθρίππου nenoin- 
ται. Ξάνθε τε καὶ σὺ Πόδαργε. 


L'expression τινες, toute vague qu'elle est, 
désigne ici Aristarque et son école, 

186. KogËñv (curam) a pour apposition 
mupoy. Le soin qu'Andromaque prenait, 
c'était d'apporter la pâture aux chevaux 
d'Hector, savoir, du froment, avant de son- 
ger à Hector lui-même, Eustathe : τὸ δὲ 
χομιδὴν ἀποτίνειν, ὅ ἐστιν ἐπιμέλειαν, 
ὁμοῖον ἔστι τῷ ὑρέπτρ᾽ ἀποδιδόναι, à 
ἐστι τροφεῖα. 

189. Οἵἴνων.... Ce vers est supprimé par 
quelqueséditeurs. Aristophane de Byzance le 
condumnait, Aristarque l'a marqué del'obel. 
Mais on pourrait ici alléguer le merveil- 
leux, Les chevaux d'Achille parlent; pour- 
quoi ceux d'Hector ne boiraient-ils pas du 
vin, et ne désireraient-ils pas d'en boire? 
Quelques anciens voyaient dans la phrase 
une simple hyperbate, et rapportaient 
πυρὸν et οἶνον à Hector, Les chevaux n'a- 
vaient qu'une provende de rhevanx, Eu- 
stathe : ὑμῖν παρὰ προτένοις ἔθηχε, xai, 
ὡς ἀλλαχοῦ φησὶν, ἔδαλε, τὴν ἀνωτέρω 
λεχθεῖσαν κομιδὴν, ἥπερ ἐμοὶ μειίφρονα 
πυρὸν ἔδηκεν, Oivov τ᾽ ἐγχεράπατα πιεῖν, 
ὅτε θυμὸς ἀνώγοι, ὁ ἐμὸς ὁγλαδή. 
pourrait ἃ la rigueur admettre cette Er 
cation, s'il y avait σῖτον et non πυοόν. 
Muis τ πυρὸς, dans Uomtre, nu jamais le sens 
de pain, ni méme chez aucun autre poëte. 

190. “Ὅσπερ est un trochée, On lui don- 
wait probablement la valeur d'un spondée 
en faisant sentir fortement le p. Quelques- 
uns pensent que οἱ avait le digamma : 
ὅσπερ Fo:. 

191. "Ogpa. Ancienne variante, ai xs. 
Didyme : ἄλλοι δὲ, αἱ χε λάδωμεν. 
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JAIAAOË ὦ. 


[vi] 


αὐτονυχὶ νηῶν ἐπιβησέμεν ὠχειάων. 
Ὡς ἔφατ᾽ εὐχόμενος" veuéonce δὲ πότνια Ἥρη, 
σείσατο δ᾽ εἰνὶ θρόνῳ, ἐλέλιξε δὲ μαχρὸν Ὄλυμπον᾽ 


χαί ba Ποσειδάωνα, μέγαν θεὸν, ἀντίον ηὔδα 


900 


Ὦ πόποι, Ἐννοσίγαι᾽ εὐρυσθενὲς, οὐδέ vu σοί περ 
ὀλλυμένων Δαναῶν ὀλοφύρεται ἐν φρεσὶ θυμός ; 
Οἱ δέ τοι εἰς “Ελίχην τε χαὶ Αἰγὰς δῶρ᾽ ἀνάγουσιν 
πολλά τε χαὶ χαρίεντα σὺ δέ σφισι βούλεο νίχην. 


Εἴπερ γάρ χ᾽ ἐθέλοιμεν, ὅσοι Δαναοῖσιν ἀρωγοὶ, 


205 


Τρῶας ἀπώσασθαι χαὶ ἐρυχέμεν εὐρύοπα Zïy', 
αὐτοῦ χ᾽ ἔνθ᾽ ἀκάχοιτο καθήμενος οἷος ἐν Ἴδη. 
Τὴν δὲ μέγ᾽ ὀχθήσας προσέφη κρείων ᾿Ενοσίχθων᾽ 
Ἥρη ἀπτοεπὲς, ποῖον τὸν μῦθον ἔειπες. 
Οὐχ ἂν ἔγωγ᾽ ἐθέλοιμι Διὶ Κρονίωνι μάχεσθαι 210 
ἡμέας τοὺς ἄλλους, ἐπειὴ πολὺ φέρτερός ἐστιν. 
ὋὩς οἱ μὲν τοιαῦτα πρὸς ἀλλήλους ἀγόρευον. 
Τῶν δ΄, ὅσον ἐκ νηῶν ἀπὸ πύργου τάφρος ἔεργεν, 


203, “Ελίχην, Voyez la note Il, 575. — 
Aiyäs. Êges était à peu de distance d'Hélice. 
Elle fut aussi engloutie dans la mer, à ln 
suite d'un tremblement de terre, Lucrèce 
fait allusion à cette catastrophe, VI, 684 : 
a In Tyrin Sidone quod nccidit, et fuit 
« Ægis In Peloponneso; quas exitus hic 
« animai Disturbat urbes, et terre motns 
a obortus. » 

308, Ζῆν᾽ pour Zfva, l'a s'élidant sur 
αὐτοῦ, qui commence le vers suivant, C’est 
a tort que quelques-uns écrivent Ζῆν, par 
apocope, D'après les grammairiens alexan- 
drins, il y a élision. Suivant Aristarqne, 
le v n'appartient même pas au vers qu'il 
semble terminer, mais au vers suivant, et 
ln véritable orthographe est Ζῆν᾽, αὐτοῦ, 
comme on lit dans le mauuserit de Venise 
et dans Villoison, Scholies, X XIV, 331 : 
οὕτως τὴν συνολοιφὴν διεῖλεν Ἀρίσταρ- 
χος, Ζῆ-ν', ἐν ἀρχῇ τοῦ στίχου τὸ ν θείς, 
Eustathe rappelle à ce sujet la règle an- 

! cienne : εἰ μέσον δύο τωνηέντων εὑρέθη 
σύμφωνον ἐν ἀτιλότητι, ἢ συνθέσει, ἢ καὶ 
συναληιφῇ, τῷ δευτέρῳ, τοντέστι τῷ 
ὁπαγομένῳω φωνήεντι, ἀχο)ηυθεῖ. 


207. Αὐτοῦ, la-mème : laoû ilest. Lesens 
est précisé par ἐν Ἴδη. — Ἔνϑ᾽ ἀχάχοιτο 
χαθήμενος. Zénodote écrivait ἔνθα χάθοιτ᾽ 
ἀχαχήμενος. Ἔνθα signifie tune, alors. 

209. Ἀπτοεπές, téméraire en paroles, 
Aristarque : ἐν τῷ λέγειν θρασεῖα. D'au- 
tres mettaient l'esprit rude, Alors ἁπτοεπές 
viendrait de ἄπτω, et signiferait violente 
en paroles. Eustathe semble préférer cette 
explication, car il la rapporte la première, 
L'explication d’Aristarque donne pour 
étymologie, ἃ privatif, πτοέω et Eros. 

214. Φέρτερος, vulgo φέρτατος. 

213. Τῶν (d'eux) est déterminé au vers 
suivant par ἵππων et ἀνδρῶν. — Ὅσον, 
quantum, tout l'espace qui, — Ἀπὸ πύρ- 
you τάφρος. Zénodote, ἀπὸ τάφρου πύρ- 
γος. — Πύργου. C'est la partie ponr le 
tout, ΠῚ s'agit du rempart entier. Voici le 
commentaire de la phrase, Scholies : ὅσην 
ἀπὸ τῶν νηῶν διάστημα ἦν ἐπὶ τὸ τεῖχος, 
καὶ ἀπὸ τοῦ τείχου; ἐπὶ τὴν τάφρον, 
ἐπληροῦτο τοῦ ὄχλου. En effet, il y a 
deux espaces où peuvent se masser les 
Grecs : l'un entre le fossé et le mer, 
l'autre entre le mur et les vaisseaux, Mais 
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πλῆθεν ὁμῶς ἵππων τε καὶ ἀνδρῶν ἀσπιστάων 
εἰλομένων " εἴλει δὲ θοῷ ἀτάλαντος Ἄρηϊ 
ἝἜχτωρ Πριαμίδης, ὅτε οἱ Ζεὺς χῦδος ἔδωχεν. 
Καί νύ x’ ἐνέπρησεν πυρὶ χηλέῳ νῆας ἐΐσας, 

εἰ μεὴ ἐπὶ φρεσὶ θῆχ᾽ Ἀγαμέμνονι πότνια Ἥρη. 
αὐτῷ ποιπνύσαντι, θοῶς ὀτρῦναι Ἀχαιούς. 

Βῆ δ᾽ ἰέναι παρά τε χλισίας χαὶ νῆας Ἀχαιῶν, 
πορφύρεον μέγα φᾶρος ἔχων ἐν χειρὶ παχείῃ" 
στὴ δ᾽ ἐπ᾿ Ὀδυσσῆος μεγαχήτεϊ νηὶ μελαίνη, 
À ῥ᾽ ἐν μεσσάτῳ ἔσχε, γεγωνέμεν ἀμφοτέρωσε’ 


τῷ 
- 
. 


220 


[ἠμὲν ἐπ᾽ Αἴαντος χλισίας Τελαμωνιάδαο 
ἠδ᾽ ἐπ’ ᾿Αχιλλῆος" τοί δ᾽ ἔσχατα νῆας ἐΐσας 295 
εἴρυσαν, ἠνορέῃ πίσυνοι καὶ κάρτεϊ χειρῶν] 
ἤυσεν δὲ διαπρύσιον Δαναοῖσι γεγωνώς " 
Αἰδὼς, Ἀργεῖοι, κάχ᾽ ἐλέγχεα, εἶδος ἀγητοί: 
πῇ bay εὐχωλαὶ, ὅτε δὴ φάμεν εἶναι ἄριστοι, 
ἃς, ὁπότ᾽ ἐν Λήμνῳ, χενεαυγ es ἠγοράασθε, 230 


chacun des deux est une bande étroite, — 
Ἔεργεν. Une des deux éditions d’Aristar- 
que donnait ἔρυχεν. Seholies : διχῶς αἵ 
Ἀριστάρχου, ἔεργεν καὶ ἔρυκεν. 

214. Πλῆθεν (ἐπλύήθησαν), plena erant 
fomnia). — Le vers se termine par trois 
spondées, 

219. Ποιπνύσαντι, plein d'activité, 
Scholies : ἐνεογήσαντι. De lui-même 
Agamemnon était déja disposé à la rsis- 
tance, et se mettait ou même s'était déja 
mis en devoir d'agir. 

221. Πορφύξεον.... φᾶρος. Il eùt été 
difficile à Agamemnon de faire entendre 
sa voix, dans le tumulte de la déroute. 
Le manteau rouge qu'il déploie annonce 
que le roi est la, et qu'il invite les fuyards 
à se rallier avtour de lui, Aristarque : 
πορφυροῦν ἱμάτιον μεταχειρίζεται ὁ βα- 
σιλεὺς, ἕνεχα τοῦ εὐχερῶς ἑαυτὸν συμᾶ- 
ναι τοῖς "Emo, ἐπειδὴ ἀδύνατον ἣν 
διὰ βοῆς αὐτοὺς χαταστεῖλαι. 

223. Γεγωνέμεν pour γεγωνεῖν : (afin de) 
crier. Suivant quelques-uns, c'étaitun verbe 
baryton; mais Aristarque en fait un verbe 
contracte, et il y a des preuves que c'en 
est un. Scholies : à Ἂσχαλωνίτης βαρύνει 


ὡς ἀνύειν, Ἀρίσταρχος δὲ περισπᾷ ὡς 
φιλεῖν. καὶ ἔοιχε μᾶλλον περισπώμενον 
εἶναι παρὰ τῷ ποιητῇ "ὡς γὰρ ἐνόεον 
χαὶ ἐφίλεον, οὕτως χαὶ ἐγεγώνεον ἔφη. 

224-226. Ἤμὲν.... Ces trois vers ne 
sont point dans le manuscrit de Venise, 
ni même dans la plupart des autres mu- 
nuserits. Ils ont été empruntés à un autre 
passage de l’Jliude (XT, 7-9), où ils sont 
parfaitement à leur place. Lei, on n'en 
avait nul besoin, 

226. Ἔσχατα. Achille était campé au 
promontoire de Sigée, et Ajax au promon 
toire de Rhétée. Ils ocenpaient ainsi les 
deux points extrêmes du campement, 

227. Δινπρύσιον, d'une voix qui perce 
à travers tout (διὰ et περάω) : d'une voix 
qui se fait entendre au loin, Cartius admet 
cette étymologie, donnée par les Alexan- 
drins. Scholies : διαπορεύσιμον, xai μέγα, 
χαὶ εἰς πάντας ἦχον. 

224. Αἰδὼς,... Voyez V, 787 et les πὸ- 
tes sur ce vers. 

229. Φάμεν est à l'imparfait, pour Epa- 
μεν. Le présent serait φαμέν, accent sur 
la finale; et d’ailleurs il faut ici un passé. 

230, Ὅπότ᾽ ἐν Afuvw. Cest le sent 
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ἔσθοντες χρέα πολλὰ βοῶν ὀρθοκραιράων, 
πίνοντες χρητῆρας ἐπιστεφέας οἴνοιο, 

Τρώων ἀνθ᾽ ἑχατόν τε διηχοσίων τε ἕχαστος 
στήσεσθ᾽ ἐν πολέμῳ; Νῦν δ᾽ οὐδ᾽ ἑνὸς ἀξιοί εἰμεν 


Ἕχτορος, ὃς τάχα νῆας ἐνιπρήσει πυρὶ χηλέῳ. 


Ζεῦ πάτερ, ἦ ῥά τιν᾽ ἤδη ὑπερμενέων βασιλήων 
τῇδ᾽ ἄτῃ ἄασας, χαί μιν μέγα κῦδος ἀπηύρας; 
Οὐ μὲν δή ποτέ φημι τεὸν περικαλλέα βωμὸν 
νηὶ πολυχλήϊδι παρελθέμεν ἐνθάδε ἔρρων᾽ 


passage où il soit question du séjour des 
confédérés ἃ Lemnos, et Homère ne nous 
apprend point ce qu'ils y faisaient, Il 
donne la cluse, suivant l'expression d'Ari- 
starque, comme un fait connu, On doit 
sous-entendre ἦμεν, nous étions, Scholies : 
οἱ δὲ στιζουσι) εἰς τὸ Λήμνῳ, λείποντος 
τοῦ ἦμεν. Lu virgule lève dune toute dif- 
“ficulté, Ceux qui la suppriment, comme 
Enstathe et d'autres, sont forcés ou de 
prendre ὁπότε pour τότε, ou de changer le 
texte, Ainsi Bentley propose ἅσσα ποτὶ 
ἐν Λήμνῳ, Heyne ἃς ποτ᾽ ἑνὶ Λήμνῳ, 
et Bothe, ἅστε ποτ' ἐν Aruve. 

3841, Ἔσθοντες.... Ce vers se termine 
par trois spondées. ΠῚ est marqué de l’ubel 
dans le manuscrit de Venise, comme ioutile, 
parce que le vin seul porte à la jactance: 
περιττὸς ὁ στίχος Ex γαρ τοῦ πίνειν, οὐκ 
ἐχ τοῦ ἐπνθίειν τὸ χαυχᾶσθαι συμθδαίνει. 
Mais les soldats grecs buvaient en mun- 
geant; et Homère a bien fait de dire que 
ces vanteries étaient nées dans la joie d'un 
festin, 

232, Ἐπιστεφέας, remplis jusqu'aux 
bords. Voyez la note 1, 470. Quelques- 
uns regardent ce vers comme altéré, parce 
que Li copule manque. Bothe propose de 
lire : Πίνοντές τ᾽ οἴνοιο ἐπιστεφέα: xpr- 
τῆρα:. C'est remplacer un hou vers pur 
un vers détestable, et pour un motif tont 
ἃ fait imaginaire. 

233. Ἄνθ᾽ pour ἀντί, et non ἄνθ᾽ pour 
ἄντα. Chaque Grec prétendait valoi: cent et 
deux cents Troyens sur le champ de ba- 
tulle. Telle est l'explication d’Aristarqne. 
Voy, la note II, 189, sur ἀντιάνειραι. 
Cette explication est justifiée par l'expres- 
sion οὐδ᾽ ἑνὸς ἄξιοί εἶμεν, qui indique 
hien ane comparaison, Cependant on pré- 


férait, dans l’école d’Aristarque, ἄντα, 
c'est-a-dire ἀντικρύ, qui rabat un peu de 
la jactanee : il ne s'agit plus que de lutter 
contre cent ou deux cents, de résister à 
une troupe, Scholies : τὸ πληρὲς μᾶλλον 
ἄντα, ὡς χαὶ τῷ Ἡρωδιανῷ ἀρέσχει. 
Mais les Grecs parlent dans le vin, et ils 
disent des choses extravagantes. Aristarque 
ἃ raison contre ses disciples et contre En- 
stathe, qui les copie, 

235. “Ἕχτορος,... Wolf et d'autres met- 
tent ce vers entre crochets, Aristophane 
de Byzance le considérait comme interpolé, 
parce que, dés qu'on avait prononcé le 
nom d'Hector il n’y avait plus aucune honte 
à lâcher pied. Aristarque aurait voulu qu'on 
pôt écrire : "Exropos, ᾧ δὴ χῦδος Ὀλύμ- 
πιος αὐτὸς ὀπάζει, (δεῖ prouve qu'il 
n'admettait pas la critique d’Aristophane, 
Mais il a mis l'obel pourtant. On ignore ses 
motifs d’athétèse. Si lon supprimait ce 
vers, il faudrait écrire οὐδενός, au vers pré- 
cédent, et non plus οὐδ᾽ ἑνός. Mais il n’y 
ἢ pas de raisons sérieuses pour retrancher 
le vers; il y x mème des raisons de le 
muiotenir, C'est Hector, et Hector seul. 
qui a refoulé les Grecs; c'est d’Hector seul 
qu'est pleine la tête d'Agamemnon: ôter 
d'iei Hector, c'est faire disparaître l'oppo- 
sition de ἑνός et de ἑκατὸν, et remplacer 
une image vivante par une abstraction. 

237. Ἄασας (afflixisti) semble venir de 
la forme ἀάσχω pour ἀάω. S'il venait 
ἀἀάω, la seconde syllibe serait longne, 
Aussi quelques-uns écrivaient-ils ἄσας, et 
non ἄχσας. 

239. Ἔνθάδε ἔρρων, arrivant ici pour 
mon malheur. Le verbe ἔρρω se prend 
toujours en mauvaise part, Scholies : ἐπὶ 
φϑορᾶν παραγενόμενος. 
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ἀλλ᾽ ἐπὶ πᾶσι βοῶν δημὸν καὶ μιηρί᾽ ἔχηα, 

. " " 3 mnt A4 

ἱέμενος Τροίην εὐτείχεον ἐξαλαπάξαι. 

᾽ “- 

Ἀλλὰ, Ζεῦ, τόδε πέρ μοι ἐπιχρήηνον ἐέλδωρ΄ 

αὐτοὺς δή περ ἔασον ὑπεχφυγέειν καὶ ἀλύξαι, 

μηδ᾽ οὕτω Τρώεσσιν ἔα δάμνασθαι Ἀχαιούς. 
Ὃς φάτο᾽ τὸν δὲ πατὴρ ὀλοφύρατο δαχουχέοντα 
- S À CO 4 3 9 2 “- x 

νεῦσε δέ οἱ λαὸν σῶν ἔμμεναι οὐδ᾽ ἀπολεῖσθαι. 

Αὐτίχα δ᾽ αἰετὸν ue, τελειότατον πετεηνῶν. 

veboèv ἔχοντ᾽ ὀνύχεσσι, τέχος ἐλάφοιο ταγ είης᾿ 

πὰρ δὲ Διὸς βωμῷ περιχαλλέϊ χάῤδαλε veboèv, 

ἔνθα πανομφαίῳ Ζηνὶ ῥέζεσχον Ἀχαιοί. 

Οἱ δ᾽ ὡς οὖν εἴδονθ᾽ ὅτ᾽ ἄρ᾽ x Διὸς ἄλυθεν ὄρνις, 

μᾶλλον ἐπὶ Τρώεσσι θόρον, μνήσαντο δὲ χάρμης. 
ἜΝνθ᾽ οὔτις πρότερος Δαναῶν, πολλῶν περ ἐόντων, 
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240 


245 


250 


εὔξατο Τυδείδαο πάρος σχέμεν ὠχέας ἵππους, 
τάφρου τ᾽ ἐξελάσαι καὶ ἐναντίβιον μαχέσασθαι" 255 


240, Δυμόν, adrpem, la graisse des vie- 
times, On recvasrait de graisse les os ou 
les morceaux de cuisse qu'on brûlait sur l’au- 
tel. Voyez [, 460. Le sens exact de énuèy 
χαὶ μηρία est done, morceaux de cuisse 
recouverts de graisse. La traduction 
cuisses grasses est un faux sens. 

246. Σῶν, vulgo σόον. ον. la note I, 
117. — Ἀπολεῖσθαι, vulge ἀπολέσθαι. 
Scholies : Ἀρίσταρχος, οὐδ᾽ ἀπολεῖς 
σθαι. 

347. Τελειότατοην. Scholies : ftor μὲ- 
γίστον, ἢ ἐντελῇ σημεῖα φαίνοντα, ἐπι- 
τελεστιχώτατον. C'est le dernier sens 
(émirelectixwraroy) qui paraît préférable. 
ΤΙ offre du moins une idée, et une idée 
netiement en rapport avec la circonstance. 
L'autre μέγιστον) ne donne qu'une ba- 
nalité, L'aigle était, entre tous les oiseaux, 
celui dont les présages avaient le plus 
d'importance et annoncaient le plus ex- 
pressément la volonté de Jupiter. C'était 
donc l'oiseau aux présages assurés, aux 
présages qui ne manquent jnmuis de s'ac- 
complir. 

249. Κάῤδα): pour χατέβαλε : dejecit, 
il laissa tomber. Bekker écrit χάμθαλε. 

260. Ἔνθα, wbi, c.-à-d. in quo : sur 


lequel. — Havouçaiw, de qui viennent 
toutes les voix divines : l’auteur de toutes 
les manifestations de l'avenir, Voy. lu note 
II, 44, À lu suite de l'explication de ὀμφή 
(ἡ θεία κληδών), on lit, dans les Scholies : 
διὸ καὶ ὁ Labs πανομφαῖος, ὁ κλυδόνιος" 
δυφὴ δὲ ἡ τὸ ὃν φαίνουσα. Jupiter seul 
possédait par lui-même la connaissance 
des choses futures, Eustathe : οἱ γὰρ &)- 
λοι πάντες ὑποφῆται Διός εἶσιν, εἶτε δαί- 
μόνες ἐχεῖνοι, εἴτε ἄνθρωποι, Apollon, 
le dieu prophète pur excellence, n’était 
lui-méme qu'un interprète de Jupiter, 
Oville s'est souvenu de ce passage d’Ho- 
mère, Métamorphoses, ΧΙ, 107 : « Dextern 
« Sigei, Rhætei læva profandi Ara Panom- 
« phæo vetus est sacrata Tonanti. » — 
Ῥέζεσχον, faisaient sans cesse, c'est-à-dire 
faisaient sans cesse des sacrifices; comme 
en latin fucere seul, pour sacra facere, sa- 
crificare. 

951, Εἰδονθ᾽, vulgo εἶδον. Le sens est 
le mème, — Ὅτ᾽ pour ὅτε, poétique pour 
ä, dans le sens de ὅτι, que. 

252, Ἐπὶ.... θόρον : ἐπέθορον, érrue- 
runt, ils fondirent sur. 

264. Eyéuev pour σχεῖν : 
en main ; d'avoir dirigé, 


d'avouw tenu 
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ἀλλὰ πολὺ πρῶτος Τρώων ἕλεν ἄνδρα χορυστὴν, 
» De ε δ 
Φραδμονίδην ᾿Αγέλαον. Ὁ μὲν φύγαδ᾽ ἔτραπεν ἵππους 
— © … 
τῷ δὲ μεταστρεφθέντι μεταφρένῳ ἐν δόρυ πῆξεν 
ὥμων μεσσηγὺς, διὰ δὲ στήθεσφιν ἔλασσεν. 


Ἤριπε δ᾽ ἐξ ὀχέων, ἀράδησε δὲ 


τεύχε᾽ ἐπ᾽ αὐτῷ. 260 


Tôv δὲ μετ᾽ Ἀτρεῖδαι, Ἀγαμέμνων χαὶ Mevéaos 
τοῖσι δ᾽ ἐπ᾿ Αἴαντες, θοῦριν ἐπιειμένοι ἀλχήν * 
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τοῖσι ὁ ἐπ ISopeveus χαὶ OTAUY Ιοομενῆος, 
> » : © 

Μηριόνης, ἀτάλαντος Ἐνυαλίῳ ἀνδρειφόντη᾽ 
τοῖσι δ᾽ ἐπ᾿ Εὐρύπυλος, Εὐαίμονος ἀγλαὸς υἱός. 265 
Τεῦχρος δ᾽ εἴνατος ἦλθε, παλίντονα τόξα τιταίνων, 

el ε = Ν 
στῇ δ᾽ ἄρ᾽ ὑπ᾽ Αἴαντος σάκεϊ Τελαμωνιάδαο. 
Ἔνθ᾽ Αἴας μὲν ὑπεξέφερεν σάχος " αὐτὰρ ὅγ᾽ ἥρως 
παπτήνας, ἐπεὶ ἄρ τιν᾽ ὀϊστεύσας ἐν ὁμίλῳ 
βεδλήχοι, ὁ μὲν αὖθι πεσὼν ἀπὸ θυμὸν ὄλεσχεν, 210 


τ ᾿ 


» ΠῚ - AI ε Ν 
αὐτὰρ ὁ αὗτις ἰὼν, παῖς ὡς ὑπὸ μητέρα, δύσχεν 


> ν ᾿ς O7 4 - ΄ 4 
εἰς Αἴανθ ὁ δέ μιν σάχει χρυπτασχε φαξινῳ. 


, “- 


Ἔνθα τίνα πρῶτον Τρώων ἕλε Τεῦχρος ἀμύμων ; 
᾿Ὀρσίλοχον μὲν πρῶτα, χαὶ Ὄρμενον ἠδ᾽ Ὀφελέστην, 
Δαίτορά τε Χρομίον τε χαὶ ἀντίθεον Λυχοφόντην, 275 
χαὶ Πολυαιμονίδην Auordova, χαὶ Μελάνιππον" 


357. Ἀγέλαον. Agclaus fils de Phradmon 
est inconnu ainsi que sun pére, 

258-269, Τῷ 88... Voy. V, 40-41, 
Ces deux vers se retrouvent encore ail- 
leurs, XI, 447-448, 

262-265. Τοῖσι δ᾽ ἐπ᾽ Αἴαντες.... γον. 
VIL,464-167 οἵ les ποῖδϑ sur ces quatre vers, 

266. Iadivrova, dont la corde est ra- 
menée en arrière par la tension. Scholies : 
εἰς τοὐπίσω τεινόμενα. L'expression la- 
line arcus reciprocus (ua arc qui se tend 
des deux côtés) signifie tout #utre chose 
que παλίντονα τόξα, car πάλιν, dans Ho- 
mère, n'a jamais que le sens de retro. 
Voy. la note IV, 214, 

267. ‘Vx' Αἴαντος σάχεϊ. T'eucer etait 
Irere d’Ajax, ce qui explique la préfe- 
rence de l'archer; et puis, Ajax avait 
un bouclier plus grand que celui de tous 
les autres herus. 


268. “Ὑπεξέφερεν, submovehat extror- 
sum, Ajax avance un pen de côté son bou- 
clier, pour fuire place à Teucer sous 
l'abri. Scholies + ἔξω αὐτὸ τοῦ Τεύχρον 
ἐποίει. 

270, Βεδλήχοι, vulgo βΒεδ)ήκει. Wolf, 
βεδλήκειν, qu'on a vu V, 661. 

271. Αὗτις ἰών, allant en arrière : se 
repliant. 

270-272. Ὄλεσχεν, δύσχεν et χρύπ- 
rame. C'est le fréquentatif, parce que les 
faits se répètent plusieurs fois. — Aucun 
des Troyens tués par Teucer n’est connu. 

276. Ἀμοπάονα, Quelques-uns écri- 
vaient ἅμ᾽ ὈὉπάονα, ou ἅμ᾽ ὁπάονα. Eu- 
stathe dit d'eux avec raison : σφάλλονται 
τῆς ὀρθότητος. Aristarque admettait Ame 
pion comme nom propre : τὸ Ἄμο- 
πάονα ἐν ἑνὶ μὲν λόγῳ ἀναγνωστέον᾽ 
κύριον γάρ. 
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πάντας ἐπασσυτέρους πέλασε χθονὶ πουλυδοτείρη. 
Τὸν δὲ ἰδὼν γήθησεν ἄναξ ἀνδοῶν Ἀγαμέμνων, 
τόξου ἄπο κρατεροῦ Τρώων ὀλέχοντα φάλαγγας " 


στὴ δὲ παρ᾿ αὐτὸν ἰὼν, καί μιν πρὸς μῦθον ἔειπεν" 


Τεῦχρε, Sn χεφαλὴ, Τελαμώνιε, κοίρανε λαῶν. 
βάλλ᾽ οὕτως, αἴ χέν τι φόως Δαναοῖσι γένηαι, 
πατρί τε σῷ Τελαμῶνι, ὅ σ᾽ ἔτρεφε τυτθὸν ἐόντα, 
καί σε νόθον περ ἐόντα χοιλίσσατο ᾧ ἐνὶ οἴχῳ᾽ 


τὸν χαὶ τηλόθ᾽ ἐόντα ἐ χλείης ἐπίθησον. 


285 


Σοὶ δ᾽ ἐγὼ ἐξερέω ὡς καὶ τετελεσμένον ἔσται" 
αἴ χέν μοι δώῃ Les τ᾽ aiyioyos χαὶ ᾿Αθήνη 
Ἰλίου ἐξαλαπάξαι ἐὐχτίμιενον πτολίεθρον, 

΄ , Lu 4 , 
πρώτῳ τοι μετ᾽ ἐμὲ πρεσδήϊον ἐν χερὶ θήσω. 


ἢ τοί δ᾽ Δὲ δύ “ ἐσ αὐτο 2. 
ἢ οίποο » ἢ οὐὼ ἱἵἱπποὺς αὐτοῖσιν χέσφιν, 


290 


ἠὲ γυναῖχ᾽, À χέν τοι ὁμὸν λέχος εἰσαναθαίνοι. 
M » et : 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσεφώνεε Τεῦχρος ἀμύμων᾽ 
ι Ν FAN 19 ᾿ 
Ἀτρείδη χύδιστε, τί με σπεύδοντα χαὶ αὐτὸν 
ὀτρύνεις; Οὐ μέν τοι, ὅση δύναμίς γε πάρεστιν, 


παύομαι" ἀλλ᾽ ἐξ οὗ προτὶ Ἴλιον ὠσάμεθ᾽ αὐτοὺς, 


299 


ἐχ τοῦ δὴ τόξοισι δεδεγμένος ἄνδρας ἐναίρω. 
Ὀχτὼ δὴ προέηχα τανυγλώχινας ὀϊστοὺς, 


277. Ἡάντας.... Ce vers n'est point 
dans le manuscrit de Venise. Il ne parait 
pourtant pas déplacé iei. On le reverra 
encore deux fois dans l'{iude : XI, 
194 et XVI, 418. 

279, Té£ou ἄπο, par les traits (qui par- 
taient) de son are. 

282. Φόως, lux, dans un sens moral : 
juie, salut, Voyez la note VI, 6, 

284. Kai σε νόθον.... Zénodote avait 
supprimé ce vers. Aristophane de Byzance 
et Aristarque le regardent comme interpolé. 
La naïveté de l'exhortation leur paraissait 
une inconvenance : ὅτι ἄχαιρος À YEVER- 
λογία, καὶ οὐχ ἔχουσα προτροπὴν, ἀλλὰ 
τοὐναντίον ὀνειδισμὸν χαὶ ἀποτροπήν. 
- Νόθον, bétard, fait entendre que Télu- 
mon aurait pu ne pas élever Teucer comme 
un fils, Teucer duit donc une reconnais- 
sance particulière à l'élamon, Il était né de 


la euptive Hésione, qu’Hercule avait enlevée 
dans le premier sac d’Ilion, et on l'avait 
nommé Τεῦκρος, le Troyeu, à cause de 
sa mère, qui était sœur de Priam, 

285. ’Edxheinç ἐπίδησον, ἐπ gloriam 
evehe, La gloire est comme uu chur, sur 
lequel Agamemnon exeite Teucer à faire 
monter son père Telimon. Voyez la note 
LI, 234, Scholies : δόξης ἐπιδῆναι ποίη- 
σον. 

280, Πρεσδήϊον, premium honorarium. 
Cette récompense d'honneur sera ou le tré- 
pied, ou les chevaux, ou la femme, 

290. Ἵππους. Zénodote et Aristophane 
de Byzance écrivaient ἵππω. 

293. Σπεύδοντα, plein d’ardeur à l'œu- 
vre, Aristarque : σπεύδοντα ἀντὶ τοῦ προ- 
θύμως ἐνεργοῦντα. Voyez ἴα note ΕΥ̓, 232. 

00. Δεδεγμένος:. Hérodien écrivait ὃὲ- 
ὀεχμένος. 
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πάντες δ᾽ ἐν χροὶ πῆχθεν ᾿λρηϊθόων αἰζηῶν 
τοῦτον δ᾽ οὐ δύναμαι βαλέειν χύνα λυσσητῆρα. 


TH ῥα, καὶ ἄλλον ὀϊστὸν ἀπὸ νευρῆφιν ἴαλλεν 


800 


"Extopos ἀντιχρὺ, βαλέειν δέ ἑ ἵετο θυμός. 

Καὶ τοῦ μέν ῥ᾽ ἀφάμαρθ᾽ " ὁ δ᾽ ἀμύμονα Γοργυθίωνα, 
υἱὸν ἐὸν Πριάμοιο, χατὰ στῆθος βάλεν ἰῷ" 

τόν ῥ᾽ ἐξ Αἰσύμηθεν ὀπυιομένη τέχε μήτηρ, 


χαλὴ Καστιάνειρα, δέμας εἰχυῖα θεῆσιν. 


305 


ΜΝήχων δ᾽ ὡς ἑτέρωσε κάρη βάλεν, ἥτ᾽ ἐνὶ κήπῳ, 
χαρπῷ βριθομένη νοτίησί τε εἰαρινῆσιν᾽ 
ὡς ἑτέρωσ᾽ ἤμυσε χάρη The βαρυνθέν. 
- ns a - 4 » Ὁ 
Τεῦχρος δ᾽ ἄλλον ὀϊστὸν ἀπὸ νευρῆφιν ἴαλλεν 
vpn? 


+ NN LA 
Ἕχτορος ἀντιχρὺ, βαλέειν δέ ἑ ἵετο θυμός. 


310 


Ἀλλ᾽ ὅγε καὶ τόθ᾽ ἅμαρτε΄ παρέσφηλεν γὰρ Ar 

ἀλλ᾽ Ἀρχεπτόλεμον, θρασὺν Ἕχτορος ἡνιοχῆα, 

ἱέμενον πόλεμόνδε, βάλε στῆθος παρὰ μαζόν᾽ 

ἤριπε δ᾽ ἐξ ὀχέων, ὑπερώησαν δέ οἱ ἵπποι 

ὠχύποδες" τοῦ δ᾽ αὖθι λύθη ψυχή τε μένος τε. 315 
Ἕχτορα δ᾽ αἰνὸν ἄχος πύκασε φρένας ἡνιόχοιο. 

Τὸν μὲν ἔπειτ᾽ εἴασε, χαὶ ἀχνύμενός περ ἑταίρου, 

Κεῤριόνην δ᾽ ἐκέλευσεν ἀδελφεὸν, ἐγγὺς ἐόντα, 


298. Πάντες..., Virgile, Énéide, ΧΙ, 
676 : « Quotque emissi manu contorsit 
« spicula virgo, lot Phrygii cecidere viri.» 

301. Βαλέειν δέ ἑ ἵετο. Il est impos- 
sible de ne pas remarquer les hiatus, L'es- 
prit rude avait ln valeur d’une consonne, 
ou bien l’on intercalait quelque consonne 
euphonique, C’est ici surtout que l’hypa- 
thèse du digamma est pleine de vraisem= 
blance. 

302. Γοργυθίωνα. Ce fils de Prium 
n'est connu que de nom, 

304. Αἰσύμηθεν. Fsyme était une ville 
de Thrace. Eustathe : Αἰσύμνθεν" ἀντὶ 
ἐξ Αἰσύμης, πόλεως Θραχιχῆς. La pré- 
position ἐξ, devant Αἰσύμηθεν, est un 
pléonasme. Nous avons vu plus haut, vers 
49 et 21, ἐξ οὐρανόθεν 

306. Μήχων δ᾽ ὡς.... Virgile, Énéide, 
ΙΧ, 435 : « Purpureus veluti quum flos 


a succisus aratro Languescit moriens, las- 
« sove papavera collo Demisere caput, plu- 
a vis quum forte gravantur, » Virgile ἃ 
négligé les traits les plus gracieux : la 
rusée du printemps et le poids du frait, 

309-310, Τεῦχρος.... Répétition pres- 
que textuelle des vers 300-301. 

341. Παρέσφηλεν, fit échouer (le cvup). 
Scholies : σφαλῆναι καὶ ἀποτυχεῖν ἐποίη- 
σεν. 

312, ᾿Ἀλρχεπτόλεμον. Voyez plus haut 
la note du vers 128. Scholies : ἐνταῦθα 
χαταλέλοιπε Ζηνόδοτο: Ἀρχεπτόλεμον, 
πεποίηχε δὲ ἄνω Ἐρασιπτόλεμον. 

344-317. Ἥριπε.... Voyez plus haut 
122-126 et les notes sur ces quatre vers, 

318. Κεδριόνην. Cébrion ou Cébrionès 
est tué par Patrocle, XVI, 737. Le récit de 
sa mort et de la Intte qui s'ensuit est un des 
épisodes les plus intéressants de l’{liade. 
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ἵππων ἡνί᾽ ἑλεῖν" ὁ δ᾽ ἄρ᾽ οὐχ ἀπίθησεν ἀχούσας. 
Αὐτὸς δ᾽ ἐκ δίφροιο χαμαὶ θόρε παμφανόωντος, 
σμερδαλέα ἰάχων" ὁ δὲ χερμάδιον λάθε χειρί" 
βῆ δ᾽ ἰθὺς Τεύκρου, βαλέειν δέ ἑ θυμὸς ἀνώγει. 
Ἤτοι ὁ μὲν φαρέτρης ἐξείλετο πιχρὸν ὀϊστὸν, 
θῆχε δ᾽ ἐπὶ νευρῇ τὸν δ᾽ αὖ χορυθαίολος Ἕχτωρ 
αὐερύοντα, παρ᾽ ὦμον, ὅθι χληὶς ἀποέργει 
αὐχένα τε στῆθός τε, μάλιστα δὲ χαίριόν ἐστιν, 
τῇ ῥ᾽ ἐπὶ οἵ μεμαῶτα βάλεν λίθῳ ὀχριόεντι" 
ῥῆξε δέ οἱ νευρήν" νάρκησε δὲ χεὶρ ἐπὶ χαρπῷ:" 
στῆ δὲ γνὺξ ἐριπὼν, τόξον δέ οἱ ἔχπεσε χειρός. 
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320 


325 


Αἴας δ᾽ οὐχ ἀμέλησε χασιγνήτοιο πεσόντος, 330 
ἀλλὰ θέων περίδη, καί οἱ σάκος ἀμφεχάλυψεν. 

Τὸν μὲν ἔπειθ᾽ ὑποδύντε δύω ἐρίηρες ἑταῖροι, 

Μηχιστεὺς, Ἐχίοιο πάϊς, χαὶ δῖος Ἀλάστωρ, 


319. Ὁ δ᾽ ἄρ(α), quant à lui (Hector). 

#21. Ὁ, lui : Hector, 

322, Bn δ᾽ ἰθὺς.... Variante des vers 
304 et 310. C'est la même idée et le même 
mouvement. 

325. Αὐερύοντα, ramenant en arrière (la 
curde de son arc). Scholies : εἰς τοὐπίσω 
ἕλχοντα. Cet exemple justifie l'explication 
que nous avons donnée de αὐέουσαν, I, 
459, On ne peut pas faire intervenir ici &F 
dans le sens de sursum, comme avec adépu- 
σαν. L'archer ne tire point en haut la corde 
de son are, pour lancer la flèche, — Κληΐς, 
la clavicule. Daremberg : « Homère ἃ par- 
faitement connu les usages de cet os, qui 
d'une part maintient l'écartement entre le 
col et les épaules, et de l’autre sépure le 
col de la poitrine, » 

327. Ἐπὶ οἵ μεμαῶτα, contra se ni- 
tentem, faisant tons ses efforts contre lui. 
Teucer n’en vouluit qu'a la vie d’Hector. 

328. Νευρήν. Il ne s’agit ni d'un nerf 
ni d’un musele, mais de la corde de l'arc, 
comme toujours avec le mot vesupñ. La 
pierre, lancée par Hector, rompt la corde 
de l’are, et atteint Teucer à la clavieule. 
Voyez la note XV, 470, sur πρώϊον. — 
Χεὶρ ἐπὶ xapn®, manus ad carpum, le 
poignet, ou même simplement la main. 


Daremberg : æ Il me paraît certain que 
καρπός n'a pas la signification limitée do 
notre mot carpe (assemblage des os pur 
lequel la main s’unit à l’avant-bras), mais 
qu'il désigne toute la partie pleine de la 
main (carpe et métacarpe), par opposition 
aux doigts, et sans distinction explicite de 
face dorsale où de face palmaire, » 

329. Στῇ δὲ γνὺξ ἐριπών. Dübner : 
« Stetit in genu corruens semble une con- 
tradiction... ; mais cette manière de parler 
n’en est pas moins parfaitement fondée 
dans la nature: au moment où il s'affaisse, 
on le voit d'abord debout (otévra), et 
cette position elle-même est, pour ainsi 
dire, le point de départ de l'action de l’at= 
faissement. I] y a continuité parfaite et 
presque simultantité des deux positions ; 
c'est ce que la phrase exprime,» Cette 
explication est ingénieuse; mais on ne voit 
pas pourquoi il ne serait pas permis de 
dire : « Debout sur ses genoux, » 

331. Θέων nrepiôn, accurrens protexit, 
accourut défendre, Voyez la note V,294, 

333. Μηχιστεύς. Ce Mécistée est tue 
par Polydamas, XV, 339, — Ἀλάστωο. 
Alastor reparait avec Mécistée dans la ré- 
pétition de ce passage, ΧΙ, 420-423; 
mais il est inconnu d'ailleurs, 
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νῆας ἐπὶ γλαφυρὰς φερέτην βαρέα στενάχοντα. 


ἊΨ δ᾽ αὖτις Τρώεσσιν Ὀλύμπιος ἐν μένος ὥρσεν᾽ 


οἱ δ᾽ ἰθὺς τάφροιο βαθείης ὦσαν Ἀχαιούς" 
Ἕχτωρ δὲ πρώτοισι χίε, σθένεϊ βλεμεαίνων. 
Ὡς δ᾽ ὅτε τίς τε χύων συὸς ἀγρίου ἠὲ λέοντος 
ἅπτηται χατόπισθε, ποσὶν ταχέεσσι διώχων, 
ἰσχία τε γλουτούς τε, ἑλισσόμιενόν τε δοχεύει' 
ὡς Ἕχτωρ ὥπαζε χαρηχομόωντας Ἀχαιοὺς, 
αἰὲν ἀποχτείνων τὸν ὀπίστατον᾽ οἱ δ᾽ ἐφέθοντο. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ διά τε σχόλοπας καὶ τάφρον ἔδησαν᾽ 


φεύγοντες, πολλοὶ δὲ δάμεν Τρώων ὑπὸ χερσίν" 
οἱ μὲν δὴ παρὰ νηυσὶν ἐρητύοντο μένοντες, 
ἀλλήλοισί τε χεχλόμενοι χαὶ πᾶσι θεοῖσιν 
χεῖρας ἀνίσχοντες μεγάλ᾽ εὐχετόωντο ÉXAGTOS. 
Ἕχτωρ δ᾽ ἀμφιπεριστρώφα χαλλίτριχας ἵππους, 


{011} 


335 


340 


345 


Γοργοῦς ὄμματ᾽ ἔχων ἠὲ βροτολοιγοῦ Ἄρηος. 


337, “Ἔχτωρ δὲ πρώτοισι, vulgo"Extwg 
δ᾽ ἐν πρώτοισι, ce qui fausse la pense. 
Hector est en avant des premiers Troyens, 
et non parmi eux; mais il s'élance sur les 
premiers Grecs (πρώτοισι) qu'il a devant 
lui, Scholies : αἱ Ἀριστάρχου, χωρὶς τοῦ 
ν, Ἕχτωρ δὲ πρώτοισι. καὶ ἔστιν, 
ὁ δὲ Ἕχτωρ ἐπὶ τοὺς πρώτους ὥρμα. 
On voit aussi par cette note que les Ale- 
xandrins ne mettaient pas l'apostrophe où 
nous la mettons, et qu'ils éerivaient δὲ ‘y 
et non pas δ᾽ ἐν. 

340. σχία τε γλούτους te. Suivant 
Eustatbe, on peut indifféremment ou rap- 
porter ces accusatifs à ἅπτηται, ou sous- 
entendre χατά. Il vaut mieux voir dans 
ἰσχία τε γλούτους τε le développement 
de χατόπισθε (χατὰ τὰ ὀπίσθια, ἤγουν τὰ 
ἰσχία καὶ τοὺς γλονυτούς). Ces accusatifs, 
comme le remarque Dübner, ne se trouve- 
raient pas la, si Homère ne venait de dire : 
ἅπτηται κατόπισθε. — Ἑλισσόμενον. 
Quelques anciens textes donnaient ἑλισσό- 
μενος. Mais il est évident que c’est le san- 
glier qui fait ce mouvement, pour tâcher 
de mettre le chien en fuite ou de le dé- 
coudre, Le chien est attentif à éviter alors 
les coups de boutoir, Les termes sont pris 
dans la nature mème, 


341. Ὥπαζε, insequebutur, [ne s'agit 
que de la vitesse de la poursuite. Humére 
la compare à une chasse. Voilà pourquoi 
Hector est le chien. C’est ce que répon- 
dait Aristarque à ceux qui trouvaient la 
comparaison inconvenaute : À παραδολὴ 
où πρὸς ἰσχὺν, ἀλλὰ πρὸς τάχος κύνες 
γὰρ ἐν ταῖς θήραις ἐπιτήδειοι πρὸς δίω- 
ξιν. 

343. Διά τε σχόλοπας nai τάφρον. En 
réalité, ils passent διὰ τάφρον xai σχόλο- 


“πας, puisque la palissade était au delà du 


fossé par rapport à eux. C’est une hystéro- 
logie. On verra ailleurs, XV, 4, le même 
vers dans sa signification exacte. 

346. Κεχλόμενοι, hortantes (de χεχλό- 
μὴν, aoriste épique de χέλομαι). Scholies : 
χεχλόμενοι" ἐγκελευόμενοι. 

349. Γοργοῦς ὄμματ(α), des yeux de Gor- 
gone: des yeux dont on ne pouvait soute- 
nir le regard, Zénodote écrivait l'opyévos. 
Fausse orthographe, suivant Aristarque; car 
le nominatif, dans Homère et dans Hésiode, 
est toujours Γοργώ, et jamais l'ogywv. On 
attribue à Aristarque la leçon oiuar ἔχων, 
ayant des mouvements, Mais la note con- 
tre lu lecon l'opyévos contient précisément 
une «pologie de l'expression ὄμματα, qui 
semble être d'Aristarque : ἀπὸ τῶν ὁμμάᾶ- 


[vin] IAIAAOË 6, 


30 


Τοὺς δὲ ἰδοῦσ᾽ ἐλέησε θεὰ λευχώλενος Ἥρη, 
αἶψα δ᾽ Ἀθηναίην ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 
τῇ ᾿Ξ Î LA 4 É * έ LE 
Q πόποι, αἰγιόχοιο Διὸς τέχος, οὐχέτι νῶϊ 
= ñ 3e # 
λυμένων Δαναῶν χεχαδησόμεθ᾽ ὑστάτιόν περ; 
χεν δὴ χαχὸν οἶτον ἀναπλήσαντες ὄλωνται 
» D. λ. Lo ς δ /. » δία mt 
ἀνδρὸς ἑνὸς ῥιπῇ ᾿ ὁ δὲ μαίνεται οὐχέτ᾽ ἀνεχτῶς 
Ἕχτωρ Πριαμίδης, καὶ δὴ χαχὰ πολλὰ ἔοργεν. 
Τὴν Ÿ αὖτε προσέειπε θεὰ γλαυχῶπις Ἀθήνη" 
Καὶ λίην οὗτός γε μένος θυμόν τ᾽ ὀλέσειεν, 
χερσὶν ὑπ᾿ Ἀργείων φθίμενος ἐν πατρίδι γαίῃ" 
ἀλλὰ πατὴρ οὑμὸς φρεσὶ μαίνεται οὐχ ἀγαθῇσιν, 
σχέτλιος, αἰὲν ἀλιτρὸς, ἐμῶν μενέων ἀπερωεύς" 
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355 


360 


“ 


᾿ οὐδέ τι τῶν μέμνηται, ὅ οἱ μάλα πολλάχις υἱὸν 
τειρόμενον σώεσχον ὑπ᾽ Εὐρυσθῆος ἀέθλων. 


Ἤτοι ὁ μὲν χλαίεσχε πρὸς οὐρανόν" αὐτὰρ ἐμὲ Ζεὺς 

τῷ ἐπαλεξήσουσαν ἀπ᾽ οὐρανόθεν προΐαλλεν. 365 
Εἰ γὰρ ἐγὼ τάδε ἤδε᾽ ἐνὶ φρεσὶ πευχαλίμησιν, 

εὗτέ μιν εἰς Αἴδαο πυλάρταο προὔπεμψεν 

ἐξ ᾿Ἐρέδευς ἄξοντα κύνα στυγεροῦ Αἴδαο, 


τῶν δὲ εἴωθε χαὶ τοῦ προσώπου χαρα- 
χτηρίζεινν ὡς τὸ χυνὸς ὄμματ᾽ ἔχων. 
Ce qui est certain, c'est que la leçon οἴματ᾽ 
ἔχων avait contre elle presque tous les tex- 
tes antiques. Scholies : al μέντοι πλείους 
τῶν δυμωδῶν εἶχον Γοργοῦς ὄμματ᾽ 
ἔχων. 

368, Κεχαδησόμεθ(α) : du verbe χήδο- 
μαι, s'intéresser. 

355, “Per, par l'élan : par l'impétuense 
attaque ; sous les coups irrésistibles. Scho- 
lies : τῇ φορᾷ. 

361. Ἀλιτρότ, manquant à la justice, 
Scholies : ἁμιχρτωλὸς, ἄξιχο:. 

362. Ὅ,, quod, à savoir que, Ce mot 
précise l'idée contenue dans τῶν, de ces 
choses, — ΥἹόν : Hercule. 

363, Τειρόμενον..... ὑπ᾽ Εὐρυσθῆος 
ἀέθλων, harassé par les travaux que lui 
imposait Eurysthée. On sait que, d'après 
la légende, Hercule était condamné à obéir 
à Eurysthée. 

365, Ἀπ᾿ οὐρανόθεν, pléonasme pour 


ἀπ' οὐρανοῦ. Voyez plus haut la note du 
vers 304, 

366. Ἤδε᾽ pour ἤδεα, ἤδειν : noveram, 
j'avais su, 

367. Εὗτέ μιν.... Ce vers se termine 
par trois spondées, — Πυλάρταο, qui 
ferme bien ses portes: qui ne laisse s'é- 
chapper aucun de ceux qui sont entrés, 
Scholies : ἰσχυρῶς συναρμόζοντος nai 
χλείοντος τὰς πύλας, διὰ τὸ μηδένα ὑπο- 
στοέφειν ἐξ ἄδου. --- Προὔπεμψεν a pour 
sujet Eurysthée, 

368. Ἐξ Ἐρέδευς, hors de l'Érèbe. Lit- 
téralement : hors da lieu sombre, c'est-2- 
dire hors du vestibule du Tartare, Scko- 
lies : ἐγ, τοῦ "᾿ρέθους, ὃ ἐστι σκήτονς" 
ἔστι δὲ ὁ πρὸ τοῦ Ταρτάρου τόπος. — 
Κύνχ. Homère ne donne point de nom au 
chien des enfers. Hésiode connaît Cerbère ; 
mais le Cerbère d'Hésiude a cinquante têtes. 
Ce chien-ci semble n'être qu'un chien fait 
comme un autre, mais de taille gigantesque, 
ou tout au moins d'un fi ce et d'une féro+ 
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οὐκ ἂν ὑπεξέφυγε Στυγὸς ὕδατος αἰπὰ ῥέεθρα. 


Νῦν δ᾽ ἐμὲ μὲν στυγέει, Θέτιδος δ᾽ ἐξήνυσε βουλὰς, 


370 


ἥ οἱ γούνατ᾽ ἔχυσσε καὶ ἔλλαδε χειρὶ γενείου, 
λισσομένη τιμῆσαι Ἀχιλλῆα πτολίπορθον. 
Ἔσται μὰν ὅτ᾽ ἂν αὖτε φίλην Γλαυχώπιδα εἴπη. 
Ἀλλὰ σὺ μὲν νῦν νῶϊν ἐπέντυε μώνυχας ἵππους, 


ὄφρ᾽ ἂν ἐγὼ χαταδῦσα Διὸς δόμον αἰγιόχοιο, 


375 


τεύχεσιν ἐς πόλεμον θωρήξομαι, ὄφρα ἴδωμαι 
εἰ νῶϊ Πριάμοιο πάϊς, κορυθαίολος Ἕχτωρ, 
γηθήσει προφανέντε ἀνὰ πτολέμοιο γεφύρας. 
Ἦ τις χαὶ Τρώων χορέει κύνας ἠδ᾽ οἰωνοὺς 


δημῷ καὶ σάρχεσσι, πεσὼν ἐπὶ νηυσὶν ᾿Αχαιῶν. 


380 


Ὃς ἔφατ᾽ " οὐδ᾽ ἀπίθησε θεὰ λευκώλενος Ἥρη. 
‘H μὲν ἐποιχομένη χρυσάμπυκας ἔντυεν ἵππους 
Ἥρη, roécéa θεὰ, θυγάτηρ μεγάλοιο Κρόνοιο. 


cité particulières. Homère ne mentionne pas 
les autres travaux imposés à Hercule par 
Eurysthée. Il suffisait ἃ Minerve de rap- 
peler le plus terrible des dangers dont elle 
eût sauvé Hercule, Aristarque : ἡ διπλῆ, 
ὅτι τούτου μόνου τοῦ ἄθλον μέμνηται...» 
καὶ ὅτι κύνα μόνον λέγει, Képepoy δὲ 
οὐχ ὀνομάζει. 

809, Αἰπά, ἀγώμα, difficiles à franchir. 
Il ne s’agit pas uniquement de la profon- 
deur des eaux. Schelies : ὑψηλά" ἐξ οὗ, 
χαλεπά. 

374-78. Ἢ οἱ γούνατ᾽.... Voyez la 
scène racontée 1,498-530, Zénodote avait 
supprimé ces deux vers. Aristarque les n 
marqués d'obels, et les déclare inutiles, 
Junon sachant ce qui s'était passé, C'est 
mesurer le style naïf d'Homére à la règle 
des siècles raffinés. 

376. "Ὄφρα ἴδωμαι. Quelques anciens 
écrivaient ὄφρα ἴδωμεν, On pourrait dé- 
fendre cette leçon. Minerve témoignerait 
ainsi sa déférence pour Junon, 

378. Προφανέντε, vulgo προφανείσα. 
Au duel, la forme masculine était préférée 
pour le féminin, méme en prose. C'était 
comme une regle chez les Attiques, Platon 
dit: ἄμφω τὼν πόλεε, Scholies : Ἀρίσταρ- 
γος, προφανέντε, δυϊχῶς. Zénvdote 
cerisait προφανεῖσα:;, relablissant l'accord 


et évitant l'histus, mais faussant la quan- 
tité d'Homère. Ce n'est que chez les poëtes 
doriens que ας final est bref ἃ l’accusatif 
féminin pluriel de la première declinui- 
son. Cependant Hérodien admettait la 
leçon de Zénodote, Scholies : ὁ  ‘Hpw- 
διανὸς προφανεῖσας βούλεται, συστέ)- 
λων Δωριχῶς τὸ α. De toute façon le sens 
est le méme ; et γῶϊ προφανέντε, où προφα- 
visa, vu προφανεῖσας, nous deux appa - 
raïissant, dépend de γηθήσει, qui équivaut 
à γηθήσει ἰδών, l'idée de vue étant sup- 
posée par προφανέντε. C’est donc à tort 
qu'Eustathe le fait dépendre d'une préposi- 
tion sons-entendue : ὅτε ἴδω ἐὰν ΓἜχτωρ εἰς 
ἡμᾶς ἢ ὃ ἡμᾶς γηθήσει φανεῖσας ἐν τῷ 
πολέμῳ. Je note pour mémoire l'imagination 
de quelques modernes, qui proposent d’em- 
brouiller la phrase en écrivant προφανεῖσα, 
singulier féminin, Ce προφανεῖσα s'accor- 
derait avec le sujet du verbe ἴδωμαι, et 
désintéresserait Junon de la satisfaction es- 
pérée par Minerve. C'est déja bien assez de 
ἴδωμαι pour la passion de Minerve, quand 
la raison semblait demander ἴδωμεν. — 
Ava πτολέμοιο γέφυρας. Voyez la note LV, 
371. 

380, Δημῷ, de (sa) graisse. 

381-383, Ὡς ἔφατ᾽.... Voyez V, 749. 
724 et les notes sur ces trois vers. 
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Αὐτὰρ ᾿Αθηναίη, χούρη Διὸς αἰγιόχοιο, 


Ὁ ᾿ . 4 "» ΝΡ 
πέπλον μὲν χατέχευεν ἑανὸν πατρὸς ἐπ᾽ οὔδει, 


380 


ποιχίλον, ὅν δ᾽ αὐτὴ ποιήσατο nai χάμε χερσίν" 
ἡ δὲ χιτῶν᾽ ἐνδῦσα Διὸς νεφεληγερέταο, 
τεύχεσιν ἐς πόλεμον θωρήσσετο δαχρυόεντα. 


Ἐς δ᾽ ὄχεα φλόγεα ποσὶ βήσετο" λάζετο δ᾽ ἔγχος 


βριθὺ, μέγα, στιβαρὸν, τῷ δάμνησι στίχας ἀνδρῶν 


390 


ἡρώων, τοῖσίν τε χοτέσσεται ὀδριμοπάτρη. 
Ἥρη δὲ μάστιγι θοῶς ἐπεμαίετ᾽ ἄρ᾽ ἵππους" 
αὐτόμαται δὲ πύλαι μύχον οὐρανοῦ, ἃς ἔχον Ὧραι, 
- ! LU Μ" 
τῆς ἐπιτέτραπται μέγας οὐρανὸς Οὔλυμπός τε, 
ἠμὲν ἀναχλῖναι πυχινὸν νέφος ἠδ᾽ ἐπιθεῖναι, 395 
Τῇ ῥα δι᾿ αὐτάων χεντρηνεχέας ἔχον ἵππους. 
Zeb δὲ πατὴρ Ἴδηθεν ἐπεὶ ἴδε, χώσατ᾽ ἄρ᾽ αἰνῶς" 
Ἶριν δ᾽ ὥτρυνε χρυσόπτερον ἀγγελέουσαν᾽ 
β PUS χρὺ Cr OUT 
- Δ: 
Βάσχ᾽ ἴθι, "Tor ταχεῖα, πάλιν τρέπε uno ἔα ἄντην 


ἔρχεσθ". οὐ γὰρ καλὰ συνοισόμεθα πτόλεμόνδε. 


400 


Ὧδε γὰρ ἐξερέω, τὸ δὲ χαὶ τετελεσμένον ἔσται" 
γυιώσω μέν σφωΐν ὑφ᾽ ἅρμασιν ὠχέας ἵππους" 
αὐτὰς δ᾽ ἐχ δίφρου βαλέω, κατά θ᾽ ἅρματα ἄξω" 
οὐδέ χεν ἐς δεχάτους περιτελλομένους ἐνιαυτοὺς 


364-396. Αὐτὰρ ᾿Αθηναίη,... Voyez V, 
733-737 et 745-752 et les notes sur ces 
treize vers. 

385-387. Πέπλον μὲν.... Zénodote re- 
tranchait ici ces trois vers. Aristophane de 
Byzance et Aristarque les regardent comme 
inutiles. Cependant, puisque Minerve a dit 
θωρήξομαι (vers 376), on ne voit pas pour- 
quoi les détails du chant cinquième ne 
seraient point répétés. 

390-391, Βριθὺ, uéya.... Ces deux 
vers sont marqués d’obels dans le manus- 
crit de Venise; mais les motifs d'athétèse 
sont dn même genre que pour les vers 
385-387, c'est-à-dire assez peu fondés : 
ἀθετοῦνται χαὶ οὗτοι, ὅτι ἀχαίρως ἐχεῖ- 
θεν μετυηνέχθησαν. 

399. Βάσχ᾽ ἴθι. Voyez la note II, 8. 
— Ταχεῖα, l'adjectif pour l'adverbe : ra- 
pidement, Aristarque : ἡ διπλῆν ὅτι οὐκ 


ἔστι χοινὸν νῦν ἐπίθετον τὸ ταχεῖα, 
ἀλλὰ πορεύον ταχεῖα. — Πάλιν τρέπε, 
fais rebrousser chemin (ἃ Junon et ἃ Mi- 
nerve). — My’ ἔα, et ne permets point : 
et défends-leur. — Ἄντην, en contraven- 
tion (à mon ordre}, Scholies : ἐξ ἐναντίας 
τῆς ἐμῆς χελεύσεως. 

400, "Ἔρχεσθίαι), de ponsser en nvant. 
Quelques-uns joignent ἄντην au verbe, 
dans le sens même de ex avant, C'est 
détruire la pensée principale de Jupiter, — 
Καλά est pris adverbialement, — Euvot- 
σόμεθα a pour sujet ἡμεῖς οἱ Dent suus- 
entendu : « 11 n’est pas convenable que 
nous autres dieux nous nous engagions 
dans la mêlée, » Littéralement : nons nous 
engagerons (nous nous engagerions) d’une 
façon non belle, 

403. Kara... ἄξω, Joignez : χατόξω, 
je briserai. 
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ἕλχε᾽ ἀπαλθήσεσθον, ἅ χεν μάρπτησι χεραυνός" 
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LVHE] 


405 


ὄφρ᾽ εἰδῇ Γλαυχῶπις, ὅτ᾽ ἂν ᾧ πατρὶ μάχηται. 
Ἥρῃ δ᾽ οὔτι τόσον νεμεσίζομαι οὐδὲ χολοῦμαι" 
αἰεὶ γάρ μοι ἔωθεν ἐνιχλᾶν ὅττι χεν εἴπω. 

Ὡς ἔφατ᾽" pro δὲ Ἴρις ἀελλόπος ἀγγελέουσα᾽ 


βῆ δὲ ar’ Ἰδαίων ὀρέων ἐς μαχρὸν Ὄλυμπον. 


#10 


Πρώτῃσιν δὲ πύλῃσι πολυπτύχου Οὐλύμποιο 
ἀντομένη χατέρυχε, Διὸς δέ σφ᾽ ἔννεπε μῦθον᾽ 

If μέματον ; Τί σφῶϊν ἐνὶ φρεσὶ μαίνεται ἧτορ; 
Οὐχ ἐάᾳ Κρονίδης ἐπαμυνέμεν Ἀργείοισιν. 


ὯΣδε γὰρ ἠπείλησε Κρόνου παῖς, À τελέει rep 


405. Ἀπαλθήσεσθον au duel : persana- 
bunt, elles finiront par guérir, Apollonius : 
ἀπαλθήσεσύον, δυϊχῶς" hrot ἀποθερα- 
πεύσουσι. Une des deux éditions d’Ari- 
starque donnait ἔλχε᾽ ἀπαλθήσονται, ce 
qui d'ailleurs ne change rien au sens, 
Scholies : ἐν τῇ ἑτέρα τῶν Ἀριστάρ- 
χον, Elune’ ἀπαλθήσονται. —'A χεν 
μάρπτῃσι χεραυνός, que lu foudre leur 
aura faites en les touchant. Le verbe 
μάρπτω signifie proprement saisir avet la 
main, puis simplement, atteindre, toucher, 
Les anciens l’expliquaient par pépn, sy- 
nonyme de χείρ, et ἅπτω. Curtius re- 
trouve la racine de μάρπτω dans le 
sanscrit vark, qui signifie capio, sumo. 
Suivant Eustathe, μάρπτῃσι est au propre, 
la foudre empoignant comme une main : 
ἐπὶ δὲ xepauvod ἀφεγῶς εἴρηται, ὡς οἷον 
χεῖρας ἔχοντος. Daremberg remarque que 
les plaies luites par la foudre sont difficiles 
à guérir, 

406. Εἰδῇ. C'est le français recevoir une 
lecon. Minerve saura ce qu’il en coûte à 
faire ce qu'elle fait : ὅτ᾽ ἄν μάχηται 
(αὐτῇ) ne présente donc aucune difficulté, 

408, Ἔωθεν pour εἴωθε : elle a cou- 
tume. Eustathe remarque, à propos de la 
phrase sur Junop, combien Homère a peint 
nos sentiments au naturel, Les torts des 
bons nous affligent et nous irritent; ceux 
des méchants nous laissent indifférents : 
χαὶ ὅρα, ὡς τοῖς ἀγαθοῖς μὲν νεμεσῶμεν, 
εἴ τί που vai σφαλεῖεν, τοὺς δὲ μὴ τοιού- 
τοὺς οὐ καινοπραγεῖν δοχοῦμεν σφαλλο- 
μένους, οἷα ἐν ἕξει ἐθίμῳ γενομένους 
φαυλότητος. — Ὅττι χεν εἴπω, vulgo 


415 


ὅττι νοήσω. Scholies : Ἀρίσταρχος, ὅττι 
xev εἵπω. Mais parler et penser, pour 
Homère c’est presque tout un, 

409. Ἀελλόπος pour ἀελλόπους : aux 
pieds rapides comme la tempête, Seholies : 
ταχύπους, παρὰ τὰς ἀέλλας, ὅ ἐστιν 
ἀνέμους. Mais ἀελλα dit plus que ἄνεμος. 
C’est ποδήνεμος, autre épithète d'Iris, qu'il 
faut traduire : aux pieds rapides comme le 
vent, 

410. Ἐς.... Ὄλυμπον ne signifie point 
qu'Iris descend de l’Ida sur l'Olympe, car 
l'Olympe est plus élevé que l'Ida, Iris des- 
cend du sommet de l'Ida pour remonter 
sur l'Olygmpe, Elle prend la route qu'avait 
suivie Jupiter, vers 45, par la région des 
nuages. En effet, elle trouve les deux 
déesses aux portes de l'Olympe, et les 
portes de l’'Olympe sont les nuages. Voyez 
plus haut les vers 393-395, Voyez aussi 
la note V, 760, lris ne passe point direc- 
tement des cimes de l’Idu aux cimes de 
l'Olympe. 

AU, Πρώτῃσιν.... πύλῃσι, aux pre- 
mières portes, c'est-à-dire simplement, à 
l'entrée, Il n’y avait pas de secondes ni de 
troisièmes portes, Aristarque : οὖχ ὡς καὶ 
ἄλλων οὐσῶν, ἄλλ᾽ ἀντὶ τοῦ ἄχραις, 
ὡς τὸ, ἄξαντ᾽ ἐν πρώτῳ ῥυμῷ (VI, 
40), ἀντὶ τοῦ ἄχρῳ. 

412. Κατέρυχε, elle arrèta (les deux 
déesses). — Σφ᾽ pour agi : à elles. 

415. Ἦ τελέει περ. Scholies : 'Api- 
σταρχος διὰ τοῦ ἡ (c'est-à-dire ἧι, Ÿ, au 
lieu de εἰ), xai ἐστιν ἀντὶ τοῦ ὡς. La 
vulgate, εἰ τελέει περ, n'est qu'une fausse 
transcription des anciens copistes. Iris n'a 
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γυιώσειν μὲν σφῶϊν ὑφ᾽ ἅρμασιν ὠχέας ἵππους" 

αὐτὰς δ᾽ ἐχ δίφρου βαλέειν, κατά θ᾽ ἅρματα Xe: 

οὐδέ χεν ἐς δεχάτους περιτελλομένους ἐνιαυτοὺς 

ἕλχε᾽ ἀπαλθήσεσθον, ἅ χεν μάρπτῃσι χεραυνός" 

ὄφρ᾽ εἰδῇς, Γλαυχῶπις, ὅτ᾽ ἂν σῷ πατρὶ μάχηαι. 420 
Ἥρη δ᾽ οὔτι τόσον νεμεσίζεται οὐδὲ χολοῦται" 

αἰεὶ γάρ οἱ ἔωθεν ἐνικλᾶν ὅττι χεν εἴπη. 

Ἀλλὰ σύ γ᾽, αἰνοτάτη, κύον ἀδεὲς, εἰ ἐτεόν γε 

τολμήσεις Διὸς ἄντα πελώριον ἔγχος ἀεῖραι. 


Ἧ μὲν ἄρ᾽ ὡς εἰποῦσ᾽ ἀπέθη πόδας ὠχέα Ἶρις. 


425 


Αὐτὰρ Ἀθηναίην Ἥρη πρὸς μῦθον ἔειπεν" 
Ὦ πόποι, αἰγιόχοιο Διὸς τέχος, οὐχέτ᾽ ἔγωγε 
voi ἐῶ Διὸς ἄντα βροτῶν ἕνεχα πτολεμίζειν. 


pas le droit de douter de l'accomplisse- 
ment des menaces de Jupiter; et la suite 
prouve qu'elle n'en doute point. Cepen- 
dant ei lui-mème pourrait s'expliquer dans 
un sens affrmatif, Eustathe : δύναται δὲ τὸ 
εἰ τελέει περ καὶ ἀποφαντιχὸν εἶναι 
χατὰ ἀπειλὴν, ἀντὶ τοῦ, ἐπειδὴ τελέσει. 
Eustathe approuve d’ailleurs qu'fris adou- 
cisse la menace, et qu'elle fasse entendre 
que Jupiter s'en tiendra peut-être aux pa- 
roles : ὡς ἴσως ἐν λόγοις αὐτῷ ai 
μόνοις ἔσται τὰ τῆς ἀπειλῆς. Il n'a pas 
l'air de connaître la lecon ἦ, qui est ma- 
nifestement la vraie. ᾿ 

416-422. Γυιώσειν.... Voyez plus haut 
les vers 402-408 et les notes sur ces vers. 

420-124. "Ogg εἰδῇς... Vers marqués 
d'obels dans le manuscrit de Venise. Ari- 
starque condamnait les trois premiers scu- 
lement comme superflus. Scholies : οὐκ 
ἔδει, φησὶ, ταῦτα πρὸς τῆς Ἴριδος λέγε- 
σθαι, ἀλλὰ μόνον τὰ τῆς ἀπειλῆς. Il sem- 
ble pourtant que le message ne soit com- 
plet que par la répétition de toutes les 
paroles de Jupiter, [ris ue doit ni écourter 
le discours ni l'atténuer, Quant anx vers 
423-424, Lris, suivant Aristarque, n'avait pu 
s'exprimer avec cette rudesse : ἀθετοῦνται, 
διὰ τὸ τραχύ. Même dans l'école d'Aris- 
tarque, on faisait des résertes contre cette 


athétèse, On disait que la rudesse même du” 


langage marquait la bonne intention, et 
que l’injure χύον n'est que conditionnelle, 


Seholies : ὅσῳ δὲ δεινά ἐστι, τοσούτῳ 
τὴν κχηδομένην ἐμφαίνει" θεραπεύεται 
dE χαὶ διὰ τοῦ, εἰ ἐτεόν γε τολ- 
μήσεις" οὐ γὰρ ἀντιχρὺς αὐτὴν ἀναιδῇ 
λέγει, ἀλλ᾽ εἰ ἐθελήσειε μάχεσθαι τῷ Διί, 
On s'étonne probablement que la messa- 
gère fasse des remontrances pour sa part. 
Mais ce n’est pas. le seul passage où la per- 
sonnalité d'Iris se montre. Elle donne des 
conseils à Neptune, XV, 201-204, après 
lui avoir transmis un message, Scholies : 
τοιαύτη δὲ ὁρᾶται vai ὅτε πρὸς τὸν 
Ποσειδῶνα πέμπεται, οὐ μόνον τὴν τοῦ 
ἀγγέλου, ἀλγὰ val τὴν τοῦ συμδούλου 
ἀποπληροῦσα χώραν. Dindorf et d’autres. 
mettent entre crochets les cinq vers con- 
damnés par Aristarque. Nous les mainte- 
nuns purement et simplement. 

423. ?Aôcés, vulgo ἀδδεές. Scholies : 
ἀδεὲς, δι ἑνὸς ὃ, ὁ ᾿Δρίσταρχος. 

425. Ἀπέδεη, ris n'attend pas la ré- 
ponse; elle part aur la menace, afin que 
le coup porte en plein, Seholies : οὐ περι- 
μένει τὴν ἀπόχρισιν, ἀλλ᾽ ἐν ταῖς ἀπει- 
λαῖς αὐτὰς καταγείπει, πρὸς χατάπ)ηξιν 
μείζονα.. 

428, N@t, vulgo νῶϊν, et ἕνεχα, vulgo 
Everev. Zénodote, on quelqne autre, aura 
voulu sans doute que le mètre ne laissât 
rien à désirer, Mais on disait probablement 
νῶϊ Few, et la finale α est longue devant 
rt. En mettant νῶϊν, on fait un solécisme ; 
car la phrase demande nn aceusatif, et non 
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[ὧν ἄλλος μὲν ἀποφθίσθω, ἄλλος δὲ βιώτω. 


»" - δι 1 a “ + 
ὅς χε τύχῃ" κεῖνος δὲ, τὰ ἃ φρονέων ἐνὶ θυμῷ, 


Σ 


430 


Τρωσί τε χαὶ Δαναοῖσι δικαζέτω, ὡς ἐπιειχές. 


Ὁ ΄ = e 
Ὡς ἄρα φωνήσασα πάλιν τρέπε μώνυχας ἵππους. 
me + - 
Τῆσιν δ᾽ ῶραι μὲν λῦσαν καλλίτριχας ἵππους" 
χαὶ τοὺς μὲν χατέδησαν ἐπ᾿ ἀμῥροσίῃσι χάπησιν, 


ἅρματα δ᾽ ἔχλιναν πρὸς ἐνώπια παμφανόωντα. 


435 


Αὐταὶ δὲ χρυσέοισιν ἐπὶ χλισμοῖσι χαθῖζον 
μίγδ᾽ ἄλλοισι θεοῖσι, φίλον τετιημέναι ἦτορ. 


ὦ Ν \ w n € \ ψ' 
Ζεὺς δὲ πατὴρ Ἴδηθεν éfrooyov ἅρμα χαὶ ἵππους 
Οὔλυμπόνδε δίωχε, θεῶν δ᾽ ἐξίκετο θώχους. 


Τῷ δὲ χαὶ ἵππους μὲν λῦσε χλυτὸς ᾿Εννοσίγαιος, 


ἀφ 


ἅρματα δ᾽ ἂμ. βωμοῖσι τίθει, κατὰ λῖτα πετάσσας" 
αὐτὸς δὲ χρύσειον ἐπὶ θρόνον εὐρύοπα Ζεὺς 
ἕζετο τῷ δ᾽ ὑπὸ ποσσὶ μέγας πελεμίζετ᾽ "᾿Ολυμπος. 


un datif, Aristarque : ἢ διπλῆ, ὅτι τινὲς 
γράφουσι σὺν τῷ ν, χαχῶς. 

430. Τὰ ὃ φρονέων, pensant ces choses 
siennes: se fiant sur ce sujet à ses propres 
pensées; jugeant la cause d’après ses lu- 
inières propres. 

432. Πάλιν τρέπε, retro vertit, elle fit 
rebrousser chemin. 

436. Πρὸς ἐνώπια, ad parietes, 1 s'agit 
de la muraille extérieure, le long de la- 
quelle régnait une galerie. L'expression 
πρὸς ἐνώπια signifie que le char est remisé 
sous la galerie de la facade, le timon dressé 
contre la paroi, Quant à l'épithète παμ- 
φανόωντα, elle ne fait aucune difficulté, 
puisqu'on doit supposer le palais construit 
des matériaux les plus riches et les plus 
resplendissants, Pourtant quelques-uns pré- 
tendaient qu'il y a hyperbate, et que 
V'éplthète se rapporte à ἄοματα. C'est 
mème l'opinion qu'Eustathe prélère : 02- 
téov ἄρα ἐνταῦθα τὴν λέξιν ταύτην 
ὑπεοθδατῶς εἰς τὸ ἅρματα, ὃ καὶ οἷ- 
χειότερόν ἐστι μάλιστα. 

439. Οὐλυμπόνδε δίωχε, vulgo Οὐ- 
λυμπόνδ᾽ ἐδίωχε, contrairement aux habi- 
tudes de la diction homérique, où l'aug- 
ment n’est pas la règle, muis l'exception, 
lei le verbe διώχω signifie presser, pousser 


en toute hâte, Scholies : χατὰ σπουδὴν 
ἐλαύνειν. 

440, Ἐννοσίγαιος, celui qui ébranle la 
terre, c'est-à-dire Neptune, L'épithète est 
prise ponr le nom propre, comme ailleurs 
“Exr6o)0os, Γλαυχῶπις, Ὀλύμπιος, ete, 

441. Ἂμ βωμοῖσι, ἐπ suggestibus, sur 
une estrade, Le mot βωμός est ici dans 
son sens propre : élévation où l'on place 
quelque chose, Les Scholies mentionnent 
une variante, ἀμ δώνεσσι, qui d’ailleurs ne 
change rien au sens, car l'äpbuv est aussi 
une estrade : ἐν τοῖς Διονένους, ἀμδώ- 
νεσσι. C'est Chrysippe qui avait fuit cette 
correction, Didyme : Χρύσιππος ὑφ' ἕν 
προτέρεται" ὃ μέντοι Ἀρίσταρχος δύο 
μέρη, λόγον παραλαμθάνει, χαὶ προπε- 
prand.— Κατὰ dira πετάσσας, ayant dé- 
ployé un voile de lin par-dessus : l'ayant 
enveloppé d'une étofle de lin. Seholies : 
χαταπετάᾶσας λινοῦν ἱμάτιον, ἁπλώσας. 
C'était l'usage d'envelopper ainsi les chars, 
pour les préserver de tout dommage, 
Voyez V, 193-195, dans le discours de 
Pandarus ἃ Énée. 

443. ΠΙλεμίζετ(ο), concutiebatur. Ce 
n'est pas un ébranlement violent, mais uue 
simple agitation, une sorte de roulis. Le 
met πελεμίζω signifie, d’après la tradition 
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Αἱ δ᾽ οἷαι Διὸς ἀμφὶς ᾿Αθηναίη τε xai Ἥρη 


ἥσθην, οὐδέ τί μιν προσεφώνεον οὐδ᾽ ἐρέοντο" 


445 


ΠῚ y z 2 1 Η Fr. ; 
αὐτὰρ ὁ ἔγνω ἧσιν ἐνὶ φρεσὶ, φώνησέν τε 
Τίφθ᾽ οὕτω τετίησθον, Αθηναίη τε χαὶ Ho; 
Ἶ 4 As 1" 2, S « / Ὁ 
Οὐ μέν θην χάμετόν γε μάχη ἔνι κυδιανείρῃ 
ὀλλῦσαι Τρῶας, τοῖσιν χότον αἰνὸν ἔθεσθε. 


Πάντως, οἷον ἐμόν γε μένος χαὶ χεῖρες ἄαπτοι, 


450 


οὐκ ἄν με τρέψειαν ὅσοι θεοί ei’ ἐν Ὀλύμπῳ. 
Σφῶϊν δὲ πρίν περ τρόμος ἔλλαῤε φαίδιμα γυῖα, 
πρὶν πόλεμόν τ᾽ ἰδέειν πολέμοιό τε μέρμερα ἔργα. 
Ὧδε γὰρ ἐξερέω, τὸ δέ χεν τετελεσμένον fev 
οὐχ ἂν ἐφ᾽ ὑμετέρων ὀχέων, πληγέντε χεραυνῷ, 455 
ἂψ ἐς Ὄλυμπον ἵχεσθον, ἵν᾽ ἀθανάτων ἕδος ἐστίν. 
Ὡς ἔφαθ᾽" αἱ δ᾽ ἐπέμυξαν Ἀθηναίη τε καὶ Ἥρη᾽ 
πλησίαι ay ἥσθην, χαχὰ δὲ Τρώεσσι μεδέσθην. 
Ἤτοι Ἀθηναίη ἀκέων ἦν οὐδέ τι εἶπεν, 


σχυζομένη Διὶ πατρὶ, χόλος δέ μιν ἄγριος ἥρει. 


460 


“ ᾽ - 3 

Hpn δ᾽ οὐκ ἔχαδε στῆθος χόλον, ἀλλὰ προσηύδα" 
Αἰνότατε Κρονίδη, ποῖον τὸν μῦθον ἔειπες. 

Εὖ νυ χαὶ ἡμεῖς ἴδμεν ὅ τοι σθένος οὐχ ἀλαπαδνόν" 


antique, mettre en mouvement avec la main : 
παλάμη κινεῖν. C'est done imprimer un 
mouvement, plutôt que secouer, Quand 
Jupiter ébranle l’'Olympe, Homère dit &)£- 
Ms. Voyez 1, 6:0, Ainsi πελεμίζετο, 
quei qu'un lise dans les dictionnaires, indi- 
que simplement une oudulation, Eustathe : 
προσφυὴς δὲ λέξις τοιᾷδε ἠρεμαία κινή- 
qu ᾿Ολύμπον. Curtius rapporte πελεμίζω, 
ainsi que πόλεμος, à la même racine que 
πλήσσω, frapper, Même avec cetie étymo- 
logie, il n'y a toujours iei que l’idée d'im- 
pulsion. 

444. Ἀμφίς, seorsum, à distance, Elles 
ne s'assoient point à leur place accoutu- 
mee, qui était près de Jupiter. Scholies : 
ἀμφίς χωρίς. οὐκ εἰς τὴν συνήθη ἔδραν, 
ἀλλ᾽ ἀλλαχοῦ πλησίον ἥσθην. Jupiter fait 
allusion à cet éloignement, vers 478-479 : 
οὐδ᾽ et χε τὰ νείατα πείρατ᾽ ἵκηαι γαίης 
χαὶ πόντοιο. 

Δ48. Θήν, certes, dans un sens ironique : 


« Vous n'avez pas dû beaucoup vous fati- 
guer, ... » La lecon valgaire δήν diu, 
donne le même sens : « Vous n'avez pas 
eu trop le temps de vous fatiguer. » Sui- 
vant Héraclide, Homére avait dit où μέντον 
χάμετὸον γέ, et μέντον était du grec d'Argus 
et de Crète, pour μέντοι, assurément, Eus- 
tathe cite assez longuement les explications 
de ce grammairien, mois à titre de sim- 
ple curiosité, — Κάμετόν γε est lu leçon 
de tout le monde, Dindorf seul donne 
χαμέτην γε, lecon de Zenodote rejetée pur 
Aristarque comme faussant la diction : 
τὸ δὲ χάμετον πρὸς τὸ πρόσωπον, 
ἀντὶ τοῦ ἐκάμετε, ὃ καὶ συμφωνεῖ. 

465, Ilnyévre, le masculin pour le 
féminin duel πληγεῖσα. Voyez plus haut, 
vers 378, la note sur προφανέντε. 

467-462. Ὡς ἔφαθ᾽"... Voyez IV, 20- 
26 et les notes sur ces six vers. 

463-465. Εὖ vu 2x... Voyez plus haut 
les vers 32-94 et les notes sur ces trois vers. 
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IAIAAOË Θ. 


[VIH 


ἀλλ᾽ ἔμπης Δαναῶν ὀλοφυρόμεθ᾽ αἰχμητάων, 


οἵ χεν δὴ χαχὸν οἶτον ἀναπλήσαντες ὄλωνται. 


465 


Ἀλλ᾽ ἤτοι πολέμου μὲν ἀφεξόμεθ᾽, εἰ σὺ κελεύεις " 
βουλὴν δ᾽ Ἀργείοις ὑποθησόμεθ᾽, ἥτις ὀνήσει, 
ὡς μὴ πάντες ὄλωνται ὀδυσσαμένοιο τεοῖο.} 

Τὴν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη νεφεληγερέτα Ζεύς" 


Ἠοῦς δὴ καὶ μᾶλλον ὑπερμενέα Κρονίωνα 


470 


ὄψεαι, αἵ x’ ἐθέλῃσθα, βοῶπις πότνια Ἥρη, 
ὀλλύντ᾽ Ἀργείων πουλὺν στρατὸν αἰχμιητάων. 

Οὐ γὰρ πρὶν πολέμου ἀποπαύσεται ὄδριμος Ἕχτωρ, 
πρὶν ὄρθαι παρὰ var ποδώχεα Πηλείωνα, 


ἤματι τῷ, ὅτ᾽ ἂν οἱ μὲν ἐπὶ πρύμνῃσι μάχωνται, 


475 


στείνει ἐν αἰνοτάτῳ, περὶ Πατρόχλοιο θανόντος. 


Ὡς γὰρ θέσφατόν ἐστι" σέθεν δ᾽ 


466-468, ᾿Αλλ᾽ ἦτοι,... Ces trois vers 
ne sont point dans le manuscrit de Venise, 
ni dans la plupart des autres manuscrite, 
Ils ont été pris plus haut, où ils sont à 
leur place, pour être transportés ici, où on 
ne les demandait pas. La pensee est com- 
plète après le vers 465, et Junon a tout dit 
quand elle a fait ses excuses. Voyez les vers 
35-37 et la note sur τεοῖο. 

470. Ἦοῦς, à l'aurore : demain matin. 
C'est le génitif du temps. 

474. Opbar, surrerisse, s'être levé, 

475-476. Ἤματι τῷ... Vers marqués 
d'obels dans le manuserit de Venise, Comme 
Aristarque, la plupart des modernes les ta- 
xent d'interpolation. On note que les mots 
οἱ μέν du premier devraient avoir un σον 
rélatif dansle second, et qu'ils n'en ont pas. 
Le deuxième indique, dit-on, un fait faux ; 
car Patrocle n'est pas tué prés des navires, 
et la bataille qui se livre autour de son 
corps n'a pas pour champ un espace étroit 
dans le camp. Heyne et d'autres retiennent 
le premier vers, et ne condamnent que le 
second. Quelques-uns croient les deux 
vers parfaitement authentiques : ἃ Une 
interpolation , dit Dübner, eût peut-être 
péché contre les formes du style homéri- 
que; mais elle eût été conforme ἃ la fable 
de l’Iliade, Les muts οἵ μέν, non suivis de 
οἱ δὲ, semblent indiquer que Jupiter vou. 
lait d'abord entrer dans plus de détails, 


ἐγὼ οὐχ ἀλεγίζω 


mais qu'il s'est arrêté, ajoutant seulement, 
en dehors de l'ordre des événements : 
περὶ Πατρόκλοιο θανόντος.» On pourrait 
même, à La rigueur, faire concorder les 
deux vers avec les éléments de lIliade. 
La bataille où Patroele est tué commence 
près des navires, et pour la défense des 
navires; et l'espace étroit peut ètre en- 
tendu, du point où se foulaient les guer- 
riers autour du cadavre, Il suffit de sépa- 
rer les deux circonstances, ἐπὶ πρύμνῃσι 
et στείνει ἐν αἰνοτάτῳ. C'est ainsi que les 
scholiastes semblent avoir levé la difficulté, 
Eustathe accepte nettement les paroles de 
Jupiter comme un fait qui se réalisera, et 
στεῖνος est pour lui l’espace qui sépare le 
mur du fossé, et non point une place res- 
serrée par les vaisseaux : χαὶ ὅρα, ὅτι 
συνεκεφαλαιώσατο προεχθετιχῶς, ὅπως 
πιθανῶς διασχευάζῃ τὰ ἐφεξῆς + χεῖται 
δ᾽ ἐνταῦϑα χαὶ τὸ προϊστοργθὲν στεῖνος 
μεταξὺ τῆς τάφρου χαὶ τοῦ τείχους. 
477-483. Σέθεν 2᾽ ἐγὼ οὐχ ἀλεγίζω... 
Jupiter signifie ἃ Junon que ses bou- 
deries ne lui serviront de rien, quond 
mème elle irait bouder au Gn fond de l'u- 
nivers, en compagnie des Titans vaincus, 
au lien de se contenter, comme elle fait 
aujourd'hui, de se tenir à distance de son 
époux. Quelques-uns voient ici une idée 
plus profonde : Jupiter restera inébran- 
lable, quand même Junon irait chercher 
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“ωομένης, οὐδ᾽ εἴ χε τὰ νείατα πείραθ᾽ ἵκηαι 
γαίης χαὶ πόντοιο, ἵν᾽ Ἰαπετός τε Κρόνος τε 


ἥμενοι οὔτ᾽ αὐγῆς Ὑπερίονος Ἠελίοιο 


480 


τέρποντ᾽ οὔτ᾽ ἀνέμοισι, βαθὺς δέ τε Τάρταρος ἀμοίς. 
Οὐδ᾽ ἣν ἔνθ᾽ ἀρίκηαι ἀλωμένη, οὐ σεῦ ἔγωγε 
σχυζομένης ἀλέγω, ἐπεὶ οὐ σέο χύντερον ἄλλο. 

᾿ Ὡς φάτο᾽ τὸν δ᾽ οὔτι προσέφη λευχώλενος Ἥρη. 


Ἔν δ᾽ ἔπεσ᾽ Ὠχεανῷ λαμπρὸν φάος ἠελίοιο, 


485 


ἕλχον νύχτα μέλαιναν ἐπὶ ζείδωρον ἄργυραν. 

Τρωσὶν μέν ῥ᾽ ἀέκουσιν ἔδυ φάος * αὐτὰρ ᾿Ἀχαιοῖς 

ἀσπασίη, τρίλλιστος, ἐπήλυθε νὺξ ἐρεθεννή. 
Τρώων αὖτ᾽ ἀγορὴν ποιήσατο φαίδιμος Ἕχτωρ, 


νόσφι νεῶν ἀγαγὼν, ποταμῷ ἐπὶ δινήεντι, 


490 


ἐν χαθαρῷ, ὅθι δὴ νεχύων διεφαίνετο χῶρος. 
Ἐξ ἵππων δ᾽ ἀποθάντες ἐπὶ χθόνα, μῦθον ἄκουον, 
τόν ῥ᾽ Ἕχτωρ ἀγόρευε Διὶ φίλος - ἐν δ᾽ ἄρα χειρὶ 


aux enfers des moyens de le fléchir, 
C'est, disent-ils, une allusion au serment 
par le Styx. Mais le texte ne parle que de 
volère et de dépit (ywouévns, σχυζομέ-- 
ns); et l'explication pure et simple donne 
un commentaire suffisant de Τ᾿ ἀμοὶς,,, 
ἤσθην des vers 444-445, 

480. Ὑπερίονος. Le Soleil était, dit- 
on, fils d'Hypérion et de Théia. Le mot 
Ὑπερίων, comme nom patronymique, se- 
rait alors pour Ὑπεριονίων, et équivau- 
drait à Ὑπεριονίδης. Suivant quelques-uns, 
le Soleil avait pris le nom de son père, 
après qu'Hypérion ent été précipité dans 
le Tartare. Suivant d'autres, ὑπερίων, 
accolé au mot soleil, n’est qu'une sim- 
ple épithète peignunt l'action da soleil : 
ὑπὲρ ἰών, qui marche au-dessus de 
nous, En réalité, Hypérion est simplemeut 
un dieu solaire, dont une mythologie pos- 
térieure à Homère a fait tantôt le Soleil, 
tantôt le pére du Soleil, 

487-488. Τρωσὶν.... Les Troyens sont 
fâchés de ne pouvoir achever leur victoire; 
les Grecs sont heureux d’avoir quelques 
heures de répit pour reprendre haleine. 

488. Τρίλλιστος, trois fois priée : de- 
mandée avec d'instantes prières; objet de 


tous les vœux. Eustathe : τρίλλιστος, 
πολυλιτάνευτος" ἐχ τοῦ τρία, ὃ δηλοῖ 
τὰ πολ)ὰ, xai τοῦ λίσσεσθαι, τὸ πα- 
ραχαλεῖν. 

490, Ποταμῷ, le fleuve, c'est-à-dire le 
Scamandre, 

494. Ἐν χαθαρῷ, in puro, dans un en- 
droit non encombré, Cette expression est 
commentée par ce qui suit : là où un espace 
apparaissait entre les cadavres. Selon Eus- 
tathe, il y a une idée morale, et νεκύων 
dépend de χαθαρῷ. Hector a cherché 
une place qui ne fût point souillée par le 
carnage, Cela suppose une hyperbate bien 
forte. Avec le sens littéral, l’idée morale 
est sous-entendue évidemment, Nous n'a- 
vons done pas besoin de recourir à l'hy- 
perbate. 

403-406. Τὸν ῥ᾽ “Ἔχτωρ.... Zénodote 
retranchait ces quatre vers, à cause de 
l'emprunt fait au chant sixième, Voyez 
VI, 318-320, Aristarque pensait, au con- 
traire, que 1 mention de la lance est par- 
ticulièrement à sa place ici même. Aris- 
tonieus : 6 δὲ Ἀρίσταρχος οἰχειότερον 
ἐνταῦθα χεῖσθαι λέγει, διὰ τὸ ἐν τῷ 
στρατεύματι διχλέγεσθαι, ΠῚ οὖν ἃ rien 
de superflu, 
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ἔγχος EL ἑνδεχάπ': 170 * πάροιθε δὲ λάμπετο δουρὸς 


αἰχμὴ γχαλχείη, περὶ δὲ χρύσεος θέε πόρχης᾽ 


495 


CCR] v N 
τῷ ÔY ἐρεισάμενος ἔπεα Τρώεσσι μετηύδα" 
TL, * 4 LIN - De Ἂ 
Κέχλυτέ μευ, Τρῶες χαὶ Δάρδανοι 40 ἐπίχουροι 
νῦν ἐφάμην νῆάς τ᾽ ὀλέσας al πάντας Αχαιοὺς, 
ἂψ ἀπονοστήσειν προτὶ Ἴλιον ᾿ἠνεμόεσσαν᾽ 


ἀλλὰ πρὶν χνέφας ἦλθε, τὸ νῦν ἐσάωσε μάλιστα 500 


, , os A € - , 
Ἀργείους καὶ νῆας ἐπὶ ῥηγμῖνι θαλάσσης. 
Ἀλλ᾽ ἤτοι νῦν μὲν πειθώμεθα νυχτὶ μελαίνῃ, 


δόρπα τ᾽ 


4 


ἐφοπλισόμεσθα- ἀτὰρ χαλλίτριχας ἵππους 


- » ee “ὦ © 4 
λύσαθ᾽ ὑπὲξ ὀχέων, παρὰ δέ σφισι βάλλετ᾽ ἐδωδήν 


ιν 


ἐχ πόλιος δ᾽ ἄξεσθε βόας χαὶ ἴφια 


Ἷ 


υῆλα 


χαρπαλίμως, οἶνον δὲ μελίφρονα οἰνίζεσθε, 

σῖτόν τ᾽ ἐχ μεγάρων, ἐπὶ δὲ ξύλα πολλὰ λέγεσθε, 
ὥς χεν παννύχιοι μέσφ᾽ ἠοῦς ἠριγενείης 

χαίωμεν πυρὰ πολλὰ, σέλας δ᾽ εἰς οὐρανὸν ἵχη" 


μὴ πως χαὶ διὰ νύχτα χαρηχομόωντες Ἀχαιοὶ 


510 


φεύγειν ὁρμμήσωνται ἐπ᾽ εὐρέα νῶτα θαλάσσης. 
Μὴ μὰν ἀσπουδί γε νεῶν ἐπιβαῖεν ἕχηλοι" 
ἀλλ᾽ ὥς τις χείνων γε βέλος χαὶ οἴχοθι πέσσῃ, 


494-496. Ἔγχος.... Voyez VI, 319-320 
et les notes sur ces deux vers. 

604, ᾿Αργείους, ... Zénodute écrivait au- 
trement le vers : ᾿Ἀργείους rai νῆυςν ἐπεὶ 
Διὸς ἐτράπετο τρήν. Mais, comme dit 
Aristarque, ce n'est point Jupiter qui ἃ 
fait venir la nuit; elle est venue ἃ son 
heure : οὐ γὰρ κατὰ Διὸς nposipeat 
VUE ἐγένετο. 

603, ᾿Ἐφοπλισόμεσθα- ἀτάρ. Dans ce 
vers, comme dans une foule d’autres, les 
grummuiriens postérieurs à  Aristarque 
avaient fait disparattre l'histus, La vulgate 
donne ἐφοπλισόμεσθ᾽" αὐτάρ. /inodote 
écrivait ἐφοπλίζεσθον, le duel pour le 
pluriel, Cette lecon est rejetée par Aristar- 
que : συγχεῖ δὲ τὸ δυϊχόν. 

506. Οἰνίζεσθε. Un n vu οἰνίζομαι, 
VIE, 472, dans le sens d'acheter du vin. 
Ici, il signifie seulement s’en procurer, 
en apporter, 

608, Mécg’ ἠοῦς, jusqu'à l’aurure, Le 


᾿ἀλλ᾽ ὡς 


mot μέσφα est un synonyme poétique de 
μέχρι. 

δ09. Πυρά, des feux. C'est le pluriel 
dé πῦρ. 

512, Ἀσπονδί, vulgo ἀσπονδεῖ : sans 
peine, sans embarras, à loisir, Hector re- 
commonde qu'on ne les laisse pas fuir 
sans obstacle, 

543, Κείνων, vulgo τούτων. Seholies : 
Ἰαρμενίσχος δὲ ἐν τῷ α΄ πρὸς Κράτητα, 
ὡς Ἀριστάρχειον γραφὴν προφέρεται, 
τις χείνων γε. -- Βέλος 
πέσσῃ, suigne une blessure : ait une bles- 
sure qui le fasse souffrir, dont la dou- 
leur soit sans cesse avec lui, Aristarque à 
noté iei le sens particulier de βέλος : À 
διπλῇ, ὅτι βέλος εἴρηχε τὸ τραῦμα, ὁμω- 
νύμως τῷ τιτρώσχοντι. Le verbe πέσσω 
signibe mbrir, digérer, couver, savourer, 
jouir d'un bien ete, Il est pris ironique- 
ment, joint à βέλος. Aristophane de By- 
sance écrivait πέσσοι. 
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βλήμενος ἢ ἰῷ, ἢ ἔγχεϊ ὀξυόεντι, 


νηὸς ἐπιθρώσχων " ἵνα τις στυγέησι καὶ ἄλλος 


515 


Τρωσὶν ἐφ᾽ ἱπποδάμοισι φέρειν πολύδακρυν Ἄρηα. 
Κήρυχες δ᾽ ἀνὰ ἄστυ Διὶ φίλοι ἀγγελλόντων 
παῖδας πρωθήῤας πολιοχροτάφους τε γέροντας 
λέξασθαι περὶ ἄστυ θεοδμιήτων ἐπὶ πύργων᾽ 


θηλύτεραι δὲ γυναῖχες ἐνὶ μεγάροισιν ἑκάστη 


520 


πῦρ μέγα καιόντων᾽ φυλαχὴ δέ τις ἔμπεδος ἔστω, 
μὴ λόγος εἰσέλθησι πόλιν, λαῶν ἀπεόντων. 

"O0" ἔστω, Τρῶες μεγαλήτορες, ὡς ἀγορεύω. 
[Μῦθος δ᾽, ὃς μὲν νῦν ὑγιὴς, εἰρημένος ἔστω 


τὸν δ᾽ ἠοῦς Τρώεσσι μεθ᾽ ἱπποδάμοις ἀγορεύσω. 


525 


Εὔχομαι ἐλπόμενος Ad τ᾽ ἄλλοισίν τε θεοῖσιν 
ἐξελάαν ἐνθένδε κύνας Κηρεσσιφορήτους 

ἰοὺς Κῆρες φορέουσι μελαινάων ἐπὶ νηῶν]. 
Ἀλλ᾽ rot ἐπὶ νυχτὶ φυλάξομεν ἡμέας αὐτοὺς, 


547, ᾿Αγγελλόντων est à l'impératif. 

518. Πολιοχροτάφους, aux tempesgrises, 
c'est-à-dire à la tête grise. Scholies : me- 
πογιωμένους, ἀπὸ μέρους. C'est la partie 
pour le tout. Suivant quelques-uns, il faut 
prendre l'expression à la lettre, parce 
qu'il s'agit d'hommes encore vigoureux, 
et qui commencent seulement à grisonner, 
Bothe : « Potest tamen fieri ut proprie di- 
« cantur illi, quibus cruda etiam viridisque 
a senectus fuit, ut ait poeta. Notum est 
“ enim, capitis partem priorem citius 
« quam posteriorem sentire caitiem, » 

519. Λέξασθαι, se poster pour la nait, 
Scholies : ἀντὶ τοῦ ἐγχοιμηϑῆναι. I y ἃ 
plus que l’idée de réunion, de rassemble- 
ment. On peut même entendre : réunir 
pour faire bonne garde jusqu’au jour, 
— Θεοδμήτων. Les remparts de Troie 
avaient été bâtis par Apollon et Neptune, 
Voy. VIE, 452-453. 

521. Καιόντων à l'impératif, comme 
an vers 517 ἀγγελλόντων. 

522. Av, les peuples, c'est-à-dire le 
peuple armé, les soldats. 

524-525. Μῦθος... Vers marques d'obels 
dans le manuscrit de Venise, Aristarque les 
condamne comme ne correspondant à rien 


dans l’Hiade : ἀθετοῦνται δύο στίχοι, δι- 
ὁτι τῇ ἑξῆς οὐδὲν λέγει. En effet, Hector 
promet ici de faire un discours le lende- 
main matin, et il n’y a pas trace ailleurs 
du discours annoncé, 

524. “Ὑγιῆς, sain : convenable ; tel que 
le requiert ki cireoustance. 

526. Εὔχομαι ἐλπόμενος. Zénodute, 
ἔλπομαι εὐχόμενος. Dekker adopte cette 
lecon, sauf à écrire Férouar. Du reste, 
il a rejeté le vers au bas de la page, avec 
523-625 et 527-629, 

527, Κηρεσσιφορήτους, funestis fatis 
adductos, amenés par un funeste destin. 

528.05; Κῆρες..., Ce vers n'est qu’une 
glose métrique du mot Κηρεσσιφορήτους. 
Aristarque le déclarait interpolé, Zénodote 
ne l'avait pas mème écrit, Aristonicus : &ÿe- 
τεῖται, ὅτι περισσός ἐν γὰρ τῷ Knpea- 
σιφορήτους τὸ αὐτὸ συντόμως εἴρτ- 
χεν" ὁ δὲ Δηνόδοτος οὐδὲ ἔγραφεν αὐτόν. 
ΤΙ n'est dans le manuscrit de Venise qu'a- 
vec le signe de rejet, l'obel. 

529, Ἐπὶ vuxti (comme ailleurs ἐπ᾽ 
ἤματι, X, 48) dans le sens de ἐπὶ νύχτα : 
pour la nuit, Quelques anciens textes 
donnaient même ἐπὶ νύχτα. — Ἡμέας. 
Bothe : « ‘Hyéag ineptum est, siquidem 
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πρῶϊ δ᾽ ὑπηοῖοι σὺν τεύχεσι θωρηχθέντες, 
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[VI] 
530 


νηυσὶν ἐπὶ γλαφυρῇσιν ἐγείρομεν ὀξὺν Ἄρηα. 
Εἴσομαι εἴ χέ μ᾽ ὁ Τυδείδης κρατερὸς Διομήδης 
πὰρ νηῶν πρὸς τεῖχος ἀπώσεται, À χεν ἐγὼ τὸν 
χαλχῷ δῃώσας ἔναρα βροτόεντα φέρωμαι. 


Αὔριον ἣν ἀρετὴν διαείσεται, εἴ χ᾽ ἐμὸν ἔγχος 


535 


μείνῃ ἐπερχόμενον " ἀλλ᾽ ἐν πρώτοισιν, ὀΐω, 
χείσεται οὐτηθεὶς, πολέες δ᾽ ἀμφ᾽ αὐτὸν ἑταῖροι, 


« hostes observandi erant, non ipsi Tro- 
« jani. Probabiliter Heyneus ἡμέες, quod 
« vereor ne alias quoque restituendum sit 
α Homero. » Cette correction est inutile, 
Les Troyens ne peuvent se bien garder enx- 
mêmes qu'en surveillant très-attentivement 
les Grecs; et ἡμέας donne une idée com- 
plète, tandis que ἡμέες ne serait guère 
qu'une platitude et une cheville. 

630, Ὑπηοῖοι, dès l'aurore, C'est l’ad- 
jectif pour l’adverbe. Virgile, Énéide, VI, 
465 : « Nec minus Æness se matutinus 
« agebat. » 

634. Ἐγείρομεν au subjonctif, pour 
ἐγείρωμεν. 

532. Ὁ est emphatique : le fameux, 

535-644. Αὔριον.... Quelques-uns des 
derniers éditeurs mettent ces sept vers entre 
crochets, Il est certain qu'Hector exprime 
deux fois la mème idée, comme le remarque 
Aristonieus : εἰς γὰρ τὴν οὐτὴν γεγραμ- 
μένοι εἰσὶ διάνοιαν. Mais les deux facons 
dont parle Hector différent totalement 
l'une de l’autre, et la dernière enchérit sur 
la première. Le héros est plein d'espoir et 
de confiance , et il veut faire partager ces 
sentiments à son auditoire. De là son in- 
sistance. La répétition de αὔριον fait une 


transition admirable de la première expres- 


sion à la seconde : « Demain matin j'aurai 
raison de Diomède et de ses amis les plus 
vaillants: oui, quand le soleil viendra 
éclairer le jour de demain, Et je voudrais 
être aussi sûr de devenir un dieu, que je suis 
sùr de remporter la victoire, » Ce n'est 
point Ἰὰ une pure tautologie. C'en est bien 
moins une encore, duns l'amplitude poé- 
tique de l'original, Cependant Aristarque 
admet qu'il y a tuntologie, C'est ce qu'il 
indiquait en mettant l'antisigma aux trois 
vers 535-037 et le point aux trois vers 


538-640. Voyez, dans notre Appendice I, 
la rectification des signes de Villoison 
par Pluygers. On peut done à la rigueur, 
selon Aristarque, supprimer ou les vers 
536-537 ou les trois suivants, Le vers 541 
resterait, en tout état de cause. Zénodote 
avait retranché les trois premiers, Aristo- 
nicus : Ζηνόδοτος τοὺς πρώτους τρεῖς 
οὐδὲ ἔγραφεν. Zéuodote était fidèle ainsi 
à sa pratique ordinaire en fait de répé- 
titions; et peut-être appliquait-il aussi son 
principe de suppression διὰ τὸ ἀπρε- 
πές : il rendait Hector un peu plus 
sage, en lai ôtant une de ses fanfaron- 
nades. Aristarque faisait remarquer que les 
vers 538-640 sont pourtant la fanfaron- 
nade la plus forte : χαυχηματιχωτέρους 
εἶναι τοὺς λόγους. Mais on ne voit point 
qu'il eût formellement prononcé contre 
eux l’athétèse, Aristonieus : ἐγχρίνει δὲ 
μᾶλλον ὁ ’Aplatapyos τοὺς δευτέρους. 
Nous ne pouvons guère supposer que ἐγ- 
χρίνει soit dans le sens de ἀθετεῖ. I ne 
reste d'ailleurs aucune trace de la prétendue 
athétèse d'Aristarque. Pas un 560] des vers 
535-541 n'est marqué de l’obel dans le 
manuscrit de Venise. La note que nous 
venons de transerire est la seule qui 
touche à la question d'authenticité, Les 
autres sont des remarques insignifiantes : 
sur l'orthographe d'un mot, sur le carac- 
tère barbare du souhait d'Hector 4 τὸ 
ἀγήρως διὰ τὸ ὠ.... βαρθαριχὸν τὸ εὖ- 
γεσθαι τὰ ἀδύνατα). Il est fâcheux seu- 
lement que la note d'Aristonicus soit mal 
rédigée, et que le savaut compilateur des 
Scholies À ait négligé de donner la note de 
Didyme, sous prétexte que Didyme disoit 
les mêmes choses qu'Aristonicus. Didyme 
les disait en termes plus clairs peut-être. 
536, Ἣν ἀρετὴν διαείσεται, suam vir- 
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ἠελίου ἀνιόντος ἐς αὔριον. Εἰ γὰρ ἐγὼν ὡς 
εἴην ἀθάνατος χαὶ ἀγήρως ἥματα πάντα, 
τιοίμτην δ᾽ ὡς τίετ᾽ Ἀθηναίη χαὶ Ἀπόλλων, 540 
ὡς νῦν ἡμέρη ἥδε χακὸν φέρει Ἀργείοισιν. 
Ὃς Ἕχτωρ ἀγόρευ᾽" ἐπὶ δὲ Τρῶες χελάδησαν. 
Οἱ δ᾽ ἵππους μὲν λῦσαν ὑπὸ ζυγοῦ ἱδρώοντας, 


Ni 


δῆσαν δ᾽ ἱλυάντεσσι παρ᾽ ἅρμασιν οἷσιν ἕκαστος" 

ἐχ πόλιος δ᾽ ἄξαντο βόας καὶ our μῆλα 545 
χαρπαλίμως, οἶνον δὲ μελίφρονα οἰνίζοντο, 

σῖτόν τ᾽ ἐχ μεγάρων, ἐπὶ δὲ ξύλα πολλὰ λέγοντο. 

[Ἔρδον δ᾽ ἀθανάτοισι τεληέσσας ἑκατόμβας. 

Κνίσην δ᾽ ἐκ πεδίου ἄνεμοι φέρον οὐρανὸν εἴσω 

[ἡδεῖαν τῆς δ᾽ οὔτι θεοὶ μάκαρες δατέοντο, 550 
οὐδ᾽ ἔθελον’ μάλα γάρ σφιν ἀπήχθετο Ἴλιος ἱρὴ 

χαὶ Πρίαμος χαὶ λαὸς ἐμμελίω Πριάμοιο!. 

: Οἱ δὲ, μέγα φρονέοντες, ἐπὶ πτολέμοιο γεφύρας 

εἴατο παννύχιοι" πυρὰ δέ σφισι καίετο πολλά. 

Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἐν οὐρανῷ ἄστρα φαεινὴν ἀμφὶ σελήνην 555 


tutem perspectam habebit, il saura à quoi 
s'en tenir sur son courage : il saura s'il est 
vraiment un héros. 

538. Ἠελίου ἀνιόντος ἐς αὔριον, quand 
le soleil montera ponr demain : demain, 
dès le matin. Eustathe : αὔριον" ἕωθεν, 
ἅμα ἡλίου ἀνατολῇ. 

545-646. Ἐχ πόλιος.... Voyez plus 

bant 505-506 et la note sur le deuxième 
vers. 
548-552. Ἔρδον... Ce tableau manque 
dans tous les manuscrits de l'Jliade, Un 
seul des six vers (549) s’y tronve, et tient 
lieu de tout ce passage : Κυίσην δ᾽ ἐκ 
πεδίου... On ignore pourquoi les Alexan- 
drins n’ont admis que ce vers dans leur 
texte, Platon eite le passage entier, dans 
le Deuxième Alcibiade, et il le cite comme 
étant d'Homère, Voyez les OEuvres de 
Platon, page 249, D. L'éditeur Barnes a 
rétabli à leur place les quatre vers suppri- 
més, et depuis lors on les trouve dans 
presque toutes les éditions de l'Hiude. 

551-652, Ἴλιος.... Voyez LV, 164-165, 
et VI, 448-449, 


663, Ἐπὶ πτολέμοιο γέφυρας, sur l'es- 
puce qui séparait les deux armées, Voyez la 
note IV, 374. L'emploi de l'accusatif, avec 
un verbe comme εἵατο, n'a rien de plu 
extraordinaire que ce qu'on ἃ vu plus haut 
vers 442-443: ἐπὶ θρόνον ἕζετο, Pour être 
posté quelque part, il faut y étre venu 
comme pour être sur un siège, il faut avoir 
pris la peine de s'asseoir, ce qui est un 
mouvement. {ΠΥ a en latin des exemples 
analugues. On dit énsistere vestigia aussi 
bien que insistere vestigiis ; et positus in se 
trouve avec l’uccusatif, Quelques ancien 
textes donnaient γεφύρῃ au lieu de γεφύ - 
pus. Mais Aristarque a préféré l'accusatif 
pluriel, 

655-566. Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἐν... Les critiques 
de l’école de Zoïle tuxaient ces vers d'inep- 
tie; car, plus la lune est pleine et brillante, 
moins les astres ont d'éclat, Aristarque 
répondait qu'il ne s'agit pas de la lune 
dans son plein, et que brillante n’est 
qu'une épithète de nature. Eustathe : 422% 
φαεινὴν λέγει, κατὰ Ἀρίσταρχον, τὴν 
φύσει τοιαύτην, χὰἂν μὴ πλήθονσα τἴη 
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φαίνετ᾽ ἀριπρεπέα, ὅτε τ᾽ ἔπλετο νήνεμος αἰθήρ" 

ἔχ τ᾽ ἔφανεν πᾶσαι σχοπιαὶ καὶ πρώονες ἄχροι 

χαὶ νάπαι" οὐρανόθεν δ᾽ ἄρ᾽ ὑπερράγη ἄσπετος αἰθήρ" 
πάντα δέ τ᾽ εἴδεται ἄστρα, γέγηθε δέ τε φρένα ποιμήν" 


τόσσα μεσηγὺ νεῶν ἠδὲ Ξάνθοιο ῥοάων 


5€0 


Τρώων χαιόντων πυρὰ φαίνετο Ἰλιόθι πρό. 
χίλι ἄρ᾽ ἐν πεδίῳ πυρὰ καίετο" πὰρ δὲ ἑχάστῳ 
εἴατο πεντήχοντα, σέλᾳ πυρὸς αἰθομένοιο. 
Ἵπποι δὲ χρῖ λευχὸν ἐρεπτόμενοι χαὶ ὀλύρας, 


ἑσταότες παρ᾽ ὄχεσφιν, ἐύθρονον "HG μίμνον. 


φωτός. Eustathe répète la ce qu'avait dit 
Apollonius ; mais nous avons la note même 
d'Aristarque : σελήνην οὕτως οὐ τὴν τότε 
οὖσαν φαεινὴν, ἀλλὰ τὴν καθόλον φαεινήν. 

657-568, "Ex τ᾽ ἔφανεν.... Les éditeurs 
modernes mettent ces deux vers entre cro- 
chets. Si on les retranche, il est difficile de 
comprendre pour quoi le poëte dit πάντα 
δέ τ᾽ εἴδεται ἄστρα, aussitôt après avoir 
dit ἄστρα.... φαίνετ᾽ ἀριπρεπέα. Avec 
ces deux vers, la reprise est toute natu- 
relle. Ils n’ont d'autre tort que de se re- 
trouver ailleurs, XVI, 299-300; car ils 
sont fort beaux, et ils achévent la pein- 
ture, Zénodote les avait supprimés ici, et 
Aristarque les a marqués d'obels; mais 
la raison d’athétèse alléguée par Aristar- 
que n'est point probante : ἀθετεῖται, ὅτι 
οἰκειότερον ἔχει κατὰ τὴν Πατρόχλον 
ἐπιφάνειαν (XVI, 209). Καὶ ὁ ἑξῆς συνα- 
θετεῖται αὐτῷ ἐκεῖ γὰρ αἰφνίδιον βού- 
λεται ἐπὶ λάμψιν παραστῆσαι αἰφνιδίως 
Πατρόκλου ἐπιταφέντος. Ce qui est mieux 
ailleurs peut encore être bien ici, 

668. Οὐρανόθεν, d'en haut du ciel : 
par le haut du ciel. — Ὑπερράγη, s'est dé- 
chiré : s'est ouvert; se montre sans voiles, 

669. Jouy est ici le bouvier, Scholies : 
ποιμὴν ἀντὶ τοῦ βουκόλος" διὰ 
νυχτὸς γὰρ αἱ βόες νέμονται. 

060. Τόσσα. Quelques anciens textes 
portaient τοῖα, d’autres ὥς τά. 

582. Χίλι(α). Zénodote écrivait μύρια, 
dix mille ; chiffre impossible, comme le fait 
observer Aristarque, puisque les Troyens 
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et leurs alliés sont moins nombreux que 
les Grecs : διὰ παντὸς γὰρ τοὺς βαρθά- 
ρους ἐλάσσονας τῶν “Ἑλλήνων συνίστησι, 
L'indéfini μυρία ne serait méme pas bon, 
à cause du πεντήχοντα, vers b63, qui est 
un nombre défini, C'est évidemment cin- 
quante mille hommes qu'Homére a voulu 
dire, — Ἰλιόθι πρό, à Ilion en avant, 
c'est-à-dire en avant d'Ilion (πρὸ τῆς 
Ἰλίον). 

663, Πεντήχοντα, sous-entendu ἄνδρες: 
cinquante guerriers, — Σέλα pour σέλαϊ, 
et même pour ἐν σέλαϊ : dans la lueur; 
éclairés par la lueur. Quelques-uns lisaient 
ici σέλας, fausse lecou qui ne dunne aucun 
sens, Scholies: qé) at (hoc est mé), l'iota 
étant adserit) δὲ γραπτέον, οὐ σέλας. 

565, Ἐῤθρονον, assise sur un beau char. 
Scholies : é0Bpovov" βασιλιχὸν À χαλὸν 
äoua (ἔχουσαν), μεταληπτικῶς. En effet, 
l'idée de θρόνος revient à eelle de δίφρος, 
εἰ δίφρος, le siège du char, est souvent pris 
pour le char lui-mème,— Nous avons déja 
remarqué combien les Alexandrins avaient 
eu Lx main heureuse dans le choix des 
pauses qui terminent chacun des chants de 
ΕΠ κει ei, la scène finale est d’une beauté 
accomplie, et les derniers traits ont quelque 
chose de sublime : cinquante mille guer- 
riers qui frémissent d'impatience en atten- 
dant le retour de l'aurore, J'ai essayé 
ailleurs de caractériser les descriptions 
d'Homère, Voyez mon Histoire de La lit- 
térature grecque, chapitre αν, pages 77-75 
de la quatriéme édition, 
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IIPEXBEIA ΠΡῸΣ AXIAAEA. ΛΙΤΑΙ. 


Agamemnon réunit les chefs grecs en conseil, et propose qu’on re- 
nonce au siége (1-28). Diomède et Nestor combattent énergique- 
ment cette proposition (29-78), Après le repas du soir, Nestor 
demande qu’on cherche à apaiser la colère d'Achille (79-113). 
Agamemnon y consent; il se déclare prèt à rendre Briséis, et à 
payer une compensation en objets de prix (114-161). On envoie à 
Achille des députés, chargés de traiter de l'accommodement (162- 
184). Achille accueille avec cordialité la députation (185-224). 
Discours d'Ulysse et réponse d'Achille (225-431). Discours de 
Phæœnix (432-605). Achille reste inflexible, et résiste à toutes les 
exhortations (606-668). Consternation des chefs à cette nouvelle; 


Diomède ranime les courages (669-713). 


Ὡς οἱ μὲν Τρῶες φυλαχὰς Éyov: αὐτὰρ Ἀχαιοὺς 
θεσπεσίη ἔχε φύζα, φόδου χρυόεντος étalon " 


4. Ὡς οἱ μὲν.... On désignait ordinai- 
rement ce chant tout entier sous le simple 
titre de Aura, les Prières, non point seu- 
lement à cause de la belle allégorie de 
Phæœnix, mais à raison du caractère des 
discours adressés à Achille par les députés. 
Eustathe : διὰ τὴν πρὸς Ἀχιλλέα πρε- 
σδείαν τῶν Ἑλλήνων, οἵ ἐχεῖνον συμ- 
μαχεῖν ἐλιτάζοντο. Le chant IX est, avec 
le premier et le second, celui qu'ont «le 
plus célébré et commenté les rhéteurs an- 
ciens. Il est tout en plaidoyers, comme dit 
Eustathe : πάνν δὲ ἐναγώνιος ἡ ῥαψῳ- 
δία. Les Scholies contiennent beaucoup 
de remarques qui viennent des écoles où 
l'on apprenait à composer des discours. 
Quintilien fait voir, surtout dans le neu- 
viéme chant, la perfection de l’art oru- 
toire, Znstitution, X, 1, 47 : « Nonne 
« vel nonus liber, que missa ad Achillem 
« legatio continetur, vel in primo inter 
« duces illa contentio, vel dictæ in secundu 


« sententiæ, omnes litinm ac consiliorum 
« explicant artes? » 

2. Φύζα et φόθον, malgré le mot ἑταίρη, 
sont pris au propre, et n’indiquent point 
des personnilications; pas plus que, dans 
Eschyle (4Agamemnon, vers 494-496), /a 
poussière sœur de la boue, ou (Sept contre 
Thèbes, vers 494) la fumée sœur du feu, 
On voitiei que φύζα et φόδος ne sont 
point termes absolument synonymes, Tous 
deux signifient la fuite; mais 96606 est la 
fuite pure et simple, tandis que φύζα est 
une fuite honteuse, la fuite des lâches. 
Apollonius : Ἀρίσταρχος σεσημείωται ὅτι 
συνήθως φόδος ἐπὶ τῆς φυγῆς, φύζα δὲ 
ἐπὶ τῆς μετὰ δειλίας φυγῆς. Les Scholies 
et Eustathe confirment le témoignage d’A- 
pollonius. Dans la tradition alexandrine, 
φύζα étu itinterprété ici, comme partout 
ailleurs, une chose et non une personne ; 
car on entenduit θεσπεσίη, divine, dans le 
sens de πολλή, grande, extraordinaire, 
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πένθεϊ δ᾽ ἀτλήτῳ βεθολήατο πάντες ἄριστοι. 
Ὡς δ᾽ ἄνεμοι δύο πόντον ὀρίνετον ἰχθυόεντα, 
Βορρῆς καὶ Ζέφυρος, τώτε Θρήχηθεν ἄητον, 5 
ἐλθόντ᾽ ἐξαπίνης " ἄμυδις δέ τε χῦμα χελαινὸν 
χορθύεται᾽ πολλὸν δὲ παρὲξ ἅλα φῦχος ἔχευαν 
ὡς ἐδαΐζετο θυμὸς ἐνὶ στήθεσσιν ᾿Αχαιῶν. 
Ἀτρείδης δ᾽, ἄχεϊ μεγάλῳ βεδολημένος ἧτορ, 
φοίτα χηρύχεσσι λιγυφθόγγοισι χελεύων 10 
χλήδην εἰς ἀγορὴν χιχλήσχειν ἄνδρα ἕχαστον, 


3. Βεθβολήατο. Zénodote et d’autres 1n- 
ciens lisaient βεθλήατο. Mais Aristarque ἃ 
noté dans Homère l'existence de deux formes 
différentes, suivant qu'il s’agit des blessures 
morales ou des blessures physiques; et la 
leçon βεδλήατο confond les choses : ἡ δι- 
πλῆ, ὅτι ἔνιοι βεδλήατο" καὶ Ζηνόδοτος 
οὕτως" ἐπὶ δὲ τῆς κατὰ ψυχὴν τρώσεως 
xai ἀλγηδόνος ἀεὶ τοῦτο (scilicet Beëo- 
λήατο, ou la forme commencant par 8:60) 
τάττει, ἐπὶ δὲ τῆς χατὰ σῶμα πληγῆς 
οὐχέτι οὕτως. 

4, Ἄνεμοι. Aristophane de Byzance li- 
sait &vépuo au duel. 

δ. Βορρῆς, vulgo Βορέης. Mème avec la 
leçon vulgaire, la prononciation donnait 
la valeur d’un spondée. On articulait for- 
tement le p, et on prononçait er d'une 
seule émission de voix, C’est ce que dé- 
montre la forme Βορρέης, qu'a préférée 
Porphyre. C'est à tort que Bothe voit dsns 
Βορέης un vérituble anapeste; et c'est 
bien plus à tort qu'il explique l'emploi de 
l'anapeste, au début d’un vers, par ces 
trois exemples : πλέονές χε μνηστῆρες, 
Odyssée, XVIII, 247; Βριάρεω, Théo- 
gonie, vers 617; fluviorum, Géorgiques, 
1, 482. En eflet, πλέονες est un spondée 
par, synizèse; le vers d'Hésiode commence 
par un tribraque, puisque Ἰὼ de Βριάρεω 
fait partie du pied suivant; et le fluviorum 
de Virgile comptait pour trois longues, 
ä étant pris pour consonne : /luvjorum. — 
Opfurnôev. Le zéphyre est un vent violent 
(voyez la note 11, 147); mais il souffle du 
sud-ouest, et non du nord. Homère semble 
ici considérer la Thrace comme la patrie 
commune de tous les vents; ou, selon 
quelques-uns, il vent seulement indiquer 
les combats que se livrent, sur lu mer de 


Thrace, Borée et le zéphyre ; ou, suivant 
d'autres, il a mis le zéphyre en compagnie 
de Borée, sans autre raison sinon qu'ils 
sont violents tous deux. [1 y ἃ encore d'au- 
tres explications, C'est bien le cas de répé- 
ter la maxime d’Aristarque : ὡς ποιητιχὸν 
παραιτεῖται. Îl n'y a là qu'une licence de 
pote. 

7. Κορθύεται, in acervum attollitur, s'a- 
moncelle, Scholies : χορυφοῦται, αὔξεται. 
On fait venir ce verbe de χόρυς, xépudos, 
casque. C'est un ἅπαξ εἰρημένον. On ἃ vu 
ailleurs χορύσσομαι, dans le même sens 
qu'ici χορθύομαι. Voyez la note IV, 424. 
— Παρὲξ ἅλα, extra mare, hors de la 
mer : sur le bord de la mer. Eustathe : 
ἔξω μὲν ἁλὸς, παρ᾽ αὐτὴν δὲ, ἤτοι ἐγγὺς 
αὐτῆς. 

9. Βεδολημένος. Voyez plus haut la 
note sur le vers 3. Aristarque répète ici 
son observation : ἡ διπλῆ, ὅτι πάλιν τὸ 
βεδολημένος διὰ τοῦ ο ἐπὶ ψυχῆς λέ- 
yet. 

41-12, Κλήδην..., Ces deux vers sont 
parfaitement expliqués dans les Scholies. 
Agamemnon ne convoque point une assem- 
blée générale, car il aurait eu affaire à 
dès esprits fort mal disposés. 11 fait pré- 
venir nomivativement les guerriers dont 
ilest sûr : τὸ μὲν πλῆθος οὐ σννάγει" 
ἐπεὶ ἐν ταῖς δνσπραγίαις ὀργίζονται τοῖς 
ἄρχουσιν.... κατ᾿ ὄνομα δὲ τοὺς ἀρί-- 
στους συνάγει, ἵνα μὴ ἔχπυστα γένηται 
τοῖς πολεμίοις τὰ πρασσόμενα" À καὶ 
πρὸς τὸ μὴ ταράξαι τοὺς οἰκείους. Il est 
évident dès lors que αὐτὸς δὲ μετὰ πρώ- 
τοῖσι πονεῖτο n’est qu'un développement 
de φοίτα, il allait et venait, Bothe entend 
qu'Agamemnon traite avec les chefs, tandis 
que les hérauts traitent avec la multitude. 
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μηδὲ βοᾶν" αὐτὸς δὲ μετὰ πρώτοισι πονεῖτο. 
Ἷζον δ᾽ εἰν ἀγορῇ τετιηότες" ἂν δ᾽ Ἀγαμέμνων 
ἵστατο δαχρυχέων, ὥστε χρήνη μελάνυδρος, 
ἥτε nat” αἰγίλιπος πέτρης δνοφερὸν χέει ὕδωρ᾽ 15 
ὡς ὁ βαρὺ στενάχων ἔπε᾽ Ἀργείοισι μετηύδα" 
Ὦ oo, Ἀργείων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες, 
Δεύς με μέγα Κρονίδης ἄτῃ ἐνέδησε βαρείῃ" 
σχέτλιος, ὃς τότε μέν μοι ὑπέσχετο χαὶ χατένευσεν 
Ἴλιον ἐχπέρσαντ᾽ εὐτείχεον ἀπονέεσθαι, 20 
γῦν δὲ χακὴν ἀπάτην βουλεύσατο, καί με χελεύει 
δυσχλέα Ἄργος ἱκέσθαι, ἐπεὶ πολὺν ὥλεσα λαόν. 
Οὕτω που Διὲ μέλλει ὑπερμενέϊ φίλον εἶναι, 
ὃς δὴ πολλάων πολίων χατέλυσε κάρηνα 
ἠδ᾽ ἔτι χαὶ λύσει" τοῦ γὰρ χράτος ἐστὶ μέγιστον. 25 
Ἀλλ᾽ ἄγεθ᾽, ὡς ἂν ἐγὼν εἴπω, πειθώμεθα révres: 
φεύγωμεν σὺν νηυσὶ φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν 
οὐ γὰρ ἔτι Τροίην αἱρήσομεν εὐρυάγυιαν. 
Ὡς ἔφαθ᾽" οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀχὴν ἐγένοντο σιωπῇ. 
Av δ᾽ ἄνεω ἦσαν τετιηότες υἷες Ἀχαιῶν. 80 


Agamemnon aide les hérauts dans leur 
besogne, voila tout. Ce sera un conseil, 
mais un conseil nombreux, et non pas 
seulement la réunion ordinaire des yé- 
povtes. Aussi Agamemnon se donne-t-il 
du mouvement μετὰ πρώτοισι, in primis : 
des premiers; avec plus d'activité que les 
hérauts mêmes. 

14-16. Ἵστατο.... Zénodote  réduisait 
ces trois vers ἃ un seul : Ἵστατο δαχρνυ- 
χέων, μετὰ δ᾽ Ἀργείοισιν ἔειπεν. Il trou- 
vait sans doute la comparaison injurieuse 
pour la majesté royale. C'était détruire la 
poésie et l'émotion, Aristarque : ἀναγχαῖα 
δέ ἐστιν εἰς αὔξησιν. 

44. Μελάνυδρος, aux esux noires : 
aux eaux profondes. Scholies : βαθεῖα" τοῦ 
γὰρ μελαίνεσθαι αἴτιον τὸ βάθος. 

40. Ὡς ὁ βαρὺ στενάχων. Quelques an- 
ciens textes donnaient, ὡς ὅγε δαχρυχέων. 

47-28. Ὦ φίλοι,... Voyez Il, 110-118, 
139-141, et les notes sur ces douze vers. 

23-26. Οὕτω nov... Vers marqués 


d'obels dans le manascrit de Venise, 
Aristophane de Byzance et Aristarque con- 
sidéraient ces trois vers comme mal placés 
ici, parce que cette fois il n'y a plus de 
feinte, et qu'Agamemnon est réellement 
disposé ἃ partir : ἀθετοῦνται στίχοι τρεῖς, 
ὅτι ἄμεινον ταῦτα λέγειν ἐν τῇ ἀποπει- 
pla νῦν δὲ οὐχ ἀποπειρᾶται, ἀλλὰ περὶ 
ἀποστάλσεως ἀληθῶς λέγει, ἐγχεχυρηχὼς 
τοῖς τοῦ Διὸς ἐλαττώμασι. Quelques mo- 
dernes proposent de retrancher aussi les 
vers 21-22; mais ils ne donnent pas 
des raisons bien concluantes. L'athétèse 
alexandrine est elle-même d'une rigueur 
excessive, Nous faisons comme Dindorf, 
qui n'a rien mis entre crochets. Ce pas 
sage est un de ceux où Zénodote avait ap- 
pliqué son principe, Point de répétitions 
inutiles. Aristonicus rappelle à ce propos 
quelle était la pratique habituelle du eriti- 
que alexandrin : τοιοῦτος δέ ἐστιν ἐπὶ 
τῶν διφορουμένων, La note d'Aristonicus 
est mise à tort, dans les Scholies, aux vers 
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ὀψὲ δὲ δὴ μετέειπε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης" 
Ἀτρείδη, σοὶ πρῶτα μαχήσομαι ἀφραδέοντι, 

ἣ θέμις ἐστὶν, ἄναξ, ἀγορῇ σὺ δὲ μή τι χολωθῆς. 

Ἀλχὴν μέν μοι πρῶτον ὀνείδισας ἐν Δαναοῖσιν, 


φὰς ἔμεν ἀπτόλεμον χαὶ ἀνάλχιδα᾽ ταῦτα δὲ πάντα 


ἴσασ᾽ Ἀργείων ἠμὲν νέοι ἠδὲ γέροντες. 

Σοὶ δὲ διάνδιχα δῶχε Κρόνου παῖς ἀγχυλομήτεω " 
σχήπτρῳ μέν τοι δῶχε τετιμῆσθαι περὶ πάντων, 
ἀλχὴν δ᾽ οὔτοι δῶχεν, ὅ τε χράτος ἐστὶ μέγιστον. 


Δαιμόνι᾽, οὕτω που μάλα ἔλπεαι υἷας Ἀχαιῶν 


40 


ἀπτολέμους τ᾽ ἔμεναι χαὶ ἀνάλχιδας, ὡς ἀγορεύεις ; 
Εἰ δὲ σοὶ αὐτῷ θυμὸς ἐπέσσυται ὥστε νέεσθαι, 
ἔρχεο" πάρ τοι ὁδὸς, νῆες δέ τοι ἄγχι θαλάσσης 
ἑστᾶσ᾽, αἵ τοι ἕποντο Μυχήνηθεν μάλα πολλαί. 


Ἀλλ᾽ ἄλλοι μενέουσι χαρηχομόωντες Ἀχαιοὶ, 


45 


εἰσόχε περ Τροίην διαπέρσομεν. Εἰ δὲ χαὶ αὐτοὶ, 
φευγόντων σὺν νηυσὶ φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν᾽ 


29-31, puisqu'il y est fait mention du vers 
22 : τὴν δὲ συνέπειαν οὕτω: ποιεῖ, ὃυ- 
σκλέα Ἄργος ἱκέσθαι. Ceci veut dire 
que Zénodote mettait le vers 26 à la suite 
du vers 22. 

34. ὌΨέ, tard : à lu fin. Diomède était 
un des plus jeunes chefs. 1] ne se décide à 
parler, que quand il voit que pas un des 
anciens n’est disposé à ouvrir la bouche, 
Eustathe : ὄψέ" διὰ τὴν νεότητα. 

82. Πρῶτα, Diomède s'indigne que 
personne ne proteste contre les paroles 
d'Agamemnon. Agamemnon est le premier 
coupable ; maïs les autres ne sunt pas in- 
nocents. Scholies : εἰπὼν τὸ πρῶτα, 
δηλοῖ ὡς καὶ τοῖς ἄλλοις ἐπιμέμφεται, 
τῇ φυγῇ διὰ τῆς σιωπῆς συναινοῦσι, — 
Μαχήσομαι, adversabor, j'exprimerai une 
opinion contraire, 

33. Ἢ θέμις ἐστίν, vulio ᾧ θέμις 
ἐστίν. Voyez la note Il, 73. Il ÿ a con- 
venance de n’employer d'autre arme que 
le discours, puisqu'on est en assemblée, et 
non sur un champ de bataille, — ’Ayogÿ 
équivaut à ἐν ἀγορῇ. 

34-35. A)xñv.... Allusion aux reproches 
d'Agamemnon, ΕΥ̓͂, 370-373 et 309-400, 


36. Ἠμὲν νέοι. Zénodote écrivait ἡγήςπ 
rope:, correction rejetée par Aristarque : 
βέλτιον δὲ χαθολιχώτερον γεγράφθαι. 

37. Διάνδιχα, en faisant deux parts: en 
ne te donnant pas le tout; en ne t'accor- 
dant qu'une des deux portions. Scholtes : 
τὴν τιμὴν εἰς δύο διελὼν καὶ μερίσας, 
τὸ ἕτερόν σοι ἔδωχε" λέγει δὲ τὸ βασι- 
λεύειν. 

43. Πάρ pour πάρα, c'est-à-dire πάρ- 
ἔστι : adest, est la; est ouverte. 

44. Μυχήνηϑεν. Mycènes n'était pas un 
port de mer; mais les vaisseaux d'Agu- 
memnon venaient des ports du royaume 
de Mycènes. Il ne faut pas prendre l'ex 
pression au pied de la lettre. Aristarque 
regardait ce vers comme superflu; mais il 
ne le condamnait pas à titre d'absurdité 
géographique : ἀβδετεῖται, ὅτι περισσός 
ἐστι. Le motif d’athétèse n'est point fondé, 
Nous sommes chez un poëte. 

46. Εἰ δὲ καὶ αὐτοί, si eur aussi, 
sous-entendu, veulent fuir, Scholies : ÿro- 
στικτέον εἰς τὸ αὐτοί" xai λείπει τὸ 
θέλουσι φυγεῖν. 

47. Φευγόντων à l'impératif : qu'ils 
fuient, Les rhéteurs remarquaient cet 
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νῶϊ δ᾽, ἐγὼ Σθένελός τε, μαχησόμεθ᾽, εἰσόχε τέχμωρ 
Ἰλίου εὕρωμεν" σὺν γὰρ θεῷ εἰλήλουθμεν. 
Ὡς pal” οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἐπίαχον υἷες ᾿Αχαιῶν, 50 
μῦθον ἀγασσάμενοι Διομήδεος ἱπποδάμοιο. 
Τοῖσι δ᾽ ἀνιστάμενος μετεφώνεεν ἱππότα Νέστωρ᾽ 
Τυδείδη, πέρι μὲν πολέμῳ ἔνι χαρτερός ἐσσι, 
χαὶ βουλῇ μετὰ πάντας ὁμήλικας ἔπλευ ἄριστος" 
οὔτις τοι τὸν μῦθον ὀνόσσεται, ὅσσοι Ἀχαιοὶ, 55 
οὐδὲ πάλιν épées” ἀτὰρ οὐ τέλος ἵχεο μύθων. 
TH μὲν καὶ νέος ἐσσὶ, ἐμὸς δέ χε καὶ πάϊς εἴης 
ὁπλότατος γενεῆφιν ᾿ ἀτὰρ πεπνυμένα βάζεις 
Ἀργείων βασιλῆας, ἐπεὶ κατὰ μοῖραν ἔειπες. 
Ἀλλ᾽ ἄγ᾽ ἐγὼν, ὃς σεῖο γεραίτερος εὔχομαι εἶναι, 60 
ἐξείπω χαὶ πάντα διίξομαι " οὐδέ χέ τίς μοι 


exemple de style coupe. Ils y voyaient 
une façon admirable d'exprimer la colére. 
Scholies : χομματιχῶς δὲ εἶπεν, μιμού-- 
μένος τὸν θυμούμενον. 

48, Téxuwp, la fin: la destruction, 
Vuy. la note VII, 30, Racine a imité ce 
mouvement, fphigenie, 1,1, C'est Achille 
qui parle : « Et quand moi seul enfin il 
faudrait l’assiéger, Patrocle et moi, Sei- 
gneur, nous irons vous venger, » 

63. Πέρι, adverbe : valde ou eximie, su- 
périeurement, 

66, Fu, à rebours : dans un sens op- 
posé, Πάλιν écéer, cuntredira. Scholies : τὸ 
πάλιν οὐχ ἔστιν ἐχ δεντέρου, ὡς ἡμεῖς, 
ἀλλ᾽ ἀντὶ τοῦ, ἔμπαλιν ἐρεῖ, ἐναντίως. — 
Ἀτὰρ οὐ τέλος ἵχεο μύδβων, mais tu n'as 
pas atteint la fin de tes paroles : mais tu 
n'as pas dit tout ce qu'il y avait à dire, 
Nestor veut une conclusion pratique. Seko- 
lies : où μὴν τελος ἐπέθηχας τῷ λόγῳ 
σον" τὰ μὲν γὰρ πρὸς τὸν βατιλέα δέον- 
τως εἰρῆσθαι, ἐλλείπειν δὲ τὰ τῆς συμ- 
θουλῆς χαὶ παραφυγαχῆς, ἅτινα αὐτὸς 
ἀναπληροῖ. 

57. Ἢ μέν, vulgo % μήν. Je rétablis, 
d'après Aristarque, l'orthographe primi- 
tive : μὲν dans le sens de μήν, Scholies : 
αἱ ᾿Ἀριστάρχον, ñ μὲν καὶ νέος. 

59, Ἀργείων... Dindorf met ce vers 
entre crochets. Bekker le rejette au bas 
de lu page. Il est certain que le texte 


présente quelques diflicultés, Mais ce sont 
des difficultés peu sérienses, Le verbe 
βάζειν avec deux necusatifs est plusieurs 
fois dans Homère. Le pluriel βασιλῆας 
fait allusion en général à la façon dont 
Diomède parle dans le conseil des gé- 
rontes, et ἐπεὶ χατὰ μοῖραν ἔειπες ju- 
stilie l'eloge général par un exemple par- 
ticulier, ἃ savoir, le discours que Divumède 
vient de prononcer. Il ÿ a un sens com- 
plet si l'on s'arrête à βάζεις, cela est in- 
contestable; mais ce qui suit βάζεις ajoute 
des nuances, et achève poétiquement la 
pensée. Eustathe explique par une ellipse 
l'aceusatif de la personne avec βάζω : ἔστιν 
ἐν τούτοις ἐλλιπὲς προθέσεως. Mais il 
n'est pas plus étonnant de dire βάζειν 
avec deux accusatifs, que λέγειν ou εἰπεῖν 
vu même διδάσχειν. Bothe interprète Ba- 
σιλῆας par dgamemnonem. ΠῚ αν a aucune 
raison de restreindre la valeur de ce plu- 
riel. C'est plus qu'une emphase poétique. 
Si βασιλῆας était pour βασιλῆα, il y au- 
rait tautologie, et tuutologie tout à fait 
puérile, Bothe devrait conclure alors à la 
suppression du vers, et il n'a pas mème 
exprimé un doute sur son authenticité, 
61. Διΐξομαι, persequar, j'expliquerai 
en détail, Eustathe : ἀντὶ τοῦ διεξέλθως 
διεξοδεύσω τῷ λόγῳ. Bothe : « Seusu si- 
« mili nostrates dieunt etwas durchgehen, » 
Le verbe allemand durchgehen, propre- 
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μῦθον ἀτιμήσει᾽, οὐδὲ χρείων Ἀγαμέμνων. 

Ἀφρήτωρ, ἀθέμιστος, ἀνέστιός ἐστιν ἐχεῖνος 

ὃς πολέμου ἔραται ἐπιδημίου, ὀχρυόεντος. 

Ἀλλ᾽ ἤτοι νῦν μὲν πειθώμεθα νυχτὶ μελαίνῃ, 65 
δόρπα τ᾽ ἐφοπλισόμεσθα᾽ φυλαχτῆρας δὲ ἕκαστοι 

λεξάσθων παρὰ τάφρον, ὀρυχτὴν τείχεος ἐχτός. 

Κούροισιν μὲν ταῦτ᾽ ἐπιτέλλομαι᾽ αὐτὰρ ἔπειτα, 

Ἀτρείδη, σὺ μὲν ἄρχε" σὺ γὰρ βασιλεύτατός ἐσσι. 

Δαίνυ δαῖτα γέρουσιν᾽ ἔοικέ τοι, οὔτοι ἀεικές. 70 
Πλεῖαί τοι οἴνου χλισίαι, τὸν νῆες Ἀχαιῶν 

ἠμάτιαι Θρήχηθεν ἐπ᾽ εὐρέα πόντον ἄγουσιν᾽ 

πᾶσά τοί ἐσθ᾽ ὑποδεξίη, πολέσιν γὰρ ἀνάσσεις. 

Πολλῶν δ᾽ ἀγρομένων, τῷ πείσεαι ὅς χεν ἀρίστην 

βουλὴν βουλεύσῃ" μάλα δὲ χρεὼ πάντας Ἀχαιοὺς 75 
ἐσθλῆς καὶ πυχινῆς, ὅτι δήϊοι ἐγγύθι νηῶν 


ment traverser, signifie aussi passer en re- 
vue, traîiter méthodiquement. 

63-64, Ἀφρήτωρ;,... Ces deux 
étaient souvent cités en proverbe, On leur 
donnait une acception générale, Mais Nes- 
ἴον, ici, fait seulement allusion aux consé- 
quences fâcheuses du mauvais accord entre 
les chefs. Scholtes : λέγει δὲ τοῦτο αἰνιτ- 
τόμενος τὸν Ἀχιλλέα. C'est un conseil à 
l'adresse d'Agamemnon. Nestor invite im— 
plicitement le ehef des confédérés à re- 
mettre la paix dans le camp. 

66. Φυλαχτῆρας, vulgo φυλαχτῆρες. 
Scholies : Ἀρίσταρχος δὲ, φυλαχτῆρας. 
La vulgate confond les gardes avec leurs 
chefs; la leçon d’Aristarque les distingue. 
Elle donne ainsi un sens plus net, mieux 
d'accord avec la suite, 

67. Λεξάσθων à l'impératif, pour λεξά - 
σθωσὰν : colligunto. Avec la vulgate φυ- 
λαχτῆρες : excubanto, Voy. la note VIII, 
619, — Παρὰ τάφρον. Aristarque note 
qu'on lisait aussi περὶ τάφρον. 

70, "Éorxé τοι, οὗτοι ἀειχές. Remarqnez 
ce pléonasme, ou plutôt cet enchérissement 
par le tour négatif, 

72. Ἤμάτιαι, quotidianæ, arrivant cha- 
que jour, Scholies : ἀνὰ ἑκάστην ἡμέραν, 
À διὰ μιᾶς ἡμέρας. Lu seconde explication 
se rapporte à la brièveté du trajet; mais lu 


vers 


première est préférable, et explique mieux 
l'abondance du vin chez Agamemnon. — 
Θρήχηϑεν. On a vu, VIT, 487, un convoi 
de vin arrivant de Lemnos. Il est probable 
que Θρήχηθεν désigne aussi bien les îles 
voisines de la Thrace que la Thrace elle- 
même. La Thrace avait d’ailleurs des vi- 
gnobles fameux, par exemple celui de 
Maronée, situé entre le lac d’Ismare et la 
mer Égée. 

73. Ὑποδεξίη, réception : moyen de 
recevoir; ce qui est nécessaire pour bien 
traiter des hôtes. Scholies : πάρεστί σοι 
ἀφθόνως ἡ πρὸς ὑποδοχὴν δαψίλεια. On 
suppose que la pénultième du mot ὑπο- 
δεξίη devient longue par le fait de l'ae- 
cent, — Πολέσιν γὰρ ἀνάσσεις, vulgo πο- 
λέεσσι δ' ἀνάσσεις. Le sens est d'ailleurs 
identique. Scholies : al Ἀριστάρχον οὔ- 
τως εἶχον, διὰ τοῦ γὰρ, πολέσιν γὰρ 
ἀνάσσεις. 

74. Ἀγρομένων, rassemblés, C'est une 
syncope pour ἀγερομένων, de ἀγερόμην, 
ἠγερόμην, aoriste second moyen εἰ ἀγείρω. 

76. Xgew, monosyllabe, Ce substantif, 
ici comme dans plusieurs autres passages, 
équivaut au verbe χρή, opus est, Ilya 
ellipse de ἱκάνει, qu'Homère exprime quel- 
quefois avec χρεώ, et qui explique l'ceu- 
satif dans cette phrase. 
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χαίουσιν πυρὰ πολλά" τίς ἂν τάδε γηθήσειεν ; 
νὺξ δ᾽ ἥδ᾽ ἠὲ διαρραίσει στρατὸν ἠὲ σαώσει. 
Ὃς ἔφαθ᾽ - οἱ δ᾽ ἄρα τοῦ μάλα μὲν κλύον, ἠδ᾽ ἐπίθοντο. 


Ἐχ δὲ φυλαχτῆρες σὺν τεύχεσιν ἐσσεύοντο 


80 


ἀμφί τε Νεστορίδην Θρασυμήδεα, ποιμένα λαῶν, 
ἠδ᾽ ἀμφ᾽ ᾿Ἀσχάλαφον χαὶ ᾿Ιάλμενον, υἷας Ἄρηος, 


ἀμφί τε Μηριόνην, Ἀφαρῆά τε Anirupév τε, 
ἠδ᾽ ἀμφὶ Koclovros υἱὸν, Λυχομήδεα δῖον. 
Ἕπτ᾽ ἔσαν ἡγεμόνες φυλάχων, ἑκατὸν δὲ ἑκάστῳ 


85 


χοῦροι ἅμα στεῖχον, δολίχ᾽ ἔγχεα χερσὶν ἔχοντες" 

χὰδ δὲ μέσον τάφρου καὶ τείχεος ἴζον ἰόντες " 

ἔνθα δὲ πῦρ κήαντο, τίθεντο δὲ δόρπα ἕχαστος. 
Ἀτρείδης δὲ γέροντας ἀριστέας ἦγεν ᾿Αχαιῶν 


ἐς χλισίην, παρὰ δέ σφι τίθει μενοεικέα δαῖτα. 
ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προχείμενα χεῖρας ἴαλλον. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος καὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 


Οἱ δ᾽ 


3 


90 


τοῖς ὁ γέρων πάμπρωτος ὑφαίνειν ἤρχετο μῆτιν, 
Νέστωρ, οὗ καὶ πρόσθεν ἀρίστη φαίνετο βουλή" 


ὅ σφιν ἐὐφρονέων ἀγορήσατο χαὶ μετέειπεν" 


95 


Ἀτρείδη χύδιστε, ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγάμεμνον, 


77. Τάδε. On a déjà vu γηθέω avec l’ac- 
eusatif, VITE, 378. Il n'y a point d’ellipse : 
c'est une forme dont on trouve des exem- 
ples ailleurs méme que chez Homère, Scho- 
dies : οὐ λείπει τὸ ὁρῶν, ἀλλ᾽ ἔστι πα- 
λαιὰ συνήθεια" ἀλλ᾽ ἕτερον ἥτθην 
(Aristophane, Acharniens, vers 43), χαὶ ἐν 
Πανόπταις ὁ Κρατῖνος" γέγηθα τὸν 
ἄνδρα. 

81, Ἀμφί est iei au propre. Les gardes 
se rangent sous leurs chefs, 

83, Ἀφαρῦᾳά te... Apharée et Déipyre, 
inconvus d'ailleurs, sont tués plus tard, 
l’un par Énée, l'autre par Hélénus, Voy. 
XIII, 541 et 578, 

84, Υἱόν n la première syllabe brève, 
comme on l'a vue brève dans υἱὸς, VE, 130. 
— Λυχομηδέα. Lycomède fils de Créon 
reparaltra, ΧΙ, 366 et XVII, 346. 

88. Δόρπα, vulgo δόρπον. Scholies : 
Ἀοίστααγος ὑετὰ τοῦ a, δόρπα. Notre 


» 


vulgate est une correction de grammairien 
ennemi des hiatns. Zénodote, au lieu de 
δόρπα ἕκαστος, écrivait δαῖτα θάλειαν, 
correction qu'Aristarque déclare inepte, 
vu la tristesse des circonstances ἄτοπον 
γὰρ θαλιάζειν τοὺς πένθει ἀτλήτῳ τὴν 
Ψυχὴν βεδλημένονυς. 

89. Γέροντας : les chefs qui faisaient 
partie du conseil, quel que fût d’ailleurs 
leur Âge. — Ἀριστέας, vulgo ἀολλέας. 
Scholies : Ἀρίσταρχος, ἀριστέας. 

94. ’Oveia(ra), les bonnes choses dont 
il leur était donné de jouir. Les glossogra- 
phes faisaient partout de ce mot un syno- 
nyme de βρώματα. Aristarque l'entend, 
en général, πάντα τὰ ὄνησίν τινα περι- 
ποιοῦντα, lei, il n’y a sucun inconvénient 
à traduire par mets. Ce vers et le suivant 
sont répétés plus bas, 121-122. 

92. Αὐτὰρ ἐπεὶ... Voyez |, 469 et la 
note sur ce vers, 
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ἐν σοὶ μὲν λήξω, σέο δ᾽ ἄρξομαι, obvexa πολλῶν 
λαῶν ἐσσὶ ἄναξ, χαί τοι Ζεὺς ἐγγυάλιξεν 
σκῆπτρόν τ᾽ ἠδὲ θέμιστας, ἵνα σφίσι βουλεύησθα. 


Τῷ σε χρὴ πέρι μὲν φάσθαι ἔπος ἠδ᾽ ἐπαχοῦσαι, 


100 


χρηῆναι δὲ χαὶ ἄλλῳ, ὅτ᾽ ἄν τινα. θυμὸς ἀνώγη 
εἰπεῖν εἰς ἀγαθόν " σέο δ᾽ ἕξεται ὅττι χεν doyn. 
Λὐτὰρ ἐγὼν ἐρέω ὥς μοι δοχεῖ εἶναι ἄριστα. 
Οὐ γάρ τις νόον ἄλλος ἀμείνονα τοῦδε νοήσει, 
οἷον ἐγὼ νοέω, ἠμὲν πάλαι ἠδ᾽ ἔτι καὶ νῦν, 105 
ἐξέτι τοῦ ὅτε, Διογενὲς, Βρισηΐδα χούρην 
χωομένου Ἀχιλῆος ἔδης χλισίηθεν ἀπούρας, 
οὔτι χαθ᾽ ἡμέτερόν γε νόον. Μάλα γάρ τοι ἔγωγε 
πόλλ᾽ ἀπεμυθεόμιην" σὺ δὲ, σῷ μεγαλήτορι θυμῷ 
w Υ eo » Ζ » 
εἴξας, ἄνδρα φέριστον, ὃν ἀθάνατοί περ ἔτισαν, 110 
ἠτίμιησας " ἑλὼν γὰρ ἔχεις γέρας. Ἀλλ᾽ ἔτι χαὶ νῦν 
φραζώμεσθ᾽ ὥς χέν μιν ἀρεσσάμενοι πεπίθωμεν 
δώροισίν τ᾽ ἀγανοῖσιν ἔπεσσί τε μειλιχίοισιν. 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπεν ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων" 


97. Ἐν σοὶ.... Scholies : Σύ μοι ἀρχὴ 
nai τέλος τῶν λόγων πάλιν γενήσῃ. Vir- 
gile, Églogues, VIII, 41 : a A te princi- 
« piam, tibi desinet. » 

400. Πέρι, ndverbe : plus que pas un, — 
Φάσθαι ἔπος, articuler la parole : émettre 
un avis motivé, 

102. Léo δ᾽ ἕξεται, te autem penes erit, 
dépendra d'ailleurs de toi : c’est toi qui 
décideras. — Ὅττι xey ἄρχῃ, quel avis 
doit prévaloir, C'est 


l'explication des 
Alexandrins, 


Scholies τ δ,τι ἂν χρατῇ 
καὶ συμφέρῃ. Les philologues modernes 
entendent ici ἄρχω dans le sens de com- 
mencer , et rapportent le verbe à ἄλλος 
sous-entendu : « Quelle que soit la mesure 
dont un autre ait pris l'initiative, » 

406. Διογενές. Le manuscrit de Venise 
Διογενεῦς, se rapportant à Ἀχιλῆος. Eu- 
stathe indique cette lecon : γράφεται χαὶ 
ὅτε Διογενεῦς, ὁμοίως τῷ, Ὀξυσσέος, 
᾿Τλυσσεῦς᾽ ἵνα λέγῃ τὴν χόρην τοῦ Διο- 
γενοῦς Ἀχιλλέως. Bothe admet Διογενεῦς, 
mais l'explication d'Eustathe lui parait ab- 


surde, Pour lui, il rapporte Διογενεῦς à 
Brisès, Βρισηΐδα κούρην équivalant à Βρι- 
σῆος κούρην, et il rappelle les exemples 
analogues (IT, 64 et V, 741). Le dernier, 
Γοργείη κεφαλὴ δεινοῖο πελώρον, donne- 
rait quelque vraisemblance à cette explica- 
tion; mais rien n'oblige à rejeter la vul- 
gate. Bothe la déclare à peu près inepte : 
πῖνε quidem illud frigidias. Mais il est 
seul de sun avis. Ce n’est pas l'unique pas- 
sage d’Homère où l’on trouve Διογενές 
sans substantif. Bothe cite lui-même Διὸς 
γενὲς, τοῦτον μὲν ἐάσομεν, Odyssée, X, 
443. 

109. Πόλλ᾽ ἀπεμνθεόμην : allusion au 
discours qu’il avait prononcé pour con- 
jurer la brouille, 1, 254-284. Nestor a bien 
raison de dire πολλά, car il avait déve- 
loppé un peu longuement cette idée : a Je 
mérite que vous m'écoutiez. » Scholies : 
äneuvbeourv ἀπηγόρενον, ἐχώλνον. 

410. ᾿Αθάνατοί περ, même les immortels. 

11. Γέρας, le prix de sa vaillance, 
c'est-à-dire Briséis. 
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Ὧ γέρον, οὔτι ψεῦδος ἐμὰς ἄτας χατέλεξας. 
Ἀασάμην, οὐδ᾽ αὐτὸς ἀναίνομαι. Ἀντί νυ πολλῶν 
λαῶν ἐστὶν ἀνὴρ ὄντε Δεὺς κῆρι φιλήση" 

ὡς νῦν τοῦτον ἔτισε, δάμασσε δὲ λαὸν ᾿Αχαιῶν. 
Ἀλλ᾽ ἐπεὶ ἀασάμην φρεσὶ λευγαλέησι πιθήσας, 
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ἂψ ἐθέλω ἀρέσαι, δόμεναί τ᾽ ἀπερείσι᾽ ἄποινα. 120 
Ὑμῖν δ᾽ ἐν πάντεσσι περικλυτὰ δῶρ᾽ ὀνομήνω" 

ἕπτ᾽ ἀπύρους τρίποδας, δέχα δὲ χρυσοῖο τάλαντα, 

αἴθωνας δὲ λέδητας ἐείκοσι, δώδεχα δ᾽ ἵππους 

πηγοὺς, ἀθλοφόρους, οἱ ἀέθλια ποσσὶν ἄροντο. 

Οὔ χεν ἀλήϊος εἴη ἀνὴρ ᾧ τόσσα γένοιτο, 125 
οὐδέ κεν ἀκτήμων ἐριτίμοιο χρυσοῖο, 

ὅσσα μοι ἠνείχαντο ἀέθλια μώνυχες ἵπποι. 

Δώσω δ᾽ ἑπτὰ γυναῖχας, ἀμύμονα ἔργα ἰδυίας, 


415. WeÿBos pour χατὰ Ψεῦδος, Jüus- 
sement, comme ὄναρ pour χατ᾽ ὄναρ. 

446. Ἀασάμην, peccavi, j'ai failli. Apol- 
lonius : ἐδλάδην, ἄτῃ περιέπεσον. 

419-120. ᾽Αλλ᾽ éme... C'est entre ces 
deux vers que se placait, selon quelques 
anciens, un autre vers que nous a conservé 
Athénée : Ἢ οἴνῳ μεδύων, ἢ μ᾽ ἔδλαψαν 
θεοὶ αὐτοί. 

120. ᾿Ἀπεοείσι᾽ ἄποινα. Υον, la note 1, 
43 sur cette expression, 

421-466. Περιχλυτὰ δῶν᾽ ὀνομήνω, 
On voit, par cette longue énumération, 
combien Agamemnon est sincère dans son 
repentir, et désireux d'effacer tout sou- 
venir de la querelle, Les Grecs ne pour- 
ront pas du moins, comme dit un scho- 
liaste, laccuser de lésinerie. Virgile a 
imité ce passage, Éneide, IX, 263-274, 
mais avec moins de développements, dans 
les promesses qu'Ascagne fait à Nisus : 
« Biva dabo argento perfecta atque aspera 
« signis Pocula.... » D'autres poëtes ont 
à leur tour imité l'imitution de Virgile. 

122. ᾿Ἀπύρους, qui ne sont pas destinés 
ἃ aller au feu. ΠῚ s'agit des trépieds qni ser- 
vaient à l'ornement des maisons et même 
des temples, et que l’on consacrait comme 
offrandes aux dieux, Les autres trépieds 
étaient des ustensiles de ménage, Scholies : 
τοὺς μὴ εἰς πῦρ χρησίμον:, ἀλλ᾽ ἀνα- 
ϑεματιχοὺς, χαινουργεῖς, τοὺς χόσμον 


χάριν τιθεμένους ἐν τῷ οἴχῳ. --- Δέχα δὲ 
χρυσοῖο τάλαντα. On ignure à quel poids 
répondait ce qu'Homère appelle un talent 
d'ur, Nous avons vu τάλαντα duns sun sens 
propre, VIT, 69, plateaux de balance, lei, 
c'est ce qu'on pése avec la balance, et une 
quantité déterminée de ce qu'on pèse. 

124. Πηγούς, bien charpentés : vigou- 
reux. Scholies : εὐτραφεῖς, εὐπαγεῖς, ἀφ᾽ 
où, γενναίους. Quelques-uns traduisaient 
πηγούς par μέλανας, noirs. Mais cette ex 
plication ne reposait que sur le préjugé 
d'après lequel on regardait les chevaux 
noirs comme les meilleurs. Scholies : μέ- 
λανας" τούτους γὰρ ἀρίστους φασὶν οἱ 
περὶ ἵππων γραψάμενοι. — Ἀθλοφήρους 
signifie que ce sont des chevaux en état 
de remporter des prix, et ce qui suit est ln 
démonstration de ce dire, Il n'y a donc 
point de tautologie dans le vers. Tout 
ἀθδλοφόρος ἵππος est un cheval de course; 
mais tout cheval de course n’est pas un 
cheval vainqueur. 

128. ᾿Ἀμύμονα. Zénodote écrivait ἀμύ- 
po-as, épithète de yuvaïxa:. C’est à tort 
que cette leçon, dans les Scholies, est 
attribuée à Aristarque. ΠῚ la combat for- 
mellement : ἡ διπλῆ, ὅτι γωρὶς τοῦ σ γρα- 
πτέον᾽ οὐ γάρ ἐστι χατὰ τῶν γυναιχῶν, 
ἀ)γὰ κατὰ τῶν ἔργων. — Ἔργα ἰδνίας, 
vulgo ἔργ᾽ εἰδυίας, evrrection de gram- 
mairien ennemi des hiatus, 
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Λεσέίδας, ἃς, ὅτε Λέσόον ἐὐχτιμένην ἕλεν αὐτὸς, 


ἐξελόμτην, αἱ χάλλει ἐνίκων φῦλα γυναιχῶν. 


130 


Τὰς μέν οἱ δώσω, μετὰ δ᾽ ἔσαεται ἣν τότ᾽ ἀπηύρων, 

χούρη Βρισῆος᾽ ἐπὶ ΠΗ μέγαν ὅρχον ὀμοῦμαι, 

μή ποτε τῆς εὐνῆς ἐπιθήμεναι ἠδὲ μιγῆναι, 

ἣ θέμις ἀνθρώπων πέλει, ἀνδρῶν ἠδὲ γυναιχῶν. 

Ταῦτα μὲν αὐτίκα πάντα παρέσσεται * εἰ δέ χεν αὖτε 135 
ἄστυ μέγα Πριάμοιο θεοὶ δώωσ᾽ ἀλαπάξαι, 

νῆα ἅλις χρυσοῦ καὶ χαλχοῦ νηησάσθω, 

εἰσελθὼν, ὅτε χεν δατεώμεθα ληΐδ᾽ Ayœol. 

Τρωϊάδας δὲ γυναῖχας ἐείκοσιν αὐτὸς ἑλέσθω, 

αἵ χε μετ᾽ Ἀργείην Ἑλένην κάλλισται ἔωσιν. 140 
Εἰ δέ xev Ἄργος ἱκοίμεθ᾽ Ayaixèv, οὖθαρ ἀρούρης. 

γαμέρός χέν μοι ἔοι τίσω δέ μιν ἶσον Ὀρέστη, | 

ὅς μοι τηλύγετος τρέφεται θαλίη ἔνι πολλῇ. 

Τρεῖς δέ μοί εἰσι θύγατρες ἐνὶ μεγάρῳ εὐπήχτῳ, 

Χρυσόθεμις καὶ Λαοδίκη καὶ ᾿Ιφιάνασσα" 145 


129. Αὐτός, lui-même : Achille, Aga- 
memnon avait eu sa part du butin, comme 
chef suprème des confédérés. 

430. ἘἘξελόμην.... Zénodote donnait 
tout autrement ce vers : "EE, ἀτὰρ ἐδδο- 
μάτην Βρισηΐδα χαλγιπάργῃον. Mais Ari- 
starque fait observer que Bristis ne faisait 
point partie des femmes du eadesu : ἔστι 
δὲ ἐκτὸς ἡ Βρισηΐς. L'expression μετὰ Ô(E), 
vers 131, le prouve manifestement, Voyez 
aussi, plus bus, la note du vers 638. On 
ne vuit pas très-bien comment la leçon de 
Zinodute s'arrangeait avec les vers 131- 
432, ni avec le vers 428, Mais peut-être 
Zénodute les avait-il modifiés, Je dois dire 
aussi qu'une scholie porte ἀτὰρ ὀγδοάτην, 
au lieu de ἀτὰρ ἐδδομάτην. Alors il n'y 
aurait plus erreur de chifire, mais il y au- 
ταῖς toujours embrouillement, 

4132. Koëpn, vulgo xobpnv. Cet accu- 
satif peut d'ailleurs s'expliquer par une 
attraction, — Ἐπὶ δέ, vulgo καὶ ἐπί, 
Scholies : Ἀρίσταρχος, Κούρη Βρισῇος" 
ἐπὶ δὲ μέγαν ὄρλον ὁμοῦμαι. 


133. Τῆς, c'est-à-dire, αὐτῆς : d'elle, 
de Briséis (εὐνῆς τῇ). Aristarque : ἡ êt- 


πλῆν ὅτε ἔξωθεν δεῖ γλαδεῖν τὸ ἄρθρον. 


34, Ἢ θέμις.... πέλει, qui mos est. Lei, 
avec La leçon vulgaire 4, il n’y aurait 
aucune différence appréciable de sens. Ce 
n'est pas comme dans d'autres passages. ἡ 
Voyez la note IT, 73, 

137. Nha ἅλις.... Ce vers, sauf le pre- 
mier pied, est tout en spondées, Voyez la 
note 1, 11, 

140-141, Αἴ χε.... Entre ces deux vers, 
quelques textes antiques en donnaient un 
autre, du reste fort déplacé et fort sot 
(εὐήθως πάνυ), comme dit la scholie où il 
est cité : Τὴν γὰρ ἀπ᾽ αὖτις ἐγὼ δώσω 
ξανθῷ Μενελάῳ, 

141. Ἄργος.... Ἀχαιϊχόν, l'Argos des 
Achéens, c'est-à-dire le Péloponnèse. Aris- 
tarque : ἡ διπλῆ, ὅτι τὴν Πελοπόννησον 
Ἀχαιϊχὸν Ἄργος λέγει χαὶ Ἴασον (Odys- 
sée, XVII, 246), Ἠελασγιχὸν δὲ Ἄργος 
τὴν Θεσσαλίαν. — Οὖθαρ ἀρούρης, uber 
agri, mumelle de la terre : contrée féconde, 
Scholies : τὸ γονιμώτατον ai χάλλιστον 
τῆς γῆς καὶ χάρπιμον. 

143, Τηλύγετος, tendrement chéri. 
Voyez, LE, 475, la note sur τηλυγέτην. 

145. Χρυσόθεμις.... Chrysothémis re- 
paraît chez les tragiques sous le même nom. 
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τάων ἥν χ᾽ ἐθέλησι, φίλην ἀνάεδνον ἀγέσθω 
πρὸς οἶχον Πηλῆος" ἐγὼ δ᾽ ἐπὶ μείλια δώσω 
πολλὰ μάλ᾽, ὅσσ᾽ οὕπω τις ἑῇ ἐπέδωχε θυγατρί. 
Ἑπτὰ δέ οἱ δώσω εὐναιόμενα πτολίεθρα, 


Καρδαμύλην ᾿Ενόπην τε, καὶ ἱρὴν ποιήεσσαν, 


150 


Φηράς τε ζαθέας ἠδ᾽ Ἄνθειαν βαθύλειμον, 
χαλήν τ᾽ Αἴπειαν καὶ Πήδασον ἀμπελόεσσαν. 
Πᾶσαι δ᾽ ἐγγὺς ἁλὸς, νέαται Πύλου ἠμαθόεντος " 


Laodice, suivant les Alexandrins, est "- 
lectre des tragiques. Iphianasse est certai- 
nement leur Iphigénie. Ce qui est bien 
remarquable, c’est qu'Iphianasse ou Iphi- 
génie soit vivante dans le palais de My- 
cènes. Homére ignore ce qui s'est passé à 
Aulis, Pour Eschyle, [phigenie a été égor- 
βόε sur l'autel de Diane; pour Euripide, 
elle a été sauvée par Diane au moment 
d'être égorgée, et la déesse l’a trans- 
portée en Tauride. Sophocle seul semble 
s'être conformé à la donnée d'Homère, On 
voit dans son Électre, vers 157, le nom d'I- 
phianasse, et d'une Iphianasse vivant dans 
le palais des Atrides après la mort d’Aga- 
memnon, Mais Sophocle lui-mème admet 
qu'une fille d'Agamemnon et de Clytem- 
nestre a été sacrifiée par son père. Voyez 
Électre, vers 651-541. Il ne la nomme 
pas ; mais les anciens entendaient, /phigé- 
nie. Ainsi Iphianasse, pour Sophoele, était 
distincte d'Iphigénie; et le poëte «les Chants 
cypriaques avait fait avant Sophoele cette 
distinetion. On peut affirmer pourtant qu'il 
n'y a aucun doute possible sur l'identité 
de l'Iphianasse d'Homère et de l’Iphigénie 
des autres poëtes. Lucrèee, traduisant le 
récit d’Eschyle, écrit, 1, 86 : « {phianassaï 
“ turparunt sanguine fœde, » on, selon 
d'autres, Zphianassæo, Substantif où ad- 
jeetif, c'est toujours Iphigénie, et c’est ln 
fille nommée ici par Agsmemnon. Les an- 
ciens avaient été frappés comme nous de 
cette discordance d'Homère et des tragi- 
ques. Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι οὐχ οἶδεν 
τὴν παρὰ τοῖς νεωτέροις σξαγὴν Ἰφιγε- 
νεία:. 

146. Ἀνάεδνον, sine sponsalibus, sans 
cadeaux de noces : sans qu'il ait rien à 
donner pour l'obtenir, La forme du mot 
présente quelque difficulte, Apollonius sem- 
ble le faire venir de ἄνευ ἔξνων. Eustathe 


y voit ou une simple orthographe euplio- 
nique, pour ἀδεῦνον avec double & pri- 
vatif, ou la preuve que ἀνά, en composi- 
tion, pouvait avoir le sens privatif, Buthe 
croit qu'on devrait éerire ἀνέεδνον, qui 
serait un composé régulier, car Homère dit 
Ésôva aussi bien que ξῆνα. Mais ce n’est 
qu'une conjecture, 

147. Ἐπὶ μείλιχ δώσω, c’est-à-dire 
ἐπιδώτω μείλιχα : j'ajouterai des choses 
agréables, Ceci enchérit sur ἀνάεδγον. 
Non-seulement Agamemnon n'exigera point 
de cadeaux, mais il en fera, et il en fera 
de magnifiques, Il veut se réconcilier à 
tout prix, L'intention est indiquée par la 
nature même du mot, Rapprochez μέλι, 
miel, et μειλίσσω, adoueir. Ces cadeaux 
serunt La dut de l'épouse d'Achille, mais 
non pas une sur-dot, des ἐπιμείλια, puis- 
qu'il n’a point encore été question de dot. 
La traduction d'Eustathe, ἐξώπροιχα, ἐπι- 
φέρνια, n'est done point exacte, Le manu- 
scrit de Venise donne, il est vrai, ἐπιμεί- 
da, et c'est la lecon d'Aristarque, Mais 
cette lecon n été repoussée dans l’école 
même d’Aristarque, à cause du sens qu’elle 
présente tout d'abord, sur-dot, Hérodien : 
Ἀρίσταρχος ἕν pépo; λόγον ὑπέλαδεν, ὡς 
ἐπιφέρνια. Ἀπολλόδωρος δὲ διαλύει, ἐπὶ, 
εἶτα μείλια" οὕτως δὲ χαὶ Ἀλεξίων. On 
pourrait défendre la leçon d'Aristarque, 
mais en écartant toute idée de sur-dot, 
Les ἄποινα énumérés vers 421-440, 
compteraient comme petez, et les ἐπιμεῖ- 
dux seruient ce qu'Agamemnon va énu- 
mérer, Au reste, ni μείλια ni ἐπιμείλια 
ne se trouvent ailleurs, même dans les vers 
d'Homére, 

150-162, Καρδαμύλην.... Ces sept villes 
étaient en Messénie, — Le vers 450 se ter- 
mine par trois spondées. 

153. Νέαται ἸΤύλου. à l'extrémité de 


316 


IAIAAOE KE, 


[IX] 


ἐν δ᾽ ἄνδρες ναίουσι πολύρηνες, πολυξοῦται, 


οἵ χέ ἑ δωτίνησι, θεὸν ὡς, τιμήσουσιν, 


155 


καί où ὑπὸ σχήπτρῳ λιπαρὰς τελέουσι θέμιστας. 
Ταῦτά χέ οἱ τελέσαιμι μεταλλήξαντι χόλοιο. 
Δμηθήτω (Αἴδης τοι ἀμείλιχος ἠδ᾽ ἀδάμαστος" 
τοὔνεχα χαί τε βροτοῖσι θεῶν ἔχθιστος ἁπάντων), 


χαί μοι ὑποστήτω, ὅσσον βασιλεύτερός εἰμι 


160 


ἠδ᾽ ὅσσον γενεῇ προγενέστερος εὔχομαι εἶναι. 
Tôv δ᾽ ἠμείθετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
Ἀτρείδη χύδιστε, ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγάμεμνον, 
δῶρα μὲν οὐκέτ᾽ ὀνοστὰ διδοῖς Ἀχιλῆϊ ἄναχτι" 
ἀλλ᾽ ἄγετε, χλητοὺς ὀτρύνομεν, οἵ χε τάχιστα 165 
ἔλθωσ᾽ ἐς χλισίην Πηληϊάδεω Ἀχιλῆος, 
Εἰ δ᾽ ἄγε, τοὺς ἂν ἐγὼ ἐπιόψομαι" οἱ δὲ πιθέσθων. 


Pylos: sur les frontières du territoire de 
Pylos, c'esta-dire sur les frontires du 
royaume de Nestur; car Πύλου ne peut 
pas signifier ici la ville même de Pylos. 
Telle est l'explication ordinaire. Aristarque 
rejetait cette explication, et faisait de νέα- 
ται un verbe : ἡ διπλῇ, ὅτι νέαται ἀντὶ 
νέονται (lisez ναΐονται, habitantur\: 
ἔνιοι δὲ ἀντὶ τοῦ ἔσχαται, οὐχ εὖ. 
Alors véara serait une forme syncopée 
de νεναΐαται, vévauvtaæ. Dans Pécole d'A- 
risturque, on laissait le choix entre les deux 
explications, Scholies : ἤτοι ἔσχαται, À 
χατῳχισμέναι εἰσί, Apolludore écrivait, 
κέαται, jicent, sont sises; d'autres νάεται, 
forme arbitraire et tout à fait inadmissible 
comme pluriel. Si νέαται est un verbe, il 
faut retraucher la virgule, comme l'a fait 
Villoison d'après le manuscrit de Venise, 
J'ui conservé la virgule, parce que la 
phrase me parait plus nette avec νέαται 
adjertif. 

464. Todvenves, voulgu πολύροηνες, 
Scholies : διὰ τοῦ ἑτέοου p τὸ πολύρ- 
prves, αἱ Ἀριστάρχον, C'est l'orthogra- 
phe du manuscrit de Venise, L'u reste lung, 
va pur la force de l'accent, on parce qu'un 
seul 6 pouvait compter pour deux, Voyez 
plus haut la note du vers 6. Voyez aussi 
la note VI, 62. 

168, OÙ ὑπὸ σκήπτρῳ équivaut à ὑπὸ 


σκήπτρῳ αὐτοῦ : sous son sceptre, c'est- 
à-dire gouvernés par lui. 

167. Μεταλλήξαντι pour μεταλήξαντι : 
ayant cessé, Dubner voit dans era 
λήξαντι la double nuance de cesser et de 
réformer ; comme si le mot appartenait à 
la fois à μεταγήγω εἰ à μεταλλάσσω. 
Muis les deux } ne sont ici qu'une licence 
métrique. 

158. Δμηθήτω, qu'il soit dumpité : qu'il 
se laisse fléchir, Zénodote et Aristophane 
de Byzance écrivaient même χαμφθήτω, 
l'expression propre, Aristarque a maintepu 
l'expression figurée, qui fait d'Achille une 
surte de cheval fougueux. 

169-160. Τούνεχα.... Eatre ces denx 
vers on lisait celui-ci, à ce que dit Aris- 
turque, dans quelques textes antiques : 
Οὐνεχ᾽ ἐπεί ne λάδησι πέλωρ ἔχει οὐδ᾽ 
ἀνίησιν. Aristarque ne l’a point admis, 
parce qu'il lui à paru inutile su sens : 
Scholies : φησὶν ὁ Ἀρίσταρχος ὅτι.... 
οὐχ εἶναι δὲ ἀναγχαῖον. 

460. Kai μοι ὑποστήτω, et qu'il se 
mette sous moi: qu'il me cède; qu’il re- 
connaisse mou autorité, Scholies  παρὰ- 
χωρησάτω, ὑπειξάτω. 

4165 Κλητούς, delectos, des députés 
que nous choisirons, — Ὀτρύνομεν au 
subjonctif, pour ὀτρύνωμεν. 

167. Εἰ δ᾽ äye, mais ullons! Voyez la 
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Φοῖνιξ μὲν πρώτιστα Διὶ Soc ἡγησάσθω " 
αὐτὰρ ἔπειτ᾽ Αἴας τε μέγας χαὶ δῖος Ὀδυσσεύς" 


χηρύχων δ᾽ Ὀδίος τε καὶ Εὐρυβάτης ἅμ᾽ ἑπέσθων. 


170 


Φέρτε δὲ χερσὶν ὕδωρ, εὐνημῆσαί τε χέλεσθε, 
ὄφρα Διὶ Κρονίδη ἀρησόμεθ᾽, αἴ x’ ἐλεήση. 

Ὡς φάτο, τοῖσι δὲ πᾶσιν ἑαδότα μῦθον ἔειπεν. 
Αὐτίχα χήρυχες μὲν ὕδωρ ἐπὶ χεῖρας ἔγχεναν " 


χοῦροι δὲ χρητῆρας ἐπεστέψαντο ποτοῖο, 


175 


γώμησαν δ᾽ ἄρα πᾶσιν ἐπαρξάμενοι δεπάεσσιν. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ σπεῖσάν τ᾽ ἔπιόν θ᾽ ὅσον ἤθελε θυμὸς, 
ὡρμῶντ᾽ ἐκ χλισίης Ἀγαμέμνονος ᾿λτρείδαο. 

Τοῖσι δὲ πόλλ᾽ ἐπέτελλε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ, 


δενδίλλων ἐς ἕκαστον, Ὀδυσσῆϊ δὲ μάλιστα, 


note 1, 302, Ici, on peut, à lu rigueur, 
admettre avec Eustathe l’ellipse de B:6- 
λεσῦς ou de βούλει. — Ἐγώ, vulso ἐγών. 
Scholies : Ἀρίσταρχος, ἐγώ, ἄλλοι δὲ 
ἐγών, — ᾿Ἐπιόψομαι. Nestor propose de 
voir lui-même ceux qui peuvent convenir; 
d'avoir l'œil sur eux, de les distinguer, 
de les désigner. 

168-169. Φοῖνιξ μὲν.... Phœnix est dé- 
signé le premier, parce qu'il a été le gou- 
verneur d'Achille, et qu'Achille est plein 
de vénération et de tendresse pour lui. 
Ajax vient ensuite, à titre de parent et 
d'ami du héros. Ulysse est le politique, 
Phœnix n’est point proprement le chef de 
la dépotation, On peut même dire qu'il 
n’en fait point partie. Il est du quartier 
d'Achille; il retourne chez lui, Le mot 
ἡἡγησάσθω signifie seulement qu'il prendra 
les devants, qu'il montrera le chemin aux 
deux députés, C'est ainsi qu'Aristarque ex - 
plique ce passage. Il n'y a jumais, dans les 
députations homériques, que deux dépu- 
tés, L'explication d’Aristarque est ln con- 
séquence de ce principe, Scholies : πέμ- 
πεται οὖν ὁ Φοῖνιξ, οὐχ ὡς πρεσδευτῆς " 
δύο γὰρ ἣν ἔδο: πρεσδεύειν.... ἀλλ᾽ 
ἵνα τοῖς πρεσδευταῖς συλλάδηται * διό 
φησιν ἡγησάσθω, ὡς ἐκεῖθεν ἥχοντος 
αὐτοῦ, nai πάλιν énaveMeiv ἀνάγχην 
ἔχοντος. Cette note est le commentaire 
des paroles mêmes d’Aristarque : ἡ διπλῆ, 
ὅτι 6 Φοῖνιξ προέρχεται, καὶ οὐ συμ- 


180 


πρεσθεύει τοῖς περὶ τὸν ᾿᾿Οδυσσέα. On 
verra plus loin que ce ne sont point là des 
subtilités alexandrines, La grammaire mê- 
me, comme le fait entendre Aristarque, 
justifiera l'explication : ὥστε μὴ auy- 
χεῖσθαι διὰ τῶν ἑξῆς τὰ ὄνϊαά. 

170. Κηρύχων. La presence des hérauts 
donne un caractère politique à la députa- 
tion, On faisait remarquer, dans l’école 
d'Aristarque, que Talthybius, le héraut 
particulier d'Agamemnon, n’est point 
nommé ici, Mais nous avons vu ailleurs, 
1, 359, Eurybate mis, par rapport à Aga- 
memnon, sur la mème ligne que Talthybius. 
Si c'est l’'Euryhate d'Ulysse, même diffi- 
cuité. Il est évident qu'Eurybate, avec 
l'inconnu Odins, représente ici la majesté 
suprème de la nation grecque. Scholtes : 
ἵνα δηλωθῇ ὅτι δημοσία πρεσδεία ἐστί" 
Ταλθύδιος δὲ οὐδέποτε παραγίνεται, ὅτι 
Ayauépvovés ἐστιν ὑπηρέτης. — ‘Ené- 
σῆων à l'impératif duel. Quelques anciens 
lisaient ἐπέσθω au singulier, 

173. ‘Exora, agréable, C’est le parti- 
cipe de ἔχδα, parfait second du verbe 
ἀνδάνω, plaire. Scholies : ἀρέτχοντα. 

475-176. Κοῦροι.... Voyez 1, 470-471 
et les notes sur ces deux vers. 

180, Δενδίλλων, clignant de l'œil : fai- 
sant signe du regard. Ce mot dit quelque 
chose de plas que la traduction consacrée 
vertens oculos, ou mème que regardant 
alternativement, Les Scholies traduisent, πε- 
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πειρᾶν ὡς πεπίθοιεν ἀμύμονα Πηλείωνα. 

Τὼ δὲ βάτην παρὰ θῖνα πολυφλοίσθοιο θαλάσσης, 
πολλὰ μάλ᾽ εὐχομένω γαιηόχῳ ᾿Ἐννοσιγαίῳ, 
ῥηϊδίως πεπιθεῖν μεγάλας φρένας Αἰαχίδαο. 


Μυρμιδόνων δ᾽ ἐπί τε χλισίας χαὶ νῆας ἱκέσθην * 


185 


τὸν δ᾽ εὗρον φρένα τερπόμενον φόρμιγγι λιγείῃ, 

χαλῇ, δαιδαλέῃ, ἐπὶ δ᾽ ἀργύρεον ζυγὸν ἦεν" 

τὴν ἄρετ᾽ ἐξ ἐνάρων, πόλιν Ἠετίωνος ὀλέσσας᾽ 
- À EN , » Ἃ 5 D .ῳ, 

τῇ ὅγε θυμὸν ἕτερπεν, ἄειδε δ᾽ ἄρα κλέα ἀνδρῶν. 


Πάτροχλος δέ οἱ οἷος ἐναντίες ἧστο σιωπῇ, 


190 


δέγμενος Αἰαχίδην, ὁπότε λήξειεν ἀείδων. 

mi, © 1 / + - UN D 1h89 , 

Τὼ δὲ βάτην προτέρω, ἡγεῖτο δὲ δῖος Ὀδυσσεύς" 

στὰν δὲ πρόσθ᾽ αὐτοῖο" ταφὼν δ᾽ ἀνόρουσεν Ἀχιλλεὺς, 
αὐτῇ σὺν φόρμιγγι; λιπὼν ἕδος ἔνθα θάασσεν. 


Ὃς δ᾽ αὕτως Πάτροκλος, ἐπεὶ ἴδε φῶτας, ἀνέστη. 


195 


Τὼ καὶ δειχνύμενος προσέφη πόδας ὠχὺς Ἀχιλλεύς " 
Χαίρετον " À οἔλοι ἄνδρες ixdvetov* À τι μάλα χρεώ" 


ριδλέπων, muis elles traduisent aussi, ôu- 
μασι διανεύων, διανεύων τοῖς ὀφθαλ- 
μοῖς. à 

182. To, eux deux : Ajax et Ulysse (les 
deux vrais députés). Le duel, ici et plus 
loin, justifie l'interprétation de ἡγησάσθω, 
telle que la donne Aristarque. Phœnix a 
pris les devants. Les hérauts ne comptent 
pas comme députés, Scholies : Αἴας καὶ 
᾽Οδυσσεὺς, Φοίνιχος προεληλυθότος " χαὶ 
διὰ τοῦτο ὁ ποιητὴς δυϊκῶς χέχρηται. 

184. Αἰαχίδαο. Achille est appelé Ea- 
cide, comme petit-fils d'Éaque, père de 
Pélée. 

186. ‘Jxéchnv. Quelques textes antiques 
portaient {xovro. 

486. Φόρμιγγι. La phorminx ou cithare 
est ce qu'on a depuis appelé la lyre, Mais 
ce n’était alors qu'un instrument tétra- 
corde, 

187. Zuyév.C'est la traverse qui réunissait 
en haut les deux branches de la phorminx, 
et à laquelle étaient fixées les cordes, au 
moyen de chevilles qu'on tournait eumme 
celles du violun. Scholies : ὁ πῆχυς τῆς 
χιθάρας, ᾧ ἔγχεινται οἱ χόλλαδοι" οὕτω δὲ 
λέγονται οἱ πάσσαλοι ὧν ἐξάπτονται αἱ 


χορδαΐ. La vulgate ἀργύρεος ζυγός est une 
correction de quelque grammuirien posté- 
rieur a Aristarque, La forme homérique 
est ζυγὸν au neutre, et non ζυγός 

188. ᾿Ἄρετίο), de αἴρω, tollo, soulever ; 
au moyen, enlever pour sui, prendre, ac- 
quérir. — Πόλιν Ἠετίωνος : Thébe des 
Cilices, sous le mont Placus, Voyez les 
notes 1, 366 et VI, 446. 

192. Προτέρω, ulterius, plus avant. 
Scholies : προσωτέρω, ἐνδοτέρω. — 
Ἡγεῖτο. Ce mot suppose que Phœnix à 
pris les devants, et qu'il est déja dans la 
tente d'Achille. Aristarque : παρόντος γὰρ 
τοῦ Φοίνινος, ἀπίθανον λέγειν, ἡγεῖτο 
δὲ δῖος Οδνυσσεύ:. 

496. Δειχνύμενος, tendant la main : 
donvant et prenant la main ; faisant cordial 
accueil, Eustathe : δεξιούμενος, φιλοφρο- 
νούμενος, ξενοδοχῶν. Voyez la note LV, 
4, et plus bus celle du vers 224. 

197. Ἧ τι μάλα χρεώ, On peut expli- 
quer : quelque chose besoin est, ou besoin 
est en quelque chose; ce qui revient ton- 
jours à χρεώ τινός ἔστι. La première expli- 
cation semble préférable, Les Latins disent 
aliqua res opus est aussi bien que aliqua 
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οἵ μοι σχυζομένῳ περ Ἀχαιῶν οἰλτατοί ἐστον. 
Ὃς ἄρα φωνήσας προτέρω ἄγε δῖος Ἀχιλλεύς. 


Εἶσεν δ᾽ ἐν χλισμοῖσι τάπησί τε πορφυρέοισιν " 


200 


αἶψα δὲ Πάτροχλον προσεφώνεεν ἐγγὺς ἐόντα " 
Μείζονα δὴ κρητῆρα, Μενοιτίου υἱὲ. καθίστα " 

ζωρότερον δὲ χέραιε, δέπας δ᾽ ἔντυνον ἑκάστῳ. 

Οἱ γὰρ φίλτατοι ἄνδρες ἐμῷ ὑπέασι μελάθρῳ. 


Ὡς φάτο’ Πάτροχλος δὲ φίλῳ ἐπεπείθεθ᾽ ἑταίρῳ. 


205 


Αὐτὰρ ὅγε χρεῖον μέγχ χάῤῥαλεν ἐν πυρὸς αὐγῇ, 

ἐν δ᾽ ἄρα νῶτον ἔθηχ᾽ ὄϊος χαὶ πίονος αἰγὸς, 

ἐν δὲ συὸς σιάλοιο ῥάχιν τεθαλυῖαν ἀλοιφῇ. 

Τῷ δ᾽ ἔχεν Αὐτομέδων, τάμνεν δ᾽ ἄρα δῖος Ἀχιλλεύς * 


χαὶ τὰ μὲν εὖ μίστυλλε χαὶ ἀμφ᾽ ὀβελοῖσιν ἔπειρεν " 
" 


210 


πῦρ δὲ Μενοιτιάδης δαῖεν μέγα, ἰσόθεος φώς. 


re opus est. Quelques-uns considérent τι 
comme un adverbe, simple dépendance de 
ἢ, et ayant à peu près le même sens. 
Scholies : τι ἀντὶ τοῦ τινός" οἱ δὲ ἀντὶ 
τοῦ ὄντως. Au lieu de ἡ, sane, Bothe 
écrit ἢ, aut. Il faut alors sous-entendre 
sans doute, et le sens reste exactement le 
même, La phrase est une sorte de paren- 
thèse. Au lieu de ἡ τι μά)α χρεώ, Par- 
méniscus lisait ἡμέτερόνδε, sous mon toit, 
Ce n'était probablement qu'une correction 
destinée à simplifier le texte, 

203. Ζωρότερον δὲ χέραιε, et fais un 
mélange de vin et d’eau plus fort, c’est- 
à-dire plus fort que notre boisson ordi- 
naire, Achille veut que ses hôtes ne se 
plaignent pas qu'on leur fasse boire trop 
d'eau. Zoïle feignait de ne pus entendre 
ainsi les paroles d'Achille, Aussi reprochait- 
il à Homère d'avoir fait de son héros an 
biberon. Au lieu de χέραιε, quelques uns 
écrivaient xépatge. C'est une ancienne le- 
Con, mais assurément fautive. Eustathe dit 
que les munuserits où il la vue sont en 
petit nombre et non des meilleurs : ὀλίγα 
μέντοι, οὐδὲ τὰ ἀκχριδέστερα. On lit 
Pourtant, dans les Scholies : χέραιρε " 
χίρνα. Mais on y lit aussi : xépate, δίχα 
τοῦ ρ, Ἀριστοφάνης. On y lit même : 
Οὕτως χέραιε, χωρὶς τοῦ ρ᾽ μέμνηται 
καὶ ‘Hpwôtavés. 

204. ΟἹ n'est pas plus article ici qu'uil- 


leurs dans Homère, Achille dit : « Foici 
sous mon toit les hommes que je chéris le 
plus, » et non pas seulement : « Les hom- 
mes que je chéris le plus sont sous mon 
toit. » Ainsi οἱ équivaut à οὗτοι. 

206. Κρεῖον, un plateau à découper la 
viande : une tablette de cuisinier. C'est 
l'interprétation reçue, Cependant ἐντίθημι, 
mettre dedans, semble prouver qu'il s'agit 
d’un vase, d'une chose qui contient. Pau- 
sanias entendait ici une corbeille, xavoÿv, 
et les Scholies paraphrasent : χρεωδόχον 
ἀγγεῖον, vase à mettre la viande, — Ἐν 
πυρὸς αὐγῇ, à la clarté du feu : en s’éclai- 
rant de la lueur du feu, Il ne s'agit pas 
encore de cuisson, 

208. Ῥάχιν, synonyme de νῶτον, qui 
est au vers précédent. Daremberg : « C'est 
ainsi que nons disons l’échine, pour dé- 
signer toute la région de la colonne ver- 
tébrale, et non pas seulement les ver- 
tébres. » 

209, Τῷ, à lui : à Achille. Automédon 
fait l'office de serviteur, Scholies : τῷ δ᾽ 
ἔχεν" τούτῳ dE, τῷ Ἀχιλλεῖ, ὑπηρέτει 
τὰ χρέα ὁ Αὐτομέδων, οἷον ὑπεῖχεν αὐτὰ, 
dxeïvos δὲ διέτεμνε. Automédon était le 
pelefrenier d'Achille, Après la mort de Pa- 
trocle, il devient son cocher. Voyez la note 
XVI, 145. 

210. Καὶ τὰ μέν.... On ἃ vu uu vers 
analogue, [, 466. 
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Αὐτὰρ ἐπεὶ χατὰ πῦρ ἐχάη χαὶ φλὸξ ἐμαράνθη, 
ἀνθραχιὴν στορέσας ὀβελοὺς ἐφύπερθε τάνυσσεν " 
πάσσε δ᾽ ἁλὸς θείοιο, κρατευτάων ἀπαείρας. 


Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ὥπτησε χαὶ εἰν ἐλεοῖσιν ἔχευεν, 


215 


Πάτροχλος μὲν σῖτον ἑλὼν ἐπένειμε τραπέζη, 
καλοῖς ἐν χανέοισιν " ἀτὰρ χρέα νεῖμεν Ἀχιλλεύς. 
Αὐτὸς δ᾽ ἀντίον ἴζεν Ὀδυσσῆος θείοιο, 

τοίχου τοῦ ἑτέροιο, θεοῖσι δὲ θῦσαι ἀνώγει 


Πάτροχλον, ὃν ἑταῖρον᾽ ὁ δ᾽ ἐν πυρὶ βάλλε θυηλάς. 


220 


Οἱ δ᾽ ἐπ᾿ ὀνείαθ᾽ ἑτοῖμα προχείμενα χεῖρας ἴαλλον. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ πόσιος χαὶ ἐδητύος ἐξ ἔρον ἕντο, 


213. Ὀδελοὺς.... τάνυσσεν, il allongea 
les broches : il mit les broches tout de 
leur long, où mème il mit de longues bro- 
ches. Voyez les notes 1, 486 et VIII, 69. 

244. Κρατευτάων. Ce sont les pierres 
sur lesquelles reposait le bout des bro- 
ches, et qui servaient de chenets, Aristar- 
que, chez Apollunius et dans les Scholies : 
τῶν βάσεων, ὅ ἐστι τῶν λίθων, ἐφ᾽ ὧν 
οἱ ὁδελίσκοι τίθενται, ὁπτωμένων τῶν 
χρεῶν. Quelques anciens eutenduient par 
χρατευταί, non pus les supports des bro- 
ches, mais les manches par où on tenait les 
broches, Aristarque rejette cette interpré- 
tation : οἱ δὲ τῶν γαδῶν τῶν ὀδελίσχων 
εἶπον, χαχῶς. La traduction consacrée, 
fourchettes d'appui, est fausse. C’est mêler 
les époques. Les héros d'Homère en sont 
encore aux chenets les plus primitifs, On 
aura plus tard des appuis en forme de 
fourche, et des landiers de toute surte, Au 
reste, le mot χρατευταί ne se trouve nulle 
part ailleurs. On voit, par les Scholies, 
que plusieurs avaient imaginé d'entendre 
χρατεντάων, la boite au sel : οἱ μὲν, τῶν 
ἁλοθηχῶν. De surte que Patrocle saupou- 
drerait le rôti pendant la cuisson. Mais 
ἀπαείρας, enlevant, ou même ἐπαείρας, 
soulevant, dit plutôt que Patrocle Ôte les 
broches du feu; et la suite confirme cette 
explication. — Ἀπαείρας, vulgo ἐπαείρας. 
Scholies : Ἀρίσταρχος, ἀπαείρας, ἀπὸ 
τῶν χρατευτάων ἄρας. 

218. Αὐτὸς.... Ce vers se termine par 
truis spondées. 

449, Τοίχον τοῦ étépoto, génitif local : 


ad parietem alterum, (le dos) à la paroi 
qui était de l’autre côté. 

220. Θνηλάς, les prémices, c'est-à-dire 
une portion des entrailles : des morceaux 
de foie, de diaphragme, ete.; tout ce qu'on 
croyait particulierement agréable aux 
dieux. C'est duns ce passage qu'on voit 
quel est exactement le sens de θύω chez 
Homère. Patrocle n'égorge point de vie- 
me, Il prend simplement quelques more 
ceaux dans le garde- manger (Scholies : 
ϑνηλάς" τὰς ἀπαρχά:), et pourtant il a 
obéi à l'ordre d'Achille : θῦσαι. Ne tra- 
duisons done point θύειν par sacrifier. 
Voyez la note VI, 270, Aristarque : ἡ 
διπλῆ, ὅτι θῦσαι οὐ σφάξαι..., ἀλλὰ 
θυμιῶσαι᾽ mai ὅτι θνηλὰς, τὰς ἐπιθυο- 
μένας ἀπαρχάς. 

221-222, Οἱ δ᾽ ἐπ᾽ ὀνείαθ᾽,.,. Voyez 
plus haut les vers 94-92 et les notes sur 
ces deux vers. Aristarque s’étonnait de voir 
ici un vrai souper. Scholies : ἄμεινον οὖν 
εἶχεν ἂν, φησὶν ὁ Ἀρίσταρχος, εἰ ἐγέ- 
γρᾶπτο, ἂψ ἐπάσαντο. Mais les héros 
avaient bon estomac, et ils avaient légère- 
ment soupé la première fois : ἂψ ἐπάσαντο, 
substitué à ἐξ ἔρον ἕντο, leur ferait faire 
la petite bouche, Au reste, Aristarque 
avait religieusement respecté le texte qui 
lui déplaisait, quoiqu'il eût pu autoriser 
la correction par des précédents, Quel- 


‘ques exemplaires antiques portaient ἂψ 


ἐπάσαντο. Scholies : ἀ)}" ὅμως, ὑπὸ πε- 
ριττῆς εὐλαδείας οὐδὲν μετέθηχεν, ἐν 
πολλαῖς οὕτως εὑρὼν φερομένην τὴν 
γραφήν. 
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νεῦσ᾽ Αἴας Φοίνικι. Νόησε δὲ δῖος Ὀδυσσεύς" 
πλησάμενος δ᾽ οἴνοιο δέπας, δείδεχτ᾽ Ἀχιλῆα" 


Χαῖρ᾽, ᾿Αχιλεῦ" δαιτὸς μὲν ἐΐσης οὐχ ἐπιδευεῖς, 


225 


ἡμὲν ἐνὶ κλισίῃ ᾿Αγαμέμνονος Ἀτρείδαο, 

ἠδὲ χαὶ ἐνθάδε νῦν - πάρα γὰρ μενοεικέα πολλὰ 
δαίνυσθ᾽ + ἀλλ᾽ οὐ δαιτὸς ἐπηράτου ἔργα μέμηλεν " 
ἀλλὰ λίην μέγα πῆμα, Διοτρεφὲς, εἰσορόωντες 


δείδιμιεν" ἐν δοιῇ δὲ σαωσέμεν, ἢ ἀπολέσθαι, 


230 


νῆας ἐυσσέλμους, εἰ μὴ σύγε δύσεαι ἀλχήν. 

Εγγὺς γὰρ νηῶν χαὶ τείχεος αὖλιν ἔθεντο 

Τρῶες ὑπέρθυμοι τηλεχλειτοί τ᾽ ἐπίκουροι, 
χηάμενοι πυρὰ πολλὰ κατὰ στρατὸν, οὐδ᾽ ἔτι φασὶν 


σχήσεσθ᾽, ἀλλ᾽ ἐν νηυσὶ μελαίνῃσιν πεσέεσθαι. 


235 


Ζεὺς δέ σφι Κρονίδης ἐνδέξια σήματα φαίνων 


223. Νόησςε. Ulysse voit qu'il est temps 
de parler; et il parle le premier, parce 
qu'il sent qu’on ne saurait mettre trop de 
précaution à aborder le sujet du message. 
Il use de sa prérogative de politique re- 
conau. Bothe : « [nnuit Ajax Phœnici, ut 
« primus dicat; sed oceupat Ulysses, cujus 
« opus erat cautione atque eloquentia, in 
« comparando aditu ad causam difbcilem. » 
— Δῖος, vulgo θεῖος. 

224. Δείδεχτ᾽ Ἀχιλῆα, il allongea la 
main vers Achille : il porta une sunté à 
Achille. Apollonius : δείδεχτο᾽ ἐπὶ μὲν 
τοῦ τὰ ποτήρια τῇ δεξιᾷ Éureiveu.... 
οἷον τῇ δεξιᾷ προέπινεν. C'est bien la 
porter une santé. On pourrait dire qu'U- 
lysse passe la coupe à Achille; mais le 
moyen πλήσαμενος iodique qu'il l'a fait 
remplir pour lui-même, et que c'est lui- 
méme qui la boit, Dans l'exemple δειδέ- 
χατ᾽ ἀλλήλους, IV, 4, c’est ἀλλήλους qui 
détermine le sens passer la coupe : 
ἐδεξιοῦντο. Le verbe est δείχνυμι, et non 
δέχομαι. Voyez plus haut la note du 
vers 196, Voyez aussi les notes IV, 4 et 
XY, 86. 

225. Οὐχ ἐπιδενεῖς, sous-entendu ἐσμέν: 
nous ne sommes pas manquant; nous ne 
manquons pas. La leçon ἐπιδενῆς, dans 
le manuscrit de Venise, semble n'être qu'un 
fait d'ivtacisme, Cependant on lit dans les 
Scholies : οὐκ ἐνδεὴς εἰ. Mais Héro- 


dien donne ἐπιδευεῖς, et il est évident 
qu'Ulysse parle des députés, et non d'A- 
chille ou de lui-même. 

227-228. Πάρα γὰρ.... Construisez : 
δαίνυσθαι πολλὰ μενοειχέα πάρα, c'est-à- 
dire πάρεστι, sons-entendu ἡμῖν, 

480. Ἐν δοιῇ, ἐπ dubio, (c'est) chose où 
l’on peut dire oui ou non. Scholies : ἐν 
δισταγμῷ, ἐν διχοστασίᾳ.] 

280-334, Σαωσέμεν, À ἀπολέσθαι, 
νῇας..., hyperbate. Construisez : σαωσέ- 
μὲν νῆας, À ἀπολέσθαι (sauver les vais- 
scaux, ou périr). 

284. Εἰ μὴ σύγε δύσεαι ἀλχήν, à moins 
que toi-même tu ne revêtes (ta) vuillance, 
On a vu, VIL, 164, des guerriers revêtus 
de vaillance, cuirassés de vaillance, 

236, Σχήσεσθίαι) se rapporte aux Grecs. 
Voyez XIL, 125-126. ΠῚ signifie résister 
(littéralement, se tenir); par conséquent, 
garder la place, ne pas lâcher pied. Eu- 
stathe : où φασιν ἡμᾶς ὑπομεῖναι, ἀλλὰ 
φεύγοντας ἐμπεσεῖν ταῖς ναυσίν. Les au- 
tres explications qu'on a données de ce 
passage sont déraisonpables, mème celle du 
dernier traducteur latin (nec amplius 
aiunt se prohibitum ἐγ, quoiqu'elle re- 
vienne en défnitive au sens réel, puisque, 
si l'on n'arrète pas les Troyens, c'est qu'on 
aura lâché pied, 

236. Ζεὺς δέ σφι.... Cicéron a traduit 
ce vers, de Divinatione, 11, 39 : « Pros- 
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[IX ] 


ἀστράπτει" Ἕχτωρ δὲ μέγα σθένεϊ βλεμεαίνων 
μαίνεται ἐκπάγλως, πίσυνος Διὶ, οὐδέ τι τίει 
ἀνέρας οὐδὲ θεούς" χρατερὴ δέ ἑ λύσσα δέδυχεν. 


Ἀρᾶται δὲ τάχιστα φανήμεναι ᾿Ηῶ δῖαν" 


240 


στεῦται γὰρ νηῶν ἀποχόψειν ἄχρα χόρυμδα, 

αὐτάς τ᾽ ἐμπλήσειν μαλεροῦ πυρός᾽ αὐτὰρ Ἀχαιοὺς 
δηώσειν παρὰ τῇσιν, ὀρινομένους ὑπὸ χαπνοῦ. 
Ταῦτ᾽ αἰνῶς δείδοικα χατὰ φρένα, μή οἱ ἀπειλὰς 


ἐχτελέσωσι θεοὶ, ἡμῖν δὲ δὴ αἴσιμον εἴη 


245 


φθίσθαι ἐνὶ Τροίῃ, ἑχὰς Ἄργεος ἱππούότοιο. 

Ἀλλ᾽ ἄνα, εἰ μέμονάς γε, καὶ ὀψέ περ υἷας Ἀχαιῶν 
τειρομένους ἐρύεσθαι ὑπὸ Τρώων ὀρυμαγδοῦ. 

Αὐτῷ σοὶ μετόπισθ᾽ ἄχος ἔσσεται" οὐδέ τι μῆχος 


ῥεχθέντος χαχοῦ ἔστ᾽ ἄχος εὑρεῖν" ἀλλὰ πολὺ πρὶν 


250 


φράζευ ὅπως Δαναοῖσιν ἀλεξήσεις xaxèv ἦμαρ. 

Ὦ πέπον, ἦ μὲν σοίγε πατὴρ ἐπετέλλετο Πηλεὺς 
ἤματι τῷ, ὅτε σ᾽ ἐκ Φθίης Ἀγαμέμνονι πέμπεν᾽ 
Τέκνον ἐμὸν, χάρτος μὲν Ἀθηναίη τε χαὶ Ἥρη 


δώσουσ᾽, αἴ x’ ἐθέλωσι, σὺ δὲ μεγαλήτορα θυμὸν 


« pera Jupiter his, dextris fulgoribus 
« edit. » 

244. Στεῦται, il promet, Voyez la note 
1, 697. — Κόρυμδα, aplustriu, les orne- 
ments qui décoraient les poupes. Il nes'a- 
git point de proues ni de rostra. Scholies : 
τὰ τῶν νεῶν ἀχροστόλια. Hector enlèvera 
ces ornements pour en faire des trophées, 
pour les consacrer aux dieux : ὥσπερ τρό- 
max... ἀναθεῖναι σπεύδοντα. 

242. Ἐμπλήσειν, vulgo ἐμπρήτσειν. 
Aristonicus : ἡ διπλῇ, ὅτι Ἀρίσταρχος 
ἐμπλήσειν. 

243. ’Opivouévouc. Bekker, ἀτυζομέ- 
νους, leçon du scholiaste de Pierre Victo- 
rius. — Ὑπὸ xanvoÿ. Les Grecs seront 
éperdus dans leur camp, comme des guèpes 
qu'on enfume dans le guépier. Le scholiaste 
de Victorius : δίκην σφηκῶν. 

244. Ταῦτία) est considéré avec raison 
comme pris adverbialement (ideo). Quel- 
ques-uus en font le régime de δείδοιχα 


255 


(hæc). Mais la première explication lie 
mieux les idées. 

246. Ἐνὶ Τροίῃ, dans la Troade, — 
Ἄργεος. Il s'agit ici de la Grèce entière, 
de l’Argos Pélasgique aussi bien que de 
l'Argos Achaïque, du pays argien en gé- 
néral. 

247. Ἄνα pour ἀνάστηθι : lève-toi. Nous 
disons sus/ dans le même sens, 

247-248. Υἱας ᾿Αχαιῶν τειρομένους..... 
Construiséz : ἐρύεσθαι νῖας Ἀχαιῶν τει- 
ρομένους ὑπὸ ὀρνυμαγδοῦ Τρώων. 

249. Μῆχος n'est point synonyme de 
ἄχος, et il n'y a point tautologie, La cor- 
reclion μῆχος, proposée par Bothe, est 
donc parfaitement inutile, Scholies : μῆ- 
χος᾽ μηχάνημα, τέχνασμα. Ainsi οὐδέ 
τι μῆχός ἐστι équivaut ἃ ἀμήχανόν ἐστι 
(il est impossible). Scholies : ἀμήχανον δὲ 
λοιπὸν μετὰ τὸ πραχθῆναι τὸ xaxdv θε- 
panelav εὑρεῖν αὐτοῦ. Phœnix parle en 
général. 
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ἴσχειν ἐν στήθεσσι" φιλοφροσύνη γὰρ ἀμείνων 
ληγέμεναι δ᾽ ἔριδος καχομιηχάνου, ὄφρα σε μᾶλλον 
τίωσ᾽ Ἀργείων ἠμὲν νέοι ἠδὲ γέροντες. 

Ὃς ἐπέτελλ᾽ ὁ γέρων, σὺ δὲ λήθεαι. AAA’ ἔτι χαὶ νῦν 


rade, ἔα δὲ χόλον θυμαλγέα " σοὶ δ᾽ ᾿Αγαμέμνων 


260 


ἄξια δῶρα δίδωσι μεταλλήξαντι χόλοιο. 

Εἰ δὲ, σὺ μέν μευ ἄχουσον, ἐγὼ δέ χέ τοι χαταλέξω 

ὅσσα τοι ἐν κλισίησιν ὑπέσχετο δῶρ᾽ Ἀγαμέμνων * 

ἕπτ᾽ ἀπύρους τρίποδας, δέχα δὲ χρυσοῖο τάλαντα, 

αἴθωνας δὲ λέθητας ἐείχοσι, δώδεχα δ᾽ ἵππους 265 
πηγοὺς, ἀθλοφόρους, οἱ ἀέθλια ποσσὶν ἄροντο. 

Οὔ χεν ἀλήϊος εἴη ἀνὴρ ᾧ τόσσα γένοιτο, 

οὐδέ χεν ἀχτήμων ἐριτίμοιο χρυσοῖο, 

ὅσσ᾽ ᾿λγαμέμνονος ἵπποι ἀέθλια ποσσὶν ἄροντο. 


Δώσει δ᾽ ἑπτὰ γυναῖχας, ἀμύμονα ἔργα ἰδυίας, 
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Λεσδίδας, ἃς, ὅτε Λέσθον ἐὐχτιμένην ἕλες αὐτὸς, 
ἐξέλεθ᾽, αἱ τότε κάλλει ἐνίκων φῦλα γυναιχῶν. 

Τὰς μέν τοι δώσει, μετὰ δ᾽ ἔσσεται ἣν τότ᾽ ἀπηύρα, 
χούρη Βρισῆος᾽ ἐπὶ δὲ μέγαν ὅρχον ὀμεῖται, 


- CE Ὁ -" 
μήποτε τῆς εὐνῆς ἐπιθήμεναι ἠδὲ μιγῆναι, 
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ἣ θέμις ἐστὶν, ἄναξ, ἤτ᾽ ἀνδρῶν ἥτε γυναικῶν. 

Ταῦτα μὲν αὐτίκα πάντα παρέσσεται" εἰ δέ xev αὖτε 

ἄστυ μέγα Πριάμοιο θεοὶ δύωσ᾽ ἀλαπάξαι, 

νῆα ἅλις χρυσοῦ χαὶ χαλχοῦ νηήσασθαι, 

εἰσελθὼν, ὅτε χεν δατεώμεθα ληΐδ᾽ Ἀχαιοί. 280 
Ἡρωϊάδας δὲ γυναῖχας ἐείχοσιν αὐτὸς ἑλέσθαι, 

αἵ χε μετ᾽ Ἀργείην Ἑλένην κάλλισται ἔωσιν. 

Εἰ δέ χεν Ἄργος ἱκοίμιεθ᾽ ᾿Αγαιϊχὸν, οὖθαρ ἀρούρης, 


266. Ἴσχειν, l'infinitif pour l'impératif : 
contine, modère. 

257. Ληγέμεναι pour λήγειν, aussi 
dans le sens de l'impératif. 

260. Has’ pour παύεο, παύον : cesse. 

261. Μεταλλήξαντι. Voyez plus haut 
la note du vers 457, 


262, Εἰ δέ. Voyez plus haut la note du 
vers 167 sur εἰ δ᾽ ἄγε. 

264-299. Ἔπτ᾽ ἀπύρους.... Ulysse re- 
pète, mutatis mutandis, les paroles 
mêmes d’Agamemnon. Voyez plus haut 
les vers 122-157 et les notes sur ces 
trente-six vers. 
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IAJAAOË I, 


[IX] 


γαμέρός κέν οἱ dois: τίσει δέ σε ἶσον Ὀρέστῃ. 


ὅς οἱ τηλύγετος τρέφεται θαλίῃ ἔνι πολλῇ. 


285 


Τρεῖς δέ οἵ εἰσι θύγατρες ἐνὶ μεγάρῳ εὐπήκτῳ, 

Χρυσόθεμις καὶ Λαοδίκη καὶ Ἰφιάνασσα᾽ 

τάων ἥν χ᾽ ἐθέλησθα φίλην ἀνάεδνον ἄγεσθαι 

πρὸς οἶχον Πηλῆος ὁ δ᾽ αὖτ᾽ ἐπὶ μείλια δώσει 

πολλὰ μάλ᾽, ὅσσ᾽ οὔπω τις ἑῇ ἐπέδωχε θυγατρί. 290 
Ἑπτά δέ τοι δώσει εὐναιόμενα πτολίεθρα, 

Καρδαμύλην Ἐνόπην τε, χαὶ Ἱρὴν ποιήεσσαν, 

Φηράς τε ζαθέας ἠδ᾽ Ἄνθειαν βαθύλειμον, 

χαλήν τ᾽ Αἴπειαν χαὶ Πήδασον ἀμπελόεσσαν. 


Πᾶσαι δ᾽ ἐγγὺς ἁλὸς, νέαται Πύλου ἠμαθόεντος : 
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ἐν δ᾽ ἄνδρες ναίουσι πολύρηνες, πολυδοῦται, 

οἵ χέ σε δωτίνησι, θεὸν ὡς, τιμιήσουσιν, 

χαί τοι ὑπὸ σκήπτρῳ λιπαρὰς τελέουσι θέμιστας. 
Ταῦτά κέ τοι τελέσειε μεταλλήξαντι χόλοιο. 


Εἰ δέ τοι Ἀτρείδης μὲν ἀπήχθετο κηρόθι μᾶλλον, 


300 


αὐτὸς καὶ τοῦ δῶρα, σὺ δ᾽ ἄλλους περ Παναχαιοὺς 
τειρομένους ἔλέαιρε κατὰ στρατὸν, οἵ σε θεὸν ὡς 
τίσουσ᾽- ἦ γάρ κέ σφι μάλα μέγα κῦδος ἄροιο. 
Νῦν γάρ χ᾽ Ἕχτορ᾽ ἕλοις, ἐπεὶ ἂν μάλα τοι σχεδὸν ἔλθοι 
λύσσαν ἔχων ὀλοὴν, ἐπεὶ οὔτινά φησιν ὁμοῖον 305 
οἷ ἔμεναι Δαναῶν, οὗς ἐνθάδε νῆες ἔνειχαν. 

Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη πόδας ὠχὺς Ἀχιλλεύς" 
Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν’ Ὀδυσσεῦ, 
χρὴ μὲν δὴ τὸν μῦθον ἀπηλεγέως ἀποειπεῖν, 


N 1 
ἧπερ δὴ φρονέω τε χαὶ ὡς τετελεσμένον ἔσται᾽ 


300, Μᾶλλον, de préférence. Achille 
aime peut-être mieux persister dans sa 
haine, 

301. Σὺ δίέ), tu tamen, où tu saltem, 
Le mot δέ n’est point redondant, C'est une 
reprise comme notre eh bien ! 

308, Σφι, apud ipsos, parmi eux : dans 
toute la nation, Scholies : ἀντὶ τοῦ παρὰ 
πάντων, À x πάντων. 

306. OL, «ἰδὲ, à lui. 


310 


309. Τὸν μῦθον.... ἀποειπεῖν, hanc 
sententiam eloqui, exprimer la résolution 
que j'ai prise, 

310. Φρονέω. Le manuscrit de Venise 
donne xpavéw, j'aceomplirai. La leçon 
xpavéw est très-ancienne, Scholies : γρά- 
φεται vai χρανέω, ἵν᾽ à ἀντὶ τοῦ τε- 
λειώσω. C'est la leçon qu'avait préférée 
Aristophane de Byzance. Aristarque l'a 
probablement rejetée à cause de la tau- 
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ὡς μή μοι τρύζητε παρήμενοι ἄλλοθεν ἄλλος. 
Ἐχθρὸς γάρ μοι χεῖνος ὁμῶς ᾿Αἴδαο πύλησιν, 
ὅς χ᾽ ἕτερον μὲν κεύθῃ ἐνὶ φρεσὶν, ἄλλο δὲ εἴπη. 
Αὐτὰρ ἐγὼν ἐρέω ὥς μοι δοχεῖ εἶναι ἄριστα" 


οὔτ᾽ ἔμεγ᾽ ᾿λτρείδην Ἀγαμέμνονα πεισέμεν οἴω 


315 


οὔτ᾽ ἄλλους Δαναούς " ἐπεὶ οὐχ ἄρα τις χάρις HEV 
μάρνασθαι δηΐοισιν ἐπ᾿ ἀνδράσι νωλεμὲς αἰεί. 
Ἴση μοῖρα μένοντι, χαὶ εἰ μάλα τις πολεμίζοι" 
ἐν δὲ ἰῇ τιμῇ ἠμὲν χαχὸς ἠδὲ al ἐσθλός * 


χάτθαν᾽ ὁμῶς ὅ τ᾽ ἀεργὸς ἀνὴρ ὅ τε πολλὰ ἐοργώς. 
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Οὐδέ τί μοι περίκειται, ἐπεὶ πάθον ἄλγεα θυμῷ 

αἰὲν ἐμὴν ψυχὴν παραβαλλόμενος πολεμίζειν. 

Ὡς δ᾽ ὄρνις ἀπτῆσι νεοσσοῖσι προφέρησιν 

μάσταχ᾽, ἐπεί χε λάῤῃσι, καχῶς δ᾽ ἄρα οἷ πέλει αὐτῇ" 


ὡς χαὶ ἐγὼ πολλὰς μὲν ἀύπνους νύχτας ἴαυον, 


tologie. On peut même dire que χρανέω 
est plus fort que τετελεσμένον ἔσται. Avec 
φρονέω, il y a gradation. 

312-313, Ἐχθρὸς γάρ μοι.... Ces vers 
étaient passés en proverbe chez les anciens. 
Salluste à dit, Catilina, x : « Aliud clau- 
« sum in pectore, aliud promptum in 
« lingua habere. » 

413, Eirn. Bothe, Baïn. Suivant Bothe, 
εἴπῃ s'est substitué à βαζτ, parce que βάζῃ 
était une expression relevée : c’est la glose 
qui aurait évincé le vrai mot. Il est pro- 
bable qu’on aurait plutôt remplacé εἴπῃ par 
Pan, ἃ capse de l'hiatus; et l’hiatus méme 
prouve en faveur de εἴπῃ. D'ailleurs, βάζω 
n'a rien de relevé. C'est un mot très-com- 
mun chez Homere, Nous avons déjà re- 
marqué que εἰπεῖν et ἔπος sont des mots 
pour lesquels on est sûr qu'il y à eu pri- 
mitivement digamma L'hiatus ἅ)λο δὲ 
εἴπῃ n'est qu'une apparence, Homère disait 
probablement Feirr. 

315, "Euey(e) est le régime de πεισέμεν : 
devoir (on pouvoir) me persuader, 

316. εν, sous-entrndu ἐμοί, à moi, 

348. Μένοντι, cessanti, à qui ne bouge : 
au paresseux ; au lâche, Ce sens est déter- 
miné par l'opposition xai εἰ μάλα τις 
πολεμίζοι, qui désigne le brave. 

349, Ἐν δὲ ἰῇ.... Ce vers est cité par 
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Aristote, Politique, 1, v, à propos du 
communisme de Phaléas, 

320. Κάτθαν(ε), l'aoriste d'habitude : 
occumbere sole’, ou simplement occumbie, 

324. Περίχειται, pre aliis est, Scholies : 
περισσὸν τῶν ἄλλων ἀπόχειται, Achille dit 
qu'il est traité comme le premier venu; 
qu’on n’a pour lui aucun égard particulier. 

322. Αἰὲν ἐμὴν ψυχὴν.... Virgile, 
Énéide, IX, 662 : « ....in certamina rur- 
« sus Succedunt, animasque in aperta pe- 
ricula mittunt, » 

324, Μάσταχί(α), la becquée. Les glos- 
sographes traduisaient ce mot par ἀκρίδα, 
une sauterelle, Muis c'est évidemment un 
terme général, comme le fuit observer 
Aristarque : ἡ διπ)ῇ, ὅτι οἱ Y}woco- 
γράφοι μάστακα τὴν ἀχρίδα, δέον μά- 
σημα καὶ βοῶμα. Quelques-uns prennent, 
mais bien à tort, μάσταχ᾽ pour le datif 
μάστακι, sous-entendu τροφὴν ou l'équi- 
valent. L’accusatif donne immédiatement 
un sens parfait : de quoi macher, — Ka- 
χῶς δ᾽ ἄρα, vulgo χαχῶς δέ τε. La leçon 
d’Aristarque avait été remplacée dès le 
temps de Porphyre. Le scholiaste A donne 
mème la préférence à ce qui est notre vul- 
gate. Mais on ne voit pas bien ce que le 
texte avait gagné à la correction. 

325. Ἴχνον est pris dans le sens de 
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ἤματα δ᾽ αἱματόεντα διέπρησσον πολεμίζων, 
ἀνδράσι μαρνάμενος ὀάρων ἕνεχα σφετεράων. 
Δώδεχα δὴ σὺν νηυσὶ πόλεις ἀλάπαξ᾽ ἀνθρώπων, 
πεζὸς δ᾽ ἕνδεχά φημι χατὰ Τροίην ἐρίδωλον 


τάων ἐχ πασέων χειμήλια πολλὰ χαὶ ἐσθλὰ 
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ἐξελόμην, καὶ πάντα φέρων ᾿Αγαμέμνονι δόσχον 
Ἀτρείδη 6 δ᾽ ὄπισθε μένων παρὰ νηυσὶ θοῇσιν, 
δεξάμενος, διὰ παῦρα δασάσχετο, πολλὰ δ᾽ ἔχεσχεν. 
Ἄλλα δ᾽ ἀριστήεσσι δίδου γέρα καὶ βασιλεῦσιν " 


τοῖσι μὲν ἔμπεδα χεῖται, ἐμεῦ δ᾽ ἀπὸ μούνου Ἀχαιῶν 


335 


εἴλετ᾽, ἔχει δ᾽ ἄλοχον θυμιαρέα᾽ τῇ παριαύων 

τερπέσθω. Τί δὲ δεῖ πολεμιζέμεναι Τρώεσσιν 

᾿Αργείους; Τί δὲ λαὸν ἀνήγαγεν ἐνθάδ᾽ ἀγείρας 

Ἀτρείδης ; Ἦ οὐχ, Ἑλένης ἕνεχ᾽ ἠυχόμοιο ; 

Ἧ μοῦνοι φιλέουσ᾽ ἀλόχους μερόπων ἀνθρώπων 340 
Ἀτρεῖδαι ; ἐπεὶ, ὅστις ἀνὴρ ἀγαθὸς χαὶ ἐχέφρων, 

τὴν αὐτοῦ φιλέει καὶ χήδεται, ὡς χαὶ ἐγὼ τὴν 


bivouaquer, ou même comme un simple 
synonyme de διέτριδον. Une diple d'Ari- 
starque, XIX, 71, allègue ce passage : ἧ 
διπλῆ, ὅτι τὸ ἰαύειν oùx ἔστι νῦν 
χοιμᾶσθαι ἀλλ᾽ ἐπαυλίζεσθαι" Ὡς καὶ 
ἐγὼ πολλὰς.... 

327. Mapväuevoc. La leçon μαρναμέ- 
vots est préférée par quelques-uns. Avec 
cette leçon, σφετεράων serait duns son sens 
propre, puisqu'il s'agirait des épouses des 
Troyens; et l'on aurait l'avantage d'éviter la 
répétition πολευίζων, μαρνάμενος. Mais 
cette répétition n'est point une tautologie 
«ans motif : Achille insiste sur son idée; et 
ὀάρων ἕνεκα σφετεοάων, Après μαργάμε- 
νος, est une sanglunte irome à l'adresse 
des Atrides, Pour leurs femmes fait certaine- 
ment allusion à Hélène ; et le pluriel donne 
à l'expression un senstont à fait méprisant, 
Je ne comprends pas bien pourquoi tous 
les traducteurs mettent ici : pour vos fem- 
mes. Le mot agérépo:, duns Homère, est 
toujours un pronom de la troisième per- 
sonne; et il est faux qu'Achille, devant 
Troie, combatte en général pour les fem- 
mes des Grecs. ΠῚ dit lui-même, 1, 159- 


160, que les Grecs ne sont là que pour 
venger Ménélas et Agamemnon de l'ou- 
trage que leur ont fait les Troyens. Il va 
le répéter tout à l'heure, vers 333-339. 

329. Κατα Τροίην, dans la Troade, 

341, Ἐξελόμην. Remarquez la force 
du mot au moyen. Le butin ne va chez 
Agamemnon que par la générosité d'A- 
chille. 

333, Διὰ, ξασάσκχετο: διεδασάσχετο, 
dividebat, donnait à portager. 

334. Ἄγοχον θυμαρέα. Achille appelle 
Briséis son épouse, et son épouse chérie, 
afin de rendre encore plus odieuse la 
violence d'Agamemnon. Eustathe : ηὔξησε 
τὴν ὕδριν, ἄλοχον αὐτὴν εἰπὼν, xai 
θυμαρέα, ἤγουν ἀρέσχουσαν θυμῷ. — 
Παοιαύων. Ici, le verbe a sa signification 
ordinaire, et contient l'idée de sommeil : 
juxta dormiens. | y a, dans les $cho- 
lies, une fine distinction sur la nuance 
indiquée par la préposition παρά : πα- 
ριαύων' οὐ συνιχύων, διὰ τὸ βίχιον. 

340. Μοῦνοι Virgile, Énéide, IX, 138- 
139 : « ,,.. nec solos tangit Atridas Iste 
« dolor, » 
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ἐχ θυμοῦ φίλεον, δουριχτητήν περ ἐοῦσαν. 
Νῦν δ᾽ ἐπεὶ ἐχ χειρῶν γέρας εἵλετο, καί μ᾽ ἀπάτησεν, 


μή peu πειράτω εὖ εἰδότος " οὐδέ με πείσει. 
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Ἀλλ᾽, Ὀδυσεῦ, σὺν σοί τε καὶ ἄλλοισιν βασιλεῦσιν 
φραζέσθω νήεσσιν ἀλεξέμεναι δήϊον πῦρ. 

TH μὲν δὴ μάλα πολλὰ πονήσατο νόσφιν ἐμεῖο" 
χαὶ δὴ τεῖχος ἔδειμε, xal ἤλασεν ἔχτοθι τάφρον 


εὐρεῖαν, μεγάλην, περὶ δὲ σχόλοπας χατέπηξεν᾽ 
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ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὡς δύναται σθένος “Ἕχτορος ἀνδροφόνοιο 
ἴσχειν. ὌὌφρα δ᾽ ἐγὼ μετ᾽ Ἀχαιοῖσιν πολέμιζον, 

οὐχ ἐθέλεσχε μάχην ἀπὸ τείχεος ὀρνύμεν “Ἕχτωρ, 
ἀλλ᾽ ὅσον ἐς Σκαιάς τε πύλας καὶ φηγὸν ἵχανεν " 


ἔνθα ποτ᾽ οἷον ἔμιμνε, μόγις δέ μευ ἔχφυγεν ὁρμήν. 
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Νῦν δ᾽ ἐπεὶ οὐκ ἐθέλω πολεμιζέμεν Ἕκτορι δίῳ, 
αὔριον ἱρὰ Διὶ ῥέξας καὶ πᾶσι θεοῖσιν, 

νηήσας εὖ νῆας, ἐπὴν ἅλαδε προερύσσω, 

ὄψεαι, ἣν ἐθέλησθα, καὶ αἴ χέν τοι τὰ eur, 


ἦρι μάλ᾽ “Ἑλλήσποντον ἐπ᾽ ἰχθυόεντα πλεούσας 
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νῆας ἐμὰς, ἐν δ᾽ ἄνδρας ἐρεσσέμεναι μεμαῶτας. 
Εἰ δέ κεν εὐπλοίην on χλυτὸς ᾿Εννοσίγαιος, 
ἤματί κε τριτάτῳ Φθίην ἐρίδωλον ἱχοίμτην. 


343. Ἔκ θυμοῦ φίλεον. Achille eom- 
mente son expression du vers 336, ἀλο- 
γον θυμαρέα. 

346-347. Σὺν σοί τε καὶ.... ΠῚ ÿ ἃ ici 
une allusion évidente aux vers où Aga- 
memnon dit qu'il saura bien se passer 
d'Achille, et qu'il a d’autres auxiliaires en 
suffisance, Voyez 1, 178-175. Cette partie 
du discours d'Achille est remarquable par 
son caractère sarcastique. Aristarque : νῦν 
γὰρ οἷον ἐπισαρχάζων λέγει. 

347. Afüov. La première syllabe compte 
pour brève, a cause de la voyelle qui suit 
ln. 

349-350. Kai δὴ reïyoc..….Voyez VIL, 
436-441, — Ἤλασεν ἔχτοθι τάφρον, vulgo 
ἤλασε τάφρον ἐπ᾽ αὐτῷ. --- Περὶ δέ, vulgo 
ἐν δέ, Scholies : ἐν τῷ πεοὶ Ἰλιάδος χαὶ 
᾿ ; A ε 
Ὀδυσσεία:, ὁ Ἀρίσταρχος προφέρεται 
χαὶ ἤλασεν ἔχτοθι τάφρον, χαὶ, ἐν 


τῷ ἑξῆς, περὶ δὲ σχόλοπας xaté- 
πηξεν. 

363. And τείχεος, loin du mur, c’est- 
a-dire loin des remparts de Troie. 

354. Φηγόν. Cet arbre était à peu de 
distance de la porte Séée. Voy. VI, 237. 
Par conséquent, Achille a raisun de dire 
qu'Hector restait sous les rempartsde la ville, 

355. Οἷον, suivant quelques-uns, est pris 
adverbialement, dans le sens de ἅπαξ, une 
fois. 1 vaux mieux l'entendre, moi seul : 
n'ayant à lutter que contre moi, Eustathe : 
οἷον, τουτέστι, μόνον ἐμὲ, ὡς ἐν μονο- 
μαχίας λόγῳ, ἔμιμνεν. 

860. Ἑλ)ήσποντον signifie ici, non 
point l'Hellespont proprement dit, puis- 
qu'Acbille voguerait vers la Thessalie, mais 
la mer où débouche l'Hellespont, 

264, Ἤματί χε τριτάτῳ,... C'est le 
vers par lequel une femme que Socrate avait 
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Ἔστι δέ μοι μάλα πολλὰ, τὰ χάλλιπον ἐνθάδε ἔρρων * 
ἄλλον δ᾽ ἐνθένδε χρυσὸν χαὶ χαλχὸν ἐρυθρὸν, 365 
ἠδὲ γυναῖχας ἐυζώνους πολιόν τε σίδηρον 

ἄξομαι, ἅσσ᾽ ἔλαχόν γε γέρας δέ μοι, ὅσπερ ἔδωχεν, 

αὖτις ἐφυόδρίζων ἕλετο χρείων Ἀγαμέμνων 

Ἀτρείδης (τῷ πάντ᾽ ἀγορευέμεν, ὡς ἐπιτέλλω, 

ἀμφαδὸν, ὄφρα χαὶ ἄλλοι ἐπισχύζωνται Ἀχαιοὶ, 370 
εἴ τινά που Δαναῶν ἔτι ἔλπεται ἐξαπατήσειν, 

αἰὲν ἀναιδείην ἐπιειμένος) " οὐδ᾽ ἂν ἔμοιγε 

τετλαίη, κύνεός περ ἐὼν, εἰς ὦπα ἰδέσθαι" 

οὐδέ τί οἱ βουλὰς συμφράσσομαι, οὐδὲ μὲν ἔργον 

ἐχ γὰρ δή μ᾽ ἀπάτησε καὶ ἤλιτεν " οὐδ᾽ ἂν ἔτ᾽ αὖτις 315 
ἐξαπάφοιτ᾽ ἐπέεσσιν: ἅλις δέ οἱ. ᾿Αλλὰ ἕχηλος 

ἐρρέτω" ἐκ γὰρ εὖ φρένας εἵλετο μιητίετα Ζεύς. 

Ἐχθρὰ δέ μοι τοῦ δῶρα, τίω δέ μιν ἐν καρὸς αἴσῃ. 

Οὐδ᾽ εἴ μοι δεχάχις τε χαὶ εἰκοσάχις τόσα δοίη, 

ὅσσα τέ οἱ νῦν ἐστὶ, χαὶ εἴ ποθεν ἄλλα γένοιτο" 380 


vue en songe lui annonça qu'il mourrait 
dans trois jours, Cicéron na traduit, de 
Divinatione, \, xxw, ce passage du Criton, 
et versifié ainsi la citation d'Homère : 
« Tertia te Phthiæ tempestas læta loca- 
« bit. » Racine parait s'être souvenu de ce 
vers, quand il a fait dire à Mithridate, 
III, 5 : « Doutez-vous que l'Euxin ne me 
porte en deux jours... ? » 

364. Ἐνθάδε Éppwv, venant ici pour 
mon malheur, Le mot ἔρρειν se prend tou- 
jours en mauvaise part. Scholies : ἐνθάδε 
μετὰ φθορᾶς παραγινόμενος. 

367. Ἄσσ᾽ ἔλαχόν γε. Quelques textes 
antiques portaient, ἄσσα λέλογχα. 

368. Αὔὗτις ἐφυδρίζων, νμέρο αὐτός. 
Agamemnon a commis deux méfaits : le 
premier en menaçant Achille de lui enle- 
ver Bristis; le second, en la lui enlevant, 
Par une bizarre inadvertance, l'édition Di- 
dot porte αὖτις dans le texte, et ipse dans 
la traduction. 

369. Τῷ, à lui: à Agamemnon. — 
Ayopevéuev, l'infinitif pour l'impératif : 
referto, ou refertote. Entendez plutôt le 
mot au singulier, s'adressant à Ulysse. 
C'est à Ulysse que répond Achille. 


372. ᾿Ἀναιδείην ἐπιείμενος, revêtu d’im- 
pudence : cuirassé d'impudence. Achille 
avait déja qualifié ainsi Agamemnon, 
Voyez I, 149. 

373. Kôveos, impudent. Achille avait 
dit, 1,469, xuv@ma, et 225, χυνὸς ὄμ- 
par’ ἔχων. Ainsi ce chant IX rappelle sans 
cesse les premiers événements du poëme, 

374. Οὐδὲ μὲν ἔργον sous-entend gram- 
maticalement συμφράσσομαι, eten réalité 
συμπράξω. 

376, Ἅλις δέ ol, satis autem ei, que 
cela lui suffise : qu'il n'en demande pas da- 
vantage; c’est bon pour une fois. — "Exr- 
dos, en paix, c'est-à-dire sans tracasser 
les autres : sans qu'il me tracasse, 

377. Ἐρρέτω, in malam rem abeat : 
pereat. Voyez plus haut a note du vers 
364.— Ἐχ γὰρ ed... εἵλετο, c'est-à-dire 
ἐξείλετο γὰρ εὖ. Le mot εὖ est pour οὗ, 
dans le sens de αὑτοῦ. 

378. Ἐν χαρὸς αἴσῃ, flocci instar, ἃ 
l'égal d’un fétu. Le mot xap paraît se rat- 
tacher à χείρω, et signifier un cheveu coupé, 
par conséquent une chose qu'on jette, un 
rien. C'est un ἅπαξ εἰρημένον. Les Ca- 


riens n’ont rien à voir ici. 
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οὐδ᾽ ὅσ᾽ ἐς Ὀρχομενὸν ποτινίσσεται, οὐδ᾽ ὅσα Θήῤας 


Αἰγυπτίας, ὅθι πλεῖστα δόμοις 


ἐν χτήματα χεῖται, 


αἴθ᾽ ἑκατόμπυλοί εἰσι, διηκόσιοι δ᾽ ἀν᾽ ἑκάστας 
ἀνέρες ἐξοιχνεῦσι σὺν ἵπποισιν χαὶ ὄχεσοιν" 


οὐδ᾽ εἴ μοι τόσα δοίη ὅσα ψάμαθός τε χόνις τε, 


385 


οὐδέ χεν ὡς ἔτι θυμὸν ἐμὸν πείσει᾽ ᾽Αγαμέμνων, 
πρίν γ᾽ ἀπὸ πᾶσαν ἐμοὶ δόμεναι θυμαλγέα AGEN. 
Κούρην δ᾽ οὐ γαμέω ᾿Αγαμέμνονος ᾿Ατρείδαο" 
οὐδ᾽ εἰ χρυσείῃ ᾿Αφροδίτῃ κάλλος ἐρίζοι, 


ἔργα δ᾽ ᾿Αθηναίη γλαυχώπιδι ἰσοφαρίζοι, 
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οὐδέ μιν ὡς γαμέω᾽ ὁ δ᾽ Ἀχαιῶν ἄλλον ἑλέσθω, 

ὅστις οἷ τ᾽ ἐπέοιχε χαὶ ὃς βασιλεύτερός ἐστιν. 

Ἢν γὰρ δή με σόωσι θεοὶ καὶ οἴκαδ᾽ ἴχωμαι, 

Πηλεύς θήν μοι ἔπειτα γυναῖχά γε μάσσεται αὐτός. 

Πολλαὶ Ἀχαιΐδες εἰσὶν dv' Ἑλλάδα τε Φθίην τε, 395 


381. Ὀρχομενόν. La ville d'Orchomène 
en Béotie était fameuse par le trésor de Mi- 
nyas, et elle était alors la capitale d’un royau- 
me flurissant, — Θήδας. Thèbes d'Égypte 
n'a pas besoin qu'on commente son nom, 

382. Aiyuntia:. Remarquez le daetyle, 
Eo latin, les consonnes pt rendent toujours 
longue la voyelle qui précède. Suivant 
quelques-uns, il y a syniaèse, et Αἰγυπτίας 
compte pour trois longues. Suivant d’au- 
tres, ce serait ici l'analogue de li latin de- 
venu consonne, et τιᾶς 56 serait prononcé 
tjus. Si l'on n'admet point le dactyle, c'est 
la synizèse qui est probable, Voyez, I, 
537, la note sur Ἱστίαιαν. 

383. Ἄν᾽ ἑχάστας, vulgo ἀν᾽ ἑχάστην. 
J'ai dû rétablir la leçon d’Aristarque. 
Homère ne dit jamais πύλη au singulier. 
Aristarque : οὕτως δὲ ἀν᾽ ἑχάστας δεῖ 
γράφειν᾽ οὐδέποτε γὰρ ἑνιχῶς “Ὅμηρος 
πύλην φησὶν, ἀλλὰ πύλας. Le munu- 
scrit de Venise donne le pluriel, 

387. And... δόμεναι : ἀποδοῦναι, avoir 
subi la revanche; avoir expié. Eustathe : 
ἀποδοῦναι γ)ώδην" ἀντιλωδηθῆναι. 

388. Γαμέω, au futur pour γαμέτσω : 
j'épouserai. De mém+ au vers 391, 

389-390. Ἐρίζοι et ἰσοφαρίζοι. Les 
Grecs se servaient quelquefuis de l'asso- 
nance pour produire des effets pluisants. 


Ou peut supposer ici l'intention de bien 
fixer les souvenirs d'Ulysse, afin qu'Aga- 
mermnon ait toute la pensée d'Achille. On 
peut aussi attribuer la rime des finales ἃ 
un jeu du hasard, 

392. Βασιλεύτερος, plus roi : plus roi 
que moi; plus puissant roi que moi. 
Acbille n’a pas entendu la parole d’Aga- 
memnon, vers 460; et Ulysse ne lu lui u 
point citée, Mais Achille connait le curac- 
tére du personnage ; il devine son mot βᾳ- 
σιλεύτερος, et le lui renvoie avec ironie. 

394. Τυναῖχά γε passera, vulgo 
γυναῖχα γαμέσσεται, Scholies : Ἀρί- 
σταρχος, γυναῖχά γε μάσσεται. Lu 
vulgate γαμέσσεται, fancera, est une 
correction ussez récente. Le scholiaste de 
Pierre Victorius dit formellement que tous 
les bons textes portaient μάσσεται, c'est 
à-dire γυναῖχα γε μάσσεται (cherchera 
sans doute une femme) : πᾶσαι εἶχον 
μάσσεται, ἀντὶ τοῦ ζητήσει. 

396. Av Ἑλλάδα τε Φυίΐην τε, dans le 
pays de Hellus εἰ de Phthie ΠῚ ne s’agit pas 
uniquement des villes de Hellaset de Phthie ; 
car Achille parle de chefs qui comman- 
dent à des villes, et c'est son pere qui était 
roi de Püthie, Voyez 11, 6#3-686, C'est ἃ 
propos de ce vers qu'Aristarque ax noté 
qu'Homère ne donne jumais le nom de 
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χοῦραι ἀριστήων, οἵτε πτολίεθρα ῥύονται" 

τάων ἣν x ἐθέλωμι φίλην πονήσομ᾽ ἄχοιτιν. 

Ἔνθα δέ μοι μάλα πολλὸν ἐπέσσυτο θυμὸς ἀγήνωρ, 
γήμαντι μνηστὴν ἄλοχον, εἰκυῖαν ἄχοιτιν, 


χτήμασι τέρπεσθαι τὰ γέρων ἐχτήσατο Πηλεύς. 


00 


Οὐ γὰρ ἐμοὶ ψυχῆς ἀντάξιον, οὐδ᾽ ὅσα φασὶν 
Ἴλιον ἐχτῆσθαι, εὐναιόμενον πτολίεθρον, 

τὸ πρὶν ἐπ᾽ εἰρήνης, πρὶν ἐλθεῖν υἷας ᾿Αχαιῶν" 
οὐδ᾽ ὅσα λάϊνος οὐδὸς ἀφήτορος ἐντὸς ἐέργει, 


Φοίδου Ἀπόλλωνος, Πυθοῖ ἔνι πετρηέσση. 


405 


Ληϊστοὶ μὲν γάρ τε βόες al ἴφια μῆλα, 
χτητοὶ δὲ τρίποδές τε χαὶ ἵππων ξανθὰ χάρηνα᾽ 
ἀνδρὸς δὲ ψυχὴ πάλιν ἐλθεῖν οὔτε λεϊστὴ 
οὔθ᾽ ἑλετὴ, ἐπεὶ ἄρ κεν ἀμείψεται ἕρχος ὀδόντων. 


Μήτηρ γάρ τέ μέ φησι θεὰ, Θέτις ἀργυρόπεζα, 


410 


διχθαδίας Κῆρας φερέμεν θανάτοιο τέλοσδε. 

οὶ μέν x’ αὖθι μένων Τρώων πόλιν ἀμφιμάχωμαι, 
ὥλετο μέν μοι νόστος, ἀτὰρ χλέος ἄφθιτον ἔσται" 
εἰ δέ χεν οἴκαδ᾽ Trou φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν, 


“Ἑλλάς à la Grèce entière : ἡ διπλῆ, ὅτι 
τὴν Θετταλίαν οὕτως λέγει μόνην, τὴν 
δὲ ὅγην ἤπειρον οὐχ οἶδεν οὕτως χαλου- 
μένην. Voyez la note Il, 530. 

401. Ἐμοί. D'anciens textes donnaient 
ἐμῆς. Scholies : ἐνίους φησὶν ὁ Ἀρίσταρ- 
χος γράφειν᾽ οὐ γὰρ ἐμῆς ψυχῆς. — 
Wuyñs ἀντάξιον, l'équivalent de la vie : 
un trésor qui vaille la vie. 

404, Ἀφήτορος paralt synonyme de ἔχης 
βόλον. Suivant quelques-uns, ce mot signi- 
fiait, qui rend à tous des oracles. Eustathe : 
ἐκ 729 α, ὃ δηλοῖ τὸ ὁμοῦ, χαὶ τοῦ φῶ, 
λέγω, οἱονεὶ ὁμοφήτωρ, ὅ πᾶσι διδοὺς τὰς 
ὀμφάς. Cette étymologie n’a aucune vrai. 
semblance, I vaut mieux rapporter ἀφήτωρ 
à ἀφίημι, lancer; ou, si l'on admet le sens 
de prophète, il faut supposer ἃ augmentatif 
et φημί. Cependant on attribue a Aristarque 
l'explication ὁμοφήτωρ. Les glassographes 
et Zénodote rendaient ἀφήτωρ par στρος 
φεύς, qui était probablement un synonyme 
de λοξίας. Mais on ignore comment ils 


trouvaient dans ἀφήτωρ l’idée d'entortille- 
ment. — Ἔντός se rapporte au temple, 
Achille dit seulement, le seuil de Phœbus ; 
mais c’est le seuil du temple, et il faut 
entendre, le temple lui-même, 

405. Φοίδον. Zénodote écrivait νηοῦ, 
du temple. — Πυθοῖ Ew, dans Pytho. 
C'est le vrai nom de lx ville. Delphes était 
celui des habitants, Scholies : Πυθὼ, πόλις 
Φωχίδος ἧς οἱ οἰκήτορες Δελφοί. 

408. Πάλιν ἐλθεῖν (ut redeat) dépend 
de οὔτε λεῖστὴ οὐθ᾽ ἐλετή, sous-entendu 
ἐστί. I n'y a point de prise sur elle pour 
la ramener. Elle est partie à jamuis. 

A1. Φερέμεν (porter) a pour complé- 
ment ue du v 410: me mener; me conduire, 
Racine s’est souvenu de ce passage, /phig. 
1,11: « Les Parques à ma mère, il est vrai, 
l'ont prédit, Lorsqu'un époux mortel fut 
reçu dans son lit : Je puis choisir, dit-on, 
où beaucoup d'ans sans gloire, Ou peu de 
jours suivis d’une longue mémoire. » 

414. Trou, vulgo Tom. Quelques- 
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&Aeté μοι κλέος ἐσθλὸν, ἐπὶ δηρὸν δέ μοι αἰὼν 
ἔσσεται, οὐδέ κέ μ᾽ ὦχα τέλος θανάτοιο χιγ είη. 
Καὶ δ᾽ ἂν τοῖς ἄλλοισιν ἐγὼ παραμυθησαίμην 
οἴκαδ᾽ ἀποπλείειν, ἐπεὶ οὐκέτι δήετε τέχμωρ 
Ἰλίου αἰπεινῆς᾽ μάλα γάρ ἕθεν εὐρύοπα Ζεὺς 
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415 


χεῖρα ἑὴν ὑπερέσχε, τεθαρσήχασι δὲ λαοί. 420 
Ἀλλ᾽ ὑμεῖς μὲν ἰόντες ἀριστήεσσιν ᾿Αχαιῶν 
ἀγγελίην ἀπόφασθε" τὸ γὰρ γέρας ἐστὶ γερόντων᾽ 
ὄφρ᾽ ἄλλην φράζωνται ἐνὶ φρεσὶ μῆτιν ἀμείνω, 
ἥ χέ σφιν νῆάς τε σόῳ καὶ λαὸν Ἀχαιῶν 
νηυσὶν ἐπὶ γλαφυρῇς, ἐπεὶ οὔ σφισιν ἥδε γ᾽ ἑτοίμη, 425 
ἣν νῦν ἐφράσσαντο, ἐμεῦ ἀπομιηνίσαντος. 
Φοῖνιξ δ᾽ αὖθι παρ᾽ ἄμμι μένων χαταχοιμιηθήτω, 
ὄφρα μοι ἐν νήεσσι φίλην ἐς πατρίδ᾽ ἕπηται 
αὔριον, ἣν ἐθέλῃσιν" ἀνάγχη δ᾽ οὔτι μιν ἄξω. 
Ὃς ἔφαθ" οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀχὴν ἐγένοντο σιωπῆ, 430 
μῦθον ἀγασσάμενοι" μάλα γὰρ κρατερῶς ἀπέειπεν. 
Ὀψὲ δὲ δὴ μετέειπε γέρων ἱππηλάτα Φοῖνιξ, 
δάκρυ᾽ ἀναπρήσας᾽ περὶ γὰρ δίε νηυσὶν Ἀχαιῶν" 
Εἰ μὲν δὴ νόστον γε μετὰ φρεσὶ, alu” Ἀχιλλεῦ, 
βάλλεαι, οὐδέ τι πάμπαν ἀμύνειν νηυσὶ θοῇσιν 435 


uns lisaient ἴχωμαι, malgré la faute de 
quantité, Bothe propose de rétablir la me- 
sure avec ἴχωμαι, en remplaçant φίλην 
par ἐμήν. Pourquoi ne pas laisser ἴχωμι ? 

416. Ἔσσεται..... vers marqué de l'obel 
dans le manuscrit de Venise. Mais, quoi 
qu’en dise la note d’athétèse, cette explica- 
tion n'est nullement superflue, Zénodote 
avait supprimé purement et simplement le 
vers. 

417. Kai 8(é) dans le sens de χαὶ δή : et 
même. 

418. Οὐνέτι δήετε τέχμωρ, vous ne 
trouverez plus du tout la fin : vous n'aurez 
plus aucun moyen (en mon absence) de 
faire qu'Ilion périsse, 

422, Τό, εἰ με, cela, On peut aussi enten- 
dre, elliptiquement : τοῦτο τὸ γέρας ἐστὶ 
τὸ γέρας. -- Γερόντων, des hommes du 
conseil, 


424. Eéw à l’optatif, vulgo σόῃ au 
subjonctif, C’est toujours server. 

425. Ἥδε, le moyen actuel: l'idée de me 
réconcilier avec Agamemnon, — Ἑτοίμη, 
in promptu, praticable. 

432. ὈΨέ, tard: à la fin, Les auditeurs 
sont stupéfaits du discours ; il leur faut du 
temps pour se remettre de leur saisisse- 
ment. Ce n’est pas à l'instant même qu'au- 
cun d'eux eût pu répondre, 

433. Δάχον᾽ ἀναπρήσας. Littéralement, 
ayant souffle des: larmrs, c’est-à-dire pous- 
sant des larmes hors de ses yeux : versant 
des larmes en abondance. Scholies : ἀναφυ- 
σήσας., ἢ ἀθρόον ἀναδαλών. Quelques-uns 
traduisent πρήθω par en/lammer, et non 
par sou/iler. L'expression d'Humère signifie- 
rait alors, pleurant à chaudes larmes. Mais 
les exemples homériques prouvent que le 
sens primitif du verbe est souffler. Nous 


“stathe : 
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πῦρ ἐθέλεις ἀΐδηλον, ἐπεὶ 6h06 ἔμπεσε θυμῷ " 
πῶς ἂν ἔπειτ᾽ ἀπὸ σεῖο, φίλον τέχος, αὖθι λιποίμτην 
οἷος. Σοὶ δέ μ᾽ ἔπεμπε γέρων ἱππηλάτα Πηλεὺς 
ἤματι τῷ, ὅτε σ᾽ ἐκ Φθίης Ἀγαμέμνονι πέμπεν 


νήπιον, οὕπω εἰδόθ᾽ ὁμοιίου πολέμοιο, 


440 


οὐδ᾽ ἀγορέων, ἵνα τ᾽ ἄνδρες ἀριπρεπέες τελέθουσιν. 
Τοὔνεχά με προέηχε, διδασχέμεναι τάδε πάντα, 
μύθων τε δητῆρ᾽ ἔμεναι, πρηχτῆρά τε ἔργων. 
Ὡς ἂν ἔπειτ᾽ ἀπὸ σεῖο, φίλον τέχος, οὐχ ἐθέλοιμι 


λείπεσθ᾽, οὐδ᾽ εἴ χέν μοι ὑποσταίη θεὸς αὐτὸς, 


449 


γῆρας ἀποξύσας, θήσειν νέον ἡδώοντα, 
οἷον ὅτε πρῶτον λίπον Ἑλλάδα χαλλιγύναιχα, 


avons vu, [, 481, ἐν δ᾽ ἄνεμος πρῆσεν 
μέσον ἱστίον. De l'idée de souffler déri- 
vent celles d’attiser, d'allumer, d'enflam- 
mer, d’incendier, Tenons-nous en à l’ex- 
plication des Scholies, 

438. Lol équivaut ici à σὺν σοΐ, avec 
toi, car Pliænix est parti de Phthie en 
même temps qu'Achille; et δέ, or, équi- 
vaut à en εὐ ει. Phœnix, en sa qualité de 
gouverneur, ou d’ancien gouverneur, doit 
suivre Achille partout, Scholies : ὡς ὁπάων 
οὖν, φησὶν, οὐχ ὀφείλω ἀπολείπεσθαι. Il 
est inutile de corriger le texte, et d'écrire, 
comme le propose Bothe : ξὺν δέ μ᾽ 
ἔπεμπε. 

440. Νήπιον, tout petit : jeune enfant, 
Phœnix, qui n'était plus jeune alors, pou- 
vait donner le titre de γήπιος même à un 
homme d'ane vingtaine d'années, Mais, 


. d'après ln tradition suivie par Homère, 


Achille n'était réellement qu'un enfant, 
quand Pélée l’envoya à Agamemnon. Eu- 
φασὶ γάρ τινες, νεώτατον τὸν 
᾿Αχιλ)έα εἰς τὸν Τρωϊχὸν ἐλθεῖν πόλεμον, 
ὡσεὶ δώδεχα ὄντα ἐτῶν. L'Achille d'Ho- 
mère, même aujourd'hui, dans la neu- 
vième unnée du siège, n'a pas vingt-inq 
ans, 1} est difficile de concilier le dire de 
Phœnix avec la tradition du séjour d'A- 
chille ἃ Scyrus, et même uvec l'existence 
de Pyrrhus, D’après les poëtes postérieurs 
à Homère, Achille aurait plus de trente 
ans, puisque Pyrrhus est déjà un homme, 
et qu'il viendra l'année suivante achever 
l'œuvre interrompue par 1 mort de son 


père. Voyez plus bas la note du vers 668. 
— Ὁμοιΐον, égale, c'estä-dire égale 
Pour tous, pénible pour tous, Voyez la 
note IV, 315, 

442-449, Τοὔνεχά pe... Cicéron com- 
mente ces deux vers, dans les dialogues 
de l'Orateur, HA, xv : « Vetus quidem 
« illa doctrina endem videtur et recte fa- 
« ciendi et cogitandi magistra; neque dis- 
« juneti duetores ; sed idem erant vivendi 
a præceptures atque dicendi : ut ille apud 
« Homeram Phœnix, qui se a Peleo patre 
æ Achilli juveni comitem esse datum di- 
« cit ad bellum, ut illum efficeret oru- 
« torem verborum actoremque rerum. » 
Quiatilien et beaucoup d’autres ont dit, 
après Cicéron, des choses analogues. 

446. Νέον adverbe, La traduction juve- 
nem fausse le sens, Il s'agit d'adolescence: 
recens pubescentem., Aristarque : νεωστὶ 
ἠθδῶντα. 

447. Οἷον ὅτε.... Cette transition rap- 
pelle les formules dont Nestor use d'ordi- 
naire pour arriver à ses récits du temps 
passé Phœnix est un vieillard ; et, com- 
me Nestor, il parle en vieillard. Il se 
plaît dans ses souvenirs, même les plus 
tristes, La narration est longue; mais elle 
est, au fond, l’exurde naturel d’un discours 
destiné à émouvoir bien plus qu'à convain- 
cre, C'est la remarque que font à ce su- 
jet les anciens rhéteurs, Le scholiaste de 
Pierre Victorius : οἴχτῳ γὰρ τὸ πλέον 
ἀ΄ ωνίζεται, χαὶ διηγήμασιν οἰκείων ἀτυ- 
χεμάτων, — ἡδιοάοιο écrivait τοῖον, au 
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φεύγων νείκεα πατρὸς Ἀμύντορος Ὀρμενίδαο" 
ὅς μοι παλλακίδος περιχώσατο χαλλιχόμοιο, 


τὴν αὐτὸς φιλέεσχεν, ἀτιμάζεσχε δ᾽ ἄχοιτιν. 


450 


μητέρ᾽ ἐμτήν " ἡ δ᾽ αἰὲν ἐμὲ λισσέσχετο γούνων 
παλλαχίδι προμιγῆναι, ἵν᾽ ἐχθήρειε γέροντα. 

Τῇ πιθόμην καὶ ἔρεξα᾽ πατὴρ δ᾽ ἐμὸς αὐτίχ᾽ ὀϊσθεὶς, 
πολλὰ χατηρᾶτο, στυγερὰς δ᾽ ἐπεχέχλετ᾽ Ἐρινῦς, 


lieu de οἷον : correction assez malheureuse, 
-- Ἑλλάδα, Hellus. C’est la ville même. 
Aristarque : ἢ διπλῇ, ὅτι πάλιν τὴν Θετ- 
ταλικὴν πόλιν οὕτως εἶπεν. Cette note 
ne signifie point qu'au vers 3:96 il s'agissait 
de la ville d'Hellas et non de son terri- 
toire, mais que, la comme ici, nous som- 
mes en Thessalie, et que les Hellènes, pour 
Homère, sont uniquement des Thessaliens. 

448. ᾽᾿Ορμενίδαο. Orménus, l’aieal de 
Phænix, était fils de Cercaphe et petit-fils 
d’Éole, On lui attr'buait la fondation d'Or- 
ménium en Magnésie, sur l'emplacement 
où fut depuis Démétriss, 

449. Παλλακίδος. C'est le génitif exusal : 
au sujet de (sa) concubine. Cette femme, 
d’après les tragiques, se nommait Clytie.— 
Περιχώσατο, s'irrita extrêmement, Scho- 
lies : περιτσῶς ὠργίσθη. Quelques anciens 
lisaient en deux mots : πέρι χώσατο. De 
cette façon πέρι serait une préposition pla- 
οὐδ après son régime, et παλλακίδος dé- 
pendrait de cette préposition, Mais l’ex- 
pression perd ainsi toute son énergie. 
450. Ἄχοιτιν, L'épouse d'Amyntor, 
mère de Phænix, se nommait Hippodamie, 

451, Γούνων, par mes genoux (sous- 
entendu ὑπέρ), ou en s'attachant à mes ge- 
noux (sous-entendu λαβοῦσα, ἁπτομένη). 

452. Προμιγῆναι, prius misceri. On 
entend ordinairement ce mot comme s’il 
Σ avait simplement μιγῆναι. Muis Eustathe 
nous dit qu’il faut, suivent les anciens, 
c'est-à-dire suivant Aristarque et son école, 
tenir compte de la préposition, Clytie n'é- 
tait point encore la eoncubine d'Amyntor ; 
mais Amyntor l'élevait pour faire d’elle 
sa concubine. La plupart des modernes ont 
trouvé cette explication inepte; et Bothe 
Propose de remplacer προμιγῆναι par 
προσμίξαι. Muis il est certain que tous les 
textes antiques portaient προμιγῆναι. Le 
scholiaste de Pierre Victorius nous a pro- 


bablement conservé la note d'Aristarque 
rappelée par Eustathe : προμιγῆναι" οὐ 
τῆς ἤδη μιγείσης τῷ πατρὶ, ἀλλὰ τῆς 
εἷς τοῦτο τρεφομένης" φησὶ γοῦν προ- 
μιγῆναι, — Γέροντα, Quelques-uns li. 
saient γέροντι, Alors ce serait Amynter 
qui prendrait Clytie en haine, Scholies : 
τινὲς γέροντι γράφουσιν" ἵνα μισηϑῇ 
τῷ γέροντι. 

453. Τῇ πιθόμην καὶ ἔρεξα. Chez les 
tragiques, Phœnix était un autre Hippo- 
lyte. Il restait chaste; et, si son père le 
maudissait encore, c’est que Clytie, comme 
une autre Phèdre, l'avait injustement ac- 
cusé, Quelques anciens, à ce que dit Har- 
pocration, avaient essayé de faire concor- 
der le texte d'Homére avec cette tra- 
dition honorable, Susiphane (Sosigène ?) 
et Aristodème de Nysa introduisaient ici 
des négations : τῇ οὐ πιθόμην, οὐδ᾽ ἔρεξα. 
Voilà ce qu'on lit dans les Scholies À. Muis 
on n’y lit pas comment ils maintenaient le 
vers sur ses pieds, ni surtout comment ils 
expliquaient, dans leur hypothèse, ὀϊσθείς, 
ayant deviné la chose (s'étant aperçu du 
manège). Eustathe n’est point scandalisé 
de cet épisode; il le trouve même excel- 
lent : ἄοιστον δὲ τὸ τῆς μητρὸς ἐπεισό- 
διον. C'est, selon lui, une façon d'engager 
Achille à ne pas suivre le conseil de sa mère 
Thétis (ἀλλὰ où... μήνιε, 1, 421-422), 
Puisque Phænix s’est mal trouvé d’avoir 
fait ce que conseillait Hippodamie, Achille 
duit craindre de ne pas se bien trouver de 
faire ce qu'a conseillé Thétis. Mais ce sont 
là des subtilités byzantines, Phænix rappelle 
le passé, sans songer au présent. Ce qu'il 
conte, Homère l'a entendu conter, et le lui 
met dans la bouche; voila tout. Il n'y x 
ici qu’un vieillard qui parle, et qui parle 
en vieillard. 

464. Ἐρινῦς, vulge Ἔριννῦς. δον 
plus bas la note du vers 671. 
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μήποτε γούνασιν οἷσιν ἐφέσσεσθαι φίλον υἱὸν, 
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ἐξ ἐμέθεν γεγαῶτα᾽ θεοὶ δ᾽ ἐτέλειον ἐπαρὰς, 
Ζεύς τε καταχθόνιος χαὶ ἐπαινὴ Περσεφόνεια. 
Τὸν μὲν ἐγὼ βούλευσα χαταχτάμεν ὀξέϊ χαλχῷ᾽" 
ἀλλά τις ἀθανάτων παῦσεν χόλον, ὅς ῥ᾽ ἐνὶ θυμῷ 


δήμου θῆχε φάτιν καὶ ὀνείδεα πόλλ᾽ ἀνθρώπων, 


460 


ὡς μὴ πατροφόνος μετ᾽ Ἀχαιοῖσιν χαλεοίμην. 

ἜΝνθ᾽ ἐμοὶ οὐκέτι πάμπαν ἐρητύετ᾽ ἐν φρεσὶ θυμὸς, 

πατρὸς χωομένοιο, χατὰ μέγαρα στρωφᾶσθαι. 

Ἢ μὲν πολλὰ ἔται χαὶ ἀνεψιοὶ ἀμφὶς ἐόντες 

αὐτοῦ λισσόμενοι χατερήτυον ἐν μεγάροισιν᾽ 465 


πολλὰ δὲ ἴφια μῆλα χαὶ εἰλίποδας ἕλικας βοῦς 


456. Οἷσιν, suis. Quelques anciens 
textes donnaient, γούνασ᾽ ἐμοῖσιν. Mais, 
comme le dit Aristarque, c’est d’Amyntor 
que parle Phænix, et non de lui-même : 
λέγει δὲ οὐ περὶ ἑαυτοῦ ὁ Φοῖνιξ, ἀλ)ὰ 
περὶ τοῦ ᾿Αμύντορυς. Amyntor a fait, 
dans sa colère, le vœu contraire à celui 
que forme tout père de famille. Scholies : 
πᾶς δ' εὖ φρονῶν πατὴρ υἱῶν υἱοῖς εὖ-- 
χεται παππος γενέσθαι μᾶλλον. 

457. Ζεὺς.... καταχθόνιος, Jupiter sou- 
terrain, c'est-à-dire Plutun, qui est le 
maître des enfers comme Jupiter est le 
maître du ciel, Voyez plus bas, vers 669. 

458-461. Toy μὲν ἐγὼ.... Ces quatre 
vers πὸ se trouvent dans aucun manuscrit de 
l’Iliade. On les a tirés du traité de Plutar- 
que sur la Lecture des Poëtes, OEuvres, 
t. I, p. 26,F. Plutarque dit qu'ils ont été 
supprimés pur Aristarque : ὁ μὲν οὖν ‘Api- 
σταρχος ἐξεῖλε ταῦτα τὰ ἔπη φοδυηθείς. 
Cette phrase est incomplète. Ce que crai- 
goait Aristarque, c'était sans doute qu'on 
n’accusât Homère d’avoir donné à Achille 
un gouverneur peu digne de ses fonctions. 
Aristarque ne s'était done pas contenté ici 
des obels; il n'avait pas même écrit les 
quatre vers, L’unanimité des manuserits à 
ne pus reproduire ces vers est une preuve 
manifeste que tous nos manuscrits de l'J- 
liade viennent originairement du texte 
d’Aristarque. On voit aussi, par cet exemple 
nouveau, que le goût d'Aristurque n’était 
Pas toujours infaillible, Le contemporsin 


des Lugides veut un Huméère moralement 
correct, et, autant que possible, con- 
furme aux bienséances. 11 applique quel- 
quefois ce διὰ τὸ ἀπρεπές, dont Zénodute 
avait taut abusé. ΠῚ mutile Homére, pour 
faire honneur à Homère, Les quatre vers 
ne sont pas indispensables au sens géné- 
ral; mais ils aident à faire mieux com- 
prendre la résolution à laquelle va s'arrêter 
Phænix. Plutarque dit qu'ils sont très- 
bien à leur place, puisqu'ils montrent à 
Achille quelles sont les extrémités où peut 
nous porter la colere. Mais il ne faut pas 
plus voir une leçon morale dans cet épi- 
sode, qu'une argumentation dans celui qui 
précèile, C'est un épisode, et rien de plus. 

402. ᾿Ερητύετί(ο), sustinebat, se rési- 
gnait. 

463. Κατὰ μέγαρα στρωφᾶσθαι, sn ædi- 
bus versari. Pliœnix ne veut plus se trou- 
ver en présence de son père, 

464. ᾿Αμφὶς ἐόντες. Quelques textes an- 
ciens portaient, ἀντιόωντες. 

465. Αὐτοῦ, ibi, la. Le sens est déter- 
miné par ἐν μεγάροισιν, 

466-469, Πολλὰ δὲ.... Bothe : « De- 
« seribitur ἔρανος, sive ἡ ἀπὸ χοινῆς συμ- 
« δολῆς, ἤγουν καταδολῆς, καὶ δαπάνης 
« πολλῶν τινῶν γενομένη εὐωχία, ut ait 
« Eustathius annotatione ad Odysseam, 
« À (ἢ, 226. » Homère dit seulement 
que les amis et les parents de Phænix ve- 
eurent dans le palais neuf jours, afin d’a- 
vuir sans cesse Phœnix sous leurs yeux; 
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ἔσφαζον, πολλοὶ δὲ σύες θαλέθοντες ἀλοιφῇ 
εὑόμενοι τανύοντο διὰ φλογὸς Ἡφαίστοιο᾽ 
πολλὸν δ᾽ ἐχ χεράμων μέθυ πίνετο τοῖο γέροντος. 


Εἰνάνυχες δέ μοι ἀμφ᾽ αὐτῷ παρὰ νύχτας ἴαυον. 


470 


Οἱ μὲν ἀμειβόμενοι φυλαχὰς ἔχον, οὐδέ ποτ᾽ ἔσδη 

πῦρ; ἕτερον μὲν ὑπ᾽ αἰθούσῃ εὐερχέος αὐλῆς, 

ἄλλο δ᾽ ἐνὶ προδόμῳ, πρόσθεν θαλάμοιο θυράων. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ δεκάτη μοι ἐπήλυθε νὺξ ἐρεθεννὴ, 

καὶ τότ᾽ ἐγὼ θαλάμοιο θύρας πυχινῶς ἀραρυίας 475 
δήξας ἐξῆλθον, καὶ ὑπέρθορον ἑρχίον αὐλῆς 

ῥεῖα, λαθὼν φύλαχάς τ᾽ ἄνδρας δμωάς τε γυναῖχας. 

Φεῦγον ἔπειτ᾽ ἀπάνευθε δι’ ᾿Ελλάδος εὐρυχόροιο, 

Φθίην δ᾽ ἐξικόμην ἐριδώλαχα, μιητέρα μήλων, 


ἐς Πηλῆα ἄναχθ᾽ - ὁ δέ με πρόφρων ὑπέδεχτο, 


480 


χαί με φίλησ᾽ ὡσεί τε πατὴρ ὃν τυῖδα φιλήσῃ 
μοῦνον, τηλύγετον, πολλοῖσιν ἐπὶ χτεάτεσσιν᾽ 
χαί μ᾽ ἀφνειὸν ἔθηχε, πολὺν δέ μοι ὥπασε λαόν" 
ναῖον δ᾽ ἐσχατιὴν Φθίης, Δολόπεσσιν ἀνάσσων. 


Καί σε τοσοῦτον ἔθηχα, θεοῖς ἐπιείχελ᾽ Ἀχιλλεῦ, 


et Amyntor, qui ne voulait pas que son 
fils s’exilât, leur fournissait lui-même les 
vivres. 

469. Toïo γέροντος, de ce vieillard: du 
malheureux vieillard. Plhiænix éprouve quel- 
que regret de la facon dont il en a usé avec 
son père. Il faut sous-entendre τοῖο yé- 
povros après μῆλα, après βοῦς et après 
σύες. 

472-477. “Ἕτερον μὲν... On voit par 
ces vers quelle était la disposition d'un 
palais «u temps d'Homère, Il y avait une 
enceinte, puis une cour, puis un portique, 
Puis un vestibule qui menait à la maison 
Proprement dite et aux chambres de La 
Maison, Eustathe : χατὰ δὲ τοὺς ἀκρι- 
θεστέρους ἡ τάξις οὕτως" ἕρκος, περὶ 
δ΄ πύλαι " μετὰ δὲ τὸ Épriov, αὐλή " μεθ᾽ 
ἣν αἴθονσα" εἶτα πρόδομος, δόμος χαὶ 
θάλαμος. 

478-479. Φεῦγον.... Les épithètes 
εὐρυχόροιο, ἐριδώλαχα, μητέρα μήλων, 


485 


indiquent qu’il s'agit des contrées dont 
Hellas et Phthie étaient les capitales. 

482. Μοῦνον, τηλύγετον. On voit ici 
que τηλύγετος n'est pas synonyme de 
μόνος. {1 enchérit évidemment. Un fils uni- 
que est presque toujours tendrement aimé ; 
mais il pourrait ne pas l'être, et il n'est 
pas besoin qu’un enfant suit unique pour 
être tendrement aimé. Aristarque note ici 
que Phæœnix devait être plus jeune que 
Pélée : ἡ διπλῆ, ὅτι.... πρεσθύτερος 
Πηλεὺς Φοίνικος, — ᾿Επὶ χτεάτεσσιν, 
pour des biens, ς εϑὲ-ἀτ ἀἶγο pour avoir des 
biens; pour posséder un jour des biens : 
qui doit hériter de ses biens, 

484, Ἐσχατιὴν Φθίης, l’extrème fron- 
tière (du pays) de Phthie, Les Dolopes ha- 
bitaient une portion de la Thessalie occi- 
dentale, sur les confins de la Phthiotide, 
en remontant l’Énipée, 

485, Καί σε τοσοῦτον ἔθηχα, et je t'ai 
fait ce que tu es : et je t'ui élevé jusqu'à 
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ἐχ θυμοῦ φιλέων᾽ ἐπεὶ οὐχ ἐθέλεσχες ἅμ᾽ ἄλλῳ 
οὔτ᾽ ἐς δαῖτ᾽ ἰέναι οὔτ᾽ ἐν μεγάροισι πάσασθαι, 


πρίν γ᾽ ὅτε δή σ᾽ ἐπ᾽ ἐμοῖσιν ἐγὼ γούνεσσι χαθίσσας, 
ὄψου τ᾽ ἄσαιμι προταμὼν καὶ οἶνον ἐπισχών. 


Πολλάκι μοι χατέδευσας ἐπὶ στήθεσσι χιτῶνα 


490 


οἴνου, ἀποβλύζων ἐν νηπιέῃ ἀλεγεινῇ. 

Ὡς ἐπὶ σοὶ μάλα πολλὰ πάθον χαὶ πολλὰ μόγησα, 
τὰ φρονέων, ὅ μοι οὔτι θεοὶ γόνον ἐξετέλειον 

ἐξ ἐμεῦ" ἀλλὰ σὲ παῖδα, θεοῖς ἐπιείχελ᾽ Ἀχιλλεῦ, 


ποιεύμην, ἵνα μοί ποτ᾽ ἀειχέα λοιγὸν ἀμύνης. 


495 


Ἀλλ᾽, Ἀχιλεῦ, δάμασον θυμὸν μέγαν: οὐδέ τί σε γρὴ 


νηλεὲς ἦτορ ἔχειν - στρεπτοὶ δέ τε χαὶ θεοὶ αὐτοὶ, 
τῶνπερ χαὶ μείζων ἀρετὴ τιμή τε βίη τε. 
Καὶ μὲν τοὺς θυέεσσι χαὶ εὐχωλῇς ἀγανῆῇσιν 


λοιβῇ τε χνίσῃ τε παρατρωπῶσ᾽ ἄνθρωποι 


500 


λισσόμενοι, ὅτε χέν τις ὑπερξήη καὶ ἁμάρτῃ. 
Καὶ γάρ τε Λιταί εἰσι Διὸς χοῦραι μεγάλοιο, 


ce que tu fusses un homme et un héros. 
Scholies : δυσωπητικὸν τὸ τῆς δείξεως, 
ὡς χαὶ Σοφοχλῆς" χαὶ σ᾽ ἐθρεψάμην 
ποσὸν δ᾽ ἐς ἤθης. Didyme explique spé- 
cialement τοσοῦτον, comme marquant qua- 
lité: ἔστι δὲ ποσότης, ἀντὶ πηλιχότητος. 

486. Οὐχ ἐθέλεσχες, jamais tu ne vou- 
lais. Le fréquentatif marque le caractère 
obstiné de l'enfant, Une nate du scholiaste 
de Pierre Vietorius rappelle ici qu'Homère 
ignore qu'Achille uit passé son enfance au- 
près du centaure Chiron : οὐχ οἶδεν παρὰ 
Χείρωνι τραφέντα αὐτόν. Cette note a été 
empruntée textuellement au commentaire 
d’Aristarque. Mais Chiron avait enseigné 
la médecine à Achille, Voyez XI, 831-832, 

487. Ἐς δαῖτ᾽ ἱέναι (aller ἃ un festin) 
est opposé à ἐν μεγάροισι πάσασθαι 
(manger à la maison): il s'agit des in- 
vitations faites par des amis, — Πάσα- 
σθαι. Ici encore, comme partout dans 
Homère, πάσασθαι signifie autre chose 
que se gorger, C'est simplement notre 
expression toucher à la nourriture, Voyez 
la note 1, 464. 

404. Ἀλεγεινῇ, pénible 
nait beaucoup de mal. 


qui me dun- 


492. Πολλὰ πάθον καὶ πολλὰ μόγησα, 
vulgo πόλλ᾽ ἔπαθον καὶ πόλλ᾽ ἐμόγησα. 
Je rétablis l'orthographe d'Aristarque, con- 
stutée dans les Scholtes, 

493. Ὃ dans le sens de ὅτι : que. 

495. Ἵνα.... λοιγὸν ἀμύνης est dit 
dans le même sens que λοιγὸν ἀμῦναι, 
XXIV, 489, quand Priam représente à 
Achille le vieux Pélée attaqué par des en- 
nemis acharnes, Phœnix comptait sur un 
vaillant défenseur, sur une vieillesse assu- 
rée contre tous les ennemis. Les rhéteurs 
anciens voyaient ici une finesse oratoire. 
Phæœnix, dit le scholiaste de Pierre Victo- 
rius, fait entendre qu'Achille est teou de 
sauver les Grecs. Il particularise; mais 
ses paroles ont un sens général : ἰδιού- 
μενος τὴν σωτηρίαν τῶν ᾿Ἑλλήνων. 

499. Θυέεσσι, par des offrandes. Voy, la 
note VI, 270, et plus haut celle da vers 220. 

500. Ao6ÿ te.... Ce vers se termine 
par trois spondées. — Λοιδῇ τε χνίσῃ 
τε. Scholies : ἐν ἄλλῳ, λοιδῆς τε xvi- 
σὴς τε. 

502, Αἰταί. Cette personnification re- 
présente les prières arrachées au repentir 
après le crime ou la faute, Voilà pourquoi 
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χωλαί τε ῥυσαί τε, παραθλῶπές τ᾽ ὀφθαλμὼ, 


αἵ ῥά τε χαὶ μετόπισθ᾽ Ἄτης ἀλέγουσι χιοῦσαι. 


Ἡ δ᾽ Ἄτη σθεναρή τε καὶ ἀρτίπος * οὕνεκα πάσας 


505 


πολλὸν ὑπεχπροθέει, φθάνει δέ τε πᾶσαν ἐπ᾽ αἶαν 
βλάπτουσ᾽ ἀνθρώπους " αἱ δ᾽ ἐξαχέονται ὀπίσσω. 
Ὃς μέν τ᾽ αἰδέσεται χκούρας Διὸς ἄσσον ἰούσας, 
τὸν δὲ μέγ᾽ ὥνησαν, καί τ᾽ ἔχλυον εὐχομένοιο" 


ὃς δέ χ᾽ ἀνήνηται καί τε στερεῶς ἀποείπη, 


510 


λίσσονται δ᾽ ἄρα ταίγε Δία Κρονίωνα χιοῦσαι, 
τῷ Ἄτην ἅμ᾽ ἕπεσθαι, ἵνα βλαφθεὶς ἀποτίσῃ. 


elles sont boiteuses, ridées et louchies. Ce 
n'est qu'à regret que le criminel se dé- 
vide à demander pardon. Il est longtemps 
rongé par les soucis et les remords; il n’ose 
point regarder d'un œil droit et ferme ceux 
qu’il implore, les offensés, on les vengeurs 
de l'offensé. Cette personnification et toute 
l'allégorie appartiennent en propre à 
Homère; car les Prières ne sont pas des 
divinités du culte grec. Didyme : ἀνει- 
δωλοποιεῖ τὰς Λιτὰς ὡς δαίωονάς τι- 
νας. χω)ὰς μὲν οὖν αὐτὰς χέχληχε, διὰ 
τὸ βραδέως καὶ μόλις προσιέναι καὶ 
γονναλινεῖς λιτανεύειν τούτους οὖς προ- 
ηδικηκότες ὦσιν" ῥνσὰς δὲ χαὶ διαστρό- 
φους τὰς ὄψεις, ἐπεὶ βαρέως χαὶ οὐ 
γεγηηότι τῷ προσώπῳ, οὐδὲ ὀρθῷ τῷ 
βλέμματι, προσορᾶν δύνανται τοὺς ἠδι- 
χημένους, παρ᾽ ὧν αἰτοῦνται συγγνώ- 
μην. 

503. Χωλαΐί te... 
par trois spondées. 

504. Ἄτης, Até est une véritable déesse, 
Elle est l'exécutrice des desseins de Jupiter 
et des arrêts de la destinée, C’est elle qui 
pousse les hommes au crime et à la folie. 
Elle jette même quelquefuis l'aveuglement 
jusque dans l'esprit du maître des dieux, 
Voyez la légende contée par Homère, 
XIX, 941-130, — Ἀλέγουσι χιοῦσαιν cu- 
rant euntes, elles s'occupent d'aller : elles 
vont, Quelques anciens prenaient ἀλέγουσι 
dans un sens moins vague, et l'enten- 
duient de la fonction des Prières parmi 
les hommes. Le scholiaste À : τῶν ἀνθρώ- 
πὼν δηλονότι ἀλέγουσι φροντίζουσαι, ἵνα 
ἰάσωνται τὰ ὑπὸ τῆς Ἄτης γινόμενα. 

506, Φθάνει à la première syllabe brève, 


Ce vers se termine 


dans l'usage des poëtes grecs. Zénodote 
écrivait φθανέει, Aristarque : ἐχτατέον τὸ 
φθάνει διὰ τὸ μέτρον" ἢ δὲ διπλῇ πε- 
ριεστιγμένη, ὅτι Znvéâoros γράφει φθα- 
νέει. L'accent suflit, chez Homère, pour 
changer une brève en longue; et le trochée 
peut compter ici pour un spondée, — Aix. 
La plupart des éditeurs mettent une virgule 
après αἷαν. Il vaut mieux n’en point mettre; 
et φθάνει βγάπτουσα signifie qu'Até fait 
le mal avant que les Prières aient le temps 
d'arriver. 

509. Ὥνησαν et ἔχλνον, aoristes d'ha- 
bitude : toujours elles viennent en aide; 
toujours elles exaucent. — Εὐχομένοιο, 
vulgo εὐξχμένοιο. Scholies : Ἀρίσταρχος, 
εὐχομένοιο. Le present est plus expres- 
sif; car l'assistance ne se fait pas attendre 
ua instant, 

512. Τῷ Ἄτην ἅμ᾽ ἕπεσθαι... Je vais 
transerire ici les observations qui m'ont 
été adressées par M. Edouard Tournier, 
à propos de l’allégorie des Prières : « Ἄτην, 
selon moi, se rapproche de la signification 
posthomérique, celle de ma'heur en gé= 
néral. Les Prières suivent le malheur, c’est- 
à-dire que le molheureux y a recours 
pour soulager ses maux, Si l'on repousse 
sa prière, alors il invoque Jupiter contre 
l'homme impitoyable qui l'a repoussée. 
L'appel à Jupiter, c'est l'espèce partieu- 
lière de λιταί appelées ἀραΐ, et que les 
Ἐρινύες sont, ailleurs, chargées d’accom- 
plir. Homère dit quelque part (Odyssée, 
XVII, 475) qu'il y ἃ des πτωχῶν.... 
Ἐρινύες, et l'on adorait en Grèce Ζεὺς 
ἱχέσιος. Au contraire, l'homme qui exauce 
les prières est exaucé lui-même par les dieux, 
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Ἀλλ᾽, Ἀχιλεῦ, πόρε χαὶ σὺ Διὸς χούρῃσιν ἕπεσθαι 
τιμὴν, ἥτ᾽ ἄλλων περ ἐπιγνάμπτει νόον ἐσθλῶν. 


Εἰ μὲν γὰρ μὴ δῶρα φέροι τὰ δ᾽ ὄπισθ᾽ ὀνομάζοι 


515 


Ἀτρείδης, ἀλλ᾽ αἰὲν ἐπιζαφελῶς χαλεπαίνοι, 

oùx ἂν ἔγωγέ σε μῆνιν ἀπορρίψαντα χελοίμην 

Ἀργείοισιν ἀμυνέμεναι, χατέουσί περ ἔμπης 

νῦν δ᾽ ἅμα τ᾽ αὐτίχα πολλὰ διδοῖ, τὰ δ᾽ ὄπισθεν ὑπέστη, 
ἄνδρας δὲ λίσσεσθαι ἐπιπροέηχεν ἀρίστους, 520 
χρινάμενος χατὰ λαὸν Ἀχαιϊχὸν, οἵτε σοὶ αὐτῷ 

φίλτατοι Ἀργείων" τῶν μὴ σύγε μῦθον ἐλέγξης, 

μηδὲ πόδας" πρὶν δ᾽ οὔτι νεμεσσητὸν χεχολῶσθαι. 

Οὕτω χαὶ τῶν πρόσθεν ἐπευθόμεθα κλέα ἀνδρῶν 

ἡρώων, ὅτε χέν τιν᾽ ἐπιζάφελος χόλος ἵχοι" 595 
δωρητοί τε πέλοντο παράρρητοί τ᾽ ἐπέεσσιν. 

Μέμνημαι τόδε ἔργον ἐγὼ πάλαι, οὔτι νέον γε, 

ὡς ἦν' ἐν δ᾽ ὑμῖν ἐρέω πάντεσσι φίλοισιν. 


lorsqu'il vient à tomber dans le malheur ; 
ou, pour employer les expressions d’Ho- 
mère, les prières lui sont utiles. et Les 
dieux l'exaucent quand il fait une prière, 
Le sens propre du verbe εὔχεσθαι, prier 
les dieux, explique l'ellipse du sujet θεοί 
devant ἔχλνον εὐχομένοιο (vers 609). » 
Cette explication ne m'a point convaineu, 
et je préfère celle de la tradition alexan- 
drine, Mais on aura plaisir à cunnaître les 
idées du savant critique. Si l'on acquiesce 
à ces idées, je n’eu serai pas autrement dé- 
solé, La plillogie est un domaine libre, 
Nous n'avons d’autres prétentions, tous tant 
que nous sommes, que d'offrir des opinions 
à l'examen, C'est l'évidence qui est tout, et, 
à son défaut, la probabilité, la vraisemblance. 

513. [loge καὶ οὗ, donne, toi aussi : 
fais, tui aussi. 

δι4. Ἣτί(ε), lequel (honneur), Quand on 
a pour les filles de Jupiter Le respect qu'on 
leur doit, on n’est point inexorable, Ce 
sentiment a désarmé la colère dans plus 
d'une âme généreuse, Achille ne saurait 
done y résister. — Nôov, vulgo φρένας. 

915. Χατέονσι, egentibus, ayant besoin 
(de secours). 

&23. Πόδας, les pieds, c'est-a-dire la 


démarche qu'ils ont fuite en venant ici. 
Scholies : τὴν ἐνθάδε ἀξφιξιν, — Πρίν, 
auparavant : jusqu'à ce moment. — Οὔτι 
νεμεσσητόν, pas possible de blâmer: on 
w’avait pus le droit de blimer. Cette idée 
en insinue une autre : « Désormais on sera 
en droit de blâmer.» Scholies: τὸ πρώην 
μηνίειν ἀνεμέσητον εἰπὼν, ἐκ τοῦ ἐναν- 
τίον τὸ νῦν νεμεσητόν φησι. 

626. Δωρητοί, se laissant fléchir par 
des présents. Scholies : δώροις πειθόμε- 
vor. Eu français , accepter des présents 
peut signifier, par une ellipse analogue, 
faire ce qu'on nous demande eu nous of- 
frant des présents. 

627. Μέμνυμαι. Le vieillard va abuser 
de ses souvenirs, et l’histoire sera longue; 
mais l'exemple de Méléagre vient bien à 
appui des arguments de Phœnix. Seho- 
dies : ὁμοίαν μῆνιν παραγράφει.... τὰ 
λοιπὰ ὁ Φοῖνιξ εὔχεται ὅμοια μὴ γενέ- 
σθαι" ὅμως γεγόνασι... .. En eflet Achille, 
comme Méléagre, finit par faire ce qu'il a 
refusé, et par le faire spontanément , sans 
qu'on ait besoiu de le combler de trésors 
et d'honneurs, — Οὔτι νέον γε. lei, 
comme au vers 446, Aristarque fait véov 
adverbe : ἡ διπλῆ ὅτι τὸ νέον» νεωστί. 
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Κουρῆτές τ᾽ ἐμάχοντο χαὶ Αἰτωλοὶ μενεχάρμαι 


ἀμφὶ πόλιν Καλυδῶνα, χαὶ ἀλλήλους ἐνάριζον᾽ 


580 


Αἰτωλοὶ μὲν ἀμυνόμενοι Καλυδῶνος ἐραννῆς, 
Κουρῆτες δὲ διαπραθέειν μεμαῶτες Ἄρηϊ. 

Καὶ γὰρ τοῖσι καχὸν χρυσόθρονος Ἄρτεμις Gpcev, 
χωσαμένη ὅ οἱ οὔτι θαλύσια γουνῷ ἀλωῆς 


Οἰνεὺς ῥέξ᾽- ἄλλοι δὲ θεοὶ δαίνυνθ᾽ ἑχατόμδας" 


535 


οἴῃ δ᾽ οὐχ ἔρρεξε Διὸς χούρῃ μεγάλοιο, 

ἢ λάθετ᾽, ἢ οὐκ ἐνόησεν" ἀάσατο δὲ μέγα θυμῷ. 
Ἡ δὲ χολωσαμένη, δῖον γένος, Ἰοχέαιρα, 

ὦρσεν ἐπὶ χλούνην σῦν ἄγριον, ἀργιόδοντα, 


ὃς χαχὰ πόλλ᾽ ἔρδεσκεν ἔθων Οἰνῆος ἀλωήν " 


529. Κουρῆτες. Les Curètes étaient une 
peuplade de Lélèges, établie à Pleuron 
et dans la partie méridionale de l'Étolie, 
On leur donna plus tard le nom d’Acarna- 
niens. 

530. Καλυδῶνα, Calydon était la eapi- 
tale de lÉtolie proprement dite, où régnait 
OEnéns, père de Tydée et de Méléagre. 

533, Τοῖσι, à eux, c’est-à-dire aux Ca- 
lydoniens. 

534."O dans le sens de ὅτι : parce que, 
— Θαλύσια, sous-entendu ἱερά : l’offrande 
des prémices de la moisson, Ordinaire- 
ment c'est à Cérès qu’on faisait ce sacri- 
fice. Didyme : ἑορτὴ, ἐν ᾧ τὰς ἀπαρχὰς 
τοῖς θεοῖς ἐπιθύουσι τῶν χαρπῶν,... τοῖς 
τε ἄλλοις καὶ τῇ Δήμητρι. — Τουνῷ 
ἀλωῆς pour ἐν γουνῷ ἀλωῆς : dans la 
partie fertile (ou la plus fertile) de son do- 
maine cultivé; dans son fertile domaine, 
La traduction in eminenti area fausse le 
sens de γουνός. Eustathe : γουνὸς δὲ 
ἀλωῆς ὁ γονὸς, ὅ ἐστι γόνιμος τόπος. 
Scholies : ἐν τῷ γονιμωτάτῳ καὶ καρπίμῳ 
χωρίῳ τῆς γῆς. 

587, Ἢ λάθετ᾽, ἢ οὐκ ἐνόησεν, soit 
40} eût oublié (ce qu’il se proposait de 
faire), soit qu'il n’eût pas même pensé 
(ἃ Diane). Remarquez lu synisèse ἢ οὐχ. 
Nous l'avons déja vue ailleurs, V, 949 : 
À οὐχ ἅλις commence ce vers. Zénudute 
écrivait ἐχλάϑετ᾽ οὐδ᾽ ἐνόησεν. Correction 
maladroïte, dit Aristarque; ear la faute 
d'OEnéus est plus où moins involontaire, 
Cette tautulogie efface toute distinction. — 


540 


Δῖον γένος, Jovis genus, la fille de Jupiter. 
C'est l'explication de Nicanor, Schoties : ὃ 
δὲ Νικάνωρ ἐπὶ Ἀρτέμιδος. D'autres l’en- 
tendaient du sanglier, monstre extraor< 
dinaire, 

539. Ὥρσεν ἐπί pour ἐπῶρσε. — 
Χλούνην parait signifier à peu près la 
méme chose que ἄγριον. C'est l'animal qui 
couche dans l'herbe, par opposition au 
pore domestique, qui couche sous un toit. 
Eustathe : χλούνης δὲ, ὁ ἐν χλόῃ εὐναῦζό- 
μενος χαὶ ἄνετος. Le scholiaste de Pierre 
Victorius : τὸν γὰρ οἰχοτρατῇ σίαλόν 
φῆσι. Aristarque rendait χ)ούνης par 
μόνιος, solitaire ; ce qui revient au même 
sens. Le solitaire est un vieux sanglier 
dans sa bauge, par conséquent un χ)ού- 
vns. ΠῚ y a d'autres explications : gras, 
bien nourri, écumant ; ete, La plus éton- 
vante, hien qu'on allègue Aristote, c'est 
celle qui fait de χλούνης l'équivalent du 
latin castratus, C’est aussi une imagination 
bizarre que de supposer, comme faisaient 
quelques anciens, que Χλούνη était un 
nom propre, le nom de l'endroit où se 
tenait le sanglier, et que Χλούνης σῦς es 
le sanglier de Chlune. Ces anciens, d’a- 
près Porphyre, étaient des écrivains qui 
avaient rédigé l'histoire des peuples de 
l'Étolie. — Ἔϑων, solitus, uyant cou- 
tume, À son ordinaire insiste encore sur 
la force du fréquentatif ἔρδεσχεν. Les glus- 
sographes rendaient ἔσων par βλάπτων. 
Muis Aristarque ne lui donne que sa va- 
leur apparente : ἐξ ἔθους ἐπιφοιτῶν. L'i- 
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πολλὰ δ᾽ ὅγε προθέλυμνα χαμαὶ βάλε δένδρεα μαχρὰ, 
αὐτῆσιν ῥίζησι καὶ αὐτοῖς ἄνθεσι μήλων. 

Τὸν δ᾽ υἱὸς Οἰνῆος ἀπέχτεινεν Μελέαγρος, 

πολλέων ἐκ πολίων θηρήτορας ἄνδρας ἀγείρας 


χαὶ κύνας" οὐ μὲν γάρ x’ ἐδάμη παύροισι βροτοῖσιν " 


τόσσος ἔην, πολλοὺς δὲ πυρῆς ἐπέδησ᾽ ἀλεγεινῆς. 


Ἡ δ᾽ ἀμφ᾽ αὐτῷ θῆχε πολὺν χέλαδον xal ἀὐτὴν, 


ἀμφὶ συὸς χεφαλῇ χαὶ δέρματι λαχνήεντι, 

Κουρήτων τε μεσηγὺ χαὶ Αἰτωλῶν μεγαθύμων. 

LA 

Οφρα μὲν οὖν Μελέαγρος Ἀρηΐφιλος πολέμιζεν, 550 
4 - τ ΓΌΟΙΣ 

τόφρα δὲ Κουρήτεσσι χαχῶς ἦν᾽ οὐδ᾽ ἐδύναντο 

τείχεος ἔχτοσθεν μίμνειν, πολέες περ ἐόντες. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ Μελέαγρον ἔδυ χόλος, ὅστε καὶ ἄλλων 

οἰδάνει ἐν στήθεσσι νόον πύχα περ φρονεόντων" ΄ 


dece de βλάπτω est dans χαχὰ,... ἔρ- 
δέσχεν. 

541. Προθέλυμνα, les uns sur les au- 
tres. Voyez la note XIII, 130, 

642. Ἄνθεσι μήλων, l'efflorescence des 
fruits : les fruits qui ornaient les arbres, 
Le mot μῆλα, dans Homère , signifie des 
fruits quelconques, et non pas seulement 
des pommes et des poires. Aristarque : 
ὅτι μῆλα πάντα τὰ ἀκρόδρνα ἔλεγον οἱ 
πα)αιοὶ, οὐχ ὡς ἡμεῖς εἰδιχῶς. L'objec- 
tion faite par quelques modernes, à propos 
du mot ἄνθεσι (fleurs) est naïve. ΠῚ est 
évident qu'Homère ne parle pas des fleurs 
proprement dites, puisque la moisson vient 
d'être faite, et qu'on est en automne. 
Bothe aurait done pu se dispenser d'allé- 
guer, d'après Pline (XVI, xxvu), je ne 
suis quel pommier sauvage, portant deux 
fois par an. Il ne s'agit pas plus de ce 
pommier-là que de tout autre, ni même 
que d'aucun autre arbre à fruit. IL s’agit 
des ἀχρόδρνα. Scholies : ἄνθεσι μήλων " 
ποῖς χάοποις. 

546. Ἐπέθησίε), il ft monter sur : il 
jeta dans, 

547, ‘H, elle, c'est-à-dire Diane, 

HAS, Ἀμφὶ σνὸς χεφαλῇ nai δέρματι. 
La hure et la peau devaient être la récom- 
pense de celui qui aurait le premier frappé 
la béte. Les chasseurs se disputent la ré- 
compense, Didyme : ταῦτα δὲ συνέχειτο 


δοθῆναι ἀριστεῖα τῷ πρῶτον βαλόντι 
τὸν σῦν. 

δδυ. "Ogpa μὲν... Phœnix passe sous 
silence les événements qui suivirent la mort 
du sanglier de Calydon, et qui amenè- 
rent la guerre entre les Curètes et les 
Étoliens : cadeau de la hure et de la peau 
ἃ Atalante; enlèvement de ce trophée par 
les oncles de Méléagre; vengeance de Μό- 
léagre sur les ravisseurs. Bothe : « Hinc 
« igitur exortum bellum est, Curetibus 
ecædem Thestii filiorum ulcisceutibus. 
« Quod bellum male gesserant Curctes, 
a donec iratus Meleager ob diras Altheæ ab 
« urmis recessit, seque domum abdidit. 
« Tam illi Calydonem urbem, cujus apud 
« ΤΌΣΟΝ antea cousistere non potuerant, 
« acrius oppugnare cœperunt, » Nous n'a- 
vons pas besoin de supposer une lacune 
dans le discours de Phænix. Le poëte, 
en signalant les résultats, rappelle beau- 
conp de choses qu'il s'est dispensé de nous 
déduire. Les auditeurs de Phœnix savaient 
par cœur ce que Phænix ne raconte point, 
Aristarque note ces sous-entendus, XVI, 
432, à propos d’une suppression opérée 
dans le texte par Zénodote : πολλὰ χατὰ 
συμπέρασμα λέγει ὁ ποιητὴς, σιωπωμέ- 
νως γεγονότα. 

554-662. Οὐδ᾽ ἐδύναντο reiyens ἔχτο- 
σθεν μίμνειν ne signifie point que les 
Curètes fussent forcés de se renfermer dans 
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χεῖτο παρὰ μνηστῇ ἀλόχῳ, χαλῇ Κλεοπάτρη. 

# # " # " 
χούρῃ Μαρπήσσης χαλλισφύρου Εὐηνίνης, 
"Leo θ᾽, ὃς κάρτιστος ἐπιχθονίων γένετ᾽ ἀνδρῶν 
τῶν τότε (καί ῥα ἄναχτος ἐναντίον εἵλετο τόξον 


Dolécu Ἀπόλλωνος, χαλλισούρου εἵνεχα νύμφης" 


560 


τὴν δὲ τότ᾽ ἐν μεγάροισι πατὴρ χαὶ πότνια μήτηρ 
Ἀλκχυόνην χαλέεσχον ἐπώνυμον, οὕνεχ᾽ ἄρ᾽ αὐτῆς 
μήτηρ, ἀλχυόνος πολυπενθέος οἶτον ἔχουσα, 

χλαῖ᾽, ὅτε μιν ἑκάεργος ἀνήρπασε Φοῖέος Ἀπόλλων)" 


τῇ ὅγε παρχατέλεχτο, χόλον θυμαλγέα πέσσων, 


565 


- ᾿ et € - 

ἐξ ἀρέων μητρὸς χεχολωμένος, ἥ ῥα θεοῖσιν 

πόλλ᾽ ἀχέουσ᾽ ἠρᾶτο κασιγνήτοιο φόνοιο᾽ 

πολλὰ δὲ χαὶ γαῖαν πολυφόρθην χερσὶν ἀλοία, 
΄ » LS 4 1 = , 

χιχλήσχουσ᾽ Αἴδην χαὶ ἐπαινὴν Περσεφόνειαν, 


LU NN Ἃ 
πρόχνυ καθεζομένη, δεύοντο δὲ δάχρυσι κόλποι, 


la ville. Ils n’en sont point les maitres, 
OEnèus ÿ règne toujours, Les Curètes es- 
sayent un siège, mais en vain. [ls ne tien- 
nent pas devant la ville. Méléagre les re- 
pousse au loim. 

b56, Μητρὶ.... χωόμενος. Althée repro- 
chait sans cesse à Méléagre la mort de ses 
frères, 

557. Ednvivre, fille d'Événus, Événus, 
Vsieul de Cléopâtre femme de Méléagre, 
Hvait été roi d'Etolie, ou, tout au moins, 
d'une portion de l'Étolie. 

500. Εζνεχα νύμφης. Apollon avait en- 
levé Marpessa, Voyez plus bus, vers 564, 
Mais Jupiter ls rendit ἃ Idas, en ordon- 
mant que lu jeune fille choisit entre les 
deux rivaux. Mortelle, elle se décida pour 
le mortel: ayant peur, dit lu légende, que 
le dieu, quand elle aurait vierlli, ne la laisst 
là et ne courût ailleurs. 

561. Τήν, elle : Cléopâtre. Aristarque : 
ἡ διπλῇ, ὅτι où τὴν Μάρπησσαν, ἀλλὰ 
τὴν Κλεοπάτραν. 

564. Μιν, elle-même : Marpessa. 

566. Τῇ se rapporte ἃ Clévpätre, Phœ- 
mix revient à son sujet, 

567, Κασιγνήτοιο φόνοιο, fraternæ 
cædis, du meurtre de ses frères. Suivant 


270 
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la légende, Méléagre en avait tué cinq : 
Iphiclus, Polyphantès, Phanès, Eurypyle, 
Plexippe. Ainsi x2atyvñtoto équivaut à 
χκασιγνητιχοῦ. Didyme : χασιγνήτοιο φό- 
νοιο" ἀντὶ τοῦ χασιγνητιχοῦ. Quelques 
anciens écrivaient même χασιγνητοῖο, pro- 
périspomène, pour distinguer l'adjectif du 
substantif, Nous avons sur ce point le té- 
moignage du scholiaste A. C’est done à 
tort qu'on fait iei de χασιγνήτοιο un sub 
stantif, et qu'on le rapporte ἃ Iphiclus seul. 
Quant au génitif, c'est le génitif causil, 
avec lequel on suppose, à tort on à rai- 
son, l'ellipse de ἕνεχα. 

668. Αλοία pour ἡγῴα, imparfait d'à- 
λοιάω : verberabat, elle frappait. Eustathe ; 
ἔπληττεν. C'était une façon de rendre 
uttentifs les dieux souterrains. Aristirque : 
ἡ διπλῆ, ὅτι οἱ τοὺς χθονίους θεοὺς ἐπι- 
χαλούμενοι ταῖς χερσὶ τὴν γῆν ἐπέ- 
χρύνην. 

570. Πρόχνυ, Les glossugraphes l'en- 
tendaient, ἐπὶ γόνυ : sur le genou; à 
genoux, D'après Aristurque, c'est un syno- 
nyme de παυτε) ὥς, et il vient de προχέω. 
Le scholiaste de Pierre Vietorius : παντε- 
γῶ: χαβημένη, ὅλη rapnuévn, ἵνα πλέον ἢ 
τὸ πάθος" οἱ γλωσσογράτοι, ἐπὶ γόνν. 
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παιδὶ δόμεν θάνατον' τῆς δ᾽ ἠεροφοῖτις Ἐρινὺς 
ἔχλυεν ἐξ Ἐρέδεσοιν, ἀμείλιχον ἦτορ ἔχουσα" 

τῶν δὲ τάχ᾽ dut πύλας ὅμαδος καὶ δοῦπος ὀρώρει, 
πύργων βαλλομένων: τὸν δὲ λίσσοντο γέροντες 


Αἰτωλῶν, πέμπον δὲ θεῶν ἱερῆας ἀρίστους, 


575 


ἐξελθεῖν χαὶ ἀμῦναι, ὑποσχόμενοι μέγα δῶρον" 
ὁππόθι πιότατον πεδίον Καλυδῶνος ἐραννῆς, 
ἔνθα μιν ἤνωγον τέμενος περιχαλλὲς ἑλέσθαι, 
πεντηχοντόγυον᾽ τὸ μὲν ἥμισυ οἰνοπέδοιο, 


ἥμισυ δὲ ψιλῆς ἄροσιν πεδίοιο ταμέσθαι. 


La mention des glossographes indique 
l'origine de cette note, C'est un emprunt 
fait aux commentaires mêmes d'Aristarque. 
Ainsi Althée est dans l'état d’affaissement 
physique où les sculpteurs anciens repré- 
sentaient Niobé, Curtius admet tout à la 
fois et l'étymologie πρὸ γόνυ, et la signi- 
fication παντελῶς. Il explique cette ac- 
ception et par les locutions γούνατα λῦσαι, 
ἐν γούνασι χεῖται, et par certains mots 
où πρό exprime une idée analogue à celle 
qu'il a dans πρόχνυ : par exemple πρόρ- 
ριζος, προθέλυμνος. 

571. Ἐρινύς, eulgo Ἐριννύς : la déesse 
de la vengeance. On a vu plus haut, vers 
454, Amyntor invoquer contre son fils les 
déesses de la vengeance {Ἐρινῦς an plu- 
riel), Il est souvent question des Faries 
dans Homère; mais Homère ne connaît ni 
leur nombre ni leurs noms particuliers. 
phone, la vengeresse du meurtre, Mais le 
mythe des Furies, au temps d'Humére, 
n’était pas encore complet, Homère ne sait 
qu'une seule chose, c'est que les Furies 
vienncut à l'appel des suppliants, et 
qu'elles se mettent au service de leurs 
vengeances, Aristarque : ἡ διπλῆ, ὅτι οἱ 
Ἐρινύες ὥσπερ ὑπηρέτιδε: ὑπαχούουσι. 
Ce qui est remarquable iei, c’est qu'Althée 
n'a invoqué que Pluton et Proserpine, et 
que c'est La Furie qui exnuee sa prière. 
Ainsi les Furies sont les ministres des puis- 
sances infernales. Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι 
ἐπικαλεῖται μὲν τὸν Ἄδην χαὶ τὴν Mep- 
σέφηνειαν, ὑπαχούουσι δὲ αἱ Ἐρινύες 
ὡς ὑπηρέτιξες, Le scholiaste de Pierre 
Victorins reproduit à sa facon l'observa- 
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tion d’'Aristerque : πῶς δὲ Ἄδην ἐπιχα- 
λεῖται, ἡ δὲ Ἐρινὺς ἔρχεται : δηλονότι 
ὡς ὑπηρέτις, Quelques-uns font venir le 
mot Ἐρινύς d'un ancien verbe ἐρινύω, 
être en colère; d'autres, d'égivw, Éceu- 
véw, rechercher, suivre à la piste, pour- 
suivre. Kubn et Max Müller retrouvent 
Ἐρινύς dans le sanscrit Saranju, num 
d’une divinité védique; et Curtius est de 
leur avis. 

573. Τῶν, d'eux, c'est-à-dire des assic- 
geants. Les Curètes tiennent maintenant sous 
le rempart, Méléagre ne les disperse plus. 

574. Τόν, lui : Méléagre. 

676. Ἐξεγ)θεῖν, ut exiret, pour qu'il 
sortit. On les charge d'implorer son assis- 
tance, La promesse qu'on fait à Méléagre 
rappelle la récompense décernée par Îles 
Lyciens à Bellérophon. Voyez la note VI, 
194 sur τέμενος τάμον. 

570. Fevrnxovréyuov. Les uns enten- 
dent, par ce mot, un terrain de cinquante 
plèthres (environ einq hectares); ee qui 
rend la promesse ridicule, D’autres, un 
terrain de cinquante Jjougs, c'est-à-dire 
de quoi occuper deux bœufs pendant cin- 
quante jours (dans notre ancien français, 
cinquante journaux); ce qui est bien mes- 
quin encore. Didyme : πεντήχοντα πλέ- 
θρων" γύη γὰρ μέτρον γῆς οἱ δὲ, nev- 
τήκοντα ζυγῶν. Il est probable que la gye 
représentait beaucoup plus qu'une journée 
de labour pour deux bœufs, Suivant cer- 
tains philologues modernes, elle équivalait 
à deux stades de côté (plas de vingt-cinq 
hectare<), Un domaine de douze ἃ treize 
cents hectares pouvait tenter Méléagre. 

580, MO, vulgo ψιλήν. Scholies : διὰ 
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Πολλὰ δέ μιν λιτάνευε γέρων ἱππηλάτα Οἰνεὺς, 
οὐδοῦ ἐπεμῥεβαὼς ὑψηρεφέος θαλάμοιο, 

σείων χολλητὰς σανίδας, γουνούμενος υἱόν" 
πολλὰ δὲ τόνγε κασίγνηται χαὶ πότνια μήτηρ 


ἐλλίσσονθ᾽" ὁ δὲ μᾶλλον ἀναίνετο᾽ πολλὰ δ᾽ ἑταῖροι, 


585 


οἵ οἱ χεδνότατοι καὶ φίλτατοι ἦσαν ἁπάντων᾽ 

ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὡς τοῦ θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν ἔπειθον, 

πρίν γ᾽ ὅτε δὴ θάλαμος πύχα βάλλετο τοὶ δ᾽ ἐπὶ πύργων 
βαῖνον Κουρῆτες, καὶ ἐνέπρηθον μέγα ἄστυ. 


Καὶ τότε δὴ Μελέαγρον ἐύζωνος παράχοιτις 


590 


λίσσετ᾽ ὀδυρομένη, καί οἱ κατέλεξεν ἅπαντο 

χήδε᾽, ὅσ’ ἀνθρώποισι πέλει τῶν ἄστυ ἁλώη᾽ 
ἄνδρας μὲν χτείνουσι, πόλιν δέ τε πῦρ ἀμαθύνει, 
τέχνα δέ τ᾽ ἄλλοι ἄγουσι βαθυζώνους τε γυναῖχας. 


Τοῦ δ᾽ ὠρίνετο θυμὸς ἀχούοντος χαχὰ ἔργα" 


595 


βὴ δ᾽ ἰέναι, χροὶ δ᾽ ἔντε᾽ ἐδύσετο παμφανόωντα. 
Ὡς ὁ μὲν Αἰτωλοῖσιν ἀπήμυνεν χαχὸν ἦμαρ, 
εἴξας ᾧ θυμῷ" τῷ δ᾽ οὐχέτι δῶρ᾽ ἐτέλεσσαν 


τοῦ σ, ψιλῆς (γῆ) " οὕτως αἱ Ἀριστάρ- 
70%. La moitié du domaine sera en terres 
arables. La vulgate revient au méme sens : 
ψιλὴν ἄροσιν, labour nu, c'est-à-dire terre 
où rien ne s'oppose au labour; sol non 
planté d'arbres; sol en culture, — La pre- 
miére syllabe de Ψιλῆς est brève, et n'est 
point accentuée, Mais on peut supposer 
que le À, comme ailleurs le p et le v, 


comptait pour une lettre double, — Ta-° 


uéafiar, de se couper (de mettre à part 
pour 3e former un τέμενος, un domaine 
a lui), 
583. Kodintaç σανίδας, les ais joints 
ensemble, c’est-a- dire les portes. 
684. Κασίγνηται. Quelques textes anti- 
ques portaient, χασίγνητοι. 
588. Θάλαμος. C'est la chambre même 
- où boudait Méléagre. — Πύχα, à conps 
redoublés. — Toi, eux : les assiégeants, 
Le sens est déterminé plus loin par le 
substantif Κουρῆτες. 
590. Παράκοιτις, uxor, C'est Cléopätre- 
Alcyone, 


592. Ke, Go. Aristote lisait ὅσσα 
χάχ', " 

694. Τέχνα δέ τ᾽ ἄ)λοι. Zénodoie écri- 
vait, τέχνα δὲ 2ήϊοι (δήοι) 

598. Εἴξας ᾧ θυμῶ, lui qui avait cédé 
à son ressentiment : lai qui était resté en- 
fermé chez lui, et avait refuse de se battre. 
Cette expression ne se rapporte point à ce 
que fait en ce moment Méléagre, mais à 
ce qu'il a fait jusqu'à ce que sa personne 
mème fût en péril. Cependant quelques 
anciens éssayaient de ramener ceci à la 
syntaxe vulgaire. Ils entendaient θυμός 
dans le seus de réflexion, et ils faisaient 
prendre les armes à Méléagre sous le coup 
d’un raisonnement nuquel il ne peut ré- 
sister, Scholtes : θυμὸν τὸν λογισμὸν νητι. 
Aristarque rapportait l'expression au passé ; 
mais il traduisait : τῇ ἐπιθυμίᾳ ὑποχω- 
phsas par οὐκ ἀντιτοξάμενος (ayant en 
la fantaisie de se retirer, de ne point se 
mettre en armes contre l'ennemi), 1] vaut 
mieux laisser à θυμῷ son sens ordinaire, 
puisqu'au fond le résultat est le même, 
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πολλά τε χαὶ χαρίεντα, χαχὸν δ᾽ ἤμυνε χαὶ αὔτως. 


Ἀλλὰ σὺ μή τοι ταῦτα νόει φρεσὶ, μηδέ σε δαίμων 


600 


ἐνταῦθα τρέψειε, φίλος" κάχιον δέ χεν εἴη, 
νηυσὶν καιομένησιν ἀμυνέμεν “ ἀλλ᾽ ἐπὶ δώρων 
ἔρχεο" ἶσον γάρ σε θεῷ τίσουσιν Ἀχαιοί. 

Εἰ δέ χ᾽ ἄτερ δώρων πόλεμον φθισήνορα δύης, 


οὐχέθ᾽ ὁμῶς τιμῆς ἔσεαι, πόλεμόν περ ἀλαλχών. 


605 


Τὸν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη πόδας ὠχὺς Ἀχιλλεύς" 
Φοῖνιξ, ἄττα γεραιὲ, Διοτρεφὲς, οὔτι με ταύτης 
χρεὼ τιμῆς΄ φρονέω δὲ τετιμῆσθαι Διὸς αἴσῃ, 
ἥ μ᾽ ἕξει παρὰ νηυσὶ χορωνίσιν, εἰσόχ᾽ ἀυτμὴ 
ἐν στήθεσσι μένη, χαί μοι φίλα γούνατ᾽ ὀρώρη. 610 
Ἄλλο δέ τοι ἐρέω, σὺ δ᾽ ἐνὶ φρεσὶ βάλλεο av” 
y μοι σύγχει θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν ἀχεύων, 
Ατρείδῃ ἥρωϊ φέρων χάριν" οὐδέ τί σε χρὴ 
τὸν φιλέειν, ἵνα μή μοι ἀπέχθηαι φιλέοντι. 


600. Ταῦτα équivaut à τοιαῦτα : des 
idées comme celles de Méléagre. 

604. Ἐνταῦθα, de ce côté là : vers de 
pareilles idées. — Φίλος, cher ami : le no- 
minatif pour le vocatif, 

602. Ἐπὶ δώρων, vulgo ἐπὶ ᾿δώροις. 
Scholies : Ἀρίσταρχος, ἐπὶ δώρων, ὅ 
ἐστι μετὰ δώρων. 

605. Τιμῆς, vulgo τιμῆς. Aristarque : 
ἢ διπλῆ, ὅτι τινὲς 'προφέρονται τιμῆς, 
ὡς φωνῆς, (à τιμήεις. “Ομηριχὸν δὲ 
τὸ τιμῆς ἔσεχις ἀντὶ τοῦ, τιμῆς με- 


θέξεις, Le sens est le même avec les deux | 


leçons. 

607. Ἄττα, qu'on traduit, papa, bon 
père, bon vieillard, est ici dans son sens 
propre : nourricier, C'était un mot thessa- 
lien. On s’en servait, au figuré, comme 
d'un titre de respect avec les vicillards, 
Scholies ἄττα, τροφέ Θετταλῶν ἡ φω- 
νῇ" χαὶ ἔστι προσφώνησις νεωτέρου πρὸς 
πρεσδύτερον. ΤΠ ne faut pas confondre 
ἅττα avec τέττα. Voyez la note LV, 412. 

609. Ἥ se rapporte, non point au mot 
τιμῆς exprimé, mais à l'idée générale de 
τιμή, contenue dans τετιμῆσθαι, C'est 
un accord πρὸς τὸ συμαινόμενον. Achille 
préfère aux honneurs que lui promet Aga- 


memnon ceux que lui a conférés la volonté 
de Jupiter en le rendant illustre. Rien ne 
peut faire qu'Achille ne soit pas pour les 
Grecs le premier des héros : il le sera, 
parmi les confédéres, tant qu'il aura uu 
souffle de vie. Achille pourrait mème 
ajouter : « Je serai encore illustre après ma 
mort, » Le scholiaste de Pierre Victorius : 
πιθανῶς: τῇ παρὰ τοῦ ᾿Αγαμέμνονος τιμῇ 
ἀντέθνχε τὴν παρὰ τοῦ Διός. Cette ubser- 
vation, qui vient probablement d'Aristar- 
que, lève toute difficulté, On pent cepen- 
dant dire que ἥ μ᾽ ἕξει, entendu, qui me 
retiendra, se rapporterait très bien à l’hon- 
ueur qu'Agamemnon vent faire à Achille, 
C'est l'explication de Dübner. Alors Achille 
préférerait à cet honneur la liberté de par- 
tir s'il lui plaît; et la réflexion φρονέω δὲ 
τετιμῆσθαι Διὸς alor n'aurait que la va 
leur d’une parenthèse. Si l’on adopte ce 
sens, il faut le murquer par la ponctua- 
tiun. C'est ce qu'a fait Dulmer. 

612. Ἐνὶ στήθεσσιν ἀχεύων. Zénodute 
écrivait, ὀδυρόμενος, χινυρίζων, Notre vul- 
gate, ὀξυρόμενος χαὶ ἀχεύων, est un 
compromis entre la leçon de Zenodote et 
celle d'Aristurque, c’est-à-dire nve cor- 
rection de grammairien. Aristoniens : Agi- 
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Καλόν τοι σὺν ἐμοὶ τὸν κήδειν ὅς χ᾽ ἐμὲ κήδη. 615 
σον ἐμοὶ βασίλευε, καὶ ἥμισυ μείρεο τιμῆς. 

Οὗτοι δ᾽ ἀγγελέουσι, σὺ δ᾽ αὐτόθι λέξεο μίμνων, 

εὐνῇ ἔνι μαλαχῇ " ἅμα δ᾽ ἠοῖ φαινομένησφιν 

φρασσόμεθ᾽ ἤ χε νεώμεθ᾽ ἐφ᾽ ἡμέτερ᾽, ἤ χε μένωμεν. 


Ἢ, καὶ Πατρόκλῳ ὅγ᾽ ἐπ᾽ ὀφρύσι νεῦσε σιωπῇ, 


620 


Φοίνικι στορέσαι πυχινὸν λέχος, ὄφρα τάχιστα 
ἐχ χλισίης νόστοιο μεδοίατο. Τοῖσι δ᾽ ἄρ᾽ Αἴας 
ἀντίθεος Τελαμωνιάδης μετὰ μῦθον ἔειπεν " 
Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ Ὀδυσσεῦ, 
ἴομεν " οὐ γάρ μοι δοχέει μύθοιο τελευτὴ 695 
τῇδέ γ᾽ ὁδῷ χρανέεσθαι ἀπαγγεῖλαι δὲ τάχιστα 
χρὴ μῦθον Δαναοῖσι, χαὶ οὐκ ἀγαθόν περ ἐόντα, 


οἵ mou νῦν ἕαται ποτιδέγμενοι. Αὐτὰρ Ἀχιλλεὺς 
ἄγριον ἐν στήθεσσι θέτο μεγαλήτορα θυμόν" 


σχέτλιος, οὐδὲ μετατρέπεται φιλότητος ἑταίρων, 


630 


τῆς, À μιν παρὰ νηυσὶν ἐτίομεν ἔξοχον ἄλλων * 
νηλής χαὶ μέν τίς τε χασιγνήτοιο φονῆος 
ποινὴν, ἢ οὗ παιδὸς ἐδέξατο τεθνηῶτος᾽" 


σταρχος δὲ, Μή μοι σύγχει θυμὸν» ἐνὶ 
στήθεσσιν ἀχεύων. 

616. Κήδειν. Scholies : γυπεῖν, βλά- 
rte. Achille ne reconnait pour ami que 
l'ennemi de ses ennemis. Qui n'est pas 
contre eux, il le renie. 

616. Meipeo, sortire, aie part : prends 
pour ta part. 

617. Λέξεο, cubato, couche-toi, 

620. Ἐπ' ὀφρύσι νεῦσε, c'est-à-dire 
ἐπένευσεν ὀφρύσι : il fit signe avec ses 
sourcils ; il commanda d’un coup-d'œil. 

622, Μεδοίατο a un double sujet, Ulysse 
et Ajax. 

625. ἴομεν au subjonctif, pour ἴομεν : 
partons. — Τελευτή équivaut ici à τέλος : 
fin ; résultat, Ajax reconnait que l'éloquence 
d'Ulysse et de Phœnix a été dépensée en 
pure perte, et qu'il est inutile d'insister, 

627. Μῦθον. la parole {d'Achille) : la 
réponse fuite aux députés. 

629. Θέτο, sibi fecit, s’est fait. "Ἄγοιον 
θέτο θυμόν équivaut à ἠγριάνατο θυμόν, 


efferavit sibi animum, Achille est comme 
une bète sauvage, qu'on ne peut appri- 
voiser : il n’écoute rien, il n'entend rien. 

631, Τῆς, dans le sens de éxeivns em- 
phatique : cette amitié si grande 

632. Κασιγνήτοιο φονῆος. D'autres, 
comme au vers 567 : χασιγνήτοιο φώνοιο. 
Dans le premier eas, il s’agit de la rançon, 
de la compensation payée par le meur- 
trier; dans le second, de ln rançon, de la 
compensation payée pour le meurtre, La 
première lecon paraît préférable. ΠῚ n'y a 
pas ici plusieurs frères tués ; οἱ χασιγνήτοιο, 
en regard de παιδός, est certainement sub- 
staotif, dovños précise mieux, et rend 
l'expression plus claire et plus élégante, 
Ceux qui préfèrent τόνοιο alléguent l'usage 
homérique. Chez Homére, disent-ils, ποινή 
(le prix, le rachat) se dit on de ce qui est 
estimé ou racheté, ou de lu personne à 
l'occasion de laquelle on traite (ποινὴ 
φόνον, ποινὴ παιδός), et jamais de l’homme 
qui a commis le meurtre, Au reste, les Scho- 
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χαί ῥ᾽ ὁ μὲν ἐν δήμῳ μένει σὐτοῦ, πόλλ᾽ ἀποτίσας " 


τοῦ δέ τ᾽ ἐρητύεται χραδίη nai θυμὸς ἀγήνωρ, 


635 


ποινὴν δεξαμένου. Σοὶ δ᾽ ἄλληκχτόν τε χακόν τε 
θυμὸν ἐνὶ στήθεσσι θεοὶ θέσαν, εἵνεχα χούρης 
οἴης. Νῦν δέ τοι ἑπτὰ παρίσχομεν ἔξοχ᾽ ἀρίστας, 
ἄλλα τε πόλλ᾽ ἐπὶ τῇσι" σὺ δ᾽ ὕλαον ἔνθεο θυμὸν, 


αἴδεσσαι δὲ μέλαθρον " ὑπωρόφιο' δέ ποί εἶμεν 


640 


πληθύος ἐχ Δαναῶν, μέμαμεν δέ τοι ἔξοχον ἄλλων 
χήδιστοί τ᾿ ἔμεναι χαὶ φίλτατοι, ὅσσοι Ἀχαιοί. 

Τὸν δ᾽ ἀπαμειθόμενος προσέφη πόδας ὠχὺς Ἀχιλλεύς" 
Αἷαν Διογενὲς, Τελαμώνιε, κοίρανε λαῶν, 


πάντα τί μοι χατὰ θυμὸν ἐείσαο μυθήσασθαι" 


645 


ἀλλά μοι οἰδάνεται χραδίη χόλῳ, ὁππότ᾽ ἐχείνων 
μνήσομαι, ὥς μ᾽ ἀσύφηλον ἐν ᾿Αργείοισιν ἔρεξεν 
Ἀτρείδης, ὡσεί τιν᾽ ἀτίμνητον μετανάστην. 

Ἀλλ᾽ ὑμεῖς ἔρχεσθε καὶ ἀγγελίην ἀπόφασθε᾽ 


lies interprètent φονῆος dans le sens de 
παρὰ φονέως. Quant à παιδός, c'est on 
une dépendance de ποινήν, ou le génitif 
causal, qu’on explique vulgairement par 
ἕνεχα sous-entendu, 

634. Ὁ, lui : le meurtrier, — Le vers634, 
dans le manuscrit de Venise, est marqué 
du sigma pointé; mais il n'y a aucune 
note pour expliquer ce signe. 

636, Τοῦ, de l’aütre : de l’offensé, Τοῦ 
est déterminé plus loin par ποινὴν δεξα- 
μένου. 

636. Loi. Ajax s'adresse maintenant à 
Achille lui-même, et lui parle avec la fran- 
chise d'un ami et d'un proche parent, 

638. Ἕπτά. On voit ici combien Zéno- 
dote avait tort d'écrire, aux vers 130 et 
272, ἕξ, six. Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι Ζη- 
νόδοτος ἐλέγχεται γράφων, ἔξ ἀτὰρ 
ἑδδομάτην Βρισηΐδα χωρὶς γάρ 
εἰσιν αἱ ἑπτά. 

639. ἽἼλαον ἔνϑεο θυμόν est exactement 
l'opposé de l'expression que nous avons 
notée au vers 620 : ἄγριον θέτο θυμόν. 

θ40, Αἰἴδεσσαι.... Ajax rappelle à 
Achille les devoirs de l'hospitalité, Les dé- 
putés ont été reçus sous son toit, ils sont 
des hôtes et des suppliants. Fustathe : 


αἴδεσσαι τοὺς ὑπὸ τὸ αὐτό σοι μέγαθρον 
ἱχέτας, διὰ τὸν καὶ ἐρχεῖον ai ἐφέστιον 
χαὶ ἱχέσιον (ϑεόν). 

641, Πληθύο: ἐχ Δαναῶν, ὁ cœtu Da- 
naorum, tirés de la foule des Grecs : choi- 
sis parmi tous les Grees. Le vers de 
Lucrèce, 1, 87, est la paraphrase de l'ex- 
pression d'Homère : « Ductores Danaum 
« delecti, prima virorum. » Au lieu de 
πληϑύος, Zénodote donnait, ἀθρόοι. Ari- 
starque se moque de cette correction : πῶς 
δὲ ἀθρόοι ἐ τ) υθέναι δύνανται, δύο ὄντες; 

642. Κήδιστοι. Ajax fait allusion à sa 
parenté; et il se sert du pluriel, par une 
attraction naturelle, pour donner plus de 
force à ses paroles, Quelques-uns entendent 
simplement, carissimi, en regard de φίλτα- 
τοι, amicissimi, Les anciens laissaient le 
sens dans le vague, Scholies : οἰχειότατοι, 
φροντιστιχώτατοι. 

645. Πάντα, omnia, tout ce que tu 
viens de dire. ΠῚ est inutile de recourir ici 
à l'emploi adverbial. C’est bien assez d’un 
adverbe (+1, fere) dans la phrase. 

648. Μετανάστην, diquilinum, un ré- 
fugié : un étranger non citoyen, Scholies : 
μέτοιχον, φυγάδα. Ces réfugiés n'étaient 
le plus souvent que des criminels, 


UX] 


οὐ γὰρ πρὶν πολέμοιο μεδήσομαι αἱματόεντος, 
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πρίν γ᾽ υἱὸν Πριάμοιο δαΐφρονος, Ἕχτορα δῖον, 
Μυρμιδόνων ἐπί τε χλισίας χαὶ νῆας ἱκέσθαι, 
χτείνοντ᾽ Ἀργείους, κατά τε σμῦξαι πυρὶ νῆας. 
Ἀμοὶ δέ τοι τῇ ἐμῇ χλισίη χαὶ νηΐ μελαί 

μ Ÿ HO T4 ἢ] ΡΣ νὴ 


Ἕχτορα, χαὶ μεμαῶτα, μάχης σχήσεσθαι ὀΐω. 


655 


Ὡς ἔφαθ᾽ " οἱ δὲ ἕκαστος ἑλὼν δέπας ἀμφικύπελλον, 
σπείσαντες, παρὰ νῆας ἴσαν πάλιν" ἦρχε δ᾽ Ὀδυσσεύς. 
Πάτροκλος δ᾽ ἑτάροισιν ἰδὲ ὁμωῇσι χέλευσεν 
Φοίνιχι στορέσαι πυχινὸν λέχος ὅττι τάχιστα. 


Αἱ δ᾽ ἐπιπειθόμεναι στόρεσαν λέχος, ὡς ἐχέλευσεν, 


660 


χώεά τε ῥῆγός τε, λίνοιό τε λεπτὸν ἄωτον. 

ἜΝνθ᾽ ὁ γέρων χατέλεχτο χαὶ ᾿Πῶ δῖαν ἔμιμνεν. 
Αὐτὰρ Ἀχιλλεὺς εὗδε μυχῷ χλισίης εὐπήχτου" 

τῷ δ᾽ ἄρα παρχατέλεχτο γυνὴ, τὴν Λεσόόθεν ἦγεν, 


Φόρθαντος θυγάτηρ, Διομήδη καλλιπάρηος. 


665 


Πάτροχλος δ᾽ ἑτέρωθεν ἐλέξατο" πὰρ δ᾽ ἄρα καὶ τῷ 
‘lou ἐύζωνος, τήν οἱ πόρε δῖος Ἀχιλλεὺς, 
Σχῦρον ἑλὼν αἰπεῖαν, ᾿Ενυῆος πτολίεθρον. 

Οἱ δ᾽ ὅτε δὴ χλισίησιν ἐν Ἀτρείδαο γένοντο, 


τοὺς μὲν ἄρα χρυσέοισι χυπέλλοις υἷες Ἀχαιῶν 


610 


δειδέχατ᾽ ἄλλοθεν ἄλλος ἀνασταδὸν, ἔχ τ᾽ ἐρέοντο᾽ 


653. Σμῦξαι. Scholies : ᾿Ἀρίσταρχος 
οἶδεν χαὶ τὴν φλέξαι γραφήν. Aristarque 
a eu bien raison de préférer l'expression 
poétique σμῦξαι à la glose φλέξαι. 

656. Mayns σχήσεσθαι, a pugna desti- 
turum, Une fois arrivé là, Hector n'osera 
pus pousser plus loin. Scholies : σχήσε- 
σθαι ‘ ἀποσχεθῆναι. S'il ne s'arrête pas 
volontairement, Achille saura bien l'arré- 
ter. Les deux idées sont dabs la phrase; 
mais σχήσεσθαι ἃ pour sujet Ἔχτορα. 

667, Σπείσαντες. Une des deux édi- 
tions d’Aristarque donnait γειψαντες, qui 
a le méme sens. C'était la leçon de plu- 
sieurs des texte$ primitifs. Scholies : καὶ 
ἐν πολλαῖς τῶν ἀρχαίων. 

662. Ὃ γέρων, le noble vieillard. 

666. Pépéavros. On suppose que ce 


Phorbas, dont la fille Diomédé était eap- 
tive d'Achille, avait contrarié l'expédition 
des Grecs, et que les Grecs avaient dû tirer 
de lui vengeance, Zénodote faisait de Dio- 
médé une Carienne, on ne sait pourquoi ; 
car il donnait ainsi le vers 664: Τῷ δὲ 
γυνὴ παρέλεχτο Κάειρ᾽ ἣν... 

688. Σχῦρον ἑλών. Achille a détruit 
Seyros, et Scyros était la ville d’Ényée, Π 
n’y a donc pour Homère ni Lycomède, 
ni Déidamie. Cependant Achille dit ail- 
leurs qu'il a un fils, et que ce fils est à 
Seyros. Voyez XIX, 326-333 et les notes 
sur ces vers. Voyez aussi plus haut, vers 
640, la note sur νήπιον. 

674. Δειδέχατ᾽ ἄλλοθεν ἄλλος ne peut 
pas sigaifier, ici, que les Grecs se pas- 
saient des coupes les uns aux autres, mais 
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Σ ν > - ᾽ 
ἐξερέεινεν ἄναξ ἀνδρῶν ᾿λγαμέμνων᾽ 


Εἴπ᾽ ἄγε μ᾽; ὦ πολύαιν᾽ Ὀδυσεῦ, μέγα χῦδος Ἀχαιῶν᾽ 
ἢ δ᾽ ἐθέλει νήεσσιν ἀλεξέμεναι δήϊον πῦρ ; 
ἢ ἀπέειπε, χόλος δ᾽ ἔτ᾽ ἔχει μεγαλήτορα θυμόν; 675 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεύς" 
Ἀτρείδη κύδιστε, ἄναξ ἀνδρῶν ᾿Αγάμεμνον, 
χεῖνός γ᾽ οὐχ ἐθέλει σύέσσαι χόλον, ἀλλ᾽ ἔτι μᾶλλον 
πιμπλάνεται μένεος σὲ δ᾽ ἀναίνεται ἠδὲ σὰ δῶρα. 
Αὐτὸν σὲ φράζεσθαι ἐν Ἀργείοισιν ἄνωγεν, 880 
ὅππως χεν νῆάς τε σόῳς χαὶ λαὸν Ἀχαιῶν" 
αὐτὸς δ᾽ ἠπείλησεν ἅμ᾽ ἠοῖ φαινομένηφιν 
νῆας ἐυσσέλμους ἅλαδ᾽ ἑλκέμεν ἀμφιελίσσας. 
Καὶ δ᾽ ἂν τοῖς ἄλλοισιν ἔφη παραμυθήσασθαι 
οἴχαδ᾽ ἀποπλείειν" ἐπεὶ οὐχέτι δήετε τέχμωρ 685 
Ἰλίου αἰπεινῆς " μάλα γάρ θεν εὐρύοπα Ζεὺς 
χεῖρα ἑὴν ὑπερέσχε, τεθαρσήχασι δὲ λαοί. 


« 


qu'ils aceueillaient à l’envi les survenants, 
soit en leur offrant des coupes, soit en 
portant leur santé, Le mut δειδέγατ(ο) est 
pou δεδεγμέ.οἱ ἦταν (excipicbant), sous- 
entendu αὐτούς. Il faut distinguer ceci de 
ce que nous avons vu plus haut, vers 224, 
où δείδεχτο signifie évidemment pré- 
senta, et vient de δείχνυμι, soit qu'on 
entende qu'Achille videra la coupe, soit 
qu'on la fasse vider par Ulysse en son 
honneur, 

673. Μ' pour μοι, élision rare, On 
l'a vue une seule fois, VI, 465. — Πο- 
λύαιν(ε), digne de tout élage. Quelques-uns 
voyaient dans cette expression une allusion 
ἃ léloquence d'Ulysse, Nous donnons 
l'interprétation d’Aristarque, Apollonins : 
᾿ἈἈρίσταρχος, πολ)οῦ ἐπαίνου ἄξιε " οἵ δὲ, 
πογύμυθε. 

678-679. Μᾶ)λον πιμπλάνεται μένεος. 
Nous avons vu, ἵν 10%-104, μένεος δὲ 
μέγα φρένες.... πίμπλαντί(ο), 

680-687. Αὐτὸν σὲ... Ulysse reproduit 
à peu près les expressions dont s'est servi 
Achille, Voyez plus haut les vers 417- 
424. 

681, Σοῷ:, vulgo, auy:. Une des deux 


Ὡς ἔφατ᾽" εἰσὶ χαὶ οἵδε τάδ᾽ εἰπέμεν, οἵ μοι ἕποντο, 


éditions d’Aristarque portait σοῷς et l'uu- 
tre σαῶς. La vulgate σόῃς est une correc- 
tion postérieure, 

688-692. Ὡς ἔφατ'΄... Vers marques 
d'obels dans le manuserit de Venise, Ari- 
starque les con Jamue, comme n'ayant pas 
la couleur antique ; comme sentant la prose ; 
comme faisant dire à Ulysse ce qu'il n'a nul 
besoin de dire, car on ne doute point de 
sa parole : ὅτι χαὶ νεώτεροι τοῖς νοήμασι, 
χαὶ τῇ συνθέσει πεζότεροι" χαὶ ὅτι ὡς 
ἀπιττησόμενος μάρτυρας ἐπισπᾶται. Ari- 
stophune de Byzance avait aussi prononcé 
l'athétèse. C'est bien à tort que certains 
modernes disent que Zénodote conservait 
les vers 688, 689, 690 et 691, Cela semble 
exprimé dans un lumbeau de note : Znvé- 
ὅοτος τὸ Αὔριον, ἣν ἐθέλῃσι, μόνον. 
Mais on lit, à propos du vers 685 : Ζηνόδο- 
τος τὸν στίχον οὐ γράφει. Zénodote avait 
probablement supprimé les cinq vers. Quoi 
qu'il en soit, les motifs d'athétèse sont an 
moins cuntestables; et c'est à peu près sans 
serupule que nous laissons purement et 
simplement duns le texte les cinq vers 
incriminés. 

688. Ὡς Esatio), sous-entendu Ἀχι)- 
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ES ΝΣ S/ Υ 
Αἴας χαι ANPUKE OU, πεπνυμένω ἄμφω. 


Φοῖνιξ δ᾽ αὖθ᾽ ὁ γέρων κατελέξατο ὡς γὰρ ἀνώγει, 


690 


ὄφρα οἱ ἐν νήεσσι φίλην ἐς πατρίδ᾽ ἕπηται 
αὔριον, ἣν ἐθέλῃσιν" ἀνάγκη δ᾽ οὔτι μιν ἄξει. 

Ὡς ἔφαθ᾽" οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀκὴν ἐγένοντο σιωπῇ 
᾿μῦθον ἀγασσάμενοι" μάλα γὰρ κρατερῶς ἀγόρευσεν). 


Δὴν δ᾽ ἄνεω ἦσαν τετιηότες υἷες Ἀχαιῶν᾽ 


695 


ὀψὲ δὲ δὴ μετέειπε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης" 
Ἀτρείδη χύδιστε, ἄναξ ἀνδρῶν Λγάμεμνον, 

μηδ᾽ ὄφελες λίσσεσθαι ἀμύμονα Πηλείωνα, 

μυρία δῶρα διδούς" ὁ δ᾽ ἀγήνωρ ἐστὶ καὶ ἄλλως" 


νῦν αὖ μιν πολὺ μᾶλλον ἀγηνορίῃσιν ἐνῆχας. 


100 


Ἀλλ᾽ ἤτοι χεῖνον μὲν ἐάσομεν, À χεν ἴησιν, 
ἢ χε μένῃ τότε δ᾽ αὖτε μαχήσεται, ὁππότε χέν μιν 
θυμὸς ἐνὶ στήθεσσιν ἀνώγῃ καὶ θεὸς ὄρση. 


Ἀλλ᾽ ἄγεθ᾽, ὡς ἂν ἐγὼν εἴπω, πειθώμεθα πάντες᾽" 


νῦν μὲν χοιμήσασθε, τεταρπόμενοι φίλον ἧτορ 


105 


σίτου xal οἴνοιο" τὸ γὰρ μένος ἐστὶ χαὶ ἀλκή. 
Αὐτὰρ ἐπεί χε φανῇ χαλὴ ῥοδοδάχτυλος ᾿Ηὼς, 


χαρπαλίμως πρὸ νεῶν ἐχέμεν λαόν τε χαὶ ἵππους 


ὀτρύνων " καὶ δ᾽ αὐτὸς ἐνὶ πρώτοισι μάχεσθαι. 
Ὡς ἔφαθ᾽ - οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἐπήνησαν βασιλῆες, 710 


λεύς. — Εἰσὶ χαὶ οἵδε τάδ᾽ εἰπέμεν, 
ceux-ci sont aussi pour dire cela : ils peu- 
vent le dire aussi, ceux... 

690. Ὁ γέρων, comme plus haut, vers 
662. Voyez la note sur ce vers. 

694. Μῦθον.... Vers copié, sauf un 
mot, du vers 431, et qui n’a que faire 
ici. Ulysse n’a point parlé avec violence. 
Zénodote avait bien raison de suppri- 
mer ce vers; Aristophane et Aristarque, 
de le taxer d'interpolation. Il est mar- 
qué, dans le manuscrit de Venise, d'un 
obel et d'un astérisque. Aristarque : 
ὀδελὸς σὺν ἀστερίσχῳ, ὅτι ἐξ ἄλλων 
τόπων ἐστὶν ὁ στίχος" χαὶ γὰρ οὐχ ἀρ- 
μόζει. 

698. Μηδ' ὄφελες, vulgo μὴ ὄφελες. 


Scholies : διὰ τοῦ à, οὕτως Ἀρίσταρχος, 
μηδ᾽ ὄφελες. Il y a une nuance de 
sens : « Plût aux dieux que tu n'eusses 
pas méme... » 

700. Ἀγηνορίῃσιν ἐνῆχας, in insolen- 
tiam conjecisti, L'idée est : Achille va être 
plus insolent que jamais. Didyme : aÿ- 
θάδη νῦν ἐποίησας αὐτὸν πλέον χαὶ 
ἐφυσίωσας. An lien de ἐνῆχας, quelques 
Alexandrins proposaient de lire àvñxaç. 
Mais ils n'ont point introduit cette leçon 
duns le texte. On ne la trouvait que 
dans leurs commentaires, Scholies : ἔν 
τισι τῶν ὑπομνημάτων, διὰ τοῦ à, 
ἀνῇ χας. 

708-709. Ἐχέμεν εἰ μάχεσθαι, l'infi- 
nitif pour l'impératif : range, combats. 
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μῦθον ἀγασσάμενοι Διομήδεος ἱπποδάμοιο. 

Καὶ τότε δὴ σπείσαντες É6av χλισίηνδε ἔχαστος " 

ἔνθα δὲ κοιμήσαντο xal ὕπνου δῶρον ἕλοντο. 


713. Ἔνθα δὲ.... Ce vers est presque identique à celui qui termine le chant VII. 


€YS 


IAIAAOË Κ. 


AOAQNEIA. 


Agamemnon et Ménélas, que l'inquiétude empêche de dormir, vont 
réveiller Nestor et d’autres chefs, et visitent avec eux les postes 
établis pour la garde du fossé (1-193). On tient conseil, et Diomède 
se charge d'aller avec Ulysse reconnaitre ce que préparent les 
Troyens (194-271). Les deux héros partent sous des auspices favo- 
rables (272-298). Le Troyen Dolon, envoyé par Hector pour espion- 
ner les Grecs, est arrêté par Diomède et Ulysse (299-381). Dolon, 
pour obtenir la vie sauve, révèle tous les secrets de l’armée troyenne ; 
mais Diomède ne fait aucune grâce au traître (382-464). Mort de 
Rhésus, et enlèvement de ses coursiers thraces (465-502). Retour 
de Diomède et d'Ulysse au camp des Grecs (503-579). 


Ἄλλοι μὲν παρὰ νηυσὶν ἀριστῆες Παναχαιῶν 

εὗδον παννύχιοι, μαλαχῷ δεδμημένοι ὕπνῳ" 

ἀλλ᾽ οὐχ Ἀτρείδην Ἀγαμέμνονα, ποιμένα λαῶν, 

ὕπνος ἔχε γλυχερὸς, πολλὰ φρεσὶν ὁρμαίνοντα. 

Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἂν ἀστράπτη πόσις Ἥρης ἠυχόμοιο, 5 
τεύχων ἢ πολὺν ὄμῥρον ἀθέσφατον, ἠὲ χάλαζαν, 

ἢ γιφετὸν, ὅτε πέρ τε χιὼν ἐπάλυνεν ἀρούρας, 

ἠξ ποθι πτολέμοιο μέγα στόμα πευχεδανοῖο " 


4. Ἄλλοι.... D'après certaines traditions, 
la Dolonie, notre chant X, ne faisait point 
partie intégrante de l’Zliude : elle était bien 
d'Homère ; mais elle formait un petit poëme 
à elle seule, C'est Pisistrate qui l'avait fait 
entrer à cette place dans le grand poëme, 
Eustathe : φασὶ δὲ οἱ παλαιοὶ, τὴν ῥα ψῳ- 
δίαν ταύτην ὑφ’ Ὁμήρου ἰδίᾳ τετάχθαι, 
καὶ μὴ ἐγχαταλογηθῆναι toi; μέρεσι τῆς 
Ἰλιάδος, ὑπὸ δὲ Πεισιστράτον τετάχθαι 
εἰς τὴν ποίησιν. Ces anciens dont Eustathe 
allègue le témoignage, ce sont les Alexan- 
drins, et spécialement Aristarque. Le titre 
de Dolonie ne se rapporte d'ailleurs qu'à 
un des épisodes du chant. Il y avait un 


autre titre, plus général et plus exact : Ex- 
pédition nocturne. Aristonicus : αὕτη ἡ 
ῥαψῳδία ἐπιγράφεται Νυχτεγερ σία. --- 
Au liea de ἄλλοι, Zénodote écrivait ὥλλοι, 
et d'autres ἄλλοι avec l'esprit rude : syni- 
sèses, pour οἱ ἄλλοι. 

6-9. Ὡ; δ᾽ ὅτ᾽ ἂν.... Il fant prendre la 
comparaison dans un sens très-vague. Ho- 
mère veut dire qu'il y a comme un violent 
orage dans l’âme d’Agamemnon. Les détails 
qui se rapportent à l'action de Jupiter sont 
amenés par l'idée d'orage; mais ils n’ont 
que la valeur d'un hors-d'œuvre poétique, 

8. Πολέμοιο.... στόμα, "lu gueule de la 
guerre : le gouffre de lu guerre; la guerre 
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a LE] , 3: # #7? 
ὡς πυχίν᾽ ἐν στήθεσσιν ἀνεστενάχ τζ᾽ Λγαμέμνων, 
, ; NU D 7, : 
νειόθεν ἐχ χραδίης ᾿ τρομέοντο δέ οἱ φρένες ἐντός. 10 
LA ot.) 2 NN y “-.,λ 2()-/ 
Ητοι ὅτ᾽ ἐς πεδίον τὸ Τρωϊχὸν ἀθρήσειεν, 
θαύμαζεν πυρὰ πολλὰ, τὰ καίετο "Dale πρὸ, 
αὐλῶν συρίγγων τ᾽ ἐνοπὴν, ὅμαδόν τ᾽ ἀνθρώπων " 


» a - ᾿ , ν᾿ 
αὐτὰρ ὅτ᾽ ἐς νῆάς τε ἴδοι χαὶ λαὸν Ἀχαιῶν, 


πολλὰς ἐκ χεφαλῆς προθελύμνους ἕλκετο χαίτας 18 


0460" ἐόντι Διί΄ μέγα δ᾽ ἔστενε χυδάλιμον χῆρ. 


Ἥδε δέ οἱ χατὰ θυμὸν ἀρίστη φαίνετο βουλὴ, 

Νέστορ᾽ ἐπὶ πρῶτον Νηλήϊον ἐλθέμεν ἀνδρῶν, 

εἴ τινά οἱ σὺν μῆτιν ἀμύμονα τεχτήναιτο, 

ἥτις ἀλεξίκαχος πᾶσιν Δαναοῖσι γένοιτο. 29 
Ὀρθωθεὶς δ᾽ ἔνδυνε περὶ στήθεσσι χιτῶνα᾽, 

ποσσὶ δ᾽ ὑπὸ λιπαροῖσιν ἐδήσατο χαλὰ πέδιλα " 


qui engloutit tont. Quelques-uns enten- 
dent, le commencement de la guerre, ou 
même simplement la guerre, Mais la tra- 
duction littérale donne un sens bien plus 
énergique. Didyme : διότι πάντων ὄὅχπα- 
νητιχός. Ces mots qui, dans la note, 
suivent l'interprétation ὅλον αὐτόν, eon- 
viennent mieux à la traduction littérale. 
40. Νειόθεν, tout à fait du fond. Scho- 
lies : x βάθον:, κάτωθεν. Apollonius, 
d’après Apion : ἐκ τῶν ἐσχάτων μερῶν. 
On considérait νειόθεν comme une syn- 
cope, pour νειατόθεν. Eustathe : συγχόπ- 
τειαι δὲ τὸ νειόθεν, x πρωτοτύπον 
τοῦ νειατόθεν. — Τρομέοντο. Zénodote 
lisait, φοδέοντο. Mais φοδεῖσθαι, dans 
Homère, signifie fuir, et non pas craindre, 
D'ailleurs Homère, au vers 26, prouve que 
προμέοντο est bien le mot propre : ὡς δ᾽ 
αὕτως Mev:haov ἔχε τρόμος. — Φρένες 
est ici dans son sens propre, le diaphragme. 
Les entrailles d'Agamemnon tressaillent. 
11-44. Ἤτοι ὅτ'.... Tout est agitation 
et tumulte chez les Troyens. C'est comme 
une fête autour de leurs mille feux. Tout 
est silence et tristesse dans le camp des 
Grecs, On dirait que Tacite, Annales, I, 
Lxv, s'est souvenu de ce passage, Il peint 
un contraste semblable ; et son Germanicus 
passe une mauyaise nuit comme Agamemn- 
uon : « Nox per diversa ioquics, quum 


a barbari festis epulis, Leto cantu aut truci 
« sonore subjecta vallium ac resultantes 
« saltus complerent; apud Romanos inva- 
a lidi ignes, interruptæ voces, atque ipsi 
α passim adjacerent vallo, oberrarent ten- 
« toriis, insomnes magis quam pervigiles; 
« ducemque terruit dira quies..…., » 

12, Ἴλιόθι πρό, à lion en avant, c’est- 
à-dire en avant d'Ilion, 

13. Αὐγῶν, tibiarum; συρίγγων, fistu- 
larum. Les Troyens avaient la flûte longue, 
en forme de flageolet, et la flûte de Pan 
faite de tuyaux juxtaposés, ΠῚ est probable 
que la première n'était percée que d’un 
ou deux trous, et que l’autre n'avait pas 
plus de quatre tuyaux. 

415, Προθελύμνους, en abondance. Voyez 
la note ΧΕΙ, 430. 

16. ὙΨόν᾽ ἐόντι Ati, à Jupiter qui est 
en haut. C'est une sorte d'offrande qu'A- 
gamemnon fait au maître du ciel; et cette 
offrande est un reproche en action. Les 
Alexandrins expliquaient At, non point 
comme une dépendance de ἔγχετο, mais 
comme l'effet d'une ellipse, Il y a, selon 
eux, un participe sous-entendu (se plai- 
gnant, où tout autre mot de ce genre). 
Scholies : λείπει τὸ ἀποδυρόμενος. 

49. EL, st forte, afin de voir si; afin de 
savoir si, — Οἱ σύν pour σύν οἵ : cum 
co, avec lui (Nestur), 
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3 LU Ν 4 € N Ἃ2 
ἀμιοὶ δ᾽ ἔπειτα δαφοινὸν ἑέσσατο δέρμα λέοντος, 
ns 
αἴθωνος, μεγάλοιο, ποδηνεχές᾽ εἴλετο δ᾽ ἔγχος. 
Ὃς δ᾽ αὕτως Μενέλαον ἔχε τρόμος (οὐδὲ γὰρ αὐτῷ 25 
ὕπνος ἐπὶ βλεφάροισιν ἐφίζανε), μιή τι πάθοιεν 
Ἀργεῖοι, τοὶ δὴ ἕθεν εἵνεκα πουλὺν ἐφ᾽ ὑγρὴν 
ἤλυθον ἐς Τροίην, πόλεμον θρασὺν ὁρμαίνοντες. 
Ν᾿ - ἡ. Ὁ 5 = 
Παρδαλέῃ μὲν πρῶτα μετάφρενον εὐρὺ χάλυψεν 
À EAU LESA)T ἡείοας 
ποιχίλῃ, αὐτὰρ ἐπὶ στεφάνην χεταλῆριν ἀείρας 30 
θήχατο χαλχείην " δόρυ δ᾽ εἵλετο χειρὶ παχείη. 
ν ν À Ψ ᾿ 
- ΝΜ» , a “Ὁ Η ΠῚ 
Βὴ δ᾽ luev ἀνστήσων ὃν ἀδελφεὸν, ὃς μέγα πάντων 
᾿ Ψ ᾿ Sr 
Ἀργείων ἤνασσε, θεὸς δ᾽ ὡς τίετο δήμῳ. 
λυ Δ εἴ. καὶ ᾽ν (4 NS | ᾿ \ 
Τὸν δ᾽ εὗρ’ ἀμφ᾽ ὥμοισι τιθήμενον ἔντεα χαλὰ, 
νηὶ πάρα πρύμνῃ τῷ δ᾽ ἀσπάσιος γένετ᾽ ἐλθών. 35 
Τὸν πρότερος προσέειπε βοὴν ἀγαθὸς Μενέλαος * 
Τίφθ᾽ οὕτως, ἠθεῖε, χορύσσεαι ; ἮἯ τιν᾽ ἑταίρων 
: 3 »» 
ὀτρυνέεις Τρώεσσιν ἐπίσχοπον; Ἀλλὰ μάλ᾽ αἰνῶς 
δείδω μὴ οὔτις τοι ὑπόσχηται τόδε ἔργον, 
FRS ù ν; + \ 
ἄνδρας δυσμενέας σχοπιαζέμεν, οἷος ἐπελθὼν 40 
, Ν 
γύχτα δι᾿ ἀμθροσίην" μάλα τις θρασυχάρδιος ἔσται. 
Ν αν τί ᾽ 5 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη χρείων Αγαμέμνων 
Χρεὼ βουλῆς ἐμὲ χαὶ σὲ, Διοτρεφὲς ὦ Μενέλαε, 
4 2. N A 
χερδαλέης, ἥτις χεν ἐρύσσεται ἠδὲ σαώσει 
᾿Αργείους χαὶ νῆας, ἐπεὶ Διὸς ἐτράπετο φρήν. 45 
a ΝΜ “Ἃ Ἢ 5 = 36 = 
Ἐχτορέοις ἄρα μᾶλλον ἐπὶ φρένα θῆχ᾽ ἱεροῖσιν. 
Ü 9 4 D vw" 507 
Où γάρ πω ἰδόμην, οὐδ᾽ ἔχλυον αὐδήσαντος, 
ἄνδο᾽ & dès péouso ἐπ’ ἄματι μιητίσασθα 
ρ᾽ ἕνα τοσσάδε μέρμε»᾽ ἐπ᾽ ἤματι μητίσασύαι, 


» 


LP # ᾽ ἂς 
ὅσσ᾽ Ἕχτωρ ἔρρεξε, Διὶ φίλος, υἷας Ἀχαιῶν, 


30, Μή, ne forte, de peur que : redou= 
tant que. — Πάθοιεν. Quelques textes 
antiques portaient πάθωσιν. 

27, ἸΠουλὺν ἐφ᾽ ὑγρῆν, sur la vaste hu- 
mide : sur la mer immense, Le mot ὑγρήν 
est l’épithète prise pour le substantif; et 
πουλύν, dans Homere, est à la fois mascu- 
lin et féminin. On dirait, en prose, πολλὴν 
ἐπὶ θάλασσαν. 

30, Στεφάνην, un casque, lei, la partie 


est prise pour le tout; car στεφάνη signifie 
proprement le rebord du casque, oru ga- 
leæ. Voyez la note VIT, 12, 

38, Ὀτρυνέξεις pour ὀτρυνεῖς, futur 
d’oreüves : vas-tu lancer ? La leçon vul- 
gaire ὀτρύνεις (l/ances-tu ?) revient au 
mème sens, Scholies : Gvjondéves αἱ Ἄρι- 
στάρμχον τὸ ὀτρυνέεις. 

12. Χρεώ avec l'aceusatif, Voyez la 
noie IX, τὸ, 


1— 23 
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αὕτως, οὔτε θεᾶς υἱὸς φίλος, οὔτε θεοῖο. 50 
Ἔργα δ᾽ ἔρεξ᾽ ὅσα φημὶ μελησέμεν Ἀργείοισιν 
δηθά τε καὶ δολιχόν᾽ τόσα γὰρ aux μήσατ᾽ Ἀχαιούς. 
Ἀλλ᾽ ἴθι νῦν, Αἴαντα χαὶ ᾿Ιδομενῆα χάλεσσον, 
ῥίμφα θέων παρὰ νῆας" ἐγὼ δ᾽ ἐπὶ Νέστορα δῖον 
εἶμι, χαὶ ὀτρυνέω ἀνστήμεναι " αἵ χ᾽ ἐθέλῃσιν 55 
ἐλθεῖν ἐς φυλάχων ἱερὸν τέλος, ἠδ᾽ ἐπιτεῖλαι. 
Κείνῳ γάρ χε μάλιστα πιθοίατο᾽ τοῖο γὰρ υἱὸς 
σημαίνει φυλάχεσσι, καὶ Ἰδομενῆος ὀπάων, 
Μηριόνης τοῖσιν γὰρ ἐπετράπομέν γε μάλιστα. 
Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα βοὴν ἀγαθὸς Μενέλαος" 60 
Πῶς γάρ μοι μύθῳ ἐπιτέλλεαι ἠδὲ χελεύεις; 
Αὖθι μένω μετὰ τοῖσι, δεδεγμένος εἰσόκεν ἔλθης, 
ἠὲ θέω μετὰ σ᾽ αὖτις, ἐπὴν εὖ τοῖς ἐπιτείλω; 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπεν ἄναξ ἀνδρῶν ᾿Λγαμέμνων" 
Αὖθι μένειν, μή πως ἀῤροτάξομεν ἀλλήλοιϊν 65 


60. Αὕτως, sic, comme on le voit, Aga- 
memnon constate simplement le fait des 
succès inouïs d’Hector. Quelques-uns pré- 
cisent à tort le sens αὕτως: dans ce pas- 
sage. Édition Didot : sine divino auxilio, 
Il est vrai qu'Hector n’est fils ni d'une 
déesse ni d'un dieu; mais Agamemnon 
vient de dire lui-même, vers 48, que Ju- 
piter a pour agréables les sacrifices d'Hec- 
tor, et qu’il les préfére à ceux des Grecs : 
μᾶλλον ἐπὶ φρένα (χε). Hector a dune 
le secours de Jupiter. 

61-52, Ἔργα.... Vers marqués d'obels 
dans le manuscrit de Venise. Avant Ari- 
starque, Aristophane de Byzance les avait 
condamnés. Dindorf met ces deux vers 
entre crochets. Bekker les rejette au bas 
de la page. Mais la répétition de ce qu'A- 
gamemnon a déja dit n’est point une glose 
inutile, C'est un homme ému qui parle : 
tautologix commoti, comme di: Bothe à 
propos de δηθά τε xai δολιχόν. On peut 
appliquer cette excellente remarque à l'en- 
semble des deux vers. 

64. Tao νῆας, vulgo ἐπὶ νῆας. Scho- 
lies : Ἀρίσταρχος, παρὰ νῆας. 

56. Ἱερὸν τέλος, le bataillon sacré, Les 
glossographies traduisaient ἱερόν par μέγα, 


grand. Aristarque entend ce mot au pro- 
pre. En effet, ceux qui veillent pendant 
que les autres dorment, remplissent une 
fonction sacrée : τάγμα θεῖον, ἐπειδὴ τοῖς 
ἄλλοις χαθεύδουσιν ἄδειαν αὐτοὶ πα- 
ρέχονσιν ἐγρηγορότες. 

67, Υἱός. Ce fils de Nestor était Thrasy- 
mède, Voyez IX, 81. 

69. ᾿Επετράπομεν, sous-entendu τοῦτο; 
nous avons confé cette fonction, 

61, Πῶς γάρ, quonam igitur modo. 
Menélas demande des instructions sur ce 
qu'il devra faire, une fuis accomplie sa 
commission, ΠῚ ne faut pas traduire : « Que 
me prescris-tu la? » comme s'il exprimait 
quelque étonnement, 

62. Μετὰ τοῖσι, avec eux (avec Ajax εἰ 
Idoménée), 

66. Αὖθι (la), sous-entendu μετὰ τοῖσι, 
avec eux. — Méveiv (mune), l'infinitif 
dans le sens de l'impératif, — Ἀδροτάξο- 
μὲν au subjonctif, pour ἀδροτάξωμεν : 
aberremus, Telle est l'explication des mo- 
dernes, Le verbe ἀδροτάζω se rattache en 
cfiet à ἁμαρτάνω, par la forme ἥμθροτον 
pour fuagrov. Curtius admet cette éty- 
mologie. Quelques anciens le rapportaient 
à βροτός ou à ἀδρότη : βροτοῦ ἀποτυγ- 
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ἐρχομένω πολλαὶ γὰρ ἀνὰ στρατόν εἰσι χέλευθοι. 
φθέγγεο δ᾽, À κεν ἴησθα, καὶ ἐγρήγορθαι ἄνωχθι, 
πατρόθεν ἐχ γενεῆς ὀνομάζων ἄνδρα ἕκαστον, 
πάντας χυδαίνων᾽ μηδὲ μεγαλίζεο θυμῷ. 
Ἀλλὰ χαὶ αὐτοί περ πονεώμεθα " ὧδέ που ἄμμιν  . 70 
Ζεὺς ἐπὶ γεινομένοισιν ἵει χαχότητα βαρεῖαν. 
Ὡς εἰπὼν ἀπέπεμπεν ἀδελφεὸν, εὖ ἐπιτείλας. 
Αὐτὰρ ὁ βῆ ῥ᾽ ἱέναι μετὰ Νέστορα, ποιμένα λαῶν" 
τὸν δ᾽ εὗρεν παρά τε χλισίη χαὶ νηὶ μελαίνῃ, 
εὐνῇ ἔνι μαλακῇ " παρὰ δ᾽ ἔντεα ποιχίλ᾽ ἔχειτο, 18 
ἀσπὶς xal δύο δοῦρε, φαεινή τε τρυφάλεια. 
Πὰρ δὲ ζωστὴρ χεῖτο παναίολος, ᾧ ῥ᾽ ὁ γεραιὸς 
ζώννυθ᾽, ὅτ᾽ ἐς πόλεμον φθισήνορα θωρήσσοιτο, 
λαὸν ἄγων᾽ ἐπεὶ οὐ μὲν ἐπέτρεπε γήραϊ λυγρῷ. 


χάνειν, manquer son homme; ἐν ἀδρότῃ 
ἀποπλανᾶσθαι, errer dans la nuit. Mais 
Eustathe, qui donne ces interprétations, 
nous apprend qu'on expliquait aussi ἀδρο- 
πτάζω par ἁμαρτάνω. Voici sa note : 
ἐν δὲ παλαιῷ xarà στοιχεῖον λεξιχῷ 
γράφεται οὕτως" ἀδρόταξις, ἁμαρτία, 
διαμφόδησις, καὶ ἀδροτάξομεν, διαμφο- 
δήσομεν, ἁμαρτήσομεν ἀλλήλων. Cet an- 
cien dictionnaire alphabétique cité par 
Eustathe, prouve qu'ici les philolognes 
modernes n’ont pas inventé grand’ chose, 
Ce qu'on nous vante comme une décou- 
verte, était vulgaire dans les écoles il y a 
dix-huit cents ans, 

68. Ἰ]ατρόθεν ἐχ γενεῆς (a patre ex 
stirpe sua) ne signife point, par le nom de 
son père et par ceux de ses ancètres, mais 
seulement, par le nom patronymique au- 
quel il a droit en vertu de sa race. Agam 
memmon recommande à Ménélas de joindre 
au nom propre de chaque guerrier le titre 
de noblesse du guerrier, le surnorn que lui 
a légué son père. C'est une facon d’honorer 
ceux qu'on appelle. Cepentant πάντας 
χυξαίνων indique que Ménélas pourra ajou- 
ter à l'appellation patronymique quelque 
compliment particulier. Lui-mème, quand il 
éveille Nestor, il ne se contente pas de dire, 
vers 87, ὦ Νέστορ Νηληϊάδη : il ajoute, 
μέγα χῦδος ᾿Αχαιῶν. La manière dont Ayu- 
memnon s'y prend nous révèle la manière 


dont Ménélas devra s’y prendre. Agamem- 
non ne remonte qu'à Nélée; mais il flatte 
l’'amour-propre du vieillard dont il dé- 
range le sommeil, Dans les temps histo- 
riques mêmes, chacua joignait à son nom 
le nom de son pére; et c'était faire hon- 
peur à un homme, que de rappeler, en 
lui parlant, l'homme dont il était fils, Ni- 
cias, dans Thucydide, VIT, Lxix, encou- 
rage ses triérarques comme un héros d'Ho- 
mère encourageait ses amis : πατρόθεν τε 
ὀνομάζων al αὑτοὺς ὀνομαστί. 

69. Μηδὲ μεγαλίζεο, neu superbias, et 
ne fais pas le fier : exécute cette com- 
mission sans répugnance, sans te demander 
si c'est fonction de roi, Ce qui suit prouve 
que telle est la pensée d'Agamemnon. Les 
circonstances ne permettent point une dé- 
licatesse raffinée, L faut que tout le monde 
se mette à l’œuvre, Le salut de l'armée 
est à ce prix. 

71. Γεινομένοισιν, nascentibus. La des- 
tinée de chaque homme était réglée dès 
l'instant de sa naissance, Voyez XXIV, 
209-214. 

77. Ἑωστήρ, le ceinturon. Voyez, IV, 
432, la note sur ζωστῆρος ὀχῆες. — Ὁ 
γεραιός, l'illustre vicillard, 

79, ’Enérpene, cedebat, Nestor étail 
vieux, mais il avait cunservé une énergie 
toute virile. — Quelques textes antiques 
portaient ἐπέτραπε. 
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Ὀρθωῤθεὶς δ᾽ ἄρ᾽ ἐπ᾿ ἀγχῶνος, χεφαλὴν ἐπαείρας, 80 


Ἀτρείδην προσέειπε χαὶ ἐξερεείνετο μύθῳ" 
Τίς δ᾽ οὗτος χατὰ νῆας ἀνὰ στρατὸν ἔρχεαι οἷος, 

νύχτα δι᾿ ὀρφναίην, ὅτε 0 εὔδουσι βροτοὶ ἄλλοι; 

[ἠέ τιν᾽ οὐρήων διζήμενος, ἢ τιν᾽ ἑταίρων :] 

φθέγγεο, μηδ᾽ ἀκέων ἐπ᾽ ἔμ᾽ ἔρχεο" τίπτε δέ σε χρεώ; 85 
Τὸν δ᾽ ἠμείθετ᾽ ἔπειτα ἄναξ ἀνδρῶν ᾿λγαμέμνων 

Ὦ Νέστορ Νηληϊάδη, μέγα χῦδος Ἀχαιῶν, 

γνώσεαι Ἀτρείδην Ἀγαμέμνονα, τὸν περὶ πάντων 


Η͂ 


\ Ὁ 
Leds ἐνέηχε πόνοισι ὀιαμπερὲς, 


εἰσόχ᾽ ἀὐτμιὴ 


ἐν στήθεσσι μένῃ, χαί μοι φίλα γούνατ’ ὀρώρῃ. 90 
Πλάζομαι ὧδ᾽, ἐπεὶ οὔ μοι ἐπ᾽ ὄμμασι νήδυμος ὕπνος 
4 » " Le r 4 “Ν᾿ ν es 
ἵζάνει, ἀλλὰ μέλει πόλεμος καὶ χήδε᾽ Λγαιῶν. 

» 4 ἐῶ Ὁ (δ PES + 
Δἰνῶς γὰρ Δαναῶν περιδείοια, οὐδέ μοι ἧτορ 
ἔμπεδον, ἀλλ᾽ ἀλαλύχτημαι " χραδίη δέ μοι ἔξω 
στηθέων ἐχθρώσχει, τρομέει δ᾽ ὑπὸ φαίδιμα γυῖα, 95 
Ἀλλ᾽ εἴ τι δραίνεις, ἐπεὶ οὐδὲ σέγ᾽ ὕπνος ἱκάνει, 
δ, Ν , sine £ ! 4 ΥΝ 
δεῦρ᾽ ἐς τοὺς φύλαχας χαταδείομεν, ὄφρα ἴοωμεν, 

2 S “ 

μὴ τοὶ μὲν χαμάτῳ ἀδηκότες ἠδὲ καὶ ὕπνῳ 


80. Ὀρθωθεὶς.... Les anciens admi- 
raient le naturel et la fidélité du tableau 
que nous présente ce vers. On voit un 
homme qui voudrait bien dormir, et qui 
ne se décide qu'a grand'peine à quitter 
son repos. 

84. Ἦξ τιν᾽... Vers marqué de l’obel 
dans le manuscrit de Venise. Aristarque a 
prononcé l'athétèse contre ce vers, à cause 
du mot οὐρήων. On traduisait ce mot par 
φυλάχων, car il ne peut étre question de 
mulets ; mais il faudrait qu'on püt identi- 
fier οὐρεύς et οὖρος, ce qui est impossible : 
ἀδετεῖται, ὅτι οὐρήων βούλεται λέγειν 
τῶν φυλάκων, καὶ οὐκ ἐχράτησε τοῦ 
σχήματος" οὖρον γὰρ λέγει ὡς κοῦ- 
ρον, τὸν φύλακα" οὐρέα δὲ, τὸν ἡμίο- 
vov. Ce ne sont donc point, comme on le 
croit généralement , des philologues mo- 
dernes qui ont eu les premiers l'idée que 
ce vers füt une interpolation. 

88. Γνώσεαι ᾿λτρείδην,... C'est le fa- 
meux début de l'/phigeuie de Racine : 


« Qui, c'est Agamemnon, c'est ton rui qui 
l'éveille, etc. » Euripide s'était inspiré 
d'Humére; mais Racine reproduit Homère 
textuellement, 

89-00. Εἰσόχ' ἀῦτμὴ.... Voyez IX, 
609-610. 

04. ᾿Αλαλύχτημαι, je m'agite avec in- 
quiétude, C'est le parfait passif d'&vxtéw 
ou ἀλυχταίνω, avec la signification du 
présent, Scholies : τεθορύϑημαι, ἠπόρημαι. 

90. Στηθέων, dissyllabe, — Ἐχθρώσχει. 
Le grammairien Nicias lisait στηθέων ἐκ 
θρώσκχει, séparant la préposition. Scholies : 
ἄμεινον δὲ ἕν ποιεῖν, ἐχθρώσχει, ὡς 
ἐχτρέχειν, | 

98. ᾿Ἀδηγότες, vulgo ἀδδυηκότες: defessi, 
harussés, Ce mot vient de ἄδος, dégoüt, et 
signifie proprement, en ayant assez, C'est 
l'explication d'Aristarque. Comparez ἄξην, 
ad satietatem, Eustathe : χορεσθέντες, 
ἐπεὶ xai ἄδος ὁ κόρος, κατὰ τοὺς πα- 
λαιούς. Scholies : ἀηδισθέντες. — Ὕπνῳ, 
par le sommeil, c'est-à-dire par le besuin 
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χοιμήσωνται, ἀτὰρ φυλαχῆς ἐπὶ πάγγυ λάθωνται. 
δ. 1 1 1/. 


χυδ 


Δυσμενέες δ᾽ 


a | PÉRS : ὑδέ va 
te σγεῦῦν εἰάται" οὐδὲ τι LOLLEY, 


100 


μή πως χαὶ διὰ νύχτα μεγοινήσωσι μάγ εσθαι. 

Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
Ἀτρείδη χύδιστε, ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγάμεμνον, | 
οὔ θην Ἕχτορι πάντα νοήματα μιητίετα Ζεὺς 


ἐχτελέει, ὅσα πού νυν ἐέλπεται" ἀλλά μιν οἴω 


195 


χήδεσι μοχθήσειν καὶ πλείοσιν, εἴ χεν ᾿Αχιλλεὺς 
ἐχ χόλου ἀργαλέοιο μεταστρέψῃ φίλον ἧτορ. 
Ν el + Σ 
Σοὶ δὲ μάλ᾽ bou’ ἐγώ" ποτὶ δ᾽ αὖ χαὶ ἐγείρομεν ἄλλους, 
ἠμὲν Τυδείδην δουρικλυτὸν ἠδ᾽ Ὀδυσῆα, 


ἠδ᾽ Αἴαντα ταχὺν χαὶ Φυλέος ἄλχιμον υἱόν. 


110 


Ἀλλ᾽ εἴ τις χαὶ τούσδε μετοιχόμενος καλέσειεν, 


ἀντίθεόν τ᾽ Αἴαντα χαὶ ᾿Ιδομενῆα ἄναχτα᾽ 
τῶν γὰρ νῆες ἔασιν ἑχαστάτω, οὐδὲ μάλ᾽ ἐγγύς. 
Ἀλλὰ φίλον περ ἐόντα χαὶ αἰδοῖον Μενέλαον 


! # , EL , 
νεικέσω (εἴπερ μοι νεμεσήσεαι), οὐδ᾽ ἐπιχεύσω, 


115 


ὡς εὕδει, σοὶ δ᾽ οἵῳ ἐπέτρεψεν πονέεσθαι. 
Νῦν ὄφελεν χατὰ πάντας ἀριστῆας πονέεσθαι 


λισσόμενος " χρειὼ γὰρ ἱκάνεται οὐχέτ᾽ ἀνεχτός. 


Τὸν 


de dormir, Au lien de τὲ χαὶ ὕπνω, Zé- 
nodote écrivait ἡδεῖ ὕπνω, ce qui est un 
contre-sens dans Ja circonstance. Aristar- 
que : μὴ νοήσας τὸ συμμαινόμενον, 

405, ᾿Εχτελέει est nu futur : perficiet, 
accomplira. 

108, ᾿Εγείρομεν est su subjonctif pour 
ἐγείρωμεν. 

410. Αἴαντα ταχύν. Ajax fils d'Oilée 
était, comme Acbille,un coureur renommé. 
Homère dit ailleurs, XIV, 520 : ‘Oÿño; 
ταχὺς υἱός.--- Φυλέος.... υἱόν, C'est Mégès, 
le neseu d'Ulysse, Ses tentes étaient voisines 
de celles des Locriens. Aristarque du moins 
le concluait de ce vers 410 : ἡ διπλῆ, ὅτι 
πλητίον τοῦ Λοχρηῦ Αἴαντος ὁ Μέγης 
ἐνεωλχήχει. D'après le Catalogue, au con- 
traire, Mégès était séparé d’Ajax par les 
Eléeus, les Areadiens, les Pyliens, les Tu- 


Ἂ + 4 ὩΣ Sn. 7 ! Ἔ 
ὁ αὖτε TPOGÉELTEV ανὰξ ἀνορὼν Αγαμεέμνων 


cédémoniens, les Mycéniens, les Argiens, 
les Salaminiens, les Athéniens et les Eu- 
béens, Voyez Il, 528-630, Tous ces peu- 
ples, depuis les Eubéens jusqu'aux Athé- 
miens, sont énumérés entre les Locriens 
d’Ajax et les Dulichiens de Mégès. 

411. Ἀλλ᾽ εἴ τις, mais si quelqu'un : 
je souhaite que quelqu'un; je voudrais 
que quelqu'un. C'est l'équivalent εἶπα 
impératif, en grec comme en français, Si 
nous faiicns telle chose, est synonyme de 
Saisons telle chose, — Todabe, ceux-ci : 
ceux que je vas nommer, 

112, Αἰαντα sans épithète, c'est le 
grand Ajax, Ajax fils de Télamon. 

113, Ἑκχαστάτω,  longissime, Les 
vaisseaux d'Ajax étaient au promontoire 
de Rhétée, tout à fait à l'extrémité du 
camp des Grecs, 
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Ὦ γέρον, ἄλλοτε μέν σε καὶ αἰτιάασθαι ἄνωγα" 
πολλάχι γὰρ μεθιεῖ τε χαὶ οὐχ ἐθέλει πονέεσθαι, 
οὔτ᾽ ὄχνῳ εἴκων οὔτ᾽ ἀφραδίησι νόοιο, 

ἀλλ᾽ ἐμέ τ᾽ εἰσορόων χαὶ ἐμὴν ποτιδέγμενος ὁρμήν. 


Νῦν δ᾽ ἐμέο πρότερος μάλ᾽ ἐπέγρετο, καί μοι ἐπέστη᾽ 


τὸν μὲν ἐγὼ προέηχα χαλήμεναι οὃς σὺ μεταλλᾷς. 

Ἀλλ᾽ ἴομεν" χείνους δὲ κιχησόμεθα πρὸ πυλάων 

ἐν φυλάχεσσ᾽ " ἵνα γάρ σφιν ἐπέφραδον ἠγερέθεσθαι. 
Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ 


[Χ] 


120 


125 


Οὕτως οὔτις οἱ νεμεσήσεται οὐδ᾽ ἀπιθήσει | 

Ἀργείων, ὅτε χέν τιν᾽ ἐποτρύνη χαὶ ἀνώγη. 130 
Ὡς εἰπὼν ἔνδυνε περὶ στήθεσσι χιτῶνα " 

ποσσὶ δ᾽ ὑπὸ λιπαροῖσιν ἐδήσατο χαλὰ πέδιλα" 

ἀμφὶ δ᾽ ἄρα χλαῖναν περονήσατο φοινιχόεσσαν, 

διπλῆν, ἐχταδίην, οὔλη δ᾽ ἐπενήνοθε λάχνη. 

Εΐλετο δ᾽ ἄλχιμον ἔγχος, ἀκαχμένον ὀξέϊ χαλχῷ " 135 

βὴ δ᾽ ἱέναι κατὰ νῆας Ἀχαιῶν χαλκοχιτώνων. 

Πρῶτον ἔπειτ᾽ Ὀδυσῆα, Διὶ μῆτιν ἀτάλαντον, 

ἐξ ὕπνου ἀνέγειρε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ, 

φθεγξάμενος " τὸν δ᾽ αἶψα περὶ φρένας ἤλυθ᾽ ἰωὴ, 

ἐχ δ᾽ ἦλθε χλισίης καί σφεας πρὸς μῦθον ἔειπεν " 140 


120. Αἰτιάασθαι (accuser), sous-en- 
tendu Μενέλαον. 

124. Mél ἐπέγρετο. Ixion écrivait, 
μέγ᾽ ἐπέγρετο. Mais ce n'était qu’une cor- 
rection arbitraire. Scholies : nai μήποτε À 
Ἀριστάρχειο: οὕτως εἶχεν. --- Ἐπέστη, 
adstitit, s'est trouvé la : il était la à 
point; on n'a pas eu à l'aller chercher. 
Quelques-uns entendent même, énstitit. 
Mais Ménélas n'a pas eu besoin de presser, 
de talonner son frère. 

427. Ἵνα γάρ (ubi enim, la où en effet) 
équivaut à ἐκεῖ γὰρ {ἰδὲ enim, car c'est la 
que).—Zqrv. Zénodote écrivait, μιν. Mais, 
comme le fait wbserver Aristarque, le mot 
χείνους du vers précédent prouve qu'il 
faut ici un pluriel. Zénodote faisait, à la 
vérité, de μὲν un pluriel; mais rien ne 
pouvait l'y autoriser, Aristarque : ἔστι δὲ 
ἑνιχὸν μιν. — Ἠγερέθεσθαι, vulgo 


ἠγερέεσθαι. Scholies : διὰ τοῦ θ, αἱ Ἂρι- 
στάρχον. 

129, Οὕτως οὔτις οἱ. On suppose le 
digamma, qui changerait le trochée en 
spondée : οὔτις Fo. Bothe propose de 
lire : οὕτως οἱ οὔτις, Il est probable que 
l'esprit rude de οἱ suffisait pour rendre 
longue la syllabe fiuale de οὔτις. 

134. Διπ)λῆν, ἐχταδίην, double et très- 
ample : assez ample pour envelopper deux 
fois le corps. Voyez la note IIT, 4126. 
Scholies : τὴν μεγάλην, ὥστε χαὶ διπλῇ 
αὐτῇ χρώμενον ἔχειν ἐχτεταμένην. — 
Ἐπενήνοθε λάχνη, super (eam) florebat 
lanuge. C'était une étulfe velue. Le sens 
reste le même, en rapportant le verbe, 
comme font quelques-uns, à ἔθω, sede, 
Voyez la note IT, 249 sur ἐπενήνοθε. 

439. Περὶ φρένα: circum præcordia, 
à la région du cœur : au siége de la pensée. 
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Τίφθ᾽ οὕτω χατὰ νῆας ἀνὰ στρατὸν οἷοι ἀλᾶσθε, 
γύχτα δι᾿ ἀμέροσίην; Ὅ τι δὴ χρειὼ τόσον ἵχει; 

Τὸν δ᾽ ἠμείόετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 
Διογενὲς Λαερτιάδη, πολυμήχαν᾽ Ὀδυσσεῦ, 


μὴ νεμέσα τοῖον γὰρ ἄχος βεδίηκεν ᾿Αχαιούς. 


145 


Ἀλλ᾽ ἕπε᾽, ὄφρα xal ἄλλον ἐγείρομεν, ὅντ᾽ ἐπέοιχεν 
βουλὰς βουλεύειν, ἢ φευγέμεν, ἠὲ μάχεσθαι. 
Ὡς φάθ᾽ " ὁ δὲ κλισίηνδε χιὼν πολύμητις Ὀδυσσεὺς, 
* κψ Γ mn. On , » , 
ποιχίλον ἀμφ᾽ ὦὥμοισι σάχος θέτο, βῆ δὲ μετ᾽ αὐτούς. 


Βὰν δ᾽ ἐπὶ Τυδείδην Διομήδεα " τὸν δ᾽ ἐχίχανον 


150 


ἐχτὸς ἀπὸ χλισίης σὺν τεύχεσιν" ἀμφὶ δ᾽ ἑταῖροι 
εὗδον, ὑπὸ χρασὶν δ᾽ ἔχον ἀσπίδας" ἔγχεα δέ σφιν 
ὄρθ᾽ ἐπὶ σαυρωτῆρος ἐλήλατο᾽ τῆλε δὲ χαλχὸς 
λάμφ᾽, ὥστε στεροπὴ πατρὸς Διός. Αὐτὰρ ὅγ᾽ ἥρως 


εὖδ᾽, ὑπὸ δ᾽ ἔστρωτο ῥινὸν βοὸς ἀγραύλοιο " 


155 


αὐτὰρ ὑπὸ χράτεσφι τάπης τετάνυστο φαεινός. 
Τὸν παρστὰς ἀνέγειρε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ, 
λὰξ ποδὶ κινήσας, ὥτρυνέ τε νείκεσέ τ᾿ ἄντην " 


442, Ὃ τι δή équivaut à τί δή. Di- 
dyme : ὥσπερ ἐν ἀρχῇ (vers 37) τίφθ᾽ 
οὕτως, οὕτως χαὶ νῦν ἀντὶ τοῦ, τί 
δὴ χρειὼ τόσον ἵχει; À δὲ τῶν ἀνα- 
φοριχῶν χαὶ ἀορίστων ἐναλλαγὴ πρὸς 
τὰ πευστιχὰ συνήθης, ὡς χαχεῖ" ὁπ- 
ποίης δ᾽ ἐπὶ νηὸς (Odyssée, 1, 471) 
ἀντὶ τοῦ, ποίας. 

445. Βεδίηχεν, a violenté : a opprimé; 
opprime ou accable, C'est le parfait de 
βιάω ou βιάζω. 

146. “Ἔπε᾽ pour ἕπεο, Erou, vulgo 
rev (forme éolienne). Scholies : Apiotap- 
405, χωρὶς τοῦ ν, ἀλλ᾽ ἔπε’, ὄφρα. — 
᾿Ἐγείρομεν est au subjonctif, μὲς τ éyei- 
pue. 

147. "H.... fé. L'idée d'alternative {πότ 
τέρον, utrum) est contenue dans βουλὰς 
βουλεύειν, discuter une option. 

449. Ποιχίλον, varium, orné de dessins, 
Le mot ποιχίλος dit plus qu'artistement 
façonné, Ce sont des images en relief et 
des couleurs combinées, Dans la lingue 
des siècles postérieurs, ποιχίλος donne 
méme toujours l'idée d'une peinture, 


150-151, Τὸν δ' ἐχίχανον.... Ceci est 
un trait caractéristique. Diomède est soldat, 
jusque pendant son sommeil. Il ne dort 
pas sous un toit comme Ulysse. Scholies : 
στρατιωτιχὸν τὸ αἰθριοχοιτεῖν" δείχγυσι 
δὲ ὡς οὐ λόγῳ μόνον θρασύς. 

152. Κρασίν (capitibus) datif pluriel de 
l'inusité χράς, téte (dans l'usage épique, 
χάρη). 

153. Ἐπὶ σανρωτῆοος ἐλήλατο, étaient 
poussées (étaient enfoncées, étaient fichées) 
par le bout infériear (par le bas du hais), 
Cette extrémité avait une garniture pointue 
en métal, pour que le soldat au repos pût 
planter sa lance en terre. Didyme : cau— 
ρωτὴρ δέ ἐστι τὸ ἀπολῆγον μέρος τοῦ 
δόρατος, ὅπερ ἀντίκειται τῇ αἰχμῇ, ὃν 
χαὶ οὐρίαχον χα)οῦσιν. On voit même 
ensuite {τῆλε δὲ χαὺ χός...) les pointes des 
lances brillant au haut des hampes, — Au 
lieu de σανρωτῆρος, Aristophane de By- 
zance lisait σανρωτῆοας,, aceusatif pluriel, 

156. Κράτεσφι pour χρατί de χράς 
ou χάρη, tête). 

158. AGE ποδὶ χινῆσας. On traduit: 
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Ἔγρεο, Τυδέος υἱέ' τί πάννυχον ὕπνον ἀωτεῖς ; 


Οὐκ ἀΐεις, ὡς Τρῶες ἐπὶ θρωσμῷ πεδίοιο 


160 


εἵαται ἄγχι νεῶν, ὀλίγος δέ τε χῶρος ἐρύχει ; 

Ὡς φάθ᾽ - ὁ δ᾽ ἐξ ὕπνοιο μάλα κραιπνῶς ἀνόρουσεν, 
χαί μιν φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα" 

Σχέτλιός ἐσσι, γεραιέ" σὺ μὲν πόνου οὕποτε λήγεις. 


Οὔ νυ χαὶ ἄλλοι ἔασι νεώτεροι υἷες ᾿Αχαιῶν, 


165 


οἵ xev ἔπειτα ἕχαστον ἐγείρειαν βασιλήων 


ayant poussé du talon ; ee qui est une façon 
bizarre de pousser, et ce qui ne tient au- 
eun compte de la valeur du mot ποδί, Dio- 
mède est étendu à terre; Nestor le pousse du 
pied, ποδί, c'est-à-dire du gros orteil; et 
il le touche sous la plante du pied, )4ë, 
ou, si l’on veut, au talon, Mais λάξ, comme 
le latin calx, désigne tout le dessous du 
pied, Ce n’est pas moi qui invente cette 
interprétation, Didyme : εὐτόνως τῷ με- 
γάλῳ δακτύγῳ τοῦ ποδὸς τοῦ κοίλου 
μέρους ἁψάμενος τοῦ Διομήδους ποδός. 
Eustathe la cite, mais en la défigurant, et sans 
avoir l'air de la bien comprendre. Il nous 
dit même qu'elle est d’Aristarque, ou du 
moins il nous le donne à croire : ἔστι δὲ χαὶ 
ἄλλως λὰξ, κατὰ τοὺς παλαιούς.... 
Il préfère, pour sa part, voir dans roi 
le développement de λάξ : καὶ ἔστι τὸ 
ποδὶ ἐφερμηνευτιχὸν τοῦ λάξ. Mais il 
entend λὰξ ποδί, du bout du pied, et non 
pas, du talon : rattachant λάξ à λήγω, et 
lui donnant le sens d'extrémité. Dans ce 
cas-ci, ce sont les duigts : τῷ λήγοντι μέ- 
ρει τοῦ ποδὸς, ὅ ἐστι τοῖς δαχτύλοις. 
L'expression λὰξ ποδὶ κινήσας se retrouve 
dans l'Odyssée, XV, 45; mais la, selon 
Aristarque, elle n'est point ἃ sa place, 
parce que celui qu'on éveille est couché 
sur nn lit, et non étendu sur la terre. 
Curtius ne donne que les sens vulgaires de 
λάξ : mit der Ferse, mit dem Fusse, avec 
le talon, avec le pied. 

409. Ἀωτεῖς, souffles-tu? ronfles-tu ? 
Le verbe &éw, dont ἀωτέω semble tiré, 
signifie ronfler et dormir. La plupart des 
Alexandrins faisaient venir ἀωτέω ἀ ἄωτον, 
fleur, et lui donnaient le sens de carpere, 
frui. On trouve pourtant aussi, dans les 
Scholies : ἢ παρὰ τὸ ἀέσαι, à ἐστι 
κοιμᾶσθαι. 

460. ᾿Επὶ θρωσμῷ πεδίοιο, in tumulo 


campi, sur la partie haute de la plaine. 


+ Suivant les scholiastes, Θρωσμός était un 


nom propre, le Throsme, la colline par 
excellence, comme un autre endroit se 
nommait la Belle-Colline, Καλλιχολώνη. 
Muis les autres passages où Homère se sert 
du mot θρωσμός n'indiquent qu'une chose, 
c'est que les Troyens, du point qu'ils oc- 
cupaient, dominaient la plaine, Le θρωσμός 
était tout le terrain depuis la ville jasqu’a 
l'endroit où le Scamandre coupe en deux 
la plaine ; c'était toute la partie de la plaine 
bordée par la rive gauche du Scamandre, 
tout cet Ἐλιόθι πρὸ où les mille feux des 
Troyens étaient allumés. 

161. Ὀλίγος δέ τε, vulgo δ)Ῥίγος δ᾽ ἔτι. 
Scholies : διὰ τοῦ €, ὀλίγος δέ τε, 
αἱ Ἀριστάρχειοι. Quelques textes antiques 
donnaient, ὀλίγος δ᾽ ἀπὸ χῶρος ἐέργει. — 
Ἐρύχει, distinet, sépare, c'est-à-dire s'é- 
tend entre eux et nous. 

164. Σχέτλιος, infatigable. Eustathe : 
ὅτι τὸ σχέτλιος οὐχ ὑδριστικὴ λέξις, 
ἀλλὰ καρτερίας, ὅ ἐστι φερεπονίας, ση- 
μαντιχή, En effet, l'étymologie est σχεῖν, 
tenere, sustinere, Homère prend quelquefois 
σχέτλιος en mauvaise part, Chez les poûtes 
postérieurs à Homère, cet adjectif signifie 
toujours malheureux, misérable, criminel, 

466. « Οἵ xev | ἔπειτα ἕχαστον |. 
« Numeri languidiores in re strenua, eoque 
« insuaviores, quo antecedentium  ver- 
« sanum rhythmus est similior : σχέτλιός 
« ἐσσι |, γεραιὲ |... οὔ vu | rai ἄλ- 
«λοι ἢ ἔασι |. Malim sane : οἵ χεν 
a ἔπειτ᾽ ἀν᾽ ἕκαστον ἐγείρειαν, hoc est, 
« ἀνεγείρειαν, ut 438, 157, Fraudi fuisse 
« videtur hoc loco, ut smpe alias, compen- 
« dium verbi, tum seriptura continua et 
« apostrophus negleetus : ἔπειταξχαστον.» 
[Buthe.] Nous croyons peu à la nécessité 
de perfectionner la versification d'Homére, 
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πάντη ἐποιχόμενοι; Σὺ δ᾽ ἀμήχανός ἐσσι, γεραιέ. 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ * 
NU - - 
Ναὶ δὴ ταῦτά γε πάντα, φίλος, χατὰ μοῖραν ἔειπες. 


" Ὁ , 
Εἰσὶν μέν μοι παῖδες ἀμύμονες, εἰσὶ δὲ λαοὶ 


110 


χαὶ πολέες, τῶν χέν τις ἐποιχόμενος χαλέσειεν " 
ἀλλὰ μάλα μεγάλη χρειὼ βεῤέηχεν ᾿λχαιούς. 
Νῦν γὰρ δὴ πάντεσσιν ἐπὶ ξυροῦ ἵσταται ἀχμῆς, 
ἢ μάλα λυγρὸς ὄλεθρος Ἀχαιοῖς, ἐὲ βιῶναι. 
3 ᾿ “- A « 
Αλλ᾽ ἴθι νῦν, Αἴαντα ταχὺν καὶ Φυλέος υἱὸν 175 
ἄνστησον (σὺ γάρ ἐσσι νεώτερος), εἴ μ᾽ ἐλεαίρεις. 
Ὡς φάθ᾽" ὁ δ᾽ ἀμφ᾽ ὥμοισιν ἑέσσατο δέρμα λέοντος, 
αἴθωνος, μεγάλοιο, ποδηνεχές᾽ εἴλετο δ᾽ ἔ 
, μεγάλοιο, ποδηνεχές " εἵλετο δ᾽ ἔγχος. 
-" S - “ 
Βῆ δ᾽ ἰέναι, τοὺς δ᾽ ἔνθεν ἀναστήσας ἄγεν ἥρως. 
Οἱ δ᾽ ὅτε δὴ φυλάκεσσιν ἐν ἀγρομένοισιν ἔμιχθεν, 180 
οὐδὲ μὲν εὔδοντας φυλάκων ἡγήτορας εὗρον, 


ἀλλ᾽ ἐγρηγορτὶ σὺν τεύχεσιν εἴατο πάντες. 
Ὡς δὲ χύνες περὶ μῆλα δυσωρήσωσιν ἐν αὐλῇ, 


487. ᾿Ἀμήχανος, ne se rebntant de 
rien. Scholies : ἀχοπίαστος vai πρὸς 
πάντα ἕτοιμος. Eustathe traduit : invin- 
cible, ne faiblissunt jamais, résistant ἃ 
toutes les attaques (ἀνίχητος, ἀνένδοτος, 
χαϑ᾽ οὗ οὐχ ἔστι τι μηχανήσασθαι). C'est 
ἃ tort que Bothe et d'autres font de ἀμή- 
χανὸς un synonyme de ἄπορος. Nestor 
n'est nullement un émbecillus, un faible 
vieillard,  Diomède répète et renforce 
méme, en disant ἀμήχανος, ce qu'il a 
exprimé en disant σχέτλιος, 

168, Τὸν δ᾽ αὗτε προσέειπε. Il y a une 
ancienne variante : τὸν δ᾽ Auaifer’ ἔπειτα. 

169. Doc, Aristopliane de Byzance, 
τέχος. 

472. Βεδίηχεν, Voyez plus haut la 
note du vers 145. 

473. Ἐπὶ ξυροῦ ἵτταται ἀχμῆς, (la 
chose) est debout sur le tranchant du rasoir : 
nous ne pouvons rester ainsi; nous sommes 
dans la nécessité de prendre une résolution. 
Les Alexandrins expliquaient eette expres- 
sion par use autre location proverbiale : 
être pendu à un cheveu. Cest l'extrême dun- 
ger, l'instant d'où dépend la vie; c’est le mo- 


ment critique (en prenant critique dans sa 
vraie acception). Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι 
ἀντὶ τοῦ τὰ πράγματα ἡμῶν τριχὸς ἢρ- 
τῆται, ὅ ἐστιν ἐν ἐσχάτῳ κινδύνῳ ἐστὶ 
mai ἐπὶ ὀξύτητος: κινδύνου, μεταφοριχῶς, 
ΤΙ faut ajouter ce qui ressort de ces images : 
la névessité de vainere ou de périr, L’al- 
ternative À... ñ€ développe ici la pensée, 

476. Εἰ, siguidem, puisque, Nestor ne 
fait pas une prière, Il y a la une allusion 
aux expressions d’étonnement de Dioméde, 
a l'aspect d’un vieillard qui se dunne tant de 
mouvement, ποιεῖ: ἐπειδὴ ἐλεεῖν μὲ φῇ τ. 

197-178. Ὡς φάθ᾽.... Voyez plus haut, 
23-24. 

180. Ἔμιχθεν, vulgo γένοντο. Les 
grammuairiens ont remplacé le mot qui 
peint par le mot qui ne fait que dire. 

183. Δυσωρήσωσιν, difficulter custo- 
diunt, ont beaucoup de peine à garder : ne 
préservent qu'a grand'peine. Ce verbe est 
formé de ὃύς et de go; pour οὖρος, custas, 
ou plutôt sales, Rapprochez aussi ox, 
soin. Eustathe : τὸ δὲ δυσωρεῖν δηλοῖ 
τὸ δυστυ)λαχτεῖν, ἤγουν χαχοπαβθεῖν 
ἐν τῷ φυγάσσειν. 


GE 
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θηρὸς ἀκούσαντες χρατερόφρονος, ὅστε xa0° ὕλην 
ἔρχηται δι᾿ ὄρεσφι" πολὺς δ᾽ ὀρυμαγδὸς ἐπ᾽ αὐτῷ 185 
ἀνδρῶν ἠδὲ χυνῶν" ἀπό τέ σφισιν ὕπνος ὄλωλεν" 
ὡς τῶν νήδυμος ὕπνος ἀπὸ βλεφάροιϊν ὀλώλει, 
νύχτα φυλασσομένοισι χαγχτήν᾽ πεδίονδε γὰρ αἰεὶ 
τετράφαθ᾽, ὁππότ᾽ ἐπὶ Τρώων ἀΐοιεν ἰόντων. 
Τοὺς δ᾽ ὃ γέρων γήθησεν ἰδὼν θάρσυνέ τε μύθῳ" 190 
[καί σφεας φωνήσας ἔπεα πτερόεντα προσηύδα "] 
Οὕτω νῦν, φίλα τέκνα, φυλάσσετε" μηδέ τιν᾽ ὕπνος 
αἱρείτω, μὴ χάρμα γενώμεθα δυσμενέεσσιν. 
Ὡς εἰπὼν τάφροιο διέσσυτο τοὶ δ᾽ ἅμ᾽ ἕποντο 
Ἀργείων βασιλῆες, ὅσοι χεκλήατο βουλήν. 195 
Τοῖς δ᾽ ἅμα Μηριόνης καὶ Νέστορος ἀγλαὸς υἱὸς 
ἤϊσαν" αὐτοὶ γὰρ χάλεον συμμιητιάασθαι. 
Τάφρον δ᾽ ἐχδιαθάντες ὀρυχτὴν, ἑδριόωντο 
ἐν χαθαρῷ, ὅθι δὴ νεχύων διεφαίνετο χῶρος 
πιπτόντων᾽ ὅθεν αὖτις ἀπετράπετ᾽ ὄδριμος “Ἕχτωρ, 200 


188. Πεδίονδε, du côté de la plaine. 

489, ‘Onnét(e), si quando, épiant le 
moment où. 

490, Ὁ γέρων, l'illustre vicillard (Nes- 
τοῦ). 

491. Καί σφεας.... Ce vers n'est point 
dans le manuscrit de Venise. Il est abso- 
Jument inutile au sens, 

494. Τάφροιο διέσσυτο. On ne s'expli- 
que pas très-bien pourquoi Nestor et les 
autres constillers ne restent pas entre le 
fossé et le rempart, Aristote, suivant Por 
phyre, s'étonnait qu'ils délibérassent hors 
du camp : ἐξὸν ἐντὸς τοῦ τείχους ἐν 
ἀσφαλεῖ. On suppose qu'ils ont voulu 
faire par eux-mêmes une reconnaissance, 
et se rendre un compte exact de la position 
des ennemis. Suivant les Alexandrins, c'é- 
tait où pour ne pas effrayer les Grecs en 
tenant conseil à pareille heure, ou afin que 
les Grecs ignorassent qu'on envoyait des 
éclaireurs, ou bien enfin pour inspirer plus 
de courage et de coufiance aux éclaireurs 
qu'il s'agit d'envoyer parmi les Troyens. 
Didyme : Gé6n διὰ τῆς τάφρον, ἵνα μὴ 
θόρνδος ἐν τῷ στρατοπέδω γίνηται, τὴν 


μὲν σύνοδον ὁρώντων, τὴν δὲ αἰτίαν 
ἀγνοούντων " ἢ ἵνα μὴ γνῶσιν ὅτι χα- 
τάσχοποι πέμπονται" À εἷς εὐθυμίαν 
τῶν χατασχόπων, ἵνα ἀφοδώτερον τυγχά- 
νωσιν ἐγγὺς ὄντων. 

496. Νέστορος.... νῖός. C’est Thrasy- 
mède, qui veillait au fossé avec Mérion. 

199. Ἐν χαθαρῷ,... Voyez VIIT, 491 
ét la note sur ce vers. 

200. Πιπτόντων (tombant) équivant ici 
ἃ πεσόντων (tombés). Dothe trouve la 
chose inadmissible, ΠῚ propose de retran- 
cher ce qui suit χαθχρῷ, et de réduire 
les deux vers à un seul : « Verisimile 
« est... illa primum adscripta fuisse in 
« margine, dein accessisse versificatorem, 
« qui adderet illud πιπτόντων, cum non 
« posset πεσόντων propter numeros, » Ce 
n'est qu'une conjecture. ΠῚ vaut mieux s'en 
tenir à ce que dit Heyne, à propos de 
πιπτόντων : « Hoc pro mero epitheto 
« babe ; alias debebat esse πεσόντων, πε- 
« πτωχότων, » Avec νεχύων, l'idée était 
complète; et πιπτόντων n'y ajoute rien. 
Muis il n’est pas plus étonnant de dire ve- 
χύων πιπτόντων, que de dire, comme on 
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ὀλλὺς Ἀργείους, ὅτε δὴ περὶ νὺξ ἐχάλυψεν. 
Ἔνθα καθεζόμενοι ἔπε᾽ ἀλλήλοισι πίφαυσχον. 
Τοῖσι δὲ μύθων ἦρχε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ * 
Ὧ φίλοι, οὐκ ἂν δή τις ἀνὴρ πεπίθοιθ᾽ ἑῷ αὐτοῦ 
θυμῷ τολμήεντι, μετὰ Τρῶας μεγαθύμους 
ἐλθεῖν ; εἴ τινά που δηΐων ἕλοι ἐσχατόωντα, 
ἢ τινά που χαὶ φῆμιν ἐνὶ Τρώεσσι πύθοιτο, 
ἅσσα τε μητιόωσι μετὰ σρίσιν" ἢ μεμάασιν 
αὖθι μένειν παρὰ νηυσὶν ἀπόπροθεν, ἠὲ πόλινδε 
ἂψ ἀναχωρήσουσιν, ἐπεὶ δαμάσαντό γ᾽ Ἀχαιούς. 
Ταῦτά χε πάντα πύθοιτο, χαὶ ἂψ εἰς ἡμέας ἔλθοι 
ἀσχηθής " μέγα χέν οἱ ὑπουράνιον κλέος εἴη 
πάντας ἐπ᾽ ἀνθρώπους" χαί οἱ δόσις ἔσσεται ἐσθλή. 
Ὅσσοι γὰρ νήεσσιν ἐπιχρατέουσιν ἄριστοι, 
τῶν πάντων οἱ ἕχαστος ὄϊν δώσουσι μέλαιναν, 
θῆλυν, ὑπόρηνον" τῇ μὲν κτέρας οὐδὲν ὁμοῖον᾽ 
αἰεὶ δ᾽ ἐν δαίτησι καὶ εἰλαπίνησι παρέσται. ᾿ 
Ὡς ἔφαθ᾽ " οἱ δ᾽ ἄρα πάντες ἀχὴν ἐγένοντο σιωπῇ. 
Τοῖσι δὲ χαὶ μετέειπε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης" 
Νέστορ, ἔμ᾽ ὀτρύνει χραδίη χαὶ θυμὸς ἀγήνωρ 
ἀνδρῶν δυσμενέων δῦναι στρατὸν, ἐγγὺς ἐόντων, 
᾿ Τρώων " ἀλλ᾽ εἴ τίς μοι ἀνὴρ ἅμ᾽ ἕποιτο χαὶ ἄλλος, 
μᾶλλον θαλπωρὴ καὶ θαρσαλεώτερον ἔσται. 
Σύν τε δύ᾽ ἐρχομένω, καί τε πρὸ ὁ τοῦ ἐνόησεν, 
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205 


210 


215 


220 


le verra plus bas, vers 246, πυρὸς aio- 
μένοιο, C'est le mème emploi ou le mème 
abus du présent, 

206, Et... mou, si forte, pour voir si : 
pour tâcher de, 

407, "H.... που, sons-entendu εἰ : ou 
bien si. 

208-209. Ἢ..... ñé. Cette alternative est 
l'explication de ἅσσα τε μητιόωσι (quaque 
consultent, et quelle est leur résolution), 

245. Τῶν πάντων, c'est-a-dire τούτων 
πάντων: de tous ceux-la. 

216. Ὑπόρηνον, vulgo ὑπόορηνον : 
ayant sous elle un agneau; allaitant un 
ugneau, Voyez la note IX, 154. Ce que 


Nestor ajoute, qu'il n’y a pas de bien qui 
vaille celui-la, se rapporte à la préférence 
qu'on accordait alors aux brebis de cou- 
leur noire. On les croyait plus robustes 
et plus fécondes, Avoir un troupeau de 
brebis noires, c'était posséder un bien ex- 
cellent : τῇ est dit non pas d’une seule 
brebis noire, mais de la brebis noire en 
général, 

224, Σύν τε δύ᾽ ἐρχομένω, expression 
proverbiale depuis Humère, Socrate, dans 
Platon, la répète souvent, C’est un nomi- 
natif absolu {quand deux hummes marchent 
ensemble). Scholies : συνερχομένων γὰρ 
δύο ὁμοῦ. Aristarque : ἡ διπλῆ, πρὸς τὸ 
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et NN ν - Ἀν 
ὅππως χέρδος En μοῦνος δ᾽ εἴπερ τι νοήση, 
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225 


ἀλλά τέ οἱ βράσσων τε νόος λεπτὴ δέ τε μῆτις. 
Ὡς ἔφαθ᾽ " οἱ δ᾽ ἔθελον Διομήδεϊ πολλοὶ ἕπεσθαι. 

Ἠθελέτην Αἴαντε δύω, θεράποντες Ἄρηος ᾿ 

ἤθελε Μηριόνης, μάλα δ᾽ ἤθελε Νέστορος υἱός " 


ἤθελε δ᾽ ᾿Ατρείδης δουρικλειτὸς Μενέλαος " 


230 


ἤθελε δ᾽ ὁ τλήμων Ὀδυσεὺς καταδῦναι ὅμιλον 

Τρώων " αἰεὶ γάρ οἱ ἐνὶ φρεσὶ θυμὸς ἐτόλμα. 

Τοῖσι δὲ χαὶ μετέειπεν ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων 
Τυδείδη Διόμηδες, ἐμῷ χεχαρισμένε θυμῷ, - 


τὸν μὲν δὴ ἕταρόν γ᾽ αἱρήσεαι, ὅν x’ ἐθέλῃσθα, 


235 


φαινομένων τὸν ἄριστον᾽ ἐπεὶ μεμάασί γε πολλοί. 

δ. »,,} 204 - ΜΕῚ Η ᾿ ν 
Μηδὲ σύγ᾽, αἰδόμενος σῇσι φρεσὶ, τὸν μὲν ἀρείω 
χαλλείπειν, σὺ δὲ χείρον᾽ ὀπάσσεαι, αἰδοῖ εἴχων, 
ἐς γενεὴν ὁρόων, μιηδ᾽ εἰ βασιλεύτερός ἐστιν. 


σχῆμα.... ἀντὶ τοῦ, συνερχομένων. 
Voy. la note HIT, 214, Ici comme la, 
Aristarque proteste contre ceux qui met- 
taient le génitif : ἔνιοι δὲ, μὴ νοήσαντες, 
τὸ v προστιθέασι, χαχῶς. — Kai τε, 
etiam, en outre, Non-seulement on est 
deux; mais on a cet avantage, Que... — 
Πρὸ ὁ τοῦ ἐνόησεν. Construisez : ὁ ἐνόησε 
πρὸ τοῦ, l'un a vu avant l’autre : les lu- 
mières de l'un se joignent à celles de l’autre ; 
la pensée mise en commun x plus de force 
et d'efficacité, Scholies : nai κοινῶς ὁ 
ἕτερος mon τοῦ ἑτέρον ὑπενόησέ τι χοι- 
νωφελὲς χαὶ συμφέρον. 

225. Etreo τι, vulgo εἴπερ τε. Scho- 
lies : Ἀρίσταρχος, εἴπερ. τι. 

226. Ἀλ)ά τε, attamen, en tout état 
de cause, — Βράσσων. Les glossographes 
faisaient venir ce mot de βραχύς, et y 
voyaient l'équivalent de ἐγάσγων, insuffi- 
sant : littéralement, trop court. Aristarque 
rejette cette explication, Il donne à βράτ- 
σων le sens de βηασπόμενος, pris méta- 
phoriquement (perplexe) : ταρασσόμενος 
διὰ τὰ δέος, οὐχ ἑστηκὼς διὰ τὴν ἄγω- 
νίαν. I n’admet point non plus que 
βράσσων puisse être identique ἃ βραδίω", 
tardior, Ce dernier sens, qui a prévulu 
chez les modernes, n’est pas fort naturel, 


L'homme dont il s'agit peut avoir l'esprit 
très-vif; mais il ne sera délivré de ses 
perplexités, que s'il voit sa pensée approu- 
vée par un autre, Le pseudo-Didyme en- 
registre les trois interprétations anciennes, 
mais sans exprimer aucune preférence. Le 
mot βράσσων est un ἅπαξ εἰρημένον. 
D'après le contexte, ce sont les glosso= 
graphes qui paraissent avoir raison; et la 
grammaire comparative rattache, comme 
eux, βράσσων à βραχύς. 

231. Τλήμων est pris en bonne part, 
comme plus haut σχέτλιος, vers 464. 
Homère va expliquer lui-mème le sens du 
mot, Aristarque : ἡ διπλῆ, ὅτι τλήμονα 
οἱ νεώτεροι τὸν ἀτυχῆ, ὁ δὲ “Ὅμηρος τὸν 
τλητιχὸν, τὸν ὑπομενετιχόν. 

235, [Γὸν..., ὅν, celui que. Au vers 
soivant, τῶν est emphatique : illum scilicet. 
— Ἔταοον, ici et plus bas, vers 242, équi- 
vaut à συνεργόν (aide ou second). Aristar- 
que, au vers 242 : ἡ διπλῆ, ὅτι Étacov 
νῦν οὐ φί)ον, ἀλλὰ συνεργὸν, λέγει. 

236. Φαινομένων, eorum qui adsunt, 
de ceux qui sont là. 

238. Καλλείπειν, l'inGnitif dans le sens 
de l'impératif, — Ξ Ὁπάσσετι, tibi adjun- 
gas : socium adsciscas; que tu prennes 
pour compagnon. 
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Γ PR »" # 
[Ὡς ἔφατ᾽, ἔδδεισεν δὲ περὶ ξανθῷ Μενελάῳ.) 
mess δ 0 
Τοῖς δ᾽ αὖτις μετέειπε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης" 

1 Sn # * » 

Εἰ μὲν δὴ ἕταρόν γε χελεύετέ μ᾽ αὐτὸν ἑλέσθαι, 
πῶς ἂν ἔπειτ᾽ Ὀδυσῆος ἐγὼ θείοιο λαθοίμην, 
LA ἣν κἿΝ TS | PRE AU à 
οὗ πέρι μὲν πρόφρων χραδίη χαὶ θυμὸς ἀγήνωρ 

= 

ἐν πάντεσσι πόνοισι, φιλεῖ δέ ἑ Παλλὰς ᾿Αθήνη. 
Τούτου γ᾽ ἑσπομένοιο, χαὶ ἐκ πυρὸς αἰθομένοιο 
ἄμφω νοστήσαιμεν, ἐπεὶ περίοιδε νοῆσαι. 

Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε πολύτλας δῖος Ὀδυσσεύς" 
Τυδείδη, μήτ᾽ do με μάλ᾽ αἴνεε, μήτε τι νείχει" 
EN - 1 3 
εἰδόσι γάρ τοι ταῦτα μετ᾽ ᾿Αργείοις ἀγορεύεις. 
» L 4 
Ἀλλ᾽ ἴομεν" μάλα γὰρ νὺξ ἄνεται, ἐγγύθι δ᾽ ἠώς ᾿" 
ἄστρα δὲ δὴ προδέβηχε, παρῴχηκεν δὲ πλέων νὺξ 
τῶν δύο μοιράων, τριτάτη δ᾽ ἔτι μοῖρα λέλειπται, 
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240 


245 


250 


Ὡς εἰπόνθ᾽ ὅπλοισιν ἔνι δεινοῖσιν ἐδύτην. 
Τυδείδῃ μὲν ὀῶχε μενεπτόλεμος Θρασυμήδης 255 
΄ Ν y D 4 “- 
φάσγανον ἄμφηχες (τὸ δ᾽ ἑὸν παρὰ νηὶ λέλειπτο) 
χαὶ σάχος " ἀμοὶ δέ οἱ χυνέην χεραλῆςιν ἔθηχεν 
ταυρείην, ἄφαλόν τε χαὶ ἄλοφον, ἥτε καταῖτυξ 


340. Ὥς ἔφατ᾽,... Vers retranché par 
Lénodote, et marqué de l'obel dans le ma- 
muscrit de Venise. Aristarque le condamne 
comme superflu, et comme prètant à Aga- 
memnon un sentiment en désaccord avec 
le caractère de ce héros. 

244. Πέρι est adverbe:eximie, par ex- 
cellence, 

247. Περίοιδε, sait mieux que tout au- 
tre : sait parfaitement, 

251. ἴομεν au subjouetif, pour ἴον- 
μὲν. — C'est l’entreprise de Diomède et 
d'Ulysse qui semble avoir fourni à Virgile 
l'idée première de l'épisode de Nisus et 
Euryale. — Ἄνεται, s'achève, ou plutôt 
est en train de s'achever, Scholies: ἀνύεται, 
τελειοῦται. 

252-263, Πλέων νὺξ.... Quelques-uns 
mettent une virgule après νύξ, et voient 
dans τῶν Ôvo μοιράων une spposition, 
duæ scilicet ex partibus; mais on en fait 
d'ordinaire, et avec plus de raison, le ré- 
gime de πλέων, qui équivaut ici à πλέον 


(l'adjectif au lieu de l'adverbe,. Pour τῶν, 
c'est ici un des cas rares où il est difficile 
de pronver qu'il n'y ἃ pas simplement ar- 
ticle, Je crois néanmoins qu’on peut tra- 
duire, emphatiquement : i{lis duobus par - 
tibus (ces deux tiers qui sont presque le 
tout). 

263. Τῶν Êvo.... Vers marqué de l'ubel 
daus le manuscrit de Venise. Aristarque 
dit que le vers précédent suffit pour ex- 
primer la chose : ἀθετεῖται, ὅτι αὐταρχὲς 
τὸ χιφαλαιώδως εἰπεῖν ἄστρα δὲ...» 
Cette raison est faible, Ulysse fuit bien de 
préciser sa pensée, Aristuphune de Byzance 
condamnait aussi le vers 253, Zénodote 
l'avait snpprimé, Je lis avec Bekker, 4n- 
notatie, p. 471, Ζηνόδοιος οὐδὲ ἔγροφεν, 
et non Δηνόδοτος δὲ, cumme Bekker 
l'avait laissé duns les Scholies. Zénodute, 
en conservant ce vers, aurait été infidèle à 
lui-même. C'est le cas de redondance (διὰ 
τὸ περισσόν). 

308. ᾿Αλόφον, sans pauache, Quelques- 
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χέχληται, ῥύεται δὲ χάρη θαλερῶν αἰζηῶν. 


Μηριόνης δ᾽ Ὀδυσῆϊ δίδου βιὸν ἠδὲ φαρέτρην, 


260 


χαὶ ξίφος " ἀμφὶ δέ οἱ xuvénv χεφαλῆφιν ἔθηχεν, 
ῥινοῦ ποτητήν᾽ πολέσιν δ᾽ ἔντοσθεν ἱμᾶσιν 
ἐντέτατο στερεῶς " ἔχτοσθε δὲ λευχοὶ ὀδόντες 
ἀργιόδοντος ὑὸς θαμέες ἔχον ἔνθα χαὶ ἔνθα, 


εὖ χαὶ ἐπισταμένως ᾿ μέσσῃ δ᾽ ἐνὶ πῖλος ἀρήρει. 


265 


᾿ Τήν ῥά ποτ᾽ ἐξ ᾿Ελεῶνος Ἀμύντορος Ὀρμενίδαο 
ἐξέλετ᾽ Λὐτόλυχος, πυχινὸν δόμον ἀντιτορήσας᾿" 
Σχάνδειάνδ᾽ ἄρα δῶχε Κυθηρίῳ Ἀμφιδάμαντι" 
Ἀμφιδάμας δὲ Μόλῳ δῶκε ξεινήϊον εἶναι" 


αὐτὰρ ὁ Μηριόνῃ δῶχεν ᾧ παιδὶ φορῆναι" 


210 


μ. ιν - 3 
δὴ τότ᾽ ᾿ὐυσσῆος πύχασεν χάρη ἀμροιτεθεῖσα. 
Τὼ δ᾽ ἐπεὶ οὖν ὅπλοισιν ἔνι δεινοῖσιν ἐδύτην, 
μι. + 
βάν ῥ᾽ ἰέναι, λιπέτην δὲ χατ᾽ αὐτόθι πάντας ἀρίστους. 


uns écrivent ἄλλοφον : correction inutile, 
Scholies : Apiotagyos, ἄλοφον. L'accent 
rend la première syllabe longue; et le }, 
comme le v et le p, compte quelquefois 
pour lettre double. — Καταῖτυξ parait 
signifier /ait bas (bas de forme) : nom par- 
faitement convenable à cette espèce de pot 
ou de calotte, Scholies : ἀπὸ τοῦ κάτω 
τετύχθαι, nai μὴ ἔχειν λόφον, ἀλλὰ 
κοίλην εἶναι. 

464. Ἔχον, tenaient: adhéraient ; étaient 
incruétées, On peut y voir aussi un simple 
synonyme de ἦσαν, étaient. . 

265, Πῖλος, du feutre. Bothe : « Lana 
« condensats, mediæque galeæ aptata 
«intus ad minuendam vim ictuum ex alto 
« descendentium, inprimis gladiorum, » 
Scholies : πῖλος" τὸ πεπιλυημένον ἔριον. 

266. ᾿ΕΕ Ἐλεῶνος.... Fléon était en 
Béotie, au nord-ouest de Gréa où Tana= 
gre. Amyntor était fils d'Orménns, le père 
de Phænix, Voyez IX, 448. Ce passage 
fait supposer qu'Amyntor n'avait pas tous 
jours habité la Thessalie, 

267. Αὐτόγυχος. Autolyeus était un vo- 
leur renommé dans les temps héroïques, 
Aussi passait-il pour fils de Mercure. Ovide 
peint vivement ce personnage, Métamor- 
phoses, XI, 842 : « Alipedis de stirpe dei ver- 
« suta propago Nascitur Autolycus, furtum 


« ingeniosus ad omne ; Qui facere assuerat, 
« patriæ non degener artis, Cangida de 
α nigris, et de eandentibus ἀγα, — Aôuov 
a pour complément sous-entendu, Ἀμύν- 
τορος Ὀρμενίδαο. Ce mot maison semble 
moutrer qu'Amyntor ne se trouvait pas à 
Eléon en simple voyageur, mais qu'il y 
faisait son séjour, lorsqu’Autolycus lui vola 
son casque. On peut dire qu'il n'alla sé. 
tablir en Thessalie qu'a lu mort de son 
père Orménus, Quelques-uos entendent 
plutôt, qu'il aurait quitté Orménium pour 
aller s'établir à Éléon. Cela d'ailleurs im 
porte fort peu. 

208, Σχάνδειάνδ(ε), à Scandie : dans Ja 
ville de Scandie, La vulgate Σχάνδειαν δ᾽ 
(δέ conjonction) est une fausse écriture, 
L'exemple cité dans la note d’Aristarque 
ne me laisse aueun doute sur ce point : ἡ 
διπλῇ, ὅτι οὕτως εἶπεν (Φῶχς avec mou- 
vement) ἀντὶ τοῦ, εἰς Σχάνδειαν ἀπέστει- 
dev, ὡς πεύθετο γὰρ Κύπρονδε 
(ΧῚ, 24) ἀντὶ τοῦ, εἰ; Κύπρον ἠχούετο, 
διὰ τὸ διαγγέλλεσθαι x τόπου εἰς τόπον, 
Si Aristarque avait lu Σκάνδειαν Gé), il 
aurait commencé par dire : ἡ διπ)ῇ, ὅτι 
Σχάνδειαν ἀντὶ Σχάνδειάνδε. Ainsi Ben- 
tley avait deviné la leçon d’Aristarque. 
Des deux façous, d’ailleurs, le sens est le 
mème, Eustathe traduit par χατὰ Σχάν- 


[Χ] ΙΑΙΑΔΟΣ K. 
Τοῖσι δὲ δεξιὸν ἦχεν ἐρωδιὸν ἐγγὺς ὁδοῖο 
Παλλὰς ᾿Αθηναίη" τοὶ δ᾽ οὐχ ἴδον ὀφθαλμοῖσιν, 
νύχτα δι᾿ ὀρφναίην, ἀλλὰ κλάγξαντος ἄχουσαν. 
Χαῖρε δὲ τῷ ὄρνιθ᾽ Ὀδυσεὺς, ἠρᾶτο δ᾽ Ἀθήνη" 
Κλῦθί μευ, αἰγιόχοιο Διὸς τέχος, ἥτε μοι αἰεὶ 
ἐν πάντεσσι πόνοισι παρίστασαι, οὐδέ σε λήθω 
χινύμενος " νῦν αὖτε μάλιστά με φίλαι, Ἀθήνη" 
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δὸς δὲ πάλιν ἐπὶ νῆας ἐὐχλεῖας ἀφιχέσθαι, 


ῥέξαντας μέγα ἔργον, ὅ 


χε Τρώεσσι μελήσει. 


Δεύτερος αὖτ᾽ ἠρᾶτο βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης " 
Κέχλυθι νῦν χαὶ ἐμεῖο, Διὸς τέκος, Ἀτρυτώνη᾽ 
σπεῖό μοι, ὡς ὅτε πατρὶ ἅν. ἕσπεο Τυδέϊ δίῳ 285 


ἐς Θήξας, ὅτε τε 


πρὸ ᾿Αχαιῶν ἄγγελος ἤει. 


Τοὺς δ᾽ ἄρ᾽ ἐπ᾿ Ἀσωπῷ λίπε χαλχοχίτωνας Ἀχαιούς" 


δειαν le Σχάνδειαν de la vulgate, Les phi- 
lologues modernes le traduisent par εἰς 
Σχάνδειαν, Autolyeus donne le bouclier 
en Béotie, et on l'emporte à Scandie, Il y 
a donc mouvement, En supposant qu'Am- 
phidamas ait reçu le bouclier sans se dé- 
placer lui-même, Autolycus le lui a envoyé. 
Pour donner le casque dans la ville de 
Scandie, on a dà l'y avoir sphonte: — Cer- 
tains manuscrits portaient Σκανδείας, pour 
ἐν Σκανδείᾳ. Mais Eustathe dit que c'étaient 
des manuscrits peu anciens et ussez mé 
diocres : τινὰ τῶν νεωτέρων ἀντιγράφων, 
χαὶ οὐ πάνν ἀχριδῶν. — Scandie était un 
port de la côte méridionale de l'ile de 
Cythère. Il passait pour le meilleur port 
de toute Ja Laconie. — Ἀμφιδάμαντι. 
Amphidamas de Eythère n'est connu que 
par cette mention; et Molus lui-même, 
vers 209, le père du héros Mérion, n’a 
point d'histoire, 

274, Δεξιόν, du côté droit, C'était un 
augure favorable, Zoïle remarquait ici que, 
puisque les deux héros ne voulaient point 
qu'on s’aperçôt de leur marche, le eri d’un 
viseau était de mauvais augure : φωνὴ γὰρ 
σημεῖόν ἐστι τοῖς λανθάνειν προαιρου- 
μένοις ἐναντίον. 

377. “Op” pour ὄρνιθι. L'élision de 
le au datif est assez rare, Voyez la note 
V, 5. 


‘280. Κινύμενος, movens me ipsum, 


quand je me mets en marche : quand je 
m'élance à l'action, Scholies : χινούμενος, 
ἐπὶ πρᾶξιν ὁρμῶν. — Φίλαι, Voyez la note 
V, 447. 

281. Ἐγχλεῖας pour εὐχλεέας, eù- 
χλεεῖς, sous-enteudu ἡμᾶς : nous étant 
couverts de gluire. 

282, Μέγα ἔργον. Cette grande œuvre, 
c'est de tuer, s'il est possible, Hector lui- 
même. Scholies : Ἀρίσταρχος δέ φησι τὸ 
φονεῦσαι "Extogæ 

285, Σπεῖο, pour σπέο, sequere ou cu= 
mitare : accompagne. On suppose que le σ 
dans σπέο n'est autre chose que l'esprit 
rude de ἕπεο, Érou, transformé eu sifflante. 
Cependant nous avons, dans ce vers mème, 
ἕσπεο. Il y a done un aoriste ἑσπόμην, 
et σπέο, on σπεῖο, est l'impératif de get 
aoriste. Mais il faut ajouter que, d'après les 
étymologistes modernes, ἑσπόμην est pour 
σεσεπόμην, le verbe ἕπομαι étant au fund 
identique à sequi, Curtius les rattache tous 
deux aux racines sanscrites sak et sup, 
qui contiennent l'idée de suivre, — Ὡς 
ὅτε.... Voyez la uarration complète, IV, 
384-398, et les notes qui s'y rapportent 
aux expressions répétées ici. 

286. Πρὸ ᾿Αχαιῶν. Tydée est envoyé 
comme ἄγγελος. Les Achéens restent im- 
mobiles, et T'ydée va en avant d'eux. C'est 
ainsi que les Alexandrins expliquaient πρὸ 
Ἀχαιῶν, renvoyant aux vers ΕΥ̓͂, 384-386, 
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αὐτὰρ ὁ μειλίχιον μῦθον φέ φέρ 
χεῖσ᾽ ᾿ ἀτὰρ ἂψ ἀπιὼν μάλα u 


σὺν σοὶ, δῖα θεὰ, ὅτε οἱ τ ασσα παρέστης. 
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Ὡς νῦν μοι ἐθέλουσα παρίστασο, χαί με φύλασσε. 


Σοὶ δ᾽ αὖ ἐγὼ ῥέξω 


20 .! 2 # ei" 1, Ὸχ Lis 
ἀδμιήτην, ἣν οὔπω ὑπὸ ζυγὸν ἤγαγεν ἀνήρ 


τήν τοι ἐγὼ ῥέξω, χρυσὸν χέρασιν περιχεύας. 


« 

Ὡς ἔφαν εὐχόμενοι" 
4 
ὶ 


ς 
N { . 
Οἱ δ᾽ ἐπεὶ ἠρήσαντο Διὸς χούρῃ μεγάλοιο, 


βάν ῥ᾽ ἵμεν, ὥστε λέοντε δύω, διὰ νύχτα μέλαιναν, 
ἂμ. φόνον, ἂν νέκυας, διά τ᾽ ἔντεα χαὶ μέλαν αἷμα. 
οὐδὲ μὲν οὐδὲ Τρῶας ἀγήνορας εἴασ᾽ “Ἕχτωρ 


“ὌΝ ss = , 
εὔδειν, ἀλλ᾽ ἄμυδις χκικλήσχετο πάντας ἀρίστους, 


ὅσσοι ἔσαν Ἡρώων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες" 

σαν Ἡρώων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες 

Ὧν A # ἃ + LA 4 

τοὺς ὅγε συγχαλέσας, πυχινὴν ἠρτύνετο βουλήν" 
Τίς χέν μοι τόδε ἔργον ὑποσχόμενος τελέσειεν 

δώρῳ ἐπὶ μεγάλῳ ; Μισθὸς δέ οἱ ἄρχιος ἔσται. 


DA 
TE νὼ 


290 
L4 
βοῦν 7 Î ἐτωπο 
βοῦν Aviv, εὐρυμέτωπον, 
τῶν δ᾽ ἔχλυε Παλλὰς Αθήνη. 295 
800 
τ᾽ ἐριαύχενας ἵππους, 805 


Δώσω γὰρ δίφρον 


οἵ χεν ἄριστοι ἔωσι θοῇς ἐπὶ νηυσὶν ᾿Αχαιῶν, 
ὅστις χε τλαίη, οἷ τ᾿ αὐτῷ χῦδος ἄροιτο, 

νηῶν ὠχυπόρων σχεδὸν ἐλθέμεν, ἔχ τε πυθέσθαι 
ἠὲ φυλάσσονται νῆες θοαὶ, ὡς τὸ πάρος rep, 


et à l'expression homérique πρὸ ὁδοῦ. 
Cependant quelques anciens prenaient ici 
πρό dans le sens de ὑπέρ. Bentley propose 
de. lire πρὸς ᾿Αχαιῶν, de la part des 
Achéens, C'est faire dispuraître l’hiatus, 
Mais l'hiatus a toujours été là, au moins 
pour ce qui concerne l'écriture. 

290. Πρόφρασσα, forme équivalente à 
πρόφρων au féminin. 

294, Xovoov χέρασιν περιχεύας. On 
duruit les curnes des victimes, pour que 
l'offrande füt plus riche, et qu'elle char- 
inât les dieux, Virgile, Énéide, IX, 627 : 
« Et statuam ante aras aurata fronte ju- 
- vencam. » 

298, Ἂμ φόνον, ἂν νέχνας, pour ἀνὰ 
φόνον, ἀνὰ νέχνας : à travers le carnage, 
a travers les cadavres, Ici, le mot φόνος 


est le terme général indiquant le massa- 
cie ; et ce qui suit développe l'idée. Quin- 
tilien X, 1, célébre l’admirable brièveté 
d'Homère : brevitate mirabilis. Nulle part 
le puëte n'a mieux mérité cet éloge que 
dans la peinture de ces deux lions, Diomède 
et Ulysse, rôdant la nuit par le champ de 
bataille, 

306. OÙ xev ἄριστοι.... Ce vers a plu- 
sieurs variantes, Zénudote : Αὐτοὺς où 
φορέουσιν ἀμύμονα Ἰ]ηλείωνα. Aristo- 
phane de Byzanre : Καλοὺς οἵ φορέου- 
σιν.... Vulgate : OÙ xev ἀριστεύωσι, et le 
reste comme Âristarque, dont nous avons 
préféré la leçon. 

807, Ὅστις se rapporte à τούτῳ sous- 
enteudu : Je donnerai à celui qui. 

300-310. ἨΣ.... %.- Voyez plus haut 


[Χ] 


ἢ ἄδη χείρεσσιν ὑφ᾽ ἡμετέρῃσι δαμέντες 


φύξιν βουλεύουσι μετὰ 
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N “- 
γύχτα φυλασσέμεναι, χαμάτῳ ἀδηχότες αἰνῷ. 


Ὡς ἔφαθ᾽" οἱ δ᾽ 


Ἦν δέ τις ἐν Τρώεσσι Δόλων, Εὐμήδεος υἱὸς, 


χήρυχος θείοιο, πολύχρυσος, πολύχαλχος * 


ὃς δή τοι εἶδος μὲν ἔην χαχὸς, ἀλλὰ ποδώχης᾽ 
αὐτὰρ ὁ μοῦνος ἔην μετὰ πέντε χασιγνήτησιν. 
Ὅς ῥα τότε Τρωσίν τε καὶ Ἕχτορι μῦθον ἔειπεν" 


310 
ὰ σφίσιν, οὐδ᾽ ἐθέλουσιν 
ἄρα πάντες ἀχὴν ἐγένοντο σιωπῇ. 
415 
Ἕχτορ, ἔμ᾽ ὀτρύνει χραδίη καὶ θυμὸς ἀγήνωρ 
320 


γηῶν ὠχυπόρων σχεδὸν ἐλθέμεν, ἔχ τε πυθέσθαι. 


Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τὸ σκῆπτρον ἀνάσχεο, καί μοι ὄμοσσον 


la note des vers 208-209, L'alternative, 
ici, est indiquée par πυθέσθαι (explorare). 
On sous-ntend naturellement πότερον, 
utrum. 

312. Ἀδηχότες. Voyez plus haut, vers 
98, la note sur ce mot. 

314. Ἣν δέ τις.... Ce vers rappelle, par 
le tour, celui qu'on a vu ailleurs, V, 9. 
— Dolon paraît être un personnage tout à 
fait fictif, comme il y en a beaucoup d’au- 
tres dans l'Jliade, Son nom signifie, le 
rusé, Ce nom ἃ été sans doute inventé par 
Homère, pour caractériser l'entreprise de 
l'espion troyen dont il racontait la lé- 
gende, Eumédés, le père de Dolon, est 
absolument inconnu. 

316. Πολύχρυσος, πολύχαλχος. Bentley 
lisait, πολυχρύσον, πολυχάλχον. Mais le 
fils unique d'un père opulent peut bien 
être appelé lui-même, comme le remarque 
Bothe, riche en or et en airuin, 

316. Ὃς se rapporte, suivant Bothe, à 
Eumédés, père de Dolon. C'est une idée 
fort bizarre de faire du vieux héraut 
troyen un ποδώχης, sans compler que 
la place du mot rend la supposition peu 
vraisemblable, Bothe ne donne d'autre 
raison, sinon qu'Homère a appelé les 
deux hérauts d’Agamemnon, ὀτρηρώ, ac- 
«ifs, agiles : « cujus Eumedis laudatur 
« velocitas, ut præconum Agamemnonis, 
« A (1), 3214, » Tous les anciens ont 
entendu, que c’est bien Dolon qui était 
laid, mais rapide à la course. Ils avaient 
commenté en détail ce passage; et ils ont 


admiré avec quel urt le poëte nous fait 
connaître en quelques mots tout ce qui 
concerne Dolon. Eustathe résume comme 
il suit leurs réflexions : ἐπαινεῖται δὲ 
nai ἐνταῦθα τῆς ἐμπεριδόλου συντο- 
μίας ὁ ποιητής" ἐν ὀλίγῳ γὰρ διὰ πιθα- 
νότητα τὸ χύριον ὄνομα τοῦ χατα- 
σκόπου ἐδήλωσε, τὸ γένος, τὴν τύ- 
χὴν, τὴν ἐκ πατρὸς τέχην, τὴν μορ- 
φὴν, τὴν ὠχύτητα. On voit que, d’après 
les anciens, Dolon était héraut comme son 
père. C’est pour cela, selon eux, qu'il n'a 
point hésité à s'offrir à Hector, Il comptait 
sur l'inviolabilité de son caractère : &ru>ot 
γὰρ οἵ xñpuxec. Son opulence le rassurait 
d’ailleurs eontre la chance de voir violer 
en sa personne les droits des hérauts. S'il 
était pris, il s'en tirerait avee une rançun. 
Nul doute aussi que son agilité ne lui four- 
oitle moyen d'échapper, s'il se voyait 
poursuivi, On alléguait, pour faire de 
Dolon un héraut, l'usage des peuples asiati= 
ques. On citait Hérodote, VI, 1x : αὖ- 
λητέω γὰρ, φησὶν, αὐλητὴς, χαὶ μαγεί- 
ρου μάγειρος, χαὶ χῆρυξ κήρυχος. Ce 
n'est pas moi qui attribue ces opinions 
aux anciens. Je les transcris d'Eustathe; et 
Eustathe dit textuellement : φασὲ δὲ ot 
παλαιοί, Ces mots signifient que nous en- 
tendons ici la voix d’Aristarque même, ou 
celle de l’école d'Aristarque tout au moins, 

317. Κασιγνήτῃσιν. Zenodote écrivait 
χασιγνήτοισιν, Ce qui δία tout sens rai- 
sonnable à μοῦνος. 

421. Τὸ oxfntouv, ce sceptre, Dolon 


1— 24 
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ἡ μὲν τοὺς ἵππους τε καὶ ἅρματα ποιχίλα χαλχῷ 
δωσέμεν, οἵ φορέουσιν ἀμύμονα Πηλείωνα. 
Σοὶ δ᾽ ἐγὼ οὐχ ἅλιος σχοπὸς ἔσσομαι, οὐδ᾽ ἀπὸ δόξης. 


Τόφρα γὰρ ἐς στρατὸν εἶμι διαμπερὲς, ὄφρ᾽ ἂν ἵχωμαι 


325 


vi ᾿Αγαμεμνονέην, ὅθι που μέλλουσιν ἄριστοι 
βουλὰς βουλεύειν, À φευγέμεν, ἠὲ μάχεσθαι. 

Ὡς φάθ᾽" ὁ δ᾽ ἐν χερσὶ σχῆπτρον λάῤε, καί οἱ ὅμοσσεν " 
Ἴστω νῦν Ζεὺς αὐτὸς, ἐρίγδουπος πόσις Ἥρης᾽ 


μὴ μὲν τοῖς ἵπποισιν ἀνὴρ ἐποχήσεται ἄλλος 


330 


Τρώων, ἀλλά σέ φημι διαμπερὲς ἀγλαϊεῖσθαι. 

Ὡς φάτο, χαί ῥ᾽ ἐπίορχον ἐπώμοσε, τὸν δ᾽ ὀρόθυνεν. 
Αὐτίκα δ᾽ ἀμφ᾽ ὥμοισιν ἐόάλλετο χαμπύλα τόξα " 
ἕσσατο δ᾽ ἔχτοσθεν ῥινὸν πολιοῖο λύχοιο, 


χρατὶ δ᾽ ἐπὶ χτιδέην χυνέην " ἕλε δ᾽ ὀξὺν ἄκοντα " 
P Ὶ Î 6 


335 


βὴ δ᾽ ἰέναι προτὶ νῆας ἀπὸ στρατοῦ. Οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔμελλεν 
ἐλθὼν ἐκ νηῶν ἂψ Ἕχτορι μῦθον ἀποίσειν. 


montre le sceptre qu'Hector avait pris en 
main pour parler au peuple assemblé. Nous 
avons ici, dans les Scholies A, la justi- 
fication de ce que nons avons si souvent 
répété à propos du soi-disant article : τὸ 
σκῆπτρον᾽ ἀντὶ τοῦ, τοῦτο τὸ GxnToov* 
ἐφόρει δὲ Ἕχτωρ, ἐπεὶ ἐδημτνγόρει. 

322. Τοὺς ἵππους, les fameux coursiers, 
Le mot τούς est emphatique, en même 
temps qu'il est l'antécédent de of : illos 
equos, qui, Ici, c’est Aristarque lui-même 
qui rappelle le principe relatif à l'article : 
ἡ διπλῆ, ὅτι τὸ τοὺς οὐχ ἔστιν ἄρθρον, 
ἀλλ᾽ ἀντὶ τοῦ τούτους παρείληπται ἐν 
τάξει ἄρθρου. Le critique alexandrin 
ajoute : α Hector avait dit qu'il donnerait 
les meilleurs chevaux de l'armée grecque; 
Dolon demande ceux d'Achille, dont ἢ 
connaissait l'excellence. Homère signale 
ainsi l’absurdité et la folie de ces deux 
personnages. » Virgile, Éncide, ΧΙ, 347 : 
«νον. Dolunis, Qui quondam, castra ut Da- 
a nuum speculator adiret, Ausus Pelidæ 
« pretiam sibi poscere currus. [llum Ty- 
a dides alio pro talibus ausis Affecit pretio, 
a nec equis adspirat Achillis. » 

323, Φορέονσιν ἀμύμονα. Quelques tex- 
tes antiques donnaient, φορέονσι ποδώχεα. 


324. Ἀπὸ δόξης, citra exspectationem, 
en deçà de (ton) attente : ne répondant 
point à ton attente, , 

327. Βουλὰς βουλεύειν,... Voyez plus 
haut le vers 147 et la note sur ce vers, 

331. Διαμπερές est ici adverbe de 
temps : in perpeluum, à jamais. 

332, Ἐπίορχον ἐπώμοσε ne signifie 
point qu'Hector prète uo faux serment, 
mais qu'il jure de faire une chose qui ne 
s’accomplira pas. Ce n'est point sa vo- 
lonté qui fait l'événement, c’est la destinée. 
Scholies : οὕτως nai διὰ τοῦ €, τὸ ἐπώ- 
μοσεν, αἱ Ἀριστάρχον, La lecon vulgaire, 
ἐπίορχον ἀπώμοσεν, n’est qu'une mauvaise 
correction. Eustathe donne d'excellentes 
raisons contre elle : τὸ δὲ ἐπίορχον 
ἀπώμοσε γράφουσί τινες ἐπώμοσε, 
ἀστείως ποιοῦντε: " ἡ μὲν γὰρ ἀπώμοσις, 
τουτέστιν ἡ ἄρνησις, τὸ, οὐδεὶς ἐποχή- 
σεται ἄλλος, ἀληθής" Ἀχιλλεὺς γὰρ μό- 
νος" ὃ χαὶ Ὀδυσσεὺς μετ᾽ ὀλίγα ἐρεῖ" 
ἡ δὲ θέσις, ἤγουν ἐπώμοσις, ψευδὴς, τὸ, 
ἀλλὰ σὺ ὁ Δόλων' ὥστε ἀπώμοσεν μὲν 
ὁ “Ἔχτωρ ἀληθῶς, ἐπώμοσε δὲ ψευξῶς. 

336. Κτιδέγιν, fuit de peau de belette. 
La χτίς ou ἰχτίς des Grecs est le putois 
selon les uns, ct, selon d'autres, le furet. 
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Ἀλλ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἵππων τε καὶ ἀνδρῶν χάλλιφ᾽ ὅμιλον, 


βῆ ῥ᾽ ἀν’ ὁδὸν μεμαώς τὸν δὲ φράσατο προσιόντα 


Διογενὴς Ὀδυσεὺς, Διομήδεα δὲ προσέειπεν" 


(9 
à 
Φ 


Οὗτός τις, Διόμηδες, ἀπὸ στρατοῦ ἔρχεται ἀνὴρ, 
οὐχ οἶδ᾽ ἢ νήεσσιν ἐπίσχοπος ἡμετέρῃσιν, 
À τινα συλήσων νεχύων χατατεθνηώτων. 
Ἀλλ᾽ ἐῶμέν μιν πρῶτα παρεξελθεῖν πεδίοιο 


τυτθόν᾽ ἔπειτα δέ χ᾽ αὐτὸν ἐπαΐξαντες ἕλοιμεν 


345 


χαρποιλίμως᾽ εἰ δ᾽ ἄμμε παραφθήησι πόδεσσιν, 

αἰεί puiv ἐπὶ νῆας ἀπὸ στρατόφι προτιειλεῖν, 

ἔγχει ἐπαΐσσων, μή πως προτὶ ἄστυ ἀλύξῃ. 
Ὃς ἄρα φωνήσαντε, παρὲξ ὁδοῦ ἐν νεχύεσσιν 


χλινθήτην᾽ ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ὦχα παρέδραμεν ἀφραδίῃσιν. 


350 


Ἀλλ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἀπέην ὅσσον τ᾽ ἐπὶ οὖρα πέλονται 


339. Φράσατο. Dans les ténèbres de la 
nuit, on devine la réalité des objets, plutôt 
qu'on ne la constate. On les pense autant 
qu'on les voit. Ulysse a réfléchi avant de 
dire : Voila un homme! On peut cepen- 
dant prendre φράσατο, avec les scholiastes, 
pour un simple équivaleut de εἶδεν, 
ἐνόησε. 

341, Οὐτός τις, vulgo οὗτός τοι. Scho- 
dies : Ἀρίσταρχος, οὗτός τις ὡμολό- 
γουν δὲ αἱ πλείους. 

342. Οὐχ οἱδί(α) est ici une parenthèse, 
cumme souvent notre je ne sais, ou 
comme incertum est en latin. Quelques 
éditeurs mettent même une virgule, pour 
montrer que à dépend de ἔρχεται. 

344. ᾿Ἐῶμεν ne compte que pour deux 
syllabes. Bothe propose de retrancher μιν, 
et d'écrire ἀλλ᾽ εἰῶμεν, Mais à quoi bon? 
La syuizèse suflit pour que le mètre soit 
régulier. 

346. Παραφθήῃσι, vulgo παραφθαίησι. 
C'est toujours le verbe παραφϑάνω, præ- 
verto, devancer. 

347. Ἐπί, vulgo noti, correction de 
quelque métricien vétilleux : Scholies : 
Ἀρίσταρχος, ἐπὶ νῇ ας. — Προτιειλεῖν, 
l'infinitif dans le sens de l'impératif : 
compelle, pousse. 

349. Ὡς ἄρα φωνήσαντε. Au lieu de 
ces trois mots, Aristuphane de Byzance 
donnait ua vers entier et une autre moitié 


de vers: Ὃς ἔφατ᾽ " οὐδ᾽ ἀπίθησε βοὴν 
ἀγαθὸς Διομήδης " Ἐλθόντες δ᾽ ἐκά- 
τερθε.... 

351. Ὅσσον τ᾽ ἐπὶ οὖρα πέλονται, 
c'est-à-dire ἐφ᾽ ὅσον τε οὖρα πέλονται. 
Il est impossible de déterminer avec pré- 
cision la longueur qu'Homère appelle un 
sillon de mulets. Le vers suivant nous fait 
entendre qu'un sillon de mulets est plus 
long qu’un sillon de bœufs ; mais c'est ex- 
pliquer, comme on dit, obseurum per ob 
scurius, Quelle est, pour Homère, la lon- 
gueur d'un sillon de bœufs? Les Grecs du 
temps d'Homère le savaient; mais nous, 
nous l'ignorons. Le mot οὖρον est un 
synonyme de ὄρος, finis : traduisons plu- 
tôt ici par limes, qui signifie souvent ligne 
et sillon, Scholies : οὖρα τὰ ὅρια χαὶ 
πέρατα τῆς αὔλαχος, ἣν τὸ ὁριχὸν 
ζεῦγος τέμνει. Les anciennes éditions 
donnent en un seul mot éxioupa, qu’on 
expliquait, d’après Eustathe, τὰ ὁρμήματα, 
des élans; ce qui est plus vague encore 
que l'idée de sillon. Mais Eustathe n’était 
pas très-sûr de l’étymologie ὀρούω, ear il 
propose aussi l'explication τὰ μεταξὺ δια- 
στήματα. Alors c'est le sens de ὅρος au 
propre, et, comme dit Eustathe, c'est ὅρος 
mème : ὡς ἀπὸ τοῦ οὖρος, ὁ περίορισ- 
μὸς, κατὰ γένους μεταπλασμόν. Le fait 
de l’identité de ὅρος et οὖρον ne parait 
guére douteux. Curcius cuncilie les deux 
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ἡμιόνων (αἱ γάρ τε βοῶν προφερέστεραί εἰσιν 
ἑλχέμεναι νειοῖο βαθείης πηκτὸν ἄροτρον), 
τὼ μὲν ἐπεδραμέτην᾽ ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἔστη δοῦπον ἀχούσας. 


"EAreto γὰρ κατὰ θυμὸν ἀποστρέψοντας ἑταίρους 
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ἐχ Τρώων ἰέναι, πάλιν "Extopos ὀτρύναντος. 

Ἀλλ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἄπεσαν δουρηνεχὲς, ἢ χαὶ ἔλασσον, 

γνῶ ῥ᾽ ἄνδρας δηΐους, λαιψηρὰ δὲ γούνατ᾽ ἐνώμα 

φευγέμεναι" τοὶ δ᾽ αἶψα διώχειν ὁρμιήθησαν. 

Ὡς δ᾽ ὅτε χαρχαρόδοντε δύω χύνε, εἰδότε θήρης, 360 
ἢ χεμάδ᾽ ἠὲ λαγωὸν ἐπείγετον ἐμμενὲς αἰεὶ 

χῶρον ἀν᾽ ὑλήενθ᾽, ὁ δέ τε προθέῃσι μεμηχώς " 

ὡς τὸν Τυδείδης ἠδὲ πτολίπορθος Ὀδυσσεὺς 

λαοῦ ἀποτμήξαντε διώχετον ἐμμενὲς αἰεί. 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τάχ᾽ ἔμελλε μιγήσεσθαι φυλάχεσσιν, 


365 


φεύγων ἐς νῆας, τότε δὴ μένος ἔμθαλ᾽ Ἀθήνη 


explications; ear il traduit οὖρος par 
Raum (espace), et il le rapporte, comme 
Sioxoupa (XVIII, 523), à la racine 09, 
d'où ὄρνυμι. Il y ἃ plusieurs exemples, 
ehez Homère, où le mot οὖρα signifie 
limites. Ainsi celui que cite Apollonius 
(XI, 421) : ὥστ᾽ ἀμφ᾽ οὔροισι δύ᾽ ἀνέρε 
δηριάασθον. L'explication par διαστής- 
ματα est celle d'Aristarque. Le critique 
entendait : la distance qu'un attelage de 
mulets gagne sur un atielage de bœufs 
à la fn du sillon. Cette explication a l'a- 
vantage d'amener sans eflort la réflexion αἵ 
γάρ τε βοῶν...» et de laisser à οὖρα son 
sens propre, Mais elle ne nous renseigne 
pas davantage sur lu dimension de l’obpoy. 
Elle fait comprendre senlement que c'était 
une longueur assez peu considérable, 11 y 
x d'ailleurs une difficulté : c'est que le 
poëte, dans un autre passage, Odyssée, 
VIII, #24, se sert de l'expression οὖρον 
ἡμιόνοιϊν pour marquer une distance, sans 
aucune comparaison avec la lenteur des 
bœufs. 11 faut dune traduire, là, un sillon 
de mulets. Pourquoi ne pas traduire ici 
de mème? Tout ce qu'on a éerit pour 
rendre intelligible cette expression, ne 
peut que faire sourire ceux qui savent ce 
que c'est que labourer. Je vois de ma fe- 


mètre, en ce moment même, quatre char- 
rues au travail. Il ÿ en a une qui fait un 
sillon de trois cents mètres au moins, et 
une autre qui ne va pus à cent mètres sans 
retourner. 

#53, Νειοῖο, dans une jachère, C’est le 

énitif local, 

356. Πάλιν, qui a toujours, dans Ho- 
mère, le sens de retro, se rapporte pour- 
tant à ὀτρύναντος : ayant ordonné que 
Dolon revint sur ses pas. Les commenta- 
teurs moderues entendent seulement ayant 
donné contre-ordre. Au fond, le sens est 
le même; mais le principe doit être main- 
tenu. Pour le maintenir plus fortement en- 
αὐτο, Aristarque rapportait ici πάλιν à 
ἀποστρέψοντας : ἡ διπλῇ, ὅτι τὸ πάλιν 
auvantéov τῷ ἀποστρέψοντας, ἵνα 
ᾧ, εἰς τοὐπίσω ἀποστρέψοντας. Mais 1l est 
inutile de changer la ponctuation, Lehrs : 
« Hæc vocabulorum conjungendi ratio 
« falsa, ut locum inspicienti patebit. 116 - 
« λιν ὀτρύναντος est εἰς τοὐπίσω ὀτρύ- 
« vavroç. » 

359, Φευγέμεναι"... Ce vers se termine 
par trois spondées. On voit qu'Homère ne 
cherchait pas toujours l'accord parfait du 
mètre et des cliuses. IL s'agit d’une course 
rapide, et le vers se traine lourdement, — 
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Τυδείδη, ἵνα μή τις Ἀχαιῶν χαλχοχιτώνων 
φθαίη ἐπευξάμενος βαλέειν, ὃ δὲ δεύτερος ἔλθοι. 
Δουρὶ δ᾽ ἐπαΐσσων προσέφη χρατερὸς Διομήδης 


Ἠὲ 'μέν᾽, ἠέ σε δουρὶ χιχήσομαι" οὐδέ σέ φημι 
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δηρὸν ἐμῆς ἀπὸ χειρὸς ἀλύξειν αἰπὺν ὄλεθρον. 
Ἧ δα, καὶ ἔγχος ἀφῆχεν, ἑχὼν δ᾽ ἡμάρτανε φωτός" 


14 


δεξιτερὸν δ᾽ ὑπὲρ ὦμον ἐύξου δουρὸς 


ut 


ἐν γαίη ἐπάγη" ὁ ὃ ἄρ᾽ ἔστη, τ 
βαμόθαίνων (dpabos δὲ ἱ 


4 2 


διὰ στόμα γῆνετ᾽ ὀδόντων), 
ἣΝοῸ 


ἀχωχὴ 
τάρθησέν τε 
375 


χλωρὸς ὑπαὶ δείους. Τὼ ὃ ἀσϑμαίνοντε χιχήτην, 


χειρῶν δ᾽ ἁψάσθην᾽ ὃ δὲ δαχρύσας 


ἔπος 


ηὔδα" 


Ζωγρεῖτ᾽, αὐτὰρ ἐγὼν ἐμὲ λύσομαι᾽ ἔστι γὰρ ἔνδον 


χαλχός τε χρυσός τε, 


, 4 NN 
πολύχμη τος TE σίδηρος : 
τῶν x’ ὕ ιν ίσαιτο πατὴρ ἀπερείσι᾽ ἄποινα 

Ch ΕΣ 
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εἴ χεν ἐμὲ ζωὸν πεπύθοιτ᾽ ἐπὶ νηυσὶν ᾿Αχαιῶν. 


Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη 


πολύμητις Ὀδυσσεύς " 


Θάρσει, μηδέ τί τοι θάνατος ne ἔστω- 
ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ χαὶ ἀτρεχέως χατάλεξον " 


πὴ δ᾽ οὕτως ἐπὶ νῆας ἀπὸ στρατοῦ ἔρχεαι οἷος, 
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“Ὁ 
νύχτα δι’ ὀρφναίην, ὅτε θ᾽ εὕδουσι βροτοὶ ἄλλοι ; 
ἢ τινα συλήσων νεχύων χατατεθνηώτων ; 
ἤ σ᾽ Ἕχτωρ προέῆχε διασχοπιᾶσθαι ἕχαστα 


Αἴψα. Quelques textes antiques portaient 
ua. 

372. Ἑχὼν δ᾽ ἡμάρτανε. Diomède ne 
veut pas tuer l’espion troyen, mais le pren- 
dre vivant et l'interroger. Quelques anciens 
citaient le vers sous une forme qui le rend 
à peu près inintelligible : Kai βάλεν οὐδ᾽ 
ἀφάμαρτεν, Éxiov δ' ἡμάρτανε φωτός. 
Cette variante fournissait un problème aux 
enstatiques. Les lytiques résolvaient ce 
problème, en supposant que ἀφάμαρτεν 
avait la valeur d’un conditionnel. Aris- 
tarque : χαὶ λύουσιν ἔξωθεν προσλαμόά- 
vovtes τὸν ἂν σύνδεσμον. Mais le pro- 
blème n’était point légitime, la variante 
n'étant qu'une fausse leçon. Le mot βάλ), 
dans Homère, signifie atteindre, et non 
viser. Aristarque : ἀγνοοῦσι μέντοι ὅτι 


“Ὅμηρος τὸ βαλεῖν ἐπὶ τοῦ ἐπιτυχεῖν 
τίθησιν. 

374. Ἔστη, τάρδνσέν τε. Ici, les trois 
spondées qui terminant le vers peuvent 
avoir été mis avec intention, 

378-381. Ζωγρεῖτ᾽,... On u lu un pas- 
sage semblable, VI, 46-50. Voyez les notes 
sur ces vers. 

367. Ἤ τινα συλήσων.... Répétition du 
vers 343. Aristophane de Byzance et Aris- 
tarque rejetaient ce vers, parce que les 
guerriers ne sont plus sur la place où gi- 
sent les morts. G. Dindorf le met entre eru- 
chets, et écrit, au vers suivant, ἢ au lieu 
de ἢ. Cependant la répétition du vers 343 
n'est pas autrement choquante, bien qu'à 
la rigueur on puisse la considérer comme 
inutile. 
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νῆας ἐπὶ γλαφυράς; ἢ σ᾽ αὐτὸν θυμὸς ἀνῆχεν ; 


Τὸν δ᾽ ἠμείδετ᾽ ἔπειτα Δόλων (ὑπὸ δ᾽ ἔτρεμε γυῖα)" 
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Πολλῇσίν μ᾽ ἄτησι παρὲχ νόον ἤγαγεν Ἕχτωρ, 

ὅς μοι Πηλείωνος ἀγαυοῦ μώνυχας ἵππους 
δωσέμεναι χατένευσε καὶ ἅρματα ποιχίλα χαλχῷ᾽" 
ἠνώγει δέ μ᾽ ἰόντα θοὴν διὰ νύχτα μέλαιναν 


ἀνδρῶν δυσμενέων σχεδὸν ἐλθέμεν, ἔχ τε πυθέσθαι 


8395 


ἠὲ φυλάσσονται νῆες θοαὶ, ὡς τὸ πάρος περ, 
ἢ ἄδη χείρεσσιν ὑφ᾽ ἡμετέρῃσι δαμέντες 

φύξιν βουλεύουσι μετὰ σφίσιν, οὐδ᾽ ἐθέλουσιν 
νύχτα φυλασσέμεναι χαμάτῳ ἀδηχότες αἰνῷ. 


Τὸν δ᾽ ἐπιμειδήσας προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς " 


400 


TH ῥά νύ τοι μεγάλων δώρων ἐπεμαίετο θυμὸς, 
ἵππων Αἰακίδαο δαΐφρονος" οἱ δ᾽ ἀλεγεινοὶ 
ἀνδράσι γε θνητοῖσι δαμήμεναι ἠδ᾽ ὀχέεσθαι, 
ἄλλῳ γ᾽ ἢ Ἀχιλῆϊ, τὸν ἀθανάτη τέχε μήτηρ. 


Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ χαὶ ἀτρεχέως χατάλεξον - 


405 


ποῦ νῦν δεῦρο χιὼν λίπες Ἕχτορα, ποιμένα λαῶν ; 


391. Πολλῦσιν.... ἄτῃσι est plus fort 
que la traduction qu’on en donne d’ordi- 
naire : multo cum damno. Dolon, qui cher- 
che à apitoyer les deux héros, représente 
Hector comme un mauvais génie, qui l’a 
précipité dans la démence par des pro- 
messes fallacieuses, Il se sent tont à fait 
perdu, et il s'en prend à Hector, Scholies : 
ἅτας ἔφη τὰς ἐπὶ χαχῷ ὑποσχέσεις. -- 
Μ᾿ est, suivant quelques-nns, pour μοι, 
complément indirect du verbe ἤγαγεν. Alors 
magéx serait adverbe, Mais on peut con- 
struire : fyayé με παρὲχ νόον. En eflet, 
παρέκ se trouve souvent nvec l'accusatif, 
Aristophane de Byzance lisait fnagev au 
lieu de ἤγαγεν, et expliquait : παρεξήπαφέ 
με νόον (m'a trompé quant à l'esprit), 
m'a Ôté insidieusement toute présence 
d'esprit, 

397-399, Ἢ #än..…. Vers marqués d'o- 
Lels dans le maouscrit de Vewise, Aristo- 
phaue de Byzance les regardait comme 
interpolés, Aristarque, qui avait d'abord 
mis, non des obels, muis des points, se dé- 


cida ensuite pour l'athétèse. Voilà ce que 
nous apprennent les notes de Didyme, 
Didyme cite Ammonins, successeur d'Aris- 
tarque au Musée, et le grammairien Némé- 
sion. Pour les points d’Aristarque, voyez 
notre Appendice Il, Signes critiques, 
Ammonius attribuait j’athétèse à ce qu'A- 
ristarque avait trouvé dans la leçon des 
manuscrits σφίσιν à la seconde personne, et 
n'avait vu dans les trois vers qu’un centon 
de choses déjà dites. Mais ce n’était qu'une 
conjecture et un peut-être : τάχα διὰ 
τὸ ἐπὶ δευτέρου προσώπου τὸ σφίσι 
τετάχθαι, χαὶ ἄνωθεν μετενεχθῆναι. Au 
reste, Âristarque avait constitué le texte de 
façon à le rendre irréprochable : Didyme : 
ἐν δὲ ταῖς Ἀριστάρχον ἐγέγραπτο, εἰ 
ἤδη (vers 397). Cette leçon suppose 
l'athétèse du vers 396. Aristonicus : ὅτι 
οὕτως γραπτέον βουλεύουσι καὶ ἐθέ- 
λουσιν (vers 398). La vulgate est βου- 
Redoute, ἐθέλοιτε. C'est avec la vulgate, 
qu'il fallait compter σφίσιν comme pronom 
de la seconde personne. 


[Χ] JAIAAOË K, 375 


Ποῦ δέ οἱ ἔντεα χεῖται Ἀρήϊα, ποῦ δέ οἱ ἵπποι; 
Πῶς δαὶ τῶν ἄλλων Τρώων φυλαχαί τε χαὶ εὐναί ; 
ἰἄσσα τε μητιόωσι μετὰ σφίσιν" ἢ μεμάασιν 
αὖθι μένειν παρὰ νηυσὶν ἀπόπροθεν, ἠὲ πόλινδε 
ἂψ ἀναχωρήσουσιν, ἐπεὶ δαμάσαντό γ᾽ Ἀχαιούς :] 
Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε Δόλων, Εὐμήδεος υἱός" 
Τοιγὰρ ἐγώ τοι ταῦτα μάλ᾽ ἀτρεχέως χαταλέξω. 
᾿Ἕχτωρ μὲν μετὰ τοῖσιν, ὅσοι βουληφόροι εἰσὶν, 


ἅ10 


βουλὰς βουλεύει θείου παρὰ σήματι Ἴλου, 


407, « Ποῦ δέ οἱ ἔντεα κεῖται; πε peut 
désigner simplement les armes, l’armure 
d'Hector, La question équivaut donc à 
celle-ci en latin : Ubi est prætorium? On 
voit que, dans l'esprit d'Ulysse, naît l'idée 
de ravir les propres coursiers de celui qui 
avait donné d'avance les coursiers d'A- 
chille. » {Dubner,] Bothe, qui avait dit à 
peu près la même chose, ajoute : « Quæ- 
« rit igitur Ulysses ubinam Hector cum 
« copiis suis arma posuerit; quod germa- 
« nice dicas : W'o steht er, wo lagert er, 
« mit seinen Truppen? » Il faut donc tra- 
duire, en français : « Où est le quartier des 
troupes d'Hector? » — Ποῦ δέ οἱ ἵπποι; 
sous-entendu χεῖνται. Le mot ol, comme 
tout à l'heure, est enclitique, et signifie 
ipsi, à lui. 

408. Πῶς δαί, eulgo πῶς δ᾽ al. Aristo- 
nicus : ὁ δὲ Ἀρίσταρχος παρέλαδε ya- 
ραχτηριστιχὰ τοῦ ποιητοῦ, ἔλλειψιν ἄρ- 
θρον, καὶ τοῦ δαὶ σύνταξιν μετὰ τὸ 
πύσμα. Les philologues modernes disent 
que δαΐ n'est point homérique. 11 est pro- 
bable qu'Aristarque, sur ce point, en sa 
vait au moins aussi long qu'eux. Leur af- 
firmation met Bothe dans une grande per- 
plexité : « Venetus, auctore Aristarcho : 
« πῶς δαὶ τῶν etc.; quam vocem ab Ho- 
« mero abjudicant viri docti, Sed Home- 
« rici saporis certe non est, hoc al τῶν ἄλ- 
«λων Τρώων φυλακαί. » Bothe propose 
done une correction : πῶς δ᾽ αὖ. C'est bien 
le cas du proverbe latin : Jnventa fruge, 
glande vescitur, Je préférerais encore 
laisser al, mais non pas comme article, 
Je l'expliquerais : illæ, scilicet..… Quant 
au mot πῶς, il équivaut ici à quomodo se 
habent : πῶς εἰσί ou πῶς ἔχουσι. — Τῶν 
ἄλλων Τρώων. L'adjectif ἄλλος parait 


15 


avoir été un des premiers mots auxquels 
on ait joint 6, ñ, τό sans aucune signifi- 
cation bien précise, Ici, la nuance est 
presque nulle; σἂν ἄλλοι seul, dans Ho- 
mère, signifie aussi bien ceteri, les autres, 
qu'alii, d'autres. Mais ici même, comme 
partont où se trouve ce soi-disant article, 
il vaut mieux expliquer τῶν à part : i/lo- 
rum, scilicet…., 

409-411. Voyez plus hant, 207-209, et 
les notes sur ces trois vers. Ici, dans le 
manuscrit de Venise, il y a des astérisques 
suivis d’obels, ce qui signifie, répétition 
vicieuse. Âristarque dit que ces questions 
seraient ridicules à ce moment dans la 
bouche d'Ulysse, et que Dolon n'y répond 
point, preuve qu'il n'a point eu à y ré- 
pondre, On pourrait dire aussi que ἅσσα, 
au vers 208, est un conjonctif, et qu'il faut 
en tête de la phrase une interrogation di- 
recte. Mais cette difficulté philologique 
n'est qu'apparente, Voyez plus haut la 
note du vers 442. C’est pour les raisons 
données par Aristarque que nous mettons 
les trois vers entre crochets, 

409. Ἄσσα, vulgo ἄσσα avec l'esprit 
rude. Aristarque dit que, pour pouvoir ici 
expliquer la phrase, on doit écrire ἄσσα, 
et non plus ἄσσα : τὸ δὲ ἄσσα ἐνθάδε 
Ψιλωτέον" ἰσοδυναμεῖ γὰρ τὸ (lisez τῷ) 
τίνα. 

416. Παρὰ σήματι Ἴλον, près du tom- 
beau d'Ilus. Ce tombeau était dans la 
pluine de Troie, à égale distance de la 
ville et des vaisseaux, Scholies : ἀπέχει 
δὲ τῆς πόλεως χαὶ τῶν νεῶν τὸ ἴσον. 
Ajoutons, pour ètre plus précis, qu'il était 
à peu de distance de la rive gauche du 
Scumandre, et du gué où l’on passuit le 
fleuve, qui coupe la plaine en deux par- 


376 


IAIAAOZ K. 


[X] 


νόσφιν ἀπὸ Aclobou: φυλαχὰς δ᾽ ἃς εἴρεαι, ἥρως, 
οὔτις χεχριμένη ῥύεται στρατὸν οὐδὲ φυλάσσει. 
Ὅσσαι μὲν Τρώων πυρὸς ἐσχάραι, οἷσιν ἀνάγκη, 
οἷδ᾽ ἐγρηγόρθασι φυλασσέμεναί τε χέλονται 


ἀλλήλοις. ᾿Ατὰρ αὖτε πολύχλητοι ἐπίκουροι 


420 


CAN 4 " Σ ! 
εὔδουσι" Τρωσὶν γὰρ ἐπιτραπέουσι φυλάσσειν" 
- μι 0 - 
où γάρ σφιν παῖδες σχεδὸν εἴαται οὐδὲ γυναῖχες. 
Τὸν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη πολύμητις Ὀδυσσεύς : 
- “ον e » 
Πῶς γὰρ νῦν, Τρώεσσι μεμιγμένοι ἱπποδάμοισιν, 


εὔδουσ᾽, ἢ ἀπάνευθε ; δίειπέ μοι, ὄφρα δαείω. 


425 


Τὸν δ᾽ ἠμείθετ᾽ ἔπειτα Δόλων, Εὐμήδεος υἱός" 
Τοιγὰρ ἐγὼ καὶ ταῦτα μάλ᾽ ἀτρεχέως χαταλέξω. 
Πρὸς μὲν ἁλὸς Κᾶρες χαὶ Παίονες ἀγχυλότοξοι, 
χαὶ Λέλεγες χαὶ Καύχωνες, δῖοί τε Πελασγοί. 


Πρὸς Θύμῥρης δ᾽ ἔλαχον Λύχιοι Μυσοί τ᾽ ἀγέρωχοι, 


ᾧ80 


χαὶ Φρύγες ἱππόδαμοι χαὶ Mhoves ἱπποχορυσταί. 
Ἀλλὰ τίη ἐμὲ ταῦτα διεξερέεσθε ἕχαστα ; 


ties égales, Voyez ΧΧΤΥ͂, 349-354. Nico- 
lïdès l'a marqué, sur son Plan, tout près 
du ruisseau des Deux Sources, à l'endroit 
où ce ruisseau, qui borduit la pluine à 
l'ouest, est presque rejoint pyr le Sca- 
mandre, Suivant quelques-uns, le tombeau 
d’Ilus était bien plus proche de la ville que 
du camp : il était à mi-chemin de la porte 
Scée au champ de bataille proprement dit, 
— Ilus, fls de Tros et de Callirrhoé, est 
le fondateur d’Iliun. 

416-417. Φυλαχὰς δ᾽ ἃς εἴρεαι.... οὖ - 
τις. Construisez : οὔτις δὲ (φυλαχῶν) ἄς 
φυλακὰς εἴρεαι. 

418-419, Οἷσιν ἀνάγχη, οἱ δ᾽ ἐγρη- 
γόρθασι, ceux pour lesquels c’est une né- 
cessité veillen : (près de ces feux) veillent 
les Troyens requis pour cette fonction. 
Bothe : « Ad ignes suos Trojani, οἷσιν 
« ἀνάγχη, quibus necesse fuit ita facere, 
« hoe est, jussi, exeuhabant, » Quelques 
anciens prenaient πυρὸς ἐσχάραι pour les 
foyers domestiques des Troyens, et comme 
un équivalent de πολῖται. Alors ἀνάγχη 
signifiait, l'obligation de défendre lu ville, 
Scholies : ὅσαι Τρώων εἰσὶν ἑστίαι χαὶ 
οἰχίαι οἱονεὶ ὅσοι εἰσὶν ἰθαγενεῖς Τρῶες, 


οὗτοι φυλάσσουσιν. Mais il est évident, 
d'après le contexte, que πυρὸς ἐσχάραι 
n'est qu'un équivalent de πυρά, feux de 
bivouue. 

128. Κᾶρες χαὶ Παίονες, Sur les Ca- 
riens, voyez les notes IT, 867. Sur les 
Péons, νον. la note II, 848, 

429. Λέλεγες.... Les Lélèges habitaient 
la côte méridionale de la Troade; plus tard 
ils émigrèrent en (Carie. Les Caucones 
étaient une peuplade hellénique établie prés 
des Paphlagoniens, sur le fleuve Parthénius, 
Les Pélusges habitaient le littoral de la 
Carie, 

430. Θύμϑρης. Thymbra était la partie 
de la plaine où coulait le Thymbris, ruis- 
seau affluent du Scamandre. C’est un trian- 
gle formé par le Simois, les collines de 
Callicolone et une ligne qui prolongerait 
au nord le cours du Scamandre après st 
réunion avec le Simoïs. — Αύχιοι Mucoi 
τίε). Sur les Lyciens, voyez la note I, 
876. Sur les Mysiens, voy. la note Il, 
858-861. 

431. Φρύγες.... ai Mfoves. Les Phry- 
giens habitaient les bords du Sangarius. 
Sur les Méoniens, voyez la note Il, 864, 


IX] 


IAIAAOË K. 


377 


Εἰ γὰρ δὴ μέματον Τρώων καταδῦναι ὅμιλον, 
Ophixes οἵδ᾽ ἀπάνευθε νεήλυδες, ἔσχατοι ἄλλων’ 


ἐν δέ σφιν ἹΡῆσος βασιλεὺς, πάϊς Ἠϊονῆος. 


435 


Τοῦ δὴ καλλίστους ἵππους ἴδον “ἠδὲ μεγίστους ‘ 
λευχότεροι χιόνος, θείειν δ᾽ ἀνέμοισιν ὁμοῖοι" 
ἅρμα δέ οἱ χρυσῷ τε καὶ ἀργύρῳ εὖ ἤσχηται " 
τεύχεα δὲ χρύσεια, πελώρια, θαῦμα ἰδέσθαι, 


ἤλυθ᾽ ἔχων᾽ τὰ μὲν οὔτι χαταθνητοῖσιν ἔοιχεν 


440 


ἄνδρεσσιν φορέειν, ἀλλ᾽ ἀθανάτοισι θεοῖσιν. 

Ἀλλ᾽ ἐμὲ μὲν νῦν νηυσὶ πελάσσετον ὠχυπόροισιν, 
ἠέ με δήσαντες λίπετ᾽ αὐτόθι νηλέϊ δεσμῷ, 

ὄφρα χεν ἔλθητον χαὶ πειρηθῆτον ἐμεῖο, 


ἠὲ χατ᾽ αἶσαν ἔειπον ἐν ὑμῖν, ἠὲ καὶ οὐχί. 


πὴ 8 


Τὸν δ᾽ ἄρ᾽ ὑπόδρα ἰδὼν προσέφη κρατερὸς Διομήδης" 
Μὴ δή μοι φύξιν γε, Δόλων, ἐμδάλλεο θυμῷ, 
ἐσθλά περ ἀγγείλας, ἐπεὶ ἵχεο χεῖρας ἐς dus. 
Εἰ μὲν γάρ χέ σε νῦν ἀπολύσομεν ἠὲ μεθῶμεν, 


430, “Ῥῇσος. Rhésus le Thrace, d'après 
la légende, était fils du fleuve Strymon et de 
la muse Euterpe. Homère l'appelle, ici, fils 
d'Éionée ; mais Éionée est le nom primi- 
tif du Strymon. Homère ne dit point que 
Rhésus fût parmi les Troyens seulement 
depuis quelques hewres ; mais il le donne à 
entendre un peu plus loin, vers 493, L'épi- 
thète νεήλυδες, nouvellement arrivés, vers 
43», ne fixe rien. La tradition commune 
est, que Rhésus avait pris part à la bataille 
de la veille, et qu'il s’y était signalé par sa 
vaillaner, IL était donc là depuis l'avant- 
veille au moins. Didyme : xai μίαν ἡμέραν 
συμϑδαγὼν, πολλοὺς τῶν )λήνων ἀπέ- 
χιεινε, Virgile nous a rendu familière la 
tradition qui fait périr Rhésus avant d'avoir 
combattu pour ses alliés, Éneide, 1, 469 : 
a Nec procul hinc Rhesi niveis tentorin 
« velis Agnuscit lacrimans, primo quæ 
α prodita somno Tydides multa vastabat 
« cæde cruentus; Ardentesque avertit 
« eques in castra, priusquam Pabula gus- 
« tassent Trojæ Xanthamque bibissent, » 
Cette tradition est aussi mentionnée par 
Didyme : ἔνιοι δὲ γέγουσι, νυχτὸς παρα- 
γεγονέναι τὴν Ῥησον εἰς τὴν Τροίαν, 


nai πρὶν γεύσασθαι αὐτὸν τοῦ ὕδατος 
τῆς χώρας φονευθῆναι, Le grammairien 
ajoute qu'un oracle avait prédit ἃ Rhésus 
qu'il serait invincible, si lui-même goûtait 
ἃ l'eau troyenne, et si ses chevaux buvaient 
au Scamandre, Mais Rhésus n'eût certes 
point manqué, avant de s'endormir, de me- 
ner ses chevaux à la riviere, et d'y remplir 
lui-même sa coupe du breuvage recom- 
mandé par l’oracle. 

437. Λευχότεροι χιόνος... Virgile, 
Énéide, XI, 84 : « Qui candore οἶνος 
« anteireat, cursibus auras, » 

442. Ἀ})}" ἐμὲ μὲν νῦν. Bothe propose 
de lire, ἀλλά με μέν νυν. Muis il semble 
que νῦν, maintenant, marque mieux la 
suite des idées, Quant à ἀ))ά que au lieu 
de ἀλλ᾽ ἐμέ, c'est un changement tout ar- 
bitraire, 

443, Hé ue, vulgo ἢ ἐμέ. Au second 
membre, Homère affectionne ἠέ, de pré- 
férence à ἢ, Cependant on va voir ἠὲ..ν 
ἢ, nu vers 454. 

445. Hé, vulgo ἢ ῥα. Aristonieus : 
Ἀρίσταρχος, ἠξ ... ἔξω τοῦ ῥα. —Kax' 
αἶσαν, conformément au droit, c'est-à-dire 
avec véracité. 


378 


ἦ τε χαὶ ὕστερον εἶσθα θοὰς ἐπὶ νῆας Ἀχαιῶν, 


ΙΛΙΑΔΟΣ Κ. 


[Χ] 


450 


ἠὲ διοπτεύσων, ἢ ἐναντίόιον πολεμίξων᾽ 
εἰ δέ χ᾽ ἐμῆς ὑπὸ χερσὶ δαμεὶς ἀπὸ θυμὸν ὀλέσσης, 
οὐχέτ᾽ ἔπειτα σὺ πῆμά ποτ᾽ ἔσσεαι Ἀργείοισιν. 

TH, xai ὁ μέν μιν ἔμελλε γενείου χειρὶ παχείῃ 


ἁψάμενος λίσσεσθαι" ὁ δ᾽ αὐχένα μέσσον ἔλασσεν, 


455 


φασγάνῳ ἀΐξας, ἀπὸ δ᾽ ἄμφω χέρσε τένοντε᾽" 
φθεγγομένου δ᾽ ἄρα τοῦγε κάρη χονίησιν ἐμίχθη. 
Τοῦ δ᾽ ἀπὸ μὲν χτιδέην χυνέην χεφαλῆφιν ἕλοντο, 
καὶ λυχέην, al τόξα παλίντονα, καὶ δόρυ μαχρόν" 


χαὶ τάγ᾽ Ἀθηναίῃ ληΐτιδι δῖος Ὀδυσσεὺς 


460 


ὑψόσ’ ἀνέσχεθε χειρὶ, καὶ εὐχόμενος ἔπος ηὔδα. 
Χαῖρε, θεὰ, τοΐσδεσσι" σὲ γὰρ πρώτην ἐν Ὀλύμπῳ 

πάντων ἀθανάτων ἐπιδωσόμεθ᾽ " ἀλλὰ χαὶ αὖτις 

πέμψον ἐπὶ Θρῃχῶν ἀνδρῶν ἵππους τε καὶ εὐνάς. 


Ὡς ἄρ᾽ ἐφώνησεν, καὶ ἀπὸ ἕθεν ὑψόσ᾽ ἀείρας 


465 


θῆχεν ἀνὰ puplxnv: δέελον δ᾽ ἐπὶ σῆμά τ᾽ ἔθηκεν, 
συμμάρψας δόναχας, μυρίχης τ᾽ ἐριθηλέας ὄζους 
rh λάθοι αὖτις ἰόντε θοὴν διὰ νύχτα μέλαιναν. 

Τὼ δὲ βάτην προτέρω διά τ᾽ ἔντεα καὶ μέλαν αἷμα ᾿ 


400. Εἶσθα pour εἷς (ibis ou vonies) : 
tu iras; tu viendras. 

455-467, Αψάμενος λίσσεσθαι"... φθεγ- 
γομένου.... Daremberg : « On ne pourrait 
admettre cette continuité de la parole que 
dans le cas où la trachée-artère n'aurait 
pas été ouverte ; et ici Homère ne fuit pas 
de restriction à cet égard, tandis qu'a pro- 
pos d'Hector, il dit positivement que la 
parole avait été conservée au héros, parce 
que la trachée n'avait pas été ouverte. » 
Voÿez la note XXII, 329. 

456. ‘Aug... τένοντε, les deux mus- 
cles. C'est, d’après Daremberg, la double 
saillie longitudinale des muscles extenseurs 
du cou. Le nom de tévoytes lui est resté 
chez les Grecs, 

457. Φθεγγομένου.... Virgile, Énéide, 
X, 664 : « Tum eaput orantis nequic- 
« quam et multa parantis Dicere deturbat 
a terræ, » 

460. Antrièt, prædatrici, qui fait ga- 


gner le butin. Voyez la note IV, 128 sur 
ἀγελείη, épithète de Minerve tout à fait 
analogue. 

462. Τοΐσδεσσι pour τοῖσδε: hisce, de 
ces choses; de cette offrande; de ce tro- 
phée. 

463. Αὗτις, insuper, en outre. 

46€, et plus bas 505. Ὑ Ψόσίε), Une des 
deux éditions d'Aristarque donnait ὑψοῦ 
dans ces deux passages. 

466. Δέελον, ancienne forme, ou, si l'on 
veut, diérèse, de δῆλον : conspicuum, bien 
visible, Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι ὃ ἡμεῖς 
λέγομεν δῆλον, αὐτὸς εἶπε διελὼν, 
δέελον. C'est donc bien à tort qu’un scho- 
liaste prête à Aristarque l'explication τὸ 
εὑρετόν, venant de δήξιν, trouver. D'ail 
leurs, ici, εὑρετὸν σῆμα, n'aurait aucun 
sens. Hérodien parle comme Aristarque : 
ταὐτόν ἐστι τῷ BA ov διὸ καὶ τρίτη ἀπὸ 
τέλους ἡ ὀξεῖα, χαὶ ψιλοῦται τὸ δεύτερον ε. 

469. ΠΠροτέρω,ν» ulterius, plus avant. 


[X] 


JIAIAAOË K,. 
αἶψα δ᾽ ἐπὶ Θρηχῶν ἀνδρῶν τέλος ἵξον ἰόντες. 


379 


470 


Οἱ δ᾽ εὗδον χαμάτῳ ἀδηκότες" ἔντεα δέ σφιν 
καλὰ παρ᾽ αὐτοῖσι χθονὶ χέχλιτο, εὖ χατὰ χόσμον, 
τριστοιχί" παρὰ δέ σφιν ἑκάστῳ δίζυγες ἵπποι. 
Ῥῆσος δ᾽ ἐν μέσῳ εὖδε, παρ᾽ αὐτῷ δ᾽ ὠχέες ἵπποι 


ἐξ ἐπιδιφριάδος πυμάτης ἱμᾶσι δέδεντο. 


475 


Τὸν δ᾽ Ὀξυσεὺς προπάροιθεν ἰδὼν Διομήδεϊ δεῖξεν " 
Οὗτός τοι, Διόμηδες, ἀνὴρ, οὗτοι δέ τοι ἵπποι, 

οὃς νῶϊν πίφαυσχε Δόλων, ὃν ἐπέφνομεν ἡμεῖς. 

Ἀλλ᾽ ἄγε δὴ, πρόφερε χρατερὸν μένος᾽ οὐδέ τί σε χρὴ 


ἑστάμεναι μέλεον σὺν τεύχεσιν " ἀλλὰ À ἵππους" 


480 


ἠὲ σύγ᾽ ἄνδρας ἔναιρε, μελήσουσιν δ᾽ ἐμοὶ ἵπποι. 

Ὡς φάτο᾽ τῷ δ᾽ ἔμπνευσε μένος γλαυχῶπις Αθήνη" 
χτεῖνε δ᾽ ἐπιστροφάδην, τῶν δὲ στόνος ὥρνυτ᾽ ἀεικὴς 
ἄορι θεινομένων " ἐρυθαίνετο δ᾽ αἵματι γαῖα. 


Ὡς δὲ λέων μήλοισιν ἀσημάντοισιν ἐπελθὼν, 


485 


αἴγεσιν À ὀΐεσσι, χαχὰ φρονέων ἐνορούσῃ * 

ὡς μὲν Θρήϊκας ἄνδρας ἐπῴχετο Τυδέος υἱὸς, 
ὄφρα δυώδεχ᾽ ἔπεφνεν. Ἀτὰρ πολύμητις Ὀδυσσεὺς, 
ὅντινα Τυδείδης ἄορι πλήξειε παραστὰς, 


470, Τέλος, cohortem, la troupe. Aris- 
tarque : À διπλῇ, ὅτι τέλος τὸ νῦν τά- 
Ὑμα (lisez νῦν τὸ τάγμα). 

475. Ἐξ ἐπιδιφριάδος πυμάτης, du 
haut de ce qui duminait le siége : du haut 
de la rampe du char; à la cheville qui 
surmontait la rampe du char, Voyez la 
note V, 262 sur ἐξ ἄντυγος. Quelques- 
uns entendaient, par ἐπιδιφριάς, la partie 
du char par où l’on montait au siége, 
c’est-à-dire le derrière du char. Scholies : 
μέρος τοῦ δίφρον, καθ᾽ ὃ ἐπιδαίνειν εἰ- 
ὦθασιν. Mais il est probable que la véri- 
table signification est ἄντυξ. Au reste, 
ἐπιδιφριάς ne se trouve nulle part qu'ici, 

478. Δόλων. On peut se demander 
comment Ulysse sait le nom de lespion 
troyen, Il y n donc une lacune dans les dis- 
cours de Dolon; οὐ plutôt le poëte ἃ com- 
mis une inadvertance, Car Dolon ne s’est 
pas nommé ; et Homère ne dit point qu'U- 


lysse connût Dolon, Aristarque note pure- 
ment et simplement le fait : ἡ διπλῇ, ὅτι 
ἐπίσταται τὸ ὄνομα τοῦ Δόλωνος. 

480. Μέλεον, en vain. Voyez la note 
XVI, 336. 

485. Μήλοισιν. Le mot μῆλον signifie 
un mouton; mais le pluriel μῆλα répond à 
pecudes, petit bétail (les moutons et les 
chèvres). Quelques-uns même en faisaient 
un synonyme du mot général θρέμματα. 
Aristarque : ἡ διηλῆ, ὅτι μῇλα οἱ νεώτε- 
por πάντα τὰ τετράποδα, "Ὅμηρος δὲ αἷ- 
vas χαὶ ts. —Virgile a magnifiquement dé- 
veloppé la comparaison d'Homère, Énéide, 
IX, 338 : « Impastus ceu plena leo per 
« ovilin turbans (Suadet enim vesana fa- 
a mes) manditque trabitque Molle pecus, 
α mutumque metu; fremit ore cruento : 
« Nec minor Euryali cædes, » Cette imi- 
tation prouve que Virgile, en écrivant son 
épisode, pensait à la Dolonie, 


380 


τὸν δ᾽ Ὀδυσεὺς μετόπισθε λαδὼν ποδὸς ἐξερύσασχεν, 


ΙΛΔΛΙΑΔΟΣ Κ. 


[Χ] 


490 


τὰ φρονέων χατὰ θυμὸν, ὅπως χαλλίτριχες ἵπποι 
ῥεῖα διέλθοιεν μιηδὲ τρομεοίατο θυμῷ, 

νεχροῖς ἀμθαίνοντες - ἀήθεσσον γὰρ ἔτ᾽ αὐτῶν. 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ βασιλῆα κιχήσατο Τυδέος υἱὸς, 


τὸν τρισχαιδέχατον μελιηδέα θυμὸν ἀπηύρα, 


495 


ἀσθμαίνοντα χαχὸν γὰρ ὄναρ χεφαλῆφιν ἐπέστη 

[τὴν νύχτ᾽, Οἰνείδαο πάϊς, διὰ μῆτιν Αθήνης]. 

Τόφρα δ᾽ ἄρ᾽ ὁ τλήμων Ὀδυσεὺς λύε μώνυχας ἵππους, 
σὺν δ᾽ ἤειρεν ἱμᾶσι, χαὶ ἐξήλαυνεν ὁμίλου, 


τόξῳ ἐπιπλήσσων, ἐπεὶ οὐ μάστιγα φαεινὴν 


50n 


ποιχίλου ἐχ δίφροιο νοήσατο χερσὶν ἑλέσθαι᾽ 
ῥοίζησεν δ᾽ ἄρα πιφαύσχων Διομήδεϊ δίῳ. 
Αὐτὰρ ὁ μερμήριζε μένων ὅ τι χύντατον ἔρδοι" 
ἢ ὅγε δίφρον ἑλὼν, ὅθι ποιχίλα τεύχε᾽ ἔχειτο, 
ῥυμοῦ ἐξερύοι, ἢ ἐχφέροι ὑψόσ’ ἀείρας ᾿" 505 
ἢ ἔτι τῶν πλεόνων Θρηχῶν ἀπὸ θυμὸν ἕλοιτο. 
Ἕως ὃ ταῦθ᾽ ὥρμαινε κατὰ φρένα, τόφρα δ᾽ Ἀθήνη 


493. Ἀήθεσσον, insueti erant, ils n'é- 
taient pas hubitués. Ceci semble d'accord 
avec la tradition selon laquelle Rhésus 
n'était arrivé qu'après la bataille, On peut 
dire pourtant qu'un jour n'aurait pas suffi 
à leur donner l'habitude, 

497. Τὴν vüxt(a), cette nuit-là; en 
prose, ταύτην τὴν νύχτα, élla nocte, — 
Οἰνείδαο πάϊς, le fils du fils OEnéus : Dio- 
mède, qui était petit-fils d'OEnéus, C'est une 
apposition à ὄναρ. — Muis nous n'avons 
pas à nous occuper beaucoup de ce vers, 
qui n'est qu’une interpolation maladroite, 
Anistarque l'a marqué de l'obel. Zénodote 
et Aristophane de Byzance l'avaient mème 
exclu du texte, En effet, ce vers est totale- 
ment ioutile, et de plus il ne dit pas ce qui 
convient à la chose, Bothe : σ᾽ Annotavit 
a scholiastes À, hune versum Gfeteichou 
« propter jejunam orationem ; per sé enim 
« Divmedem intelligi malum illud som- 
a nium; nec tam Minervæ consilio quant 
« Dolonis proditione factum esse, ut Rhe- 
« sum ille aggressus obtrancaret. » Ce 


que Bothe appelle Scholiastes À, c'est, ici, 
Aristonicus lui-même. 

498. Ὁ τλήμων, l'illustre audacieux, 

499. Σὺν δ᾽ ἤειρεν, colligabatque. Ulysse 
attache les deux chevaux l'un à l’autre, 
afin qu’ils marchent de front à leur ordi- 
maire. C'est le verbe εἴρω, necto, imparfait 
ἔειρον, ἤειρον. Scholies : συνέζευξεν ad- 
τοὺ:, τοντέστι, συνημμένως καὶ οὐ χαθ᾿ 
ἕνα ἐξέφερεν, ὡς μὴ κατ᾽ ἰδίαν αὐτῶν 
εἰθισμένων ἡνιοχεῖσθαι. 

δ08, Ὃ τι χύντατον Épiot, quid au- 
dacissimum patraret, quelle chose de la 
plus étonnante audace il accompirait. Il 
ne s'agt point d'impudence, ni même 
d’insolence, 

505. Ῥυμοῦ, temone, par le timon, 

506. Τῶν πλεόνων Θρήχων, génitif 
partitif : ex istis pluribus (plurimis) Thra- 
cibus, (d'hommes) de la vulgaire multitude 
thrace (qui dormait là) : de quelqnes au- 
tres soldats de Rhésus. Voyez la note V, 
673 sur τῶν πλεόνων Λυχίων. 

δ07, Ἕως ὁ. Voyez la note 1, 193. 


[Χ] 


IAIAAOËE K. 


381 


ἐγγύθεν ἱσταμένη προσέφη Διομήδεα δῖον᾽ 
Νόστου δὴ μνῆσαι, μεγαθύμου Τυδέος υἱὲ, 


νῆας ἐπὶ γλαφυράς" μὴ χαὶ περούημένος ἔλθης " 


510 


μή πού τις χαὶ Τρῶας ἐγείρῃσιν θεὸς ἄλλος. 
Ὡς φάθ᾽- ὁ δὲ ξυνέηχε θεᾶς ὅπα φωνησάσης᾽ 
ΡΣ) / »” Ὁ " 
χαρπαλίμως δ᾽ ἵππων ἐπεδήσετο " χόπτε δ᾽ Ὀδυσσεὺς 
τόξῳ τοὶ δ᾽ ἐπέτοντο θοὰς ἐπὶ νῆας Ἀχαιῶν. 


Οὐδ᾽ ἀλαὸς σκοπιὴν εἶχ᾽ ἀργυρότοξος Ἀπόλλων, 


515 


ὡς ἴδ᾽ Ἀθηναίην μετὰ Τυδέος υἱὸν ἕπουσαν : 

τῇ χοτέων Τρώων χατεδύσετο πουλὺν ὅμιλον, 
ὦρσεν δὲ Θρηχῶν βουληφόρον Ἱἱπποχόωντα, 
Ῥήσου ἀνεψιὸν ἐσθλόν. Ὁ δ᾽ ἐξ ὕπνου ἀνορούσας, 


ὡς ἴδε χῶρον ἐρῆμον, 60° ἕστασαν ὠχέες ἵπποι, 


520 


ἄνδρας τ᾽ ἀσπαίροντας ἐν ἀργαλέησι φονῇσιν, 

ᾧμωξέν τ᾽ ἄρ᾽ ἔπειτα, φίλον τ᾽ ὀνόμτηνεν ἑταῖρον. 

Τρώων δὲ χλαγγή τε χαὶ ἄσπετος ὦρτο χυδοιμὸς 

θυνόντων ἄμυδις θηεῦντο δὲ μέρμερα ἔργα, 

ὅσσ᾽ ἄνδρες ῥέξαντες ἔδαν χοίλας ἐπὶ νῆας. 525 
Οἱ δ᾽ ὅτε δή ῥ᾽ ἵκανον ὅθι σχοπὸν Ἕχτορος ἔχταν, 


510. Πεφοδημένος, Jugatus, mis en 
fuite, 

518. Ἵππω" ἐπεθήσετο est dit au pro- 
pre, puisqu'il n'y a point de char, Les 
deux héros s'en retournent montés sur les 
deux chevaux. C’est leseul passage d'Humère 
où l'or voie des guerriers à cheval. Scho- 
dies : xéinas μὲν οὐδ᾽ ἐν τοῖς ἀγῶσιν εἰσ- 
ἄγει χρωμένους" νῦν δὲ διὰ τὴν χρείαν. 
Mais une comparaison, XV,679-684, nous 
montre que les contemporains d'Homère 
se servaient aussi de chevaux de selle, — 
Quand Diomède saute sur un coursier, 
Ulysse est déja sur l’autre. 

616. Οὐδ᾽ ἀλαὸς σχοπιὴν ely(e), ne fai- 
sait nullement sa surveillance en aveugle, 
Tous les éditeurs, sauf Villoison, donnent, en 
un seul mot, ἀλαοσχοπιὴν : une surveillance 
aveugle. Cette vulgate est une correction 
des grammairiens postérieurs à Aristarque. 
Les Scholies traduisent ἀλαοσκοπίην par 
μόταιον σχοπόν, et la phrase par οὐχ 
ἔλαθεν αὐτόν. Il n’y a rien à dire à cela, 


sinon que cette traduction ne rend pas l'i- 
mage. Villoison lit, d'après le manuscrit de 
Venise, ἀλαὸς σκοπιήν, qui est assurément 
la leçon d’Aristsrque ; car elle est signalée 
par une diple, et accompagnée de la note 
suivante : ἢ διπλῇ, ὅτι Ζηνόδοτος γράφει 
ἀλαὸν σκοπιήν᾽" παροιμιαχὸν δέ ἐστιν, 
οὐ τυφλὸς ἐς σχοπιὰς, ἀλλὰ τοῦναν- 
τίον δεδορχώς. Le proverbe allégué par le 
critique alexandrin démontre qu'à} æéç est la 
vraie lecon. Ceux qui ont supprimé un des 
deux σ de l'écriture primitive auraient dû 
lire ἀλαοῦ σχοπιῆν, plutôt que d'inventer 
un mot inatile, la lettre O étant primitive- 
ment ou, antant et plus que o et 6, Le sens, 
de toutes les façons, reste le même. Muis 
Aristarque repousse comme absolument 
fausse la leçon de Zénodute : xai ὁ ποιη- 
τὴς οὐδέποτε εἴρηχε σκοπιὴν τοὺς 
ὀφθαλμούς. 

618. Ἱπποχόωντα. Cet Hippocuon est 
inconnu, 

530, θ᾽ pour ὅθι: ubi, où. 


382 


ΛΙΑΔΟΣ .Κ, 


[Χ] 


ἔνθ᾽ ᾿Οδυσεὺς μὲν ἔρυξε, Διὶ φίλος, ὠχέας ἵππους" 
Τυδείδης δὲ χαμᾶζε θορὼν ἔναρα βροτόεντα 
ἐν χείρεσσ' Ὀδυσῆϊ τίθει" ἐπεδήσετο δ᾽ ἵππων. 


Μάστιξεν δ᾽ ἵππους, τὼ δ᾽ οὐχ ἄχοντε πετέσθην 


530 


[νῆας ἐπὶ γλαφυράς " τῇ γὰρ φίλον ἔπλετο θυμῷ]. 
Νέστωρ δὲ πρῶτος χτύπον die, φώνησέν τε" 

Ὧ φίλοι, Ἀργείων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες, 
ψεύσομαι, À ἔτυμον ἐρέω ; κέλεται δέ με θυμός. 


Ἵππων μ᾽ ὠχυπόδων ἀμφὶ χτύπος οὔατα βάλλει. 


535 


ὶ γὰρ δὴ ᾿Οδυσεύς τε χαὶ ὁ χρατερὸς Διομήδης 
ὧδ᾽ doas ἐκ Τρώων ἐλασαίατο μώνυχας ἵππους. 
Ἀλλ᾽ αἰνῶς δείδοικα μετὰ φρεσὶ μή τι πάθωσιν 
Ἀργείων ὥριστοι ὑπὸ Τρώων ὀρυμαγδοῦ. 


Οὔπω πᾶν εἴρητο ἔπος, ὅτ᾽ ἄρ᾽ ἤλυθον αὐτοί. 


528. "Evapu, les dépouilles (de Dolon). 
Diomède ne laisse point son trophée dans 
ua endroit où les Troyens pourraient l’en- 
lever. — Βροτόεντα. Voyez la note VI, 
480. 

530. Μάστιξεν δ᾽ ἵππους. L'expression 
μάστιξεν semble dire que Diomède avait 
pris, dans le char de Rhésus, le fouet ou- 
blié par Ulysse; à moins qu'on n’entende 
qu'il se sert, en guise de fouet, d'une 
houssine cueillie au tumaris. Bothe donne, 
d’après la leçon de plusieurs manuscrits 
estimables, μάστιξεν δ᾽ Ὀδυσεύς. Alors 
μάστιξεν équivaudrait ἃ τόξῳ ἔχοψε, puis- 
que Ulysse n'a pas plus de fouet mainte- 
nant qu'il n’en avait tout à l’heure, 

631, Νῇας ἐπὶ... Ce vers appartient au 
chant ΧΙ, 620, où il est parfaitement à sa 
place. Ici, il donne un sens inepte, si l'on 
applique φίλον ἔπλετο aux coursiers de 
Rheésus, comme là on doit l'appliquer aux 
coursiers de Nestor, Pour obtenir un sens 
raisonnable, il faudrait entendre que ce 
sont les deux guerriers qui brûlent de re- 
tourner au camp, Les Alexandrins n'avaient 
pas ce vers dans leur texte, Le manuscrit 
de Venise ne le donne point, et les Scho- 
lies n’y font aucune allusion, 

534. Φεύσομαι,... Ce vers manquait dans 
le texte de Zénodote, — Kédetor (jubet), 
sousentendu λέγειν : ordunne de parler. 


540 


536. Ἵππων.... C'est peut-être ce vers 
qui a inspiré ke fameux Quadrupedante 
patrem. Ennius, avant Virgile, avait essayé 
de rendre cette harmonie imitatire : « It 
a eques, et plausu cava concutit ungula 
α terram, » Néron prononça le vers d'Ho- 
mére, en s'enfonçant le glaive dans la gorge 
avec l'aide d'Épaphrodite, Il venait d’en- 
tendre l'arrivée des cavaliers charges de 
le prendre vivant, et de le livrer aux ven- 
geances du sénat, On suit que cet amateur 
de poésie se plaisait surtout aux mètres 
expressifs, et se piquait d'y exceller lui- 
même : Torva Mimalloneis, ete. 

537. ἾΩδ(ε), sic, ainsi : comme je le 
pense, C'est à tort qu'on traduit : ue, Chez 
Homère, ὧδε n'est jamais adverbe de lieu. 
Ce principe d’Aristarque est rappelé vingt 
fois dans les Scholies ; et Apollonius dit : 
ὧδε, κατὰ Ἀρίσταρχον, οὐδέποτε συνή- 
θως ἡμῖν κεῖται, ἀλλ᾽ ἀντὶ τοῦ οὕτως 
τάσσεται. I n’y « point d'exception. Voyez 
la note XVIII, 392. 

538. Μετὰ φρεσί, vulgo χατὰ φρένα. 
Scholies : Ἀρίσταρχος, δείδοικα μετὰ 
φρεσί. ; 

539. Ὥριστοι, vulgo ot ἄριστοι. Ce 
n’est qu'une variante d'orthographe. Scho- 
lies : Ἀρίσταρχος, Ἀργείων ὥριστοι, 
καὶ ἄνεν τοῦ κι. En pruse, on dirait : οὗτοι 
οἱ ἄριστοι. 


[ΧῚ] 


JAIAAOZ K. 
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Καί ῥ᾽ οἱ μὲν χατέδησαν ἐπὶ χθόνα" τοὶ δὲ χαρέντες 
δεξιῇ ἠσπάζοντο ἔπεσσί τε μειλιχίοισιν. 
Πρῶτος δ᾽ ἐξερέεινε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 

Εἴπ᾽ ἄγε μ᾽, © πολύαιν᾽ Ὀδυσεῦ, μέγα κῦδος Ἀχαιῶν, 


ὅππως τούσδ᾽ ἵππους λάθετον᾽ καταδύντες ὅμιλον 
Τρώων ; ἢ τίς σφωε πόρεν θεὸς 


545 


dvrbokioas ; 


Αἰνῶς ἀχτίνεσσιν ἐοικότες ἠελίοιο. 
Αἰεὶ μὲν Τρώεσσ᾽ ἐπιμίσγομαι, οὐδέ τί φημι 
μιμνάζειν παρὰ νηυσὶ, γέρων περ ἐὼν πολεμιστής" 


5 ᾿ Ν᾿ 
ἀλλ᾽ οὕπω τοίους ἵππους ἴδον οὐδ᾽ ἐνόησα. 


550 


Ἀλλά τιν᾽ ὕμμ᾽ ὀΐω δόμεναι θεὸν ἀντιάσαντα * 
ἀμφοτέρω γὰρ σφῶϊ φιλεῖ νεφεληγερέτα Ζεὺς, 
χούρη τ᾽ αἰγιόχοιο Διὸς, γλαυχῶπις Ἀθήνη. 


Τὸν δ᾽ ἀπαμειδόμενος προσέφη πολύμητις 
Ὦ Νέστορ Νηληϊάδη, μέγα κῦδος Ἀχαιῶν, 


Ὀδυσσεύς " 
555 


ῥεῖα θεός γ᾽ ἐθέλων χαὶ ἀμείνονας ἠέπερ οἵδε 
ἵππους δωρήσαιτ᾽, ἐπειὴ πολὺ φέρτεροί εἰσιν. 
Ἵπποι δ᾽ οἵδε, γεραιὲ, νεήλυδες, oùs ἐρεείνεις, 
Θρηΐχιοι " τὸν δέ σφιν ἄναχτ᾽ ἀγαθὸς Διομήδης 


ἔχτανε, πὰρ δ᾽ ἑτάρους δυοχαίδεχα πάντας ἀρίστους. 


560 


Τὸν τρισχαιδέχατον σχοπὸν εἵλομεν ἐγγύθι νηῶν, 
τόν ῥα διοπτῆρα στρατοῦ ἔμμεναι ἡμετέροιο 
Ἕχτωρ τε προέηχε καὶ ἄλλοι Τρῶες ἀγαυοί. 

Ὡς εἰπὼν τάφροιο διήλασε μώνυχας ἵππους 


χαγχαλόων - ἅμα δ᾽ ἄλλοι ἴσαν χαίροντες Ἀχαιοί, 


565 


Οἱ δ᾽ ὅτε Τυδείδεω χλισίην εὔτυχτον ἵκοντο, 


544. Μ᾿ doit étre pris pour μοι, comme 
au vers VI, 465, Il dépend de ciné), et non 
de ἄγε, qui n’a qu’une valeur adverbiale. 

545. Λάδετον. Zénodote écrivait λαδέ- 
τῶν, qui est impossible ici, où il faut la 
seconde personne, Aristarque : ἡ διπλῇ, 
ὅ τι Znvéôoros γράφει λαθέτην. ἔστι 
δὲ τοῦτο τρίτον προσώπου, ἀντὶ τοῦ 
ἔλα δον" λέγει δὲ νῦν πρὸς αὐτούς. 

547, Ἐοιχότες, sous-entendu εἰσί : ils 
soat semblables, 


567. Φέρτεροί εἶσιν, sous-entendu θεὸ 
(les dieux). Barnes écrit φέρτερός ἐστιν, ce 
qui rendait la phrase régulière. Bothe con- 
jecture que la vraie lecon est φέρτερος ei- 
σιν, potentior incedit. Un seul manuscrit 
donne φέρτερός ἐστιν, et ce n'est pas un 
des meilleurs. 

661, Τὸν τρισχαιδέκατον, illum, qui 
Juit decimus tertius, notre treizième (tué). 

566. Εὔτυχτον. On se rappelle que ce 
que nous appelons les tentes des Grecs, 
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ἵππους μὲν χατέδησαν ἐὐτμήτοισιν ἱμᾶσιν 

, NU “ 
φάτνῃ ἐφ᾽ ἱππείηῃ, ὅθι περ Διομήδεος ἵπποι 
ἕστασαν ὠχύποδες, μελιηδέα πυρὸν ἔδοντες. 


Νιηὶ δ᾽ ἐνὶ πρύμνη ἔναρα βροτόεντα Δόλωνος 


570 


θῆχ᾽ Ὀδυσεὺς, ὄφρ᾽ ἱρὸν ἑτοιμασσαίατ᾽ ᾿Αθήνῃ. 
Αὐτοὶ δ᾽ ἱδρῶ πολλὸν ἀπενίζοντο θαλάσσῃ, 
ἐσθάντες, χνήμας τε ἰδὲ λόφον ἀμφί τε μιηρούς. 
Αὐτὰρ ἐπεί σφιν χῦμα θαλάσσης ἱδρῶ πολλὸν 


νίψεν ἀπὸ χρωτὸς, χαὶ ἀνέψυχθεν φίλον ἧτορ, 


575 


ἔς ῥ᾽ ἀσαμίνθους βάντες ἐὐξέστας λούσαντο. 

Τὼ δὲ λοεσσαμένω, χαὶ ἀλειψαμένω λίπ᾽ ἐλαίῳ, 
δείπνῳ ἐφιζανέτην" ἀπὸ δὲ χρητῆρος Ἀθήνη 
πλείου ἀφυσσόμενοι λεῖδον μελιηδέα οἶνον. 


c'étaient de grandes baraques construites 
en bois. 

570-571, Nrt δ' ἑνὶ … Dübner : « C’est 
là le seul passage d'Homère où il soit 
question de trophées proprement dits, c'est- 
à-dire d’une part de butin consacrée aux 
dieux. » 

571. "Οφρία), donec, en attendant que. 
Le jour où ils feront un sacrifice à Mi- 
nerve, ils consacreront le trophée dans le 
temple de la déesse, 

672. Ἀπενίζοντο. L'iambe ev£ deve- 
nait probablement un spondée par le ren- 
forcement ou le doublement du v dans la 
prononciation, 

673. Αόφον, cervicem, la nuque. Eu- 
stathe : λόφος δὲ ἐνταῦθα ὁ ἄνω τένων, 
ἤτοι ὁ περὶ τὸν τράχηλον. Il n’y ἃ point 
d'autre exemple de λόφος dans cette 
acception, en parlant des hommes; mais 
on verra λόφων, XXIII, 508, pour dési- 
guer lu nuque des chevaux de Diomede, 

674. Αὐτὰρ ἐπεί.... Ce vers se termine 
par trois spondées. De même, un peu plus 
bas, le vers 676. 


577-678. Τὼ de... ἐφιζανέτην. Homère 
ne parle que de deux; mais ils ne sont 
pas seuls à table, C'est un festin. Aristar- 
que : ἡ διπλῆ, ὅτι ἐπὶ πάντων τοῦτο 
νοητέον, οὐχ ἐπὶ μόνον Διομήδους καὶ 
᾿Οὐνσσέως. 

577. Λἰπ' ἐλαίῳ. On explique ordinai- 
rement : λιπὶ ἐλαίῳ, pingui oleo ; mais les 
anciens entendaient λίπα, et non puint 
λιπί. La plupart voyaient dans λίπα un 
adverbe. Scholies : λιπαρῶς καὶ εὐέχτως. 
Mais Hérodien dit que in’ est le datif de 
λίπα, λίπαος, et qu'il équivaut à λίπαϊ, 
dira, devenu par l'usage λίπα, finale 
brève. Ainsi λίπ᾽ signifie, avec de la 
graisse; et ἐλαίῳ n'est qu'on adjectif : 
d'olive, Cette explication est probablement 
d'Aristarque. C’est celle qui rend le mieux 
compte de l'expression d'Homère, 

579, Ieicu, plein, ou rempli. Scho- 
dies : γέμοντος. — ᾿Αφυσσόμενοι, vulgo 
ἀφυσσάμενοι. La vulgate est très-an- 
cienne; car elle est mentionnée par le 
scholinste À : οὕτως Ἀρίσταρχος" ἄλλοι 
δὲ, ἀφνασσάμενοι 


as 
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ATAMEMNONOZ APISTEIA. 


Dès la pointe du jour, Agamemnon revêt ses armes, et il mène ses 
troupes au combat; Hector et les Troyens marchent de leur côté 
contre les Grecs (1-66). Agamemnon se signale entre tous les héros, 
et sa vaillance est funeste aux Troyens (67-162). Hector est re- 
poussé jusque sous les remparts d’Ilion; mais Jupiter le rassure, et 
Agamemnon, mis hors de combat par un coup de lance, laisse un 
champ plus libre aux succès d'Hector (163-283). Les Troyers re- 
prennent l'avantage sur leurs ennemis (284-309). Dioemède, Ulysse 
et Ajax soutiennent le courage des Grecs; mais Diomède est blessé 
par Päris, et forcé de rentrer au camp (310-400). Ulysse, blessé par 
Socus et enveloppé par les Troyens, ne doit son salut qu'au dévoue- 
ment de Ménélas et d’Ajax (401-488). Paris blesse Machaon et Eu- 
rypyle (489-596). Achille, qui a vu passer Machaon ramené sur le 
char de Nestor, envoie Patrocle chercher des nouvelles du blessé 
(397-617). Nestor exhorte Patrocle à prier Achille d’avoir enfin pitié 
des Grecs (618-803). Patrocle rencontre Eurypyle en chemin, le 
porte à sa propre tente, et panse sa blessure (804-848). 


᾿Ηὼς δ᾽ êx λεχέων παρ᾽ ἀγαυοῦ Τιθωνοῖο 


LA 


ὥρνυθ᾽, ἵν᾽ ἀθανάτοισι φόως φέροι ἠδὲ βροτοῖσιν" 
Ζεὺς δ᾽ Ἔριδα προΐαλλε θοὰς ἐπὶ νῆας ᾿Αχαιῶν 
ἀργαλέην, πολέμοιο τέρας μετὰ χερσὶν ἔχουσαν. 


41. Ἠὼς δ᾽ ἐχ λεχέων..... Ce vers se ter- 
mine par trois spondées. — Ἠώς. Ici, 
l'Aurore est une vraie déesse, et non plus, 
comme au début du chant huitième, une 
demi-personnification. 

2. "Iv’ ἀθανάτοισι φόως φέροι. La lu- 
mière va éclairer les sommets de l'Olympe 
et rendre le jour aux dieux. Des que les 
dieux habitent une montagne, il y a nuit 
pour eux comme pour les mortels, quels 
que soient d’ailleurs leurs priviléges en 
tant que dieux. Scholies ἁομοδίως τῷ 


πλάσματί φησιν αὐτοὺς καὶ ἐν σχότῳ 
ποτὲ εἶναι. 

4. Πολέμοιο τέρας, bell signum, le 
signe de la guerre : ce qui va faire eclater 
la guerre, Par le fait seul de la presence 
de la Discorde, la guerre va nécessaire- 
ment éclater, La plupart des anciens vou- 
laient que τέρας eût ici une signification 
matérielle, C'était une lance, ou une épée, 
à moins que ce ne fût un éclair, ou même 
l'arc-en-ciel, Quelques-uns voyaient dans 
πολέμοιο τέρας un simple équivalent poé- 


1 — 25 
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Στῇ δ᾽ ἐπ᾿ Ὀδυσσῆος μεγαχήτεϊ vai μελαίνῃ, 5 
ἥ δ᾽ ἐν μεσσάτῳ ἔσχε, γεγωνέμεν ἀμφοτέρωσε, 

ἠμὲν ἐπ᾿ Αἴαντος κλισίας Τελαμωνιάδαο, 

ἠδ᾽ ἐπ᾿ Ἀχιλλῆος τοί δ᾽ ἔσχατα νῆας ἐΐσας 

εἴρυσαν, ἠνορέῃ πίσυνοι χαὶ κάρτεϊ χειρῶν. 


Ἔνθα στᾶσ᾽ Hüoe θεὰ μέγα τε δεινόν τε 10 
ὄρθι᾽, Ἀχαιοῖσιν δὲ μέγα σθένος ἔμβαλ’ ἑκάστῳ 
χαρδίῃ, ἄλληκτον πολεμίζειν ἠδὲ μάχεσθαι. 
Τοῖσι δ᾽ ἄφαρ πόλεμος γλυχίων γένετ᾽ ἠὲ νέεσθαι 
ἐν νηυσὶ γλαφυρῇσι φίλην ἐς πατρίδα γαῖαν. 
Ἀτρείδης δ᾽ ἐδόησεν, ἰδὲ ζώννυσθαι ἄνωγεν 15 
Ἀργείους " ἐν δ᾽ αὐτὸς ἐδύσετο νώροπα χαλχόν. 
Κνημῖδας μὲν πρῶτα περὶ χνήμηῃσιν ἔθηχεν 
χαλὰς, ἀργυρέοισιν ἐπισφυρίοις ἀραρυίας " 
δεύτερον αὖ θώρηχα περὶ στήθεσσιν ἔδυνεν, 
τόν ποτέ οἱ Κινύρης δῶχε, ξεινήϊον εἶναι. 20 
Πεύθετο γὰρ Κύπρονδε μέγα χλέος, οὕνεχ᾽ Ἀχαιοὶ 
ἐς Τροίην νήεσσιν ἀναπλεύσεσθαι ἔμελλον " 


tique de πόλεμος. Mais τέρας ajoute évi- 
demment quelque chose à l'idée de guerre : 
c’est que la guerre dépend de la Discorde, 
Peut-être Homère a-t-il mis vraiment anx 
mains de la Discorde un signe visible, 
Virgile représente, Énéide, VILT, 703, 
Bellone armée d’un fouet, 

5-9, Στῇ δ' ἐπ᾿ ’Oôvooños..… Voyez 
VIII, 222-226 et les notes sur ces cinq 
vers. 

14-12, “Ἑχάστῳ χαρδίῃ, cuique in cor, 
ἃ chacun au cœur : au cœur de chacun, 
— Virgile, Énéide, VI, 644 : ἃ At sæva 
α e speculis tempus dea nacta nocendi, 
« Ardua tecta petit stabuli, et de cul= 
mine summo Pastorale canit signum, 
cornuque recurvo Turtaream intendit 
« vocem, » 

43-14. Τοῖσι δ᾽ ἄφαρ.... On a vu ces 
deux vers, ΤΠ, 463-454, La, ils sont 
parfaitement en situation, puisqu'il s’est 
agi du retour dans la patrie. Zénodote les 
supprimait ici, Aristophane de Byzance 
les y trouvait mal placés. Aristarque a 
mis des obels avec les astérisques. Il est 


Li 


certain que La comparaison a moins de 
valeur ici; mais elle est naturelle, Au 
reste, li note qui accompagne les signes 
d’Aristarque n’est pas une athétèse abso- 
lue. Elle constate seulement ce fuit, que la 
répétition n’est pas aussi heureuse qu’ou le 
pourrait souhaiter : ὅτι κατὰ τὴν Ὁ (lisez 
B) ῥαψῳδίαν ὀρθῶς χεῖνται, ὅτε ἐλπίδας 
ἀνακομιδῆς ἔσχον εἰς τὴν πατρίδα. 

47-19, Κνημῖδας pèv.…. On a déja vu 
ces trois vers, LIT, 330-332, 

30, Κινύρης. C'est Cinyras, roi de Cy- 
pre, le fondateur de Paphos, Il était fils 
de Sandaeus, et petit-fils de Phaéthon. 

21. Κύπρονδε avec mouvement, parce 
que, pour arriver jusqu’en Cypre, la nou- 
velle a parcouru les terres et les mers. 
Voyez lu note X, 268. Aristarque, ici, ren- 
voie à ce passage, et écrit même formelle- 
ment Σχάνδειανδ(ε), comme nous avons cru 
qu’il fallait écrire : ὅμοιον τῷ, Σχάν- 
δειάνδ᾽ ἄρα δῶχεν. 

22. ᾿ἈἈἀναπλεύσεσθαι, Homère se sert 
ordinairement de mots commençant par 
ἀνά (en haut; en haute mer) pour désigner 
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τοὔνεχά οἱ τὸν δῶχε, χαριζόμενος βασιλῆϊ. 

Τοῦ δ᾽ ἤτοι δέχα οἶμοι ἔσαν μέλανος κυάνοιο, 

δώδεκα δὲ χρυσοῖο, καὶ εἴκοσι κασσιτέροιο" 25 
χυάνεοι δὲ δράκοντες ὀρωρέχατο προτὶ δειρὴν, 

τρεῖς ἑκάτερθ᾽, ἴρισσιν ἐοικότες, dote Κρονίων 

ἐν νέφεϊ στήριξε, τέρας μερόπων ἀνθρώπων. 

Ἀμφὶ δ᾽ ἄρ᾽ ὥμοισιν βάλετο ξίφος - ἐν δέ οἱ ἧλοι 

χρύσειοι πάμφαινον᾽ ἀτὰρ περὶ χουλεὸν ἧεν 30 
ἀργύρεον, χρυσέοισιν ἀορτήρεσσιν ἀρηρός. 

Ἂν δ᾽ ἕλετ᾽ ἀμφιθρότην, πολυδαίδαλον ἀσπίδα θοῦριν, . 
καλὴν, ἣν πέρι μὲν χύχλοι δέχα χάλχεοι ἦσαν" 

ἐν δέ οἱ ὀμφαλοὶ ἦσαν ἐείκοσι κασσιτέροιο 

λευχοὶ, ἐν δὲ μέσοισιν ἔην μέλανος χυάνοιο. 35 
Τῇ δ᾽ ἐπὶ μὲν Γοργὼ βλοσυρῶπις ἐστεφάνωτο, 


le voyage de Grèce en Asie, Aristarque : 
ἡ διπλῆ, ὅτι ἀνάπλουν τὸν x Πελο- 
ποννήσου εἰς Τροίαν πλοῦν λέγει. On a 
vu ἀνῆγες, LIT, 48; et l’on verra, XIII, 
627, ἀνάγοντες. 

24, Oluor, proprement siæ : des routes; 
des sentiers. Il s’agit des raies ou des 
bandes, dont la cuirasse était striée. Ces 
raies, selon les uns, étaient verticales ; 
selon les autres, elles dessinaient des zônes 
autour de la cuirasse, Les Grecs tradui- 
sent : 646801, baguettes; mais ils tradui- 
sent uussi : ζῶναι, ceintures. En réalité, 
on ignore la disposition des οἴμοι, Ce qui 
est sûr, c'est qu'il y avait deux ruies d’étain 
pour une de χύανος, acier bleui, ou quel 
que soit ce métal; et, ce qui est probable, 
c'est que le rapport des ruies d'étain aux 
raies d'or était le même : alors les deux raies 
d'or surabondantes formaient un ornement 
à part. Quelques-uns disent qu’elles déco- 
raient le col, Scholies : τὰς δὲ περὶ τὸν 
τράχηλον δύο χρυσᾶς, πρὸς χόσμον. 

46. Κυάνεοι (cærulei) désigne seule- 
ment la couleur, Si le χύανος était de l’a- 
cier, il est évident que les dragons ne sont 
point en χύανος. Mais on ne sait pas 
exactement à quel métal correspondait le 
cyane d'Homéère. Si c'était une sorte de 
bronzé, comme le prétendent quelques 
modernes, il faudrait traduire: des dragons 
de cyane. Dans l’incertitude, nous sommes 


forcés de dire : des dragons d'azur. An lieu 
de κυάνεοι, Aristophane de Byzance don- 
nait σμερδαλέοι, terribles, --ο Ὀρωρέχατο, 
erecti erant. Aristophane de Byzance, 
ἐλειχμῶντο, lambebant. 

27, Ἴρισσιν, à des ares-en-ciel, Zéuo- 
dote écrivait, ἐρίδεσσιν. Aristarque pro- 
teste contre cette fausse écriture : oùx 
ἔστι δὲ ἡ αὐτὴ Ἔρις χαὶ Ἴρις χαϑ' Ὅμη- 
pov, ὡς ὑπέλαδεν. 

38. Τέρας.... ἀνθρώπων, ostentum ho- 
minibus. 

30. Χρύσειοι. Ailleurs, Homère dit : 
ξίφος ἀργυρόηλον. Voyez la note IL, 45, 
I y avait, selon Aristarque, des clous 
d'argent et des clous d’or, 

31. Ἀορτήρεσσιν. Il s'agit des courroies 
ou sangles qui terminaient le baudrier. 
Didyme : τοῖς ἀπαιωροῦσι τὸ ξίφος 
ἱμᾶσι. 

33, Κύχλοι δέκα, dix orbes (concentri- 
ques). 

34. Ὀμφαλοί, des nombrils, c'est-à- 
dire des bosses, ou plutôt des bossettes. 

36, "Env, sous-entendu εἷς x5x)0:( un 
cercle, un orbe), 

36-41, T δ᾽ ἐπὶ... On à vu une des- 
cription analogue, V, 738-743, 

36. Ἐστεφάνωτο, était en bordure, 
Schulies : περιεῖχε, περιέχειτο, Dans l'é- 
gide de Minerve, la tête de la Gorgone 
occupe le centre du hourlier. Ici, le cen+ 
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δεινὸν δερχομένη᾽ περὶ δὲ Δεῖμός τε Φόδος τε. 
Τῆς δ᾽ ἐξ ἀργύρεος τελαμὼν ἦν " αὐτὰρ ἐπ᾽ αὐτοῦ 
χυάνεος ἐλέλιχτο δράχων, χεφαλαὶ δέ οἱ ἦσαν 
τρεῖς ἀμφιστρεφέες, ἑνὸς αὐχένος ἐχπεφυυῖαι. 40 
Κρατὶ δ᾽ ἐπ᾽ ἀμφίφαλον κυνέην θέτο, τετραφάληρον, 
ἵππουριν " δεινὸν δὲ λόφος χαθύπερθεν ἔνευεν. 
Ἐΐλετο δ᾽ ἄλχιμα δοῦρε δύω, κεχορυθμένα χαλχῷ, 
ὀξέα" τῆλε δὲ χαλχὸς ἀπ᾽ αὐτόφιν οὐρανὸν εἴσω 
λάμπ᾽ - ἐπὶ δ᾽ ἐγδούπησαν Ἀθηναίη τε χαὶ Ἥρη, 45 
τιμῶσαι βασιλῆα πολυχρύσοιο Μυχήνης. 
Ἡνιόχῳ μὲν ἔπειτα ἑῷ ἐπέτελλεν ἕχαστος 
ἵππους εὖ χατὰ χόσμον ἐρυχέμεν αὖθ᾽ ἐπὶ τάφρῳ᾽ 
αὐτοὶ δὲ πρυλέες, σὺν τεύχεσι θωρηχθέντες, 
ῥώοντ᾽ - ἄσδεστος δὲ βοὴ γένετ᾽ ἠῶθι πρό. 50 
Φθὰν δὲ μέγ᾽ ἱππήων ἐπὶ τάφρῳ χοσμηθέντες " 


tre du bouclier est oceupé par la bossette 
de cyane entourée des vingt bossettes 
d'étain. 

38, Τῆς δ᾽ ἐξ, et hors du bouclier : et 
sortant du bouclier; et attaché au bou- 
clier. — Ἐπ' αὐτοῦ, vulgo ἐπ᾽ αὐτῷ. 

40. ᾿Ἀμφιστρεφέες, se repliant, l'une sur 
l'autre : entrelacées. Telle est l'explication 
d’Apollonius et des scholiastes, D'autres 
entendaient, tournées en differents sens ; 
d'autres, circulairement courbées, Chacune 
de ces têtes avait un cou plus ou moins 
vng, sortant de ce cou unique dont parle 
Homère. 

41, Κρατὶ..... Voyez V, 743 et les notes 
sur ce vers. 

42. Ἵππουριν"... Voyez If, 337 et la 
note sur ce vers. 

44. Εἴλετο.... Voyez ΠῚ, 48 et la note 
sur ce vers, 

45. Ἐγδούπησαν, firent fracas : firent 
retentir le tonnerre, Scholies : ἐπεχτύπη- 
σαν, ἐβρόντησαν. Les Alexandrins ne 
voyaient, dans ἐγδούπησαν, qu'une forme 
poétique de ἐδούπησαν. Aristurque : ἢ àt- 
πλῆ, ὅτι διὰ τὸ μέτρον παράκειται τὸ y. 
C'est ainsi qu'Homère dit épiyéouroç, pour 
ἐρίδουπος. Quelques auciens écrivaient, 
ἐχδούπησαν. Suivant certains modernes, 
il y aurait un verbe γδουπέω, qui serait une 


variante de χτυπέω. Curtius dit seulement 
qu'on doit admettre la parenté de δοῦπος et 
de χτύπος. S'il y avait un γδοῦπος, c'était, 
selon lui, une corruption de δοῦπος. --- Les 
deux déesses sont contentes de la belle mine 
du héros sous les armes. On peut dire aussi 
que le poëte est satisfait d'avoir équipé 
avec tant de soin le roi de Mycènes, qui 
va se signaler entre tous dans cette terrible 
journée. — Virgile lui-même, Énéide, 1, 
42, montre Minerve lançant la foudre, 

46. Μυχήνης. Chez les poëtes posté- 
rieurs à Homère, Agamemnen est roi d'Ar- 
gos. Le roi d’Argos, dans Homère, est 
Diomède, Voyez 11, 669, Aristarque : ἡ 
διπλῆ, ὅτι.... ἐν Μυχήναις τὰ ᾿Αγαμέ- 
μνονος βασιλεῖα, oùx ἐν Ἄργει, ὡς οἵ 
γεώτεροι. — Remarquez Μυχήνης au sin- 
gulier. 

48. AÛb(:) (là, ou là-même) est expli- 
qué par ἐπὶ τάφρῳ. 

49. Πρυλέες, fantassins : marchant à 
pied. Voyez la note V, 744, Aristarque : 
ἡ διπλῆ, ὅτι φανερῶς πρυλέες οἱ 
πεζοῖ᾽ ἀντιδιέσταλχε γὰρ τοὺς ἱππεῖς. 

51. Φθὰν δὲ.... Ce vers se termine par 
trois spondées, — Méy(a) (beaucoup) ne 
doit pus être pris à la lettre, puisque les 
guerriers montés sur les chars arriveot un 
instant après : ὀλίγον μετεχίαθον. Il y à 
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ἱππῆες δ᾽ ὀλίγον μετεχίαθον. ᾿Εν δὲ χυδοιμὸν 


ὧρσε χαχὸν Κρονίδης, χατὰ δ᾽ ὑψόθεν ἧχεν ἐέρσας 


αἵματι μυδαλέας ἐξ αἰθέρος, οὕνεχ᾽ ἔμελλεν 


πολλὰς ἰφθίμους χεφαλὰς ἴδι προϊάψειν. 


cn 
ῳ» 


Τρῶες δ᾽ αὖθ᾽ ἑτέρωθεν, ἐπὶ θρωσμῷ πεδίοιο, 
Ἕχτορά τ᾽ ἀμφὶ μέγαν χαὶ ἀμύμονα Πουλυδάμαντα, 
Αἰνείαν θ᾽, ὃς Τρωσὶ θεὸς ὡς τίετο δήμῳ, 
τρεῖς τ᾽ Ἀντηνορίδας, Πόλυδον xal Ἀγήνορα δῖον, 
ἠΐθεόν τ᾽ Ἀχάμαντ᾽, ἐπιείκελον ἀθανάτοισιν. 60 
Ἕχτωρ δ᾽ ἐν πρώτοισι φέρ᾽ ἀσπίδα πάντοσ᾽ ἐΐσην. 
Οἷος δ᾽ Ex νεφέων ἀναφαίνεται οὔλιος ἀστὴρ 
παμφαίνων, τοτὲ δ᾽ αὖτις ἔδυ νέφεα σχιόεντα * 
ὡς Ἕχτωρ ὁτὲ μέν τε μετὰ πρώτοισι φάνεσχεν, 
ἄλλοτε δ᾽ ἐν πυμάτοισι, χελεύων πᾶς δ᾽ ἄρα χαλχῷ 65 
λάμφ᾽, ὥστε στεροπὴ πατρὸς Διὸς αἰγιόχοιο. 
Οἱ δ᾽, ὥστ᾽ ἀμιητῆρες ἐναντίοι ἀλλήλοισιν 
ὄγμον ἐλαύνωσιν, ἀνδρὸς μάχαρος χατ᾽ ἄρουραν, 


une ancienne variante, μεθ᾽ ἱππήων, Avec 
sette leçon, les fantassins arriveraient en 
avant, mais avec les cavaliers, c'est-à-dire 
ayant les cavaliers sur leurs talons, On 
aurait d’ailleurs l'avantage de ne plus don- 
ner à ghévew un génitif pour complément, 
Mais φθὰν χοσυμηθέντες équivaut à πρό- 
τερον (ou ici ταχέως) ἐχοσμήθησαν. On 
faisait concorder, dans l'école d'Aristurque, 
μέγα et ὀγίγον, par une distinction passa- 
blement sophistique, Le premier adverbe 
marquerait le temps; le second morquerait 
le lieu. Les fantassins seraient arrivés bien 
avant les cavaliers; mais les cavaliers se- 
rsient venus se ranger tout près des fan- 
tassins, Scholies À : λέγει δὲ ohav δὲ 
μέγα χρονιχῶς, ἀντὶ τοῦ, πολλῷ χρόνῳ 
προέλαδον" ὀλίγον δὲ μετεχίαθον, 
τοπικῶς " ὀγίγῳ τόπῳ διεστῶτες, μετ᾽ 
αὐτοὺς ἔκιον. Mais nous n’avous nul be- 
soin de ces subtilités, 

53-04, ᾽Εέρσας αἵματι μυδαλέας͵ des 
rosées mouillées de sang : une pluie de 
sang. Les enstatiques posaient ici un de 
leurs problèmes : « Comment y at-il du 
sang dans les nuages? » Les ljtiques ré- 


pondaient, que ce sang provient de l'éva- 
poration des rivières près desquelles on 
s'est battu et on a.fait grand carnage. Mais 
la pluie de sang, ici, est un miracle, et non 


un phéoomène naturel, — La croyance aux | 


pluies de sang subsiste encore, et se rat- 
tache à certains faits atmosphériques bien 
connus aujourd'hui, 

66, Ἰ]ολ) ὰς..... Voyez 1, 8 et la note 
sur ψυχάς. 

56. πὶ θρωσμῷ πεδίοιο. Voyez la 
note X, 160, Il faut sous-entendre, ici : 
se mettaient en bataille (ἐχοσμοῦντο). 

57. Ἀμφί est dans son sens propre 
(autour de), et non point comme dans les 
passages célébres, LIT, 446 et VI, 436, 

61. Πάντοσ᾽ ἐΐσην. Voy. la note ΠῚ, 
347. 

62, Oùuoz, exitialis, funeste, Ancienne 
variante : αὐλιος, vespe: tinus, qui apparaît 
à l'entrée de la nuit. Aristarque : γραπτέον 
οὖν οὔλιος, ἵνα τὸν τοῦ χυνὸς σημαίνῃ, 
τὸν φδοροποιὸν χαὶ λαμπρότατον, ᾧ καὶ 
τὸν ᾿Αχι)λλέα ὁμοιοῖ (XXLL, 26-31). 

68, ᾿Ἀνδρὸς μάχαρος, viri beati, d’un 
homme apulent, 


| 
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πυρῶν À χριθέων " τὰ δὲ δράγματα ταρφέα πίπτει" 

ὡς Τρῶες χαὶ Ἀχαιοὶ ἐπ᾿ ἀλλήλοισι θορόντες τὸ 
δήουν, οὐδ᾽ ἕτεροι μνώοντ᾽ ὀλοοῖο φόβοιο. 

ἴσας δ᾽ ὑσμίνη κεφαλὰς ἔχεν " οἱ δὲ λύχοι ὡς 

θῦνον. Ἔρις δ᾽ ἄρ᾽ ἔχαιρε πολύστονος εἰσορόωσα" 

οἴη γάρ ῥα θεῶν παρετύγχανε μαρναμένοισιν" 

οἱ δ᾽ ἄλλοι οὔ σφιν πάρεσαν θεοὶ, ἀλλὰ ἔχηλοι 15 
σφοῖσιν ἐνὶ μεγάροισι χαθείατο, ἦχι ἑχάστῳ 

δώματα χαλὰ τέτυχτο χατὰ πτύχας Οὐλύμποιο. 

Πάντες δ᾽ ἠτιόωντο χελαινεφέα Κρονίωνα, 

᾿οὔνεχ᾽ ἄρα Τρώεσσιν ἐβούλετο χῦδος ὀρέξαι. 

Τῶν μὲν ἄρ᾽ οὐχ ἀλέγιζε πατήρ" ὁ δὲ νόσφι λιασθεὶς, 80 
τῶν ἄλλων ἀπάνευθε καθέζετο, χύδεϊ γαίων, 

εἰσορόων Ἡρώων τε πόλιν χαὶ νῆας Aya, 

χαλχοῦ τε στεροπὴν, ὀλλύντας τ᾽ ὀλλυμένους τε. 


71. Débouo, de la fuite. Aristarque : ἡ 
διπλῇ, ὅτι φόθον τὴν φυγήν ὃν δὲ 
ἡμεῖς φόδον, δέος λέγει. 

72. Ἴσας δ' ὑσμίνη κεφαλὰς ἔχεν, 
νεΐρο ἴσας δ᾽ ὑσμίνῃ κεφαλὰς ἔχον. La 
valgate n’est qu’une répétition, en style 
figuré, de ce qui a été dit au vers précédent. 
En effet, le datif ὑσμίνῃ s'entend, εἰς ὑσμί- 
vnv: ad pugnam, pour la bataille, Notre 
leçon signifie, que les forces étaient égales 
des deux côtés, C'est donc une idée non- 
velle, On comprend dés lors pourquoi 
Aristarque a préféré cette leçon, Aristoni- 
eus: Ἀρίσταρχος ὑ σμίνη γράφει, χωρὶς 
τοῦ ι (l'inta adscrit)* φησὶ γὰρ, ἢ τε τῶν 
“Ἑλλήνων ὑσμίνη καὶ τῶν βαρδάρων 
ἰσοχέφαλος ἦν. On objecte que, d'aprés le 
Catalogue, les Grecs étaient plus nombreux 
que les Troyens, Mais les Troyené avaient 
recu des renforts; et tous les Grecs n'é- 
taient pas en ligue, puisqu’Achille boudait, 
et que ses soldats restaient immobileé près 
des vaisseaux, On 86 souvient d’ailleurs de 
la remarque de Thucydide, ΤᾺ, χα, sur l'im- 
possibilité où étaient les Grecs de mettre 
en ligne toutes leurs forces, syant à assu- 
rer leur subsistance, et ÿ employant une 
portion de l'effectif, — Virgile a traduit le 
passage; mais il n’a point rendu le dernier 


détail. Énéide, X, 756 : « .….cædebant pa- 
« riter pariterque ruebant Viectores victi- 
“ que; neque his fuga nota neque illis. » 

73-74. “Ἔρις δ᾽ ἄρ᾽ ἔχαιρε.... Virgile, 
Énéide, Ὑ1Π0, 700 : « …. sævit medio in 
« certamine Mavors...; Et scissa gaudens 
« vadit Discordia palla. » La comparaison 
des loups, qui n'est qu'indiquée dans Ho- 
mère, a été développée par Virgile, Énéide, 
IL, 366-358, 

78-83. Πάντες... Vers marqués d'obels 
dans le manuscrit de Venise, Aristarque : 
οὐ γὰρ ἧσαν ἐπὶ τοῦ αὐτοῦ πάντες 
οἱ θεοί. Il y ἃ certainement de l'exagéra- 
tion dans le mot πάντες. Plusieurs des 
dieux étaient favorables aux Troyens. Ce 
n'est pas une raison pour supprimer la 
scène. Il suffit, pour la rendre parfaite, 
d'entendre πάντες dans un sens un peu 
restreint ; ce qui n’est point inadmissible, 
On se souvient d'avoir vu πανημέριοι, I, 
472, δὲ πρόπαν ἦμαρ, I, 604, pour dési- 
gner seulement une partie considérable de 
la journée. D'ailleurs, rien de plus homé- 
rique que chacun de ces vers. ΠῚ n’y a pas 
une expression qui ne nous soit familière; 
nous en connaissons même textuellement 
un ou deux, Voilà pourquoi nous ne met- 
tons point de crochets, 
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Ὄρφρα μὲν ἠὼς ἦν χαὶ ἀέξετο ἱερὸν ἦμαρ, 
τόφρα μάλ᾽ ἀμφοτέρων βέλε᾽ ἥπτετο, πῖπτε δὲ λαός - 85 
ἦμος δὲ δρυτόμος περ ἀνὴρ ὡπλίσσατο δεῖπνον 
οὔρεος ἐν βήσσησιν, ἐπεί τ᾽ ἐχορέσσατο χεῖρας 
τάμνων δένδρεα μαχρὰ, ἄδος τέ μιν ἵχετο θυμὸν, 
σίτου τε γλυχεροῖο περὶ φρένας ἵμερος αἱρεῖ" 
τῆμος σφῇ ἀρετῇ Δαναοὶ ῥήξαντο φάλαγγας, 90 
χεχλόμενοι ἑτάροισι κατὰ στίχας. Ἂν δ᾽ Ἀγαμέμνων 
πρῶτος ὄρουσ᾽ he δ᾽ ἄνδρα Βιάνορα, ποιμένα λαῶν, 
αὐτὸν, ἔπειτα δ᾽ ἑταῖρον, Οϊλῆα πλήξιππον. 
Ἤτοι ὅγ᾽ ἐξ ἵππων χατεπάλμενος ἀντίος ἔστη " 
τὸν δ᾽ ἰθὺς μεμαῶτα μετώπιον ὀξέϊ δουρὶ 95 
νύξ᾽, οὐδὲ στεφάνη δόρυ οἱ σχέθε χαλχοθάρεια, 
ἀλλὰ δι᾿ αὐτῆς ἦλθε καὶ ὀστέου, ἐγχέφαλος δὲ 
ἔνδον ἅπας πεπάλαχτο᾽" δάμασσε δέ μιν μεμαῶτα. 
Καὶ τοὺς μὲν λίπεν αὖθι ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων, 


στήθεσι παμφαίνοντας, ἐπεὶ περίδυσε χιτῶνας" 


100 


αὐτὰρ ὁ βῆ ῥ᾽ Ἶσόν τε καὶ Ἄντιφον ἐξεναρίξων, 


84. Ὄφρα μὲν ἠὼς ἦν.... Voyez VIII, 
66 et la note sur ce vers. 

86. Δεῖπνον. Zénodote lisait δόρπον. 
Mais δόρπον est le repas du soir, Ici, 
comme Île remarque Aristonicus d'après 
Aristarque, δεῖπνον est même synonyme 
de déjeuner : δεῖπνον χαλεῖ ὃ ἡμεῖς ἄρι- 
στον. Il n'est pas encore midi, C'est le 
premier repas du bûcheron; mais c’est son 
principal repas. 

88. Maxpa, ἄδος. Quelques-uns propo- 
sent de faire disparaitre l’hiatus, en éeri- 
vant péxp”, ἄδος, ou mème μάχρ᾽, ἄαδος. 
Mais peut-on dire qu'il yÿ ait hiatus, 
quand les deux voyelles sont séparées par 
une virgule, ou, pour parler exactement, 
n'appartiennent pas au mème membre de 
phrase? Le mot ἄδος, suivant Hérodien, 
devrait même avoir l'esprit rude. 

91. Ἂν à" Ἀγαμέμνων, veulgo ἐν δ᾽ 
Ἀγαμέμνων. Quelques anciens textes por- 
taient, éx δ᾽ ᾿Αγαμέμνων. 

92. Βιάνορα, vulgo Βιήνορα. Scholies : 
Ἀρίσταρχος, Βιάνορα. Ce Binor est 
inconnu, 


93, Αὐτὸν,... Ce vers se termine par 
trois spondées, — Ὀϊλῇα. Cet Oilée est 
inconnu. 

94. Avtioc. Zénodote et Aristophane 
de Byzance, ἀντίον, 

98. Πεπάλαχτο. Le sens propre est, 
concussum est, fut ébranlé, Mais la lauce 
a passé au travers du crâne. Le cerveau est 
donc entamé, et mème tout fracassé, Apol- 
lonius : παλάξαι' συνθραῦσαι. La notion 
d'ébranlement conduit à celle de bris et de 
destruction. — Apollonius de Rhodes pre- 
nonçait l’athétèse contre le vers 98, et li- 
sait, au vers précédent, ἐγχέφαλόνδε, ex- 
pression adserbiale, 

400, Χιτῶνας, ici comme dans plusieurs 
autres passages, n'est point dans son sens 
propre. Ce sont les cuirasses, qu'Aga- 
memnon ἃ enlevées, et non les tuniques, 
Horace a dit tunica adamantina pour une 
cuirasse de métal. 

401, ἼΣσόν τε καὶ Ἄντιφον. Isus et An- 
tiphus sont inconnus. Posidippe faisait de 
5% ῥ᾽ Ἴσον un seul mot, βήρισον, et ter- 
minuit évidemment le vers par ἐξενάοιξεν, 
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υἷε δύω Πριάμοιο, νόθον καὶ γνήσιον, ἄμφω 
εἰν ἑνὶ δίφρῳ ἐόντας" ὁ μὲν νόθος ἡνιόχευεν, 
Ἄντιφος αὖ παρέδασχε περιχλυτός * ὥ ποτ᾽ Ἀχιλλεὺς 
Ἴδης ἐν χνημοῖσι δίδη μόσχοισι λύγοισιν, 105 
ποιμαίνοντ᾽ ἐπ᾽ ὄεσσι λαβὼν, καὶ ἔλυσεν ἀποίνων. 
Δὴ τότε γ᾽ Ἀτρείδης εὐρυχρείων ᾿Αγαμέμνων 
᾿ πὸν μὲν ὑπὲρ μαζοῖο κατὰ στῆθος βάλε δουρί" 
Ἄντιφον αὖ παρὰ οὺς ἔλασε ξίφει, ἐχ δ᾽ ἔδαλ᾽ ἵππων. 
Σπερχόμενος δ᾽ ἀπὸ τοῖϊν ἐσύλα τεύχεα καλὰ, 110 
γιγνώσχων᾽ χαὶ γάρ σφε πάρος παρὰ νηυσὶ θοῇσιν 
εἐἶδεν, ὅτ᾽ ἐξ Ἴδης ἄγαγεν πόδας ὠχὺς Ἀχιλλεύς. 
oc δὲ λέων ἔλάφοιο ταγείης νήπια τέχνα 


402. Γνήσιον, légitime (un des dix- 
neuf fils d'Hécube). Antiphus était done 
frère germain d'Hector et de Päris, 

403. Ἐόντας. Aristophane de Byzance 
lisait, ἐόντε. 

104, Ilapééaoxe ne signifie pas seule- 
ment qu'Antiphus était mouté à côté d'I- 
sus, mais qu'il combattait du haut du char, 
L'inneus qui combattait se nomme rapa- 
βάτης (épique παραιδάτης), parce qu'il 
est monté à côté de celui qui mene, Ainsi 
παρέδασχε équivaut à παραδάτης ἦν. — 
Virgile, Énéide, X, 576 : a Interea bijugis 
« infert se Lucagus albis In medios, fra- 
« terque Liger ; sed frater habenis Flectit 
« equos; strictum rotat acer Lucagus 
α ensem, » 

404-106. "Q... ποιμαίνοντίε). Zéno- 
dote écrivait ὅν, au lieu de ὦ, et entendait, 
ποιμαίνοντα, au lieu de ποιμαίνοντε, 
rapportant le conjonctif et le participe au 
seul Antiphus, Voyez plus bas la note du 
vers 414. 

106. Μόσχοισι λύγοισιν. Ce sont deux 
substantifs, qui signifient tous deux osier, 
on rameau flexible, et dont la juxtaposition 
n’est pas plus étonnante, comme le re- 
marque Dübner, que celles qu'on voit ail- 
leurs dans Homère : σῦς χάπρος, ὄρνισιν 
αἰγυπίοισι, ete. Il est done inutile de se 
demander lequel des deux joue ici le rôle 
d'adjectif, On n’en peut rien savoir, Il 
vaut mieux expliquer l'expression par dé- 
veloppement : viminibus, scilicet viticibus. 


Si je comprends bien le commentaire d'A- 


pion et Hérodore sur cette expression, les 
anciens eux-mêmes ont vu ainsi les choses, 
Eustathe : μόσχους δὲ λύγους τοὺς 
ἀπαλοὺς δηλοῖ καὶ τρυφερούς" καὶ φασιν 
οἱ περὶ ᾿Ἀπίωνα xal Ἡρόδωρον, ἀπὸ τῶν 
ἔτι ἁπαλῶν βοῶν, 6 ἐστι μόσχων, μετ- 
ηνέχϑαι τὴν λέξιν ἐπὶ τὰ τρυφερὰ xai λυ- 
γώδη φυτά. Eustathe fait de μόσχοισι un 
adjectif; mais les grammairiens qu'il cite, 
et par conséquent les aristarchiens que 
ceux-ci avaient copiés, en faisaient le syno- 
nyme de φυτοῖς ἁπαλοῖς, 

4106, ᾿Αποίνων, pour une rançon, C’est 
ce que les grammniriens appellent le géni- 
tif du prix, Eustathe l'explique par l’ellipse 
de διά, d'autres par celle de ἀντί. Mais il 
est probable qu'on ne sous-entendait rien 
du tout. 

109. Παρὰ où. Cet hiatus, qui n’est 
pas plus choquant que cent autres, a cho- 
qué particulièrement certains éditeurs, 
Quelques-uns lisent παρ᾽ οὖς, et ils pren- 
nent le trochée αὖ παρ᾽ pour un spondée, 
par suite de la valeur possible du p, qui 
compte quelquefois comme lettre double, 
Heyne propose, αὖτε παρ᾽ οὖς. Bentley 
avait proposé, αὖθι παρ᾽ oÙç, où αὖ παρ᾽ 
ἄρ᾽ οὖς : horribile dictu! comme s'ecrie 
Bothe. 

1441. Zoe (eux deux) pronve que la le- 
çon de Zénoilote, ὃν et ποιμαίνοντί(α), vers 
404-105, est fausse, Aristarque : ἡ διπλῆ. 
ὅτι σφε ἀντὶ τοῦ αὐτούς" καὶ οὐχ 
ἔστι περὶ ἑνὸς ὁ λόγος" ἡ δὲ ἀναφορὰ 
πρὸς Ζηνόδοτον. 
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δηϊδίως συνέαξε, λαδὼν χρατεροῖσιν ὀδοῦσιν, 

ἐλθὼν εἰς εὐνὴν, ἁπαλόν «τέ σφ᾽ ἦτορ ἀπηύρα" 115 
v , Ν , à 

ἡ δ᾽ εἴπερ τε τύχησι μάλα σχεδὸν, οὐ δύναταί σφιν 

χραισμεῖν" αὐτὴν γάρ μιν ὑπὸ τρόμος αἰνὸς ἱχάνει᾽ 

χαρπαλίμως δ᾽ ἤϊξε διὰ δρυμὰ πυκνὰ χαὶ ὕλην, 

σπεύδουσ᾽, ἱδρώουσα, χραταιοῦ θηρὸς ὑφ᾽ ὁρμῆς" 


a Ὁ Ὁ ὦ N he 
ὡς ἄρα τοῖς οὔτις δύνατο χραισμῆσαι ὄλεθρον 


120 


Τρώων, ἀλλὰ χαὶ αὐτοὶ ὑπ᾽ ᾿Λργείοισι pébovto., 

Αὐτὰρ ὁ Πείσανδρόν τε χαὶ Ἱππόλοχον μενεχάρμην, 
υἱέας Ἀντιμάχοιο δαΐφρονος, ὅς ba μάλιστα 
χρυσὸν Ἀλεξάνδροιο δεδεγμένος, ἀγλαὰ δῶρα, 


οὐχ εἴασχ᾽ Ἑλένην δόμεναι ξανθῷ Μενελάῳ" 


125 


τοῦπερ δὴ δύο παῖδε λάδε κρείων Ἀγαμέμνων, 

εἰν ἑνὶ δίφρῳ ἐόντας, ὁμοῦ δ᾽ ἔχον ὠχέας ἵππους" 
ἐχ γάρ σφεας γειρῶν φύγον ἡνία σιγαλόεντα, 

τὼ δὲ χυχηθήτην " ὁ δ᾽ ἐναντίον ὦρτο, λέων ὡς, 


Ἀτρείδης" τὼ δ᾽ αὖτ᾽ ἐχ δίφρου γουναζέσθην ᾿ 


444. Συνέαξε, confregit, a brisé : ἃ 
bruyé; broie. 

415. Σφ᾽ pour σφε: à eux deux. Le 
verbe ἀπαυράω se construit le plus sou- 
vent avec deux accusatifs. 

416. Εἴπερ, quamvis, quoique. 

117. Χραισμεῖν, opitulari, venir en 
aide; préserver de La mort; sauver la vie, 
Homère l'explique trois vers plus bas : 
χραισμῆσαι ὄλεθρον. 

121. Αὐτοί, eux-mêmes [les Troyens). 

122-123, Πείσανδρόν ve... Pisandre, 
Hippolochus et leur père Antimaque ne 
sont connus que par ce que va conter d'eux 
le pocte. 

423. Δαΐφρονος n'est qu'une épithète poé- 
tique, et dont il est inutile de vouloir pré- 
ciser ici le sens. Zénodote, qui l’entendait 
comme un éloge, la trouvait inconveaante, 
appliquée à un personnage vil et vénal, 
[ln remplaçait par χαχόφρονος, Aristar- 
que qualifie sévérement cette correction : 
Δηνόδοτος, ἀντὶ τοῦ δαίφρονος, γιά- 
φῖι χαχόφρονος, εὐτελῶς. Antimaque 
était un personnage considérable parmi les 
Troyens : c'est tout ce que veut dire le 
poëte, quand il l’honwre de la qualifieation 


130 


de vaillant, comme s'il s'agissait d'un hé- 
ros. Dans l'école d'Aristarque, quelques- 
uns expliquaient δαΐφρονος dans le sens de 
prudent : τὴ Bouin τοὺς πολεμίους êie- 
γείροντος. Entendez ici, par πολεμίους, 
les ennemis des Grecs, c'est-à-dire les 
Troyens, D’autres prenaient l'épithete pour 
une ironie, Ce sunt la des subtilités. 

128. Φύγον. Quelques textes antiques 
portaient φύγεν. Aristarque a préféré le 
pluriel, très-commun chez Homère avec 
les pluriels neutres. 

4130. Ἀτρείδης" τὼ... Ce vers n'a pas 
un seul dactyle, à moins qu'on n’adopte 
l'orthographe de Payue Kaight ou celle 
de Bekker : Ἀτρεξίδης, ᾿Ατρείδης. Il n°y 
a d'analugue en latia que le fameux hexx- 
mètre d'Enuins : « Olli respondet rex 
« Alba longai, » Mème chez Homire, 
l'exemple est unique dans l'{liade; et 
l'Olyssee n'en compte pas plus d’un : 
Τὼ δ' ἐν Μεσσήνῃ ξυμδλήτην ἀλλήλοιιν 
(XXI, 415). Eustathe dit que les anciens, 
c’est-a dire les Alexandrins et particulié - 
rement Aristarque, réprouvaient la prédo- 
minance du spondée, et ne reconnaissaient 
pour vraiment beaux que les hexamètres 
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Zayeer, Ἀτρέος υἱὲ, σὺ δ᾽ ἄξια δέξαι ἄποινα" 
πολλὰ δ᾽ ἐν Ἀντιμάχοιο δόμοις χειμήλια κεῖται, 
χαλκός τε χρυσός τε, πολύχμητός τε σίδηρος " 
τῶν χέν τοι χαρίσαιτο πατὴρ ἀπερείσι᾽ ἄποινα, 


εἰ νῶϊ ζωὼ πεπύθοιτ᾽ ἐπὶ νηυσὶν Ἀχαιῶν. 


135 


Ὃς τώγε χλαίοντε προσαυδήτην βασιλῆα 
μειλιχίοις ἐπέεσσιν " ἀμείλικτον δ᾽ ὄπ᾽ ἄχουσαν " 

Εἰ μὲν δὴ Ἀντιμάχοιο δαΐφρονος υἱέες ἐστὸν, 
ὅς ποτ᾽ ἐνὶ Τρώων ἀγορῇ Μενέλαον ἄνωγεν, 


ἀγγελίην ἐλθόντα σὺν ἀντιθέῳ Ὀδυσῆϊ, 


140 


αὖθι χαταχτεῖναι, μιηδ᾽ ἐξέμεν ἂψ ἐς Ayaoc* 

νῦν μὲν δὴ τοῦ πατρὸς ἀεικέα τίσετε λώθην. 

| Ἦ, καὶ Πείσανδρον μὲν ἀφ᾽ ἵππων de χαμᾶζε, 
δουρὶ βαλὼν πρὸς στῆθος ὁ δ᾽ ὕπτιος οὔδει ἐρείσθη. 


Ἱππόλοχος δ᾽ ἀπόρουσε, τὸν αὖ χαμαὶ ἐξενάριξεν, 


145 


χεῖρας ἀπὸ ξίφεϊ τμήήξας ἀπό τ᾽ αὐχένα χόψας" 
ὅλμον δ᾽ ὡς ἔσσευε κυλίνδεσθαι δι᾽ ὁμίλου. 


où prédomine le dactyle : τὰ τοιαῦτα ἔπη 
εὐτελῆ φασὶν εἶναι οἱ παλα:οἱ, τῇ τῆς 
στιχοποιΐας χατασχενῇ, διὰ τὸ ὄλιγο- 
σύλλαθδον' δωδεκασύλλαδοι γὰρ ἐξ ἀνάγ- 
uns εἰσί τούς γε μὴν ὁλοδαχτύλους À 
πολυδαχτύγους μεγαλοπρεπεστέρους κρί- 
νουσι. --- Γουναζέσθην est au figuré : ils 
suppliaient. Eustathe : où γὰρ δήπονθεν 
γούνων ἥπτοντο οἵ ἐχ δίφρον λαλοῦντες. 

431-135. Ζώγρει,... Voyez VI, 46-50 
et les notes sur ces cinq vers. 

132. Ἔν Ἀντιμάχοιο δόμοις. Zénodute, 
ἐν Ἀντιμάχου πατρός (le mot qui signifie 
maison sous-entendu). 

436. Zww, vulgo 
Ἀρίσταρχος, ζωώ. 

137. Μειλιχίοις..... ἀμείλιχτον. Cette 
antithèse est tout à fait dans le goût grec. 

438, Δή ne compte point dans le métre. 
Il y a symizèse; et la voyelle n se fond avec 
l'x qui commence ᾿Ἀντιμάχοιο. Payne 
Kaight écrit εἰ μὲν δ᾽, mais qu'il faut tou- 
jours entendre comme s'il y avait εἰ μὲν 
δή. On se rappelle que, pour Homère, δέ 
et δύ, c'est le même mot, et que la dis- 
ünction des sens par l'écriture est posté- 
rieure ἃ Homère de plusieurs siccles, L'n, 


ζωούς. Scholies : 


en tant que voyelle, ne date que du temps 
de Simonide, 

440. Ἀγγελίην, pris adverbialement : 
en députation. Voyez la note IV, 384, 
Scholies : ἀγγελίην ἐλθόντα" ἀντὶ τοῦ, 
εἰς πρεσθείαν. 

144. Ἐξέμεν pour ἐξεῖναι : dimittere; 
de ἐξίημι, lâcher, laisser partir, Scholies : 
ἐξεῶσαι, ἐκπέμψαι. Hésychins : ἐξαφεῖ- 
ναι. L'explication d'Apollonius, ἄξειν, 
fait supposer qu'il lisait ἀξέμεν. Both : 
« Neque enim fieri poterat ut sobrius 
a grammaticus ἐξέμεν interpretatus fuerit 
« ἄξειν. Sed ἀξέμεν repererat in suis 
a exemplaribus; idque præferendum duco 
« vulgato ἐξέμεν, quod nusquam Ho- 
« merus habet : illud habet, aptissimum 
« quidem verbum hominibus tuto dedu- 
« cendis, » On peut dire que les idées 
exprimées par dimittere et deducere se 
tiennent d'assez près, pour qu'Apollonius 
les ait confondues. Rien n'est donc moins 
prouvé que la lecon ἀξέμεν. 

146. Ἀπὸ..., ἀπό, Joignez ces deux 
prépositions aux deux participes : àrotur- 
ξας, ἀποχόψας. 

447. “Ὅλμον. Le mot ὅλος, dans la 
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Τοὺς μὲν ἔασ᾽" ὁ δ᾽ ὅθι πλεῖσται χλονέοντο φάλαγγες, 


τῇ δ᾽ ἐνόρουο᾽, ἅμα δ᾽ ἄλλοι ἐὐχνήμιδες Ἀχαιοί. 
Πεζοὶ μὲν πεζοὺς ὄλεχον φεύγοντας ἀνάγχῃ, 
ἱππεῖς δ᾽ ἱππῆας (ὑπὸ δέ σφισιν ὦρτο xovin 

x πεδίου, τὴν ὥρσαν ἐρίγδουποι πόδες ἵππων), 
χαλχῷ δηϊόωντες. Ἀτὰρ χρείων Ἀγαμέμνων 
αἰὲν ἀποχτείνων ἕπετ᾽, Ἀργείοισι χελεύων. 

[Ὡς δ᾽ ὅτε πῦρ ἀΐδηλον ἐν ἀξύλῳ ἐμπέσῃ ὕλη" ᾿ 
πάντη τ᾽ εἰλυφόων ἄνεμος φέρει, οἱ δέ τε θάμνοι 
πρόρριζοι πίπτουσιν, ἐπειγόμενοι πυρὸς ὁρμῇ" J 
ὡς ἄρ᾽ ὑπ᾿ ᾿Ατρείδῃ Ἀγαμέμνονι πῖπτε χάρηνα 


155 


Τρώων φευγόντων " πολλοὶ δ᾽ ἐριαύχενες ἵπποι 

χείν᾽ ὄχεα χροτάλιζον ἀνὰ πτολέμοιο γεφύρας, 160 
ἡνιόχους ποθέοντες ἀμύμονας" οἱ δ᾽ ἐπὶ γαίη 

χείατο, γύπεσσιν πολὺ φίλτεροι À ἀλόγοισιν. 


langue ordinaire, signifie un mortier. Ari- 
starque prend le mot en ce sens, Il tire 
même de là un argument contre les chori- 
zontes, qui prétendaient que la diction de 
l'Iliade est moins familière que celle de 
l'Odyssée : vai ὅτι ἐν Ἰλιάδι εὐτελέσι 
χέχρηται γεξιδίοις, οὐ μόνον ἐν Ὀδυσ- 
σείᾳ, χοίνιχος (Odyssée, ΧΙ͂Χ, 28) χαὶ 
λύχνου (Odyssée, ΧΙΧ, 34}" πρὸς τοὺς 
χωρίζοντας. D'autres anciens entendaient, 
par ὅλμον, une houle. Hésychius traduit : 
une pierre de marbre ronde {περιφερὴς 
λίθος mépuapos). Les Scholies et Enstathe 
disent à peu près la même chose; mais 
Eustathe ne repousse point l'interprétation 
vulgaire; car il ajoute : ἢ σχεῦος χοῖλον 
ἐχ λίθου ἢ χαὶ ξύλον, ἐν ᾧ πτίσσονται 
κοπτόμενα ὄσπρια ἢ ἕτερα. 

164. Ἱππεῖς. Cette forme contracte 
déplait à certains éditeurs. Quelques-uns 
proposent, ἱππέες ἱππῆς, d'autres ἱππῆας 
δ' ἱππῆες, d'autres ἱππῆςς δ᾽ ἱππῆας, avec 
synizèse ἀ Ὗς en une seule syllabe; ou en- 
fin ἱππῆς, la forme attique, qui n’est que 
cette synizèse exprimée par l'écriture. Nous 
avons vu dans Homère des contractions de 
toute sorte ; et ἱππεῖς ressemble à vingt au- 
tres, qu’on admet sans difficulté. 

156. ᾿Αξύλῳ, incæduæ, qui n'a jamais 
été conpée. C'est l'explication que préférait 


Aristarque : βέλτιον δὲ, ἀφ᾽ ἧ: οὐδεὶς ἐξυ- 
λίσατο. L'explication par @ augmentatif, 
abondante en bois, qu'Aristarque rejette, 
donne à peu près le mème sens. Bothe et 
d’autres la préférent. Buttmann et la plu- 
part des philologues modernes ont adopté 
l'explication d’Aristarque, qu'ils attri- 
buaient, d’après Eustathe, à Porphyre. 
Eustathe : ἄξυλος δὲ Un, ἡ δασεῖα χαὶ 
πογύξυλος, κατὰ ἐπίτασιν" ἢ, κατὰ Πορ- 
φύριον, ἀφ᾽ ἧς οὐδεὶς ἐξυλεύσατο. Ainsi 
ἄξυλος ὕ)η est synonyme de ξύλοχος, mot 
assez fréquent dans Homère, et qu'on verra 
dans ce chant même, vers 415, — Virgile a 
imité la comparaison d’Homère, Énéide, X, 
406 : « Ac velut, optato ventis æstate coor- 
«tis, Dispersa immittit silvis incendia 
« pastor ; Correptis subite mediis, exten- 
« ditur una Horridn per latos acies Vulca- 
« nia campos. » 

160. Keiv’ pour χεινά, c'est-à-dire χενά : 
vides. — Πτολέμοιο γεφύρας. Voyez la 
note IV, 374, 

161-162, Οἱ δ᾽ ἐπὶ γαίῃ..., mais eux, 
ils étaient gisants sur la terre, plus agréa- 
bles à (l'œil des) vautours qu’à (celui de 
leurs) épouses, Au vers 395, Dioméde dit, 
en parlant d’un guerrier gisant sur le champ 
de bataille : « 11 y ἃ autour de lui plus 
d’oiseanx de proie que de femmes, » 
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lExvopa δ᾽ ἐκ βελέων ὕπαγε Ζεὺς, ἔχ τε χονίης, 
ἔχ τ᾿ ἀνδροχτασίης, ἔχ θ᾽ αἵματος, ἔχ τε κυδοιμοῦ * 
Ἀτρείδης δ᾽ ἕπετο, σφεδανὸν Δαναοῖσι χελεύων. 165 
Οἱ δὲ παρ᾽ Ἴλου σῆμα παλαιοῦ Δαρδανίδαο, 
μέσσον χὰπ πεδίον, παρ᾽ ἐρινεὸν ἐσσεύοντο, 
ἱέμενοι πόλιος" ὁ δὲ χεχληγὼς ἕπετ᾽ αἰεὶ 
Ἀτρείδης, λύθρῳ δὲ παλάσσετο χεῖρας ἀάπτους. 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ Σχαιάς τε πύλας χαὶ φηγὸν ἵχοντο, 


170 


ἔνθ᾽ ἄρα δὴ ἵσταντο, καὶ ἀλλήλους ἀνέμιμνον. 
Οἱ δ᾽ ἔτι χὰμ. μέσσον πεδίον φοθέοντο, βόες ὡς, 
dote λέων ἐφόδησε, μολὼν ἐν νυχτὸς ἀμολγῷ, 
πάσας τῇ δέ τ᾿ ἰῇ ἀναφαίνεται αἰπὺς ὄλεθρος * 


τῆς δ᾽ ἐξ αὐχέν’ ἔαξε, λαβὼν χρατεροῖσιν ὀδοῦσιν, 


468-164. Ἐχ βελέων.... Les rhéteurs 
anciens admiraient cette accumulation de 
synonymes, qui donne une idée si vive des 
périls auxquels Jupiter dérobe Hector, Il 
y a un exemple analogue, Odyssée, XI, 
612 : ὑσμῖναί τε μάχαι τε, φόνοι τ᾽ ἀν- 
δροχτασίαι τε. 

465. Σφεδανόν, νεἠενιεπέεν, fortement : 
énergiquement. Apollonius : ὁ μὲν Ἀπίων, 
σχληρόν" ἔτι δὲ μᾶλλον, ἐπιτετα- 
μένον. On regarde σφεδανός comme 
identique au fond à σφοδοός. Aristarque 
fait dépendre σφεδανόν de ἔπετο, et l'en- 
tend : avec rapidité (σφενδονηδόν). Quel- 
ques-uns traduisaient même :en massacrant 
tout (φονεύων, ὀλλύς). Il est bien plus 
probable qu'Homère euructérise les encou- 
ragements donnés aux Grecs par Agamem- 
non, Curtius rattache σφοῦρος, agevüovn 
et le latin junda, à lu même racine que 
σφαδάζω. 


166. Παρ᾽ Ἴλον σῆμα. Voyez la note - 


X, 416. 

4168. ‘lépevor πόλιος, désireux de la 
ville, c'est-a-dire brûlant de se mettre à 
couvert derrière leurs remparts. Il s’ugit 
des Troyens, et non des Grecs. Scholies : 
οἱ δὲ διὰ pésou τοῦ πεδίον παρὰ τὸ 
"ou μνημεῖον ἔφυγον πρὸς τὸν ἐρινεὸν, 
σπεύδοντε: τὴν πόλιν. On se rappelle que 
l’épuveog était voisin de la porte Scée, 
Voyez la note VI, 433. 

173. ’Eg66nce, καὶ mis en fuite. Aristr- 
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que : ἡ διπ)ῆ, ὅτι ἀντὶ τοῦ εἰς φυγὴν 
ἔτρεψεν. --- Ἐν νυχτὸς ἀμολγῷ. D'après 
les glossographes, c'est-à-dire les plus an- 
ciens commentateurs des expressions d'Ho- 
mère, ἀμολγός était un mot achéen, sÿno- 
nyme de ἀχμή. Par conséquent, ἐν νυχτὸς 
ἀμολγῷ sigvifieruit : au plus fort de la 
nuit; su milieu de la nuit; dans la nuit 
noire. Eustathe : Ἀχαιοὶ δὲ, κατὰ τοὺς 
Ὑλωσσογράφους, ἀμολγὸν τὴν ἀχμὴν 
ἧἥτοι τὸ μέσον... καὶ ἄλλως δὲ ἀμολγὸς, 
γυχτὸς τὸ πυχνόν. Un exemple d’Homére, 
XXII, 28, montre bien qu'il s’agit de la 
pleine nuit, puisque alors les étoiles brillent 
de toutleur éclat, [n’y a donc pus moyen 
de tirer ἀμο)γός du verbe ἀμέλγω, traire ; 
car il signiferait, le crépuscule. Cette opi- 
nion est confirmée par la grammaire com- 
parative. Curtius reconnaît qu'il n’y a rien 
de commun, pour le sens, entre ἀμέλγω et 
ἐν νυχτὸς ἀμολγῷ. Il rapprochede ἀμολγῷ, 
d'après Leo Meyer, marakü (slave ecclésia- 
stique), équivalent du latin caligo, ténèbres. 

174-176, Τῇ δέ r'iÿ... Suivant Bothe, 
le lion fait deux victimes : « Dejicit hane 
« bovem, et abit ; alterius primum cervicem 
« frangit, deinde sanguinem visceraque 
« haurit, » La première périt du premier 
coup : ἰῇ, c'est-à-dire ἰῇ ὁδῷ, μιᾷ ὁδῷ 
(una via, uno modo), La seconde subit des 
tortures répétées. Mais il est évident que 
τῷ (une, une seule) est l'explication de τῇ, 
celle-là : c'en est une qui ne s'est point 
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πρῶτον, ἔπειτα δέ θ᾽ αἷμα καὶ ἔγκατα πάντα λαφύσσει" 
ὡς τοὺς Ἀτρείδης ἔφεπε χρείων Ἀγαμέμνων, 
αἰὲν ἀποχτείνων τὸν ὀπίστατον᾽" οἱ δ᾽ ἐφέδοντο, 
πολλοὶ δὲ πρηνεῖς τε χαὶ ὕπτιοι ἔχπεσον ἵππων 
Ἀτρείδεω ὑπὸ χερσί᾽ περιπρὸ γὰρ ἔγχεϊ θῦεν. 180 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ τάχ᾽ ἔμελλεν ὑπὸ πτόλιν αἰπύ τε τεῖχος 
NU “Ὁ » “- 
ἵξεσθαι, τότε δή ba πατὴρ ἀνδρῶν τε θεῶν τε 
LAN -" S 
Lôns ἐν χορυφῆσι καθέζετο πιδηέσσης, 
οὐρανόθεν χαταύάς " ἔχε δ᾽ ἀστεροπὴν μετὰ χερσίν. 
Ἶριν δ᾽ ὥτρυνε χρυσόπτερον ἀγγελέουσαν" 185 
Βάσχ᾽ ἴθι, Ἶρι ταχεῖα, τὸν Ἕχτορι μῦθον ἕνισπε. 
Ὄρφρ᾽ ἂν μέν κεν ὁρᾷ Ἀγαμέμνονα, ποιμένα λαῶν, 
θύνοντ᾽ ἐν προμάχοισιν, ἐναίροντα στίχας ἀνδρῶν, 
τόφρ᾽ ἀναχωρείτω, τὸν δ᾽ ἄλλον λαὸν ἀνώχθω 


μάρνασθαι δηΐοισι χατὰ χρατερὴν ὑσμίνην. 
Αὐτὰρ ἐπεί χ᾽ à δουρὶ τυπεὶς, À 


190 
βλήμενος ἰῷ, 


εἰς ἵππους ἅλεται, τότε οἱ χράτος ἐγγυαλίξω, 
χτείνειν εἰσόχε νῆας ἐὐσσέλμους ἀφίχηται, 
δύῃ τ᾽ ἠέλιος καὶ ἐπὶ χνέφας ἱερὸν ἔλθῃ. 


Ὡς ἔφατ᾽" οὐδ᾽ ἀπίθησε ποδήνεμος ὠχέα Ἶρις, 


195 


βῆ δὲ χατ᾽ ᾿Ιδαίων ὀρέων εἰς Ἴλιον ἱρήν. 


sauvée assez vite. Le lion la saisit, et la dé- 
vore seule, La comparaison, comme dit 
Dübner, porte sur la fuite même, et nulle- 
ment sur le nombre des victimes. J'ajoute 
que lPexpression αἱὲν ἀποχτείνων τὸν dni- 
στατον correspond exactement au sens que 
nous donnons à ἰῷ (la dernière dans la 
fuite générale). 

178. Αἰὲν ἀποχτείνων.... On a vu ce 
vers, VILI, 342, appliqué à Hector. 

179-180. Πολλοὶ 88... Vers marqués 
d’astérisques et d'obels dans le manuscrit 
de Venise. Mais, quoi qu'en dise la note 
d’athétèse, ils sont aussi bien à leur place 
iei qu'au chant XVI, où Aristarque Îles 
renvoie, et où l’on en trouve les membres 
dispersés (169, 379, 699). Aristophane de 
Byzance condamnait le premier de ces deux 
vers, et muintenait le second. Zénodute les 
avait supprimés tous les deux. 


184. Οὐρανόθεν, du ciel, c’est-à-dire 
du sommet le plus élevé de l'Olympe, 
qui était dans ce qu'Homére appelle 
le ciel, dans la région supérieure aux 
nuages. 

186. Βάσχ᾽ (91, tautologie expressive, 
comme dit Aristarque. Tyrannion écrivait, 
en un seul mot, βάσχιθι. Nicanor regar- 
dait, 19, comme un adverbe. — Tayeia, 
l'adjectif pour l'adverbe. Voyez, VIII, 
399, la note sur cette épithète, — Tèy..….. 
μῦθον. cetle parole : ce message; la vo- 
lonté que je vais exprimer, 

194, Ἢ δουρὶ τυπεὶς, ἢ Biñuevos ἰῷ. 
Remarquez la différence des verbes, sui- 
vant la différence des armes, Aristarque : 
ἡ διπλῇ, πρὸς τὴν διαφορὰν τοῦ τύψαι 
καὶ βαλεῖν. 

192. Ἄλεται au subjonetif, pour &r- 
ται. — Of, à lui: à Hector, 
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Ep” υἱὸν Πριάμοιο δαΐφρονος, Ἕχτορα ὃῖον, 
ἑσταότ᾽ ἔν θ᾽ ἵπποισι χαὶ ἅρμασι κολλητοῖσιν᾽ 
ἀγχοῦ δ᾽ ἱσταμένη προσέφη πόδας ὠχέα Ἶρις" 


Ἕχτορ, υἱὲ Πριάμοιο, Ad μῆτιν ἀτάλαντε, 


200 


Ζεύς με πατὴρ προέηχε, τεῖν τάδε μυθήσασθαι. 
Ὄφρ᾽ ἂν μέν χεν ὁρᾷς Ἀγαμέμνονα, ποιμένα λαῶν, 
θύνοντ᾽ ἐν προμάχοισιν, ἐναίροντα στίχας ἀνδρῶν, 
τόφρ᾽ ὑπόειχε μάχης, τὸν δ᾽ ἄλλον λαὸν ἄνωχθι 


μάρνασθαι δηίοισι χατὰ χρ θατερὴν ὑσμίνην. 


205 


Αὐτὰρ ἐπεί x ἢ δουρὶ τυπεὶς, ἢ βλήμενος ἰῷ, 
εἰς ἵππους ἅλεται, τότε τοι χράτος ἐγγυαλίξει, 
χτείνειν εἰσόχε νῆας ἐὐσσέλμους ἀφίχηαι, 
δύῃ τ᾽ ἠέλιος χαὶ ἐπὶ χνέφας ἱερὸν ἔλθῃ. 
‘H μὲν do’ ὡς εἰποῦσ᾽ ἀπέδη πόδας ὠχέα Ἶρις" 210 
Ἕκτωρ δ᾽ ἐξ ὀχέων σὺν τεύχεσιν ἄλτο χαμᾶζε, 
πάλλων δ᾽ ὀξέα δοῦρα χατὰ στρατὸν ᾧχετο πάντη, 
ὀτρύνων μαχέσασθαι ἔγειρε δὲ φύλοπιν αἰνήν. 
Οἱ δ᾽ ἐλελίχθησαν, καὶ ἐναντίοι ἔσταν ᾿λχαιῶν " 


Ἀργεῖοι δ᾽ ἑτέρωθεν ἐχαρτύναντο φάλαγγας. 
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Ἀρτύνθη δὲ μάχη, στὰν δ᾽ ἀντίοι" ἐν δ᾽ Ἀγαμέμνων᾽ 


πρῶτος ὄρουσ᾽" ἔ 


ἔθελεν δὲ πολὺ προμάχεοσθαι ἁπάντων. 


Ἔσπετε νῦν μοι, Μοῦσαι Ὀλύμπια δώματ᾽ ἔ; χουσαι, 
ὅστις δὴ πρῶτος Ἀγαμέμνονος ἀντίον ἦλθεν, 


ἢ αὐτῶν Τρώων, ἠὲ χλειτῶν ἐπικούρων. 


220 


Ἰφιδάμας Ἀντηνορίδης, ἠύς τε μέγας τε, 
ὃς τράφη ἐν Θρήχη ἐριβώλαχι, μητέρι μήλων. 


498, Ἔν θ᾽ ἵπποισι χαὶ ἅρμασι, expres- 
sion dédoublée : sur le char que tratnaient 
ses chevaux, 

200, Υἱέ a la première syllabe brève, 
Voyez la note VI, 130, 

201. Tetv est une forme dorienne pour 
gai : à toi. 

202-209. "OQgp’ ἂν μέν.... Iris répète, 
mutatis mutandis, les vers 487-194, 

215, ἙἭ τέρωθεν. Ancienne variante, χαὶ 
αὐτοί, 


216. Ἀρτύνθη, restituta est, se rétablit, 
En ce moment, les chances de victoire pa- 
raissent égales des deux côtés. 

218. Ἔσπετε.... On a lu cette invoca- 
tion, Il, 484, Voyez la note sur ce 
vers. 

249, Ἀντίον, vulgo ἀντίος. Scholies : 
Μηνόδοτος χαὶ Ἀριστοφάνης, ἀντίος" 
Ἀρίσταρχος, ἀντίον, διὰ τοῦ ν. 

221. Ἰφιδάμας. Iphidamas est inconnu. 

222, Μήλων, Zénodute, θηρῶν, 
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Κισσῆς τόνγ᾽ ἔθρεψε δόμοις ἔνι, τυτθὸν ἐόντα, 
μηπροπάτωρ, ὃς τίχτε Θεανὼ χαλλιπάρηον. 


Αὐτὰρ ἐπεί ῥ᾽ ἥδης ἐρικυδέος ἵκετο μέτρον, 


225 


αὐτοῦ μιν xatépuxe, δίδου δ᾽ ὅγε θυγατέρα ἥν" 
γήμας δ᾽, ἐκ θαλάμοιο μετὰ κλέος ἵχετ᾽ Ἀχαιῶν, 
σὺν δυοκαίδεχα νηυσὶ χορωνίσιν, αἵ οἱ ἕποντο. 


DE) w Q s pe { 
Τὰς μὲν ἔπειτ᾽ ἐν Περχώτη λίπε νῆας ἐΐσας, 


αὐτὰρ ὁ πεζὸς ἐὼν εἰς Ἴλιον εἰληλούθει " 


230 


ὅς δα τότ᾽ Ἀτρείδεω Ἀγαμέμνονος ἀντίος ἦλθεν. 

Οἱ δ᾽ ὅτε δὴ σχεδὸν ἦσαν ἐπ᾽ ἀλλήλοισιν ἰόντες, 

Ἀτρείδ᾽ δ" # Ὶ δέ οἱ ἐτρά » y ᾿ 
ρείδης μὲν ἅμαρτε, παραὶ δέ οἱ ἐτράπετ᾽ ἔγχος" 

3 NI Ν “᾿ 

ἰφιδάμας δὲ χατὰ ζώνην, θώρηχος ἔνερθεν, 


γύξ᾽ " ἐπὶ δ᾽ αὐτὸς ἔρεισε, βαρείῃ χειρὶ πιθήσας " 


235 


οὐδ᾽ ἔτορε ζωστῆρα παναίολον, ἀλλὰ πολὺ πρὶν 
ἀργύρῳ ἀντομένη, μόλιθος ὡς, ἐτράπετ᾽ αἰχμή. 
Καὶ τόγε χειρὶ λαθὼν εὐρυχρείων Ἀγαμέμνων 
ἕλχ᾽ ἐπὶ οἵ μεμαὼς, ὥστε λίς᾽ ἐκ δ᾽ ἄρα χειρὸς 


σπάσσατο᾽ τὸν δ᾽ ἄορι πλῆξ᾽ αὐχένα, λῦσε δὲ γυῖα. 


240 


Ὡς 6 μὲν αὖθι πεσὼν χοιμιήσατο χάλχεον ὕπνον, 


226, Θυγατέρα ἦν. Iphidamas, fils de 
Théano, avait done épousé, comme Dio- 
mède, sa propre tante, 

227. Μετὰ xhé0:... ᾿Αχαιῶν, vers le 
bruit des Achéens : à la nouvelle de l’ex- 
péditiun des Grecs contre Troie, Didyme : 
μετὰ τὴν ἀχοὴν τῆς ἐπιστρατείας τῶν 
Ἑλλήνων" χληδόνα ἢ φήμην ἀκούσας, 
ὅτι ἐπεστράτευσαν τῇ Τροίᾳ. Voyez plus 
bus, vers 387, μετὰ.... ἐρωήν, — Il y a 
un souvenir de ce passage, dans les vers de 
Virgile, Énéide, X, 719-720 : « Venerat 
« antiquis Corythi de finibus Acron, Graius 
« homo, infectos liuquens profugus hyÿme- 
« næ0s, » 

229. Ἐν Περχώτῃ. Percote était un 
port sur l'Hellespont, entre Abydos et 
Lampsaque. 

234. Κατὰ ζώνην, à lu ceinture, c’est- 
à-dire dans la partie du corps où se place 
la ceinture, Apollonius : ὁ περὶ τὴν ya- 
στέρα τόπος. 

236. Zwatñpa. Voyez la note IV, 132 
sur ζωστῆρος ὀχῇες. 


237. Ἀργύρῳ, l'argent, c'est-à-dire les 
plaques d'argent qui garnissaient le cein- 
turon, 

239. Ὥστε λίς (eulgo, XXe). ΤΊ fant l'en- 
tendre, selon les Alexandrios, du lion fa- 
rieux d’avoir été blessé, Scholies : xai οἵ 
λέοντες γὰρ ἐφαρπάζουσι τῶν χυνηγετῶν 
τὰ δόρατα. C'est en ce sens que Virgile a 
développé la comparaison (Énéide, XIE, 4) : 
« ……. Pœnorum qualis in nrvis Saucius 
aille gravi venantum vulnere pectus, Tum 
« demum movet arma leo, gaudetque co- 
« mantes Excutiens cervice toros, fixum- 
« que latronis Impavidus frangit telum, et 
« fremit ore eruento, » Mais il est bien 
probable qu'Homère, en disant, comme un 
lion, a voulu dire seulement : avec une 
force irrésistible, Eschrion écrivait X&, 
avec le circonflexe; mais Aristarque fait ce 
mot oxyton, Hérodien : ὁ μὲν Ἀρίσταρχος 
ὀξύνει, ὁ δὲ Αἰσχρίων περισπᾷ. 

244. Ὡς ὁ μὲν.... Virgile, Éncide, X, 
746 : « ΟΠ dura quies oculus et ferreus 
« urget Sumaus. » 
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οἰκτρὸς, ἀπὸ μνηστῆς ἀλόχου, ἀστοῖσι» ἀσήγων, 
χουριδίης, ἧς οὔτι χάριν ἴδε, πολλὰ δ᾽ ἔδωχεν 
πρῶθ᾽ ἑχατὸν βοῦς δῶχεν, ἔπειτα δὲ χίλι’ ὑπέστη, 


αἶγας ὁμοῦ καὶ ὄϊς, τά οἱ ἄσπετα ποιμαίνοντο. 


245 


Δὴ τότε γ᾽ Ἀτρείδης Ἀγαμέμνων ἐξενάριξεν, 
βῆ δὲ φέρων ἀν᾽ ὅμιλον ᾿Αχαιῶν τεύχεα καλά. 

Τὸν δ᾽ ὡς οὖν ἐνόησε Κόων, ἀριδείκετος ἀνδρῶν, 
πρεσθυγενὴς Ἀντηνορίδης, χρατερόν ῥά ἑ πένθος 


ὀφθαλμοὺς ἐχάλυψε, χασιγνήτοιο πεσόντος. 


259 


Στῇ δ᾽ εὐρὰξ σὺν δουρὶ, λαθὼν Ἀγαμέμνονα δῖον" 
γύξε δέ μιν χατὰ χεῖρα μέσην, ἀγχῶνος ἔνερθεν ᾿" 
ἀντιχρὺ δὲ διέσχε φαεινοῦ δουρὸς ἀχωχή. 

ἱῬίγησέν τ᾽ ἄρ᾽ ἔπειτα ἄναξ ἀνδρῶν Ἀγαμέμνων᾽ 


ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὡς ἀπέληγε μάχης ἠδὲ πτολέμοιο, 


255 


ἀλλ᾽ ἐπόρουσε ΚΚόωνι, ἔχων ἀνεμοτρεφὲς ἔγχος. 
Ἤτοι ὁ ᾿Ιφιδάμαντα κασίγνητον χαὶ ὄπατρον 

ἕλχε ποδὸς μεμαὼς, καὶ ἀύτει πάντας ἀρίστους " 
τὸν δ᾽ ἕλχοντ᾽ ἀν᾽ ὅμιλον ὑπ᾽ ἀσπίδος ὀμφαλοέσσης 


οὕτησε ξυστῷ χαλχήρεϊ, λῦσε δὲ γυῖα. 


243. Ἧς οὔτι χάριν ἴδε, dont il n’uvait 
pas vu ls reconnaissance : par laquelle il 
n'avait pas été payé de retour, N'ayant vécu 
que peu de jours avec elle, et n'en ayant 
point eu d'enfants, il avait fait ses dons en 
pure perte. Eustathe : μάλιστα δὲ χάρις 
ἐνταῦθά ἐστι τὸ ἐχ τῆς τεχνοποιΐας mai 
μαχρᾶς συμδιώσεως χαλόν. 

246. Ta οἱ ἄσπετα ποιμαίνοντο, qui 
paissaient pour lui indicibles : dont il pos- 
sédait des troupeaux innombrables. 

248-268, Τὸν δ᾽ ὡς οὖν.... Le combat 
de Coon et d'Agamemnon était un des su- 
jets représentés sur le coffre de Cypsélus, 
L'artiste avait mis à son bas-relief des in- 
scriptions qui ne laissent aucun doute sur 
ce point. Il y avait, au-dessus du cadavre 
d'Iphidamas : Ἰφιδάμας, οὗτός τε Κόων 
περιμάρναται αὐτοῦ. ΠῚ y avait, sur le 
bouclier d'Agamemnon : οὗτος μὲν D660ç 
ἐστὶ βροτῶν, ὁ δ᾽ ἔχων Ἀγαμέμνων. Pau- 
sanias, qui ἃ transcrit ces deux vers, nous 
apprend que l'artiste avait donné à Φόθος 


260 


une tête de lion. Cette figure était proba- 
blement dans le champ du bouclier, là où 
Homère n'avait mis que des bossettes de 
métal. Pausanias ne dit rien de Δεῖμος 
ni de la Gorgone. Il est probable que 
Φόδος était la seule figure représentée 
par le sculpteur sur le bouclier d'Aga- 
memnon. 

248. Ἀριδείχετος ἀνδρῶν, præclarus 
inter viros, illustre parmi les guerriers, — 
Ce Coon, fils aîné d’Anténor, ne nous est 
pas plus connu que son frère. 

261. Εὐράξ, obliquement : de côté. Les 
grammairiens grecs l'identifiaient à πλευ- 
ράξ. C'est plutôt un dérivé d'eÿgos, lar- 
geur; car la largeur n'est ni en avant ni 
en arrière, mais par côté, 

266. ᾿Ανεμοτρεφές, nourrie par le vent: 
fille du vent; rapide comme le vent, Di- 
dyme : τὸ χοῦφον χαὶ εὐχίνητον, Il y x 
d'autres interprétations anciennes; celle-ci 
notamment, qui semble un peu bizarre : 
faite d’un bois nourri par le vent, fortitié 


[XI] 


IAIAAOË A. 


401 


τοῖο δ᾽ ἐπ᾿ Ἰφιδάμαντι χάρη ἀπέχοψε παραστάς. 

ἜΝνθ᾽ Ἀντήνορος υἷες, ὑπ᾽ Ἀτρείδη βασιλῆϊ 

πότμον ἀναπλήσαντες, ἔδυν δόμον Ἄϊδος εἴσω. 
Αὐτὰρ ὁ τῶν ἄλλων ἐπεπωλεῖτο στίχας ἀνδρῶν, 


ἔγχεΐ τ᾽ ἄορί τε, μεγάλοισί τε χερμαδίοισιν, 


265 


ὄφρα οἱ αἷμ᾽ ἔτι θερμὸν ἀνήνοθεν ἐξ ὠτειλῆς. 
Αὐτὰρ ἐπεὶ τὸ μὲν ἕλχος ἐτέρσετο παύσατο δ᾽ αἷμα, 
ὀξεῖαι δ᾽ ὀδύναι δῦνον μένος Ἀτρείδαο. 

Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ἂν ὠδίνουσαν ἔχῃ βέλος ὀξὺ γυναῖχα, 


δριμὺ, τό τε προϊεῖσι μογοστόχοι Εἰλείθυιαι, 


270 


Ἥρης θυγατέρες, πιχρὰς ὠδῖνας ἔχουσαι" 
ὡς ὀξεῖ’ ὀδύναι δῦνον μένος Ἀτρείδαο. 


par le vent, c'est-à-dire faite d’un bois 
dur et solide, 

266. Ἀνήνοθεν (coulait) est, suivant 
quelques-uns, une forme ἀ᾽ ἀνῆλθε, dorien 
&vévhe. Il vient, suivant d’autres, du verbe 
ἄνθω, ἀνέθω, d'où sort pareillement ἄνθος. 
Grammatici certant, Voyez la note II, 
219 sur ἐπενήνοθε. 

467. To... ἕλχος, cette plaie : lu bles- 
sure que lui avait faite Coon, 

268. A(é) équivaut à τότε, alors, — On 
note ici la justesse de l’observation patho- 
logique. C'est quand le sang cesse de con- 
ler de la blessure, que La douleur se fait 
sentir ou s'exaspère. Ce qui était inaperçu 
ou tolérable devient poignant, et bientôt 
intolérable, 

270. Μογοστόχοι. On traduit : partuum 
præsides; expression trop vague. Hérodien 
explique pourquoi ce mot porte l'accent 
sur la pénultième: Ἀρίσταρχος παροξύνει" 
δραστικὴ γὰρ, φησὶν, ἔννοιά ἐστιν. οὐ 
γὰρ αἱ Εἰλείθυιαι πάσχουσιν, ἵνα προ- 
παροξήνωμεν, ἀλλ᾽ ἐνεογοῦσι χατὰ τῶν 
τιχτουσῶν, Eustathe dit la même chose : 
τὰ γὰρ τοιαῦτα τῶν συνθέτων, ὥς φασιν 
οἱ παλαιοὶ, ἐνέργειαν ὑπισχνούμενα, παρ- 
οξύγονται, εἰ μὴ κανὼν ἄλλος κωλύει. 
L'expression d’Hérodien, ἐνεργοῦσι κατὰ 
τῶν τιχτονσῶν, prouve que ce cumimen- 
tateur prenuit μογοστόχοι en mauvaise 
part. Cependant d’autres grammairiens ont 
supposé, on peut dire en dépit d’Homère, 
que c'était une épithète favorable, Apol- 
lonius : μογοστόχος᾽ ἡ μογοῦσα ai πο- 


νοῦσα περὶ τοὺς τόχους. Hésychius et 
Eustathe répètent cette interprétation; et 
les modernes ex pliqnent généralement en ce 
sens, Mais il est évident qu'ici les Ilithyies 
ne sont point représentées comme aidant, 
assistant, soulageant les femmes dans les 
couches laborieuses. C’est tout le contraire, 
Auvers XIX,119, Homère montre sa pensée 
avec plus d’évidence encore. La, les Ili- 
thyies sont prises pour les douleurs mêmes 
de l’enfantement.— Εἰλείθυται. Ces déesses 
n'ont point de léjende, et sont une per- 
sonnification fort imparfaite, Homère dit 
aussi l'Ilithyie, au singulier. Aristarque : 
ἡ διπλῆ, ὅτι τότε μὲν ἑνιχῶς, τότε δὲ 
πληθυντικῶς Εἰλειθνίας λέγει" ἀριθμὸν 
δὲ αὐτῶν οὐδὲ ὀνόματα παραδιδωσιν, 
ὥσπερ οὐδὲ Μουσῶν. Suivant Hésiode, 
il n’y en a qu’une, fille de Jupiter et de 
Junon. On sait que Junun présidait au 
mariage. Voila pourquoi elle x une fille, ou 
des filles, qui président à la naissance des 
enfants. — Les vers 269-274 étaient fa- 
meux chez les anciens. Plutarque, Morales, 
p- 496, D : « Les femmes disent que ce 
n'est point Homere qui a écrit cela, mais 
une Homéride qui uvait enfanté, où qui 
était encore dans les douleurs, » 

272, Ὄξετ᾽ pour ὀξεῖαι. Cette élision 
est impossible, selon quelques philulogues, 
La diphthongue αὐ ue s'élide en eflet d'or- 
dinsire que dans les verbes. Beniley corrige 
en mettant, au singulier, ὀξεῖ" ὀδύνη δῦ- 
vev. Bothe propose de lire ὀξέαι, dissyl- 
labe par synizese. Luissuns la vulgate. 


1 — 26 
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Ἐς δίφρον δ᾽ ἀνόρουσε, ral ἡνιόχῳ ἐπέτελλεν 
νηυσὶν ἐπὶ γλαφυρῇσιν ἐλαυνέμεν" ἤχθετο γὰρ χῆρ. 


“: NN “- 
"Hÿoev δὲ διαπρύσιον Δαναοῖσι γεγωνώς" 


275 


Ὦ οἴλοι, Ἀργείων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες, 
ὑμεῖς μὲν νῦν νηυσὶν ἀμύνετε ποντοπόροισιν 
φύλοπιν ἀργαλέην, ἐπεὶ οὐχ ἐμὲ μητίετα Ζεὺς 
εἴασε Τρώεσσι πανημέριον πολεμίζειν. 
Ὃς ἔφαθ᾽ - ἡνίοχος δ᾽ ἵμασεν καλλίτριχας ἵππους 280 
νῆας ἐπὶ γλαφυράς τὼ δ᾽ οὐχ ἄχοντε πετέσθην᾽ 
ἄφρεον δὲ στήθεα, ῥαίνοντο δὲ νέρθε χονίῃ, 
τειρόμενον βασιλῆα μάχης ἀπάνευθε φέροντες. 
Ἕχτωρ δ᾽ ὡς ἐνόησ’ Ἀγαμέμνονα νόσφι χιόντα, 


Τρωσί τε χαὶ Λυχίοισιν ἐχέκλετο, μαχρὸν ἀύσας " 


285 


Τρῶες χαὶ Λύχιοι, χαὶ Δάρδανοι ἀγχιμαγηταὶ, 
ἀνέρες ἔστε, φίλοι, μνήσασθε δὲ θούριδος ἀλχῆς. 
Οἴχετ᾽ ἀνὴρ ὥριστος, ἐμοὶ δὲ μέγ᾽ εὖχος ἔδωχεν 
Ζεὺς Κρονίδης. Ἀλλ᾽ ἰθὺς ἐλαύνετε μώνυχας ἵππους 
ἰρθίμων Δαναῶν, ἵν᾽ ὑπέρτεροι εὖχος ἄρησθε. 290 
Ὡς εἰπὼν ὥτρυνε μένος χαὶ θυμὸν Exdotou. 
Ὡς δ᾽ ὅτε πού τις θηρητὴρ κύνας ἀργιόδοντας 
σεύῃ ἐπ᾽ ἀγροτέρῳ out καπρίῳ, ἠὲ λέοντι" 
ὡς ἐπ’ Ἀχαιοῖσιν σεῦε Τρῶας μεγαθύμους 
Ἕχτωρ Πριαμίδης, βροτολοιγῷ ἶσος Ἄρηϊ. 395 
Λὐτὸς δ᾽ ἐν πρώτοισι μέγα φρονέων ἐβεδήχει" 
ἐν δ᾽ ἔπεσ᾽ ὑσμίνῃ, ὑπεραέϊ ἴσος ἀέλλη, 
ἥτε καθαλλομένη ἰοειδέα πόντον ὀρίνει. 
"Evôa τίνα πρῶτον, τίνα δ᾽ ὕστατον ἐξενάριξεν 


282, Ἄφρεον et στήθεα ne comptent 
lun et l'autre que comme dissyllubes. 

288. Ὥριστος pour ὁ ἄριστος, c'est-à- 
dire ἐκεῖνος ὁ ἄπιστος : ille fortissimus, 
le vaillant entre les vaillants, 

290. Ὑπέρτεροι, vulgo ὑπέρτερον. 
Scholies : Ἀρίσταρχος, ὑπέρτεροι. 

293. Eul χαπρίῳ, eumme συὶ χάπρῳ : 
porc-sanglier, c'esta-dire sanglier. Voyez 
plus haut la note du vers 100, 


207. Ὑπεραέϊ, desuper Jlanti, qui souf- 
fle d'en haut : qui fond du haut des airs. 
La traduction sou/flant au-dessus de nous 
serait insuffisante, quoique ὑπέρ semble ne 
donner que ectte idée, Scholies : ὑπεραέῖ" 
ἀντὶ τοῦ, ἄνωθεν φερομέ,Ὁ, ἥτις ἐστὶν 
ἀπαραφύλαχτος καὶ σφοδροτέρα. Quel 
ques-uns entendent, pur ὑπεραήῆς, soufilant 
violemment, Au reste, ce mot est un ἅπαξ 
εἰρημένον. 


[XI] 


Ἕχτωρ Πριαμίδης, ὅτε οἱ Ζεὺς χῦδος ἔδωχεν; 


IAIAAOË A. 


403 
300 


Ἀσαῖον μὲν πρῶτα χαὶ Αὐτόνοον χαὶ ᾿Οπίτην, 
χαὶ Δόλοπα Κλυτίδην, καὶ Ὀφέλτιον ἠδ᾽ Ἀγέλαον, 
Αἴσυμνόν τ᾽ Ὧρόν τε, καὶ Ἱππόνοον μενεχάρμην. 
Τοὺς ἄρ᾽ ὅγ᾽ ἡγεμόνας Δαναῶν ἕλεν, αὐτὰρ ἔπειτα 


πληθύν ὡς ὁπότε νέφεα Zépuoos στυφελίξῃ 


305 


ἀργεστᾶο Νότοιο, βαθείῃ λαίλαπι τύπτων ᾿" 

πολλὸν δὲ τρόφι χῦμα κυλίνδεται, ὑψόσε δ᾽ ἄχνη 
σχίδναται ἐξ ἀνέμοιο πολυπλάγχτοιο ἰωῆς " 

ὡς ἄρα πυχνὰ καρήαθ᾽ ὑφ᾽ Ἕχτορι δάμνατο λαῶν. 


Ἔνθα χε λοιγὸς ἔην xal ἀμήχανα ἔργα γένοντο, 


310 


χαί νύ χεν ἐν νήεσσι πέσον φεύγοντες Ἀχαιοὶ, 
εἰ μὴ Τυδείδη Διομήδεϊ χέχλετ᾽ Ὀδυσσεύς " 
Τυδείδη, τί παθόντε λελάσμεθα θούριδος ἀλχῆς ; 
Ἀλλ᾽ ἄγε δεῦρο, πέπον, παρ᾽ ἔμ᾽ ἴστασο᾽ δὴ γὰρ ἔλεγχος 


ἔσσεται, εἴ χεν νῆας ἕλῃ χορυθαίολος Ἕχτωρ. 


315 


Τὸν δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη χρατερὸς Διομήδης " 
Ἤτοι ἐγὼ μενέω καὶ τλήσομαι" ἀλλὰ μίνυνθα 
ἡμέων ἔσσεται ἦδος, ἐπεὶ νεφεληγερέτα Ζεὺς 


800, Ἕκτωρ... Villoison, d'après le ma- 
nuscrit de Venise, donne, comme au vers 
2956 : Ἔχτωρ Πριαμίδης βροτολοιγῷ ἴσος 
ἜἌρηϊ, Mais il n'y a point de note qui dise 
si cette leçon est d’Aristarque, C'était celle 
de la paradose alexandrine; eur le scho- 
liaste A cite notre vulgate comme va- 
riante : βροτολοιγῷ ἴσος Ἄρηϊ. γρά- 
φεται, ὅτε οἱ Ζεὺς χῦδος ἔδωχεν, 

301-303. Ἀσαΐον.... Aucun de ces 
guerriers, qu'Homère appelle pourtant des 
chefs, n’a le moindre renom. 

306-306, Νέφεα.... Νότοιο, les nuages du 
Notus : les nuages amoncelés par le Notus, 

306. Ζέφυρος. On se souvient que le 
séphyre d'Homère est le vent d’ouest, le 
vent des grandes tempêtes. 


306. Ἀργεστᾶο, vulgo ἀργέσταο. Héro- " 


dien : ἀπὸ τοῦ ἀργεστῆς ὀξυτόνου 
Βοιωτιχὴ γενικὴ ἡ ἀργεστᾶο, προπε- 
ρισπωμένως. Le mot ἀργεστής, qui n'est 
dans Homère qu'une épithete, a été pris 
plus tard pour le nom d’un vent particu- 


lier, le vent du nord-ouest. On explique 
ce mot par veloz, Il paraît signifier blane, 
blanchatre, qui amasse les nuages blanes. 
Horace, Oles, 1, vu, 16, donne au Notus 
l'épithète d'albus; mais il nous le repré- 
sente comme dissipant les nuuges et ren- 
dant au ciel son éclat; ce qui est exacte- 
ment le contraire de ee qu'Homère a voulu 
peindre, C'est le zéphyre qui serait ici 
albus; et c'est le Notus qui est ἀογεστής. 

307. Τούφι, neutre de τρόφις, équivalent 
de τροφόεις (bien nourri, épais, énorme), 

313-416. Tyôeiôn,.… Les anciens rhé- 
teurs voyaient dans ce discours l'intention 
de relever le caractère d'Ulysse. Scholies : 
ἠρέμα ἀπολογεῖται περὶ τῆ: ἐν ποοτέρᾳ 
μάχῃ φυγῆς τότε γὰρ εἶξεν Ὀδυσσεὺς 
ὅτε τὸ ᾿Ελλ)ηνιχὸν χεραυνοῖς ἐφόδει ὁ 
Ζεὺς, ἀλογίστως δὲ ὁ Διομήδης ἀνβθί- 
στατο" ἐνταῦθα δὲ οὐδενὸς τοινύτου 
γενομένου, ὀλισυγοῶς μὲν 6 Διομήδης 
ἀτέστηγχεν" ὁ δὲ Ὀξυσσεὺς εὐλόγω - μένει. 

315, Ἧ δος, usus, l'avantage (actuel). 
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Τρωσὶν δὴ βόλεται δοῦναι χράτος ἠέπερ ἡμῖν. 


Ἦ,, καὶ Θυμόραῖον μὲν ἀφ᾽ ἵππων ὦσε χαμᾶζε, 


320 


δουρὶ βαλὼν χατὰ μαζὸν ἀριστερόν" αὐτὰρ Ὀδυσσεὺς 
ἀντίθεον θεράποντα, Μολίονα, τοῖο ἄναχτος. 
Τοὺς μὲν ἔπειτ᾽ εἴασαν, ἐπεὶ πολέμου ἀπέπαυσαν " 
4 M 5 7 ε , 
τὼ δ᾽ ἀν᾽ ὅμιλον ἰόντε χυδοίμεον, ὡς ὅτε χάπρω 


ἐν χυσὶ θηρευτῆσι μέγα φρονέοντε πέσητον᾽ 


325 


ὡς ὄλεχον Τρῶας παλινορμένω ᾿ αὐτὰρ Ἀχαιοὶ 
ἀσπασίως φεύγοντες ἀνέπνεον "Extooa δῖον. 
ἜΕνθ᾽ ἑἐλέτην δίφρον τε χαὶ ἀνέρε δήμου ἀρίστω, 


γι 


υἷε δύω Μέροπος Περχωσίου, ὃς περὶ πάντων 


CAN ’ NL Ὁ “Ὁ y 
LEE μαάντοσυνας, QUOE οὺς παιόας ἐασχεν 


330 


στείχειν ἐς πόλεμον φθισήνορα * τὼ δέ οἱ οὔτι 
πειθέσθην  Κῆρες γὰρ ἄγον μέλανος θανάτοιο. 
Τοὺς μὲν Τυδείδης, δουρικλειτὸς Διομήδης, 
θυμοῦ χαὶ ψυχῆς κεκαδὼν, χλυτὰ τεύχε᾽ ἀπηύρα. 


Ἱἱππόδαμον δ᾽ Ὀδυσεὺς καὶ Ὑπείροχον ἐξενάριξεν. 


335 


” 4 4 2 
Ἔνθα σφιν χατὰ ἶσα μάχην ἐτάνυσσε Κρονίων, 


340. Βόλεται pour βούλεται : aime 
micux. La particule ἧἦ, comme souvent 
quam en latin, montre qu’il ÿ a une pré- 
lérence, Villoison donne ἐθέλει, au lieu de 
βόλεται. Muis cette leçon n'est qu’une 
glose, passée mal à propos dans plusieurs 
manuscrits, Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι Β ὁ- 
λεται ἀντὶ τοῦ βούλεται. L'ailleurs, 
on lit dans l'Odyssée, XVI, 387 : ἀ)λα 
βόλεσθε. La forme βόλομαι est donc ho- 
mérique. C'est aussi, selon Curtius, la 
forme la plus antique du verbe; car c’est 
la plus rapprochée du latin volo, qui 
appartient ἃ la même racine que βουλο- 
μαι. 

320-322. Θυμδραῖον.... Thymbrée et 
Molion sunt inconnus, 

322. Τοῖο ἄνακτος, illius ducis, de ce 
vaillant chef. 

326-327, Αὐτὰρ.... Rapportez ἀσπα- 
ασίως à ἀνέπνεον, et "Extopa à φεύγοντες. 
Scholies : τὸ ἑξῆς, φεύγοντες Ἕχτορα 
êtov, ἀσπασίως ἀνέπνεον. 

324-339, ἼἜνθ᾽ ἐλέτην ... Les guerriers 
tués par Diomede et Ulysse sont tuus in- 


connus.—Virgile s’est souvenu de l'histoire 
du malheureux devin de Percote, ΠῚ l'a 
imitée, Éncide, X, 417 : a Fata canens sil- 
« vis genitor celarat Halesam. Ut senior 
« leto canentia lumina solvit, Injecere ma- 
« num Parcæ, telisque sacrarunt Evandri, » 

3.8, ᾿Ελέτην est au duel par syllepse. 
C'est Dioméède seul qui fait cet exploit; 
car Homère, au vers 333, ne nomme que 
Divmède, Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι συλ- 
ληπτικῶς, εἴρηχεν ἐλέτην.... ἐπιφέρε. 
γοῦν" τοὺς μὲν Τυδείδης. 

336. Κατὰ ἴσα. Bothe propose d'écrire 
κατ᾽ ἔΐσα. 11 prétend que la forme ionienne 
ne doit pus être restreinte au féminin. De 
cette manière on éviterait des expressions 
comme χατὰ ἴσα, ἐπὶ ἴσα, « quurum al- 
eterum homæoteleuto offendit, alterum 
« χαχοφωνίᾳ, utrumque hiatu, cui nolim 
« digamma illud incertum atque instabile 
« prætendi, » 11 n'est pas plus étonnant de 
voir au vers 336 χατὰ ἴσα, que d'avoir vu 
οὐδὲ οὖς au vers 330. Cruyons seulement 
que ces hiatus avaient un remède dans la 
prononciation, Le digamma est vraisem- 
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ἐξ Ἴδης χαθορῶν᾽ τοὶ à ἀλλήλους ἐνάριζον. 
w Ν ι 

Ἤτοι Τυδέος υἱὸς Ἀγάστροφον οὔτασε δουρὶ 

Παιονίδην ἥρωα κατ᾽ ἰσχίον" οὐδέ οἱ ἵπποι 


ἐγγὺς ἔσαν προφυγεῖν" ἀάσατο δὲ μέγα θυμῷ. 


340 


Τοὺς μὲν γὰρ θεράπιυν ἀπάνευθ᾽ ἔχεν: αὐτὰρ ὁ πεζὸς 
θῦνε διὰ προμάχων, εἵως φίλον ὥλεσε θυμόν. 
ἝΧχτωρ δ᾽ ὀξὺ νόησε κατὰ στίχας, ὦρτο δ᾽ ἐπ᾽ αὐτοὺς 
χεχχηγώς " ἅμα δὲ Τρώων εἵποντο φάλαγγες. 
Τὸν δὲ ἰδὼν ῥίγησε βοὴν ἀγαθὸς Διομήδης, 545 
αἶψα δ᾽ Ὀδυσσῆα προσεφώνεεν ἐγγὺς ἐόντα ᾿ 
Νῶϊν δὴ τόδε πῆμα χυλίνδεται, ὄδριμος “Ἕχτωρ᾽ 
ἀλλ᾽ ἄγε δὴ στέωμεν, καὶ ἀλεξώμεσθα μένοντες. 


Ἧ ῥα, χαὶ ἀμπεπαλὼν προΐει δολιχόσκιον ἔγχος, 


χαὶ βάλεν, οὐδ᾽ ἀφάμαρτε, τιτυσχόμενος χεφαλῆφιν, 


350 


ἄκρην χὰχ χόρυθα- πλάγχθη δ᾽ ἀπὸ χαλχόφι γαλχὸς, 


οὐδ᾽ ἵχετο χρόα χαλόν᾽ ἐρύχαχε γὰρ τρυφάλεια 


τρίπτυχος, αὐλῶπις, τήν οἱ πόρε Φοῖδος Ἀπόλλων. 
ἝΧχτωρ δ᾽ ὦχ᾽ ἀπέλεθρον ἀνέδραμε, μίχτο δ᾽ ὁμίλῳ - 


στῆ δὲ γνὺξ ἐριπὼν, καὶ ἐρείσατο χειρὶ παχείη 


355 


γαίης " ἀμοὶ δὲ ὄσσε χελαινὴ νὺξ ἐχάλυψεν. 
w EN ss ,. D 7 La » A 
Ὄφρα δὲ Τυδείδης μετὰ δούρατος ᾧχετ᾽ ἐρωὴν, 


blable avec ἶσα comme avec tous les mots 
analogues. Curtius rapproche de ἶσα le 
sanserit vishu, qui signilie la même chose 
que le latin æque, — Ἐτάνυσσε, tendit, 
allongea, Le combat est comparé à une corde 
fixée aux deux bouts et bien de niveau. 

339, Of, ipsi, à lui (Agastrophus), — 
Cet Agastrophus et son père Péou sont tous 
deux inconnus, 

343. ’Ex' αὑτούς, sur eux : sur Diomède 
et Ulysse. 

345. Τὸν δὲ ἰδών. Jei encure, Bothe 
propose de corriger l’hiatus, en écrivant 
τὸν δ᾽ ἐσιδών, Mais ἰδεῖν est précisément 
un des mots pour lesquels on est sûr da 
digamma, Comparez ἰδών et videns. On 
a certainement dit Ειλών. 

348. Στέωμεν, dissyllube, comme s'il y 
avait στῶμεν. — Mévovres. Zénodote écri- 
vait μένοντε, au duel. 


361. Κὰχ χόρυθα pour χατὰ κόρυθα. 
Virgile, Eneide, ΧΙ, 492 : « .... apicem 
a tamen incita summum Hasta ταῖς, sum- 
« masque excussit vertice cristas, » 

354. ᾿Ἀπέλεθρον : littéralement, sans me- 
sure, c’est-à-dire à une grande distance, 

366-356. Στῇ δὲ,... Voyez V, 309-310 
et les notes sur ces deux vers. 

356. Γαίης" ἀαφὶ à... Vers marqué 
de l’abel avec astérisque, dans le manu- 
scrit de Venise; c'est a-dire noté comme 
une répétition vicieuse. Suivant Aristarque, 
ce vers dit trop ici, et n’y est point à sa 
place : οὐ γέγονε γὰρ σφόδρα πληγὴ, ὡς 
ἐπ᾽ Αἴαντος. Aristophane de Byzance avait 
fait la méme observation. Zénodote effacait 
le vers du texte. Mais pourquoi Hector ne 
serait-il pas étourdi du coup qu'il a recu à 
la tête? 

357, Μετὰ δούρατος ὥχετ᾽ ἐοωΐν, par- 
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τῆλε διὰ προμάχων, ὅθι οἱ χαταείσατο γαίης, 
τόφρ᾽ Ἕχτωρ ἄμπνυτο, χαὶ ἂψ ἐς δίφρον ὀρούσας 


ἐξέλασ᾽ ἐς πληθὺν, καὶ ἀλεύατο Κῆρα μέλαιναν. 


360 


Δουρὶ δ᾽ ἐπαίσσων προσέφη χρατερὸς Διομήδης" 

ἘΞ αὖ νῦν ἔφυγες θάνατον, χύον᾽ à τέ τοι ἄγχι 
ἦλθε χαχόν " νῦν αὖτέ σ᾽ ἐρύσσατο Φοῖόος Ἀπόλλων, 
ᾧ μέλλεις εὔχεσθαι ἰὼν ἐς δοῦπον ἀκόντων. 


Ἢ θήν σ᾽ ἐξανύω γε χαὶ ὕστερον ἀντιδολήσας, 


365 


εἴ πού τις χαὶ ἔμοιγε θεῶν ἐπιτάρροθός ἐστιν. 

Νῦν αὖ τοὺς ἄλλους ἐπιείσομαι, ὅν χε χιχείω. 
Ἧ, καὶ Παιονίδην δουρικλυτὸν ἐξενάριζεν. 

Αὐτὰρ Ἀλέξανδρος, Ἑλένης πόσις ἠυχόμοιο, 


Τυδείδη ἐπὶ τόξα τιταίνετο, ποιμένι λαῶν, 


370 


στήλη χεχλιμένος, ἀνδροχμήτῳ ἐπὶ τύμβῳ 
Ἴλου Δαρδανίδαο, παλαιοῦ δημογέροντος. 
Ἤτοι ὁ μὲν θώρηκα ᾿Λγαστρόφου ἰφθίμιοιο 
αἴνυτ᾽ ἀπὸ στήθεσοι παναίολον, ἀσπίδα τ᾽ ὥμων, 


χαὶ κόρυθα βριαρήν" ὁ δὲ τόξου πῆγυν ἄνελχεν, 


375 


χαὶ βάλεν, οὐδ᾽ ἄρα μιν ἅλιον βέλος ἔχφυγε χειρὸς, 
ταρσὸν δεξιτεροῖο ποδός " διὰ δ᾽ ἀμπερὲς ἰὸς 
ἐν γαίῃ χατέπηχτο᾽ ὁ δὲ μάλα ἡδὺ γελάσσας 


tait vers l'élan de son javelot : partait vers 
le lieu où s'était élancé son javelot. 

368. Γαίης dépend du verbe (génitif 
local), et non pas de 664. C’est ἃ tort qu'on 
rapproche, ici, ubi terrarum, La traduction 
exacte est : bi de fixa juerat in terram. 

364. Ὦ μέλλεις εὔχεσθαι, à qui tu dois 
adresser des prières : à qui tu adresses 
probablement des pritres. Eustathe : στο- 
γαστιχῶς εἴρηται" οὐ γὰρ εἶπεν, ᾧ εὔχῃ, 
ἀλλ᾽ ᾧ υξλλεις, ἤγουν ἔοιχας, εὔχεσθαι. 

366, Ἐξανύω est un futur du méme genre 
que celui qu'on verra plus bus, vers 454 : 
ἐρύουσι, venant après xabaipnanua. 

367, Τοὺς ἄλλους, ces autres la. ΠῚ mon- 
tre les Troyens. 

371-372, Ἐπὶ τύμδῳ Ἴλον. Voyez la 
note X, 415. 

376. Τόξου πῆνυν n'est, suivant Di- 


dyme, qu'on équivalent de τόξον. Chacune 
des deux cornes qui formaient l'arc se 
nommait elle-même πῆχυς, Voici les pa- 
roles de Didyme : τὸ γὰρ ὅλον τόξον ἐχ 
δύο νεράτων σύγχειται, ὧν ἑχάτερον 
πῆχυς καλεῖται. Cependunt le mot πῆχυς 
purait spicislement désigner la partie par 
où l'on empoignait l'arc pour tendre la 
corde. Il est vrai que c'était toujours une 
portion de l’une des deux cornes, 

376. Kai βάλεν, et il atteignit (Dio- 
mède). Aristarque : À διπλῆ, ὅτι τὸ 
βάνεν ἀντὶ τοῦ ἐπέτυχεν. 

377. Ταρσὸν.... ποδός, lu plante da 
pied. Diomède avait plié le genou droit, 
pour se pencher vers Agastrophus ; et voila 
comment il présentait la plante de son pied 
droit aux coups de Pâris. Seholies : τὸ 
πλατὺ τοῦ ποδός. 
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ἐχ λόχου ἀμπήδησε, χαὶ εὐχόμενος ἔπος ηὔδα᾽ 


Βέδληαι, οὐδ᾽ ἅλιον βέλος ἔχφυγεν " ὡς ὄφελόν τοι 


380 


νείατον ἐς χενεῶνα βαλὼν ἐχ θυμὸν ἑλέσθαι. 
Οὕτω χεν καὶ Τρῶες ἀνέπνευσαν χαχότητος, 
οἵτε σε πεφρίκασι, λέονθ᾽ ὡς υνηχάδες αἶγες. 
Τὸν δ᾽ οὐ ταρδήσας προσέφη κρατερὸς Διομήδης" 


Τοξότα, λωδητὴρ, χέρα ἀγλαὲ, παρθενοπῖπα, 


385 


εἰ μὲν δὴ ἀντίόδιον σὺν τεύχεσι πειρηθείης, 
οὐχ ἄν τοι χραίσμῃσι βιὸς καὶ ταρφέες ἰοί" 
νῦν δέ μ᾽ ἐπιγράψας ταρσὸν ποδὸς εὔχεαι αὕτως. 


380, Βέθ)ηαι est un dactyle, La voyelle 
n compte ici pour une brève, comme sou- 
vent dans δύήϊοι, 

- 385. Toëôra (archer) est une injure, dans 
la bouche de Diomède, L'archer combat 
de loin; c'est donc un lâche. Cependant 
Eustathe conteste la conséquence : « Apol- 
lon et Diane, dit-il, sont hien des archers. » 
Aussi joint-il les deux premiers mots du 
vers, Alors, selon lui, Diomède dit : Wal 
archer! ἀλλ᾽ ὑφ᾽ ἕν vontéov, τοξότα 
λωδητήρ᾽ ἵνα λέγῃ, ὦ φαῦν)ε τοξότα. 
Il y ἃ bien plus d'énergie dans la sépa- 
ration des expressions; et le scrupule 
d'Eustathe est enfantin. — Κέρᾳ ἀγλαέ, 
fier d'un morceau de curne, Diomède traite 
l'arc avec autant de mépris que l'archer, 
Les glossographes entenduient χέρᾳ, de la 
chevelure de Pâris; mais Aristarque main- 
tient qu'il s'agit de la matière de l'arc, et 
que le mot corne est au propre, Apollo 
nius : ὁ δὲ Ἀρίσταρχος χυρίως ἀχούει, τὸ 
τοῦ βοὸς χέρας. Apion εἰ Hérodore, cités 
par Eustathe, penchent pour l’opinion des 
glossographes : οἱ γὰρ περὶ Ἡρόδωρον χαὶ 
Ἀπίωνά φασιν ὅτι ἐμπλοχῦς τι γένος εἰς 
χέρατος τύπον ἀνεπλέχοντο οἱ παλαιοὶ, 
χα! διὰ τοῦτο οὕτως ἐχάλουν αὐτό. ΠῚ est 
certain que les anciens Grecs portaient les 
cheveux relevés sur le front. Thusydide parle 
des cigales d'or qui servaient aux Toniens 
poar retenir leurs cheveux en toupet, L'A- 
pollou du Belvédère a un toupet, qui res- 
semble à une petite corne, Mais tout cela 
πὰ aucun rapport avec le passage d'Ho- 
mère. ΠῚ s’agit d'un Troyen, et non d'un 
Grec. Il s'agit d'un homme qui portait 
probablement le bannet phrygien, Enfin, 


c'est d’un archer que vient de se moquer 
Diomède. Quelques modernes préfèrent l'in- 
terprétation des glossographes à celle d'A- 
ristarque ; mais ils n’en donnent aucune 
raison qui leur soit propre, Le plus décidé 
de tous est Bothe, Il instruit contre Aris- 
tarque un véritable procès ; et vuici ses con- 
clusions : « Temere glussographoram iater- 
« prelationem verbi ἅπαξ εἰρη μένου rejecit 
« ÂAristarchus, χέρας arcum intelligens, ita- 
« que ταυτολογίαν inferens poetæ, » L'a- 
vantage de l'interprétation d'Aristarque, 
c'est précisément de faire disparaître le soi- 
disant ἅπαξ εἰρημένον, La prétendue tan- 
tologie est le développement le plus naturel 
qui se puisse imaginer ; et tout se suit dans 
la perfection. Les glossographes partaient 
d'une hypothèse; Aristarque tient compte 
des faits. De eeite facon, χέρα reste de la 
corne; et Dioméde, en raillunt le posses- 
seur de ce morceau de corne, a médit à 
souhait et de l’are et de l'urcher, Il est 
déja vengé de ce qu'il va nommer une 
égratignure. — Παρθενοπῖπα fait allusion 
à la façon impndente dont les libertins 
guettem les jeunes filles. Eustathe : x499e- 
νοπίπης δὲ, ὁ τὰς παηθένους ὀπιπτενων, 
ὃ ἔστιν ἐπιτηρῶν, οἷχ γυνχιχοιιανήςο 
Eustathe dit qu'il y avait une antre lecon, 
παρθενοπῖχ, visage elféminé : παρηένοις 
ἐοιχὼς τὴν ὄψιν. On se rappelle le fameux 
vers, LIL, 39 : Δυσπαρι, εἰδος ἄριστε, 
γυναιμανὲς, ἡπεροπευτά, Cependant παρ- 
bevorina semble le vrai mot; car ὁπι- 
πτεύειν γυναῖχας est dans Homère (Odys- 
see, XIX, 67). 

886, Εἰ μὲν δή. Voyez plus haut lu note 
du vers 138, 
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Οὐχ ἀλέγω, ὡσεί με γυνὴ βάλοι ἢ πάϊς ἄφρων" 

χωφὸν γὰρ βέλος ἀνδοὸς ἀνάλχιδος οὐτιδανοῖο. 390 
Ἢ τ᾽ ἄλλως ὑπ᾽ ἐμεῖο καὶ εἴ x’ ὀλίγον περ ἐπαύρη, 

ὀξὺ βέλος πέλεται, καὶ ἀκήριον ἄνδρα τίθησιν " 

τοῦ δὲ γυναιχὸς μέν τ᾽ ἀμοίδρυφοί εἰσι παρειαὶ, À 
παῖδες δ᾽ ὀρφανιχοί" ὁ δέ θ᾽ αἵματι γαῖαν ἐρεύθων 

πύθεται, οἰωνοὶ δὲ περὶ πλέες ἠὲ γυναῖχες. 395 


a 


La} 
Ὡς φάτο᾽ τοῦ ὁ 


᾿Οδυσεὺς paire ἐγγύθεν ἐλθὼν 


ἔστη πρόσθ᾽" ὁ 4 ὄπισθε χαθεζόμενος βέλος xd 


ἕλχ᾽, 


ἐχ ποδὸς 


va δὲ διὰ χροὸς ἦλθ᾽ ἀλεγεινή. 


Ἐς δρῶν δ᾽ Pose χαὶ ἡνιόχῳ ἐπέτελλεν 


νηυσὶν ἐπὶ γλαφυρῇσιν ἐλαυνέμεν " ἤχθετο γὰρ κῆρ. 


400 


, Ν᾿ 2 Ν “ » LA 
Οἰώθη δ᾽ Ὀδυσεὺς δουρικλυτὸς, οὐδέ τις αὐτῷ 


Ἀργείων παρέμεινεν, ἐπεὶ 


οὐδος ἔλλαῤε πάντας" 


ὀχθήσας δ᾽ ἄρα εἶπε πρὸς ὃν μεγαλήτορα θυμόν" 
μοι ἐγὼ, τί πάθω ; Μέγα μὲν χαχὸν, αἴ χε φέδωμαι 


πληθὺν ταρβήσας" τὸ δὲ ῥίγιον, αἴ χεν ἁλώω 


405 


μοῦνος " τοὺς δ᾽ ἄλλους Δαναοὺς ἐφόβησε Κρονίων. 
Ἀλλὰ τίη μοι ταῦτα φίλος διελέξατο θυμός; 

Οἶδα γὰρ ὅττι χαχοὶ μὲν ἀποίχονται πολέμοιο" 

ὃς δέ χ᾽ ἀριστεύῃσι μάχη ἔνι, τὸν δὲ μάλα χρεὼ 


ἑστάμεναι χρατερῶς, ἦτ᾽ ἔδλητ᾽, AT ἔῤαλ᾽ ἄλλον. 


410 


Ἕως ὁ ταῦθ᾽ ὥρμαινε κατὰ φρένα χαὶ χατὰ θυμὸν, 
τόφρα δ᾽ ἐπὶ Τρώων στί; χες ἤλυθον ἀσπιστάων " 


ἔλσαν δ᾽ 


90, Κωφόν, émoussé : sans pointe ; im- 
puissant, Scholies : ἀμδ)ὺ εἰς ἀλγηδόνα. 

392. Ἄνηρα. vulgo αἶψα. La leçon d’A- 
risturque, rétablie dans le texte par quel- 
ques-uns des derniers éditeurs, précise l’ex- 
pression, et lui donne plus d'énergie, 
Chaque coup, comme nous disons en fran- 
ταῖς, tue son homme, 
© 895. Olwvoi…. C'est la même image 
que plus haut, vers 462. Voyez lu note sur 
ce vers, 

398. Ὄδύνγ,.... « Le tarse est, comme le 
carpe, nne région filreuse, où les blessures 


ἐν μέσσοισι, μετὰ σφίσι πῆμα τιθέντες. 


éveillent une extrême sensibilité. Si Dio- 
mède ressent si vivement la douleur, il n'est 
pas étonnant que Vénus, blessée au carpe, 
ait poussé de profonds gémissements, » 
{Daremberg.} Voyez la note V, 352, 
A1. Ἕως 6. Voyez la note 1, 493, 
413. Μετὰ ogiot πῆμα τιθέντ £<, plaçant 
au milieu d'eux (leur) fléau. ΠῚ est impossi - 
ble, quoi qu'en dise Eustathe, d'entendre 
autrement ce passage ; et c'est ainsi que l'ex- 
pliquent les Scholies : ἐπὶ τῷ ἰδίῳ χαχῷ 
τοῦτο πνάξαντες. On ne voit pas comment 
cela pourrait donner πῆμα τιθεντες αὐτῷ. 
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Ὡς δ᾽ ὅτε χάπριον ἀμφὶ κύνες θαλεροί τ᾽ αἰζηοὶ 


σεύωνται, ὁ δέ τ᾽ εἶσι βαθείης x ξυλόχοιο, 


#15 


θήγων λευχὸν ὀδόντα μετὰ γναμπτῇσι γένυσσιν᾽ 
ἀμοὶ δέ τ᾽ ἀΐσσονται" ὑπαὶ δέ τε χόμπος ὀδόντων 
γίγνεται οἱ δὲ μένουσιν ἄφαρ, δεινόν περ ἐόντα " 
ὥς ῥα τότ᾽ ἀμφ᾽ Ὀδυσῆα, Διὶ φίλον, ἐσσεύοντο 


Τρῶες. Ὁ δὲ πρῶτον μὲν ἀμύμονα Δυζοπίτην - 


420 


« à 

οὕτασεν ὦμον ὕπερθεν, ἐπάλμενος ὀξέϊ δουρί" 

᾽ ΥΝ. 
αὐτὰρ ἔπειτα Θόωνα al ἔννομον ἐξενάριξεν: 
x Q 7, Ὁ «+ » el 

ἐρσιδάμαντα δ᾽ ἔπειτα, καθ᾽ ἵππων ἀΐξαντα, 
NN + : ἁ. δὰ NN 
δουρὶ χατὰ πρότμησιν ὑπ᾽ ἀσπίδος ὀμφαλοέσσης 


νύξεν ᾿ ὁ δ᾽ ἐν χονίῃσι πεσὼν ἕλε γαῖαν ἀγοστῷ. 


425 


Τοὺς μὲν ἔασ᾽, ὁ δ᾽ ἄρ᾽ Ἱππασίδην Χάροπ᾽ οὕτασε δουρὶ, 
αὐτοχασίγνητον εὐηγενέος Σώχοιο. 

Τῷ δ᾽ ἐπαλεξήσων Σῶχος χίεν, ἰσόθεος φώς" 

στῇ δὲ μάλ᾽ ἐγγὺς ἰὼν, καί μιν πρὸς μῦθον ἔειπεν" 


τ AS 
ὮὯ Ὀδυσεῦ πολύαινε, δόλων ἅτ᾽ ἠδὲ πόνοιο, 


ΤΊ n’est done pas vrai que l'expression ait 
deux sens. Ulysse sera blessé, mais après 
avoir fait un grand carnage, D'ailleurs, la 
comparaison suffirait, pour déterminer le 
sens de πῆμα. — Au lieu de πῆμα τιθέν- 
τες, Zénudote écrivait nur δὲ ἔλσαν, 
et ramenait virgule après σφίσι. 

414. Κάποιον. Virgile, Éneide, X, 707- 
7145, compare aussi Mézence à un sanglier ; 
mais il n’a pris ἃ Homére que l'idée géné- 
rale, et il l'a développée à sa facon propre, 

416. Θήγων, aiguisant, Ce trait, qui 
manque dans la comparaison de Virgile, se 
trouve ailleurs chez le poète latin, C'est 
dans la description des effets de l'amour, 
Georgiques, IL, 226 : « Ipse ruit dentesque 
« Sabell cus exacuit sus. » 

420-426. Aniorirnv.…..Tousers Troyens 
tués par Ulysse sont des inconnus, 

421. Ὕπερθεν, ἐπάλμενο:. Ordinaire- 
ment, on néglige de mettre une virgule 
après ὕπερθεν, ce qui rend la phrase am- 
phibologique ; car l’adverbe peut dépendre 
aussi bien de ἐπάλμενος que de οὕτασεν. 
Chez les anciens, un préférait le sens que 
nous indiquons ici, Il y avait une autre 
leçon. Nicanor: στιγμὴ εἰς τὸ ὕπερθεν" 


430 


οἱ δὲ ὕπερθε μετάλμενος, ἵν᾽ ἧ, èx 
τοῦ ἄνωθεν μέρους ἀρθείς. Avec la leçon 
ὕπερθε μετάλμενος, on n'avait pas besoin 
de virgule. 

424. Κατὰ πρότμησιν, ad umbilicum, 
dans la région ombilicale. Le mot ποότμη- 
σις est synonyme de ὀμφαλός. Daremberg : 
« On pourrait, en établissant un rappro- 
chement entre προτέμνω et πρότμησις, 
admettre que le sens anatomique de πρό- 
τμήσις vient de la section du cordon om- 
bilical au moment de la naissance de l'en- 
fant, » C'est précisément l'interprétation 
que préféraient les anciens. Scholtes : Ἵε- 
ροχλῆς δὲ ὁ Λίνδιος, αὐτὸν τὸν ὀμφαλὸν, 
ἀπὸ τοῦ προεκτάμνεσθαι, Aristarque : διὰ 
τὸ πρῶτον ἐν αὑτῷ τέπνεσθα: τεχθέντα 
τὰ παιδία. Apollonius explique autrement 
la synonymie. Selon lui, {ὀμφαλός était 
appelé πρότμησις, parce que c'était la 
première des parties que l’on coupait dans 
la victime; mais la πρότμησις est en tout 
cas pour lui, comme pour Hiéroclès et 
Aristarque, la région ombilieale : ὁ παρὰ 
ὀμφαλὸν τόπος. 

430. ‘Az’ pour ἅτε, qui est lui-même 
pour ἄατε : insatiahle, 
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σήμερον ἢ δοιοῖσιν ἐπεύξεαι Ἱππασίδησιν, 

τοιώδ᾽ ἄνδρε χαταχτείνας καὶ τεύχε᾽ ἀπούρας " 

ἤ χεν ἐμῷ ὑπὸ δουρὶ τυπεὶς ἀπὸ θυμὸν ὀλέσσης. 
Ὡς εἰπὼν οὔτησε χατ᾽ ἀσπίδα πάντοσ᾽ ἐΐσην. 


Διὰ μὲν ἀσπίδος ἦλθε φαεινῆς ὄδριμον ἔγχος, 


435 


χαὶ διὰ θώρηχος πολυδαιδάλου ἠρήρειστο᾽ 

πάντα δ᾽ ἀπὸ πλευρῶν χροὸς ἔργαθεν, οὐδέ τ᾽ ἔασεν 
Παλλὰς AOnvaln μιχθήμεναι ἔγκασι φωτός. 

Γνῶ δ᾽ Ὀδυσεὺς ὅ οἱ οὔτι τέλος κατακαίριον ἦλθεν 


ἂψ δ᾽ ἀναγωρήσας Σῶχον πρὸς 


μῦθον ἔειπεν * 


440 


A δείλ᾽, ἦ μάλα δή σε κιχάνεται αἰπὺς ὄλεθρος. 
Ἤτοι μέν ῥ᾽ ἔμ᾽ ἔπαυσας ἐπὶ Τρώεσσι μάχεσθαι" 
σοὶ δ᾽ ἐγὼ ἐνθάδε sut φόνον χαὶ Κῆρα μέλαιναν 
ἤματι τῷδ᾽ ἔσσεσθαι" ἐμῷ δ᾽ ὑπὸ δουρὶ δαμέντα 


εὖχος ἐμοὶ δώσειν, ψυχὴν δ᾽ Ἄϊδι χλυτοπώλῳ. 


{1} 


Ἦ, καὶ ὁ μὲν φύγαδ᾽ αὖτις ὑποστρέψας ἐδεβήχει" 
τῷ δὲ μεταστρεφθέντι μεταφρένῳ ἐν δόρυ πῆξεν 
ὥμων μεσσηγὺς, διὰ δὲ στήθεσφιν ἔλασσεν. 
Δούπησεν δὲ πεσών" ὁ δ᾽ ἐπεύξατο δῖος Ὀδυσσεύς᾽ 


τ ΩΣ , 
Ὁ Σῶχ᾽, Ἱππάσου υἱὲ δαΐφρονος, ἱπποδάμοιο, 


450 


θῇ σε τέλος θανάτοιο χιχέμενον, οὐδ᾽ ὑπάλυξας. 
1 Ailes ? 

- 

A δείλ᾽, οὐ μὲν σοίγε πατὴρ καὶ πότνια μήτηρ 
ὄσσε χαθαιρήσουσι θανόντι περ΄ ἀλλ᾽ οἰωνοὶ 


435-496. Διὰ μὲν.... Voyez {Π|, 357-- 
358 et les notes sur ces deux vers. 

437. Havræ adverbe, pour πάντως. 
— Χροός, vulgo χρόα. Scholies : ὅτι 
χροὸς, al Ἀριττάρχου " Ζηνοδότειος δέ 
ἐστιν ἡ χρόα. — Ἐξέρογαθεν (separavit) 
équivaut ici ἃ ἀπέσπασε (ubstulit). 

439. Ὃ dans le sens de ὅτι : que, — 
Téo: καταχαίριον, vulge βέλος κατὰ καί- 
prov.Le mot βέλος (coup porté de loin) est 
un terme tout à fait impropre, comme 
répondant à oùtase, qui désigne une bles- 
sure portée de près, Aussi Aristarque avait- 
il préféré τέλος, et lisait-1l χαταχαίριον en 
un seul mot. 1l explique τέλος xataxai- 
ρίον par τέλος θανάτοιο, c'est-a-dire θά- 


νατος, la mort. Voyez plus has, vers 464. 
Didyme nous apprend que la leçon d'Aris- 
tarque était celle de presque tous les an- 
ciens textes : σχεδὸν ἅπασαι. Notre vulgate 
est la lecon de Zénodote. Lehrs regrette 
qu'on l'ait superstitieasement respectée, et il 
trouve la leçon d'Aristarque bien préférable : 
longe exquisitior, W a parfaitement raison, 

447-449. Τῷ δὲ,... Voyez V, 40-42 et 
les nutes sur ces trois vers. 

454. Τέλος. Zénodote, βέλος. 

463. Καϑαιρήσουσι, deducent, ahaïsse- 
ront. Il s'agit proprement des paupieres. 
Eustathe : ἀντὶ τοῦ χαθεγλοῦσι τὰ βλέ- 
φαρα. Scholies : τοὺς ὀφθαλμοὺς χατα- 
χαλύψουσι. 
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ὠρμιησταὶ ἐρύουσι, περὶ πτερὰ πυχνὰ βαλόντες. 


Αὐτὰρ ἔμ᾽, εἴ χε θάνω, χτεριοῦσί γε δῖοι ᾿Αχαιοί. 


455 


o d 
Ὡς εἰπὼν Σώχοιο δαΐφρονος ὄδριμον ἔγχος 
ἔξω τε χροὸς ἕλ ὶ ἀσπίδος ὀμφαλοέσσης 
[a χροὸς EAKE χα! ἀσπίοος ομφαλοεσσης 
αἷμα δέ οἱ σπασθέντος ἀνέσσυτο, χῆδε δὲ θυμόν. 
Τρῶες δὲ μεγάθυμοι ὅπως ἴδον αἷμ. Ὀδυσῆος, 


χεχλόμενοι χαθ᾽ ὅμιλον ἐπ᾽ αὐτῷ πάντες ἔδησαν. 


460 


Λὐτὰρ ὅγ᾽ ἐξοπίσω ἀνεγάζετο, αὖε δ᾽ ἑταίρους. 
Τρὶς μὲν ἔπειτ᾽ ἤύσεν, ὅσον χεφαλὴ χάδε φωτὸς, 
᾿ | 
τρὶς δ᾽ diev ἰάχοντος Δρηΐτιλος Μενέλαος" 
γ ἊΣ w " ἘΦ 3 \ ὁ 
αἶψα δ᾽ ἄρ᾽ Αἴαντα προσεφώνεεν ἐγγὺς ἐόντα 


Αἷαν Διογενὲς, Τελαμώνιε, χοίρανε λαῶν, 
ἀμφί μ᾽ ᾿Οδυσσῆος ταλασίφρον 


465 


“ 9 2: _\ 
ος ἵχετ᾽ ἀυτὴ, 


τῷ ἰκέλη, ὡσεί ἑ βιῴατο μοῦνον ἐόντα 
Τρῶες, ἀποτμήξαντες ἐνὶ χρατεοῇ ὑσμίνη. 
Ἀλλ᾽ ἴομεν χαθ᾽ ὅμιλον " ἀλεξέμεναι γὰρ ἄμεινον. 


Ν » 
Δείδω μή τι πάθῃσιν ἐνὶ Τρώεσσι μονωθεὶς, 


470 


ἐσθλὸς ἐὼν, μεγάλη δὲ ποθὴ Δαναοῖσι γένηται. 

Ὡς εἰπὼν ὁ μὲν ἦρχ᾽, ὁ δ᾽ Au’ ἕσπετο ἰσόθεος φώς. 
Εὖρον ἔπειτ᾽ Ὀδυσῆα Διὶ φίλον ἀμφὶ δ᾽ ἄρ᾽ αὐτὸν 
Τρῶες ἕπονθ᾽, ὡσεί τε δαφοινοὶ θῶες ὄρεσφιν 


ἀμφ᾽ ἔλαφον χεραὸν βεῤλημένον, ὅντ᾽ ἔδαλ᾽ ἀνὴρ 


475 


ἰῷ ἀπὸ νευρῆς " τὸν μέν τ᾽ ἤλυξε πόδεσσιν 
# ᾽ 5 3 # a, # Α 
φεύγων, ὄφρ᾽ αἷμα λιαρὸν χαὶ γούνατ᾽ ὀρώρῃ 


464. Ὦμησταί. Tyrannion écrivait 
ὡμῆσται, ρῥτορότεροπιῖπε, — Ἐρύουσι. 
D’autres lisent ἐρύσουσι;, le futur ordinaire, 
Alexion écrivait ἐρυοῦσι, propérispomène ; 
mais cette orthographe n'a point été admise 
comme légitime par les grammairiens grecs. 
— Ticé doit être joint à βαλόντες. Homère 
a dit, IF, διδιάμφεποτᾶτο, 

455, Αὐταῦ Eu... Vulgate: Αὐτὰρ ἐπεί 
γε θάνω, κτεριοῦσί με δῖοι Ἀχαιοί. 

408, Οἵ, ἃ lui, c'est-à-dire à Ulysse. 
Aristarque : αὐτῷ τῷ Ὀδυσσεῖ. Zénodote 
écrivait οὗ, qu'Aristarque regarde comme 
impropre. 

462. Χάδε. de χανδάνω, ἔχαδον, con- 


tenir, Ulysse crie aussi fort que pouvait le 
permettre la tête d'un homme. C'est affui- 
blir l'expression que de prendre, comme 
fait Eustathe, κεφαλὴ φωτός pour un sim- 
ple équivalent de ἀνήρ, ΠῚ n’y a qu’un diea 
qui pôt crier plus fort qu'Ulysce : il fau- 
drait, par exemple, la tête de Mars. Eusta- 
the eroit qu'Homère compare le cri de 
l’homme à celui de la femme : ὅσον ἐχώ- 
ρει ἀνὴρ, εὐρυφωνότερος ὧν γυναιχός. 
Cette explication est ridicule. 

476, Τὸν μὲν τ᾽ ἤλνξε, éllum quidem vi. 
tavit. C'est le cerf qui n'est pas tombé au 
pouvoir du chasseur, Scholies : ἐξέφυγε 
τὸν βαλόντα χυνηγέτην. 
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αὐτὰρ ἐπειδὴ τόνγε δαμάστεται ὠχὺς ὀϊστὸς, 
ὠμοφάγοι μιν θῶες ἐν οὔρεσι δαρδάπτουσιν, 


ἐν νέμεϊ σχιερῷ " ἐπί τε λῖν ἤγαγε δαίμων 


480 


σίντην᾽ θῶες μέν τε διέτρεσαν, αὐτὰρ ὁ δάπτει" 

ὥς ῥα τότ᾽ ἀμφ᾽ Ὀδυσῆα δαΐφρονα, ποικιλομήτην, 
Τρῶες ἕπον πολλοί τε χαὶ ἄλχιμοι᾽ αὐτὰρ ὅγ᾽ ἥρως 
ἀΐσσων ᾧ ἔγχει ἀμύνετο νηλεὲς ἦμαρ. 


Αἴας δ᾽ ἐγγύθεν ἦλθε, φέρων σάχος ἠύτε πύργον, 


485 


στῇ δὲ παρέξ᾽ Τρῶες δὲ διέτρεσαν ἄλλυδις ἄλλος. 

Ἤτοι τὸν Μενέλαος Ἀρήϊος ἔξαγ᾽ ὁμίλου, 

χειρὸς ἔχων, εἴως θεράπων σχεδὸν ἤλασεν ἵππους. 
Αἴας δὲ Τρώεσσιν ἐπάλμενος εἷλε Δόρυχλον 


Πριαμίδην, νόθον υἱόν " ἔπειτα δὲ Πάνδοχον οὗτα᾽ 


490 


οὗτα δὲ Λύσανδρον καὶ Πύρασον ἠδὲ Πυλάρτην. 
Ὡς δ᾽ ὁπότε πλήθων ποταμὸς πεδίονδε κάτεισιν 
χειμάρρους χατ᾽ ὄρεσφιν, ὀπαζόμενος Διὸς ὄμόρῳ, 
πολλὰς δὲ δρῦς ἀζαλέας, πολλὰς δέ τε πεύχας 


ἐσφέρεται, πολλὸν δέ τ᾽ ἀφυσγετὸν εἰς ἅλα βάλλει" 


495 


ὡς ἔφεπε χλονέων πεδίον τότε φαίδιμος Αἴας, 

δαΐζων ἵππους τε καὶ ἀνέρας. Οὐδέ πω Ἕχτωρ 

πεύθετ᾽, ἐπεί ῥὰ μάχης ἐπ᾽ ἀριστερὰ μάρνατο πάσης, 

ὄχθας πὰρ ποταμοῖο Σκαμάνδρου᾽ τῇ ῥα μάλιστα 

ἀνδρῶν πῖπτε χάρηνα, βοὴ δ᾽ ἄσδεστος ὀρώρει, 500 


480. Σχιερῷ. Zénadote, γλαφυρῷ : épi- 
thète tout à fait impropre. Aristarque : À 
διπλῇ, ὅτι Ζηνόδοτος γράφει γλαφυρῷ" 
τοῦτο δὲ σπηλαίῳ ἢ ἄντρῳ οἴχεῖον, 
νομὰς δὲ ἔχοντι [Uno] συνδένδρῳ τόπῳ 
ἀνάρμοστον. --- Aïv, accusatif de λίς. 
Didyme : τὸ πλῆρες diva, 6 ἐστι 
λέοντα, Δωριχῶς. 

486. Αἴας... Après ce vers, quelques 
textes antiques répétaient le vers VIT, 220 : 
Χάλχεον, ἑπταδόειον, ὃ οἱ Tuyios χάμε 
τεύχων, 

489-401. Δόρυχλον.... Ces Troyens tués 
par Ajax sont des inconnus, 

492, Ὡς δ᾽ ὁπότε.... Virgile, Énéide, 
IT, 305 : « .….. aut rapidus montano flu- 
« mine torrens, Sternit agros, sternit sata 


« læta boumque labores. » — Au lieu de 
χάτειτιν, Lénodote écrivait δίηται, 

493. Ὁπαζόμενος, poussé : rendu plus 
rapide 

495. Ἐσφέρεται, secum rapit, entraine 
avec lui : emporte dans ses flots. — Ἄτυ- 
σγετόν, illuviem, des immondices. δόλος 
lies : Vues, συρφετόν. Le mot ἀφυ- 
σγετός ne se trouve point ailleurs. On le 
rattache à ἀφύσσω, verser. 

496. Ἔφεπε.... πεδίον, obibat campum, 
parcourait la plaine, — K)ovéwv, turbans, 
jetant partout le désordre, 

498. ‘En’ ἀριστερά (à gauche) est dit 
par rapport à la marche de l'armée grec- 
que; var, en venant d'Îlion, Hector avait 
le Scamandre à sa droite. 
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Νέστορά τ᾽ ἀμφὶ μέγαν καὶ Ἀρήϊον Ἰδομενῆα. 

Ἕχτωρ μὲν μετὰ τοῖσιν ὁμίλει, μέρμερα ῥέζων 

ἔγχεΐ θ᾽ ἱπποσύνῃ τε, νέων δ᾽ ἀλάπαζε φάλαγγας. 

Οὐδ᾽ ἄν πω χάζοντο χελεύθου δῖοι Ἀχαιοὶ, 

εἰ μὴ ᾿λλέξανδρος, Ἑλένης πόσις ἠυχόμοιο, 105 
παῦσεν ἀριστεύοντα Μαχάονα, ποιμένα λαῶν, 

ἰῷ τριγλώχινι βαλὼν κατὰ δεξιὸν ὦμον. 

Τῷ ῥα περίδδεισαν μένεα πνείοντες Ἀχαιοὶ, 

μιἡ πώς μιν, πολέμοιο μεταχλινθέντος, ἕλοιεν. 


Αὐτίκα δ᾽ ᾿Ιδομενεὺς προσεφώνεε Νέστορα δῖον᾽ 


510 


Ὦ Νέστορ Νηληϊάδη, μέγα κῦδος Ἀχαιῶν, 
ἄγρει, σῶν ὀχέων ἐπιδήσεο᾽ πὰρ δὲ Μαχάων 
βαινέτω" ἐς νῆας δὲ τάχιστ᾽ ἔχε μώνυχας ἵππους. 
Ἰητρὸς γὰρ ἀνὴρ πολλῶν ἀντάξιος ἄλλων 


[ἰούς τ᾽ ἐχτάμνειν ἐπί τ᾽ ἤπια φάρμακα πάσσειν]. 


915 


Ὡς ἔφατ᾽᾽" οὐδ᾽ ἀπίθησε Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ. 
Αὐτίκα δ᾽ ὧν ὀχέων ἐπεθήσετο " πὰρ δὲ Μαχάων 
βαῖν᾽, ᾿λσχληπιοῦ υἱὸς ἀμύμονος ἰητῆρος" 
μάστιξεν δ᾽ ἵππους, τὼ δ᾽ οὐχ ἄχοντε πετέσθην 


νῆας ἐπὶ γλαφυράς " τῇ γὰρ φίλον ἔπλετο θυμῷ. 


603. Ἱπποσύνῃ, par l’art avec lequel il 
dirigeait son char (en le lançant sur les en 
nemis, en renversant, en écrasant les guer- 
riers). Quelques-uns entendent seulement, 
par ἱπποσύνῃ. l'adresse d’Hector à combat- 
tre du haut d'un char. Alors ce serait à 
peu près une répétition de ἐγχεῖ, 

504. Κελεύθον, de via, hors de la route 
(qui les menait à l'ennemi). Nous dirions : 
hors du champ de bataille. 

508, Μένεα πνείοντες (respirant le cou- 
rage) n’est ici qu'une épithète honorable, 
Ce n’est point malgré leur courage qu'ils 
tremblent pour Machaou, Ils tremblent 
pour lui, parce qu'ils le voient hors d'état 
de se défendre, 

609. Μή πώς... ἕλοιεν, ne interficerent. 

513. Ἄγρει, age, or çà! Scholies : ἄγε δή. 

516. Ἶούς.... Ce vers est marqué de 
l'obel dans le manuscrit de Venise, Zéno- 
dote ne l'avait pas reçu dans son texte. 
Aristophane de Byzance l'avait noté comme 


520 


interpolé, Aristarque confirme l'athétèse. 
Aristonicus : ἀθετεῖται, ὅτι οὐκ ἀναγκαῖα 
ἡ ἐξαοίθμησις" μειοῖ γάρ, εἰ μόνην ἰοὺς 
ἐκτάμνειν καὶ φαρμακεύειν οἶδεν" καὶ 
Ἀριστοφάνης προηθέτει " Ζηνόδοτος δὲ 
οὐδὲ ἔγραφεν. Îl est certain que ce vers 
ôte presque toute valeur à l’expression 
πολλῶν ἀντάξιος ἄλλων, qui disait si bien 
ce qu'Idoménée veut dire. Cependant quel- 
ques modernes le maiutiennent comme au- 
thentique et légitime, Bothe le trouve mème 
excellent : « Versus temere addubitatus et 
« pro inani putidoque habitus, quoniam 
« hæc est descriptio rei medieæ hberoum 
« ævo, hoc est τῆς χειρουργίας, eui arti 
« experiendæ aptissimum esse ait medi- 
“« Cum. » 

519. Μάστιξεν δ᾽ ἵππονς. Quelques an- 
ciens lisaient, μάστιξεν δ᾽ ἐλάαν. C'était 
sans doute pour rétablir la formule habi- 
tuelle d'Homére. 

520. Νῆας éri.... Voyez la note X, 531, 
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Κεῤριόνης δὲ Τρῶας ὀρινομένους ἐνόησεν, 
Ἕχτορι παρβεβαὼς, al μιν πρὸς μῦθον ἔειπεν᾽ 

ἝΧχτορ, νῶϊ μὲν ἐνθάδ᾽ ὁμιλέομεν Δαναοῖσιν, 
ἐσχατιῇ πολέμοιο δυσηχέος" οἱ δὲ δὴ ἄλλοι 


Τρῶες ὁρίνονται ἐπιμὶξ, ἵπποι τε χαὶ αὐτοί. 


525 


Αἴας δὲ χλονέει Τελαμώνιος ᾿ εὖ δέ μιν ἔγνων" 

εὐρὺ γὰρ ἀμφ᾽ ὥμοισιν ἔχει σάκος. Ἀλλὰ χαὶ ἡμεῖς 
χεῖσ᾽ ἵππους τε χαὶ dou’ ἰθύνομεν, ἔνθα μάλιστα 
ἱππῆες πεζοί τε, κακὴν ἔριδα προθαλόντες, 


ἀλλήλους ὀλέχουσι, βοὴ δ᾽ ἄσδεστος ὄρωρεν. 


530 


« LA LU ! “ 

Ὡς ἄρα φωνήσας ἵμασεν χαλλίτριχας ἵππους 
μάστιγι λιγυρῇ " τοὶ δὲ πληγῆς ἀΐοντες 
{ 4 ἔ 0 4 “ " Τ PRE 4 ? 4 
ῥίμφ᾽ ἔφερον θοὸν ἅρμα μετὰ Τοῶας χαὶ Ἀχαιοὺς, 
στείθοντες νέχυάς τε χαὶ ἀσπίδας αἵματι δ᾽ ἄξων 


“ £ \ y τ \ 
νέρθεν ἅπας πεπάλαχτο, χαὶ ἄντυγες αἱ περὶ οἴφρον, 


535 


ἃς ἄρ᾽ ἀφ᾽ ἱππείων ὁπλέων ῥαθάμιγγες ἔξαλλον, 
αἵ τ᾽ ἀπ᾿ ἐπισσώτρων. Ὁ δὲ ἵετο δῦναι ὅμιλον 


ἀνδρόμεον, ῥδῆξαί τε, μετάλμεν 


2, M a 4 
Ος ἐν CE χυόοιμον 


fre χαχὸν Δαναοῖσι, μίνυνθα δὲ γάζετο δουρί. 


Αὐτὰρ ὃ τῶν ἄλλων ἐπεπωλεῖτο στίχας ἀνδρῶν 


er 
ra 
Le} 


ἔγχεΐ + dopl re, μεγάλοισί τε γερμαδίοισιν᾽" 
Αἴαντος δ᾽ ἀλέεινε μάχην Τελαμωνιάδαο. 


622, Παρδεδαώς est remarquable, np- 
pliqué au guerrier qui conduit l'attelige, 
Homère emploie ordinairement παραδαίνω 
en parlant de celui qui combat, 

628, Keïa(s). Zénodote écrivait, χεῖθ᾽ 
(pour χεῖθ) : leçon rejetée par Aristarque 
comme un sokécisme, ΠῚ y a mouvement, — 
᾿Ἰθύνομεν au subjonctif, pour ἰθύνωμεν. 

629. Ἔριδα προδαλόντες (certamen ex- 
hibentes) est faiblement rendu dans les Scho- 
lies : φιλονείχως ἐρίσαντες. Îl s'agit de la 
lutte ἴὰ plus terrible et la plus acharnée. 

631-636. Ἵμασεν.... Virgile, Éneide, 
XII, 337 : « Talis equos alacer media inter 
« pralia Turnus Fumuntes sudore quatit, 
« miserabile esis Hostibus insultans ; spar- 
« gitrapida ungula rores Sanguineos, mix- 
« taque cruvr calcatur areua, » 


632, 'Alovres, Virgile, Géorgiques, 1, 
544 : «... audit currus labenas, » 

637, Αἴ τ(ε), et d'autres, c’est-à-dire 
d'autres gouttes de sang. — Ἀπίο), αὖ, 
(venant) de : juillissant de, 

639, Aoupi, vulgo δουρὸς (avec le même 
sens). Acholies : Ἀρίσταρχος. δονρί, 
χατὰ δοτιχήν. Bothe : « Μίνυνθα δὲ 
a χάζετο Coupés, non multum cedebat 
« hasta, hoc est, raro cessabat a dimi- 
« cando, » Les Alexaudrins expliquaient 
δουρί ou δουρός, par δόρατος Boris: d'un 
jet de lance, où à un jet de lanc:; muis 
le sens de la phrase revenait toujours à 
l’idée de lutte sans tfève. Le scholiaste A : 
ἐπ᾽ ὀλίγον, φησὶ, συνεπνέκετο. L'autre 
explication est plus simple, et parait pre- 
férable. 
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[Ζεὺς γάρ οἱ νεμεσᾶθ’, ὅτ᾽ ἀμείνονι φωτὶ μάχοιτο. 
Ζεὺς δὲ πατὴρ Αἴανθ᾽ ὑψίζυγος ἐν φόδον ὥρσεν᾽ 


στὴ δὲ ταφὼν, ὄπιθεν δὲ σάκος βάλεν ἑπταξόειον᾽ 


545 


τρέσσε δὲ παπτήνας ἐφ᾽ ὁμίλου, θηρὶ ἐοιχὼς, 
ἐντροπαλιζόμενος, ὀλίγον γόνυ γουνὸς ἀμείξων. 
Ὡς δ᾽ αἴθωνα λέοντα βοῶν ἀπὸ μεσσαύλοιο 
ἐσσεύαντο χύνες τε χαὶ ἀνέρες ἀγροιῶται, 


οἵτε μιν οὐχ εἰῶσι" βοῶν ἐκ πῖαρ ἑλέσθαι, 


950 


πάννυχοι ἐγρήσσοντες ὁ δὲ χρειῶν ἐρατίζων 
ἰθύει, ἀλλ᾽ οὔτι πρήσσει" ὑαμέες γὰρ ἄχοντες 
ἀντίον ἀΐσσουσι ἡρασειάων ἀπὸ χειρῶν, 
χαιόμεναί τε δεταὶ, τάστε τρεῖ ἐσσύμενός neo 


ἠῶθεν δ᾽ ἀπονόσφιν E6n τετιηότι θυμῷ - 


δ48. Ζεὺς γάρ ol... Ce vers ne se trouve 
dans aucun des manuscrits d'Homére, Il 
est cité dans la Ahetsrique d'Aristote et 
dans le traité de Plutarque sur la Lecture 
des poëtes, La place où les éditeurs l'ont 
intercalé paraît assez mal choisie, Heyne : 
« Si enim Hector evitavit Ajacis occursum, 
« quomodo hoc subjungas, Jovem noluisse 
« Hectorem in Ajacem incidere, ne cum 
« fortiore pugnaret? Lta contrarium dictum 
« oportuit in superioribus, Hectorem te 
« tendisse in Ajacem, sed ab Jove fuisse 
« prohibitum, » 

544. Αἴανθ᾽ pour Αἴαντι : élision rare. 
— Αἴανίτι).... ἐν gé6ov ὥρσεν. Construi- 
sez : ἐνῶρσε φόδον Αἴαντι. — Φόδον, la 
fuite (et non pas la crainte), 

546. Τρέσσε ne contient pas non plus 
l'idée de crainte, Homére dit seulement 
qu’Ajax se retire plus ou moins vite. Voyez 
la note sur τρεῖν, V, 266. Voss traduit : 
« Flüchtete dann umschauend in Muan- 
nergewühl wie ein Raubthier, » Lehrs ap- 
prouve cette traduction : « Quanquam 
« enim de tarde retrocedente proprie non 
« dicimus er flâchtet, tamen ia illo er flach- 
« tete, sentimus vim noristi, celeriter ἐπ 
« fugam se conjecit, de momento quo ce- 
« leriter retractat, vel, ut fit, tergum ver- 
«tit; quam primam et proprium vocis 
« τρεῖν signifcationem esse putamus, a0- 
« risto quidem maxime accommodutam, » 
Nous devons dire que l'écule d'Aristarque 
n’admettait pas le principe du maitre dans 


850 


toute sa rigueur. La plupart des gram- 
muirieus entendaient ici τρέσσε d'un mou- 
vement déterminé pur la crainte, Scholies: 
διὰ δέος ὑπεχώρησε. 

647. Ἐντροπαλιζόμενος. Voyez la note 
VI, 496. 

548-667. Ὡς δ᾽ αἴθωνα..... Zénodote sup- 
posait ces vers interpolés, sans doute parce 
que l'autre comparaison lui paraissait suf- 
fire. Aristarque défend l'authenticité des 
deux comparaisuns : ὁ μέν γε λέων πρὸς 
τὴν πρᾶξιν, ὁ δὲ ὄνος πρὸς τὴν ἐπιμονήν. 
— Virgile, Énéide, IX, 702 : « .…..Ceu 
« sævum turba leonem Quum telis premit 
« iafensis, at territus ille, Asper, acerba 
« tuens, retro redit; et neque terga Ira 
a dare ant virtus patitur; nec tendere con- 
« tra, Ille quidem hoc cupiens, potis est 
« per τοῖα virosque : Haud aliter retro du- 
« bius vestigiu Turnus Improperata refert, 
« et mens exæstuat ira, » 

b49. Ἐσσεύαντο, vulgo ἐσσεύοντο. 
Voyez la note XV, 272. 

554. Τάστε τρεῖ, quus fugit, devant 
lesquelles il prend la fuite. Voyez plus haut 
la note du vers 546. Nous devons remar- 
quer, ici, que le territus de Virgile semble 
bien, dans l'intention du poëte, un équiva- 
lent du τρεῖ d'Homère. Mais on peut dire 
qu’il se rapporte plutôt à la leçon τρομεῖ, 
qui était celle d'Aristote, et qui se trouvait 
sans doute dans plus d’un exemplaire an- 
tique. Ainsi le principe d'Aristarque n’est 
point en défaut, 
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ὡς Αἴας τότ᾽ ἀπὸ Τρώων τετιημένος ἧτορ 

ἤϊε, πόλλ᾽ ἀέκων " περὶ γὰρ δίε νηυσὶν ᾿Αχαιῶν. 
A . ON 

Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ὄνος παρ᾽ ἄρουραν ἰὼν ἐδιήσατο παῖδας 

νωθὴς, ᾧ δὴ πολλὰ περὶ ῥόπαλ᾽ ἀμφὶς ἐάγη, 


χείρει τ᾿ εἰσελθὼν βαθὺ λήϊον" οἱ δέ τε παῖδες 


560 


τύπτουσιν ῥοπάλοισι" βίη δέ τε νηπίη αὐτῶν " 

δῇ δ᾽ ἐξήλ ἐπεί τ᾿ ἐχορέ ορβῆς " 
σπουδῇ δ᾽ ἐξήλασσαν, ἐπεί τ᾽ ἐχορέσσατο φορβῆς 
ὡς τότ᾽ ἔπειτ᾽ Αἴαντα μέγαν, Τελαμώνιον υἱὸν, 
Τρῶες ὑπέρθυμοι πολυηγερέες τ᾽ ἐπίκουροι, . 


γύσσοντες ξυστοῖσι μέσον σάχος, αἰὲν ἕποντο. 


565 


Αἴας δ᾽ ἄλλοτε μὲν μνησάσχετο θούριδος ἀλχῆς, 
αὖτις ὑποστρεφθεὶς, χαὶ ἐρητύσασχε φάλαγγας 
Τρώων ἱπποδάμων" ὁτὲ δὲ τρωπάσχετο φεύγειν. 
Πάντας δὲ προέεργε θοὰς ἐπὶ νῆας ὁδεύειν" 


αὐτὸς δὲ Τρώων χαὶ Ἀγαιῶν θῦνε μεσηγὺ 


570 


ἱστάμενος" τὰ δὲ δοῦρα θρασειάων ἀπὸ χειρῶν, 
ἄλλα μὲν ἐν σάχεϊ μεγάλῳ πάγεν, ὄρμενα πρόσσω" 
πολλὰ δὲ χαὶ μεσσηγὺ, πάρος χρόα λευχὸν ἐπαυρεῖν, 
ἐν γαίῃ ἵσταντο, λιλαιόμενα χροὸς ἄσαι. 


Τὸν δ᾽ ὡς οὖν ἐνόησ᾽ Εὐαίμονος ἀγλαὸς υἱὸς, 


275 


Εὐρύπυλος, πυχινοῖσι βιαζόμενον βελέεσσιν, 

στῇ da παρ᾽ αὐτὸν ἰὼν, καὶ ἀκόντισε δουρὶ φαεινῷ, 
χαὶ βάλε Φαυσιάδην Ἀπισάονα, ποιμένα λαῶν, 

z € S V ὁ # , 

ἧπαρ ὑπὸ πραπίδων, εἶθαρ δ᾽ ὑπὸ γούνατ᾽ ἔλυσεν" 


558-674. Ὡς δ᾽ ὅτ᾽ ὄνος... Bekker rejette 
ces dix-sept vers au bus de la page, et Paley 
les ὦ mis entre crochets. Vuyez le chap. VI 
de notre Zrtroduction, p. cxxxn et σχχχν, 

568. Παῖδας, les jeunes garcons (qui le 
mènent). C'est malgré eux qu'il quitte le 
chemin, ou qu'il broute autre chose que 
des chardons ou de l'herbe, 

560. Κείρει, La Fontaine, Fables, VII, 
1: « Je tondis de ce pré la largeur de ma 
lingue. » 

562, Σπουδῇ, ægre,à grand’peine. Scho- 
lies : μόλις, δυσχερῶς. 

664. Πολνηγερέες, vulgo τηλεχλητοί. 


Scholies À et V : Ἀρίσταρχος, πολνη- 
γερέες. Scholies V : ἐκ πολλῶν ἀγερ- 
θέντες. 

569. Προέεργε, prohibebat, (Ajax) em- 
péchait. 

572, Πάγεν pour ἐπάγησαν : 
rent; s’enfoncérent. 

674. Αἰιλαιόμενα. Dubner : « Le poëte 
prète au javelot le sentiment et le désir de 
celui qui le lance. » Nous avons vu, IV, 
426, une flèche qui t&chait de voler à tra- 
vers la mèlée : μενεαίνων. 

678. Φανσιάδην Ἀπισάονα. Apisaon 
et son père Phausias sont inconnus, 


se fichè- 
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Τὸν δ᾽ ὡς οὖν ἐνόησεν Ἀλέξανδρος θεοειδὴς 
τεύχε᾽ ἀπαινύμενον Ἀπισάονος, αὐτίχα τόξον 
ἕλχετ᾽ ἐπ᾿ Εὐρυπύλῳ, χαί μιν βάλε μηρὸν ὀϊστῷ 
δεξιόν" ἐχλάσθη δὲ δόναξ, ἐδάρυνε δὲ μηρόν. 


ἊΨ δ᾽ ἑτάρων εἰς ἔθνος ἐχάζετο, Kip’ ἀλεείνων " 


ὅ85 


ὕσεν δὲ διαπρύσιον Δαναοῖσι γεγωνώς" 
Ὦ φίλοι, Ἀργείων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες, 
στῆτ᾽ ἐλελιχθέντες, χαὶ ἀμύνετε νηλεὲς ἦμαρ 
Αἴανθ᾽, ὃς βελέεσσι βιάζεται: οὐδέ € φημι 
φεύξεσθ᾽ ἐκ πολέμοιο δυσηχέος. Ἀλλὰ μάλ᾽ ἄντην 590 
ἵστασθ᾽ ἀμφ᾽ Αἴαντα μέγαν, Τελαμώνιον υἱόν. 
Ὡς ἔφατ᾽ Εὐρύπυλος βεύλημένος " οἱ δὲ παρ᾽ αὐτὸν 
πλησίοι ἔστησαν, σάχε᾽ ὦμοισι χλίναντες, 
δούρατ᾽ ἀνασχόμενοι τῶν δ᾽ ἀντίος ἤλυθεν Αἴας, 
στῆ δὲ μεταστρεφθεὶς, ἐπεὶ ἵχετο ἔθνος ἑταίρων. 595 
Ὡς οἱ μὲν μάρναντο δέμας πυρὸς αἰθομένοιο. 
Νέστορα δ᾽ ἐχ πολέμοιο φέρον Νηλήϊαι ἵπποι 
ἱδρῶσαι" ἦγον δὲ Μαχάονα, ποιμένα λαῶν. 
Τὸν δὲ ἰδὼν ἐνόησε ποδάρχης δῖος ᾿Αχιλλεύς" 


ἑστήκει γὰρ ἐπὶ πρύμνη μεγαχήτεϊ νηΐ, 


600 


εἰσορόων πόνον αἰπὺν ἰῶκά τε δαχρυόεσσαν. 

Αἶψα δ᾽ ἑταῖρον ἑὸν Πατροχλῆα προσέειπεν, 
φθεγξάμενος παρὰ νηός ὁ δὲ χλισίηθεν ἀκούσας 
ἔχμολεν, ἶσος Ἄρηϊ" κακοῦ δ᾽ ἄρα οἱ πέλεν ἀρχή. 


588, Ἕλχετ(ο). Quelques anciens li- 
saïent, ἔλχεν ou εἴλχεν. La forme moyenne 
est plus expressive, 

589. Alavÿ' pour Αἴαντι. Voyez plus 
haut, vers 544, Zénodote écrivait Αἴαντος 
βελέεσσι, qui ne pouvait s'entendre qu’en 
mettant un point devant βιάζεται ou de- 
vant βελέεσσι. 

693. Πλησίοι.... Ce vers se termine par 
trois spondées. 

596. Δέμας, comme. C'est l'accusatif de 
δέμας, corps. Le substantif instar sert en 


latin au même usage. Ea grec, δίχην, chez 
les poites dramatiques, signifie souvent 
comme, 

598. Ἱδρῶσαι, sudantes, couvertes de 
sueur. 

603-604, Κλισίηθεν (hors de lu tente) 
dépend du verbe ἔχμολεν (il surtit). 

604. Κακοῦ δ᾽ ἄρα οἱ πέλεν ἀρχή. Vir- 
gile, Énéide, IT, 97 : « Hine mihi prima 
« mali labes, » Patrocle fait en ce moment 
le premier pas sur la route qui doit le 
conduire à la mort, 


1— 27 
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Τίπτε με χιχλήσχεις, Ἀχιλεῦ ; τί δέ σε χρεὼ ἐμεῖο ; 
Tèv δ᾽ ἀπαμειβόμενος προσέφη πόδας ὠχὺς Ἀχιλλεύς" 
Δῖε Μενοιτιάδη, τῷ ἐμῷ χεχαρισμένε θυμῷ, 
νῦν ὀΐω περὶ γούνατ᾽ ἐμὰ στήσεσθαι Ἀχαιοὺς 


λισσομένους " χρειὼ γὰρ ἱκάνεται οὐχέτ᾽ ἀνεχτός. 


610 


Ἀλλ᾽ ἴθι νῦν, Πάτροχλε Διὶ φίλε, Νέστορ᾽ ἔρειο, 

ὅντινα τοῦτον ἄγει βεθλημένον ἐχ πολέμοιο. 

Ἤτοι μὲν τάγ᾽ ὄπισθε Μαχάονι πάντα ἔοιχεν, 
-» AN 1 3 ES ν 

τῷ Ἀσχληπιάδῃ, ἀτὰρ οὐχ ἴδον ὄμματα φωτός" 


ἵπποι γάρ με παρήϊξαν πρόσσω μεμαυῖαι. 


615 


Ὃς φάτο᾽ Πάτροκλος δὲ φίλῳ ἐπεπείθεθ᾽ ἑταίρῳ " 
βὴ δὲ θέειν παρά τε χλισίας καὶ νῆας Ἀχαιῶν. 

Οἱ δ᾽ ὅτε δὴ χλισίην Νηληϊάδεω ἀφίχοντο, 
αὐτοὶ μέν ῥ᾽ ἀπέξησαν ἐπὶ χθόνα πουλυδότειραν : 


ἵππους δ᾽ Εὐρυμέδων θεράπων λύε τοῖο γέροντος 


620 


ἐξ ὀχέων - τοὶ δ᾽ ἱδρῶ ἀπεψύχοντο χιτώνων, 
στάντε ποτὶ πνοιὴν, παρὰ Ov’ ἁλός αὐτὰρ ἔπειτα 
ἐς χλισίην ἐλθόντες, ἐπὶ χλισμοῖσι χαθῖζον. 

Τοῖσι δὲ τεῦχε χυχειῶ ἐὐπλόχαμος Ἑχαμήδη, 


τὴν ἄρετ᾽ ἐκ Τενέδοιο γέρων, ὅτε πέρσεν Ἀχιλλεὺς, 


625 


θυγατέρ᾽ ᾿Αρσινόου μεγαλήτορος, ἥν οἱ Ἀχαιοὶ 


606. Τί δέ σε χρεὼ ἐμεῖο ; quid autem 
tibi opus est me? L'accusatif σε suppose, 
dans le grec, lxaves sous-entendu. — Le 
χρεώ ne compte dans le vers que pour 
une seule syllabe, 

609. Περὶ γούνατ(α).... στήσεσθαι est, 
suivant Eustathe, une périphrase pour 
γουνάσεσθαι. Quelques-uns y voyaient une 
sapplication où les Grecs resteraient de- 
bout; mais περὶ γούνατα signifie, au con- 
traire, qu'ils se courberont respectueuse. 
ment, Eustathe : ἄλλως γὰρ οἱ ἱχέται οὐχ 
ἴστανται περὶ γούνατα, κάμπτονται δὲ 
μᾶλλον. Le mot ἵσταμαι, comme sture en 
latin, est quelquefois réduit, chez les poites, 
a l'état d'équivalent du verbe étre, 

611. Ἔρειο pour ἔρξο, ἔρου : interroge, 
Scholies : ἐρώτησον. 


617. Bñ δὲ θέειν. Ancienne variante, 
βὴ δ᾽ ἰέναι. Mais θέειν (courir) est évi- 
demment le vrai mot, vu la circonstance. 

618. Οἱ, eux, c'est-a-dire Nestor et Ms- 
εἴποι. 

620, Εὐρυμέδων. Le evcher d'Aga- 
memnon se nommait Eurymédon, comme 
celui de Nestor. — Τοῖο γέροντος, illius 
senis, de l’illustre vieillard. 

624. Κυχειῶ pour χυχεῶ, χυχεῶνα : 
proprement, miction. Homère va donner 
une description complète de la préparation 
de ce breuvage, ou plutôt de cette bouillie, 
de ce brouet, — Ἔχαμήδη. Hécamède et 
son pére Arsinous nous sont absolument 
inconnus. 

626. OÙ, épsi, pour lui, c’est-a-dire pour 
Nestor. 
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ἔξελον, οὕνεχα βουλῇ ἀριστεύεσχεν ἁπάντων. 
Ἥ σφωϊν πρῶτον μὲν ἐπιπροΐηλε τράπεζαν 
καλὴν, χυανόπεζαν, ἐύξοον - αὐτὰρ ἐπ᾿ αὐτῆς 


χάλχειον χάνεον᾽ ἐπὶ δὲ χρόμυον, ποτῷ ὄψον, 


630 


ἠδὲ μέλι χλωρὸν, παρὰ δ᾽ ἀλφίτου ἱεροῦ ἀκτήν" 
πὰρ δὲ δέπας περικαλλὲς, ὃ οἴκοθεν ἦγ᾽ ὁ γεραιὸς, 
χρυσείοις ἥλοισι πεπαρμένον - οὔατα δ᾽ αὐτοῦ 
τέσσαρ᾽ ἔσαν, δοιαὶ δὲ πελειάδες ἀμοὶς ἕκαστον 


χρύσειαι νεμέθοντο, δύω δ᾽ ὑπὸ πυθμένες ἦσαν. 


635 


Ἄλλος μὲν μογέων ἀποχινήσασχε τραπέζης, 
πλεῖον ἐόν" Νέστωρ δ᾽ ὁ γέρων ἀμογητὶ ἄειρεν. 
Ἐν τῷ ῥά σφι χύχησε γυνὴ, εἰκυῖα θεῇσιν, 
οἴνῳ Πραμνείῳ, ἐπὶ δ᾽ αἴγειον κνῆ τυρὸν 


629. Κνανόπεζαν. Il ne s’agit point du 
métal cyane, mais seulement d’une couleur, 
Didyme : χνανῷ τοὺς πόδας χεχρισμένην, 
μελανόπουν. --- Ἐπ᾿ αὐτῆς. Ancienne va= 
riante, ἐπ᾽ αὐτῇ. 

680. Κάνεον, avec l’épithète χάλχειον, 
est nécessairement un bassin, et non point 
une corbeille. — Ποτῷ ὄψον, assaisonne- 
ment pour la boisson : asaisonnement pro- 
pre à exciter la soif. 

632. "Hy. Une des deux éditions d'A- 
ristarque donnait, εἶχ᾽, C’est probablement 
la première; car ἡγίε) est beaucoup plus 
exact, et dit davantage. — ‘O γεραιός, l'il- 
lustre vieillard. 

634. ’Auœgis ἔχαστον est, selon Bothe, 
un solécisme, ΠῚ propose ἀμφὶς ἐχάστον, ou 
ἀμφὶς ἑκάστων : «hoc est ἑκάστου οὔατος, 
« ἐχάστων οὐάτων, quæ duo ansæ intelli- 
« gendæ sunt utriusvis poeuli, superioris 
« vel inferioris, Vel ponendum est, quod 
a Heyneus poni jussit, ἀμφὶ ἔχαστον. » Ces 
corrections sont inutiles. On ne peut guère 
douter que ἀμφίς ne soit ici ἀμφί même, 
avec une consonne euphonique pour éviter 
lhiatus. Voyez ἀμφὶς ἔχαστα, Odyssee, 
XIX, 46. 

636. Neuéfovro, pascebantur. Elles 
avaient l'air de boire dans la coupe. Di- 
dyme : ζώσαις καὶ πινώσαις égrzcuv αἵ 
πέλειαι. — Δύω.... πυθμένες, deux fonds, 
Ceci indique que la coupe de Nestor était un 
δέπας ἀμφικύπελλον, une coupe à double 


godet (un des godets tenant lieu de pied, 
tandis que l’autre reçoit la boisson), Cha- 
que godet avait deux oreilles οἱ deux anses, 
Il y avæ donc huit colombes, Mais ces 
colombes étaient fort petites. Scholies : 
λέγει δ᾽ ἂν puxpés τινας, οἵας εἰχὸς ἐπὶ 
ἐχπώματος τετορεῦσθαι. 

637, Ὃ γέρων semble équivaloir ici à 
χαίπερ ὧν γέρων : malgré sa vieillesse, 
Nestor appartenait à une génération plus 
forte que celle qui vivait alors. Cependant 
les Alexandrins notaient seulement, dans 
cet ὁ γέρων, un titre d’houneur, Voyez la 
note XXIV, 777, 

639. Οἴνῳ Πραμνείῳ. Pline le natura- 
liste dit que le vin de Pramné se récoltait 
dans un canton voisin de Smyrne, On l'es 
timait encore de son temps : « Et Pramnio, 
« quod idem Homerus celebravit, etiam 
« nunc honos durat. Nascitur Smyrnæ re- 
« gione, juxta delubrum Matris deum. » 
Histoire naturelle, XIV, νι. Suivant d'au- 
tres, Pramné était un vignoble de l'ile 
d'Icaria. Scholies : Πράμνη δὲ ὄρος ἐν τῇ 
Ἰχαρίαᾳ οἰνοφόρον. Certains vins d’Éphèse 
et de Lesbos portaient aussi le nom de vins 
de Pramné, [l est possible que vin de Pramné 
désigne une qualité particulière. Quelques- 
uns dérivent le mot Πράμνειος du verbe 
παραμένειν, et le vin de Pramué est, selon 
eux, tout vin fort et de garde, Cependant 
Homère semble bien nommer ici un lieu 


d'origine. C'est probublement du Prawué 
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χνήστι χαλχείῃ, ἐπὶ δ᾽ ἄλφιτα λευχὰ πάλυνεν᾽" 


ἸΔΙΑΔΟΣ A. 


πινέμεναι δ᾽ ἐχέλευσεν, ἐπεί ῥ᾽ ὥπλισσε κυχειῶ. 
Τὼ δ᾽ ἐπεὶ οὖν πίνοντ᾽ ἀφέτην πολυχαγχέα δίψαν, 
μύθοισιν τέρποντο πρὸς ἀλλήλους ἐνέποντες * 
Πάτροχλος δὲ θύρῃσιν ἐφίστατο, ἰσόθεος φώς. 


Τὸν δὲ ἰδὼν ὁ γεραιὸς ἀπὸ θρόνου ὦρτο φαεινοῦ, 


645 


ἐς à ἄγε χειρὸς ἑλὼν, χατὰ δ᾽ ἑδριάασθαι ἄνωγεν. 

Πάτροχλος δ᾽ ἑτέρωθεν ἀναίνετο, εἶπέ τε μῦθον᾽ 
Οὐχ ἕδος ἐστὶ, γεραιὲ Διοτρεφὲς, οὐδέ με πείσεις. 

Αἰδοῖος, νεμεσητὸς, ὅ με προέηχε πυθέσθαι 


ὅντινα τοῦτον ἄγεις βεῤλημένον : ἀλλὰ καὶ αὐτὸς 


650 


γηνώσχω, ὁρόω δὲ Μαχάονα, ποιμένα λαῶν. 
Νῦν δὲ ἔπος ἐρέων πάλιν ἄγγελος εἶμ᾽ Ἀχιλῆϊ, 
Εν δὲ σὺ οἶσθα, γεραιὲ Διοτρεφὲς, οἷος ἐκεῖνος 
δεινὸς ἀνήρ" τάχα χεν χαὶ ἀναίτιον αἰτιόῳτο. 


Τὸν δ᾽ ἠμείθετ᾽ ἔπειτα Γερήνιος ἱππότα Νέστωρ᾽ 


655 


Τίπτε τ᾽ ἄρ᾽ ὧδ᾽ Ἀχιλεὺς ὀλοφύρεται υἷας Ἀχαιῶν, 
ὅσσοι δὴ βέλεσιν βεέ)χήαται; Οὐδέ τι οἶδεν 
πένθεος ὅσσον ὄρωρε χατὰ στρατόν᾽ οἱ γὰρ ἄριστοι 
ἐν νηυσὶν χέαται βεύλημένοι οὐτάμενοί τε. 


Βέῤληται μὲν ὁ Τυδείδης, χρατερὸς Διομήδης" 


660 


οὕτασται δ᾽ Ὀδυσεὺς δουρικλυτὸς, ἠδ᾽ Ἀγαμέμνων" 
[βέδληται δὲ χαὶ Εὐρύπυλος χατὰ μηρὸν ὀϊστῷ 1] 


de Smyrne qu'Homère a voulu parler, C'est 
là aussi probablement un anachronisme, 
Quand Smyrne n'existait point encore, 
il n’y avait probablement point encore de 
vin de Pramné, — Le vers 639 se termine 
par trois spondées, 

640, « Κνήστι dictum est pro xwmottt 
a per contractionem, posteriore longa : 
« alioqui scriptum oportuit χνῇστι. » 
[Bothe.] Au lieu de χνήστι, Bothe préfé- 
rerait cependant χνήστεῖ, l'orthographe 
ordinaire; mais rien n'oblige à faire aucun 
changement, 

642, Ilokvxayxéa, peraridam , très- 
sèche : très-ardente, Scholies πολλὴν ἔχου- 
σαν ξηρότητα΄ ὅθεν καὶ χάγχανα ξύλα. 


646. Ὁ γεραιός, le noble vieillard, 

648. Οὐχ ἕδος ἐστί, il n'y ἃ pas de 
siège : ce n’est pas le moment de prendre un 
siége (le moment de m'asseuir). Didyme : 
οὐχ ἔστι καιρός μοι νῦν καθίζεσθοι. 

649. Νεμεσητός, sous-entendu ἐστί : il 
est prompt à accuser, Scholies : φιλουεμ- 
φὴς, À μεμψίμοιρος. Le scholaste de Pierre 
Vietorius : Ἀρίσταρχος, μεμψίμοιρος. 

662, Πάλιν. «. εἰμ(ι), je vais retourner. 

660. Ὃ Τυδείδης, ce fils de Tydée: 
l'illustre fils de Tydée. Aristophane de By- 
zance supprimait 6. Voyez les Scholtes, au 
vers XVI, 25, qui est une répétition de 
celui-ci. 

682, Βΐδληται.... Ce vers n'est point à 
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τοῦτον δ᾽ ἄλλον ἐγὼ νέον ἤγαγον ἐκ πολέμοιο, 
ἰῷ ἀπὸ νευρῆς βεύλημένον. Αὐτὰρ Ἀχιλλεὺς, 


ἐσθλὸς ἐὼν, Δαναῶν οὐ κήδεται οὐδ᾽ ἐλεαίρει. 


665 


Ἧ μένει εἰσόκε δὴ νῆες θοαὶ ἄγχι θαλάσσης, 
Ἀργείων ἀέκητι, πυρὸς δηΐοιο θέρωνται, 

αὐτοί τε χτεινώμεθ᾽ ἐπισχερώ ; Οὐ γὰρ ἐμὴ ὃς 
ἔσθ᾽ οἵη πάρος ἔσχεν ἐνὶ γναμπτοῖσι μέλεσσιν. 


CE » 
Εἴθ᾽ ὡς ἡβώοιμι, βίη δέ μοι ἔμπεδος εἴη, 


670 


ὡς ὁπότ᾽ Ἠλείοισι καὶ ἡμῖν νεῖχος ἐτύχθη 
ἀμφὶ βοηλασίη, ὅτ᾽ ἐγὼ χτάνον ᾿Ιτυμονῆα, 
ἐσθλὸν Ὑπειροχίδην, ὃς ἐν Ἤλιδι ναιετάασχεν, 
ῥύσι᾽ ἐλαυνόμενος. Ὁ δ᾽ ἀμύνων ἧσι βόεσσιν, 


ἔδλητ᾽ ἐν πρώτοισιν ἐμῆς ἀπὸ χειρὸς ἄχοντι, 


615 


χὰδ δ᾽ ἔπεσεν, λαοὶ δὲ περίτρεσαν ἀγροιῶται. 
Ληΐδα δ᾽ ἐκ πεδίου συνελάσσαμεν ἤλιθα πολλὴν, 
πεντήχοντα βοῶν ἀγέλας, τόσα πώεα οἰῶν, 
τόσσα συῶν συδόσια, τόσ᾽ αἰπόλια πλατέ᾽ αἰγῶν, 


sa place. Nestor ne peut pas encore savoir 
qu'Eurypyle est blessé. 11 faut laisser ce 
vers où on l’a pris, XVI, 27. Les meilleurs 
manuserits ne l’ont qu'a cet endroit; et 
son interpolation ici a été qualifiée à juste 
titre de suttise et d’ineptie. 

668-669. Οὐ γὰρ ἐμὴ is... Cette tran- 
sition smène un de ces longs récits du 
temps passé, comme les aime Nestor, Îl est 
aussi ridicule de se fâcher qu'un vieillard 
parle en vieillard, que de soutenir, comme 
le font quelques-uns, que rien n'est super- 
flu dans le discours de Nestor à Patrocle, 
et que l'orateur a poursuivi et accompli 
une démonstration dans les formes. Assu- 
rément Patrocle, après le récit, sera mieux 
disposé que jamais à combattre; mais c'est 
à soi-même que Nestor donne satisfaction, 
en repurtant sa pensée avec tant de com- 
plaisance vers les années évanouies, Nestor 
est ici ce qu'il est partout, 

671. Ἡμῖν, à nous : aux Pyliens, Les 
Pyliens étaient voisins des Éléens. 

672-673, Ἰτυμονῆα.... Itymonée fils 
d’Hypérochus est inconu. 

674. Ῥύσι(α), des gages : des garanties; 


de quoi compenser le tort fait à ceux dont 
les Éléens avaient enlevé le bétail. Eustathe 
fait des remarques ingénieuses sur l'emploi 
du mot ῥύσια dans ce passage : τὸ δὲ 
ῥύσια. πάνυ καιρίως ἐνταῦθα ῥηθὲν, èn- 
λοῖ τὰ ἀντί τινῶν ῥνόμενα, ὅ ἐστιν ἑ)- 
χόμενα, καὶ ἀντὶ τῶν προαρπασϑέντων 
ἁρπαζόμενα. 

677. Ἤλιθα πολλήν, abunde magnam 
(mais avec le sens le plus étenda), C'est un 
immense butin, Scholies : πάνυ πολλήν. 

678. Οἰῶν. Bothe, μήλων. Cette cor- 
rection fait disparaitre l’hiatus; mais elle 
remplace le mot propre per un terme im- 
propre, puisqu'il va ëtre question des 
chèvres. Mf)a, dans Homère, ce sont les 
moutons et les chèvres. Voyez la note 
X, 485, 

679. Συθόσια. La pénultième compte 
pour une longue, Dübner : « Dans les 
mots de quatre syllabes brèves, la poésie 
épique en allonge une, pour le besoin de 
l'hexamètre, » Mais ce qui est remarquable 
ici, c'est que la brève allongée ne soit pas 
la première syllabe du mot, et qu’elle n'ait 
pas d'accent. 
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ἵππους δὲ ξανθὰς ἑχατὸν χαὶ πεντήχοντα, 
πάσας θηλείας " πολλῇσι δὲ πῶλοι ὑπῆσαν. 
Καὶ τὰ μὲν ἠλασάμεσθα Πύλον Νηλήϊον εἴσω 
ἐννύχιοι προτὶ ἄστυ " γεγήθει δὲ φρένα Νηλεὺς, 
οὕνεχά μοι τύχε πολλὰ νέῳ πόλεμοόνδε χιόντι. 


[XI] 
680 


Κήρυχες δ᾽ ἐλίγαινον ἅμ᾽ ἠοῖ φαινομένηφιν, 685 
τοὺς ἴμεν οἷσι χρεῖος ὀφείλετ᾽ ἐν Ἤλιδι δίη " 

οἱ δὲ συναγρόμενοι Πυλίων ἡγήτορες ἄνδρες 

δαίτρευον᾽ πολέσιν γὰρ ᾿Επειοὶ χρεῖος ὄφειλον, 

ὡς ἡμεῖς παῦροι, χεχαχωμένοι, ἐν Πύλῳ ἦμεν. 

Ἐλθὼν γάρ ῥ᾽ ἐκάκωσε βίη Ἡραχληείη, 690 
τῶν προτέρων ἐτέων, χατὰ δ᾽ ἔχταθεν ὅσσοι ἄριστοι. 

Δώδεχα γὰρ Νηλῆος ἀμύμονος υἱέες ἦμεν 


680. Ἵππους.... Ce vers se termine par 
trois spondées. 

681. Ὑπῆσαν, suberant, étaient des- 
sous (parce qu'ils tettaient, ou parce que la 
mère à côté de laquelle ils marchaient avait 
la taille plus haute qu'eux). 

682. Πύλον signifie probablement la 
Pylos de Triphylie. S'il s'agissait de la 
Pylos de Messénie, le temps indiqué pour 
y condnire les troupeaux pris aux Éléens 
serait tout à fait insuffisant, Mais Πύλον 
peut être pris, en un sens général, pour le 
pays où régnait Nélée. 

683, Νηλεύς. D'après les poëtes posté- 
rieurs à Homère, Nélée avait été tué par 
Hercule, Ici, il est vivant ; il a survécu an 
siége de Pylos. 

686. Χρεῖος, une dette. Les créanciers 
des Éléens sont les Pyliens qui ont souffert 
des déprédations de l'ennemi, Les Scholies 
attribuent à Aristarque la lecon χρεώς. 
Muis il changeait alors ὀφείλετί ο) en ὠφεί- 
λετίο). La vulgate, que nous préférons ici, 
est la leçon d’Anistophane de Byzance, Les 
deux leçons ne différent pas tant qu'on 
pourrait eroire. Ce sont simplement les 
deux manières dont on pouvait transcrire, 
avec l'alphabet de vingt-quatre lettres, le 
texte des récensions antérieures au 1v° siè- 
cle : ΚΠΡΕΟΣΟΠΠΈΛΕΤ, La valgate s'accorde 
mieux avec le texte du vers 698. 

688. ’Exeuoi. Les Éléens portaient aussi 
le nom d'Épéens. C'était, suivant ln lé- 


gende, en souvenir du roi Épéus, père 
d’Éléus fondateur d'Élis, 

689. Παῦροι n'est pas en contradiction 
avec πολέσιν. C'est parce que les Pyliens 
sont réduits ἃ un petit nombre, que beau- 
coup d’entre eux ont eu à pâtir des vio- 
lences des Épéens. 

690. Ἐλθὼν.... Ce vers se termine par 
trois spondées, — Homère ἃ fait allusion 
ailleurs, V, 392-402, à la guerre d’Hercule 
contre Pylos. Hercule s'était vengé des 
Pyliens, parce qu'ils n'avaient pas voulu le 
recevoir dans leur ville après le meurtre 
d’Iphitus. C'est depuis ce temps que les 
Pyliens étaient παῦροι, peu nombreux (xe- 
χαχωμένοι, ayant subi des violences). — 
Bin s'accorde avec ἐλθών, à cause de la 
signification. 

691. Κατὰ se joint ἃ ἔκταθεν : κατέχτα- 
θεν, furent tués (de χαταχτεΐνω). 

692. Δώδεχα, D'après l'Odyssée, Nestor 
n'aurait eu que deux frères, Chromius et 
Périclymène, Les anciens chorizuntes ti- 
raient de la un argument pour leur thèse, 
Mais Chromius et Périclymène étaient nés 
après le massacre. Chromius est même en- 
core vivant à l'époque du siége de Troie, 
et il est, sous Nestor, un des chefs des Py- 
liens. Voyez ΤΥ͂, 395. Nestor, Chromius et 
Périclymène étaient nés de la même mère, 
Chloris. Aristarque conjecture que Îles 
ainés, ceux qui perirent ensemble, étaient 
nés d'une autre femme de Nélée : Évèé- 
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τῶν οἷος λιπόμην, οἱ δ᾽ ἄλλοι πάντες ὄλοντο. 


Ταῦθ᾽ ὑπερηφανέοντες ᾿Επειοὶ χαλχοχίτωνες, 
ἡμέας ὑδρίζοντες, ἀτάσθαλα μιηχανόωντο. 

Ἐχ δ᾽ ὁ γέρων ἀγέλην τε βοῶν καὶ πῶ μέγ᾽ οἰῶν 
εἵλετο, χρινάμενος τριηχόσι᾽ ἠδὲ νομῆας. 

Καὶ γὰρ τῷ χρεῖος μέγ᾽ ὀφείλετ᾽ ἐν ἼΠλιδι δίῃ, 
τέσσαρες ἀθλοφόροι ἵπποι αὐτοῖσιν ὄχεσφιν, 
ἐλθόντες μετ᾽ ἀεῦλα᾽ περὶ τρίποδος γὰρ ἔμελλον 
θεύσεσθαι- τοὺς δ᾽ αὖθι ἄναξ ἀνδρῶν Αὐγείας 
χκάσχεθε, τὸν δ᾽ ἐλατῆρ᾽ ἀφίει ἀχαχήμενον ἵππων. 
Τῶν ὁ γέρων ἐπέων χεχολωμένος ἠδὲ χαὶ ἔργων, 
ἐξέλετ᾽ ἄσπετα πολλά" τὰ δ᾽ ἄλλ᾽ ἐς δῆμον ἔδωχεν 


433 


695 


700 


δαιτρεύειν, μιή τις οἱ areubémevos χίοι ἴσης. 105 


χεται δὲ, προγεγονότων αὐτῷ ἐξ ἑτέρας 
γυναιχὸς παιδῶν, ὕστερον ἐκ Χλώριδος 
τοὺς τρεῖς γεγονέναι. 

693. Οἱ δ᾽ ἄλλοι, et eux (savoir) les 
autres, D'après certaines traditions, Nélée 
lui-même avait péri, et Nestor seul avait 
survécu ἃ la destruction de toute sa fa- 
mille, Dans Homère, Nélée est vivant en- 
core longtemps après la guerre de Pylos, 
qui datait déja d'assez loin (τῶν προτέρων 
ἐτέων) quand Nestor relera la fortune de 
sa maison, 

697. Τριηχόσι(α) a la première syllabe 
brève. Le pied νοςττρι est done un pur 
trochée ; car on ne peut donner aucune ex- 
plication de l'allongement de +94. ΠῚ ny a 
d'autre raison que la volonté du poëte. Les 
grammuiriens anciens ont intercalé γε, si 
c'est jusqu'à eux que remonte la leçon da 
manuscrit de Venise : χρινάμενός γε τριη- 
χόσια. Bentley et d’autres corrigent : xpi- 
vas; μῆλα τριηχόσια. Bothe propose de 
remplacer τριηχόσια, trois cents, par τε- 
τρηκόσια, quatre cents; mais il convient 
que τετρηχόσια n'est qu'une hypothèse, 
puisqu'on ne trouve nulle part cet adjectif 
dans Homère. On ne le trouve même dans 
aucun poëte quelconque, 

699. Τέσσαρες … ἵπποι αὐτοῖσιν ὄχε- 
σφιν, surtout avec un seul cocher {τὸν 
δ᾽ ἐλατῇρ(α), vers 702), semble bien indi- 
quer un quadrige. Didyme : ὅπερ χαὶ 
térpwpov λέγεται " χαὶ αὐτὸς δὲ ἐν 


᾿Οδυσσείᾳ (XIII, 81): Ἧ δ᾽ ὥστ᾽ ἐν πε- 
δίῳ τετράοροι ἄρσενες ἵπποι. Cependant 
Aristarque n'ose point affirmer qu'il ne 
s'agisse pas de deux biges, dont l'un était 
destiné à suppléer l’autre en cas d’acci- 
dent : ἡ διπλῆ, ὅτι φαντασίαν ὁ τόπος 
ἔχει, ὡς τετρώρῳ ἅρματι χρωμένων τῶν 
ἡρώων, Mais il est difficile d'admettre que 
le singulier ἐλατῆρα soit dit par syllepse 
pour le cocher de chacnn des deux biges : 
τὸν ἑκατέρας συνωρίδος. 

700, Ἄεθλα. Ainsi il y avait des luttes 
de chars en Élide dès les temps héroïques. 
Mais l'institution régulière des fêtes pério- 
diques d’Olympie est postérieure de plu- 
sieurs siècles à la guerre de Troie. Homère 
lui-même, d’après la chronologie reçue, 
n'u pas connu les Jeux d'Olympie. 

701. Θεύσεσθαι.... Ce vers se termine 
par trois spondées, 

702. Ἵππων, génitif causal : au sujet des 
coursiers, De mème, au vers suivant, les 
genitifs qui dépendent de χεχολωμένος. 

703. Τῶν équivaut à τούτων, et même 
à τοιούτων. De même, au vers précé- 
dent τόν est pour τοῦτον, εἴ τά, an vers 
706, pour ταῦτα. On peut prendre, à la 
rigueur, le τά du vers 704 pour un simple 
article; mais ὁ γέρων doit toujours se tra. 
duire comme ua titre d'honheur, 

705. Δαιτρεύειν,... Vers marqué de l'a- 
stérisque et de l’ubel dans le manuserit de 
Venise, comme emprunté à tort à un autre 
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Ἡμεῖς μὲν τὰ ἕχαστα διείπομεν, ἀμφί τε ἄστυ 
ἔρδομεν ἱρὰ θεοῖς " οἱ δὲ τρίτῳ ἤματι πάντες 
ἦλθον ὁμῶς αὐτοί τε πολεῖς χαὶ μώνυχες ἵπποι, 
πανσυδίῃ" μετὰ δέ σφι Μολίονε θωρήσσοντο, 

παῖδ᾽ ἔτ᾽ ἐόντ᾽, οὕπω μάλα εἰδότε θούριδος ἀλχῆς. 
Ἔστι δέ τις Θρυόεσσα πόλις, αἰπεῖα χολώνη, 
τηλοῦ ἐπ᾿ Ἀλφειῷ, νεάτη Πύλου ἠμαθόεντος" 

τὴν ἀμφεστρατόωντο διαρραῖσαι μεμαῶτες. 

Ἀλλ᾽ ὅτε πᾶν πεδίον μετεχίαθον, ἄμμι δ᾽ Ἀθήνη 
ἄγγελος ἦλθε θέουσ᾽ ἀπ’ Ὀλύμπου, θωρήσσεσθαι, 
ἔννυχος, οὐδ᾽ ἀέκοντα Πύλον χάτα λαὸν ἄγειρεν, 
ἀλλὰ μάλ᾽ ἐσσυμένους πολεμίζειν. Οὐδέ με Νηλεὺς 


110 


εἴα θωρήσσεσθαι, ἀπέχρυψεν δέ μοι ἵππους" 


οὐ γάρ πώ τί μ᾽ ἔφη ἴδμεν πολεμήϊα ἔργα. 


Ἀλλὰ χαὶ ὡς ἱππεῦσι μετέπρεπον ἡμετέροισιν, 


720 


χαὶ πεζός περ ἐὼν, ἐπεὶ ὡς ἄγε veïxos ᾿Αθήνη. 
Ἔστι δέ τις ποταμὸς Μινυήϊος εἰς ἅλα βάλλων, 


passage d'Homère, Mais la note d'athétèse 
n’est point convaincante. Bothe : « Dam- 
« nat hune versum Scholiastes À (lisez, 
« Aristarque), quem ne perscriptum qui- 
« dem esse ait a Zenodoto, perperamque 
«illatum ex Odyssea 1 (IX), 42, 649, 
« quibus locis præda dicitur justis æquis- 
α que portionibus divisa ; quod hic factum 
« negat, Sed ἴσης ellipsi haud insolita est 
«ἴσης μοίρης, recteque Scholia : ἴσης, 
« τῆς ἐπὶ τὸ δίχαιον xai ἴσον ἐχούσης, 
« hoc est justæ parisque damno portionis, » 
Ces raisons sont excellentes; et il n'y a pus 
de motif vraiment grave pour mettre le 
vers entre crochets. 

708. Ἀμφί τε ἄστυ équivaut à xai ἐν 
ἄστει ἀμφί, et dans tous les quartiers de 
la ville. 

709. Μολίονε, les deux Molions ou les 
Molionides, c’est-a-dire Ctéatus et Eury- 
tus, fils de Neptune et de Molione fille de 
Molius. D’après une tradition postérieure 
ἃ Homère, ils n'avaient à eux deux qu'un 
seul corps; iuis Homère les représente 
comme deux personnes bien distinctes, 
On les voit, XXIIT, 638-642, vainere 


Nestor à la course des chars, Ils étaient 
jumeaux, et ne se quittaient jaunais. 115 
avaient, comme dit un scholiaste, une 
seule âme en deux corps, 

711. Θρνόεσσα πόλις. C'est la mème 
ville nommée Θρύον, 11, 592, et ln même 
aussi qu'Épitalion sur l'Alphée, Aristarque : 
ὅτι ἣν ἐν τῷ Καταλόγῳ εἴρηχε Θρύον, 
νῦν Θρυόεσσαν (πόλιν) λέγει. 

742. Πύλον, Pylos désigne ici le royaume 
de Nélée, la contrée dont Pylos était la 
capitale. 

714. A(é) équivaut à tum, alors. 

716, Ἄγγελος.... Ce vers se termirce 
par trois spondées, 

717. Ecovuévouc se rapporte à λαόν 
(le peuple). C’est l'accord πρὸς τὸ onpat- 
νόμενον. 

721. γε νεῖχος, duxit γίσανι, mena 
la butte (ou le combat). Minerve trouve 
moyen de faire briller son favori. Le der- 
nier traducteur latin admet iei une dou- 
ble ellipse : (me) duxit (ad) pugnam. C'est 
une ressource à laquelle il était parfaite- 
ment inutile de recourir. 

722-723, Mivurios…. Le Minyius d’'Ho- 
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ἐγγύθεν Ἀρήνης, ὅθι μείναμεν Ἠῶ δῖαν 
ἱππῆες Πυλίων, τὰ δ᾽ ἐπέρρεον ἔθνεα πεζῶν. 


ἜΝνθεν πανσυδίῃ, σὺν τεύχεσι θωρηχθέντες, 


ἔνδιοι ἱκόμεσθ᾽ ἱερὸν ῥόον Ἀλφειοῖο. 

Ἔνθα Διὶ ῥέξαντες ὑπερμενεῖ ἱερὰ χαλὰ, 
ταῦρον δ᾽ ᾿Αλφειῷ, ταῦρον δὲ Ποσειδάωνι, 
αὐτὰρ Ἀθηναίῃ γλαυχώπιδι βοῦν ἀγελαίην, 


δόρπον ἔπειθ᾽ ἑλόμεσθα κατὰ στρατὸν ἐν τελέεσσιν᾿" 


730 


χαὶ χατεχοιμήθημεν ἐν ἔντεσιν οἷσιν ἕχαστος, 
ἀμφὶ ῥοὰς ποταμοῖο. ᾿λτὰρ μεγάθυμοι Ἐπειοὶ 
ἀμφίσταντο δὴ ἄστυ διαπραθέειν μεμαῶτες. 


Ἀλλά σφι προπάροιθε φάνη μέγα ἔργον Ἄρηος. 


Εὖτε γὰρ ἠέλιος φαέθων ὑπερέσχεθε γαίης, 


735 


συμφερόμεσθα μάχῃ, Διί τ᾽ εὐχόμενοι χαὶ Ἀθήνῃ. 


F4 


Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ Πυλίων καὶ ᾿Επειῶν ἔπλετο νεῖχος, 
πρῶτος ἐγὼν ἕλον ἄνδρα, κόμισσα δὲ μώνυχας ἵππους, 
Μούλιον αἰχμιητήν᾽ γαμόρὸς δ᾽ ἦν Αὐγείαο, 


πρεσδυτάτην δὲ θύγατρ᾽ εἶχε ξανθὴν Ἀγαμήδην, 


749 


ἣ τόσα φάρμαχα ἤδη ὅσα τρέφει εὐρεῖα χθών. 
Τὸν μὲν ἐγὼ προσιόντα βάλον χαλχήρεϊ δουρί " 
ἤριπε δ᾽ ἐν χονίησιν" ἐγὼ δ᾽ ἐς δίφρον ὀρούσας 
στῆν ῥα μετὰ προμάχοισιν. Ἀτὰρ μεγάθυμοι ᾿Επειοὶ 


ἔτρεσαν ἄλλυδις ἄλλος, ἐπεὶ ἴδον ἄνδρα πεσόντα, 


mère se nomma plus tard Anigrus; et la 
ville d'Aréné, Samicon. Elle était sur la 
côte, dans la Triphylie. Il y avait en Mes. 
sénie une autre ville d'Aréné; mais ce n'est 
pas celle dont parle Nestor. 

724. Τά, illa, est déterminé plus loin 
par ἔθνεα. 

726. Ἔνδιοι, meridiani, au milieu du 
jour. 

728. Ταῦρον δ᾽ ᾿Αλφειῷ. Bothe : « Ma- 
« gno flavio magnum et forte animal, cui 
a similes vel coruibus vel toto corpore flu- 
a vii mujores celebresque ,effingebantur, 
« velut Enrotas, Asopus, Cephisus, » 

729, Ἀγελαΐην, gregalem, aui pait 
dans le troupeau : qui n’a point encore été 
soumise au joug. 


745 


730, Δόρπον, Zénodute écrivait δεῖ- 
πνον, expression fausse, Aristarque : ὃ ὁ 5- 
mov δὲ λέγει τὴν ἑσπερινὴν τροφήν 
εὐθέως γὰρ χαταχοιμῶνται, — Ἐν τε- 
λέεσσιν, par compagnies (chaque soldat à 
son rang dans le corps d'armée). Eustathe : 
τέλη δὲ χαὶ ἐνταῦθα τὰ στρατιωτιχὰ )έ- 
yet τάγματα. Voyez la note X, 66. 

739. Μούλιον.... Ce vers, sauf le pre- 
mier pied, n'est composé que de spondées. 
Voyez la note I, 41.— Mulius est inconnu; 
muis Augias, son beau-père, est célèbre. 

746, “Ετρεσαν, s'enfuirent. On peut 
sjouter ici, sans inconvénient, l'idée de 
crainte; mais il vaut mieux traduire rigou- 
reusement. Voyez plus haut la note du 
vers 646, 
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ἡγεμόν᾽ ἱππήων, ὃς ἀριστεύεσχε μάχεσθαι. 

Αὐτὰρ ἐγὼν ἐπόρουσα, χελαινῇ λαίλαπι ἶσος" 
πεντήχοντα δ᾽ ἕλον δίφρους, δύο δ᾽ ἀμφὶς ἕκαστον 
φῶτες ὀδὰξ ἕλον οὖδας, ἐμῷ ὑπὸ δουρὶ δαμέντες. 


Καί νύ χεν Ἀχτορίωνε Μολίονε παῖδ᾽ ἀλάπαξα, 


750 


εἰ μή σφωε πατὴρ εὐρυχρείων ᾽᾿Ἐνοσίχθων 

ἐχ πολέμου ἐσάωσε, καλύψας ἠέρι πολλῇ. 
Ἔνθα Ζεὺς Πυλίοισι μέγα κράτος ἐγγυάλιξεν 
τόφρα γὰρ οὖν ἑπόμεσθα διὰ σπιδέος πεδίοιο, 


χτείνοντές τ᾿ αὐτοὺς ἀνὰ τ᾽ ἔντεα καλὰ λέγοντες, 


755 


ὄφρ᾽ ἐπὶ Βουπρασίου πολυπύρου βήσαμεν ἵππους, 
πέτρης τ᾽ Ὠλενίης, χαὶ Ἀλεισίου ἔνθα χολώνη 


χέχληται" ὅθεν αὖτις ἀπέτραπε 


λαὸν Ἀθήνη. 


ἜΝνθ᾽ ἄνδρα κτείνας πύματον λίπον " αὐτὰρ ᾿Αχαιοὶ 


ἂψ ἀπὸ Βουπρασίοιο Πύλονδ᾽ ἔχον ὠχέας ἵππους, 


760 


πάντες δ᾽ εὐχετόωντο θεῶν Διὶ, Νέστορί τ᾽ ἀνδρῶν. 
Ὃς ἔον, εἴποτ᾽ ἔην γε μετ᾽ ἀνδράσιν. Αὐτὰρ Ἀχιλλεὺς - 
οἷος τῆς ἀρετῆς ἀπονήσεται- À τέ μιν οἴω 


πολλὰ μεταχλαύσεσθαι, ἐπεί χ᾽ 


760. Ἀχτορίωνε, les deux Actorions : 
les deux fils d’Actor, Actor était l’époux 
de Molione, et passait pour le père des 
deux Molions. 

762. Ἤέρι πολλῇ, aere denso, d'un 
épais nuage. 

764. Σπιδέος, vaste. Apollonius : μεγά- 
λον. Il y a un verbe σπίζω, dit-on, syno- 
nyme de ἐχτείνω, et qui a donné σπιθαμή, 
empan. Curtius rattache l'adjectif σπιδής 
et le substantif σπιθαμή à la même racine 
que σπάω, tirer, C'est bien à tort que lu 
plupart des grammuiriens grees ont rejeté 
σπιδέος, leçon d'Aristarque et d’Hérodien, 
et ont lu, δι᾽ ἀσπιδέος πεδίοιο (ἃ travers 
la plaine ronde comme un bouclier): image 
tout au moins singulière, 

756. Βουπρασίον. Buprasion était alors 
une ville. Voyez la note ΤΠ. 616. 

767, Πέτρης.... Sur le rocher Olénien 
et Alision, voyez la note IT, 617. Quelques- 
uns entendaient ici, par Ἀλεισίου κολώνη, 
le tombeau d’Alisius, un des prétendants 
d'Hippodamie vaincus par OEnomuus. Au 


ἀπὸ λαὸς ὄληται. 


reste, c'est ΑἸ βίας. qui avait donné son 
nom à la ville d’Alision, 

759. "Evô(a), la, c'est-à-dire à Bupra- 
sion. — Aixov, (eum) reliqui, je le laissai, 
c'est-à-dire je ne le dépouillai point de 
ses armes, Minerve n'avait point permis à 
Nestor de rester sur le champ de bataille. 
—"Ayasoi. C'est le nom général de la na- 
tion dont les Pyliens étaient une peuplade, 
pour signiher les Pyliens eux-mêmes, 

762, Εἰποτ᾽ Env γε, si je fus jamais 
(ainsi) : si j'ai vraiment été un héros; si 
ce passé glorieux n’est point un songe, 
Voyez la note 111, 480. Dindorf et d'autres 
changent Env en ἔον : correction arbitraire. 

763. Olos τῆς ἀρετὴς ἀπονήσεται, 
solus illa virtute fruetur, jouira seul de sa 
haute vaillance : ne fera point participer 
les Grecs aux fruits de sa haute vaillance. 
Nestor oppose à l'égoïsme d'Achille l'exem- 
ple du dévouement à ln patrie dont lui- 
même a fait preuve, 

764. Μεταχλαύσεσθαι, mutato animo 
doliturum, se repentira et pleurera. 
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Ὦ πέπον, ἦ μὲν σοίγε Μενοίτιος ὧδ᾽ ἐπέτελλεν, 765 
ἤματι τῷ, ὅτε σ᾽ x Φθίης Ayauéuvoviiméurer. 

Νῶϊ δέ τ᾽ ἔνδον ἐόντες, ἐγὼ χαὶ δῖος Ὀδυσσεὺς, 

πάντα μάλ᾽ ἐν μεγάροις ἠχούομεν ὡς ἐπέτελλεν. 

Πηλῆος δ᾽ ἱκόμεσθα δόμους εὐναιετάοντας, 


λαὸν ἀγείροντες χατ᾽ Ἀχαιΐδα πουλυέότειραν. 


770 


"Eva δ᾽ ἔπειθ᾽ ἥρωα Μενοίτιον εὕρομεν ἔνδον, 

ἠδὲ σὲ, πὰρ δ᾽ Ἀχιλῆα. Γέρων δ᾽ ἱππηλάτα Πηλεὺς 
πίονα μηρία χαῖε βοὸς Διὶ τερπιχεραύνῳ, 

αὐλῆς ἐν χόρτῳ " ἔχε δὲ χρύσειον ἄλεισον, 


σπένδων αἴθοπα οἶνον ἐπ᾽ αἰθομένοις ἱεροῖσιν. 


775 


Σφῶϊ μὲν ἀμφὶ βοὸς ἕπετον χρέα, νῶϊ δ᾽ ἔπειτα 
στῆμεν ἐνὶ προθύροισι" ταφὼν δ᾽ ἀνόρουσεν Ages, 
ἐς δ᾽ ἄγε χειρὸς ἑλὼν, κατὰ δ᾽ ἑδριάασθαι ἄνωγεν, 
ξείνιά τ᾽ εὖ παρέθηχεν, ἅ τε ξείνοις θέμις ἐστίν. 


Αὐτὰρ ἐπεὶ τάρπημεν ἐδητύος ἐδὲ ποτῆτος, 
Tr ἢ 


780 


ἦρχον ἐγὼ μύθοιο, χελεύων ὕμμ᾽ ἅμ᾽ ἕπεσθαι" 

σφὼ δὲ μάλ᾽ ἠθέλετον, τὼ δ᾽ ἄμφω πόλλ᾽ ἐπέτελλον. 
Πηλεὺς μὲν ᾧ παιδὶ γέρων ἐπέτελλ᾽ Ἀχιλῆϊ 

αἰὲν ἀριστεύειν χαὶ ὑπείροχον ἔμμεναι ἄλλων᾽ 


σοὶ δ᾽ αὖθ᾽ ὧδ᾽ ἐπέτελλε Μενοίτιος, Ἄχτορος υἱός" 


787-786, Νῶϊ δέ.... Ces dix-neuf vers 
sont marqués d'obels dans le manuscrit de 
Venise, Aristophane de Byzance et Aris- 
tarque les trouvaient mal d'accord avec ce 
qu'on a lu dans le neuvième chant, Il y a 
deux notes d'athétèse; mais ni l'une ni 
l’autre n'allègue uue vraie contradiction. 
On ne voit que des nuances, Le principal 
grief, c'est qu'ici Achille reçoit lui-même 
les hôtes de son père : χαὶ διὰ τί Πηλεὺς 
τοὺς περὶ Νέστορα οὐ φιλοφρονεῖται, 
ἀλλ᾽ Ἀχιλλεύς; Cela n'est guère sérieux. 

173. Mnpia vai, vulgo μηρί᾽ ἔχαιε. 
Scholies : Ἀρίσταρχος, μηρία καῖε. 

774. Αὐλῆς ἐν χόρτῳ, dans l'enceinte de 
la cour, Didyme : ἐν τῷ περιφράγματι 
τῆς: ans χόρτοι δὲ οἱ τριγχοὶ (lisez 
θριγχοῖ, pseud. Did. τροχαλοῦ. Ce que 
Didyme appelle Gpryxoi ou τροχαλοί, ce 
sont des murs de galets et de mortier. 


785 


L'enceinte de la cour n'était souvent qu'une 
baie vive ou un mur de pierres sèches. 
Aussi quelques-uns prétendaient-ils que 
χόρτος se rapporte à la forme de la cour, 
qui était ronde (τροχαλό:). Il est même 
possible, selon eux, que χόρτος soit primi- 
tivement le même que χορός. Mais χόρτος 
est identique à hortus ; et hortus a un £, 

775, Σπένδων.... Il s'agit d'un sacrifice 
à Jupiter protecteur des maisons (£pxetoc), 
qui avait son autel dans la cour d'entrée 
(αὐλῆς ἐν χόρτῳ). 

779. Ξείνοις, à des hôtes : sous-entendu 
παραθεῖναι, de servir, 

782, ᾿ἮἬθέλετον. Zénodote écrivait, ἦθε- 
λέτην. 

786. ‘Axtopos, Actor, père de Μεπα- 
tius et aieul de Patrocke, est différent 
d'Actor le frère d'Angias et le mari de Mo- 
lione, 
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Τέχνον ἐμὸν, γενεῇ μὲν ὑπέρτερός ἐστιν Ἀχιλλεὺς, 
πρεσθύτερος δὲ σύ ἐσσι" βίη δ᾽ ὅγε πολλὸν ἀμείνων. 

Ἀλλ᾽ εὖ οἱ φάσθαι πυχινὸν ἔπος ἠδ᾽ ὑποθέσθαι, 

καί οἱ σημαίνειν" ὃ δὲ πείσεται εἰς ἀγαθόν περ. 

Ὡς ἐπέτελλ᾽ ὁ γέρων, σὺ δὲ λήθεαι. Ἀλλ᾽ ἔτι χαὶ νῦν 190 
ταῦτ᾽ εἴποις ᾿Αχιλῆϊ δαΐφρονι, αἴ χε πίθηται. 

Τίς δ᾽ οἶδ᾽ εἴ χέν οἱ σὺν δαίμονι θυμὸν ὀρίναις 

παρειπών ; ᾿Αγαθὴ δὲ παραίφασίς ἐστιν ἑταίρου. 

Εἰ δέ τινα φρεσὶν hou θεοπροπίην ἀλεείνει, 


χαί τινά οἱ πὰρ Ζηνὸς ἐπέφραδε πότνια μήτηρ, 


495 


ἀλλὰ σέ περ προέτω, ἅμα δ᾽ ἄλλος λαὸς ἑπέσθω 
Μυρμιδόνων, αἵ κέν τι φόως Δαναοῖσι γένηαι " 
χαί τοι τεύχεα χαλὰ δότω πόλεμόνδε φέρεσθαι, 
αἵ χέ σε τῷ ἴσκοντες ἀπόσχωνται πολέμοιο 


Τρῶες, ἀναπνεύσωσι δ᾽ Ἀρήϊοι υἷες Ἀχαιῶν 


800 


τειρόμενοι" ὀλίγη δέ τ᾽ ἀνάπνευσις πολέμοιο. 
Ῥεῖα δέ x’ ἀχμῆτες χεχμιηότας ἄνδρας ἀὐτῇ 
ὥσαισθε προτὶ ἄστυ νεῶν ἄπο χαὶ χλισιάων. 


788-789. Φάσθαι.... Les infinitifs φά- 
σθαι, ὑποθέσθαι, σημαίνειν, sont pour des 
impératifs. 

789. Kai οἱ σημαίνειν, et illi significa, 
et indique-lui (ce qu'il y a à faire). — Πεΐ- 
σεται εἰς ἀγαθόν περ. Nous avons vu, IX, 
102, εἰπεῖν εἰς ἀγαθόν. Achille avait besoin 
qu'on le mit sur la bonne voie; mais, dès 
qu'il avait reconnu ve qui était bien, il s’y 
portait de toute l’ardeur de son âme, Le 
mot rep n'est point une cheville. Il ajoute 
à l'idée contenue duns πείσεται. Achille 
ne manquera pas de faire le bien qu'on 
lui aura conseillé, ᾿ 

790. Ὁ γέρων, le digne vieillard. 

794, ΠΠαρειπών a la première longue, 
comme si le p se prononçait double, Voyez 
la note VI, 82. 

794-796. Εἰ δὲ τινα.... Zénodote sup- 
primait ces deux vers, si nécessaires ce- 
pendant pour l'effet du discours, Cet ar- 
gument piquera l’'amour-propre d'Achille, 
Aristarque : ἀναγχαίους ὄντας εἰς ἐρε- 
ϑισμὸν Ἀχιλλέως. 

794. Θεοπροπίην : allusion à l'oracle qui 


donnait à Achille le choix entre une vie 
courte et glorieuse ou une longue vieil- 
lesse sans gloire, Voyez IX, 410-446. 

796. Ipoëtew, emittat, qu'il laisse aller. 
C'est l'impératif aoniste de προίημι. 

797. Φόως, salus, un moyen de ne pas 
périr. Patrocle sera pour les Grecs comme 
un flambeau de vie. Eustathe réduit à rien 
cette belle image : τὸ δὲ φόως γένηαι, 
ἀντὶ τοῦ ὠφελήσῃς. 

799. Αἴ χε, σὲ forte, pour voir si : pour 
tâcher que. 

804. Ὀλίγη δέ τ᾽ ἀνάπνευσις modé- 
μοιο, car la respiration de la guerre (est) 
petite : car ils combattent sans avoir le 
temps de respirer; car ils soutiennent une 
lutte sans relâche, 

802-803. Ῥεῖα.... Vers marqués d'asté- 
risques et d'obels dans le manuscrit de 
Venise, comme empruntés à un autre pas- 
sage, XVI, 44-46, où ils sont mieux à leur 
place. Mais ils ne sont pas déplacés ici; et 
nous n'approuvons point qu'on les mette 
entre crochets. Ils achèvent Lien le discours, 
et par une considération qui n'est pas sans 
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Ὡς φάτο᾽ τῷ δ᾽ ἄρα θυμὸν ἐνὶ στήθεσσιν ὄρινεν : 
βῆ δὲ θέειν παρὰ νῆας ἐπ᾽ Αἰαχίδην Ἀχιλῆα. 805 
Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ χατὰ νῆας Ὀδυσσῆος θείοιο 
ἵξε θέων Πάτροχλος, ἵνα σφ᾽ ἀγορή τε θέμις τε 
ἤην, τῇ δὴ καί σφι θεῶν ἐτετεύχατο βωμοί" 
ἔνθα οἱ Εὐρύπυλος βεδλημένος ἀντεθόλησεν, 


Διογενὴς Εὐαιμονίδης, κατὰ μιηρὸν ὀϊστῷ, 


810 


σχάζων ἐχ πολέμου" κατὰ δὲ νότιος ῥέεν ἱδρὼς 
ὦμων χαὶ κεφαλῆς ἀπὸ δ᾽ ἕλχεος ἀργαλέοιο 
αἷμα μέλαν χελάρυζε" νόος γε μὲν ἔμπεδος ἦεν. 
Τὸν δὲ ἰδὼν ᾧχτειρε Μενοιτίου ἄλκιμος υἱὸς, 


καί ῥ᾽ ὀλοφυρόμενος ἔπεα πτερόεντα προσηύδα. 


815 


Ἃ δειλοὶ, Δαναῶν ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες, 
ὡς ἄρ᾽ ἐμέλλετε, τῆλε φίλων καὶ πατρίδος αἴης, 
ἄσειν ἐν Τροίῃ ταχέας κύνας ἀργέτι δημῷ. 
Ἀλλ᾽ ἄγε μοι τόδε εἰπὲ, Διοτρεφὲς Εὐρύπυλ᾽ ἥρως " 


ἢ ῥ᾽ ἔτι που σχήσουσι πελώριον Ἕχτορ᾽ Ἀχαιοὶ, 


820 


Ἂ va PER | , = D \ S 1 
À ἤδη φθίσονται ὑπ᾽ αὐτοῦ δουρὶ δαμέντες. 

Τὸν δ᾽ αὖτ᾽ Εὐρύπυλος βεθλημένος ἀντίον ηὔδα" 
Οὐχέτι, Διογενὲς Πατρόχλεις, ἄλχαρ ᾿Αχαιῶν 
ἔσσεται, ἀλλ᾽ ἐν νηυσὶ μελαίνῃσιν πεσέονται. 


valeur, Des troupes fraîches auront sans 
trop de peine raisun de guerriers déja épui- 
sés. Mais cela est dit simplement, et dans 
le sens propre de l'antithèse ἀχμῆτες χε- 
χμηότας. Un scholiaste entend χεχμηότας, 
de l'assaut que les Troyens auront à subir 
de la part des Myrmidons; mais le mot 
ἀὐτῇ indique qu'il s'agit des fatigues de la 
bataille qui dure depuis le matin. 

806-808. Ἀλλ᾽ ὅτε δὴ.... Il y avait, au 
milieu du eamp, une place publique, qui 
servait de marché et de lieu d'assemblée. 
C’est là que les rois rendaient la justice, et 
qu'ils faisaient les sacrifices aux dieux. On 
se ruppelle que les navires d'Ulysse étaient 
dans cette partie du camp. C'est sur le 
vaisseau d'Ulysse que se poste Agamem- 
non, VIIL, 222, pour faire entendre sa 
voix du centre aux extrémités ; et la Dis- 


corde en a fait autant ce matin même, 
avant le combat, Voyez plus haut, vers 5.— 
Le vers 806 se termine par trois spondées, 

811-813. Σχάζων.... Les anciens rhé- 
teurs faisaient admirer, dans ce tableau, 
l'accumulation des détails et la concision 
du style. Eustathe : θαυμάζουτι τὸν λόγον 
τῆς συντομίας οἱ ῥήτορες, ὡς διὰ Hpa- 
χέων πολλὰ δηλώσαντα᾽ χαμάτον μὲν 
γὰρ σημεῖον, ἱδρώς" τραύματος δὲ, αἷμα" 
τὸ δὲ σχάζειν, ἀλγηδόνος. 

813, Mév dans le sens de μὴν : 
moins. 

818. ’Apyét: δημῷ, alba pinguedine, de 
(votre) blanche graisse. Eustathe : ἀπὸ τοῦ 
ἀργὴς, ἀργῆτος, ἀργῆτι, χατὰ σνστο)ὴν 
τῆς παραληγούσης. 

823, Βεδλημένος, Ancienne varinle, κε: 
πνυμένος. 


néan— 
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ἐν νηυσὶν χέαται βεῤλημένοι οὐτάμινοί re 

χερσὶν ὕπο Τρώων τῶν δὲ σθένος ὄρνυται αἰεί. 
Ἀλλ᾽ ἐμὲ μὲν σὺ σάωσον, ἄγων ἐπὶ νῆα μέλαιναν " 
μηροῦ δ᾽ ἔκταμ᾽ ὀϊστὸν, ἀπ᾽ αὐτοῦ δ᾽ αἷμα χελαινὸν 


νίζ᾽ ὕδατι λιαρῷ - ἐπὶ δ᾽ ἤπια φάρμαχα πάσσε, 


830 


ἐσθλὰ, τά σε προτί φασιν Ἀχιλλῆος δεδιδάχθαι, 

ὃν Χείρων ἐδίδαξε, δικαιότατος Κενταύρων. 

Ἰητροὶ μὲν γὰρ Ποδαλείριος ἠδὲ Μαχάων, ᾿ 
τὸν μὲν ἐνὶ χλισίῃσιν ὀΐομαι ἕλκος ἔχοντα, 


χρηΐζοντα καὶ αὐτὸν ἀμύμονος ἰητῆρος, 


835 


χεῖσθαι" ὁ δ᾽ ἐν πεδίῳ Τρώων μένει ὀξὺν Ἄρηα. 

Τὸν δ᾽ αὖτε προσέειπε Μενοιτίου ἄλχιμος υἱός" 
Πῶς τ᾽ ἄρ᾽ ἔοι τάδε ἔργα; τί ῥέξομεν, Εὐρύπυλ᾽ ἥρως; 
ἜΡρχομαι, ὄφρ᾽ Ἀχιλῆϊ δαΐφρονι μῦθον ἐνίσπω, 


ὃν Νέστωρ ἐπέτελλε Γερήνιος, οὖρος Ἀχαιῶν" 


840 


ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὥς περ σεῖο μεθήσω τειρομένοιο. 
Ἦ, καὶ ὑπὸ στέρνοιο λαῤὼν ἄγε ποιμένα λαῶν 


827. Τῶν, d'eux : des Troyens. 

._ 8H. Dpori... Ἀχιλλῆος, ab Achille, 
d'Achille, — Δεδιδάχθαι, Zénodote écri- 
vait, δεδάασθαι. 

832, ἘἘδίδαξε. Chiron avait enseigné la 
médecine à Achille, C'est la seule part, sui- 
vant Homère, qu'il eût eue à son éduca- 
tion. Voyez le discours de Phœnix au 
chant IX. Phœnix se donne comme l’uni- 
que précepteur d'Achille. — Διχαιότατος. 
Chiron faisait exception parmi les Cen- 
taures ; les autres n'étaient que des bétes 
sauvages : Pipes. Voyez ln note 1, 268. 

833, Ἰητροὶ.... La phrase commence 
avec Podalire et Machaon pour sujets, puis 
elle continue par dlopa, je pense, comme 
s'il y avaitinrpoùc..… Quelques-uns expli- 
quent ἰητροὶ... comme un nominatif ab- 
solu. Alors il n‘y a plus anacoluthe, C’est 
comme si Homère avait dit : ἰητρῶν δύο 
ὄντων, y ayant deux médecins : n'y ayant 
que deux médecins, 

838. "Eos. Zénodute, Env. 

841. ᾿Ἀ)λ᾽ οὐδ᾽ @ç.... Les anciens 
voyaient, dans ces paroles de Patrocle 


(pourtant je ne te laisserai point sans se- 
cours), des intentions très-profondes. Le 
poëte veut, selon eux, que Patrocle s’at- 
tarde à soigner Eurypyle, afin que l'ami 
d'Achille assiste à l'attaque des retranche- 
ments, et que son émotion soit plus vive 
encore, quand il entreprendra de fléchir 
son ami. Eustathe : οἰχονομεῖ δὲ ὁ ποιη- 
τὴς τοῦτο, διὰ πιθανότητα" ἵνα παρα- 
μείνας ὁ Πάτροχλος, ἐμθραδύνῃ ἕως 
τειχομαχία δεινὴ γένηται, χαὶ ὁ μέγας 
κίνδυνος ὁ πρὸ ὀφθαλμῶν ἐρεθίσῃ μᾶλ- 
λον αὐτὸν ἱκετεῦσαι τὸν Ἀχιλλέα - οὐ γὰρ 
οὕτω πείθει λόγος, ἐν τοῖς τοιούτοις 
οἰχτίζεσθαι, ὡς À τῶν γινομένων θέα. Si 
Patrocle avait continué son chemin, les 
mèmes critiques auraient probablement 
trouvé qu'Homère avait ses raisons pour 
faire passer avant tout l'intérêt général, Je 
crois qu'Homère a peint simplement la 
nature. Patrocle a un cœur; et voilà pour- 
quui il dérobe quelques instants à sua mes- 
sage, pour adoucir les souffrances d'Eury- 
pyle. — Σεῖο μεθήσω. Zénvdote écrivait, 
σεῖ᾽ ἀμελήσω. 
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ἐς κλισίην" θεράπων δὲ ἰδὼν ὑπέχευε βοείας. 

Ἔνθα μιν ἐχτανύσας, ἐχ μιηροῦ τάμνε μαχαίρῃ 

ὀξὺ βέλος περιπευχὲς, ἀπ᾽ αὐτοῦ δ᾽ αἷμα χελαινὸν 845 
νίζ᾽ ὕδατι uno” ἐπὶ δὲ ῥίζαν βάλε πιχρὴν, 

χερσὶ διατρίψας, ὀδυνήφατον, ἥ οἱ ἁπάσας 

ἔσχ᾽ ὀδύνας " τὸ μὲν ἕλχος ἐτέρσετο, παύσατο δ᾽ αἷμα. 


544-845. Ἔνθα μιν.... Le pansement 
d'Eurypyle par Patrocle, de même que la 
scène entre Nestor οἱ Machaun, ἃ été re- 
présenté sur des monuments figurés que 
l'on possède encore, 

844, Mayaion, avec (son) couteau. 
Voyez la note ΠῚ, 274. 

846. Ῥίζαν..... πικρήν, une ravine amere. 
La prétention de déterminer quelle était 
cette racine, serait ridicule. Quelques-uus y 


voient l’isèchme, espèce d’aristoloche ; d'au- 
tres, l’achillée ou mille-feuilles ; d’autres, la 
gentiane. Ils n'en savent.pas plus que nous 
sur ce point, — Virgile fait guérir Énée 
par une plante imaginaire, le dictame, 

847-848. Ἢ οἱ ἁπάσας.... Il y a trace 
d'imitation, dans ces deux vers du poite ln- 
tin, Énéide, ΧΕ, 421-422 : « Subitoque 
« ommis de eurpore fugit Quippe dolor ; 
« omnis stetit imo vulnere sanguis, » 
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TEIXOMAXIA. 


Les Troyens ont repoussé les Grecs jusqu’au rempart du camp, ouvrage 
condamné par les dieux, et ils s'apprètent à franchir eux-mêmes le 
fossé (1-59). Dispositions conseillées par Polydamas (60-107). 
Entreprise d’Asius contre une des portes du camp : il est repoussé 
par les Lapithes Polypætès et Léontée (108-194). Polydamas s’ef- 
fraye d’un mauvais présage; mais Hector persiste à pousser en avant 
(195-250). Les Grecs, et surtout les deux Ajax, défendent avec 
acharnement le rempart (251-289). Sarpédon et Glaucus arrivent à 
la tète des Lyciens ; Ménesthée soutient leur choc avec l’aide du 
grand Ajax et de Teucer (290-377). Après une lutte indécise, Sar- 
pédon est vainqueur, et fait brèche à la muraille (378-399). Les 
Lyciens n’ont pu cependant pénétrer jusqu'aux navires; mais Hector 
enfonce la porte, et les Troyens se précipitent dans le camp des 
Grecs (400-471). 


Ὡς ὁ μὲν ἐν χλισίησι Μενοιτίου ἄλχιμος υἱὸς 

ἰᾶτ᾽ Εὐρύπυλον βεδλημένον᾽ οἱ δ᾽ ἐμάχοντο 

Ἀργεῖοι καὶ Τρῶες ὁμιλαδόν. Οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔμελλεν 

τάφρος ἔτι σχήσειν Δαναῶν χαὶ τεῖχος ὕπερθεν 

εὐρὺ, τὸ ποιήσαντο νεῶν ὕπερ, ἀμφὶ δὲ τάφρον 5 
ἤλασαν " οὐδὲ θεοῖσι δόσαν κλειτὰς ἑχατόμθας, 


4. Ὁ, lui, déterminé à la fin du vers 
par υἱός, le fils; de même, au second 
membre de phrase, oi, eux, déterminé par 
Ἀργεῖοι καὶ Τρῶες. 

6. Νεῶν ὕπερ, pour la défense des vais- 
seaux, Voyez VII, 336-343 et 435-441, 

6-33. Οὐδὲ θεοῖσι. ... Ce récit ne paraît 
pas fort nécessaire; et plusieurs modernes 
le regardent comme une interpolation, 
Bothe : « In suspicionem hæc de vallo 
« Græcorum destruendo adduxere Popeus 
« et Heyneus; Knightius expunxit : quo- 


« rum ab sententia non prorsus quidem 
« alienus elegantissimus Homeri interpres 
« Dugas-Montbel, recte tamen respondet, 
« recisis versibus 5 οἱ is qui sequantur 
« usque ad 40, male cohærere orationem, » 
Les Alexandrins, qui rejetaient les vers VIE, 
443-464, regardaient ceux-ci comme pur- 
faitement authentiques. Nous avons noté, 
à propos des vers VII, 443-464, que l'e- 
pisode de la destruction du rempart après 
le départ des Grecs figurait de temps im- 
mémorial dans l'/liude, et qu'Anistote l'y 
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px σφιν νῆάς τε θοὰς χαὶ ληΐδα ri 


ντὸς “ ῥύοιτο" θεῶν δ᾽ ἀέχητι τέτυχτο 


nt τὸ χαὶ οὔτ 


s + 
πολὺν χρόνον ἔμπεδον ἦεν. 


Ὄφρα μὲν Ἕχτωρ ζωὸς ἔην, καὶ hu’ Ἀχιλλεὺς, 10 


χαὶ Πριάμοιο ἄναχτος ἀπόρθητο 
ς ᾿Αχαιῶν ἔμπεδον ἦεν. 


τόφρα δὲ καὶ μέγα τεῖχο 


ς πόλις ἔπλεν, 


Αὐτὰρ ἐπεὶ χατὰ μὲν Ὑρώων θάνον ὅσσοι ἄριστοι, 
πολλοὶ δ᾽ Ἀργείων οἱ μὲν δάμεν, οἱ δ᾽ ἐλίποντο, 
πέρθετο δὲ Πριάμοιο πόλις δεχάτῳ ἐνιαυτῷ, 15 


Ἀργεῖοι δ᾽ ἐν νηυσὶ φίλην ἐ ἐς πα 


τρίδ᾽ ἔδησαν" 


δὴ τότε μητιόωντο Ποσειδάων χαὶ Ἀπόλλων 
τεῖχος ἀμαλδῦναι, ποταμῶν μένος εἰσαγαγόντες, 


ὅσσοι ἀπ᾽ 
Ῥῇ és 


Γρήνικός τε χαὶ Αἴσηπος, δῖός 


᾿Ιδαίων ὀρέων ἅλαδε προρέουσιν, 
ς θ᾽ Ἑπτάπορός τε, Κάρησός τε Ῥοδίος 
᾽ν 
τε Σκάμανδρος ος 


À 
ra 


᾽ 20 


χαὶ Σιμόεις, ὅθι πολλὰ βοάγρια χαὶ τρυφάλειαι 


avait lu comme nous. Nous avons noté 
aussi qu'on se trompe tout à fuit en disant 
que les Alexandrins condamnaient cet épi- 
sode, Nous ajoutons ici les raisons qu'ils 
dopnent de cette double fiction : construc- 
tion du rempart et anéantissement da rem- 
part. Didyme : πλάσας τεῖχος ὁ ποιη- 
τὴς εἰς τιμὴν τοῦ Ἀχιλλέως, μετὰ τοῦτο 
ἀπολλύμενον αὐτὸ εἰσάγει ἵνα μὴ ἐλέγ- 
χηται αὐτοῦ τὸ ψεῦδος, ὡς μή γενομέ- 
νου, ὑπὸ τῶν μεταγενεστέρων, καὶ τὴν 
ἀπώλειαν αὐτοῦ εἶπε. Tout ce qu'on est 
en droit de dire, c'est que le récit de la 
destruction est bien naivement intercalé, 
Il est amené par un mot, et ressemble à 
une parenthèse du vieux Nestor, 

8. Θεῶν δ᾽ ἀέκητι. Voyez le discours de 
Neptune, VII, 446-453, 

42. "Ἔμπεδον ἧεν ne doit pas être pris” 
au pied de la lettre, puisque Sarpédon va 
faire brèche au rempart, et qu'Hector en- 
foncera la porte, Les anciens avaient si- 
gnalé cela comme une difficulté, Le scho- 
liaste À : ἀπορίαν εἰχότως παρέχει τὰ ἔπη 
ταῦτα... χαὶ ᾿Ἀχιλγέως μὲν μηνίοντος, 
ἽἝχτορος δὲ περιόντος καὶ ἀριστεύοντος, 
ὑπὸ τῶν Τρώων τὸ τεῖχος τῶν ᾿Αχαιῶν 
κατερείφθη, ai διοδεύσιμον γέγονε τοῖς 


πολεμίοις. Mais la difficulté disparait, si 
l'on traduit simplement, que le rempart 
subsista, continua de subsister. 

44. Ἐλίποντο, superstites fusrant, 
avaient survécu, 

49. ’Opéwv au pluriel, parce que l’Ida 
avait plusieurs sommets, 

20-22, ‘Päaéç θ᾽ Ἑπτάπορός τε,... De 
tontes ces rivières, les anciens eux-mêmes 
ne connaissaient guère que le Seamandre ou 
Xanthe et le Simoïs. Pline, V, xxx : « Sca- 
« mander, amnis nasigabilis ; et in promon- 
« torio quondam Sigeum oppidum, Dein 
« portus Achæorum, in quem influit Xan- 
« thus Simoenti junctus,.… Ceteri Homere 
« celebrati, Rhesus, Heptaporus, Caresus, 
« Rhodius, vestigia non habent. Granicus 
« diverso tractu in Propontida fluit. » L'E- 
sépus se jetait, comme le Granique, dans la 
Propontide, Voyez la note 1, 825. Le pas- 
sage de Pline montre d'ailleurs qu'on ne 
doutait pas, chez les anciens, que le récit de 
la destruction du rempart ne fàt d'Homire. 

22. Βοάγρια, clipei e bovino corio, des 
boucliers de euir de bœuf, où simplement, 
des boucliers, C’est ἃ tort qu'on veut vair 
ici l’idée de bœufs sauvages. La terminaison 
ayeux indique seulement l'équivalent de 


1— 28 


434 


IAIAAOË M. 


[ΧΠἠ] 


χάππεσον ἐν κονίῃσι, καὶ ἡμιθέων γένος ἀνδρῶν" 

τῶν πάντων ὁμόσε στόματ᾽ ἔτραπε Φοῖδος ᾿ἀπόλλων, 
ἐννῆμαρ δ᾽ ἐς τεῖχος ἵει ῥόον " ὗε δ᾽ ἄρα Ζεὺς 25 
συνεχὲς, ὄφρα χε θᾶσσον ἁλίπλοα τείχεα θείη. 

Αὐτὸς δ᾽ ᾿Εννοσίγαιος, ἔχων χείρεσσι τρίαιναν, 

ἡγεῖτ᾽" ἐχ δ᾽ ἄρα πάντα θεμείλια χύμασι πέμπεν 

φιτρῶν χαὶ λάων, τὰ θέσαν μογέοντες Ἀχαιοί" 

λεῖα δ᾽ ἐποίησεν παρ᾽ ἀγάρροον Ἑλλήσποντον, 80 
αὗτις δ᾽ ἠϊόνα μεγάλην ψαμάθοισι κάλυψεν, 

τεῖχος ἀμαλδύνας " ποταμοὺς δ᾽ ἔτρεψε νέεσθαι 

χὰρ ῥόον, ἧπερ πρόσθεν ἵεν χαλλίρροον ὕδωρ. 

Ὡς ἄρ᾽ ἔμελλον ὄπισθε Ποσειδάων χαὶ Ἀπόλλων 
θησέμεναι᾽ τότε δ᾽ ἀμφὶ μάχη ἐνοπή τε δεδήει 35 
τεῖχος ἐύδμιητον, χανάχιζε δὲ δούρατα πύργων 
βαλλόμεν᾽ * Ἀργεῖοι δὲ, Διὸς μάστιγι δαμέντες, 
νηυσὶν ἐπὶ γλαφυρῇσιν ἐελμένοι ἰσχανόωντο, 

Ἕχτορα δειδιότες, χρατερὸν μήστωρα φόθοιο" 
αὐτὰρ ὅγ᾽, ὡς τὸ πρόσθεν, ἐμάρνατο ἶσος ἀέλλῃ. 40 


spolia, dépouilles. Didyme : τὰ τῶν βοῶν 
ἀγρεύματα᾽ αἱ ἀπὸ βοείων βυρσῶν va- 
τασχενασθεῖσαι ἀσπίδες. 

23. Ἡμιθέων est dit au figuré, pour 
θείων, δίων, ἡρώων. 

36. Συνεχές est un dactyle, si l'on pro- 
nonce fortement le v. Voyez la note I, 
124. Quelques grammairiens anciens écri- 
vaient même le mot avec deux v. Mais les 
bons textes antiques n'en donnaient qu’un 
seul. Scholies : Ἀρίσταρχος nai Ἄριστο- 
φάνης, διὰ τοῦ ἑτέρου ν. 

29, Φιτρῶν χαὶ λάων, de troncs d'ar- 
bres et de pierres. Ces mots, suivant les 
Alexandrins, appartenaient au dialecte d'A- 
mathonte dans l'ile de Cypre. Cependant 
φιτρός se rattache naturellement à φιτύω, 
φύω, et λᾶας ou λᾶς, synonyme de λίθος, 
est très-fréquent dans Homère, Eustathe : 
τὸ δὲ φιτρῶν χαὶ λάων ᾿Ἀμαθουσίων 
γλώσσης ἐστὶν, ὥς φασιν οἱ παλαιοί. 

83, Κὰρ ῥόον pour χατὰ ῥόον : in al- 
veum, selon le courant; dans le lit. — 
εν pour ἵεσαν : demittebant, ils faisaient 
couler, 


34. Ὡς ἄρ᾽ ἔμελλον. Zénodote écrivait 
ὡς ἤμελλον, forme qu’Aristarque rejette 
comme barbare : ἔστι δὲ βάρδαρον. 

36, Δεδήει, exarserat, s'était enflammée. 

36-37. Κανάχιζε δὲ.... Eustathe donne 
une double interprétation de cette phrase : 
les poutres lancées contre les tours bruis- 
saient; les poutres des tours bruissaient 
frappées. Aristarque admettait la première 
explication seulement : ἡ διπλῇ, ὅτι πύρ- 
γῶν ἀντὶ πύργους, καὶ ἐλλείπει ἢ 
ἐπί, Nous avons vu, XI, 358, γαίης dons 
le sens de in terram. D'autres sous-enten- 
daient χατά. Denys de Sidon corrigeait le 
texte, et écrivait : δοῦρ᾽ ἐπὶ πύργονς. La 
deuxième explication rapportée par Eu- 
stathe est postérieure aux Alexandrins. 

37. Διὸς μάστιγι δαμέντε:, domptés 
par le fouet de Jupiter: ayant perdu 
toute énergie par le fait de la volonté 
de Jupiter, Didyme : τῇ Διὸς γνώμῃ τὰς 
ψυχὰς χεχαχωμένοι. C'est un phéno- 
mène tout moral qu'Homère exprime par 
une image, Aussi ne s’explique-t-on pas 
très-bien que Didyme ait senti le besoin 
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χάπριος ἠὲ λέων στρέφεται σθένεϊ βλεμεαίνων᾽ 

οἱ δέ τε πυργηδὸν σφέας αὐτοὺς ἀρτύναντες 

ἀντίοι ἵστανται, χαὶ ἀχοντίζουσι θαμειὰς 

αἰχμὰς ἐχ χειρῶν " τοῦ δ᾽ οὔποτε χυδάλιμον κἢ2 45 
ταρθεῖ οὐδὲ φοδεῖται" ἀγηνορίη δέ μιν ἔχτα᾽ 

ταρφέα τε στρέφεται, στίχας ἀνδρῶν πειρητίζων᾽ 

ὅππη τ᾽ ἰθύσῃ, τῇτ᾽ εἴκουσι στίχες ἀνδρῶν " 

ὡς Ἕχτωρ ἀν᾽ ὅμιλον ἰὼν εἱλίσσεθ᾽, ἑταίρους 

τάφρον ἐποτρύνων διαῤαινέμεν. Οὐδέ οἱ ἵπποι 50 
τόλμων ὠχύποδες" μάλα δὲ χρεμέτιζον ἐπ᾽ ἄχρῳ 

χείλει ἐφεσταότες " ἀπὸ γὰρ δειδίσσετο τάφρος 

εὐρεῖ᾽, οὔτ᾽ ἄρ᾽ ὑπερθορέειν σχεδὸν οὔτε περῆσαι 

δηϊδίη " χρημνοὶ γὰρ ἐπηρεφέες περὶ πᾶσαν 

ἕστασαν ἀμφοτέρωθεν" ὕπερθεν δὲ σχολόπεσσιν 55 
ὀξέσιν ἠρήρει, τοὺς ἔστασαν υἷες Ἀχαιῶν, 

πυχνοὺς χαὶ μεγάλους, δηΐων ἀνδρῶν ἀλεωρήν. 

ἜΝνθ᾽ οὔ κεν ῥέα ἵππος ἐύτροχον ἅρμα τιταίνων 

ἐσθαίη, πεζοὶ δὲ μενοίνεον εἰ τελέουσιν. 


d'ajouter : Διὸς δὲ μάστιξ ὁ κεραυνός. 
La foudre ne joue ici aucun rôle. 

43. Οἱ δέ τε.... Ce vers n'a qu'un seul 
dactyle, celui du premier pied; car σφέας 
est monosyllabe dans Homère, Voyez ka 
note I, 41. 

46, Aynvopin δέ μιν ἔχτα, et In bravoure 
le tue : et il périt victime de son courage. 
Virgile a bien affaibli ce trait dans l'imita- 
tion qu'il a faite de la comparaison d’Ho- 
mère. Énéide, IX, 661 : « Ut fera, quæ 
« densa venautum septa corona Contra tela 
« furit, seseque haud nescia morti Injicit, 
α et saltu supra venabula fertor. » 

47. Ταρφέα +6... Ce vers se termine 
par trois spondées, — Ταρφέα est idverbe. 

60. Οἱ, ἐρεῖ, ἃ lui, 

52. And... δειδίσσετο, (les) faisait recu- 
ler d'effroi. Scholies : ἀντὶ τοῦ, εἰς δέος 
ἣγς nai φόδον. L'idée de fuite, φόδος, est 
dans la préposition ἀπό (s'éloigner de). 

63, Σχεδόν équivaut à σχεδὸν ἣν : ὧπ 
promptu erat, on avait moyen. 


54. ’Ennpigées. Dübner : « Ἐπηρε- 
φής se dit proprement de ce qui forme 
toit en saillie : de D, dans Homère, πέτραι 
ἐπηρεφέες, rupes impendentes, roches 
suspendues au-dessus de la mer; et ici 
xpnuvoi, des précipices abrupts, dont le 
sommet fuit ou semble faire saillie, » — 
Περὶ πᾶσαν. Aristophane de Byzance li- 
sait, διὰ πᾶσαν. 

69. Ἐσδαίη. Zénodote et Aristophane 
de Byzance, xa66ain. — Mevoiveov εἰ 
τελέουσιν, étaient décidés à accomplir (le 
passage). Scholies : μενοίνεον " προεθυ- 
μοῦντο, ἐνήργονν. Cette interprétation 
est contestée par les philologues moder- 
nes. Ils expliquent μενοινέω par dubito, 
delibera, Les fantassins eux-mêmes hési- 
tent devant l'obstacle, La traduction co- 
gitabant donne un moyen terme entre 
l'interprétation de l’école d’Aristarque et 
celle qui prévaut aujourd'hui, Les fantas- 
sins cherchent les moyens de vainere l'b- 
stacle, Cela s'accorde parfaitement δὲ avec 
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Δὴ τότε Πουλυδάμας θρασὺν Ἕχτορα εἶπε παραστάς 60 
Ἕχτορ τ᾽ ἠδ᾽ ἄλλοι Τρώων ἀγοὶ ἠδ᾽ ἐπικούρων, 

ἀφραδέως διὰ τάφρον ἐλαύνομεν ὠχέας ἵππους. 

Ἡ δὲ μάλ᾽ ἀργαλέη περάαν᾽ σχόλοπες γὰρ ἐν αὐτῇ 

ὀξέες ἑστᾶσιν, ποτὶ δ᾽ αὐτοὺς τεῖχος Ἀχαιῶν. 

"Ew οὔ πως ἔστιν χαταδήμεναι οὐδὲ μάχεσθαι 65 

ἱππεῦσι" στεῖνος γὰρ, ὅθι τρώσεσθαι ὀΐω, 


Εἰ μὲν γὰρ τοὺς 


πάγχυ χαχὰ φρονέων ἀλαπάζει 


Leds ὑψιδρεμέτης, Τρώεσσι δὲ ler ἀρήγειν, 


à τ᾽ ἂν ἔγωγ᾽ ἐθέλοιμι χαὶ αὐτίχα τοῦτο γενέσθαι, 
νωνύμνους ἀπολέσθαι ἀπ᾽ Ἄργεος ἐνθάδ᾽ Ἀχαιούς᾽ 70 
εἰ δέ y ὑποστρέψωσι, παλίωξις δὲ γένηται 

ἐχ νηῶν, καὶ τάφρῳ ἐνιπλήξωμεν ὀρυχτῇ, 

οὐχέτ᾽ ἔπειτ᾽ ὀίω οὐδ᾽ ἄγγελον ἀπονέεσθαι 

ἄψορρον προτὶ ἄστυ, ἑλιχθέντων ὑπ᾽ Ἀχαιῶν. 

Ἀλλ᾽ ἄγεθ᾽, ὡς ἂν ἐγὼν εἴπω, πειθώμεθα πάντες. 15 
Ἵππους μὲν θεράποντες ἐρυχόντων ἐπὶ τάφρῳ. 

αὐτοὶ δὲ πρυλέες, σὺν τεύχεσι θωρηχθέντες, 


le sens propre de μενοινέω, avuir dans 
l'esprit, et avec l'incertitude marquée par 
εἶ, si forte. On tâchera; on n'est pas sûr. 

66. Ἱππεῦσι. Zénodote et Aristophane 
de Byzance, ἱππῆας. -α Στεῖνος, un défilé, 
Polydamas dit que l’espace entre le fossé et 
le mur n'est pas assez large pour que les 
chars y puissent agir avec avantage, — 
ἸΤρώσεσθαι. La traduction sauciatum iri 
n'est pas exacte. 1} ne s’agit pas de blessu- 
res seulement, raais d’une déroute probable. 
Homère prend le verbe dans le sens général 
que Jui donnaient les loniens. Scholies : 
ἐλαττώσεσθαι χαὶ τραπήσεσθαι. "luves 
γὰρ τὰς τροπὰς τρώματα καλοῦσι, 

67-68. Τούς, vulgo δή.... ἴετ᾽, vulgo 
βούλετ᾽. Scholies : Ἀριστοφάνης " εἰ 
μὲν γὰρ τοὺς πάγχν, ἵετ᾽ ἀρή- 
γειν, οὕτως πᾶσαι. 

67. Τούς. Avec la leçon vulgaire δή, il 
faut toujuurs sous-entendre, eux (les Grecs). 
Bothe propose de lire εἴ μὲν γὰρ δή, et 
μὲν serait le fossé : « Requirit Polydamas 
a id, quod fieri non videtur posse, ut Jovis 
a irati fulminibus percellatur complanetur- 


« que fussa, quo tuti Trojani tränseant 
« Græcosque obtruncent. Quod quoniam 
« non est sperandum, pedites illus rem 
« gerere jubet, curribus relictis, » Cela est 
plus ingénieux que vraisemblable. 

70. Ἀπ' Ἄργεος, loin du pays des Ar- 
giens : loin de la Grèce, 

74. Παλίωξις, nn retour offensif : litté- 
ralement, la poursuite à rebours; ceux qui 
étaient poursuivis poursuivant, et ceux qui 
poursuivaient fuyant, Scholies : παλίωξις, 
πάλιν δίωξις" οὕτω γὰρ καλεῖται À τῶν 
διωχόντων guyñ. Apollunius : ἡ ἐξ ὑπο- 
στροφῆς παλινδίωξις, ὅταν οἱ πρότερον 
φεύγοντες διώχωσιν. On se rappelle 
qu'Homère dit ἰωκή pour διωχῆ. Le mot 
παλίωξις se retrouve ailleurs, XV, 69 
et 601, 

74. Ὑπ’ Ἀχαιῶν, sous les Achéens : par 
l'effet des coups terribles qu'uuront frap- 
pés les Achéens. 

76. Ἐρυχόντων à l'impératif : δον εἰς 
neant, qu'ils retiennent. 

77. ἩΠρυλέες, fantussins : marchant à 
pied. Voyez les nutes V, 744 εἰ ΧΙ, 49. 
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Ἕχτορι πάντες ἑπώμεθ᾽ ἀολλέες * αὐτὰρ ᾿Αχαιοὶ 
οὐ μενέουσ᾽, εἰ δή σφιν ὀλέθρου πείρατ᾽ ἐφῆπται. 


ΠΟΣῚ 


Ὡς φάτο Πουλυδάμας" ἅδε δ᾽ “Ἔχτορι μῦθος ἀπήμων᾽ 80 
αὐτίχα δ᾽ ἐξ ὀχέων σὺν τεύχεσιν ἄλτο χαμᾶζε. 
Οὐδὲ μὲν ἄλλοι Τρῶες ἐφ᾽ ἵππων ἠερέθοντο᾽ 
ἀλλ᾽ ἀπὸ πάντες ὄρουσαν, ἐπεὶ ἴδον Ἕχτορα δῖον. 
᾿Ἡνιόχῳ μὲν ἔπειτα ἑῷ ἐπέτελλεν ἕχαστος, 
ἵππους εὖ χατὰ χόσμον ἐρυχέμεν αὖθ᾽ ἐπὶ τάφρῳ᾽ 85 
οἱ δὲ διαστάντες, σφέας αὐτοὺς ἀρτύναντες, 
πένταχα χοσμιηθέντες, ἅμ. ἡγεμόνεσσιν ἕποντο. 
" C2 ᾿ , ἣΝ 
Οἱ μὲν ἅμ᾽ "Eutop' ἴσαν χαὶ ἀμύμονι Πουλυδάμαντι, 
οἱ πλεῖστοι χαὶ ἄριστοι ἔσαν, μέμασαν δὲ μάλιστα 
τεῖχος ῥηξάμενοι κοίλῃς ἐπὶ νηυσὶ μάχεσθαι. 90 
! 4 = 4 ὧν Μ,᾽ 
Καί σφιν Kebprévns τρίτος εἵπετο πὰρ δ᾽ ἄρ᾽ ὄχεσφιν 
Fe 
ἄλλον, Keboiévao χερείονα, χάλλιπεν “Ἕχτωρ. 
»ἭἬ Me { Es en 4 ? ΩΡ, 4 ? ΄ re 
Τῶν δ᾽ ἑτέρων Πάρις ἦρχε, καὶ Αλχάθοος χαὶ Ἀγήνωρ 
μ Fa ἢ 
τῶν δὲ τρίτων Ἕλενος χαὶ Δηΐφοέος θεοειδὴς, 
υἷε δύω Πριάμοιο" τρίτος δ᾽ ἦν Ἄσιος ἥρως, 95 
ν τὰν à .« 9 
Ἄσιος Ὑρταχίδης, ὃν Ἀρίσθηθεν φέρον ἵπποι 


79. Ὀλέθρου πείρατ(α), les fins de la 
mort : la mort qui est la fn de tout, ou 
simplement {a mort, Voyez les notes III, 
309 et VI, 143. 

80. Ἀπήμων, inoffensif, c’est-à-dire 
avantageux, salutaire, Scholies : ἄλνπος. 

83, Ἤερέθοντο (suspensi erant, restaient 
en l'air), vulgo ἠγερέθοντο (convenerant). 
Notre vulgate ne duune aucune idée nette. 
La leçon des Alexandrins était certainement 
hepédovro, qui a un sens très-satisfaisant, 
Scholies : ἀπαιωροῦντο (lisez ἀπῃωροῦν- 
ro), ἐχρέμαντο. Ces mots n’ont rien de 
commun avec ἠγερέθοντο, qu'ils sont cen- 
sés expliquer. Ils sont l'exucte traduction 
de ἠερέθοντο. Je vuis, dans l'Annotatio 
de Bekker, que la leçon ἠξρέθοντο a été 
proposée par quelque moderne; car elle 
est marquée R (auctor recentior). Muis 
Bekker ne dit point le nom du critique, 
ni les motifs dont ce critique appuyuit su 
correction, 

A3. And πάντες ὄρουσαν, vuljo ἀπη- 


Gavres ὄρουσαν, platitude de copistes igno- 
rants, And... ὄρουσαν signifie desilierunt, 
ils sautérent en bas de leurs chars; et πάν- 
res indique l'effet universel de l'exemple 
donné par Hector. — Ἴδον Ἕκχτορα, ils 
virent Hector; sous-entendu : s'élançant 
de son char à terre, 

86. Οἱ δὲ.... Vuyez plus haut la note du 
vers 48, 

87. Πένταχα κοσμηθέντες. Suivant un 
scholiaste, les Troyens se divisent en cinq 
corps, parce que le mur des Grecs avait 
cinq portes, Chaque corps aura une porte 
à ssaillir, Mais Homère n'attribue qu'une 
porte au rempart qui protége le camp. La 
disposition militaire prise en ce moment 
ne se rapporte pas non plus aux cinq di- 
visions des Troyens proprement dits, in- 
diquées, 11, 846-839; car les Lyciens, ou 
plutôt les alliés ayant à leur tête Sarpédun, 
forment ici le cinquième corps, 

96-97. "Atos... Voyez [l, 838-839 et 
les notes sur ces deux vers, 
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αἴθωνες, μεγάλοι, ποταμοῦ ἄπο Σελλήεντος. 
Τῶν δὲ τετάρτων ἦρχεν ἐὺς πάϊς Ἀγχίσαο, 
Αἰνείας " ἅμα τῷγε δύω Ἀντήνορος υἷε, 


Ἀρχέλοχός τ᾽ Ἀχάμας τε, μάχης εὖ εἰδότε πάσης. 


100 


Σαρπηδὼν δ᾽ ἡγήσατ᾽ ἀγαχλειτῶν ἐπικούρων, 

πρὸς δ᾽ ἕλετο Γλαῦχον καὶ ᾿λρήϊον ᾿Αστεροπαῖον᾽ 

οἱ γάρ οἱ εἴσαντο διαχριδὸν εἶναι ἄριστοι 

τῶν ἄλλων μετά γ᾽ αὐτόν" ὁ δ᾽ ἔπρεπε χαὶ διὰ πάντων. 


Οἱ δ᾽ ἐπεὶ ἀλλήλους ἄραρον τυχτῇσι βόεσσιν, 


105 


βάν ῥ᾽ ἰθὺς Δαναῶν λελιηυένοι, οὐδ᾽ ἔτ᾽ ἔφαντο 

σχήσεσθ᾽, ἀλλ᾽ ἐν νηυσὶ μελαίνῃσιν πεσέεσθαι. 
ἜΝνθ᾽ ἄλλοι Τρῶες τηλεχλειτοί τ᾽ ἐπίκουροι 

βουλῇ Πουλυδάμαντος ἀμωμήτοιο πίθοντο᾽ 


ἀλλ᾽ οὐχ Ὑρτακίδης ἔθελ᾽ Ἄσιος, ὄρχαμος ἀνδρῶν, 


110 


αὖθι λιπεῖν ἵππους τε χαὶ ἡνίοχον θεράποντα᾽ 
ἀλλὰ σὺν αὐτοῖσιν πέλασεν νήεσσι θοῇσιν, 

γήπιος᾽ οὐδ᾽ ἄρ᾽ ἔμελλε, καχὰς ὑπὸ Κῆρας ἀλύξας, 
ἵπποισιν χαὶ ὄχεσφιν ἀγαλλόμενος, παρὰ νηῶν 


ἂψ ἀπονοστήσειν προτὶ Ἴλιον ἠνεμόεσσαν " 


115 


πρόσθεν γάρ μιν Μοῖρα δυσώνυμος ἀμφεκάλυψεν 
ἔγχεϊ ᾿Ιδομενῆος, ἀγαυοῦ Δευχαλίδαον 


403, Διχχριδόν, d’une façon distincte : 
d'une façon manifeste et incontestable. 
Didyme : ὥστε διαχεχρίσθαι καὶ φανερὸν 
εἶναι πᾶσι. 

404, Καὶ διὰ πάντων signifie que Sar- 
pédon l'emportuit non-seulement sur les 
guerriers qui étaient la près de lui, mais 
sur tous les guerriers de l'armée, Troyens 
ét alliés. Humère n'excepte pas même Hec- 
tor; mais il faut réduire l'hyperbole à ceci, 
que Sarpédon étuit d’une vaillance à toute 
épreuve, et que sa renommée le classait au 
premier rang entre les braves. 

105, Οἱ δ᾽ ἐπεὶ.... NH s’agit de la mu 
nœuvre appelée par les tacticiens grecs 
συνασπισμός, la testudo des Romains, 
Les assaillants s'avancent sous leurs bou- 
«liers joints, qui les protégent comme un 
toit, comme une curapace de tortue, L'ex- 
pression τυχτῇσι βόεσσιν des cuirs de 


bœuf façonnés) est synonyme de ἀσπί- 
σιν, des boucliers. Les bas-reliefs de la 
colonne Trajane représentent un assaut de 
murailles par des soldats faisant la tortue, 

406-107. Οὐδέ τ᾽ ἔφαντο. .... Ce passage 
s'explique de la même façon que celui que 
nous avons commenté ailleurs, IX, 235. 
Voyez plus bus la note des vers 125-126. 

114. Παρὰ νηῶν, comme ἀπὸ νηῶν. 
Homère personnibe pour ainsi dire les vais- 
seaux, Asius ne reviendra pas de chez eux, 
Cette observation est d’Aristarque, Eusta- 
the : À γὰρ παρὰ, ὥς φασιν οἱ παλαιοὶ, 
χυρίως ἐπὶ ἐμψύχων ἐστί. 

10, Δυσώνυμος, au nom fâcheux : mau- 
dite; funeste, Le manuscrit de Venise dunne 
δυσώνυμον, se rapportant à μιν. Le mot 
signifierait alors : tristement célèbre, célé- 
bre par sun malheur, 

417. Δευχαλίδαο, Dueulide, c'est-à- 
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Εἴσατο γὰρ νηῶν ἐπ᾽ ἀριστερὰ, τῆπερ Ἀχαιοὶ 
ἐχ πεδίου νίσσοντο σὺν ἵπποισιν χαὶ ὄχεσφιν" 


£? 


τῇ δ᾽ ἵππους τε χαὶ ἅρμα διήλασεν, οὐδὲ πύλῃσιν 


120 


εὕρ᾽ ἐπικεχλιμένας σανίδας χαὶ μαχρὸν ya 

ἀλλ᾽ ἀναπεπταμένας ἔχον ἀνέρες, εἴ τιν᾽ ἑταίρων 

ἐχ πολέμου φεύγοντα σαώσειαν μετὰ νῆας. 

Τῇ ῥ᾽ ἰθὺς φρονέων ἵππους ἔχε" τοὶ δ᾽ ἅμ᾽ ἕποντο, 

ὀξέα χεχλήγοντες ᾿ ἔφαντο γὰρ οὐχέτ᾽ Ἀχαιοὺς 125 
σγχήσεσθ᾽, ἀλλ᾽ ἐν νηυσὶ μελαίνῃσιν πεσέεσθαι, 

νήπιοι" ἐν δὲ πύλησι δύ᾽ ἀνέρας εὗρον ἀρίφτους, 

υἷας ὑπερθύμους Λαπιθάων αἰχμητάων, 

τὸν μὲν Πειριθόου υἷα, χρατερὸν ΠΠολυποίτην, 


dire fils de Deucalion, Voyez la note XIII, 
307. 

418. Εἴσατο n'est plus ici le verbe εἴδο- 
par, mais le verbe εἶμι, aller, marcher, 
Asius s'élance vers la gauche du camp, la 
gauche par rapport à l'ordre dans lequel 
les peuples sont énumérés au Catalogue. 
Car Asius allait à sa droite, en allant du côté 
où était Idoménée, Aristarque : ἡ ξιπλῇ, 
ὅτι πολλὰ σημαίνει τὸ εἴσατο" νῦν μὲν 
τὸ ἐπόρευσε καὶ ἐπορεύθη, ἀπὸ τοῦ 
εἶμι, La partie du camp à gauche, est celle 
où Ajax et Idoménée avaient leurs vaisseaux, 
et qui se prolongeait vers le cap Rhétée. 
Eustathe : ὅπου, φασὶν, Ἰδομενεὺς καὶ 
Αἴας ἐνεώλκουν περὶ τὸ Ῥοίτειον ἀκρω- 
τήριον. C'est là aussi, ajoute Eustathe, qu’é- 
tait, selon Aristarque, la porte par où pas- 
saient les chars pour sortir dans la plaine 
ou pour rentrer au camp : ἔνθα χαὶ ἡ κατὰ 
τὸν ᾿Αρίσταρχον ἱππήλατος ἣν πύλη. Ceci 
ne veut pas dire qu'Aristarque admit 
plusieurs portes dans le rempart; car on 
verra plus loin (au vers 340, note sur πᾶ- 
σαι) qu'Aristurque niait qu’il y eût d'autre 
porte que l'Irxfhatos, la porte des chars. 

421. Ἐπιχεχλιμένας, acclinatas, pen- 
chées contre : poussées contre ; fermées, 
C'est tout à fait l'opposé de l'expression 
ἀναπεπταμένας, ouvertes, du vers suivant. 
Eustathe : εἰσὶ δὲ ἐπιχεχλιμέναι αἵ 
συγχεχλεισμέναι, αἷς ἀνάπαλιν ἔχουσιν αἱ 
ἀναπεπταμέναι, ὡς εὐθὺς κατωτέρω κεῖ- 
ται. — Ὀχῇῆα au singulier, On verra plus 


bas, vers 455-466, qu'il y avait deux 
dyñes. Mais, quand la porte était fermée, 
les deux barres, jointes par la clavette, 
n'en formaient plus, pour ainsi dire, qu'une 
seule. Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι ἑνιχῶς 
εἴρηκεν ὁχῆα, δύο δέ εἶσιν. Les Scholies 
donnent une explication qui complète bien 
l'observation d’Aristarque : τὸν ἐξ ἑχατέ- 
pou μέρους ἐπιδαλλόμενον μοχλόν" φησὶ 
γὰρ, δοιοὶ δ᾽ ἔντοσθεν dynes (456). 
Ainsi ὀχῆα équivaut ici à ὀχήας méme. 

424. Φρονέων, animosus, plein d'ardeur. 
Scholies : ἐπὶ φρονήματι ἐπαίρομενος. 
Quelques grammairiens grecs joignaient 
ἰθύς à φρονέων, et traduisaient : ayant 
dessein d'aller tout droit, Mais il vaut 
mieux joindre ἰθύς au verbe ἔχε, et pren- 
dre φρονέων seul. — Toi, eux, c'est-à-dire 
ses compagnons, les Troyens d’Arishe. 

126-126. "ἔφαντο γὰρ.... Voyez plus 
haut les vers 106-107, Le mot Ἀχαιούς ne 
laisse aucun doute ici sur le sens de σχή- 
σεσθίαι), et résout la question sonlevée à 
propos des passages analogues, où le sujet 
du verbe est sous-entendu. 

427-128. Ἀνέρας...» Zénodote et Aristo- 
phane de Byzance : ἀνέρε, ἀρίστω, υἷε, 
ὑπερθύμω, au duel; et plus bas, vers 138, 
χιέτην. 

138, Υἱας.... Ce vers se termine par 
trois spondées, De même le vers 431. — 
Λαπιθάων. Les Lapithes étaient, suivant la 
légende, les descendants de Lapithès, fils 
d'Apollon. Ils habitaient la vallée dn Pénée, 
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130 


Τὼ μὲν ἄρα προπάροιθε πυλάων ὑψηλάων 

“ ε “ Ν,) ε 

ἕστασαν, ὡς ὅτε τε δρύες οὔρεσιν ὑψιχάρηνοι, 
air ἄνεμον μίμνουσι χαὶ ὑετὸν ἤματα πάντα, 


ς ; ù » προς 
ῥίζησιν μεγάλησι ὀνηνεχέεσσ᾽ ἀραρυῖαι 
“ F4 A 2 ἊΝ 
ὡς ἄρα τὼ, χείρεσσι πεποιθότες ἠδὲ βίηφιν, 135 
) ν 5% 
μίμνον ἐπερχόμενον μέγαν Ἄσιον, οὐδ᾽ ἐφέθοντο. 
* » - “(ὦ 
Οἱ δ᾽ ἰθὺς πρὸς τεῖχος ἐύδμητον, βόας αὔας 
ὑψόσ᾽ ἀνασχόμενοι, ἔχιον μεγάλῳ ἀλαλητῷ, 
% 3 \ » y ? 1 a 
Ἄσιον ἀμοὶ ἄναχτα χαὶ ᾿Ιαμενὸν καὶ Ορέστην, 
Ἀσιάδην τ᾽ Ἀδάμαντα, Θόωνά τε Οἰνόμαόν τε. 140 
i È ᾽ 
*" [4 “- Ν 3 
Οἱ δ᾽ ἦτοι εἴως μὲν ἐυχνήμιδας Ἀχαιοὺς 
ὥρνυον ἔνδον ἐόντες ἀμύνεσθαι περὶ νηῶν ᾿ 
αὐτὰρ ἐπειδὴ τεῖχος ἐπεσσυμένους ἐνόησαν 
Τρῶας, ἀτὰρ Δαναῶν γένετο lay'n τε φόθος τε, 
; Δ Ÿ 


ἐκ δὲ τὼ ἀΐξαντε πυλάων πρόσθε μαχέσθην, 


145 


ἀγροτέροισι σύεσσιν ἐοικότε, τῶτ᾽ ἐν ὄρεσσιν 


131-434. Τὼ μὲν Ga... Virgile, Énéide, 
IX, 677 : « Ipsi intus dextra ac læva pro 
« turribus adstant, Armati ferro et cristis 
« capita alta corusci; Quales aeriæ liquen- 
atia flamina cireum, Sive Padi ripis, 
a Athesim seu propter amœænum, Consur- 
« gunt geminæ querens, intunsaque cxlo 
« Attollunt capita, et sublimi vertice nu- 
« tant. » Mucrobe donne l'avantage à la 
comparaison de Virgile sur la comparaison 
d'Homère. 11 la trouve plus riche et plus 
belle, Virgile a mis un cadre à son ta- 
bleau, et dessiné élégamment le port de 
ses arbres; mais il a négligé des traits 
admirubles : ces puissantes racines qui s'al- 
longent sans fin; cette lutte contre les 
interapéries, où les deux chènes sont éter- 


nellement vainqueurs, On peut n'être point: - 


du goût de Macrobe, et trouver tout au 
muins l'original égal à la copie. 

137-138, Bouç αὐας ὑψόσ᾽ ἀνασχόμε- 
vas, Voyez plus haut la note du vers 105. 

139-141, ἸἘλμενὸν.... Les compagnons 
d'Asius ici nommés sont tous inconnus, 
excepté Adamas, dont Humére racontera 
la mort, XIII, 660-576, L'épithète Ἀσεά- 


δὴν indique qu'Adamas était le fils même 
d'Asius. 

441. Οἱ, eux, c’est-à-dire les deux La- 
pithes (Polypætés et Léontée). — Εἴως est 
ici l'équivalent de τέως, comme nous di- 
sons en attendant, au lieu de dire cepen- 
dant, pendant ce temps. W y a ellipse 
d’une phrase entière, Scholies : εἴως " πρὶν 
ἐλθεῖν τοὺς βαρδάρους. Bothe veut qu'on 
sous-entende le verbe de la proposition 
principale, et il traduit : hortabantur 
quamdiu hortabantur.L'hellénisme ὁτὲ μὲν, 
tantôt, rendrait mieux compte de cette sy- 
nonymie de la conjonction et de l'adverbe, 

442. "Evèov ἐόντες nous reporte à l'in- 
stunt qui précède l'attuque d’Asius, C'est 
après avoir rendu le courage aux fuyards, 
à l'intérieur du camp, que les deux Lapithes 
sont debout devant la porte et en défendent 
l'accès. Les vers suivants ne laissent aucun 
doute sur ce point, Il est dune inutile de 
faire aucune correction au texte, ou de sup- 
primer la phrase comme étant en contra- 
diction avec les vers 426-431, qui nous 
moutrent les Troyens arrêtés par Polypætès 
et Léontée, 
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ἀνδρῶν ἠδὲ κυνῶν δέχαται χολοσυρτὸν ἰόντα, 
δοχμώ τ᾽ ἀΐσσοντε περὶ σφίσιν ἄγνυτον ὕλην, 
πρυμνὴν ἐκτάμνοντες, ὑπαὶ δέ τε χόμπος ὀδόντων 
γίγνεται, εἰσόχε τίς τε βαλὼν ἐχ θυμὸν ἕληται" 150 
ὡς τῶν χόμπει χαλχὸς ἐπὶ στήθεσσι φαεινὸς, 
ἄντην βαλλομένων" μάλα γὰρ χρατερῶς ἐμάχοντο, 
λαοῖσιν καθύπερθε πεποιθότες ἠδὲ βίηφιν. 
Οἱ δ᾽ dou γερμαβίοισιν ἐυδμιέτων ἀπὸ πύργων 
ὃ χ Paolo ou Ἶ ΡΥ 
βάλλον, ἀμυνόμενοι σφῶν τ᾽ αὐτῶν χαὶ χλισιάων, 1: ὅ 
ὡς ΜΝ τ ΔΝ Ne - “._Y 
νηῶν τ᾽ ὠχυπόρων. Νιφάδες δ᾽ ὡς πῖπτον ἔραζε, 
ἅστ᾽ ἄνεμος ζαὴς, νέφεα σχιόεντα δονήσας, 
ταρφειὰς χατέχευεν ἐπὶ χθονὶ πουλυδοτείρη" 
ὡς τῶν ἐχ χειρῶν βέλεα ῥέον, ἠμὲν Ἀχαιῶν 
ἠδὲ χαὶ ἐκ Τρώων᾽ χόρυθες δ᾽ ἀμφ᾽ αὖον ἀύτευν 160 
βαλλομένων μυλάχεσσι, καὶ ἀσπίδες ὀμφαλόεσσαι. 
Δή ῥα τότ᾽ ᾧμωξέν τε χαὶ ὦ πεπλήγετο μιηρὼ 
Ἄσιος Ὑρταχίδης, χαὶ ἀλαστήσας ἔπος ηὔδα" 


148. Δοχμώ, obliqui, de côté, Scholies : 
εἰς πλάγιον. 

449, Πρυμνήν, à l'extrémité, c'est-à-dire 
par le bas, à la racine, Soholies : ἄκραν, 
πρόρριζον. — Ὑπαί est préposition, et a 
pour complément ὀδόντων. C'est le fracas 
que font les deux sangliers brisant et eul- 
butant le taillis avec leurs défenses. La tra- 
duction subtus détruit la suite des idées, 
et ne donne qu'une énigme indéchiffrable, 

451. Τῶν, d'eux (des deux guerriers qui 
défendaient la porte). 

152. Ἐμάχοντο a pour sujet Polypætès 
et Léontée. 

153, Aania:y. Zénodote écrivait, Àgen- 
σιν (lapidibus, aux pierres), Il s'agit des 
soldats eux-mêmes, des Grecs qui combat- 
taient du haut du rempart, 

466. Ilirrov, sous entendu le sujet, qui 
est χερμάδια. 

158, Ταρφειάς. Cette accentuation sup- 
pose l'adjectif rapoetôc. Quelques moder- 
nes veulent qu'on écrive ταρφεῖαι comme 
ὀξεῖαι, et lisent alors ταρφείας, de ταρτύς. 
Mais Aristarque et La plupart des grammai- 
riens anciens dounent le mot pour oxytwn. 


Hérodien : ταρφειάς Ἀρίσταρχος ὀξύ- 
vet ὡς πνχνάς. Scholies : ταρφειαί 
᾿ἈἈρίσταρχος ἀνέγνω ὡς πυχναί" οὕτως 
δὲ χαὶ ὁ Ἀσχαλωνίτης. — Virgile a repro- 
duit la comparaison d’Homère, Énéide, 
IX, 668-671, mais en remplaçant la neige 
par la pluie et la gréle : « Quantus ab oc- 
« casu veniens pluvialibus Hædis Verberat 
« imber humum; quam multa grandine 
« nimbi la vada præcipitant, quum Juppi- 
« ter horridus Austris Torquet aquosam 
« hiemem et cælo cava nubilu rumpit. » 

460. Αὖον ἀύΐτευν, aridum resonabant, 
rendaient un bruit sec. 

164. Βαλλομένων, vulgo βαλλόμεναι. 
Scholies : Ἀρίσταρχος, βαλλομένων" 
ἄλλοι δὲ, βαλλόμεναι. — Μυλάχεσσι, 
des pierres grosses comme des meules, 
L'idée de rondeur n'a que faire ici. Voyez 
la note VII, 270, Eustathe explique mal 
le mut : μύλαχες δὲ λίθοι μυλοειδεῖς, ὅ 
ἐστι στρογγύλοι, Les Scholies donnent 
un sens plus vrai : τραχέσι λίθοις. 

462. Ὥ, accusatif duel de ὅς (suus, son). 

468, ᾿Ἀλαστήσας. On traduit ce mot par 
indignatus. ΤΊ s'agit plutôt d'une vive dou- 
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Led πάτερ, ἦ ῥά vu χαὶ σὺ φιλοψευδὴς ἐτέτυξο 
πάγχυ μάλ᾽" οὐ γὰρ ἔγωγ᾽ ἐφάμην ἥρωας Ἀχαιοὺς 165 
σχήσειν ἡμέτερόν γε μένος χαὶ χεῖρας ἀάπτους. ‘ 
Οἱ δ᾽, ὥστε σφῆκες μέσον αἰόλοι ñè μέλισσαι 
οἰχία ποιήσωνται ὁδῷ ἐπὶ παιπαλοέσση, 
οὐδ᾽ ἀπολείπουσιν κοῖλον δόμον, ἀλλὰ μένοντες 


ἄνδρας θηρητῆρας ἀμύνονται περὶ τέχνων᾽" 


110 


ὡς οἵγ᾽ οὐκ ἐθέλουσι πυλάων, καὶ δύ᾽ ἐόντε, 
χάσσασθαι, πρίν γ᾽ ἠὲ χαταχτάμεν ἠὲ ἁλῶναι. 

Ὡς ἔφατ᾽, οὐδὲ Διὸς πεῖθε φρένα ταῦτ᾽ ἀγορεύων * 
Ἕχτορι γάρ οἱ θυμὸς ἐδούλετο χῦδος ὀρέξαι. 


[Ἄλλοι δ᾽ ἀμφ᾽ ἄλλῃσι μάχην ἐμάχοντο πύλῃσιν" 


175 


ἀργαλέον δέ με ταῦτα, θεὸν ὡς, πάντ᾽ ἀγορεῦσαι. 


leur. Asius vient de faire ce qui est, chez 
Homère, un geste de profond désespoir, 
Scholies : δεωοπαθήσας. Homère dit ail- 
leurs, ΧΧΙΥ͂, 106, πένθος ἄλαστον, pour 
exprimer un profond chagrin, un chagrin 
qu’on ne peut secouer : à privatif et λήθη, 
la persistance sans fin du sentiment pénible. 

466-166. Οὐ γὰρ ἔγωγ᾽ ἐφάμην.... 
L'excellent srchevêque de Thessalonique 
fait ici un petit sermon à propos de ce 
qu'il nomme la folie d'Asius, Japiter n'a 
rien promis au guerrier; et le guerrier 
blasphème parce que ses espérances ne s’ac- 
complissent poiat, C’est done un insensé au 
premier chef. Les critiques alexandrins no- 
taient, au contraire, l’admirable accent de 
vérité avec lequel s'exhale le désappointe- 
ment d’Asius : σημειοῦνται δὲ χἀνταῦθα 
οἱ παλαιοὶ, ὡς ἑτοίμως ἔχουσιν οἱ δυστυ- 
χοῦντες, οὐ μόνον ἄλλως δυσανασχετεῖν, 
ἀλλά που καὶ τὸ θεῖον χαταμέμφεσθαι. Il 
est probable que ces paroles, citées par 
Eustathe, sont d'Aristarque même. 

467-170. Ὥστε σφῆχες.... Voyez XVI, 
259-261. 

407. Μέσον αἰόλοι, medio corpore agi- 
les, au corsage mobile, Cela signifie seule- 
ment que les guëèpes peuvent se replier en 
tout sens, grâce à l'étranglement qui pare 
tage en deux leur corps, Les anciens tra- 
duisaient ici αἰόλοι par εὐκίνητοι. Quel- 
ques-uns l'entendaient de la variété des 
coulenrs : ποικίλοι, Mais Didyme condamne 


cette interprétation : ἄμεινον δ᾽ ἀχούειν 
τοὺς εὐκινήτους. La variété des cou- 
leurs, chez les guêpes, est surtout dans la 
cuirasse et l’arrière-train, et non pas χατὰ 
μέσον, au milieu, 

170. Θηρητῆρας est dit au figuré : ceux 
qui attaquent pour une cause quelconque 
le guépier ou la rache. Scholies : τοὺς 
ἐρεθίζοντας. 

473. Ἠξ χαταχτάμεν ἠὲ ἁλῶναι, ou tuer 
ou être pris. C’est notre antithèse vaincre 
ow mourir, On ne voit pas bien comment 
les traducteurs latins tirent de la phrase 
leur antequam interficiantur vel capiantur, 
En effet, χαταχτάμεν est un infinitif actif. 
Cet actif est opposé au passif ἁλῶναι, qui 
contient implicitement l'idée de mort. 

475-180. "Aldo... Vers marqués d'o- 
Lels dans le manuscrit de Venise. Aristarque 
condamnait de même le vers 481. Scholies : 
ἀθετεῖ ᾿Αρίσταρχος, πρῶτον μὲν, διὰ τὸ 
πύλας ἄλλας ὀνομάζεσθαι... εἶτα διὰ τὸ 
ἀργαλέον δέ με ταῦτα.... εἶτα χαὶ 
διὰ τὸ Λαπίθαι" οὐ γὰρ δεῖ, φησὶ, καὶ 
τοὺς πατέρας καὶ τοὺς υἱοὺς Λαπίθας 
χαλεῖν. Ces sept vers interrompent le réeit. 
Le premier est en contradiction avec ce 
qu'Homère a dit au chant VII, 438-439, 
que le rempart n'avait qu'une porte, Le 
troisième parle de feu; et ce n'est que plus 
tard que le feu jouera un rôle dans la ba- 
taille. Le dernier est inepte, puisqu'il an- 
nonce comme chose nonvelle l'engagement 
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Πάντη γὰρ περὶ τεῖχος ὀρώρει θεσπιδαὲς πῦρ 
λάϊνον" Ἀργεῖοι δὲ, χαὶ ἀχνύμενοί περ, ἀνάγχῃ 
νηῶν ἠμύνοντο θεοὶ δ᾽ ἀχαχείατο θυμὸν 
πάντες, ὅσοι Δαναοῖσι μάχης ἐπιτάρροθοι ἦσαν. | 180 
Σὺν δ᾽ ἔδαλον Λαπίθαι πόλεμον χαὶ δηϊοτῆτα." 
ἜΝνθ᾽ αὖ Πειριθόου υἱὸς, χρατερὸς Πολυποίτης, 
δουρὶ βάλεν Δάμασον, χυνέης διὰ χαλχοπαρίου " 
οὐδ᾽ ἄρα χαλχείη κόρυς ἔσχεθεν᾽ ἀλλὰ διαπρὸ 
αἰχμὴ γαλκείη ῥῆξ᾽ ἐστέον᾽ ἐγχέφαλος δὲ 185 
ἔνδον ἅπας πεπάλαχτο᾽ δάμασσε δέ μιν μεμαῶτα᾽ 
αὐτὰρ ἔπειτα Πύλωνα χαὶ Ὄρμενον ἐξενάριξεν. 
Υἱὸν δ᾽ Ἀντιμάχοιο Λεοντεὺς, ὄζος Ἄρηρς, 
Ἱππόμαχον βάλε δουρὶ, χατὰ ζωστῆρα τυχήσας. 
Αὗτις δ᾽ ἐχ χολεοῖο ἐρυσσάμενος ξίφος ὀξὺ, 190 
Ἀντιφάτην μὲν πρῶτον, ἐπαΐξας δι ὁμίλου, 


πλῆξ᾽ αὐτοσχεδίην" ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ὕπτιος οὔδει ἐρείσθη" 
CL ” , y ? 4 ᾿ ! 
αὐτὰρ ἔπειτα Μένωνα χαὶ Ἰαμενὸν xal ρέστην 
πάντας ἐπασσυτέρους πέλασε χθονὶ πουλυξοτείρη. 
L/ , € 4 1 , 
Οφρ᾽ οἱ τοὺς ἐνάριζον ἀπ ἔντεα μαρμαίροντα, 
τόφρ᾽ οἱ Πουλυδάμαντι al Ἕκτορι χοῦροι ἕποντο, 


195 


des Lapithes dans la mélée sanglante, On 
pourrait, à la rigueur, soutenir que le rem- 
part avait plusieurs portes, et que la porte 
attaquée par Asius n’était que la porte prin- 
cipale, l'ixriiaro:. Homère aurait passé 
les autres portes sous silence, préoccupé 
qu'il était de l’'inxnhagin ὁδός. Muis les 
sept vers iaterpolés péchent de tant de fa- 
cons, qu'il est impossible de les maintenir 
à la place qu'ils ont usurpée, Au reste, ils 
sont très-anciens ; et les Alexandrins n'ont 
pas dédaigné de les interpréter. 

477. Θεσπιδαὲς πῦρ, le feu allumé par 
les dieux. Ce sont les dieux qui animent 
les Troyens à l'assaut, et qui leur suggèrent 
l'emploi da feu. On peut prendre aussi 
le mot beomèaé: pour une une simple 
épithète poétique. Quelques anciens fai- 
saient coneorder ce vers avec la suite, 
en expliquant θεσπιδαὲς πῦρ dans un 
sens fignré : la chaleur du combat, δόλος 


dies : τὸ θερμὸν τῆς μάχης πῦρ φησί. 
Homère dit en effet, XI, δ96 : « Ils com- 
battaient comme un feu embrasé, » 

478. Λάϊνον (de pierre) se rapporte à 
τεῖχος. 

170, ᾿Αχαχείατο pour ἀχάχειντο, ἀκα- 
χήμενοι ἦσαν : étaient uffligés. Scholies : 
λελύπηντο. Quelques-uns écrivent, &xa- 
χήατο. 

483. Δάμασον. Damasus est inconnu. 
Les autres guerriers tués avec lui sont 
inconnus pareillement, 

185-186. Αἰχμὴ.... Voyez XI, 97-08 
et la note sur πεπάλαχτο, 

492. Αὐτοσχεδίτιν, adverbe : cominus, 
de près; à portée de la main, Scholies : 
Ex τοῦ πλησίον, ἐχ χειρός. 

495. Ἐνάριζον ἀπίό) est pour ἀπηνά- 
ριζον. 

496. ΟἹ (d'autres) est déterminé plus 
loin par χοῦροι, les jeunes geus. 
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où πλεῖστοι χαὶ ἄριστοι ἔσαν, μέμασαν δὲ μάλιστα 
τεῖχός τε ῥήξειν χαὶ ἐνιπρήσειν πυρὶ νῆας. 
Οἵ ῥ᾽ ἔτι μερμήριζον ἐφεσταότες παρὰ τάφρῳ. 


Ὄρνις γάρ σφιν ἐπῆλθε, περησέμεναι μεμαῶσιν, 


200 


αἰετὸς ὑψιπέτης, ἐπ᾽ ἀριστερὰ, λαὸν ἐέργων, 
φοινήεντα δράχοντα φέρων ὀνύχεσσι πέλωρον, 
ζωὸν, ἔτ᾽ ἀσπαίροντα " χαὶ οὕπω λήθετο χάρμης. 
Κόψε γὰρ αὐτὸν ἔχοντα κατὰ στῆθος παρὰ δειρὴν, 


ἰδνωθεὶς ὀπίσω" ὁ δ᾽ ἀπὸ ἔθεν ἧχε χαμᾶζε, 


205 


ἀλγήσας ὀδύνῃσι, μέσῳ δ᾽ ἐνὶ κάδῥαλ᾽ ὁμίλῳ᾽ 
αὐτὸς δὲ χλάγξας πέτετο πνοιῆς ἀνέμοιο. 
Τρῶες δ᾽ ἐρρίγησαν, ὅπως ἴδον αἰόλον ὄφιν 
χείμενον ἐν μέσσοισι, Διὸς τέρας αἰγιόχοιο. 


290-207. "Opvis γὰρ.... Ce passage est 
un des plus célèbres de l’Jliade. Platon le 
commente dans l'Zon; Cicéron l'avait tra- 
duit dans son Marius; Virgile l’a imité, 
Énéide, ΧΙ, 761-756; Voltaire, dans la 
préface de Rome sauvée, V'a versifié bril- 
lamment d’après le latin de Cicéron, con- 
servé par Cicéron mème (de La Divination, 
xcvu). C’est limitation de Virgile qui rend 
le mieux le mouvement de cette admirable 
poésie : « Utque volans alte raptum quum 
« fulva draconem Fert aquila, implicuitque 
« pedes atque unguibns hæsit; Saurius at 
« serpens sinuosa volumina versat, Arrec- 
a tisque horret squamis, et sibilat ore, 
« Arduus insurgens : illa baud minus urget 
« obunco Luctantem rostro, simul æthera 
« verberat alis, » 

201. Ἐπ᾽ ἀριστερά dépend de ἐπῆλθε. 
C'est ἃ gauche qu'apparaissaient les oiseaux 
de mauvais augure, — Aaûv ἐέργων, arré- 
tant le peuple. L'augure défavorable avait 
suspendu l'ardeur des troupes. 

202, Φοινήεντα, cruentatum, rouge 
comme sang; ou plutôt, ayant des taches 
couleur de sang. Ailleurs Homère a dit, ΤΠ, 
308, δράχων ἐπὶ νῶτα δαφοινός, un ser- 
pent à la croupe sanglante, pour dire : ta- 
cheté de rouge sur la croupe. 

203. Αήθετο a pour sujet le serpent. 

204. Κόψε, il frappa. Le serpent, pour 
mordre, lance vivement sa tête. Scholies : 
ἔδαχεν, ἔπληξεν. 


807, Πνοιῇς ἀνέμοιο, comme s'il y 
avait ἄμα πνοιῆς : avec les souffles du 
vent; sur l'aile des vents. L'aigle se 
laisse emporter par le vent, plutôt qu'il ne 
vole, Il est blessé, Aristarque : À διπλῆν 
ὅτι λείπει τὸ ἅμα. Scholies : τῷ πνέοντι 
ἀνέμῳ δοὺς ἑαυτὸν, διὰ τὸ ὀδυνηθῆνα:. 

305. Αἰόλον ὄφιν. Ce vers se termine 
par un pyrrhique, ou, si l'on veut, par un 
iambe, Les Alexandrins reconnaissent le 
fait, Didyme : πέπονθε δὲ ἐπὶ τέλος ὁ 
στίχος, ἔχων τὸν ἐκ δύο βραχειῶν πυρρί- 
χιον" καὶ χαλεῖται μείονρος. Le nom 
de miure (écourté, à queue coupée) cun- 
vient parfaitement à un pareil vers. Les 
grammairiens modernes supposent, où que 
l'accent suffit pour que ὄφιν compte comme 
trochée, ou que le @ se prononçait comme 
une lettre double, πφ. Quelques ancieus 
avaient déjà imaginé ces explications avant 
nous. Il y en avait même qui écrivaient 
ὄπφιν. Eustathe : ἕτεροι δὲ τὴν ὀξεῖαν 
τάσιν ἐχτατικὴν εἰδότες ἀπ᾽ αὐτῆς quoi 
προστευήναί τι γρόνον τῇ τοῦ ὁ φυσικῇ 
βραχύτητι, ὡς εἰς τροχαίου ἀπάρτισιν 
ἀλλοι δὲ ὄπφιν μετέγραψαν, οἷα ὀχνοῦν- 
τες διπλάσαι τὸ φ. — Quant ἃ l'epithète 
du serpent, αἰόλον, elle se rapporte à la 
variété des couleurs, Scholies : ποικίλον 
χαὶ πολύστιχτον. Cependant on pourrait 
l'entendre des mouvements du reptile se 
turtillant à terre, Homère appelle les vers 
de terre αἰόλαι, XXII, 609; et ce ne peut 
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Δὴ τότε Πουλυδάμας θρασὺν Ἕχτορα εἶπε παραστάς" 
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445 
210 


Ἕχτορ, ἀεὶ μέν πώς μοι ἐπιπλήσσεις ἀγορῆσιν 
2700, μέν πώς | Ἴσσεις ἀγορῆσιν, 


. 


ἐσθλὰ φραζομένῳ᾽ ἐπεὶ οὐδὲ μὲν οὐδὲ ἔοικεν 


Σ 


δῆμον ἐόντα παρὲξ ἀγορευέμεν, οὔτ᾽ ἐνὶ βουλῆ 


LA ᾽ 
GUTE TOT 


ἐν πολέμῳ, σὸν δὲ χράτος αἰὲν ἀέξειν᾽ 


« δ᾿ + ») 2} , 24 Ν - 
νῦν δ᾽ mir ἐξερέω ὥς μοι δοχεῖ εἶναι ἄριστα. 215 


Μὴ ἴομεν Δαναοῖσι μαχησόμενοι περὶ νηῶν. 

ThS 4 ; 24 2 

Ὧδε γὰρ ἐχτελέεσθαι ὀΐομαι, εἰ ἐτεόν γε 

Τρωσὶν ὅδ᾽ ὄρνις ἦλθε, περησέμεναι μεμαῶσιν 
dés 0 ὄρνις ἢ ᾽ bal bb: μεμι ᾽ 
ἱετὸς ὑψιπέ ἐπ᾽ ἀριστερὰ, λαὸν ἐέ 

αἰετὸς ὑψιπέτης, ἐπ᾽ ἀριστερὰ, λαὸν ἐέργων, 


Ν » 
φοινήεντα δράχοντα φέρων ὀνύχεσσι πέλωρον, 


220 


ζωόν " ἄφαρ δ᾽ ἀφέηχε, πάρος φίλα οἰχί᾽ ἱκέσθαι, 
οὐδ᾽ ἐτέλεσσε φέρων δόμεναι τεχκέεσσιν ἑοῖσιν. 
Ὡς ἡμεῖς, εἴπερ τε πύλας χαὶ τεῖχος Ἀγαιῶν 
ῥηξόμεθα σθένεϊ μεγάλῳ, εἴξωσι δ᾽ ᾿Αχαιοὶ, 


οὐ χόσμῳ παρὰ ναῦφιν ἐλευσόμεθ᾽ αὐτὰ χέλευθα" 
μῳ πὰρ ? μ 


225 


πολλοὺς γὰρ Τρώων χατἀλείψομεν, οὕς χεν Ἀχαιοὶ 
χαλκῷ δηώσουσιν, ἀμυνόμενοι περὶ νηῶν. 

À 4 Sr δ ν Δ - 

Ωδέ χ᾽ ὑποχρίναιτο θεοπρόπος, ὃς σάφα θυμῷ 

9 ᾿ Γὰ ! 

εἰδείη τεράων χαί οἱ πειθοίατο λαοί. 


être qu’en qualité de reptiles grouillant en 
tout sens, 
212. Mév, dans le sens de μήν : certes. 
213. Δῆμον ἐόντα, étant peuple : n'é- 
tant que simple citoyen. Hérodien : ἀντὶ 
τοῦ, δημότην, ἰδιώτην. Scholies : δῆμον, 
νῦν τὸν δημότην. Horace a dit, Épitres, 
1,1, 59 : « Plebs eris. » — Παρέξ, de 
côté : de bisis; en déviant ; contrairement 
au devoir. Seholies : ἔξω τοῦ δέοντος. 
216. Ἴομεν au subjonctif, pour ἴωμεν. 
218. "Opvis ἦλθε, vulso ὄρνις ἐπῆλθε 
(répétition de l'expression du vers 200), 
Scholies : χωρὶς τῆς προθέσεως, al Ἄρι- 
στάρχου. Aristarque regarde la finale du 
mot ὄρνις comme longue de nature, En ef- 
fet, κα est long au génitif ὄρνιθος, Il y a d’ail- 
leurs un certain nombre d'exemples, chez 
les poëtes grecs, ἀ ὄρνις spondée devant 
une voyelle, On peut alléguer que ce sont 
des licences, comme nous en avons si suu- 


vent noté dans Homère; cependant la doc- 
trine d’Aristarque semble fondée en raison. 

219-221. Αἰετὸς.... Voyez plus haut 
201-203 et les notes sur ces trois vers. 

224. Dia οἰχί(α), sa maison : son nid, On 
dit peut-être faire sentir l'épithète. Ce sera 
le dulces nidi de Virgile, Enéide, V, 214. 

224. Ῥηξόμεθα au subjonctif, pour #n- 
ξώμεθα : perruperimus, (si) nous parve- 
nos à briser, à enfoncer. _ 

226, Οὐ χόσμῳ..... ἐλευσόμεθ(α), nous 
πὸ viendrons pas en bon ordre, Polydamas 
dit le moins pour le plus, Il veut faire 
entendre : « Nous fuirons honteusement, » 
Eustathe : βούλεται εἰπεῖν, ὡς ἀκόσμως 
φευξόμεθα, καὶ οὐχ εὐτάχτως εἰς Τροίαν 
παλινοστήσομεν. — Αὐτὰ χέλευθα, la 
même route : par la même route; par la 
route qui nous aura amenés, ἢ 

220. Εἰδείη équivaut à εἰδὼς εἴη. C'est ce 
qui explique le génitif τεράων. On se rap- 
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Τὸν δ᾽ ἄρ᾽ ὑπόδρα ἰδὼν προσέφη κορυθαίολος ἝἝχτωρ᾽ 
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{ΧΠ] 


230 


Πουλυδάμα, σὺ μὲν οὐχέτ᾽ ἐμοὶ φίλα ταῦτ᾽ ἀγορεύεις᾽ 
οἶσθα na ἄλλον μῦθον ἀμείνονα τοῦδε νοῆσαι. 

Εἰ δ᾽ ἐτεὸν δὴ τοῦτον ἀπὸ σπουδῆς ἀγορεύεις, 

ἐξ ἄρα δή τοι ἔπειτα θεοὶ φρένας ὥλεσαν αὐτοὶ, 


ὃς χέλεαι Ζηνὸς μὲν ἐριγδούποιο λαθέσθαι 


235 


βουλέων, dote μοι αὐτὸς ὑπέσχετο χαὶ χατένευσεν᾽ 
τύνη δ᾽ οἰωνοῖσι τανυπτερύγεσσι κελεύεις 

πείθεσθαι τῶν οὔτι μετατρέπομ᾽ οὐδ᾽ ἀλεγίζω, 

εἴτ᾽ ἐπὶ δεξί᾽ ἴωσι πρὸς ἠῶ τ᾽ ἠέλιόν τε, 


εἴτ᾽ ἐπ᾿ ἀριστερὰ τοίγε ποτὶ ζόφον ἠερόεντα. 


240 


Ἡμεῖς δὲ μεγάλοιο Διὸς πειθώμεθα βουλῇ, 
ὃς πᾶσι θνητοῖσι καὶ ἀθανάτοισιν ἀνάσσει. 
Εἷς οἰωνὸς ἄριστος, ἀμύνεσθαι περὶ πάτρης. 


pelle θεοπροπίων εὖ εἰδώς, VI, 438, qui 
est comme le commentaire de ce que nous 
voyons ici, — « Καὶ ol πειθοίατο λαοί, 
« et ei pareret populus. Juncta hæc sunt 
« antiqua simplicitate superioribus, Poeta 
« recentior dixisset, χαὶ & πειθοίατο λαοί, 
« et cui pareret populus, » [Bothe.] Même 
au siècle de Périclès, on trouve chez les 
poëtes des constructions de ce genre. Il ÿ 
en a jusque dans le latin. Cicéron, décri- 
vant l'idéal contemplé par artiste : « quam 
« intuens, in eague defxus. » Ce passage 
de l'Orator est dans toutes les mémoires. 
230, Τὸν δ᾽ ἄρ᾽.... Zénodote écrivait, τὸν 
δ' ἠμείδετ᾽ ἔπειτα μέγας... : leçon moins 
conforme au caractère du discours d'Hec- 
tor, En effet, le héros est en colère, Aris- 
tarque préfère donc la vulgate : εὐθέως γὰρ 
τὸ δυσάρεστον ἐμφαίνει διὰ τῆς ὄψεως. 
381. Πουλυδάμα. Quelques anciens écri- 
vaient Πουλυδάμαν, en vertu de l'analogie; 
mais Aristarque maintient l'usage vulgaire, 
qui violait la règle, Scholies : αἱ Ἀριστάρ- 
χον, χωρὶς τοῦ v, παρὰ τὴν ἀναλογίαν" 
Znvéboros δὲ καὶ Χαμαιλέων, σὺν τῷ v, 
Πονλυδάμαν. 
232-294. Οἷσῆα.... Voyez VIE, 358- 
360 et les notes sur ces trois vers, 
235-236. Ζηνὸς.... βουλέων. Voyez VIII, 
169-4171, et le discours que fuit ensuite 
Hector, interprétant la pens'e de Jupiter, 


238. Τῶν οὔτι μετατρέπομ᾽ οὐδ᾽ ἀλε- 
γίζω, Les Alexandrins faisaient remar- 
quer que le blasphème apparent d'Hector 
n'est qu'une vive manifestation de sa foi 
aux promesses de Jupiter, et que le véri- 
table impie, c’est Polydamas, qui doute 
de la volonté du maître des dieux. Eusta- 
the : σημειοῦνται δ᾽ ἐνταῦθα οἱ παλαιοὶ, 
nai ὅτι τῇ εἰς ἄτοπον ἀπαγωγῇ ειλοσό- 
φως χρῆται ὁ Ἕχτωρ᾽ προὐπόχειται μὲν 
γὰρ, ὡς ὁμολογούμενον, ὅτι πειστέον Διὶ 
ἐπιτάττοντι ἐπελθεῖν ταῖς ναυσίν" ὁ δὲ 
οἰωνὸς δοχεῖ προτρέπειν ἀναχωρεῖν " εἰ 
γοῦν ἀναχωρητέον, ὡς δοχεῖ τῷ Πολυδά- 
μαντι, οὐ πειστέον ἄρα τῷ Διί. διὸ ἐπά- 
ver ἡμεῖς δὲ μεγάλοιο.... (vers 241). 

389, Ἐπὶ δεξι(4). Les augures grecs se 
tournaient vers le nord. Ils avaient done 
l'orient à droite et l'occident à gauche. 
Scholies δεξιὰ τὰ ἀνατολικὰ καλεῖ" ἀρι- 
στερὰ, τὰ δυτιχά. Hector parle d'une fa- 
çon »bsolue, et non par rapport à lui- 
même, quoi qu'il ait en ce moment le 
nord en face, lorient à droite et à gauche 
le couchant. 

240, Ποτὶ ζόφον équivaut simplement à 
πρὸς δυσμάς, vers le couchant, Le puëte 
appelle ténèbres le point où le soleil se 
couche et où disparait la lumière, 

243. Εἷς οἱἷωνὸς.... Ce vers était pro- 
verbe chez les Grecs, Racine s’en est ins= 
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Τίπτε σὺ δείδοικας πόλεμον χαὶ δηϊοτῆτα : 


Εἴπερ γάρ τ᾽ ἄλλοι γε περὶ χτεινώμεθα πάντες 


245 


νηυσὶν ἐπ᾽ Ἀργείων, σοὶ δ᾽ οὐ δέος ἔστ᾽ ἀπολέσθαι" 
οὐ γάρ τοι χραδίη μενεδήϊος οὐδὲ μαχήμων. 

Εἰ δὲ σὺ δηϊοτῆτος ἀφέξεαι, ἠέ τιν᾽ ἄλλον 
παρφάμενος ἐπέεσσιν ἀποτρέψεις πολέμοιο, 


αὐτίχ᾽ ἐμῷ ὑπὸ δουρὶ τυπεὶς ἀπὸ θυμὸν ὀλέσσεις. 


250 


Ὡς ἄρα φωνήσας ἡγήσατο" τοὶ δ᾽ ἅμ᾽ ἕποντο 
ἠχῇ θεσπεσίῃ " ἐπὶ δὲ Zeb τερπικέραυνος 
ὦρσεν ἀπ᾽ ᾿Ιδαίων ὀρέων ἀνέμοιο θύελλαν, 
ἥ δ᾽ ἰθὺς νηῶν χονίην φέρεν" αὐτὰρ Ἀχαιῶν 


θέλγε νόον, Τρωσὶν δὲ καὶ Ἕχτορι χῦδος ὄπαζεν. 


255 


Τοῦπερ δὴ τεράεσσι πεποιθότες ἠδὲ βίηριν, 
ῥήγνυσθαι μέγα τεῖχος Ἀχαιῶν πειρήτιζον. 
Ἱκρόσσας μὲν πύργων ἔρυον, καὶ ἔρειπον ἐπάλξεις, 


piré dans son Zphigénie, 1, πὶ, et ΠῚ vn: 
« L'honneur parle, il suffit; ce sont la nos 
oracles.…. Cet oracle est plus sûr que celui 
de Calchas, » Je crois qu'il faut traduire 
littéralement les paroles d'Hector, et qu'il 
n'y a ici aucun sous-entendu, Les anciens 
commentateurs, en expliquant ἀμύνεσθαι 
περὶ πάτρης comme s'il y uvait ὁ olwvès 
χελεύων ἀγωνίζεσθαι. .., affaiblissent la 
pensée, Eustathe développe leur paraphrase, 
mais en l’obseurcissant comme à plaisir, Il 
finit mème par n'être plus bien sûr de ce 
qu'Homère a vraiment voulu dire, — Le 
mot εἷς ne sert qu'a fortifier le superlatif 
ἄριστος, comme uaus, en latin, dans /or- 
tissimus unus. Voici le sens complet de la 
phrase : « Ce qui est, par excellen.e, un 
présage assuré de la victoire, c'est de 
combattre, non point pour la gloire et le 
butin, mais pour défendre la patrie atta- 
quée. » 

247. Μενεδήϊος, qui soutient l'attaque 
des ennemis, c'est-à-dire vaillant. 

260. « Tunels. Scholia : δαμείς " πλη- 
« γείς. Vereor ne τυπείς sit interpretatio 
« τοῦ δαμείς. Certe fieri non potest, ut 
« hocilli verbo adscripserit aliquis expli- 
« candi gratia. » [Bothe.] ΠῚ est vraisem- 
blable qu'Homère s'était en effet servi du 


mot δαμείς, C’est celui qu'il empluie toutes 
les fois qu’il veut dire, tué par la lance. 

256. Θέλγε νόον est pris en mauvaise 
part, Les Grecs sont découragés, comme 
paralysés, Scholies : ἐξηπάτα, ἔδλαπτε. 

257. ῬῬήγνυσθαι.... Ce vers se termine 
par trois spondées. 

268. Κρόσσας. Aristarque ἃ varié sur le 
sens de’ce mot. Dans son Commentaire, 
il l'expliquait par χεφαλίδας, créneaux; 
dans son livre sur le Catalogue, il l'expli- 
quait par χλίμαχας, escaliers, c’est-à-dire 
pierres suillantes, et, comme parlent les ar- 
chitectes, corbeaux, Aristonieus : χρόσ- 
σας ἐν μὲν τοῖς ὑπομνήμασιν, κεφαλί- 
δας" ἐν δὲ τοῖς περὶ τοῦ ναυστάθμου, 
χλίμαχας. Ici, et dans ce qui suit, ce 
sont les ἐπάλξεις qui sont les créneaux, Le 
vers 444 nous montre les Troyens escala- 
dant le mur, en montant à l'aide des χρόσ- 
σαι. Les κρόσσαι leur servent de χλίμαχες, 
d’escaliers pour arriver au sommet, Il ne 
faut pas prendre l'expression χρόσσα; 
Epvov au pied de la lettre, L'imparfait ne 
donne que l'équivalent de convellere stu- 
debant, Nous préférons donc la deuxième 
interprétation d’Aristarque, Voyez plus 
bas lu note du vers 375. — Eustathe a fort 
embrouillé tout ce qui concerne le mot 
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στήλας τε προδλῆτας ἐμόχλεον, ἃς ἄρ᾽ ᾿Αχαιοὶ 


πρώτας ἐν γαίῃ θέσαν ἔμμεναι ἔχματα πύργων. 


Τὰς οἴγ᾽ αὐέρυον, ἔλποντο δὲ τεῖχος Ἀχαιῶν 
ῥήξειν. Οὐδέ νύ πω Δαναοὶ χάζοντο χελεύθου" 
ἀλλ᾽ οἵγε ῥινοῖσι βοῶν φράξαντες ἐπάλξεις, 
βάλλον ἀπ᾽ αὐτάων δηΐους ὑπὸ τεῖχος ἰόντας. 


Ἀμφοτέρω δ᾽ Αἴαντε χελευτιόωντ᾽ ἐπὶ πύργων 


265 


πάντοσε φοιτήτην, μένος ὀτρύνοντες Ἀχαιῶν. 

Ἄλλον μειλιχίοις, ἄλλον στερεοῖς ἐπέεσσιν 

γείχεον, ὅντινα πάγχυ μάχης μεθιέντα ἴδοιεν" 
Ὦ οίλοι, Ἀργείων ὅς τ᾽ ἔξοχος ὅς τε μεσήεις, 


ὅς τε χερειότερος, ἐπεὶ οὔ πω πάντες ὁμοῖοι 


270 


ἀνέρες ἐν πολέμῳ ᾿ νῦν ἔπλετο ἔργον ἅπασιν" 

δι à NS ἢ , 
χαὶ δ᾽ αὐτοὶ τόδε που γιγνώσχετε. Μή τις ὀπίσσω 
τετράφθω προτὶ νῆας, ὁμοκλητῆρος ἀχούσας" 
ἀλλὰ πρέσσω ἴεσθε, χαὶ ἀλλήλοισι χέλεσθε, 


αἵ χε Zedç δώησιν Ὀλύμπιος ἀστεροπητὴς, 


275 


νεῖχος ἀπωσαμένους, δηΐους προτὶ ἄστυ δίεσθαι. 


χρόσσας. Il commence par donner l'opi- 
pion des anciens, et il cite même le mot 
χεφαλίδας. Il a reproduit probablement le 
texte du Commentaire d'Aristarque. Puis 
il ajoute, comme s'il ne s'était pas encore 
agi d’Aristarque : Ἀρίσταρχος δὲ πολεμι- 
χὰ: χλίμαχας ὑποτρόχους τὰς χρόσσας 
νοεῖ, ἦτοι μηχανὰς χλιμαχώξεις. Ceci, 
d'après ce que nous savons par les Scho- 
lies, serait censé un passage du livre sur le 
Catalogue; mais le sens qu'on y attribue à 
χλίμαχας est si étrange, que, sauf ce mot, 
je ne crois pas qu'il y ait la une syllabe 
authentique du livre de l'illustre gram- 
mairien, Eustathe aura copié le dire de 
quelque pseudo-critique, qui ne con- 
naissait lui-même l'opinion d'Aristarque 
que par une tradition vague, Il n'éerit 
pas d'apres les originaux, 

269, Στήλας τε προδλῆτας, et les piliers 
boutants. Quelques-uns entendaient, les 
fondements du mur, Mais l'explication d'Ho- 
mère montre que ce sunt platôt des appuis 
extérieurs, 


263. Φράξαντες. Les Grees tendent leurs 
boucliers au-dessus du parapet, dans l'in- 
tervalle d’un créneau à l'autre, et sont ainsi 
abrités, pour combattre, et par les cré- 
neaux et pur les boucliers. Scholies : τὰ 
διάχενα τῶν ἐπάλξεων φράξαντες τοῖς 
ὅπλοις" αἱ μὲν γὰρ ἐπάλξεις πρόδολοι γί- 
νοόνται τοῖς στρατιώταις " τὸ δὲ διάχενον 
αὐτῶν ταῖς ἀσπίσι προσαναπληροῦται. 

268. Πάγχυ dépend de μεθιέντα. 

278. Ὁμοχλητῆρος ἀχούσας, ayant 
entendu un faiseur de menaces, c’est-à-dire 
effrayé par les menaces de quelque fanfa- 
τοῦ troyen. 

276. Νεῖχος ἀπωσαμένους, ayant re- 
poussé l’attaque : quand nous aurons re- 
poussé l'attaque. L'accusatif ἀπωσαμένους 
est le sujet du verbe δίεσθαι, et l'aceusatif 
δηΐους en est le complément. On attribue 
à Aristarque et à Hérodien la leçon νῖχος, 
au lieu de νεῖχος, Mais l'expression d'Ho- 
mère, avec νεῖχος, est plus nette. On ne 
comprend pas bien ce que c’est que re- 
pousser la victoire. 
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a , οὔο 3, » 

Ὡς Toy: προβοῶντε μάχην ὥτρυνον Ἀγαιῶν. 
Τῶν δ᾽, ὥστε νιφάδες χιόνος πίπτωσι θαμειαὶ 
ἤματι χειμερίῳ, ὅτε +’ ὥρετο μητίετα “Ζεὺς 
γιφέμεν, ἀνθρώποισι πιφαυσχόμενος τὰ ἃ xx” 380 
χοιμήσας δ᾽ ἀνέμους γέει ἔμπεδον, ὄφρα χαλύψη 
ὑψηλῶν ὁρέων χορυφὰς χαὶ πρώονας ἄκρους, 

.. 

χαὶ πεδία λωτοῦντα, χαὶ ἀνδρῶν πίονα ἔργα" 


χαί τ᾿ ἐφ᾽ ἁλὸς πολιῆς 


χέχυτα: λιμέσιν τε χαὶ ἀχταῖς, 


χῦμα δέ μιν τ προσπλάζον à ἐρύκεται᾽ ἄλλα τε πάντα 285 


; 


εἰλύαται χαθύπερθ᾽ , ὅτ᾽ értbolor 


Διὸς u6pos” 


ὡς τῶν ἀμφοτέρωσε λίθοι πωτῶντο θαμειαὶ, 


αἱ μὲν ἄρ᾽ ἐς Τρῶας, 
βαλλομένων - τὸ δὲ τ 

Οὐδ᾽ ἃ 
τείχεος 


ἄν πω τότε γε Τρῶες 


αἱ δ᾽ ἐκ Τρώων ἐς Ἀχαιοὺς, 

εἴχος ὕπερ πᾶν δοῦπος post. 
χαὶ φαίδιμος Ἕχτωρ 290 
ἐρρήξαντο πύλας χαὶ μαχρὸν ὀχῆα, 


᾿ " cs Ni r 4 
εἰ μὴ ἄρ᾽ υἱὸν ἑὸν Σαρπηδόνα μιητίετα Leds 


ὥρσεν ἐπ 


ANA λέονθ᾽ ὡς βουσὶν ἕλιξιν. 


Αὐτίχα δ᾽ ἀσπίδα μὲν πρόσθ᾽ ἔσχετο τ πάντοσ᾽ ἐΐσην, 


χαλὴν, χαλχείην, ἐξήλατον᾽ ἣν ἄρα χαλχεὺς 


280. Τὰ ἃ κῆλα, αι sua telu, et non 
pus seulement suu tela, Ces traits-ci ne 
sont pas les seuls qu'il lance, ni mème les 
plus habituels. 

281. "Euntôov. Le texte de Marseille 
portait, ἄσπετον. 

283. Λωτοῦντα, vulgo λωτεῦντα : cou- 
vertes de lotus, c'est-ù-dire couvertes 
d'herbages. Le lotus était une surte de 
trèfle. Scholies : Agiorap 105 διὰ τοῦ ou, 
λωτοῦντα. C'était aussi la leçon du texte 
de Marseille, Apollonius traduit : πυροῦντα, 
πυρὸν ἔχοντα. Mais l'idée de froment est 
plus loin, dans πίονα ἔργα (les champs 
cultivés), Il y a deux choses : d’abord les 
prairies, puis ensuite les moissons, Quel- 
ques-uns faisaient venir λωτοῦντα ou 
λωτεῦντα, non point de l'adjectif Juwrôers, 
mais d'un verbe λωτέω, synonyme de 
γωτίζω. 

285. Miv, elle, la neige, et non pas 
eux, les flocons de neige, Le mot μιν, 
dans Homère, est toujours du singulier, 


295 


-- Ἐρύκεται, prolubet, arrête, Aristarque : 
ἀντὶ τοῦ ἐρύχει. — Ἄλλα τε πάντα, εἰ 
tout le reste : et tont ce qui n'est pas lave 
par le flot. 

286. "Ομδρος est ordinairement Ia 
pluie. C’est ce qui sort d'un épuis nuage, 
Ici, c'est de la neige, et non de la pluie, 
Scholies : ἡ χιὼν νῦν. 

289. Βαλλομένων, dum atrinque fe- 
riuntur, par les coups qu'ils se portent 
réciproquement. 

293. Βουσίν dépend de la préposition 
ἐπί sous entendue. 

295. Ἐξήλατον, dont le métal a éte 
étendu en lame sous le marteau, Les Scho- 
lies donnent une explication qui ne se 
rapporte point à cette orthographe : &£ 
ἐλασμάτων χατασχενασθεῖσαν, ἐξάπτυ- 
4ov. « Hoc quidem spectat ad Aristar- 
« cheum scripturam ἐξήλατον, ser coriis 
« sive luminis inductam, quam seripturam 
« ostendit liber Venctus. Sed evria Hu- 
« merus dicit in proximis; hic opificinum 
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ἤλασεν, ἔντοσθεν δὲ βοείας ὁάψε θχμειὰς 

χρυσείῃς ῥάδδοισι διηνεχέσιν περὶ χύκλον᾽ 

τὴν ἄρ᾽ ὅγε πρόσθε σχόμενος, δύο δοῦρε τινάσσων, 
βὴ δ᾽ ἵμεν, ὥστε λέων ὀρεσίτροφος, ὅστ᾽ ἐπιδευὴς 


δηρὸν ἔῃ χρειῶν, χέλεται δέ ἑ θυμὸς ἀγήνωρ, 


300 


μήλων πειρήσοντα, καὶ ἐς πυχινὸν δόμον ἐλθεῖν - 
εἴπερ γάρ χ᾽ εὕρησι παρ᾽ αὐτόφι βώτορας ἄνδρας, 
σὺν χυσὶ χαὶ δούρεσσι φυλάσσοντας περὶ μῆλα, 

“- N 
οὔ ῥά τ᾽ ἀπείρητος μέμονε σταθμοῖο δίεσθαι, 


ἀλλ᾽ ὅγ᾽ ἄρ᾽ ἢ ἥρπαξε μετάλμενος, ἠὲ καὶ αὐτὸς 


305 


ἔδλητ᾽ ἐν πρώτοισι θοῆς ἀπὸ χειρὸς ἄχοντι" 

ὥς ῥα τότ᾽ ἀντίθεον Σαρπηδόνα θυμὸς ἀνῆχεν 
τεῖχος ἐπαΐξαι διά τε ῥήξασθαι ἐπάλξεις. 
Αὐτίχα δὲ Γλαῦχον προσέφη, παῖδ᾽ Ἱππολόχοιο" 


Γλαῦχε, τίη δὴ νῶϊ τετιμιήμεσθα μάλιστα, 


310 


ἔδρη τε χρέασίν τε, ἰδὲ πλείοις δεπάεσσιν, 
ἐν Λυχίῃ, πάντες δὲ θεοὺς ὡς εἰσορόωσιν ; 


α significat, explicaturque ἐξήλατον verbis 
« ἣν ἄρα χαλχεὺς ἤλασεν. Τὸ ἐξ est αὖ- 
« ξητικόν, ut passim, » {Bothe.] La leçon 
d'Aristarque n'a point prévala absolument 
dans l’école même d'Aristarque. Nicanor 
rétablissait l'esprit doux de l'ancicane vul- 
gate. Scholies : Ψιλοῖ οὖν ὁ Νικάνωρ. 
Eustathe nous apprend par quelles raisons : 
ὁ μέντοι Νιχάνωρ, φασὶν, ἐψίλωσεν, ὡς 
ἔχουσαν ἔξωθεν ἔλασμα χαλχοῦ βύρσαις 
ἐπιχείμενον᾽ ὃ καὶ Ὁμήρῳ ἀρέσκειν φαί- 
νεται, ἐτυμολογιχῶς ἐπαγχγόντι τὸ, ἣν 
ἄρα χαλκεὺς ἤλασεν. On voit, par le 
mot φασίν, qu'Eustathe compilait des ou- 
vrages de troisieme ou de quatrième main, 
On voit aussi que Bothe n’est pas le pre- 
mier qui ait prouvé qu'Homère a dit 
ἐξήλατον, et non ἐξήλατον. 

296-297. Βοείας ῥάψε.... χρυσείῃς 
ῥάδδοισι. Didyme : ἀντὶ τοῦ, ἔρραψε τὰς 
βοείας ῥαφαῖς ῥαῤδοειδέσιν, ὡσανεὶ 
φλεψίν. 

401, Καὶ ἐς πυχινὸν δόμον, méme dans 
la bergerie, où tout est prêt pour la dé- 
fense, La faim est lu plus forte; le lion 
brave tous les dangers. 


302, [lap' αὐτόφι, expression adverbiale : 
hoc ipso loco, la-méme. 

304. O5... μέμονε, il ne se résigne pas. 
C'est tout à la fois et le verbe μένω, et la 
signification morale de μένος, Il y a quel- 
que exagération dans l'explication des Scko- 
lies : pépove προεθυμεῖτο, On ne peut 
pas avoir le désir d’être chassé, — Δίεσθαι 
est dans le sens passif. Scholies : διω- 
χϑῆναι. 

808, ᾽ν πρώτοισι. Il ne fant pas pren- 
dre cette expression au pied de la lettre, 
puisque le lion combat seul, et que les ber- 
gers ne sont pas sur plusieurs rangs. Le 
liun se conduit comme un πρόμαχος, avec 
une vaillance incomparable, Il est frappé 
en vrai vaillant, en πρόμαχος. Voila ce 
que dit le poëte, 

309. Γλαῦχον. Glancus nous est bien 
connu par l'épisode du sixième chant, vers 
119-236. 

314. "Eëpn. 1 s'agit de la place d'hon- 
neur aux festins, Dans tout ce vers, il n’est 
question que de ce qui se passe à table. 
Les autres distinctions serunt indiquées un 
peu plus loin, 
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χαὶ τέμενος veudueclx μέγα Ξάνθοιο ras ὄχθας 
μενος νέμόμ. μέγα Ξᾶν ταρ ὀχνας, 
χαλὸν ουταλιῆς χαὶ ἀρούρης πυροφόροιο ; 


Τῷ νῦν χρὴ Λυχίοισι μέτα ποώτοισιν ἐόντας 


315 


© . - 
ἑστάμεν, δὲ μάχης χαυστείρης ἀντιβολῆσαι" 
Νε 
ὄφρα τις ὧδ᾽ εἴπῃ Λυχίων πύχα θωρηκτάων᾽ 
Οὐμὰν ἀχληεῖς Λυχίην χάτα χοιρανέουσιν 
ἡμέτεροι βασιλῆες, ἔθουσί τε πίονα μῆλα, 


οἶνόν τ᾽ ἔξαιτον, μελιηδέα " ἀλλ᾽ ἄρα καὶ ᾿ς 


320 


ἐσθλὴ, ἐπεὶ Λυχίοισι μέτα πρώτοισι μάχονται. 
NU 
TO πέπον, εἰ μὲν γὰρ πόλεμον περὶ τόνδε φυγόντε 
© " ἃ, 4 3 3 4 
αἰεὶ δὴ μέλλοιμεν ἀγήρω + ἀθανάτω τε 
ἔσσεσθ᾽, οὔτε χεν αὐτὸς ἐνὶ πρώτοισι μαχοίμην, 


οὔτε χε σὲ στέλλοιμι μάχην ἐς χυδιάνειραν᾽" 


320 


νῦν δ' (ἔμπης γὰρ Κῆρες ἐφεστᾶσιν θανάτοιο 
μυρίαι, ἃς οὐκ ἔστι φυγεῖν βροτὸν οὐδ᾽ ὑπαλύξαι) 
ἴομεν, ἠέ τῳ εὖχος ὀρέξομεν, ἠέ τις ἡμῖν. 

Ὡς ἔφατ᾽ " οὐδὲ Γλαῦχος ἀπετράπετ᾽ οὐδ᾽ ἀπίθησεν. 


Τὼ δ᾽ ἰθὺς βήτην Λυχίων μέγα ἔθνος ἄγοντε. 


390 


Τοὺς δὲ ἰδὼν ῥίγησ᾽ υἱὸς Πετεῶο Μενεσθεύς. 
» >. à a _. 
τοῦ γὰρ δὴ πρὸς πύργον ἴσαν χαχότητα φέροντες. 
LA L 4 , , “ * n 
Πάπτηνεν δ᾽ ἀνὰ πύργον Ἀχαιῶν, εἴ τιν᾽ ἴδοιτο 


313-314, Καὶ τέμενος,... Voyez VI, 
194-196 et les notes sur ces deux vers. 

313, Ξάνθοιο. Le Xanthe de Lycie ne 
doit pas être confondu avee le Xunthe de 
Truade, 

316. Ἕστάμεν,... On a vu ce vers ail- 
leurs, IV, 342, 

318. Ἀχλυεῖς, vulgo ἀκχλειεῖς,, pour 
ἀνλεεῖς. Scholies : ἀχκληεῖς" οὕτως αἱ 
Ἀριστάρχου nai αἱ χαριέστεραι, 

320, "Efatrov équivaut ἃ ἐξαίρετον. 
Eustathe dit qu'il en est une syncope, On 
l'explique mieux en le rattachant à ἐξαί- 
vupat, synonyme de ἐξαιοοῦμαι, 

322. Hépi doit se joindre à φυγόντε : 
πεοιφυγόντε, postquam effugerimus, — 
Φυγόντε. Le texte du Palimpseste syria- 
que : φυγόντες. C'est une correction de 
grammairien iniatelligent. 

326, a Νὺν ὃδ(ἐ) s'emploie en grec lors- 


qu'on passe d'une supposition à la réalité. » 
{Dübner.] 

228. Ἴομεν au subjonctif, pour ἴωμεν. 
— Virgile semble s'être souvenu de la fin 
du discours de Sarpédon, quand Jupiter 
console Alcide du sort réservé au jeune Pal. 
las (Énéide, X, 467) : « Stat sua cuique 
a dies; breve et irreparabile tempus 
« Omnibus est vitæ; sed famam extendere 
« factis, Hoc virtutis opus. » 

331. Πετεῶο. Voyez la note If, 552, 

332-393, Πρὸς πύργον, dans le sens 
propre : ad turrim, contre la tour, contre 
le rempart; ἀνὰ πύργον, dans un sens 
figuré : per cohortem, à travers la troupe en 
bataille, ΠῚ n'est pas rare, chez les poëtes 
anciens, de voir ainsi le même mot varier 
de signification presque instantanément, 
Virgile laïi-même a de ces négligences. 
Ainsi, Énéide, V, 196-137 : « Considunt 
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ἡγεμόνων, ὅστις οἱ ἀρὴν ἑτάροισιν ἀμύναι" 


ἐς δ᾽ ἐνόησ’ Λἴαντε δύω, πολέμου ἀχορήτω, 


335 


ἑσταότας, Τεῦχρόν τε, νέον κλισίηθεν ἰόντα, - 
ἐγγύθεν - ἀλλ᾽ οὔ πώς οἱ ἔην βώσαντι γεγωνεῖν ᾿ 
τόσσος γὰρ χτύπος ἦεν, ἀὐτὴ δ᾽ οὐρανὸν ἵχεν, 


βαλλομένων σαχέων τε καὶ ἱπποχόμων τρυφαλειῶν, 


Η ΄ ΡῚ \ LA ἢ sm ᾿ CE | 
χαι πυλέων “πᾶσαι γὰρ ἐπώχατο τοῖ ὁὲ χατ αὐτὰς 


340 


ἱστάμενοι πειρῶντο βίῃ ῥήξαντες ἐσελθεῖν. 
Αἶψα δ᾽ ἐπ᾿ Αἴαντα προΐει κήρυχα Θοώτην᾽ 

Ἔρχεο, δῖε Θοῶτα, θέων Αἴαντα χάλεσσον᾽" 
ἀμφοτέρω μὲν μᾶλλον" ὃ γάρ x” ὄχ᾽ ἄριστον ἁπάντων 


εἴη, ἐπεὶ τάχα τῆδε τετεύξεται αἰπὺς ὄλεθρος. 


345 


ὯΩΟδε γὰρ ἔδρισαν Λυχίων ἀγοὶ, οἵ τὸ πάρος περ 
ζαχρηεῖς τελέθουσι χατὰ κρατερὰς ὑσμίνας. 

Εἰ δέ σφιν χαὶ χεῖθι πόνος καὶ νεῖχος ὄρωρεν, 
ἀλλά περ οἷος ἴτω Τελαμώνιος ἄλχιμος, Αἴας, 


« traostris, intentaque brachia remis. 1η- 
« tenti expectant signum. » 

334. ’Apñv, accusatif de ἀρή : la cala- 
mité, Scholies : Biaënv. Remarquez que 
la première syllabe est brève, tandis qu’on 
la trouve toujours longue dans &pñ, au 
sens propre de prière on d’imprécation. 
Suivant Passow, cette différence ne tient 
qu'a la place du mot dans le vers. — 
Οἵ.... ἑτάροισιν, aux compagnons à lui : à 
ses compagnons. 

387, Ἐγγύθεν, près, c'est-à-dire près 
d'eux (près des deux Ajax). Teucer était fort 
loin de Ménesthée. — Γεγωνεῖν, ἃ côté de 
βώσαντι (βοήσαντι), équivaut à ἀκουσθῇ- 
ναι. ΠῚ signifie proprement, crier assez fort 
pour se faire entendre. 

340, Πᾶσαι est ici pour ὅλαι, car il n°y 
a qu'une porte. Aristarque : ὅτι πάσας 
ἀντὶ τοῦ ὅλας" où γὰρ ἦσαν πολλαὶ πύ- 
λαι, ἀλλὰ μία. Voyez la note ΥἹΙ, ὅ8. 
Cet accusatif πάσας, chez Aristarque, sous- 
entend λέγει, “Ὅμηρος λέγει. Les copistes 
l'ont mis dans le texte même d'Homère, 
où il est inintelligible : πάσας ἐπώχατο 
n'appartient à aucune langue. C’est pour- 
tant la vulgate; etlon n’a pas manqué de 
l'atribuer à Aristurque, — Ἐπώχατο est 


pour ἔπωχντο, ἐπωγμέναι ἦσαν, occlusiæ 
erant. Les deux buttants de la porte 
étaient fermés. — Quelques anciens lisaient 
ἐπῴχετο, ce qui suppose πάσας. Le sens 
était alors : le bruit pénétrait à travers les 
battants de la purte. Eustathe : ὁ χτύπος 
δηλαδή. Mais cette correction est tout à 
fait mauvaise; car il s'agit de l'obstacle 
qui arrête les Troyens. — Kat’ αὐτάς, 
contra eas : € regione earum. 

342. Θοώτην. Thootès, le héraut de 
Ménesthée, est inconau d'ailleurs, — Zéno- 
dote lisait, dans ve vers et dans le suivant, 
Αἴαντε au lieu de Αἴαντα. C'était dter toute 
valeur à l'expression ἀμφοτέρω μὲν μᾶλ- 
λον (vers 4), les ns de Les 
seul. 

346. Ὧδε semble indiquer la direc- 
tion. Cependant, même ici, Aristarque 
maintenait son principe, que ὧξε n'est 
jemais adverbe de lieu, Il y a une diple 
poiniée, c’est-a-dire, une diple à l'adresse 
de Zénodote : ἡ διπλῇ περιεστιγμένη πεὸς 
ZnvéBorov, ὅτι ἔοιχεν εἰληφέναι τὸ ὦ δε 
τοπιχῶς" ἑξῆς γὰρ (vers 369) γράφει" 
χεῖσε γὰρ ἔδρισαν᾽ ἔστι δὲ ἀντὶ 
οὕτω. Traduisons donc ὧδε pur ado : 
tellement; ἃ tel point. 
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᾿ ἐσπέσθω τόξων εὖ εἰδώς. 
ἄρα οἱ χῆρυξ ἀπίθησεν ἀχούσας " 
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βὴ δὲ θέειν τ παρὰ τεῖχος Ἀχαιῶν χαλκοχιτώνων " 
στὴ δὲ παρ᾽ Αἰάντεσσι χιὼν, εἶθαρ δὲ προσηύδα΄ 


Αἴαντ᾽, 


Ἀργείων ἡγήτ τορε χαλχο) 7. ιτώνων, 


ἠνώγει Πετεῶο Λιοτρεφέος φίλος υἱὸς 


850 


χεῖσ᾽ ἵμεν, ὄφρα πόνοιο μένυνθά περ ἀντιάσητον᾽ 
ἀμφοτέρω μὲν μᾶλλον ὃ γάρ χ᾽ ὄχ᾽ ἄριστον ἁπάντων 
εἴη, ἐπεὶ τάχα χεῖθι τετεύξεται αἰπὺς ὄλεθρος. 
ὯΩδε xs ἔξ y At ων voi ἵ τὸ 490€ 

γὰρ ἔῤρισαν Λυκίων ἀγοὶ, οἵ τὸ πάρος περ 


ζαχρηεῖς τελέθουσι χατὰ χρατερὰς ὑσμίνας. 


360 


Εἰ δὲ χαὶ ἐνθάδε περ πόλεμος χαὶ νεῖκος ὄρωρεν, 
ἀλλά περ οἷος ἴτω Τελαμώνιος ἄλχιμος Αἴας, 
χαί οἱ Τεῦχρος ἅμ᾽ ἑσπέσθω τόξων εὖ εἰδώς. 

Ὡς ἔφατ᾽ " οὐδ᾽ ἀπίθησε μέγας Τελαμώνιος Aïas. 


Αὐτίκ᾽ ὈΟἰϊλιάδην ἔπεα πτερόεντα προσηύδα᾽ 


365 


. + A 4 4 Ν 
Αἴαν, σφῶϊ μὲν αὖθι, σὺ nai χρχτερὸς Λυχομήδης, 
ἑσταότες Δαναοὺς ὀτρύνετον ἶφι μάχεσθαι" 
αὐτὰρ ἐγὼ χεῖσ᾽ εἶμι, καὶ ἀντιόω πολέμοιο" 
αἶψα δ᾽ ἐλεύσομαι αὖτις, ἐπὴν εὖ τοῖς ἐπαμύνω. 


Ὡς ἄρα φωνήσας ἀπέδη Τελαμώνιος Αἴας, 


370 


χαί οἱ Τεῦχρος ἅμ᾽ ἦε χασίγνητος χαὶ ὅπατρος " 


τοῖς ὃ 


350. Kai οἱ Τεῦκρος.... Ce vers se ter- 
mine par quatre spondées. Il y en a un 
pareil chez Virgile, Énéide, ὙΠ, 634 : 
« Aut leves ocreas lento ducuut argento. » 
— Le vers Kai ol... est marqué de l'uhel 
dans le manuscrit de Venise, ici et plus 
bas (363), où il est répété. La raison d’a- 
thétèse n'est guère plausible : où γὰρ 
πιθανὸν ὥσπερ ἐξ ἐπιτάγματος παρεῖναι 
τὸν Τεῦχρον' δια παντὸς γὰρ ὑπασπι- 
στὴς Αἴαντος φαίνεται. La recommanda- 
tion au sujet de Teucer n'est point de 
trop. Teucer aurait pu ne pas venir. 

366, Ἀντιάσητον, que tous deux vous 
preniez votre part. Scholies : ἀπαντήσητε, 
μετάσχητε. C'est le deuxième sens qui va 
le mieux ici, 


᾿ ἅμα Πανδίων Ψεύχρου φέρε χαμπύλα τόξα. 


367-364, ᾿Αμφοτέρω μὲν.... Thootès ré- 
péte, mutatis mutandis, les paroles de Mé- 
nesthée, 

306, Αὐτίχ᾽ ΟἸλιάδην. Zénodote, aÿ- 
τίχ᾽ ἄρ᾽ Ἰλιάδην. On se rappelle qu'il lisait 
partout à ᾿λῆος, au lieu de Οἴλτος. 

366, Avrouñôns. C'est le fils de Créon, 
celui qui est nommé au vers IX, 84, 

371. Kai οἱ Τεῦκρος.... Vers marqré 
de l’obel duns le manuserit de Venise, et 
pour la même raison que les vers 360 et 
363 : εἴρηται ὅτι διεσκεύασται. Dans lu 
lungue des Alexandrins, διασχενάζω si 
guifie énterpoler, et n'a jamais un sens 
favorable, 

372. Πανδίων. Ce Pandion est in- 
conau 
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[XI] 


Εὗτε Μενεσθῆος με αϑύμου πύργον ἵκοντο, 
τείχεος ἐντὸς ἰόντες (ἐπειγομένοισι δ᾽ ἵκοντο), 


οἱ δ᾽ ἐπ᾿ ἐπάλξεις βαῖνον, ἐρεμνῇ λαίλαπι ἴσοι, 


375 


“pluor Λυχίων ἡγήτορες ἠδὲ μέδοντες " 

σὺν δ᾽ ἐξάλοντο μάχεσθαι ἐναντίον, ὦρτο δ᾽ ἀυτή. 
Αἴας δὲ πρῶτος Τελαμώνιος ἄνδρα χατέχτα, 

Σαρπήδοντος ἑταῖρον, Ἐπιχλῆα μεγάθυμον, 


μαρμάρῳ ὀχριόεντι βαλὼν, ὅ ba τείχεος ἐντὸς 


380 


χεῖτο μέγας παρ᾽ ἔπαλξιν ὑπέρτατος " οὐδέ χέ μιν ῥέα 
γείρεσσ᾽ ἀμφοτέρης ἔχοι ἀνὴρ, οὐδὲ μάλ᾽ ἡῤῶν, 

οἷοι νῦν βροτοί elo’* ὃ δ᾽ ἄρ᾽ ὑψόθεν ἔμξαλ᾽ ἀείρας" 
θλάσσε δὲ τετράφαλον χυνέην, σὺν δ᾽ doté” ἄραξεν 


πάντ᾽ ἄμυδις κεφαλῆς ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἀρνευτῆρι ἐοικὼς 


385 


χάππεσ᾽ ἀφ᾽ ὑψηλοῦ πύργου " λίπε δ᾽ ὀστέα θυμός. 
Τεῦχρος δὲ Γλαῦχον, χρατερὸν παῖδ᾽ Ἱππολόχοιο, 
ἰῷ ἐπεσσύμενον βάλε τείχεος ὑψηλοῖο, 

ἣ ῥ᾽ ἴδε γυμνωθέντα βραχίονα: παῦσε δὲ χάρμης. 


ἊΨ δ᾽ ἀπὸ τείχεος ἄλτο λαθὼν, ἵνα μή τις Ἀχαιῶν 


374. A(é). On met ordinairement un 
point après {xovro, qui finit alors la phrase 
commençant par εὖτε, Sans la parenthèse, 
à(e) est nne reprise du même genre que le 
latin tum avec quum. Mais la parenthèse 
fait mieux sentir la force de la répétition 
du verbe, 

376. OL 8(ë), alors eux, déterminé au 
vers suivant, Si l'on prend οἵ δέ pour le 
commencement d’une phrase, c’est &/li au- 
tem, et non plus tum illi.—"En ἐπάλξει- 
βαῖνον. Aristarque : ἡ διπλῇ, ὅτι εἰ μὴ 
νοήσωμεν χρόσσας τὰς χλίμαχας, πῶς 
ἂν ἄλλως δύναιντο ἀναδαίνειν ἐπὶ τὸ 
τεῖχο:ς ᾿ 

370. Ἐπιχλῇα. Épiclés est inconnu, 

381. Ῥέα, monosyllabe par synizèse, 

382. Χείρεσσ᾽ ἀμφοτέρης ἔχοι. Villoi- 
son, d’après le manuscrit de Venise : χει- 
οἴ γε τῇ ἑτέρῃ φέροι. Il paraît que telle 
était, avant Aristarque, la leçon vulgaire. 
Scholies : ἐν δὲ ταῖς κοινοτέραις, χειρί 
γε.... On peut très-bien dire, avec Heyne, 
qu'elle est tout à fait inepte, Elle s'était 
sans doute glistée ici par nne confusion 


390 


de ce ‘que fait Ajax avec es que fera Hec- 
tor, qui prend une pierre énorme comme 
un berger soulève une toison : χειρὶ λαδὼν 
ἑτέρῃ. Voyez plus bus, vers 452. 

383. Οἷοι νῦν βροτοί εἰσ(ι). Voyez la 
note V, 304. 

384. Τετράφαλον. Voyez, V, 743, la 
note sur τετραφάληρον. 

385. Ὁ à” ἄρ᾽ ἀρνευτῆρι. Le Palim- 
pseste syriaque : ὁ δ' ἄρα νευτῆρι. Cette 
leçon n’est qu'une fausse écriture; ear il 
ne s'agit point d’un nageur, mais d'un 
plongeur, 

386. Ὑψηλοῦ. Quelques textes antiques 
donnaient edepyéos, comptant seulement 
pour trois syllabes. 

388. Τείχεος. On traduit : ex muro, 
du haut du mur. Il vaut mieux faire dé- 
pendre ce gémtif de ἐπεσσύμενον. Ni- 
canvr : ἐπεσσύμενον τείχεος, ἐπὶ τεῖχος. 

390. Ἄλτο ἃ pour sujet Glaucus, — À α- 
θών. On suppose que Glaucus n'a pas peur 
uniquement de la joie des Grecs, mais du 
découragement des Troyens, Voilà pour- 
quoi il disparait furtivement. Scholies : 


[XIT] 
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βλήμενον ἀθρήσειε, χαὶ εὐχετόῳτ᾽ ἐπέεσσιν" 
Σαρπήδοντι δ᾽ ἄχος γένετο, Γλαύχου ἀπιόντος, 


αὐτίχ᾽ ἐπεί τ᾿ ἐνόησεν ᾿ ὅμως δ᾽ οὐ λήθετο χάομιης. 


Ἀλλ᾽ ὅγε Θεστορίδην Ἀλχμάονα δουρὶ τυχήσας 


Ν ἈΝ, 
νύξ᾽, ἐχ δ᾽ ἔσπασεν ἔγχος ὃ δ᾽ 


᾿ 1 - 
πρηνὴς, ἀμφὶ δέ οἱ βράχε τεύχεα ποιχίλα χαλχῷ. 
. Ν Ni w ess - 
Σαρπηδὼν δ᾽ ἄρ᾽ ἔπαλξιν ἑλὼν χερσὶ στιδαρῆσιν 
EX: ἡ δ' ἕσπετο πᾶσα διαμπερές " αὐτὰρ ὕπερθεν 
τεῖχος ἐγυμνώθη, πολέεσσι δὲ θῆχε χέλευθον. 


Τὸν δ᾽ Αἴας χαὶ Τεῦχρος ὁμαρτήσανθ᾽, ὁ μὲν ἰῷ 


βεῤλήχει τελαμῶνα περὶ στήθεσσι φαεινὸν 
ἀσπίδος ἀμφιῤρότης " ἀλλὰ Ζεὺς Κῆρας ἄμυνεν 
παιδὸς ἑοῦ, à νηυσὶν ἐπὶ πρύμνησι δαμείη * 


Αἴας δ᾽ ἀσπίδα νύξεν ἐπάλμενος, οὐδὲ διαποὺ 
ἤλυθεν ἐγχείη, στυτέλιξε δέ μιν μεμαῶτα. 


Χώρησεν δ᾽ ἄρα τυτθὸν ἐπάλξιος * οὐδ᾽ ὅγε πάμπαν 
χάζετ᾽, ἐπεί οἱ θυμὸς ἐέλπετο χῦδος ἀρέσθαι. 
Κέχλετο δ᾽ ἀντιθέοισιν ἑλιξάμενος Λυχίοισιν * 

ὮὯ Δύχιοι, τί τ᾽ ἄρ᾽ ὦδε μεθίετε θούριδος ἀλκῆς: 


Apyahéov δέ μοί ἐστι, χαὶ ἰφθίμιῳ περ ἐόντι, 


455 
ἑσπόμενος πέσε ἊΣ 395 
400 
$ 
405 
410 


μούνῳ δηξαμένῳ θέσθαι παρὰ νηυσὶ χέλευθον " 


ἵνα un τοῖς ἑτέροις Τρωσὶν αἴτιος γένη αἱ 
δειλίας, χαυχήσεως δὲ τοῖς Ἀχαιοῖς. 

394. Oecropièny.Alemaon,comme fils de 
Thestor, serait frère de Calchas, à moins que 
son père ne fût qu'un homonyme de Thestor 
père du fameux devin. Suivant Aristarque, 
Alemaon n'était pas frère de Calchas : 
ἡ διπλῆ, ὅτι οὐ Κάλχαντος ἀδελφὸς Ἀ)- 
χμαίων, ἀλλ᾽ ὁμώνυμος, ἐπεὶ προσέθηχεν 
ἂν τι εἰς διάγνωσιν. ΠῚ est vrai qu'un 
frère de Calchas eût dû être un vieillard, ct 
non un jeune et vigoureux guerrier. 

305. Ἑ -σπόμενος.... éougl. Sarpédon est 
au bus du mur, Alemaon est sur le mur, 
La lance de Sarpédon est entrée dans le 
corps d'Alemaon, Sarpédon ramène la 
lance; il tire Alemaon avec elle. Alemaon 
suit la lance, 


306. HMonvie,… Virgile, Énéide, X, 


488 : ἃ Corruit in vulnus; smitum super 
« arrma dedere, » 

400, Ὁμαρτήσαν (re), ambo simul asse- 
cuti, ayant porté l'un et l'autre un 
coup en même temps. Scholies : ὁμοῦ καὶ 
ὑπὸ τὸν αὐτὸν καιρὸν ἀφιέντες τὰ δόρατα, 
χαὶ ἐπιτυχήντες. 

406. Χώρησεν. La leçon du manuserit de 
Venise, χώρησαν, n'est qu'une erreur de co- 
piste ; ear il n'y a que Sarpédon qui se retire, 

408. Ἀντιθέοισιν, « Cette épithète est 
remarquable, dit Bothe, appliquée à nn 
peuple. » Mais il n'est pas fort extraor- 
‘dinaire de voir ici les Lyciens nommés 
ἀντίθεοι, quand nous avons vu ailleurs les 
Achéens et d'autres peuples nommés êto:, 
divins, épithéte non moins louangeuse. 

441, Παρὰ νηυσί, ad naves, comme s’il 
y avait παρὰ νῆας. 
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{ΧΠ] 


ἀλλ᾽ ἐφομαρτεῖτε " πλεύνων δέ τοι ἔργον ἄμεινον. 
Ὡς ἔφατ᾽ " οἱ δὲ ἄναχτος ὑποδδείσαντες ὁμοχλὴν. 
μᾶλλον ἐπέῤρισαν βουληφόρον dut ἄναχτα. 


Ἀργεῖοι δ᾽ ἑτέρωθεν ἐχαρτύναντο φάλαγγας, 


ἀτὸ 


τείχεος ἔντοσθεν, μέγα δέ σφισι φαίνετο ἔργον. 
" LL Y # ἐφ. 29. 

Οὔτε γὰρ ἴφθιμοι Λύχιοι Δαναῶν ἐδύναντο 

τεῖχος δηξάμενοι θέσθαι παρὰ νηυσὶ χέλευθον, 

οὔτε ποτ᾽ αἰἱχμιηταὶ Δαναοὶ Λυχίους ἐδύναντο 


τείχεος ἂψ ὥσασθαι, ἐπεὶ τὰ πρῶτα πέλασθεν. 


420 


Ἀλλ᾽ ὥστ᾽ ἀμφ᾽ οὔροισι δύ᾽ ἀνέρε δηριάασθον, 
μέτρ᾽ ἐν χερσὶν ἔχοντες, ἐπιξύνῳ ἐν ἀρούρη, 

ὦτ᾽ ὀλίγῳ ἐνὶ χώρῳ ἐρίζητον περὶ ἴσης 

ὡς ἄρα τοὺς διέεογον ἐπάλξιες᾽ οἱ δ᾽ ὑπὲρ αὐτέων 


δέουν ἀλλήλων ἀμφὶ στήθεσσι βοείας 


425 


ἀσπίδας εὐχύχλους λαισήϊά τε πτερόεντα. 
Πολλοὶ δ᾽ οὐτάζοντο χατὰ χρόα νηλέϊ χαλχῷ, 
Ζ 
ἠμὲν ὁτέῳ στρεφθέντι μετάφρενα γυμνωθείη 
᾿ Ν μ. “» - 
μαρναμένων, πολλοὶ δὲ διαμπερὲς ἀσπίδος αὐτῆς. 


Πάντη δὴ πύργοι χαὶ ἐπάλξιες αἵματι φωτῶν 


412. Ἐφομαρτεῖτε. Le πιαπυδοῦῖε de 
Venise donne, ἐφου αρτεῖτον. C'est proba- 
blement une lecon de Zénodute; car 7 - 
nodote affectionnait l'emploi du duel, 

416. Σφισι désigne tout à la fois les 
Grees et les Lycienss et μέγα δέ σφισι 
φαίνετο ἔργον signifie: magnum vero illis 
(utrisque) se offerebut opus. Voyez X1,734, 

420, Πέλασθεν pour ἐπελάσθησαν : ils 
s'étaient approchés. 

421. Aug οὔροισι. Voyez la note X, 
351. Il ya une image dans duzgli). Les 
deux adversaires sont en face l'un de lau- 
tre, chacun sur sa propriété, La traduetion 
de finibus est insuffisante. 

422. Mérp(a).— Ἐπιξύνῳ. Scholies : 
τοὺς γεωμετριχοὺς χαλάμους" ἐπιξύνῳ 
δὲ, κοινοὺς ὄρους poto. Les mesures 
dont il est question se nommaient acènes, 
selon les Alexandrins; et l’acène était une 
decempeda, une perche de dix pieds, Eu- 
stathe : μέτρα δέ φασιν ἐνταῦθα οἱ πα- 
λαιοὶ τὰς τὴν γὴν μετρούσας ἀχαΐνας. 


430 


423, Ὀλίγῳ ἐνὶ χώρῳ. Zénodote écri- 
vait, ὀλίγη ἐνὶ γώρῃ. — Περὶ ἴσης, sous- 
entendu μοίρης, on quelque chose d'équi- 
valent, Eustathe : τὸ δὲ περὶ ions δηλοῖ 
τὴν ἰσομοιρίαν. 

425-426. Δήουν.... Voyez V, 452-453 
et la note sur λαισήϊζα. lei encore les 
Alexandrins insistaient sur la différence des 
deux sortes de boucliers, et ils répétmient 
leur expleation de λαισήϊα, Scholies : 
τὰ nai τῇ λαιᾷ δυνάμενα πάλλεσθαι 
ἀσππίδια. 

428. ὋὉτέω, vulgo ὅτω. La quantité est 
la mème, par le fait de la synirèse. Nous 
savons que les Alexandrins préféraient 
l'orthographe ὅτεῳ, comme plus conforme 
à la langue primitive ; car on trouve le mot 
dans Hoinère avecla valeur d’un anapeste, 
Scholies : nvôëoros ὁτέω, nai ἐμταίνει 
Ὁμηρικὸν χαραχτῆρα " χαὶ γὰρ ἀλλαχοῦ 
φησί" τῷ ὁτέῳ τε πατὴρ κέλεται. 
Le passage cité se trouve dans l'Odyssee, 
11, 414. 
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ἐρράδατ᾽ ἀμφοτέρωθεν ἀπὸ Τρώων χαὶ ᾿λγαιῶν. 
? ΓΟ Ὶ - M 
Ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὡς ἐδύναντο φόδον ποιῆσαι ᾿Αχαιῶν" 
ἀλλ᾽ ἔχον, ὥστε τάλαντα γυνὴ χερνῆτις ἀληθὴς, 
ἥτε σταθμὸν ἔχουσα χαὶ εἴριον ἀμτὶς ἀνέλχει 
ἰσάζουσ᾽, ἵνα παισὶν ἀεικέα μισθὸν ἄρηται " 435 
ὡς μὲν τῶν ἐπὶ ἴσα μάχη τέτατο πτόλεμός τε, 
»  r 4 - + ον QG 
πρίν γ᾽ ὅτε δὴ Ζεὺς κῦδος ὑπέρτερον “Ἔχτορι δῶχεν 
Πριαμίδη, ὃς πρῶτος ἐσήλατο τεῖχος ᾿Αχαιῶν. 
LATE νΝ ᾿ ΝΣ # Ν 
Πῦσεν δὲ διαπρύσιον Τρώεσσι γεγωνώς" 
ρρνυσθ᾽, ἱππόδαμοι Τρῶες, δήγνυσθε δὲ τεῖχο 440 
᾿ , ἱππόδαμοι Τρῶες, ῥήγνυσθε δὲ τεῖχος ἢ 
# Σ NN - 
Ἀργείων, χαὶ νηυσὶν ἐνίετε θεσπιδαὲς πῦρ. 
«a # + 1 ny “ ΄ ν» 
Ὡς φάτ ἐποτρύνων" οἱ ὁ οὔασι πάντες ἄχουον, 
ἴθυσαν δ᾽ ἐπὶ τεῖχος ἀολλέες" οἱ μὲν ἔπειτα 
χροσσάων ἐπέβαινον ἀχαχμένα δούρατ᾽ ἔχοντες. 


431. Ἐρράδατί(ο). Les grammairieus 
grecs supposaient la forme ῥάζω pour 
ῥαίνω. Mais le parfait ἔρρασμαι ou ἔρρα- 
ὅμαι se tire de ῥαίνω même, aussi bien 
que le parfait χέχασμαι de χαίνυμαι. La 
forme ἐρρόδατο est pour ἔρραδντο, ἔρρα- 
μένοι ἧσαν : étaient mouillés, étaient 
baignés. — Curtius rapporte à la mème 
racine ἄρδω, ἐρράϑαται et ῥαίνω. Selon 
lui, Éxivw peut-être ramené à la forme 
ῥάνδ[ω, Mais il ne repousse point abso- 
lument l'opinion qui admet ici, comme 
dans χαίνυμαι, ἐχέχαστο, le changement 
de ὃ en:. 

432, Φόθον ποιῆσαι, faire la fuite : met- 
tre en fuite, Le mot φόθος, dans Homère, 
signiGe toujours la fuite. Aristarque : παν- 
ταχοῦ ὁ ποιητὴς pOÉOY τὴν φυγήν φησι. 

433. Ἔχον, ils tenaient : ils se muinte- 
naient, — Χερνῆτις, vivaut du travail de 
ses mains, Didyme : ἡ ἀπὸ τῶν ἔργων 
τῶν ἰδίων χειρῶν ζῶσα, ὅ ἐστι μισθοῦ 
ἄλλοις ἐργαζομένη. On rapporte ce mot 
à χείρ et ὀνίνημι. — Ἀγηθῆς, vraie: qui 
ne ment point ; qui ne trompe point; qui 
met la juste mesure, Scholies : δικαία 
nai ἀχριδής. La laine et le poids se ba- 
lanceront exactement, La comparaison 
porte uniquement sur l’idée de parfaite 
égalité. Tout le reste est un développement 
poétique. Virgile s’est souvenu de l'image 
de la femme laborieuse, en peignant l'em- 


pressement de Vuleain ἃ se mettre au 
travail avant l'aube (Énéide, VLL, 408) : 
æ …. quum femina primum, Cui tolerare 
« colo vitam tenuique Minerva Impositum, 
« cinerem et sopitos suscitat ignes, Noc- 
«tem addens operi,.….. castum ut servure 
« eubile Conjugis et possit parvos edu- 
« ceré natos, » — ᾿Αμφίς (des deux côtés : 
sur les deux plateaux) dépend deigäïouca, 
égalisant. — Ἀνέλχει, elle tire en haut : 
elle lève en haut; elle fait monter les deux 
plateaux équilibrés; elle pèse. Eustathe : 
τὸ δὲ ἀνελκειν κυριωτάτη λέξις ἐν- 
ταῦθα, ἧς ἀνάπαλιν χαθέλχειν, τὸ 
χάτω ῥέπειν, 

435. Ἀειχέα, inconvenant : peu propur- 
tionné à la peine; pitoyable; misérable. 
Scholies : εὐτελῇ καὶ οἰκτρόν. Quelques 
anciens lisaient ἀνεικέα, qu'on ne peut dis- 
puter (parce que l’ouvrière s’est mise en 
règle par l'exactitude de la pesée). Mais il 
est évident que le potte gémit sur le sort 
de la femme pzuvre, condamné à travuil- 
ler pour autrui. 

437. Πρίν y ὅτε δή, antequum, avant 
que : jusqu'an moment où, 

439. Γεγωνώς complète ἤῦσεν. Hector 
crie très-fort, de manière à se faire enten- 
dre. Voyez plus haut la note du vers 807 
sur γεγωνεῖν. 

444. Κροσσάων.... Zénodote donnait 
autrement ce vers : Κροσσάων ἐπέδαινον, 
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Ἕχτωρ δ᾽ ἁρπάξας λᾶαν φέρεν, ὅς ῥὰ πυλάων 
ἑστήχει πρόσθε, πρυμνὸς παχὺς, αὐτὰρ ὕπερθεν 

x N ΝΣ 3 S à 
ὀξὺς ἔην" τὸν δ᾽ où χε δύ᾽ ἀνέρε δήμου ἀρίστω 
ῥηϊδίως ἐπ᾽ ἄμαξαν ἀπ᾿ οὔδεος ὀχλίσσειαν, 
οἵοι νῦν βροτοί sic’: ὁ δέ μιν ῥέα πάλλε χαὶ οἷος. 
Τόν οἱ ἐλαφοὺν ἔθηχε Kodvou παῖς ἀγχυλομήτεω. 

Ti Ὶ ‘ | 
« ᾽ - “ BI 
Ὡς δ᾽ ὅτε ποιμὴν ῥεῖα φέρει πόχον ἄσσενος οἷὸς, 
i T À ï 

χειρὶ λαδὼν ἑτέρη, ὀλίγον δέ μιν ἄχθος ἐπείγει" 


[XH] 


445 


450 


ὡς Ἕχτωρ ἰθὺς σανίδων φέρε λᾶαν ἀείρας, 

αἵ ῥα πύλας εἴρυντο πύχα στιδαρῶς ἀραρυίας, 

διχλίδας, ὑψηλάς᾽ δοιοὶ δ᾽ ἔντοσθεν ὁχῆες 455 
εἶχον ἐπημοιδοὶ, μία δὲ κλιηὶς ἐπαρήρει. 

Στῇ δὲ μάλ᾽ ἐγγὺς ἰὼν, χαὶ ἐρεισάμενος βάλε μέσσας, 

εὖ διαθὰς, ἵνα μιή οἱ ἀ:αυρότερον βέλος εἴη. 

'Ρῆξε δ᾽ ἀπ᾿ ἀμφοτέρους θαιρούς " πέσε δὲ λίθος εἴσω 
βριθοσύνῃ, μέγα δ᾽ dust πύλαι μύχον᾽ οὐδ᾽ ἄρ᾽ CES 460 


ἐπεὶ δεοῦ ἔχλυον αὐδήν. — Κροσσάων. 
Voyez plus haut ln note du vers 258, et 
celle du vers 370 sur ἐπ᾽ ἐπάλξεις βαῖνον. 

447-449. Τὸν δ᾽ où χε.... Virgile, 
Énéide, ΧΙ, 897 : « Saxum antiquum, 
a ingens,.… Vix illud lecti bis sex cervice 
« subirent, Qualia nune homiaum produeit 
α corpora tellus. Ille manu raptum tre- 
« pida torquebat in hostem, Altior insur- 
a gens et eursu concitus heros, » 

450, Τόν ol... Vers marqué de l'uobel 
dans le manuscrit de Venise, Aristarque : 
ἡ διπλῇ, ὅτι ἐχλύει τὴν τοῦ βαστάζοντος 
δύναμιν. καὶ Ἀριστοφάνης ἠϑέτει, Δηνό-- 
Êoros δὲ οὐδὲ ἔγραφεν. On peut contes 
ter la justice de l’athétèse. Ce n'est pas πᾶσ 
turellement qu'Hector manœuvre énorme 
masse avec Ja facilité que va signaler la 
comparaison, Il y a une aide divine, Cette 
aide ne rabaisse point le héros; elle le re- 
lève au contraire, Pourquoi Homère n’au- 
rait-il pas dit que, si Hector fait un mira- 
cle, c'est que Jupiter l'a voulu? 

462. Μιν.... ἐπείγει, eu premit, le 
charge : pèse sur lui. Ce fardeau est pour 
lui comme presque rien. 

463. Σανίδων, Ce sont des ais, des 
planches, c’est-à-dire les battants de la 
porte. Scholies : τῶν θυρῶν. 


456, Διχλίξας, bifores, à double battant, 
Scholies : διηύρους. 

456. Eïyov, sous entendu τὰς σανίδας : 
retensient les planches, c’est-à-dire fer- 
maient les battants, --ο Ἐπημοιθοί, se croi- 
sant, Les deux barres se croisaient au milieu 
de lu porte, ou, pour parler plus exacte- 
ment, s'y rejoignaient; et une clavette les 
Gxait l'une à l'antre, Scholies : ἐς μέσον 
συνάπτοντες. Heyne : « Duo vectes,utriu- 
« que ex postibus januæ seu portæ pro- 
« tensi, seque excipientes in medio, uno 
« pessulo continebantur, » 

408, Εὖ διαδάς, ayant bien écarté les 
jumbes : ayant pris une position ferme. C'est 
ce que Tyrtée recommande à ses soldats, 
1,21 : Ἀλλά τις εὖ διαδὰς μενέτω ποσὶν 
ἀμφοτέροισιν. 

459. ᾿Αμφοτέρους θαιρούς, les deux 
gunds : les gonds du haut et ceux du bas. 
Scholies : τοὺς ἄνω χαὶ χάτω στρόφιγγας. 
Le gond était fixé au battant mème, et non 
point au jambage de la porte, La porte 
tournait réellement sur ses gonds, Les deux 
battants se brisent : il faut donc entendre, 
par ἀμφοτέρους θαιρούς, les deux gonds de 
chaque battant. 

460, Müxov pour ἔμυχον (en prose, 
ἐμυχῶντο) : mugissaient, mugirent, 


ΧΗ] 


IAIAAOË M. 459 


ἐσχεθέτην, σανίδες δὲ διέτμαγεν ἄλλυδις ἄλλη, 
λᾷος ὑπὸ ῥιπῆς. Ὁ δ᾽ ἄρ᾽ ἔσθορε ςαίδιμος Ἕχτωρ, 
γυχτὶ θοῇ ἀτάλαντος ὑπώπια᾽ λάμπε δὲ χαλχῷ 
ὁμέρδολέψ, τὸν ἕεστὸ κεὰ χροῖ’ δοὰ δὲ χέρδῃ 
σμερδαλέῳ, τὸν ἕεστο περὶ χροΐ δοιὰ δὲ χερσὶν 


δοῦρ᾽ ἔχεν. Οὔ χέν τίς μιν ἐρύχαχεν ἀντιδολήσας, 
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νόσφι θεῶν, ὅτ᾽ ἐσᾶλτο πύλας᾽ πυρὶ δ᾽ ὄσσε δεδήει. 
Κέχλετο δὲ Τρώεσσιν, ἑλιξάμενος καθ᾽ ὅμιλον, 
τεῖχος ὑπερθαίνειν᾽ τοὶ δ᾽ ὀτρύνοντι πίθοντο * 

αὐτίχα δ᾽ οἱ μὲν τεῖχος ὑπέρῥασαν, οἱ δὲ χατ᾽ αὐτὰς 


ποιητὰς ἐσέγυντο πύλας. Δαναοὶ δὲ φόῤηθεν 


, 


470 


νῆας ἀνὰ γλαφυράς" ὅμαδος à ἀλίαστος ἐτύχθη. 


401. Δ'ἔτμαγεν, se séparèrent. Voyez 
la note 1, 5384, 

408, Νυχτὶ θοῦ ἀτάλαντος ὑπώπια, 
I s'agit de l'effroi qu'inspire l'aspect 
d'Hector, Voyez la note 1, 47, Aristar- 
que : ἡ διπλῇ, ὅτι τὰ φοδερὰ vuxti 
ὁμοιοῖ, Le mot ὑπώπια signifie propre- 
ment, ce qui est sous les yeux, la région 
sous-oculaire, le haut du visage. Ici, 
c'est le visage même, Scholtes : τὴν 
πρόσοψιν" ἀπὸ μέρους τὸ ὅλον. Dans la 
langue erdinaire, ὑπώπιον signifie une 
meurtrissure à l'œil; mais les médecins 
grecs prenaient ce met dans le sens éty- 
mologique, 

466, Οὐ κέν τίς μιν ἐρύχαχεν, vnlgo 


οὐχ ἀν τίς μιν ἐρυχάχοι. Seholies : Ἀρί- 
σταρχος, οὔ κέν τίς μιν ἐρύχαχεν. 

467, ᾿Ελιξάμενος x20° ὅμιλον, conver- 
sus ad turbam, s'étant tourné vers la 
foule, 

470. Ποιητάς (/uctus) avec l'idée d’ex= 
cellence : artistement travaillées, 

471. Ἀλίαστος, qui ne cède pas, c’est-à- 
dire immense, sans fin. Scholies : ἀμετά- 
τρεπτος, ἄπανστος. — On peut admirer, 
ici comme presque partout, l'art avec le- 
quel les Alexandrins ont choisi la scène fi- 
nale du chant, Ce tubleun de l'énergie 
d'Hector et de l'envahissement du camp des 
Grecs est un des plus saisissants qu'il y ait 
dans l'{liade, 
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Invocation (1-7). Chrysès est outragé par Agamemnon, et Apollon 
venge son prêtre en lançant la peste sur l’armée (8 52). Convocation 


de l'assemblée par Achille ; Calchas révèle la cause de la contagion, 
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εἴ ἐπ indique le remède (53-100). Querelle violente d'Agamemnon 
et d'Achille (101-246). Inutile entremise de Nestor (247-307). Aga- 
memnon renvoie Chryséis à Chrysès, mais il fait enlever Briséis, 
une des captives d'Achille (308-350). Thétis console Achille de cet 
affront, lui conseille de rester sous sa tente, et lui promet une ven- 
geance complète (351-427). Retour de Chryséis dans sa patrie 
(428-487). Jupiter promet à Thétis que les Grecs n'auront plus l'a- 
vantage sur les Troyens, tant qu'Achille n'aura pas recu satisfaction 
de l'injure (488-530). Querelle de Jupiter et de Junon (531-570). 
Vualcain rétablit la concorde et la joie parmi les dieux (571-611). 
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Jupiter, pour venger Achille, envoie à Agamemnon un Songe, qui en- 
gage le roi des rois à combattre en le leurrant de l'espérance de la 
victoire (1-40). Agamemnon expose aux rois son espérance, et convo- 
que l’assemblée des Grecs (41-100). Il feint de vouloir qu'on aban- 
donne le siége; Ja multitude commence à s'apprèter au départ 
(101-154). Ulysse, par le conseil de Minerve, arrête ce mouvement 
(155-210). Châtiment de Thersite par Ulysse (211-277). On se dé- 
cide à rester et à combattre (278-393), Préparatifs de la bataille 
(394-484). Énumération des peuples et des chefs grecs (485-785). 
Énumération des peuples et des chefs troyens (786-877). 


IATAAOZ T [III], OPKOI. ΤΕΙΧΟΣΚΟΠΙΆ. AAFEANAPOY ΚΑῚ MENE- 
AAOT MONOMAXIA, sesssrssssseesrnseunssss ΟΣ 


Alexandre ou Päris provoque au combat les plus braves des Grecs ; 
mais il recule effrayé, dès que Ménélas s'avance contre lui (1-37). 
Les reproches d'Hector le décident à lutter contre Ménélas (38-75). 
On convient qu'Hélène sera le prix du vainqueur, et qu'un traité, 
sanctionné par Priam, assurera la paix qui doit suivre ce combat 
(76-120). Hélène monte sur la tour qui domine la porte Scée, et 
nomme à Priam et aux vieillards troyens les principaux chefs de 
l'armée grecque (121-244). Conclusion du traité (245-301). Com- 
bat de Paris et de Ménélas (302-372), Päris est sauvé par Vénus, 
et se retrouve en présence d'Hélène, qui gourmande sa lâcheté 
(373-436). Réconciliation des deux époux (437-448). Agamemnon 
réclame l'exécution du traité (449-461). 


ἸΛΙΆΔΟΣ Δ [LV]. OPKIAN ΣΥΓΧΥ͂ΣΙΣ. ATAMEMNONOZ ἘΠΙΠΩΛΉΣΙΣ,. 


Junon, dans le conseil des dieux, obtient de Jupiter que la lutte re- 
commence entre les Grecs et les Troyens (1-49). Minerve descend 
de l'Olympe, et détermine Pandarus le Lycien à violer le traité en 
lançant une flèche à Ménélas (50-104). Ménélas est blessé, mais 
non mortellement grâce à Minerve (105-219). On se prépare des 
deux côtés à combattre, et Agamemnon parcourt les rangs de l'ar- 
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mée des Grecs, distribuant l'éloge et le blâme (220-491). Bataille 
terrible, où Mars et Apollon prennent parti pour les Troyens, Mi- 
nerve et d’autres divinités pour les Grecs ‘422-544). 
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Minerve entraîne Mars loin du champ de bataille, et les Grecs font 
plier les Troyens (1-94). Diomède, blessé par Pandarus, ne com- 
bat qu'avec plus d'acharnement (95-166). Il tue Pandarus et blesse 
Énée (167-310). Vénus vent sauver son fils de la mort; elle est 
elle même blessée par Diomède (311-351). Vénus remonte vers 
l'Olympe, où sa mère Dioné la console et la guérit (352-431). Apol- 
lon arrache Énée à la fureur de Diomède, et ramène Mars au com- 
bat (432-460). Mars ranime le courage des Troyens, et Énée repa- 
raît dans la lutte, guéri par Apollon(461-518). La bataille continue 
avec des succès divers; mais les Grecs commencent à avoir le des- 
sous (519-710). Junon et Minerve descendent au secours des Grecs 
(711-777). A la voix de Junon, les Grecs retrouvent toute leur 
ardeur ; Minerve excite Diomède, qui attaque et blesse Mars lui- 


mème (778-863). Mars remonte vers l'Olympe, où il est guéri par 
Péon, et les deux déesses quittent comme lui la mélée (864-909). 
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L'armée des Troyens commence à plier (1-72). Hector, d’après le 
conseil d'Hélénus, court à la ville prier sa mère d’invoquer le se- 
cours de Minerve (73-118). Rencontre de Diomède et de Glaucus 
sur le champ de bataille; conversation des deux héros; gages d'a- 
mitié mutuelle qu'ils se donnent (119-236). Procession des femmes 
troyennes au temple de Minerve (237-311). Hector exhorte Päris à 


revenir au combat (312-368). Hector cherche Andromaque, et la 
recontre près de Ja porte Scée (369-404). Entretien des deux époux 


(405-502). Hector emmène Paris au combat (503-529). 
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Le retour d'Hector et de Paris rend l'avantage aux Troyens (1-16). 
Hélénus, inspiré par Minerve et par Apollon, conseille à Hector de 
provoquer à un combat singulier le plus vaillant des Grecs (17-91). 
Ménélas se présente pour adversaire; mais Agamemnon lui fait 
changer d'avis (92-122). A l'appel de Nestor, neuf héros deman- 
dent à combattre; le sort désigne Ajax fils de Télamon (123-205). 
Lutte sans résultat entre Hector et Ajax (206 312). Propositions de 
Nestor dans l'assemblée des Grecs; discussion d’Anténor et de Päris 
dans l'assemblée des Troyens (313-364). Trève conclue pour les 
funérailles des morts (365-420). Les deux armées rendent les der- 
uiers devoirs aux victimes de la guerre; les Grecs fortifient leur 
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camp d'un wur et d’un fossé; Neptune s'offense:de leur travail 
(421-464). Nuit remplie de présages sinistres (465-482). 


IAIA4OE Θ [VIII], KOAOZE MAXH.,.,.,,..,,,,., τοι ἀνά ρα AE 


Jupiter ordonne aux dieux de rester neutres entre les Grecs et les 
Troyens, puis il va s'asseoir sur le mont Ida (1-52), De là il con- 
temple les deux armées engagées dans une lutte indécise; puis il 
pèse les destinées des deux peuples, et c’est Troie qui l'emporte 
(53-77). Les Grecs sont repoussés jusqu'à leur rempart; Junon 
prie en vain Neptune de venir à leur aide; Agamemnon, inspiré 
par la déesse, ranime le courage des Grecs (78-250). Les Grecs re- 
prennent quelque avantage; Teucer se signale par ses exploits; 
mais Hector rétablit la fortune des Troyens (251-949). Junon et 
Minerve s'apprêtent à secourir les Grecs ; mais Jupiter envoie Iris 
aux deux déesses pour leur enjoindre de remonter sur l'Olympe 
(350-437). Il retourne lui-même dans son palais, gourmande éner- 
giquement Minerve et Junon, et leur annonce que les Grecs auront 
à subir des désastres plus terribles encore (438-484). La nuit sépare 
les combattants; les Troyens campent dans la plaine, attendant le 
jour pour recommencer le combat (485-565). 
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Agamemnon réunit les chefs grecs en conseil, et propose qu’on re- 
nonce au siége (1-28). Diomède et Nestor combattent énergique- 
ment cette proposition (29-78). Après le repas du soir, Nestor 
demande qu'on cherche à apaiser la colère d'Achille (79-113). Aga- 
memnon y consent ; il se déclare prêt à rendre Briséis, et à payer 
une compensation en objets de prix (114-161). On envoie à Achille 
des députés, chargés de traiter de l’accommodement (162-184). 
Achille accueille avec cordialité la députation (185-224). Discours 
d'Ulysse et réponse d'Achille (225-431). Discours de Phœnix (432- 
605). Achille reste inflexible, et résiste à toutes les exhortations 
(606-668). Consternation des chefs à cette nouvelle; Diomède ra- 
nime les courages (669-713). 
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Agamemnon et Ménélas, que l'inquiétude empêche de dormir, vont 
réveiller Nestor et d’autres chefs, et visitent avec eux les postes 
établis pout Ja garde du fossé (1-193). On tient conseil, et Diomède 
sæ charge d'aller avec Ulysse reconnaître ce que préparent les 
Troÿens (194-271). Les deux héros partent sous des auspices favo- 
rables (272-298). Le Troyen Dolon, envoyé par Hector pour 
espionner les Grecs, est arrêté par Diomède et Ulysse (299-381). 
Dolon, pour obtenir la vie sauve, révèle tous les secrets de l’armée 
troyenhe ; mais Diomède ne fait aucune grâce au traître (382-464). 
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Dès la pointe du jour, Agamemnon revêt ses armes, et il mène ses 
troupes au combat; Hector et les Troyens marchent de leur côté 
contre les Grecs (1-66). Agamemnon se signale entre tous les héros, 
et sa vaillance est funeste aux Troyens (67-162). Hector est re- 
poussé jusque sous les remparts d’Ilion; mais Jupiter le rassure, 
et Agamemnon, mis hors de combat par un coup de lance, laisse 
un champ plus libre aux succès d’Hector (163-283). Les Troyens 
reprennent l'avantage sur leurs ennemis (284-309). Diomède, Ulysse 
et Ajax soutiennent le courage des Grecs; mais Diomède est blessé 
par Pris, et forcé de rentrer au camp (310-400). Ulysse, blessé 
par Socus et enveloppé par les Troyens, ne doit son salut qu'au 
dévouement de Ménélas et d’Ajax (401-488). Paris blesse Machaon 
et Eurypyle (489-596). Achille, qui a vu passer Machaon ramené 
sut le char de Nestor, envoie Patrocle chercher des nouvelles du 
blessé (597-617). Nestor exhorte Patrocle à prier Achille d'avoir 
enfin pitié des Grecs (618-803). Patrocle rencontre Eurypyle en 
chemin, le porte à sa propre tente, et panse sa blessure (804-848). 
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Les Troyens ont repoussé les Grecs jusqu’au rempart du camp, ouvrage 
condamné par les dieux, et ils s'apprétent à franchir eux-mêmes 


le fossé (1-59). Dispositions conseillées par Polydamas (60-107). 
Entreprise d’Asius contre la porte du camp : il est repoussé par 
les Lapithes Polypætès et Léontée (108-194). Polydamas s'effraye 
d'un mauvais présage; mais Hector persiste à pousser en avant 
(195-250). Les Grecs, et surtout les deux Ajax, défendent avec 
acharnement le rempart (251:289). Sarpédon et Glaucus arrivent 
à la tête des Lyciens ; Ménesthée soutient leur choc avec l’aide du 
grand Ajax et de Teucer (290-377). Après une lutte indécise, Sar- 
pédon est vainqueur, et fait brèche à la muraille (378-399). Les 
Lyciens n'ont pu cependant pénétrer jusqu'aux navires; mais 
Hector enfonce la porte, et les Troyens se précipitent dans le 
camp des Grecs (400-471). 
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